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INTRODUGTIOIS. 


Nous  abordons  une  phase  nouvelle  de  l'histoire  des  Pays-Bas  :  des 
influences  rivales  existent  au  sein  des  Etats.  De  nombreux  seigneurs  ne 
veulent  ni  se  soumettre  à  Don  Juan,  ni  se  rallier  au  prince  d'Orange 
qui,  selon  Davison,  est  le  seul  de  toute  la  noblesse  à  favoriser  la  religion 
nouvelle.  Ils  voudraient  concilier  la  défense  des  libertés  avec  le  maintien 
de  la  religion  catholique  et  l'obéissance  due  à  la  postérité  de  Charles- 
Quint. 

Le  9  octobre  1577,  le  duc  d'Arschot  annonce  aux  Etats-Généraux  qu'un 
grand  nombre  de  .ses  amis,  de  diverses  provinces,  désirant  mettre  un  terme 
aux  troubles  des  Pays-Bas,  ont  résolu  d'offrir  le  gouvernement  à  l'archiduc 
Maihias,  frère  de  l'Empereur,  et  que  celui-ci  s'est  empressé  de  répondre  à 
leur  appel. 

Mais  le  pouvoir  n'est  pas  entre  les  mains  de  la  noblesse  :  il  appartient 
aux  villes,  dévouées  au  prince  d'Orange,  et,  sans  parler  du  peuple  qui  le 
soutient  dans  le  Brabant,  le  Taciturne  dispose  encore  de  la  Hollande  et  de 
la  Zélande,  ces  deux  provinces  placées  à  la  tète  du  mouvement.  La  réponse 
de  ses  partisans  à  la  négociation  du  duc  d'Arschot  ne  se  fait  pas  attendre  Les 
Patriotes  envahissent  la  salle  où  siégaienl  les  membres  du  conseil  du  Bra- 
bant et  exigent  que  le  prince  d'Orange  soit  nonmié  Ruwaert.  Quelques 
jours  plus  tard,  devant  les  menaces  du  peuple,  les  Etats-Généraux  ratifient 
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ce  choix.  Tel  était  aussi  le  conseil  qu'avait  donné  la  reine  d'Angleterre, 
fort  mécontente  de  n'avoir  point  été  consultée  et  qui  tenait  à  anéantir  l'in- 
fluence de  l'archiduc  iMathias.  Elle  recommandait  à  ses  ambassadeurs  de 
travaillera  assurer  l'autorité  du  Taciturne,  «  l'ung  des  plus  expérimentés, 
»  advisés  et  vaillans  capitaines  de  toute  la  chrestienlé  ■>. 

Elle  n'a,  au  contraire,  que  des  reproches  à  adresser  aux  États-Généraux, 
qu'elle  accuse  d'avoir  usé  envers  elle  de  dissimulation;  ils  font  preuve  de 
mollesse  alors  que  le  peuple  est  prêt  à  agir,  et  ne  comprennent  pas  qu'ils 
ne  peuvent  se  passer  du  prince  d'Orange. 

L'archiduc  Mathias,  que  le  duc  d'Arschot  veut  opposer  au  Taciturne, 
n  est  de  petite  taille,  s'exprime  avec  diiïiculté,  parait  un  enfant  dans  sa 
»  manière  d'agir  »  (p.  124).  Il  lui  manque  «  les  trois  choses  requises  à  ung 
»  prince  qui  pourrait  servir  aux  Etals,  scavoir  ny  expérience  ou  conseil, 
»   ny  force,  ny  trésor  »  (p.  25). 

.  Mal  accueilli  par  le  parti  des  Gueux,  flétri  par  Philippe  11  comme  indigne 
d'appartenir  au  sang  impérial  de  la  maison  d'Autriche,  son  incapacité  ne 
devait  laisser  qu'une  faible  trace  de  4on  passage  aux  Pays-Bas,  et  il  ne 
devait  pas  répondre  aux  espérances  de  ceux  qui  l'avaient  appelé  du  fond 
de  l'Autriche  pour  mettre  fin  aux  malheurs  qui  menaçaient  la  patrie. 

L'influence  des  partisans  de  la  nouvelle  religion  est  si  grande,  que  le 
duc  d'Arschot  qui,  par  coniprnsalion,  avait  été  nommé  gouverneur  de  la 
Flandre,  est  arrêté  par  le  peuple  et  les  bandts  de  Ryhove,  dès  son  arrivée 
à  (iand,  avec  l'évéque  de  Bruges,  le  seigneur  de  Sweveghem,  etc.  On  l'ac- 
cuse de  vouloir  se  faire  le  chef  des  catholiques  et  on  le  soupçonne  d'avoir 
songé  avec  ses  amis  à  mettre  la  main  sur  le  prince  d'Orange. 

A  dilTérenles  reprises,  la  reine  d'Angleterre,  toujours  favorable  aux 
rebelles  des  Pays-Bas,  avait  offert  aux  Etats  des  secours  en  hommes  et  en 
argent;  mais,  malgré  les  dépêches  du  marquis  d'Havre,  qui  insistait  pour 
qu'on  acceptât  son  appui,  les  Ktats  avaient  refusé  laide  des  troupes 
anglaises.  Ils  s'étaient  bornés  à  remercier  P^lisabelh  de  ses  avances  pécu- 
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niaires,  «  paraissant  plus  disposés,  remarque  Davison,  à  se  servir  de  son 
»  argent  que  de  ses  soldais  ».  Conitnc  la  reine  s'en  montre  fort  irritée,  on 
eu  lait  retomber  la  responsabilité  sur  les  prisonniers  de  Gand,  dont  l'exé- 
cution ne  pourrait  qu'améliorer  les  affaires.  I^e  prince  d'Orange,  au  con- 
traire, selon  Davison,  est  d'avis  «  qu'il  faut  tout  remettre  entre  les  mains 
»  de  la  Reine  qu'il  honore  et  dont  il  dépend  plus  que  tous  les  auires 
»  princes  du  monde  ».  Mais,  au  moment  où  les  renforts  reçus  par  Don 
Juan  décident  enfin  les  Elals  à  demander  «  des  secours  à  quelque  prix 
»  que  ce  soit  »,  Elisabeth  semble  hésiter  :  «  son  inconstance  est  incroïable 
»  sur  le  poinct  asscavoir  si  elle  enverra  les  dites  forces  ouvertes  en  la  faveur 
»  des  Ëtats  ou  non...;  toutefois,  par  corlains  indices  et  considérations,  l'on 
»  peut  comprendre  que  ses  desseings  et  délibérations  se  résouidront  en 
»  paroles  et  menaces  et  non  pas  en  forces  publiques,  mais  secrètes  » 
(p.  09). 

Les  instructions  données  par  Don  Juan  au  seigneur  de  Gastel.  qu'il 
avait  envoyé  à  Londres  pour  se  plaindre  des  secours  accordés  au  parti 
des  Etats,  et  pour  placer  sous  les  yeux  de  la  Reine  des  lettres  où  l'arrivée 
de  l'archiduc  Malhias  était  formellement  blâmée  par  l'Empereur,  avaient 
eu  aussi,  probablement,  quelque  influence  sur  le  changement  de  résolution 
d'Elisabeth.  De  nombreuses  raisons  lui  semblent  exister  maintenant  pour 
différer  les  secours  si  souvent  offerts  et  promis  :  «  Ne  vaut-il  pas  mieux 
»  attendre  les  résultats  de  la  réception  de  l'archiduc  Malhias,  et  ne  faut-il 
»  pas  s'effrayer  des  fâcheuses  divisions  qui  ont  éclaté  au  sein  des  Étals 
»  «  mal  unis  ensambic  »,  à  tel  point  que  le  prince  d'Orange  ne  peut 
n  résider  à  Bruxelles,  quoique  sa  présence  y  soit  bien  nécessaire?  » 
(p.  409).  Il  lui  est  impossible  d'oublier  la  lenteur  que  les  Etats  apportent 
dans  leurs  délibérations  et  le  peu  de  zèle  qu'ils  témoignent  pour  la  mettre, 
au  courant  de  leurs  affaires.  Elle  est  extrêmement  froissée  du  <<  peu  de  cas 
"  qu  ils  semblent  fere  du  support  de  ses  gens  de  guerre,  ayans  préféré  le 
»  service  des  Ecossais  à  celui  de  ses  subjects.  monslrans  en  cela  quelque 
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»  mesfiance  qu'ils  ont  des  nostres,  ou  une  faute  de  jugement  »  i^p.  UO). 
Comment  ne  pas  faire  également  entrer  en  ligne  de  compte  l'inégalité 
qui  se  manifestera  entre  un  ennemi  ayant  les  meilleurs  chefs  de  la  chré- 
tienté et  des  troupes  aguerries,  et  une  armée  formée  «  de  soldats  nouveaulx 
»  et  apprentifs,  où,  défaillant  le  prince  d'Orange,  il  n'y  aurait  pas  un  seul 
»  et  unicq  seigneur  pour  fournir  Testât  de  général  »?  Et  à  toutes  ces  consi- 
dérations et  aux  fautes  déjà  commises,  se  joint  encore  leur  manque 
d'argent! 

Le  seicrneur  de  Gastel  a  soin  de  soumettre  à  Elisabeth  un  lonc  mémoire 
pour  justifier  la  conduite  de  Don  Juan  et  réfuter  les  accusations  portées 
contre  lui.  Il  n'y  a  point  de  tcntatife  qu'il  n'ait  faite,  auprès  des  Etats  et 
du  prince  d'Orange,  pour  arriver  à  la  paix;  on  y  a  répondu  en  mettant  sa 
vie  en  péril  et  en  refusant  de  punir  ceux  qui  avaient  conspiré  contre  sa 
personne.  Walsingham  communique  au  marquis  d'Havre  la  justiGcation 
de  Don  Juan,  et  l'ambassadeur  des  Etats  y  répond  par  un  autre  mémoire  : 
il  en  résulte  un  échange  de  notes  extrêmement  intéressantes  (pp.  HI,  145, 
149,  idO).  En  voyant  les  négociations  avec  Elisabeth  sur  le  point  d'être 

.  ronjpues,  les  Etats  lui  adressent  d'humbles  supplications,  lui  renouvellent 
leurs  protestations  de  dévouement  et  se  déclarent  disposés  a  s'engager  à 
n'adopter  aucune  résolution  sans  prendre  son  avis  «  pour  toute  meilleure 
»  correspondance,  perpétuel  et  indissoluble  accord  ».  Elisabeth  se  laisse 
émouvoir,  et  cette  négociation  a  pour  résultat  le  traité  du  7  janvier  to7<S, 
par  lequel  les  Etals  souscrivent  à  toutes  ses  protentions. 

Mais  la  reine  d'Angleterre  n'aidera  les  Élats  que  si  Don  Juan  refuse  de 
déposer  les  armes.  Elle  ne  veut  ni  se  compromettre  vis-à-vis  de  l'Espagne, 
ni  vis-à-vis  de  la  France  :  elle  offre  sa  médiation  à  Philippe  II  et  désire 
vivement  le  rétablissement  de  la  paix,  pourvu  qu'il  lui  appartienne  d'en 
dicter  les  conditions  et  d'en  recueillir  les  fruits.  Pour  arriver  à  ce  but,  elle 

est  prêle  à   faire  des   concessions  qui  mécontentent  vivement   le  prince 
d'Orange;  non  seulement  elle  recommande  le  rétablissement  de  l'autorité 
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du  roi  d'Espagne,  mais  elle  voudrait  même  qu'on  ne  tolérât  que  l'exercice 
exclusif  du  cuite  catholique  (pp.  213,217).  «  Comment,  s'écrie  le  Taciturne, 
»  pcul-eilc  oublier  qu'elle  ne  peu!  compter  que  sur  les  partisans  de  la 
»   reforme?  » 

l.a  reine  annonce  l'envoi  d'un  gcnlilliomme  à  Philippe  II  pour  qu'il  lui 
plaise  (<  d'oster  les  occasions  d'une  guerre  très  cruelle  que  l'on  void  debvoir 
j)  advenir  csdicts  pays,  ce  qu'elle  estime  pouvoir  estre  évité  en  leur  per- 
).  mettant  la  jouyssance  de  leurs  anchiens  privilèges,  et  en  leur  ordonnant 
»  ung  gouverneur  quy  leur  soit  aggrcable  »,  mais  si  le  roi  d'Espagne  ne 
veut  prêter  l'oreille  à  ces  ouvertures,  elle  est  dès  à  présent  formellement 
décidée  à  continuer  aux  États  son  aide  et  assistance  «  pour  fere  résistance 
»  aux  forces  esfrangières  et  maintenir  le  gouvernement  en  son  anchienne 
»  vigueur  »  (p.  165). 

Elisabeth  charge  en  même  temps  Thomas  Leigton  de  se  rendre  aux 
Pays-Bas  avec  des  lettres  de  créance  pour  les  États-Généraux  et  Don 
Juan.  Non  seulement  Leigton  devra  chercher  à  interposer  sa  médiation, 
mais  il  devra  encore  s'enquérir  des  forces  respectives  des  deux  armées 
des  dispositions  de  la  noblesse  et  du  peuple,  et  tâcher  de  découvrir  à 
quelles  influences  obéit  l'archiduc  Mathias. 

L'envoyé  d'Elisabeth  arrive  près  de  Don  Juan  au  moment  où  il  se 
piéparait  à  combattre  :  tous  ses  efforts  pour  obtenir  une  suspension 
d'armes  échouent.  Don  Juan  ne  peut  déposer  l'épée  que  pour  faire  une 
paix  durable.  Il  est  disposé  à  respecter  les  privilèges  du  pays,  mais  à  tout 
traité  il  est  deux  conditions  absolues  :  le  maintien  de  la  religion  catho- 
lique et  l'obéissance  au  Roi. 

Quelques  jours  après,  la  victoire  de  Gembloux  fournissait  une  nouvelle 
preuve  de  la  supériorité  d'une  armée  conduite  par  un  illustre  capitaine 
sur  des  troupes  où  l'anarchie  régnait  dans  le  commandement.  Don  Juan 
songea  un  instant  à  marcher  sur  Bruxelles,  d'où  le  prince  d'Orange  s'était 
retiré  à  la  hâte,  et  on  lui  reprochera  plus  tard  de  ne  pas  1  avoir  fait,  sans 
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laisser  à   ses  ennemis  le   temps  d'enfourer  la   ville  de  solides  défenses. 

Neut-il  pas  aussi  l'espoir  que  celte  victoire  suiïirait  pour  amener  les 
États  à  se  soumelire,  et  ne  vit-il  pas  apparaître  dans  un  rêve  son  ancien 
projet  de  porter  les  armes  en  Angleterre  et  de  délivrer  iMarie  Stuarl? 
Davison  le  croit  et  a  soin  d'en  avertir  Walsingliam  en  faisant  ressortir 
tous  les  dangers  d'un  débarquement  en  Angleterre. 

Dans  les  circonstances  critiques  et  alarmantes  où  la  victoire  de  Gembloux 
avait  placé  le  parti  des  Etats,  le  prince  d'Orange  exerce  l'autorité  d'un  dic- 
tateur. L'archiduc  Mathias  avait,  du  reste,  été  obligé  de  le  choisir  comme 
lieutenant  général,  avant  d'entrer  à  Bruxelles.  Le  Taciturne  se  retire  à 
Anvers,  mais  il  donne  l'ordre  de  faire  raser  les  faubourgs  de  Bruxelles 
pour  y  élever  des  fortifications.  Cependant  Don  Juan  reprend  le  cours  de 
ses  succès  :  tout  semble  céder  à  sa  fortune,  et  il  s'empare  de  Tirlemont, 
de  Diest,  de  Louvain  et  de  INivelles. 

En  présence  de  ce  danger  imminent,  les  Etals  réclament  de  nouveau  le 
prompt  secours  des  Anglais  :  ils  renvoient  le  marqiiis  d'Havre  à  Londres 
pour  obtenir  des  hommes  et  de  l'argent,  et  leur  donner  une  réponse  avant 
dix  jours.  Le  seigneur  de  Famars,  l'un  des  plus  habiles  conseillers  du 
Taciturne,  l'y  avait  précédé,  mais  la  Heine  ne  lui  avait  fait  entendre  que 
de  belles  propositions  et  de  gracieuses  paroles,  montrant,  d'une  façon  évi- 
dente, qu'elle  attendait,  avant  de  se  prononcer,  le  résultat  des  hostilités  qui 
venaient  d'être  reprises.  La  victoire  de  Gembloux  refroidit  encore  son  zèle. 
Tous  ses  conseillers,  cependant,  la  poussent  à  agir  :  lord  Burleigh  lui 
soumet  de  notnbreux  mémoires,  où  il  prouve  que  l'intervention  anglaise 
est  ((  juste,  nécessaire,  utile,  possible  et  facile  »  (pp.  125,  127,  152).  Le 
comte  de  Leicester,  qui  voudrait  aller  cueillir  des  lauriers  aux  Pays-Bas 
et  y  trouver  l'occiision  de  s'élever  plus  haut,  n'a  pas  plus  d'influence.  La 
Heine  joint  à  une  extrême  prudence  les  calculs  de  l'avarice,  et  il  faudra 
que  les  conquêtps  de  Don  Juan  soient  une  menace  pour  l'Angleterre  pour 
la  décider  à  accorder  des  secours  déguisés  et  indirects.  J^es  victoires  de 
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l'armée  espagnole  offrent  un  second  danger  qii'Elisabelh  redoiile  peut  être 
encore  plus  :  elles  peuvent  être  le  prétexte  de  l'inlcrvenlion  du  prince 
d'Alt-nçon  et  une  occasion  pour  lui  de  conquérir  les  Pays-Bas.  Dans  ces 
conjectures  le  prince  d'Orange  voudrait  qu'Elisabeth  fit  une  alliance  avec 
les  princes  protestants  de  l'Allemagne  et  avec  le  roi  de  INavarre  :  c'est  le 
seul  moyen  d'empêcher  les  Français  d'envahir  les  Pays-Bas;  la  Reine 
connail  du  reste  depuis  longtemps  les  intrigues  du  duc  d'Alençon,  et 
elle  sait  que  des  pourparlers  ont  déjà  eu  lieu  avec  les  Etats-Généraux. 
C'est  pour  plaire  à  la  Reine  qu'ils  ont  été  abandonnés.  Si  le  prince  d'Orange 
lui-ntémc  a  été  en  rapport  avec  le  duc  d'Alençon,  ii  se  défend  d'avoir  eu 
d'autre  but  que  d'arriver  :  «  non-seulement  à  une  ligue  et  alliance  cstroite 
»  entre  tra  Majesté  et  mondit  Seigneur  le  duc  d'Alençon,  mais  aussi  à  une 

»   alliance  de  mariage,  en  cas  que  la  volonté  de  Sa  Majesté  eut  été  telle , 

M  et  dont  l'une  des  principalles  conditions  et  conséquences  eust  été  de  faire 
»  donner  la  ville  de  Calais  entre  les  mains  d«  Sa  Majesté  »  (p.  200). 

Voici  les  résolutions  que  les  victoires  de  Don  Juan  el  la  crainte  de  l'in- 
tervention du  duc  d'Alençon  devaient  dicler  à  la  reine  d'Angleterre.  Bien 
décidée,  avant  tout,  à  ne  pas  dégarnir  ses  Etals  des  troupes  qui  en  assurent 
la  sécurité,  elle  est  disposée  à  envoyer  vingt  mille  livres  sterling  au  duc 
Casimir  pour  qu'il  recrute  six  mille  Suisses  et  cinq  mille  reitres.  David 
Rogers  est  chargé  de  l'annoncer  aux  Etats,  mais  le  prince  d'Orange  ne 
voit  pas  sans  jalousie  la  faveur  que  la  reine  d'Angleterre  accorde  au  duc 
Casimir.  Ce  dernier  est  tout  dévoué  h  Elisabeth  et  a  près  de  lui  deux 
conseillers  qui  nous  sont  connus,  le  docteur  Beulterich  et  Pierre  Dathenus 
qui.  dans  la  suite,  sera  chargé  d'une  mission  secrète  à  Londres.  Elisabeth 
remerciera  plus  tard  le  duc  Casimir  «  du  singulier  zèle  el  dévotion  qu'il 
).   apporte  au  bien  publicq  de  la  Chreslienté  ». 

Au  moment   où  les  Etats  acceptaienl  les  propositions  transmises  par 
Rogers,  Don  Bernardino  de  Mcndoça,  l'un  des  plus  nobles  capitaines  de 
Don  Juan,  abordait  en  Angleterre,  chargé  d'une  mission  importante  de 
Tome  X.  a 
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Philippe  11.  Il  dira  à  la  reine  que  le  roi  d'Espagne  est  toujours  disposé  à 
la  paix  et  que  les  conditions  en  sont  toujours  les  mêmes;  que,  sauf  le 
maintien  de  la  religion  catholique  et  l'obéissance  au  souverain  légitime,  il 
est  disposé  à  accorder  toutes  les  concessions  qu'Klisabelh  demandera  : 
mais  plutôt  que  d'abandonner  les  Pays-Bas  à  la  rébellion  ou  à  la  con- 
quête, Philippe  II  est  résolu  à  pousser  si  loin  l'œuvre  de  la  destruction 
et  do  la  ruine,  que  sur  ce  sol  naguère  si  peuplé  et  si  riche,  personne  ne 
pourra  vivre  désormais.  «  Dites  à  la  reine  d'Angleterre,  écrivait  Don  Juan, 
»  que  le  Roi,  si  ses  remontrances  ne  sont  pas  écoutées,  cherchera  le 
»  remède  qui  lui  paraîtra  le  meilleur,  puisque  Dieu  lui  a  donné  les  forces 
»  nécessaires  pour  ne  pas  permettre  qu'on  l'insulte  contre  toute  raison  et 
»  contre  toute  justice.  Ce  langage  produira  plus  d'effet  que  toutes  les 
»  caresses  qu'on  pourrait  lui  faire  »  (p.  37()}. 

Mission  bfen  difficile  que  celle  d'un  ambassadeur  de  Philippe  II  à  Lon- 
dres, où  l'on  hait  si  vivement  les  Espagnols!  Il  faut  se  méfier  de  la  plupart 
des  conseillers  de  la  Reine;  il  faut  en  même  temps  chercher  à  les  gagner;  il 
convient  même  de  faire  quelques  présents  à  Elisabeth,  ce  qui  n'empêche 
pas  que  rien  n'est  plus  utile  que  de  déguiser  trois  ou  quatre  braves  soldats 
ou  marchands,  pour  o  trousser  les  malvaillants,  comme  la  commodité  du 
»   pays  le  donne  ». 

Elisabeth,  flattée  de  ce  recours  à  sa  médiation  ou  touchée  de  la  modé- 
ration du  roi  d'Espagne  qui  consentait  au  départ  de  Don  Juan,  se  décide  à 
faire  une  nouvelle  tentative  en  faveur  du  rétablissement  de  la  paix,  sans 
toutefois  perdre  de  vue  l'éventualité  d'une  reprise  des  hostilités.  Pendant 
que  Rogers  se  rendait  en  Allemagne  pour  hâter  la  venue  du  duc  Casimir, 
elle  envoie  Thomas  Wilkes  vers  Don  Juan  pour  lui  demander  une  suspen- 
sion d'armes  et  négocier  un  traité  de  paix  qui  aurait  pour  base  la  ratifica- 
tion de  l'édit  perpétuel. 

Les  hésitations  d'Elisabeth,  toutes  ses  démarches  pour  rétablir  à  son 
profit  une  paix  dont  ne  voulaient  ni  le  prince  d'Orange,  ni  la  plupart  des 
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membres  du  conseil  d'Etal,  servaient  admirablement  les  vues  ambitieuses 
du  duc  d'Alençon.  Chaque  relard  apporté  aux  secours,  si  souvent  promis, 
augmente  le  nombre  des  partisans  que  le  prince  français  compte  déjà  dans 
les  Pays-Bas. 

Dès  le  mois  de  novembre  1577,  plusieurs  membres  des  États,  ennemis 
de  l'influence  du  prince  d'Orange,  mais  ne  comptant  pas  sur  l'archiduc 
i\lalhias,  avaient  profilé  de  leurs  possessions  dans  le  Hainaut  pour  pour-  ^ 
suivre  d'autres  négociations  avec  le  frère  de  Henri  111.  Ces  ouvertures 
étaient  favorablement  accueillies  à  Paris  par  ce  prince  «  si  mal  entouré 
M  qu'il  n'y  a  rien  à  attendre  de  lui,  mais  dont  les  circonstances  servent 
»  les  vues  ambitieuses  w.Mondoucet  intrigue  à  Bruxelles;  Bussy  d'Amboise 
marche  avec  des  troupes  vers  les  frontières. 

Bien  n'est  plus  intéressant  que  de  rechercher  dans  les  dépêches 
anglaises  les  entretiens  des  agents  d'Elisabeth  avec  le  prince  d'Orange, 
sur  l'intervention  du  duc  d'Alençon.  Evidenmient,  il  rejette  sur  les  hési- 
tations de  la  Reine  la  nécessité  de  profiler  de  l'appui  qu'offrent  les  Fran- 
çais. Il  proteste  de  son  dévouement  pour  Elisabeth,  mais  on  apprend  que 
ses  affirmations  sont  trompeuses,  qu'il  favorise  les  Français  et  qu'il  a 
même  envoyé  un  agent  secret  à  Paris  (pp.  47.3,  488). 

Davison  «  avait  peine  à  croire  que  le  prince  d'Orange,  et  les  hommes 
M  sages  donnassent  suite  aux  ouvertures  du  duc  d'Alençon.  Ils  ne  pou- 
»  valent  oublier  combien  il  y  avait  lieu  de  se  méfier  des  propositions 
)■  d'un  prince  si  ambitieux,  qui  était  leur  ennemi  naturel  ».  Davison  se 
trompait.  Dans  son  impatience,  le  duc  d'Alençon  écrit  aux  Etats,  et  ceux-ci, 
en  présence  de  l'avarice  de  la  reine  d'Angleterre,  se  montrent  disposés  à 
traiter  avec  lui. 

Elisabeth  essaie  de  le  rendre  suspect  à  ses  partisans  :  «  Le  duc  d'Alen- 
n  çon,  dit-elle  aux  députés  des  Etals,  ne  songe  qu'à  épouser  une  fille  du 
»  roi  d'Espagne  et  à  se  déclarer  en  sa  faveur.  C'est  ainsi  que  vous  nour- 
»  rissez   un   serpent  dans   votre  sein   ».   Elle  fait  également  déclarer  à 
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Henri  III  et  à  Catherine  de  Wédicis  que  si  le  duc  d'Alençon  intervient 
dans  les  affaires  des  Pays-Bas,  elle  soutiendra  le  roi  d'Espagne  de  tout 
son  pouvoir. 

Les  États  acceptent  cependant  les  ouvertures  du  prince  français,  qui 
leur  offre  «  10,000  piétons  et  2,0(10  chevaux,  soldés  à  ses  dépens  pendant 
u  trois  mois  »  (p.  455).  En  même  temps  les  troupes  du  duc  d'Alençon 
«  entrent  pour  leur  asseurance  dans  Quesnoy-le-Comle  et  Landrcchies  », 
tandis  que  ses  envoyés  arrivent  à  Bruxelles,  où  le  prince  d'Orange  les 
attend. 

Le  29  mai  1378,  les  Étals  font  connaître  à  Elisabeth  qu'à  défaut  de  son 
appui  ils  se  voient  réduits  à  accepter  celui  du  duc  d'Alençon;  ils  seraient 
cependant  «  marris  de  veoir  la  moindre  apparence  que  Sa  Majesté  voulut 
»  prendre  aullre  party  que  le  leur,  n'estant  toutefois  raisonnable  que  Sa 
»  Majesté  relarde  la  négociation  avec  le  ducq  d'Alençon,  si  elle  ne  se 
»  déclare  vouloir  favoriser  et  aydier  ouvertement  les  dis  Etats  »  (p.  495). 

C'était  provoquer  le  plus  vif  mécontentement  chez  la  reine  d'Angle- 
terre. C'était  à  ses  yeux  un  acte  déshonorant,  une  véritable  trahison, 
une  insulte.  Elle  ne  jugea  pas  inutile  de  charger  lord  Cobbam  et  son 
secrétaire  d'état  Walsingham  de  se  rendre  immédiatement  aux  Pays-Bas, 
munis  des  pouvoirs  les  plus  étendus,  pour  faire  échouer  les  négociations, 
déjà  à  peu  près  conclues,  avec  les  ambassadeurs  du  prince  français.  Ils 
diront  aux  Etats  (|ue,  s'ils  ne  rompent  pas  avec  le  duc  d'Alençon,  Elisa- 
beth les  abandonnera;  s'ils  écoutent  au  contraire  ses  conseils,  elle  impo- 
sera la  paix  à  Don  Juan.  Et  dans  le  cas  où  celui-ci  la  repousserait,  elle  est 
décidée  à  intervenir  directement,  à  condition  qu'on  lui  remette  les  ports 
de  l'Ecluse  et  de  Flessingue. 

Pour  l'Ecluse,  il  n'y  a  pas  de  diflicultés,  on  y  joindrait  même  INieuporl; 
mais  quant  à  Flessingue,  ce  formidable  arsenal,  qui  inquiète  parfois  les 
flottes  anglaises,  le  prince  d'Orange  déclare  qu'on  ne  le  livrera  jamais  aux 
Anglais. 
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Cependant,  avant  de  tenir  ces  promesses  et  de  prendre  ouvertement  le 
parti  des  Étals,  Elisabeth  juge  prudent  de  se  renseigner  exactement  sur 
les  forces  des  deux  armées  en  présence  et  sur  les  ressources  qu'offre  encore 
le  pays.  Cobbam  et  Walsingliam  sont  également  chargés  de  recueillir  ces 
informations;  aussi,  dès  leur  débarquement  à  Dunkerque,  ils  donnent 
mission  à  différents  agents  de  visiter  les  principales  villes  et  d'y  étudier  à  la 
fois  les  défenses  stratégiques  et  les  dispositions  des  habitants.  Leurs  rela- 
tions offrent  un  vif  intérêt,  et  nous  ne  reproduisons  ici  que  quelques  lignes 
écrites  sur  les  bords  de  l'Escaut  :  «  Gand,  par  sa  situation  naturelle  et  les 
»  travaux  qui  y  ont  été  faits,  est  l'une  des  plus  fortes  villes  du  pays.  On 
»  n'a  rien  négligé  pour  l'entourer  d'une  formidable  enceinte  que  défen- 
»  dront  de  nombreux  hommes  de  guerre  sous  les  ordres  de  Ryhove.  Le 
>'  peuple  est  belliqueux,  courageux  et  plein  d'énergie,  comme  l'atteste  son 
»  passé.  Le  plus  grand  nombre  professe  la  religion  réformée.  Les  prêches 
)>  ont  été  établis  dans  deux  églises,  dont  les  moines  ont  été  emprisonnés 
»  ou  ont  pris  la  fuite.  Ils  considèrent  Uon  Juan,  le  Pape  et  le  Grand  Turc 
»  comme  des  diables  venus  sur  la  terre,  mais  ils  saluent  dans  la  reine 
»  d'Angleterre  et  le  prince  d'Orange  des  instruments  de  Dieu.  A  leurs 
»  yeux,  ceux-là  ne  sont  pas  de  bons  patriotes  qui  consentent  à  recevoir  les 
»  Français.  Des  liens  puissants  les  unissent  depuis  longtemps  à  l'Angle- 
»   terre,  et  la  religion  les  a  resserrés  de  plus  en  plus  »  (p.  S55). 

A  peine  arrivé  à  Bruxelles,  Walsingham  a  une  longue  conférence  avec 
le  prince  d'Orange.  C'est  bien  l'homme  le  plus  remarquable  que  l'on  puisse 
trouver  dans  toute  la  chrétienté,  mais  il  en  espérait  un  meilleur  accueil. 
Si  le  Taciturne  s'éloigne  de  la  reine  d'Angleterre,  c'est  qu'il  ne  compte  plus 
sur  son  appui;  il  favorise  les  Français.  Le  bruit  ne  s'est-il  pas  répandu  (il 
ne  manquera  pas  de  le  démentir)  que,  donnant  une  rivale  à  Elisabeth 
elle-même,  il  songe  à  faire  épouser  sa  tille  par  le  duc  d'Alençon?  Et  ici  se 
place  une  lettre  secrète  de  Walsingham,  sur  laquelle  il  faut  attirer  l'atten- 
tion :  (<  J'ai  adressé  un  message  spécial  à  la  Reine  pour  lui  faire  connaître 
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»  ce  que  j'ai  pu  découvrir  des  intentions  du  prince  d'Orange  concernanl 
»  les  Pays-Bas.  A  ce  que  je  comprends,  il  entend  qu'ils  ne  rentrent  jamais 
»  sous  l'autorité  du  roi  d'Espagne,  mais  il  cherche  à  les  annexer  à  l'Em- 
»  pire.  Il  ne  favorise  les  Français  que  pour  son  propre  profit  et,  quoiqu'il 
»  déclare  le  contraire,  il  désire  jouir  lui-même  de  ce  pays,  plutôt  que  de 
»  le  laisser  aux  F'rançais,  aux  Espagnols,  aux  Anglais  ou  aux  Allemands. 
»  Gardez  cet  avis  secret,  qu'on  ne  sache  pas  qu'il  vient  de  moi!  Brûlez 
»  cette  lettre  »  (p.  633). 

Selon  Burleigh,  le  dernier  mot  des  dillicultés  sera  peut-être  que  le  Bra- 
bant  reste  à  l'archiduc  Mathias  et  la  Flandre  au  Taciturne. 

Le  remède  à  cet  état  de  choses  serait  l'intervention  énergique  de  la  reine 
d'Angleterre,  et  Walsingham  insiste  dans  toutes  ses  dépêches  pour  qu'elle 
fasse  aux  États  de  nouveaux  prêts  d'argent  et  qu'elle  leur  envoie  des 
secours.  Ce  serait  le  seul  moyen  de  contre-balancer  l'inlluencc  française, 
qui  s'accroît  tous  les  jours.  Il  regrettait  de  voir  les  calculs  intéressés 
d'Elisabeth  l'emporter  sur  les  plus  graves  considérations  :  «  Je  m'afflige 

»  de  trouver  chez  la   Reine  des  préoccupations  si  étranges J'espère 

»  qu'elle  placera  sa  sécurité  et  son  honneur  au-dessus  de  son  trésor.  » 

Mais  l'avarice  d'Elisabeth  marche  d'accord  avec  sa  prudence,  et  pour 
éloigner  les  Français,  affaiblir  l'autorité  des  Espagnols  et  sauvegarder  ses 
intérêts,  elle  cherche  toujours  à  négocier  un  traité  de  paix  qui  remplirait 
toutes  CCS  conditions.  En  acceptant  sa  médiation,  les  États  font  connaître  les 
conditions  qu'ils  mettent  à  la  paix.  Ils  demandent  que  Don  Juan  quille  les 
Pays-Bas  en  leur  livrant  toutes  les  villes  et  places  fortes  qu'il  a  en  son 
pouvoir.  En  formulant  ces  exigences  qu'ils  savaient  inacceptables  pour  le 
vainqueur  de  Gembioux,  les  Etats  subissaient  l'inlluence  du  prince 
d'Orange,  qui  jugeait  que  le  temps  des  négociations  était  passé  et  qu'une 
suspension  d'armes  refroidirait  l'ardeur  des  patriotes  prêts  à  combattre. 
INous  avons  vu  quels  étaient,  selon  Walsingham,  les  mobiles  véritables  de 
sa  conduite. 
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Sur  ces  entrefaites,  le  duc  d'Alençon  arrive  à  l'improviste  à  Mons,  et  en 
même  temps  ses  envoyés  se  rendent  à  Anvers.  Ces  événements  remplissent 
Davison  et  Walsingliam  de  perplexité.  En  vain  multiplient-ils  leurs  efforts 
pour  éloigner  les  Français  qui  gagnent  tous  les  jours  du  terrain;  en  vain 
avertissent-ils  Elisabeth  du  danger  qui  menace  l'influence  anglaise,  la 
Reine  ne  veut  rien  entendre  et  a  renoncé  pour  le  moment  à  envoyer,  le 
moindre  secours.  C'est  sa  vanité  de  femme  qui  lui  a  fait  oublier  ses 
préoccupations  de  reine.  La  présence  du  sieur  de  Bacqueville  à  sa  cour 
explique  ce  changement.  Il  est  venu,  de  la  part  du  duc  d'Alençon,  lui 
déclarer  que  son  maître  aspire  toujours  à  sa  main  et  que,  dans  son 
entreprise  des  Pays-Bas,  il  se  conformera  toujours  à  sa  volonté.  Trompée 
par  les  fallacieuses  promesses  du  prince  français,  Elisabeth  reprochera 
tantôt  à  Walsingham  de  n'avoir  pas  su  rétablir  la  paix,  tantôt  de  calom- 
nier le  duc  d'Alençon.  Mais,  en  réalité,  son  plus  sérieux  grief  contre  Wal- 
singham est  linsistance  qu'il  apporte  dans  toutes  ses  lettres  ii  réclamer 
des  secours  pécuniaires  en  faveur  des  Etals.  Walsingham  se  demande  si, 
à  son  retour  en  Angleterre,  il  ne  sera  pas  traduit  devant  le  jury  de  Mid- 
dlesex  et  pendu  au  gibet  de  Tyburn;  comme  il  voudrait  descendre  de  la 
scène  et  se  placer  au  rang  des  spectateurs!  Séduite  par  les  flatteries  du  duc 
d'Alençon,  Elisabeth  donne  à  Sommers  l'ordre  de  se  rendre  auprès  de 
lui  à  liions;  il  reçoit  en  même  temps  la  mission  confidentielle  de  s'arrêter 
à  Bruxelles  pour  conférer  avec  Champagney,  qu'on  jugeait  un  homme 
fort  dangereux,  mais  qu'on  savait  avoir  de  nombreuses  relations  avec  les 
cours  étrangères.  Dès  le  mois  de  juillet  1578,  Champagney  considérait 
les  Pays-Ras  comme  irrévocablement  perdus  pour  le  roi  d'Espagne,  et  il 
croyait  que,  pour  éloigner  les  Français,  la  Reine  devait  rechercher  une 
alliance  avec  l'Empereur. 

Mais  la  reine  d'Angleterre,  subjuguée  par  les  belles  paroles  et  les  pro- 
testations du  duc  d'Alençon,  préfère,  en  ce  moment,  se  servir  des  troupes 
du  prince  français  pour  aider  l'armée  des  États  à  expulser  les  Espagnols. 
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Lorsque  les  États  n'auront  plus  besoin  de  son  appui,  ils  devront  le  ren- 
voyer avec  quelque  témoignage  de  gratitude,  a-l-elle  soin  d'écrire  à  ses 
ambassadeurs. 

Un  instant  cependant  Elisabeth,  dont  la  vanité  se  trouve  flattée  par  la 
part  glorieuse  que  les  Anglais  ont  prise  au  combat  de  Rymenam,  songe  à 
porter  les  armes  contre  Don  Juan^  elle  annonce  qu'elle  enverra  aux  Pays- 
Bas  douze  mille  hommes  sous  les  ordres  du  comte  de  Leicester,  et  qu'elle 
avancera  cent  mille  livres.  Mais  son  irrésolution  naturelle  reprend  bientôt 
le  dessus,  et  elle  donne  l'ordre  à  Walsingham  de  s'aboucher  avec  Don  Juan. 
Cette  nouvelle  néi^ocialion,  en  présence  des  conditions  altières  des  Etats, 
ne  devait  pas  plus  aboutir  que  les  tentatives  précédentes. 

«  l^ors  même  que  je  serais  enfermé  au  Broodhuis,  sur  le  marché  de 
»  Bruxelles,  leur  avait  déclaré  Don  Juan,  je  ne  pourrais  y  souscrire.  » 
Ce  qui  reste  de  celte  négociation,  c'est  le  témoignage  que  Walsingham 
rend  au  vainqueur  de  Lépanle  :  «  Je  n'ai  jamais  rencontré  un  gentilhomme 
»  qui,  par  son  apparence,  son  langage,  sa  courtoisie,  pût  lui  être  comparé  » 
(p.  76G).  Wilson,  qui  n'a  jamais  vu  Don  Juan,  accuse  celui-ci  d'être  égaré 
par  son  ambition  et  de  convoiter,  non  seulement  la  souveraineté  des  Pays- 
Bas,  mais  encore  celle  de  tous  les  États  héréditaires.  Vaines  calommies 
démenties  par  d'autres  témoignages! 

En  ce  moment  Don  Juan,  sans  soldats  et  sans  argent,  était  prêt,  s'il 
avait  pu  conclure  une  paix  honorable,  à  renoncer  au  gouvernement  des 
Pays-Bas.  Les  reitres  qu'il  attendait  n'arrivaient  pas:  seul,  il  ne  recevait 
pas  de  renforts,  pendant  que  l'armée  du  duc  d'Alençon  s'avançait  au  midi 
et  celle  du  duc  Casimir  au  nord.  Et  comme  s'il  ne  sullisait  pas  à  son  mal- 
heur d'être  abandonné  par  Philippe  11  et  d'avoir,  devant  lui,  un  ennemi 
quatre  fois  supérieur  en  nombre,  la  peste  se  répand  dans  son  camp  et 
décime  ses  meilleures  troupes.  Ce  mal  terrible  ne  devait  pas  faire  de 
distinction  entre  le  chef  illustre  et  le  soldat  obscur,  et,  atteint  par  la  con- 
tagion, le  vainqueur  de  Lépanle,  le  véritable  héritier  du  génie  de  Charles- 
Quint  y  succombera  à  son  tour! 
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Le  savant  auteur  de  cctlu  publication  estimait  que  de  tous  les  volumes 
de  ce  recueil  il  n'en  était  point  contenant  un  plus  grand  nombre  de  pièces 
importantes.  Il  signalait  parmi  les  documents  les  plus  intéressants  la  rela- 
tion complète  de  1  ambassade  du  marquis  d'Havre,  la  justifîcation  de  Don 
Juan,  le  mémoire  du  prince  d'Orange  où.  en  réponse  à  différentes  ques- 
lions  posées  par  Davison,  il  se  prononce  pour  le  libre  exercice  des  divers 
cultes  aux  Pays-Bas,  et  où  il  expose  les  raisons  qui  l'ont  poussé  à  négocier 
avec  le  duc  d'Alençon,  bien  qu'il  soit  tout  dévoué  à  la  reine  d'Angleterre. 
Comment  ne  pas  attirer  l'attention  sur  les  relations  des  agents  chargés  par 
Walsingliam  de  parcourir  les  principales  villes  des  Pays-Bas?  La  plupart 
des  dépêches  du  secrétaire  d'Etat  d  Klisabelh  seraient  à  citer,  mais  la  plus 
importante  est.  sans  contredit,  la  relation  de  la  conférence  <le  .lauehe  '. 


'  (À'tle  Introduction  n'clait  pas  tcriniiiéu  à  la  mort  de  M.  le  liaron  Kiîiivy.>  de  Lettenhove;  c'est  à 
son  lils,  M.  le  baron  li.  Kkbvy.n  ns  Letienuovk,  que  la  Cuniinission  royale  d'histoire  en  doil 
ruclièvenient,  comme  elle  se  plait  à  le  recoiinailrc  ici. 


■  "■M    r       !!■ 


TOJIE    X. 


AVIS. 


M.  le  baron  Rervyn  de  Lettenhove  ayani  été  surpris  par  la  mort 
au  monieni  où  il  ne  lui  restait  plus  qu'à  faire  imprimer  V Introduction 
du  présent  volume,  la  Commission  royale  d'histoire  s'est  fait  un  devoir 
de  placer  sous  les  yeux  du  public  les  matériaux  que  son  regretté 
président  avait  réunis.  Quant  à  V Introduction,  qui  est,  semble-t-il,  restée 
inachevée,  elle  paraîtra  dès  qu'elle  aura  été  retrouvée  et  complétée.  Elle 
sera  publiée  de  manière  à  pouvoir  être  jointe  à  ce  volume,  soit  isolément, 
soit  en  même  temps  que  le  volume  suivant  des  Relations  politiques 
des  Pays-Bas  et  de  l'Angleterre,  aussitôt  qu'une  décision  aura 
été  prise  au  sujet  de  la  continuation  de  ce  recueil. 


^ 


RELATIONS  POLITIQUES 
DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE 

sous  LE  RÈGNE  DE  PHILIPPE  IL 


MMMDXCV. 

William  Davison  au  comte  de  Leicesler. 

(Bruxelles,  10  octobre  1377.) 

Prochaine  arrivée  de  rarcliiduc  Mathias.  —  On  n'a  rien  décidé  sur  la  proposition  de  M.  de  Famars. 
—  On  assure  que  don  Juan  a  eu  une  entrevue  avec  le  duc  de  Guise.  —  Expédition  préparée  en 
Portugal.  —  Prisonniers  exécutés  par  les  ennemis.  —  Le  prince  d'Orange  veut  quitter  Bruxelles 
où  il  n'est  pas  en  sûreté. 

My  singulaur  good  Lorde,  Wbylest  tliat  iheis  Slales  liave  bene  occupyed  abowt  the 
négociation  of  Caririglon  with  whome  ibey  bave  al  Icnglb  depulcd  certayn  commis- 
sioners  lo  repaire  to  Andwarpe  lo  sce  wliat  may  be  donc  for  recovery  of  mony  tbere, 
bere  is  certayn  ncwes  delyvcred  by  liic  Duke  of  Acrscliolt  to  llic  Slatcs  lliat  llie  Arcb- 
duke  Malbias,  brolher  to  tb'Emperoiir,  is  comminge  downe  to  bc  tbeir  gouvernour  and 
tbat  he  is  passcd  by  the  Duke  of  Cleve  and  wilhin  a  day  or  twoo  wilbe  at  Collcn.  This 
Tome  X.  1 
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doth  not  a  lilllc  occupie  some  of  ihe  wisesl  amonge  thcm,  whoc  are  yetl  ignorant 
whelher  he  be  sent  by  tlie  Kingc  or  lakc  ihis  enteipryse  in  hand  at  ihe  solicitation  of 
somme  principall  persons  hcre  as  ihe  Duke,  ihe  Marquis,  llie  Countes  of  Lalayn, 
Egmont,  Bossu,  Champaigny,  ih'Abbols  of  Maroilles,  S'-Gcrirud  and  a  few  oïlicrs,  whoe 
sent  a  gentleman  expresly  unto  him  in  ihis  behalfe  ymmediatlye  uppon  tlie  retyringe 
of  Don  John  to  Namure,  but  of  the  parlicularities  hereof  we  shail  liearc  more  witiiin  a 
few  daycs. 

Uppon  the  proposition  of  Monsieur  de  Famars  hère  is  yetl  nothinge  concluded;  he 
attendes  dailye  somme  answcre  to  retourne  withail,  which  1  thinke  wiil  not  be  hastelye. 
His  Excelioncie  dolh  bis  ultermost  in  tbcis  publicq  respectes,  but  Ibc  pluralitic  of  voyccs 
and  not  of  wisdom  dolh  over  nilc  llieni  hère. 

The  Duke  of  Guyse,  as  we  crcdiblye  heare,  halh  mett  with  His  Alteze  at  Marche-en- 
Famine,  but  of  tlie  marchinge  of  his  forces  hère  is  yeit  no  ccriayn  worde. 

The  brute  is  hcre  rcvyved  and  hoti  of  the  préparation  in  Pourtingall,  whieh  colloured 
with  an  entrcpryse  against  the  JVIorrcs,  is  deslyned,  as  they  fearc,  hetherwardes.  It  is 
adverlised  that  they  are  lo  the  nomber  of  120  shypes,  whereof  20  of  600  and  upwardes, 
30  of  500  tonn  or  ihercnboiiles,  50  of  200,  and  40  under  that  burlhcn. 

In  the  defeate  of  the  States  men  about  viij  or  ten  dayes  since,  suche  as  had  ycalded  to 
th'ennemy  uppon  promis  of  lyff,  which  were  lo  the  nomber  of  x  of  xij,  hâve  since,  as  we 
heare,  benc  erueilye  forced  to  passe  the  pykcs,  which  boginninge  may  gyve  a  taste  of  ihe 
cortesie  of  theis  warres,  if  they  goo  forwardes. 

His  Excellencie  halh  desyred  liberté  of  the  States  lo  goo  for  a  few  dayes  to  Breda, 
which  is  Ihought  he  will  doo  verye  shorielye.  His  welwillers  utteriye  myslyke  his  staye 
hère  and  wisshe  him  awayc,  since  his  présence  doth  not  yelde  the  fruyte  was  hoped,  by 
reason  of  the  factions  corruption  and  parliallilie  hère,  where  they  thinke  him  unsalfe. 
Beinge  once  gone,  it  is  suspectcd  he  will  not  returne  in  haste. 

Of  moment  I  hâve  prescnllye  noihingc  els  to  advertise  Your  Lordship,  of  whom  1 
most  humblye  iake  my  Icavc. 

At  Bruxells,  the  x'"  of  october  1577. 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  31,  fol.  32;  Drilish  Muséum, 
Galba,  C.  VI,  I"  partie,  n*  45.) 
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MMMDXCVI. 

William  Davison  à  lord  Burleigh. 

(Bruxelles,  -iO  octobre  1877.) 

Le  duc  d'Arschot  a  annoncé  aux  États  la  prochaine  arrivée  de  l'archiduc  Malhias  qui  est  déjà  à  Cologne. 
—  Les  États  chcrclient  à  lever  de  l'argent  à  Anvers.  —  Davison  envoie  la  liste  des  membres  des 
États.  —  De  toute  la  noblesse,  le  prince  d'Orange  est  le  seul  qui  favorise  la  nouvelle  religion. 

My  very  good  Lord,  Yoiir  Lordship  halh  before  ihis  lyme  iinderstoode  of  a  practise 
in  hand  to  bring  downc  th'Archduk  Matliias,  ihe  Kmpcrour's  broiher,  to  bc  govcrnour 
hère.  Yeslerday  llie  Duke  of  Arscliot  infourmcd  tlie  States  thaï  hc  is  ceiteiiily  on  iiis 
waye  hillierwardes  and  within  a  day  or  two  daye's  journey  of  CoIIen,  tlie  newes  whereof 
dolh  net  a  litle  occupie  somme  ofthe  wisest  among  tlicm.  The  Duke  bimself,  ihe  Mar- 
quis now  in  England,  ihe  Countes  of  Lalain,  Egmond,  Bossu,  Monsieur  de  Champagny, 
ihe  Abbotes  of  Maroilles  and  S'-Gertruedes,  willi  ij  or  iij  olhers,  are  ihcy  by  whose  spe- 
ciall  commission  (and  not  général!  from  ibc  wliole  body  of  thc  Slatcs)  Ihis  matlcr  is 
compassed.  How  thcy  will  goe  thorough  wilhall  is  made  a  question.  Wilhout  the  Kinges 
authorilic  ihey  cannol  bring  him  \n,  sans  violer  l'obéissance  dcûe  au  Roy,  one  of  the  Iwo 
pointes  wberon  lliey  would  secme  lo  ground  and  justifie  ail  tbeir  actions;  and  thaï  he 
cometh  aulhorizcd  of  the  King  is  doubted.  VVilbin  two  or  ihree  daycs  we  shall  under- 
stand  some  further  particularitics  in  ihis  bchaulfe. 

For  the  malter  of  mony,  thois  Slatcs  bave  depulcd  certein  comissioners  to  repaier 
wilh  Caringlon  lo  Andwarpe  llicare  to  Irye  whal  may  bc  done  in  thaï  bchaulf,  but  for 
ihe  rcst  hcre  is  yot  no  resolution. 

I  scnd  Your  Lordship  bciowiih  the  namcs  of  ail  such  as  bc  prcscntly  ofthe  Estâtes, 
but  in  a  note  aparté  Your  Lordship  shall  sce  by  my  nexl  who  be  the  good  patriotes 
and  favoiing  religion,  of  whicbe  later  sort,  among  the  nobilitie,  the  Prince  dolh  stand 
alone.  Whal  principall  men  of  ihis  counlrcy  are  with  Ilis  Alteze,  Your  Lordship  may 
also  sec  in  thc  end  of  thc  said  cnlalogue. 

The  resl  Your  Ilonour  may  sce  by  th'occurrentcs  hercinelosed,  and,  having  no  furtiier 
prcscntly  to  trouble  the  same,  1  mostc  humbly  take  my  leave. 
At  Bru.xells,  thc  x""  octobcr  1577. 

Postscript.  I  do  even  now  understand  ecricnly  thaï  thc  Archduk  is  arryved  at  CoIlcn, 
and  now  do  ihey  lierc  debate  allready  of  his  receyving,  wherin  the  Duke  and  some  of 
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his  partisans  are  very  violent.  What  will  become  of  tliis  matter  we  shall  see  further 
every  day.  In  my  poore  judgemcnt  it  will  go  neere  to  prove  a  stratagème  of  some 
perillous  conséquence. 

[Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  31,  fol.  50.) 


MMMDXCVII. 

William  Davison  à  fVahingham. 

(BRCXELLES,  iO  OCTOBRE  15TT.) 

Même  objet.  —  Le  prince  d'Orange  espère  que  la  reine  d'Angleterre  aidera  les  États;  mais,  qaant  aux 
garanties,  les  difEcullcs  subsistent.  —  Le  duc  d'Ârschot  s'est  montré,  au  sein  du  conseil,  vivement 
irrité  de  ce  que  le  prince  d'Orange  insistait  sur  les  précautions  à  prendre  avant  de  recevoir  l'arcLidue 
Mathias.  —  Menaces  du  peuple  contre  Bcrty  et  Assonlcvillc. 

Sir,  In  somme  of  my  former  lelters  I  wrote  unto  Your  Honour  of  a  praclise  in  hand 
for  bringing  downe  ihe  Archeduk  Mathias  to  be  governour  hère.  Ycsterday  the  Dukof 
Arsehol  infourmed  the  Slatcs  that  he  is  certeinly  on  his  wayc  hilherwardes  and  within 
a  day  or  two  dayes  journey  of  Collen,  wliich  newes  dolh  not  a  litleoccupie  some  of  the 
wisest  amongst  them.  The  Duke  himself,  the  Marquis,  the  Countes  of  Lalaing,  Egmond, 
Bossu,  Monsieur  de  Champagny,  the  Abbotes  of  Maroilles  and  S'  Gerlrud,  with  two  or 
three  others,  are  sayde  to  be  they  by  whose  speeiall  comission  (and  not  generall  from 
the  whole  body  of  the  Estâtes)  ihis  maltcr  is  compassed.  How  ihey  will  go  ihorough 
withall  is  doublfull.  Ifhecome  withoul  the  Kinges  authoritie,  they  cannot  rcceavehim 
sans  violer  l'obéijssance  deiie  au  Roy,  one  of  the  two  stringcs  they  do  so  comonly  touch. 
And  if  sent  of  the  King  it  is  to  be  dowbtcd  that  it  is  not  withoul  some  stratagème,  which 
will  cary  them  from  one  extremity  to  anotlier,  especially  unies  before  his  reccyving 
they  do  redres  the  présent  slate  of  thingcs.  But  we  shall  understand  more  herof  within 
a  day  or  two. 

For  the  maller  of  mony,  the  States  hâve  deputed  certein  comissioners  to  repair  to 
Andwarpe  with  Caringtyon  theare  to  trye  what  may  be  donc  in  that  behaulf,  but  for 
the  rcst  hère  is  yet  no  résolution  taken. 

The  Prince  his  opinion  is  ihat  Her  Majestie  shall  do  them  a  gracious  pleasure  and 
beneflt  in  releeving  iheir  présent  necessity,  but  withall  she  shall  do  well  to  bynde  them 
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suerly,  wlierin  I  finde  no  difTicully  for  the  principall.  But,  for  ih'accidcntes  louclicd 
in  your  laslc,  I  cannot  yct  sce  what  caution  ihcre  wilbc  geven.  So  sonc  as  His 
Excellencic  halh  foundcd  ihcm  in  that  bchaulf,  he  will  acquaint  me  wiih  tlieir  opi- 
nions, wliicli  I  will  accordingiy  comiinycat  wiili  Your  llonour.  Belwene  tins  and  deli- 
vering  of  the  bandes  Your  Honours  shall  liearc  some  newes  eut  of  Spaync,  and  iher- 
after  may  capitulât  witli  ihem. 

Of  other  mallers,  ail  that  I  hâve  presently  Your  Honour  may  see  by  the  occurrentes 
herewilh  sent,  to  llie  which  for  haste  I  humbly  referrthe  same. 

And  so  with  prayer  for  your  long  and  prosperous  life  will  dutifuliy  take  my  leave. 

At  Bruxells,  the  lennth  of  octobcr  1S77. 

Postscript.  Even  now  the  newes  is  confirnied  hère  of  the  arryvali  atColloigneof  ihe 
Archcduk,  aboul  whose  receyving  ihey  are  allready  in  earnest  dispute,  as  the  Duke  of 
Arschoit  tiiis  morning  flang  in  a  fury  oui  of  the  Councell,  for  that  the  Prince,  debating 
of  the  perill  in  receyving  of  him  er  they  had  eslablished  ihinges  in  some  good  pollicy 
and  order,  badd  them  look  well  about  them  what  they  did.  What  will  grow  of  this  we 
shall  see  every  day.  In  my  poore  judgement  they  will,  in  secking  to  shonne  one  extre- 
miiy,  fall  into  an  other. 

(Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  51,  fol.  26.) 


MMMDXCVIII. 

Avis  des  Pays-Bas. 

(Bruxelles,  10  octobbe  1877.) 

Entrevue  de  don  Juan  et  du  duc  de  Guise.  —  Armements  en  Portugal.  —  Influence  exercée  au  sein 
des  Etats  par  M.  de  Rasscghcm.  —  On  eût  mis  la  main  sur  le  prince  d'Orange,  s'il  n'était  protégé 
par  le  peuple.  —  Prisonniers  exécutés  par  les  ennemis.  —  Le  prince  d'Orange  songe  à  se  retirer  à 
Breda.  —  Le  roi  de  France  a  licencié  beaucoup  d'hommes  d'armes  qui  offriront  leurs  services  soit 
aux  Ëtats,  soit  à  don  Juan. 

From  Bruxells,  the  iO'^  of  oclober  ISIT, 

We  doe  heare  that  ihe  Duke  of  Guyse  and  His  Altesse  bave  met  aboute  Marshe  en 
Famine,  whether  the  Duke  was  saide  to  come  in  poste,  but  ycl  hère  is  no  certen  worde 
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of  tlie  marchinge  of  his  forces,  ho>fvbeit  of  this  smoldcringe  fyre  the  flame  muste  needes 
appcare  ère  yt  be  longe. 

Tlie  brûle  hère  is  liolte  of  the  préparation  in  Portugall  coullorcd  willi  on  enterprise 
againste  the  Mores,  but  destyned,  as  they  double,  hilherwardes.  Il  is  advertized  ihal  ihey 
are  to  the  nomber  of  120  siiippes,  wherof  20  of  GOO  tonne  and  upwardes,  50  of  300 
tonne,  30  of  200,  and  40  under  that  burden. 

Ressingham  is  retourncd  hilher  lo  shuflle  ihe  caredes  emongsie  the  States,  wherein 
he  halh  alredie  well  played  his  parte  since  his  arryvall.  But  were  yt  not  that  the  Prince 
is  hère,  who  havingc  the  whole  people  al  his  becke,  might  be  madea  partie  of  any  oul- 
irage  of  iheirs,  they  wolde  hâve  gon  nere  er  this  to  hâve  trussed  him  up,  so  dediy  they 
hâte  him. 

OUiers  of  his  coate,  as  the  Secretarie  Berty,  Scaremburgh  and  Assonviile,  were  in  tlie 
waie  to  retourne,  since  His  Altesse  departed  from  Namuro;  but  the  people,  assuringc 
themselves  that  their  retourne  halh  no  other  scope  then  lo  do  lewdc  offices,  hâve  con- 
termaunded  thcim  wyth  promise  that  they  will  take  suche  order  wilh  theim,  if  they 
eome  hylher,  as  neythcr  the  counlrey  shalbe  prejudiced,  nor  ihcir  cnemye  served  any 
more  hereafler  by  their  treasons. 

In  the  late  dcfeate  of  the  States  nien  aboul  viij  or  x  dayes  since,  suche  as  had  yelded 
to  th'cnnemye  uppon  promise  of  lyfe,  hâve  since,  as  \ve  heare,  ben  cruclly  foreed  to  passe 
ihc  pykcs,  whiche  beginninge  may  geeve  a  tasle  of  the  corlesye  of  theise  warres,  if  they 
goe  forwardes. 

Hys  Excellcncie  halh  desired  leave  lo  go  to  Breda  for  a  few  daies,  which  I  thinck  he 
will  do  very  shorlly.  Hys  wellwyllcrs  ullerly  mislyke  his  slay  hère  and  wishe  him 
away,  since  his  présence  dolh  not  yclde  ihat  good  lliey  hoped  of,  by  reason  of  the  fac- 
lious  corruption  and  parlialiytie  hear,  and  since  that  besydes  on  his  person  dependeth 
the  whole  wcifarc  of  this  Slale  :  beinge  once  hence,  1  ihinckc  he  will  not  retourne  in 
haste. 

The  newsc  is  hcre  that  the  Frenche  Kingc,  wearyed  wilh  home  warres  and  desirous 
to  unhurden  his  contrcy  of  cyvill  miscries,  halh  liccnzcd  ail  suche  as  will  serve  in  the 
Lowe- Counlrey,  eylher  on  th'one  syde  or  on  ih'oiher,  whereuppon  divers  Frenchemcn 
hâve  oiïred  to  serve  ihe  States,  but  I  see  no  inclynation  on  this  syde  l'employé  iheim. 

(Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  3i,  fol.  28.) 
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MMMDXCIX. 

Le  comte  de  Leicesler  à  fVahingham. 

(10  OCTOBRE  1877.) 

Récompense  à  donner  à  un  espion  qui  a  servi  les  Espagnols. 

I  have  received  sondry  Icilers  from  one  William  Morehous,  a  souldyer,  he  liath  byn 
among  ihc  Spaiiyardcs,  and  one  that  scmcs  to  have  somme  famyllyarylye  wilh  some  of 
our  rebelles  on  ihat  sydc.  His  intellygencc  hath  somwliat  in  ihem,  but  not  yel  any  greal 
substainee  or  very  certeyn  apparaunce  of  troili.  Hcr  Majcslie's  pleasure  ys  ihat  he  shall 
from  tyme  to  lyme  comunycalt  such  matters  as  he  hath  to  open  unto  you,  and  so  you 
to  advertyse  heliicr;  and,  yf  you  shall  fynde  the  man  to  bring  matter  of  trolh  and  for 
Ker  Majeslie's  servyec,  thcn  will  she  reward  him  accordingiye,  and  so  may  you  proinys 
him.  And,  uppon  a  good  advcrtysment  or  pece  of  servyce  donne  in  dede,  yf  his  nede  be 
very  great,  you  may,  yf  your  purs  serve  you,  lelt  him  have  somme  xx  crowens  tyll  you 
hear  from  hcnce.  Dut  lett  somme  désert  first  goe  before,  and  inquire  by  such  secrell 
good  meanes  as  you  can  to  lerne  what  the  man  ys. 

So  fare  you  wcU  wilh  my  harty  comendations. 

This  x'"  of  october  1577. 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  3i,  foi.  25.) 


MMMDC. 

Les  États-généraux  au  marquis  d'Havre. 

(Bruxelles,  U  octobre  1877.) 

Ils  remercient  la  reine  d'Angleterre  du  prêt  qu'elle  leur  a  accorde;  mais  ils  désirent,  ayant  encore 
beaucoup  d'Allemands,  voir  ajourner  l'arrivée  des  troupes  anglaises.  —  Ils  avaient  proposé  de 
comprendre  la  reine  d'Angleterre  dans  le  traité  h  conclure  avec  don  Juan;  mais  celui-ci  i>c  leur  a 
répondu  que  par  des  reproches  immérités. —  Envoi  de  la  justification  des  Étals.  —  Prochaine  arrivée 
de  l'archiduc  Malhias. 

Monsieur,  Nous  avons  este  fort  joyeulx  d'entendre  par  vos  lettres  la  bonne  volume 
et  affection  que  Sa  Majesté  Réginale  nous  porte  et  qu'elle  s'est  monstre  tant  prompte 
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à  nous  ayder  et  secourir,  vous  ayanl  au  surplus  donné  si  bon  accès  et  béningne  audience, 
à  raison  de  quoy  ne  sçaurions  que  la  remercier  très-bumblement  et  la  supplier  bien 
affeclueusemcnl,  comme  ferez  de  nostre  part,  de  vouloir  tousjours  continuer  en  ccsle 
bonne  dévotion,  et  principallemenl  qu  elle  auroit  esté  servie  de  nous  accommoder  d'ung 
presl  de  cent  mil  livres  sterlins  remboursables  en  huicl  mois,  selon  aussy  que  nous  en 
at  faict  plus  ample  rapport  Nicolas  Carensoni,  lequel  s'est  encheminc  en  Anvers  pour 
négocier  la  recouvrancc  dcsdicis  deniers,  selon  son  instruction,  que  avons  faict  accom- 
paigner  par  aulcuns  nos  députés  pour  mieulx  le  faciliter  ;  mais,  quant  est  de  mil  ehevaulx 
et  cincq  mil  hommes  de  pied  soubs  la  conduite  du  Conte  de  Leyeestre,  seigneur  de  qualité 
tant  rare,  comme  le  remarquez  par  les  voslres,  en  quoy  Sadicle  Majesté  se  seroit  aussy 
eslargie  en  cas  de  besoing  délivrer  à  ieellc,  pour  eslre  la  saison  jà  fort  avancée  et  que 
auparavant  désirons  nous  faire  quicle  des  Allemans  que  nous  restent  encore  en  bon 
nombre,  remerciant  toultefois  et  suppliant  que,  quand  lesdicles  forces  nous  seront  néces- 
saires, nous  les  vouloir  envoier,  en  quoy  elle  nous  rendra  de  plus  en  plus  ses  obligés,  que 
voudrons  à  jamais  recognoistre  par  mutuel  office  de  service,  s'offranl  l'occasion;  et,  affîn 
que  puissiez  monslrer  à  Sadicte  Majesté  la  bonne  correspondance  que  désirons  tous- 
jours  entretenir  avecq  icelle,  n'avons  voulu  obmettre  (pour  la  singulière  amitié,  bonne 
voisinance  et  assistance  qu'elle  nous  a  tousjours  porté ,  et  au  bien  et  repos  de  ce 
pays)  de  la  comprendre  au  Iraiclé  d'accord  que  entendons  faire  avecq  le  s'  Don  Jean, 
selon  que  pourez  plus  amplement  vcoir  par  nostre  dernier  escript  du  xxv'  de  septembre 
envoyé  audict  s'  Don  Jean  par  nos  députés,  auquel  ne  s'est  voulu  conformer,  ayant  ren- 
voyé nosdicls  députés  avecq  bien  maigre  responce  par  lettres  closes,  par  lesquelles  en 
somme  nous  a  mandé  que,  au  lieu  de  conserver  la  Religion  Catholicque  et  obéissance 
de  Sa  Majesté,  nostre  but  seroit  de  annéantir  et  l'ung  et  l'autre,  et  de  ne  laisser  à 
Sa  Majesté  en  ses  pays  que  le  tiltre  :  ce  que  avecq  nous  sçavez  cstre  tant  esloigné  de 
nostre  bonne  et  sincère  intention,  comme  nos  faicis,  actions  et  escripts  ont  tousjours 
clairement  monstre  le  contraire,  selon  aussy  qu'espérons  faire  paroisire  à  tout  le  monde 
les  raisons  reprinses  en  nostre  justification,  de  laquelle  vous  envoyons  xij  exemplaires, 
attendant  que  en  recepvez  autres  en  la  forme  que  l'avons  faict  augmenter,  n'ayant  Son 
Altèze  juste  occasion  de  se  complaindre,  comme  elle  faict  principallement,  du  poinct  par 
lequel  entendons  renforcer  le  Conseil  d'Estat  (qu'est  de  présent  en  petit  nombre)  de 
quelques  bons  personnaigcs  et  cpnfidcns  patriots  naturels  du  Pays-Das,  pourveu  que 
Son  Altèze  esloit  contente  soy  retirer  au  pays  de  Luxembourg,  comme  elle  a  faict  pour 
d'illecq  gouverner,  et  que  c'estoit  seullement  pour  ung  brief  temps  attendant  la  venue 
de  son  successeur,  que  nous  avoit  promis  faire  Iiatter,  conformément  les  lettres  de 
Sa  Majesté,  comme  par  avant  nous  avoit  mandé  ;  et,  attendu  la  susdicte  retraicte,  n'avons 
peu  faire  de  moins  que  de  renforcer  nostre  camp  pour  obvier  à  touttes  surprinses  et 
invasions  qu'elle  vouldroit  faire  et  attenter  à  nostre  conservation  et  juste  deffense, 
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attendant  Monsieur  l'Archiducq  Malhias  qu'avons  entendu  s  estre  mis  en  chemin  passé 
huict  jours.  Quant  au  résidu  des  poincts  reprins  par  vosdieles  lettres,  nous  ....  iceulx 
au  plustôt  que  sera  possible,  et  de  nostre  résolution  ne  faudrons  vous  faire  part  à  loutte 
diligence,  comme  prions  que  faicles  du  contenu  en  cesle  au  s'  de  Meetkercke  Tesclie- 
vin,  présentant  pour  fin  de  ceste  à  voslre  bonne  grâce  nos  bien  affectueuses  recom- 
mendations,  priant  le  Créateur  vous  donner,  Monsieur,  en  santé,  les  siennes  sainctes 
avecq  le  comble  de  vos  vertueux  désirs. 

Au  lieu  des  deux  millions  sur  lesquels  avons  asseuré  Sa  Majesté  pour  le  rembour- 
sement des  vingt  mil  livres  sterlins  et  autres,  avons  surrogué  autres  bons  moyens  pour 
sa  plaine  asseurance,  selon  que  vous  en  advertirons  plus  amplement  endedens  peu  de 

jours. 

*      {Bibl.  royale  de  Bruxelles,  ms.  7 1 99,  fol.  520,  et  ms.  9238,  fol.  286.) 


MMMDCL 

Les  États-généraux  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  M  octobre  1577.) 

Remerciements. 

Madame,  Ce  nous  at  esté  chossc  merveilleusement  agréable  que  d'entendre  par  le 
Marcqnis  de  Hnvrech  le  bon  recueil  qu'il  a  pieu  Vostre  Majesté  luy  faire,  avecq  le 
tesmoignage  du  grand  zèle,  bonne  affection  et  promptitude  qu'elle  a  tousjours  porté 
pour  nostre  salut,  bien  et  repos  de  nostre  pauvre  patrie  présentement  tant  affligée,  mes- 
mement  que  en  cest  nostre  nécessité  Vostre  Majesté  se  scroit  trouvée  servie  de  nous 
secourir  de  la  somme  de  cent  mil  livres  sterlins,  et  avecq  ce  proroguer  le  rembourse- 
ment d'autres  vingt  mil  pièça  prestes  jusques  au  Noël  prochainement  venant  :  en  quoy 
Vostre  Majesté  nous  a  plus  esiroictement  rendus  ses  obligés  et  submis  à  touttes  occur- 
rences, s'offrant  l'occasion,  où  nous  y  employerons  bien  volunlicrs  de  touttes  nos  forces; 
et  au  surplus  ne  faudrons  effectuer  les  asseurances  pour  le  remboursement  des  cent 
mil  livres,  pour  lesquelles  remercions  Vostre  Majesté  bien  humblement,  nous  rcsentans 
tant  pour  ce  regard  que  pour  plusieurs  autres  grans  bénéfices  et  faveurs  qu'avons  jus- 
ques ores  receu,  infiniment  obligés  à  Vostre  Majesté,  de  tant  plus  qu'icelle  se  seroit 
aussy  eslargie  de  nous  secourir  de  mil  chevaulx  et  cincq  mil  piétons  soubs  la  conduite 
du  Conte  de  Leycestre,  dont  quant  à  présent  remercions  bien  humblement  Vostre 
TOHB  X.  2 
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Majesté  pour  estre  jà  prochain  de  l'Iiyver  el  que  préallablemcnt  désirons  donner  quelque 
ordre  aux  affaires  de  ce  pays,  remectant  d'en  supplier  Vostre  Majesté  sy  avant  que  la 
nécessité  requierra,  prians  le  Créateur  nous  donner  tes  moyens  de  le  pouvoir  par  effect 
recognoisirc  et  à  Vostre  Majesté  le  complément  de  ses  très-vertueulx  désirs,  présentans 
nos  bien  humbles  recommendations  à  la  bonne  grâce  d'icelle. 
De  Bruxelles,  ce  xj*  d'octobre  1577. 

(BibL  royale  de  Bruxelles,  ms,  7199,  fol.  324,  et  ms.  9258,  fol.  288.  — 
Publié  par  M.  Blacs,  Méin.  an.,  I.  II,  p.  333.) 


MMMDCIL 
Les  États-généraux  au  comte  de  Leicester. 

(Bruxelles,  ii  octobre  1S77.} 
Même  objet. 

Monsieur  le  Conte,  Nous  ne  vous  sçaurions  assez  remercier  pour  la  bonne  affection 
que  sçavons  nous  avez  tousjours  porté,  pour  le  désir  singulier  qu'avez  au  bien  et  repos 
de  ces  pays  présentement  tant  affligés,  jusques  là  que,  comme  Monsieur  le  Marcquis 
nous  a  faict entendre,  seriez  content  y  amener  pour  nostre  secours  mil  chevaulx  avecq 
cincq  mil  piétons,  en  quoy  nous  obligez  bien  estroictement  et  faictes  de  plus  en  plus 
apparoir  de  vostre  sincère  affection  en  nostre  endroicl  :  en  laquelle  vous  prions  vouloir 
tousjours  continuer,  vous  asseurans  qu'en  aurons  à  jamais  très-bonne  mémoire,  et  ne 
laisserons  eschapper  l'occasion  de  le  recognoisire,  vous  remerciant  quant  à  présent  de 
ceste  vostre  bonne  promptitude  et  requeriant  bien  instament  la  vouloir  maintenir  affln 
que,  s'offrant  la  nécessité,  puissions  par  vous  estre  secourus,  auquel  cas  ne  faudrions  le 
déservir  par  tous  bons  offices,  de  tant  plus  considéré  les  bons  dcbvoirs  qu'avez  faict 
endroict  le  prest  des  cent  mil  livres  sterlins,  que  par  vostre  intercession  Sa  Majesté  at 
esté  servie  nous  accommoder.  Et  en  cest  endroict  supplions  le  Créateur  vous  donner, 
Monsieur,  ses  très-sainctes  grâces,  nous  recommendans  de  très-bon  cœur  aux  vostres. 

{Bibl.  royale  de  Bruxelles,  vas.  7199,  fol.  291.) 
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MMMDCin. 

William  Davison  à  IFalsingham. 

(Bruxelles,  13  octobre  1677.) 

Délibérations  des  Ë(ats  sur  la  réception  de  l'arcbiduc  Matbias.  —  C'est  au  mois  d'août  qu'un  messager 
a  été  envoyé  à  la  cour  de  l'empereur,  qui  s'est  abouché  avec  le  roi  d'Espagne;  mais  celui-ci  a  fait 
attendre  sa  réponse,  et  l'on  croit  que  l'arcbiduc  Matbias  n'a  reçu  de  lui  aucun  pouvoir.  —  Le  due 
d'Arschot  agit  vraisemblablement  par  haine  du  prince  d'Orange.  —  Le  prince  d'Orange,  malgré  les 
instances  des^Etals  et  surtout  des  États  de  Brabant,  se  prépare  à  partir  pour  Anvers  d'où  il  se  rendra 
i  Breda.  —  Hostilités  aux  bords  de  la  Meuse.  —  Tout  le  Brabant  est  en  proie  aux  violences  des 
soldats.  —  L'entrevue  de  don  Juan  et  du  duc  de  Guise  se  confirme. 

Sir,  By  my  last  Your  Honour  halh  understoode  of  tirarryvall  of  ihe  Archcduke 
Malhias  at  Collcn  and  of  tlie  debale  moved  here  allready  for  his  receyving  into  the 
governement,  wliich  doth  still  contynue.  Ycsterday  ihc  provinces  of  Brabant,  Holland, 
Zealand,  Utrecht.Overysell  and  Namure  were  of  opinion  tliat  he  should  be  brought  to 
JNewmeghen  and  theare  abyde  lill  ihcy  sbould  conclude  wilh  him.  Flaunders,  Arloys, 
Haynault,  Gueldres,  Lysie  and  Machiin  were  of  advise  (liât  he  should  bc  receyved  into 
Monts  (a  proposition  much  myslyiied  for  the  importance  of  the  place).  The  resl  made 
diiïicultie  of  his  receyving  in  one  sorte  or  olhgr,  so  as  the  dcbate  is  great  and  the  tyme 
specially  spcnt  in  this  différence,  but  what  will  succeade  is  yet  uncertein.  The  mes- 
senger  dispatched  to  the  Emperours  Court  to  treale  in  this  maitcr  wenl  hence  about 
the  xxvj"'  of  august  last,  since  which  tyme  to  ncgociale  ihere  to  dispatch  from  ihence 
into  Spayne  and  to  hâve  answer  from  ihat  Court,  wheare  they  be  so  slow  in  their  délibé- 
rations is  in  a  manncr  impossible,  in  somuch  as  the  opinion  here  is  generall  that  he 
cornes  downe  unauthorised  of  the  King.  The  Duke  of  Arschot  notwithstanding  is  so 
violent  in  this  bchaulf  as  men  think  he  will,  to  make  amendes  for  his  lastc  crrour  in 
the  haslie  bringing  in  of  Ilis  Alteze,  fall  into  the  lyke  in  this  mans  respect,  net  so  much 
of  zeale  to  the  comcn  wcalth  as  of  envie  to  the  Prince,  whose  greatncs  he  can  in  no 
sort  digest,  whalsoever  countenance  he  maketh. 

His  Excellencie  halh  resolvcd  to  départe  hence  on  monday  morning  to  Andwarpe  and 
so  to  Breda,  and,  although  he  hâve  bene  earnestly  intrealed  by  the  States-Generall,  but 
of  ihose  of  Brabant  cspccialiy,  that  he  would  vouchesafe  to  hasten  back  againe,  conside- 
ring  the  nécessite  of  his  présence,  yet  am  I  of  opinion  he  will  sec  ihinges  take  an  other 
trayne  er  he  returne  amongst  them. 

The  Count  of  HoUock  is  sent  downe  with  certein  rcgimcntes  towardcs  Ruremonde,  a 
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towne  uppon  ihe  Maese,  about  lenn  leagues  from  Masiricht,  occupied  by  the  dutcli  Coro- 
nell  Pollwelder  and  bis  companyes,  in  hope  to  speede  aswell  tlicre  as  tbey  liave  done 
at  Bos-le-duc  and  Breda.elc. 

In  llie  meane  while,  the  States  men,  to  make  amendes  Tor  iheir  lille  defeate  they 
lately  receaved,  bave  seased  on  tbe  castell  of  Samson,  a  place  of  good  importance  in 
ihe  Bisshopiick.  of  Liège,  iieng  betwene  Namure  and  Ivoy,  uppon  the  Mase,  wliich  was 
rendered  on  thursday  laste;  and,  a  day  or  iwo  before,  Bovines,  one  of  the  four  principall 
townes  of  ihe  conte  of  Namure,  Iieng  uppon  the  same  river,  towardes  Charlemont,  was 
in  lyke  sort  delivered  into  tbe  bandes  of  ibe  States. 

The  wbolecountry  ofBrabant  dolh  bcer  cry  out  uppon  the  States  to  take  some  order 
that  tbey  may  be  no  longer  trodden  underfool  with  multitudes  of  souldiers,  whicii  dis- 
persed  in  every  village  do  eateout  and  consume  the  poore  paisant  to  the  bones;  but  the 
want  of  mony  doth  take  away  the  hope  to  redress  the  matler  yct.  The  nombcr  of  High- 
Dutches  onely,  whicb  since  tbe  abandoning  of  Andwarp,  Bergen,  Bosleduc,  Tolen, 
Breda,  etc.,  are  wiihdrawen  into  the  villages,  attending  their  discbarge,  are  reckoned  by 
such  as  besl  know  il  to  be  15,000  men. 

We  beare  no  new  ihing  of  His  Alteze  or  the  Duke  of  Guise  more  then  a  confirma- 
tion of  their  entervewe. 

Whicli  is  ail  I  hâve  since  my  last  to  advertise  Your  Flonour,  of  wbome  I  most  hum- 
bly  take  my  leave,  praying  God  to  bless  the  same  wilb  perfect  happines. 

At  Bruxells,  Ihc  xu'"  of  october  1577. 

{Recofd  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  3i,  fol.  53.) 


MMMDCIV. 

William  Davison  au  docteur  fViUon. 

(Bruxelles,  M  octoire  45T7.) 
Violents  débats  au  sujet  de  la  réception  de  l'arcbiduc  Mathias. 

Sir,  Fnsleade  of  resolving  uppon  présent  necessities,  we  spend  the  tyme  bcre  in  deba- 
ting  of  new  diflicullies. 

Th'Archduke  Mathias,  wbome,  as  you  bave  beretofore  understoode,  hath  bene 
desired  of  the  States  for  their  governour,  is  now  come  downe  as  farr  as  Collen  to  that 
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intent  al  the  particiiler  labore  and  solicitation  of  somme  noble  men  here;  but  whether 
authorised  from  the  King  or  no,  is  yet  doubted. 

His  receyving  or  net  receyving  is  alircady  hotlly  debated,  and  some  as  violent  and 
hastie  as  they  were  in  bringing  in  of  Don  John,  would  bave  him  presently  sent  for.  In 
lyklyhod  ihis  stratagème  will  breede  both  danger  and  confusion  among  them,  if  they 
handle  not  their  matlers  wilh  the  greater  judgement  and  dexterily. 

For  haste  I  must  remyt  ihe  rest  to  this  bearer  who  can  supplie  my  shortnes.  And 
so  humbly  wish  the  perfection  of  your  virtuous  desiers. 

Bruxells,  xtj  oclober  1577. 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  31,  fol.  36.) 


MMMDCV. 
Nicolas  Carenzoni  à  ff'alsingham. 

(Bruxelles,  ii  octobre  1ST7.) 

Il  recommande  à  sa  bienveillance  Guillaume  Sylvius,  ancien  précepteur  du  fils  du  prince  d'Orange. 
Son  érudition  est  justement  appréciée  à  l'Université  de  Louvain. 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  51.) 


MMMDCVI. 

Guillaume  Sylvius  à  Walsingham. 

(Anvers,  13  octobre  4877.) 
II  lui  offre  un  exemplaire  de  la  Justification  des  États  qu'il  a  rédigée. 

S.  P.  Plurimum  me  debere  fatcor  Vestrae  Domination!,  Clarissime  Domine,  qui  nun- 
quam  visum  Silvium,  unica  amici  commendatione,  sic  e  vestigio  beare  constituisti,  ctsi 
nihil  œque  decet  viros  primarios  et  in  dignitate  constitutos,  quam  omni  beneficiorum 
génère  multos  mortales  sibi  promereri,  addictos,  animosque  illorum  devinclos  reddere. 
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Vidcmus  tamen,  quin  imo  re  ipsa  experimur,  quam  pauci  hanc  virtutem  colant  aut 
ampicctantnr.  Quoque  id  rarius  contingit,  hoc  rnihi  magis  amandn,  laudnnda  et  liono- 
randa  est  Vcstrse  Doniinationis  suavississima  liumanilas,  ac  lanlum  beneficiendi  sludium, 
animique  prœclarissimœ  dous.  Ego,  pro  fortunarum  et  ingcnioli  tcnuiiate,  bonas  litteras 
promovere,  ac  ad  veram  Christi  Domini  facienles  pietatcm  libres,  in  lucein  dare  non 
cessabo.  Praeterea,  in  que  uno  libérales  ac  munifici  esse  possumus,  non  commiltam  tit 
unqiiam  ingrati  notam  incurrat  Silvius,  Erasmi  in  hoc  consilium  sequcns,  qui  deganti 
aut  erudito  munusculo  gratificandum  potius  niagnis  viris  quam  pretio  censuit.  liabet 
hic  Vcstra  Dominalio  Neubrigensis  de  rébus  Angliuis  haud  indoetam  hisloriam  Sere- 
nissimœ  Suse  Majeslaii  à  me  inscriptam.  Addidi  nostrorum  Ordinum  sive  Statuum 
Justificaliones  sex.  Hœc  uli  hilari  accipias  animo  (quando  quidcm  tali  a  me  dantur) 
submisso,  totoque  peclore  oro  ut  primum  aliis  linguis  in  lucem  prodibunt  (prodibunt 
autem  adhuc  sex),  faxo  Vestrœ  Dominationi  de  aliquot  exempiaribus  pro  lantis  in  nos 
merilis  prospiciatur. 

Domino  Chrislo  precor  ut  Veslram  Ampliludinem  in  multos  annos  incolumem, 
omnique  bonorum  génère  ornatum  servare  dignetur. 

Anlvcrpiœ,  xiu'  octobr.  1877. 

(Dom.  pap.  Elizabeth,  vol.  25,  n*  39.) 


MMMDCVII. 
Le  comte  de  Leicester  à  IVilliam  Davison. 

(14  OCTOBRE  11577.) 

Il  est  difficile  de  demander  aux  £^ats  des  garanties  au  sujet  des  pertes  que  les  marchands  anglais 
ëprouveraient  en  Espagne.  —  Si  cela  devenait  nécessaire,  la  reine  enverrait  aux  Étals  des  secours 
sous  les  ordres  de  Leicester.  —  Détails  sur  l'infanterie  et  la  cavalerie  à  employer  dans  celte  cxpc- 
dilion.  —  Il  faudra  prendre  à  ce  sujet  l'avis  du  prince  d'Orange.  —  Armes  qu'on  pourrait  acheter 
aux  Pays-Bas. 

I  bave  sene  a  letter  you  wrote  to  M'  Secretary,  by  which  I  understand  that  you  had 
order  lo  brcake  with  ihe  Prince  touching  somme  assuraunce  for  our  shipps  and  goodes 
that  may  be  steyd  in  Spayn.  Sewriy  I  was  very  sorrey,  as  I  told  M' Secretarie,  thaï  such 
a  maller  in  ihe  end  of  ail  our  franke  dealinges  shuld  be  propounded,  having  indede 
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greal  diffîcultycs  to  be  answered  lo  ihe  satysfactyon  of  any  partye.  Albeyl  M'  Secrelary 
dyd  yt  very  carefully  and  wysely  in  considération  of  ihe  grcat  objeclyons  that  some, 
percliaunce  hindercrs  of  ihis  good  actyon,  agreed  uppon,  wold  make  ageinst  our  hasty 
consentes  lo  a  malter  of  warr,  wilhout  foreseing  some  provission  for  saving  the  sub- 
jectes  goodes  abrode,  knowing  right  Well  that  such  malters  will  be  leyd  lo  som  of  our 
charges,  yf  hit  fall  owt  olherwyse  than  well.  But  considering,  whatsoever  the  event  may 
be  lo  ovir  merchantes  any  whcre  uppon  this  lier  Majestie's  joyning  wilh  the  Siaies, 
howe  grcat  a  dyffycultye  this  matler  must  nedes  semé  to  be  lo  the  States  to  hâve  tliem 
bounde  for  the  saving  harmeles  of  such  a  quantylye  of  goodes  as  may  fall  owl  to  be 
steyd  in  Spayn,  I  am  very  sorrey  hit  was  motcd  to  them,  least  they  conceave  we  grate 
to  much  uppon  them,  and  by  that  meanes  may  dowbt  we  meane  to  be  more  streight  in 
looking  to  our  owen  proffytt  than  to  their  safiye.  Wherefore,  as  I  liave  dcclared  my 
mynde  fully  to  M'Secretary  hearin,  so  hâve  I  thoughl  good  to  ielt  you  knowe  the  same, 
wyshing  that  my  letter  may  corne  in  some  convenyent  tyme  er  you  press  the  Prince  to 
farr  to  yt;  for  assuredly  I  cannot  biame  them  rathcr  to  breake  of  than  to  be  forst  to 
overhard  covenauntes,  as  sewriy  my  chinkes  this  shuld  be;  but,  bycause  you  bave  airedy 
enlred  by  M'  Secretary's  order,  you  sliall  doc  well  to  quallyfye  yt  with  as  much  modes- 
lye  as  may  be  as  a  malter  mete  to  be  considercd  of  by  such  as  furthcr  thcr  causes  hère, 
although  not  so  lo  be  prcst,  as  that  they  shuld  think  us  withowt  carc  to  advcniure  some- 
what  for  ihem,  not  dowbting  but  ihere  wylbe  meanes  inowe,  yf  God  prospcr  good  suc- 
cess,  to  recover  in  the  end  our  goodes  ageyn  or  salysfactione  for  ihcm.  And  thus  bold 
I  dare  be  in  advysing  you.  Nolwilhslanding  I  dyffer  froiii  M'  Secretary's  former  dyrec- 
tion  unto  you  ;  for  we  assuredly  and  faythfuliy  joyne  togclher  to  the  furlherance  of  ail 
causes  that  may  tend  to  Her  Majestie's  safiye  and  ihe  realme's  good,  and  doe  know  he 
wyll  not,  nor  doth  myslyke  wilh  tins  opinion  of  myne,  and,  yf  we  had  conferd  a  lytie 
soner  of  liii,  I  am  sewer  that  dyfficulty  had  not  byn  pressed. 

Now,  louching  the  malter  of  our  ayd,  I  fynd,  yf  ihe  the  Queen's  Majestie  doe  undcr- 
stand  ccrteyniy  any  necessytye  to  be  on  the  States  behalf,  shc  wyil  exlend  her  favour 
as  you  hâve  hard.  And,  yf  there  be  cause  to  send  ayd,  Her  Majestie  doth  promys  myself 
shuld  havc  the  chardge,  etc. 

Yt  ys  by  ihis  knowen  and  resolvcd,  1  am  sewer  there  with  you,  what  ihe  States  wyll 
doe  and  wheiher  they  desier  any  assystance  of  men  or  no  from  hcnce,  which  yf  they 
doe,  I  wold  fayne  hâve  you  conferr  with  the  Prince  howe  he  doth  desier  our  régiment 
lo  be  weaponed.  For  myne  owen  parte,  thus  I  liave  yet  deiermyned  (the  nomber  being 
vj  or  vij"  foolemen  and  one  ihowsand  hors),  lo  make  shott  2,000,  one  of  callyvers,  the 
other  archers,  not  dowbiing  but  that  our  archers  wylbe  to  as  greal  purpose  as  ever  they 
hâve  byn,  and  they  shalbe  of  our  very  bcst.  And  I  think  thèse  nombers  of  shott  of  bolh 
kindes  suffycyenl,  for  that  they  bave  shott  inowe  there,  and,  besydes.yf  the  Scotles  com, 
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as  they  are  lyke  *,  also,  ihey  wylbe  mosl  slioU.  The  rest  of  5,000  1  meane  to  hâve  4,000 
corsiettes  armed  pyckes,  of  whicli  I  ihink  ihey  sliall  wanl  mosl,  for  our  men  ihat  shalbe 
corsieltes,  shalbe  very  tall,  able,  luslyc  boddyes,  and  wyll  serve  to  furnyshe  iwo  good 
squadrons.  And  ihe  oiher  ihowsand  shall  be  our  good  black  bylles  armed  wilh  ciirailes 
and  muryans,  which  wylbe  found  ihe  besl  excccuiyoner  of  ail  other  weapons  thaï  wylbe 
broughl.  And  yet  in  every  band  ys  ment  to  havc  a  nomber  of  targettes  to  be  among  our 
shott,  for  ihe  cxcccutyon  which  scwrly  wylbe  in  our  opinions  a  good  wcapon.For  ihese 
shalbe  pyck  owt  of  the  most  resolute  men  we  hâve. 

For  ihe  horsmen,  I  meane  to  bave  500  launces  and  500  light  hors  after  our  nor- 
thern  fashion,  which  I  suppose  wylbe  men  to  greal  purpose,  being  furnyshed  as  they 
shalbe,  and  shall  ever  be  able  to  doe  more  exployttes  than  twyce  so  many  launces. 

Thus  you  hear  myne  opinion  for  Ihe  kindes  of  our  weapon,  and  I  wold  be  gladd  to 
hcar  the  opinion  of  the  Prince  himself,  bycausc  his  expérience  in  thèse  days  can  best 
advyce  how  to  mêle  and  much  wilh  ihe  cnymycs  manner  of  servyce.  And,  afler  I  shall 
hear  from  him,  I  wyll,  as  nerc  as  I  can,  satysfye  his  opinion  and  judgement,  aswell  in 
horsmen  as  footemen. 

1  pray  you  also  gett  at  som  man's  bandes  there  of  understanding  the  full  rate  of 
every  parlyculer  offycer  of  every  degré  of  a  régiment,  aswell  the  generall  as  other 
offerces  as  mcrshall,  coronell  of  the  footemen,  generall  of  the  horsmen,  master  of  ihe 
campe,  master  of  the  arlyliyrye,  etc.,  and  also  of  every  pryvatt  caplen.I  pray  you  fayll  not 
wilh  asmuch  spede  as  niay  bc,  and  the  certyffycalt  to  be  aswell  of  the  regimentes  of 
strangers  as  ther  owen  nation. 

Furlhermore,  yf  ihcy  States  doe  ernestly  desier  our  coming  and  thaï  you  find  they 
doe  so,  then  1  pray  you  cnqier  for  somc  armour  to  be  bought  ihcre,  which  yf  you  may 
hâve  for  reason,  secrelly  niake  stey  al  a  priée  for  xv  or  xx  days,  by  which  tyme  you 
shall  receive  full  answcre  from  me.  Thèse  armours  I  wold  hâve  corsiettes  of  the  best 
making  I  meane  nol  of  profe  only,  of  lliem  iij  or  iiij°  shall  suffyze,  which  I  wold  hâve 
sleyd  also,  wilh  as  many  targettes,  but  nol  to  heavy. 

Thus  in  hast,  I  take  Icave,  looking  hère  every  ower  for  your  resolutyon. 

This  14  of  october. 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  31,  foL  45.) 

'  Au  mois  d'octobre  1577,  Philippe  11  écrivit  au  comte  de  MortOD  afin  qu'il  s'opposât  à  tout  envoi 
d'Écossais  au  secours  des  rebelles  des  Pays-Bas.  (Brit.  Mu*.,  Galba,  C.  VI,  p.  1,  n*  i.) 
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MMMDCVin. 
Henri  Killigrew  à  William  Davison.  (Extraits.) 

(IS  OCTOBRE  4577.)  , 

Il  est  utile  de  ne  rien  négliger  près  du  comte  de  Leicester,  qui  est  animé  des  meilleures  dispositions. 
—  Même  recommandation  pour  les  comtes  de  Warwick  et  d'Huntingdon.  —  Killigrew  se  rappelle 
au  bon  souvenir  du  prince  d'Orange  et  de  Marnix. 

I  had  by  this  occasion  long  speech  witli  My  good  Lord  th'Erle  of  Leycester,  and, 
among  other  thingcs,  by  the  way  of  yourselfe  and  your  wyffe  of  whom  hc  is  marve- 
lusly  well  perswadded,  you  miisJ  make  account  of  hem  accordingly  and  ply  hem  dilli- 
gently,  for  he  is  in  a  right  honorable  mynd  to  doe  God  and  his  prince  notable  sarvice. 
I  am  her,  tho'  unworthye,  a  forespoken  soldier  of  his,  whose  jornay  I  honour  from  my 
hart,  and  shall  ihink  my  lyffe  well  spent  in  hylt.  The  goode  and  [g]odly  Prynce  is  not 

a  lytle  beholding  unto  His  Lordeship,  which  good  wyll  and  dévotion I  pray  you  by 

ail  good  offices  and  meanes  betwine  them;  I  am  in  good  hoope  that  great  elTectes  wyll 
insew  thereof.  Among  ail  olhers  hère  in  Court,  forgelt  not  in  any  case  to  viselt  My 

Lorde  of  Warwick  as  oflen  as  you  send  ether  by or  credytl.  I  hâve  told  the to 

your  wyffe  and  did  remembre  yourselfe  er  now.  The  good  Erle  of  Hountingdon  must 
not  also  be  forgotten,  as  your  oportunytye  wyll  sarve  you,  use  to  make  lelters  aforehand 
to  satisfye  suche  complymentes,  and  for  My  Lorde  of  Hountingdon  I  wyll  convay  your 
pacquettes,  yf  you  bave  no  better  meanes. 

I  pray  you  as  you  may  remembre  my  humble  sarvice  unto  the  good  Prynce,  whom 
I  pray  to  God  to  prosper,  tho'  I  can  do  hem  no  other  sarvice.  And  you  see  Monsieur 

de  S'-Aldegonde them.  I  pray  you  and also  yf  thèse  matters  among 

you  goe  forwardes  as  we  lerne  hère  ihen  I  think  soldiers  may  be  wellcom.  I  pray  you 
therefore  lett  me  crave  your  helpe  and  use  your  advise 

{Record  office,  Dom.  pap.,  Add.,  vol.  25,  n"  40.) 


TouE  X. 
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MMMDCIX. 

Les  É lais-généraux  à  Lord  Burleigh.  ^ 

M6  OCTOBRE  1K77.) 

Ils  lui  envoient  James  Harvcy  qui  lui  rcmctira  les  lettres  de  garantie  réclamées  par  la  rciiic 
d'Angleterre;  ils  espèrent  que  lord  Burleigh  leur  prêtera  son  appui. 

(Britiah  Muséum,  Galba,  C.  VI,  fol.  1,  W  I.) 


NMMDCX 

Le  marquis  d'Havre  et  Adolphe  de  Meetkerke  aux  États-généraux. 

(Windsor,  i7  octobre  1577.) 

Ils  se  plaignent  de  ne  pas  recevoir  de  réponse  aux  propositions  portées  par  M.  de  Famars.  —  Ils 
désirent  connaître  le  résultat  de  la  ncgocialion  de  l'emprunt  à  Anvers.  —  S'il  est  possible  de 
trouver  de  l'argent  comptant  à  Londres,  il  faudra  demander  une  escorte  au  prince  d'Oraoge  et  aux 
États  de  Hollande  et  de  Zclandc  pour  n'avoir  rien  à  craindre  des  pirates.  —  Ils  approuvent  les 
mesures  prises  pour  renforcer  le  camp  et  conseillent  de  reconstituer  le  Conseil  d'Etat  afin  d'éviter 
les  périls  de  l'action  confuse  de  la  multitude.  —  Divers  discours  sont  tenus  par  la  reine  et  ses 
conseillers  sur  l'arrivée  de  l'archiduc  Mathias. 

Messieurs,  Vous  ne  sçaurez  croire  en  quelle  peine  avons  esté  de  n'avoir  plustost 
receu  responce  sur  nos  lettres  envoyées  par  le  S'  de  Fama  et  les  articles  y  joints,  telle- 
ment que,  voyant  hier  vostre  pacquet  de  l'onziesme  de  ce  mois,  sommes  este  fort  resjoys, 
pensant  que  e'estoit  vostre  charge  absolute  sur  le  tout;  mais,  le  lisant,  n'avons  trouvé 
aultre  résolution  fors  que  sur  deux  poincts,  sçavoir  :  qu'avez  député  quelques-uns  avec 
Nicolas  Carenlzoni  pour  négocier  en  Anxers  le  recouvrement  des  cent  mil  livres  ster- 
lins  que  la  Royne  d'Angleterre  est  contente  vous  prester  et  estre  levé  sur  son  crédit,  et 
le  second  point  que  n'avez  silost  besoing  des  mille  chevaulx  et  eincq  mille  hommes  de 
pied,  pour  estre  la  saison  jà  fort  avanchée,  et  que  auparavant  désirez  vous  faire  quite  des 
Aliemans,  nous  chargeant  toutesfois  de  supplier  Sa  Majesté  que,  quant  lesdiles  forces 
vous  seront  nécessaires,  vous  les  voulloir  envoyer,  de  sorte  que  ne  fauldrons  remerchicr 
Sa  Majesté  de  sa  bonne  volume,  affection  et  offres,  et  donner  à  entendre  vostre  inten- 
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tion  à  icelle  selon  le  contenu  de  vos  lettres,  ne  vous  vueillanl  toutcsfois  ecler  qu'aper- 
cevons bien  que  les  seigneurs  de  par-deçà  se  commencent  à  rcfroidier,  estimans  que  leur 
nation  est  dcsestimcc  et  que  l'on  ne  se  veut  servir  d'icelle  ;  mais,  quant  au  premier  point 
de  l'argent,  vous  prions  nous  voulloir  en  toute  cxircmc  diligence  advenir  de  la  négocia- 
tion de  vosdits  députés  et  dudit  Carenzoni  en  Anvers,  ensemble  quelle  somme  se  pourra 
illec  trouver  et  en  quel  tamps,  pour  selon  ce  nous  povoir  régler  et  insister  plus  avant 
envers  la  Roync  pour  pouvoir  lever  à  Londres  deniers  prompts  ou  en  masse,  h  quoy 
l'on  ne  doibt  négliger  la  bonne  occasion  qui  se  offre  présentement,  veu  la  grande  faulte 
et  nécessité  des  deniers  estant  au  Pays-Bas,  qui  pourroit  causer  grand  mal  et  inconvé- 
nient irréparable  à  nos  affaires,  comme  l'on  a  veu  l'année  passée.  Et  en  cas  que  la  Royne 
nous  faict  ce  bien  de  nous  laisser  emmener  d'icy  argent  comptant  (en  quoy  toutcsfois 
il  y  aura  plus  grande  difficulté  que  ne  pensons),  sera  besoing  que  requérez  à  Monsieur 
le  Prince  dOrenge  et  à  cculx  d'Hollande  et  Zcelande  voulloir  tenir  prests  deux  bons  bat- 
teaulx  de  guerre  pour  transporter  sceurement  lesdits  deniers  en  compaignie  d'une 
navire  de  guerre  que  la  Royne  faict  csquippcr  pour  nous  conduire  et  ramener  vers 
Flandres,  alin  d'éviter  les  dangers  des  pirates  et  voleurs  qui  sont  assez  fréquentes  sur  ce 
passaige. 

Cependant  nous  attendons  icy  en  bonne  dévotion  vostre  fructueuse  résolution  sur 
le  résidu  des  points  de  nosdites  lettres,  ensemble  des  bons  moyens  que  dites  avoir 
surrogué  au  lieu  de  deux  millions  pour  la  pleine  asseurance  de  Sa  Majesté,  et  ce  en  meil- 
leure diligence  et  haste  que  ne  sont  venues  vos  dernières  lettres,  pour,  après  l'achève- 
ment de  ces  affaires,  retourner  au  plustost  et  vous  faire  rapport  de  tout  nostrc  bcsoigné; 
car  nous  ressentons  bien  que  la  Royne  et  les  seigneurs  de  ce  royaulme  ne  prendent  pas 
de  bonne  part  que  Ion  est  si  froid  et  tardif  à  résouidre  choses  si  importantes,  là  où  nostre 
partie  est  si  diligente  pour  nous  suppéditer  et  n'obmcct  rien  pour  nous  abuser  et  traîner. 
Par  quoy  avez  très-bien  faict  de  renforcer  vostre  camp  pour  obvier  à  toutes  surprinses 
et  invasions,  et  (soubs  correction)  serviroit  grandement  à  la  dépesche  et  meilleure  expé- 
dition des  affaires  que  fut  accéléré  l'establissemcnt  du  Conseil  d'Estat  qu'est  présenle- 
menten  petit  nombre,  comme  escripvez,  et  renforcer  de  quelques  bons  personnaiges  et 
confidens  patriots  naturels  du  pays,  lesquels  traicteroienl  plus  meurcment  et  diligement 
toutes  les  affiiires  qu'une  multitude  si  grande,  laquelle  volons  par  expérience  engendrer 
confusion,  dilation  et  retardement  sans  effect  ou  exécution  en  temps  oportun  de  ce 
qu'est  résolu  :  ce  que  samble  aussi  à  la  Royne  et  à  ces  seigneurs  icy. 

Nous  avons  avant  la  réception  des  vostres  par  aulire  main  receu  tant  les  précédens 
que  dernier  eseripts  du  xxv°  de  septembre  envoyé  par  vos  députés  au  seigneur 
Don  Jehan,  ensemble  la  justification  imprimée,  vous  remerchians  néantmoings  de 
l'envoy  d'icelles  et  prians  nous  voulloir  envoyer  aussy  xj  exemplaires  des  aullres  que 
dites  avoir  faict  augmenter,  et  quant  et  quant  nous  advertir  plus  souvent  ce  que  se  passe 
pour  en  faire  part  où  qu'il  convient  et  avoir  partout  meilleure  correspondcnce. 
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La  venue  de  Monsieur  l'Archiduc  Mathias  à  Cologne  nous  a  fort  resjouy,  et  espérons 
.que  son  brief  arrivcnicnl  à  Bruxelles  servira  de  prompl  remède  à  tous  nos  maulx,  com- 
bien que  la  Rojnc  el  aultres  seigneurs  par  deçà  en  font  divers  discours,  tellement  que 
sera  nécessaire,  avant  la  réception,  de  iraicter  avec  luy  sur  l'entière  asscurance  de  Testât 
publicq,  pour  point  tumber  en  nouveaulx  inconvénicns  pires  que  les  premiers. 

Sur  ce.  Messieurs,  saluerons  vos  bonnes  grâces  de  nos  affectueuses  recommanda- 
lions,  supplians  le  Créateur  prospérer  tous  vos  affaires  à  son  honneur  et  bien  publicq. 

De  Windezor,  ce  \7'  d'octobre  1577. 

{Bibl.  royale  de  Bruxelles,  mss.  5884,  fol.  128;  7199,  fol.  325; 
9258,  fol.  289.) 


MMMDCXI. 
IViUiam  Davison  à  JValsingham. 

(Bruxelles,  17  octobre  1577.) 

Les  États  ont  envoyé  des  députes  à  Nimègue  au-devant  de  l'archiduc  Malhias.  —  Le  baron  d'Aubigny 
se  rendra  à  la  Fèrc  pour  prier  le  duc  d'Alençon  de  s'opposer  à  l'intervention  du  duc  de  Guise.  — 
Le  prince  d'Orange  n'a  pas  quitte  Bruxelles.  Les  habitants  de  celte  ville  ont  présenté  aux  Etats 
une  requête  pour  qu'il  soit  nommé  gouverneur;  et,  bien  que  les  États  aient  répondu  qu'il  fallait 
prendre  l'avis  des  diverses  provinces,  le  peuple  insiste  pcar  une  résolution  immédiate.  — '  Arme- 
ments en  Italie.  —  On  attend,  dit-on,  les  Espagnols  et  les  Italiens  à  Luxembourg.  —  Menaces  de 
don  Juan  contre  la  ville  de  Bruxelles  où  il  se  vante  de  monter  le  premier  à  la  brèche.  —  Don  Juan 
a  écrit  en  Bourgogne  pour  hâter  la  marche  des  renforts;  il  espérait  tromper  les  États  par  de  feintes 
négociations.  —  Quelques-uns  sont  d'avis  qu'on  écrive  à  Philippe  II  pour  protester  contre  les 
fausses  accusations  de  don  Juan.  —  M.  de  Mansart  et  Théron  accompagnent  le  baron  d'Aubigny 
à  la  Fère. 

Sir,  Hère  hath  bene  and  is  some  dillicultie  to  conclude  uppon  the  voiage  of  the 
Archeduke,  and  now  they  are  determyning  that  to  send  the  Seneshall  of  Uaynault, 
Monsieur  de  Villervall  and  Doctour  Leoninus  to  Newmeghem  (whearu  he  is  looked 
for)  to  treate  with  him  on  the  parte  of  the  States. 

The  Duke  of  Alençon  is  said  to  be  at  La  Fere,  besides  S'-Quentin  in  Vermandoys,  to 
whome  the  Baron  d'Aubigny  (not  yet  sent,  though  appoinled  and  ready  twice  ar  thrice 
for  the  intended  journey  into  Fraunce)  should  be  fourthwith  dispatched,  to  th'end 
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before  prelended,  namely  by  his  meane,  if  il  may  be,  to  divert  ihe  cnlrie  of  ihe  Duke 
of  Guise  to  ih'assisiance  of  His  Alteze. 

The  Prince  is  net  yel  deparled  from  Bruxelles,  wheare  ihe  States  espeeially  of  Bar- 
bant and  burgesses  of  Bruxells  are  lolli  to  forgoe  him.  On  monday  iasle,  ihe  day 
appointed  for  liis  deparlure,  ihe  Bruxellers,  wilh  their  pencioner  ànd  the  pencioners  of 
Andwarp,  Lovain  and  Bosleduc,  exhibited  a  requesl  unto  the  States  of  Brabant,  bese- 
ching  ihem  thaï,  in  considération  of  the  dangerous  state  of  this  tyme  in  gencrall  and 
nécessite  of  their  province  in  particuler,  to  be  provided  ofa  discrète  and  suflieient  gover- 
nour,  ihey  would  vouchesafe  to  comend  that  charge  unto  His  Excellencic,  against 
whome,  either  for  abilitic,  expérience,  wisdonie  and  zeale  to  the  comon  wealtli,  tliere 
could  be  no  exceptions  taken.  The  States  desired  Iwo  or  three  dayes  to  consider  of 
iheir  request  and  toask  advice  of  the  rest  of  the  provinces;  but  the  cornons  aunswered 
that  it  was  needelcs,  the  matter  being  such  as  they  might  of  themselvcs,  wilhout  th'ad- 
vise  of  others,  determyn  of,  and  therfore  prayed  their  ymediat  resolution,  which  is  yet 
undelivered,  but  howerly  attended. 

A  gentleman,  arryved  on  sonday  Iasle  ont  of  Italy,  halh  made  reporte  unto  the  States 
that  there  lye  about  Turin  above  10,000  nien,  what  Spanyardes,  Italiansand  Piedmon- 
toys,  entertcigned  and  preparing  to  corne  downe  to  His  Alteze. 

And  hère  is  other  advise  that  Don  Martini,  having  had  charge  of  footemen  in  the 
towne  of  Mastrecht,  should  be  arryved  at  Marsh  wilh  200  iight  horsc  Spanyardes  har- 
quebuziers,  and  that  ihe  rest  of  the  Italien  and  Spanish  horsemen  should  be  looked  for 
al  Luxemburg,  the  20  of  this  moneth. 

Divers  other  Spanyardes  and  Italiens  are  said  to  arryvc  dajiy  at  Luxemburg,  by 
sondry  trouppes,  unarmyd  and  disguised. 

His  Alteze  maketli  great  reconing  of  the  succours  of  the  Pope  and  divers  princes  of 
Italy  with  th'oid  garrysons  of  Naples,  Cicill  and  other  partes  there. 

Above  ail  the  townes  in  ihis  country,  he  threatcnelh  to  use  Bruxells  wilh  a  cruelty 
never  heard  of,  wheare  (he  vauntith)  he  would  be  sory  any  man  should  skale  the 
breach  before  him  self. 

Before  his  departure  from  Namure  he  wrote  into  Burgundy  to  hasten  the  marching 
of  the  forces  levied  there,  withall  dilligcnce,  geving  out  and  assuring  him  self  in  the 
meane  whilc  that  he  eould  so  enchaunt  and  entertoign  the  States  as  ihey  should  follow 
him  to  Luxemborg,  with  hope  of  peace.  Wherunto  he  would  still  make  semblant  to 
inclyne,  lill  he  were  ihoroughiy  provided  for  a  warre,  using  it  as  a  necessary  strata- 
gème to  make  thom  négligent  wilh  hisadvanlage. 

Some  good  patriotes  and  affccters  of  the  comon  wealth  hâve  bene  of  advise  thaï  ihe 
Estâtes  should  often  wrile  unto  the  King,  advertising  His  Majestie  pariiculerly  of  the 
State  and  cause  of  theis  new  troubles,  ihcrby  to  romovc  that  sinisler  impression  which 
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he  hath  conceaved  of  lliem  uppon  the  faisc  and  sclaunderous  lelters  and  reportes  of 
His  Alteze,  who  by  ail  meanes  seckes  to  pcrswade  His  Majeslie  ihat  ihey  hâve  his 
name  lierc  in  ihai  liorrour  and  conlempt  as,  hearing  liic  same  rccyted,  iJiey  comonly 
spcu  in  dispate  thcrof,  wheare  on  llie  conirary  side  the  Prince  of  Orenge  is  nol  spoken 
of  but  wilh  honour  and  révérence  of  every  man. 

Bcing  corne  thus  farr,  1  had  advise  from  Druxelis  ihat  Monsieur  de  Manshart  is 
appointcd  to  accompany  the  Daron  d'Aubigny  to  the  Duke  of  Alençon,  and  from  thence 
lo  the  King,  and  thaï  John  Tyron,  a  man  inwardly  devotcd  to  the  Duke  of  Alençon  and 
a  speciall  instrument  for  hini  in  thcis  partes,  should  go  wilii  them  to  La  Fère,  but  to  see 
His  Grâce  and  not  as  a  comissioner. 

With  this  much  I  thougbt  good  to  accompany  ihis  bearer  who  founde  me  in  ihis 
towne,  about  what  occasion  he  can  acquaint  Your  Honour,  of  whome  for  this  tyme  I 
moste  humbly  Iake  my  leave. 

From  Bruxells,  the  xvu""  of  oetober  1577.  In  haste. 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  31,  fol.  50.) 


MMMDCXn. 

Note  adressée  par  fValsingham  à  Adolphe  de  Meelkerke. 

(18  OCTOBRE  1877.) 

Périls  qui  peuvent  résulter  de  la  venue  de  l'archiduc  Mathias.  —  II  eût  été  convenable  de  prendre 
d'abord  à  ce  sujet  l'avis  de  la  reine  d'Angleterre,  bien  qu'elle  n'ait  aucun  motif  de  s'en  plaindre. 

Sommaire  de  quelques  propos  que  tenoyt  le  Secrétaire  Walsingham  à  Mans'  de  Medekerk 
sur  la  descente  de  l'Arc/ieduc  Matliias,  le  i 8  d'octobre  /577. 

L'occasion  pour  quoy  je  vous  ay  prié  de  prendre  la  peine  de  me  venir  trouver,  estoit 
pour  communiquer  avecq  vous  une  affaire,  laquelle  importe  grandement  aux  Estais  et 
la  négociation  de  laquelle  nous  Iraittons  maintenant.  Sa  Majesté  a  esté  nouvellement 
advertye  par  son  Ambassadeur  aux  Pays-Bas  que  l'Archeduc  Malhias,  fils  du  feu  Empe- 
reur, est  arrive  à  Colloigne  pour  venir  ausdicis  pays  pour  y  prendre  le  gouvernement, 
laquelle  sa  venue  semble  ouvrir  le  chemin  à  quelque  désunion  entre  les  Eslats,  chose 
fort  périlleuse,  et  principallement  si  on  considère  le  temps  auquel  rien  semble  plus 
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important  que  l'union  et  concorde  entre  eux,  ayant  sur  les  bras  ung  ennemy  si  puissant 
comme  il»  en  ont.  D'où  cela  est  procédé,  je  n'ay  point  à  discourir,  mais  seulement  de 
vous  mcclre  devant  les  yeulx  les  mouvements  èsquels  vous  cncourirez,  si  l'affaire  ne  soit 
fort  bien  et  sagement  maniée. 

Premièrement,  vous  sçavez  l'affaire  qu'a  traicté  et  négocie  le  Marquis  avec  Sa  Majesté 
au  nom  et  endroict  des  Estats,  et  pour  tant  il  estoit  à  considérer  si  Sa  Majesté  trouve- 
roit  bon  la  venue  dudict  Arclieduc  ou  non,  en  quoy  vous  deussiez  d'auitant  plus  fran- 
chement et  ouvertement  vous  porter,  affin  que  le  succès  de  vostre  conseil  pouvoit  estre 
d'auitant  meilleur  et  plus  agréable  à  vostre  contentement  que,  par  adventure,  considé- 
rant de  quel  pied  les  affaires  vont,  il  ne  sera,  combien  que,  quant  à  Sa  Majesté,  elle  n'a 
auleune  occasion  sinon  de  s'en  contenter  d'avoir  auprès  de  soy  ung  voisin  qui  luy  com- 
pète  de  si  près,  ung  prince  que  chascun  cognoist  descendre  de  la  Maison  de  Bourgoigne, 
une  race  des  plus  antiques  amys  et  alliés  de  la  Couronne  de  l'Angleterre,  fils  du  feu 
Empereur  qui  estoit  aullant  affectionné  amy  de  Sa  Majesté  (ce  que,  pendant  qu'il  vivoit, 
il  donna  bien  entendre  par  plusieurs  bonnes  démonstrations)  comme  aultre  prince  qui 
soit  en  Europe,  l'Impératrice  sa  mère  conduicte  d'aussy  grand  zèle  de  cordiale  affection 
envers  Sa  Majesté  qu'on  pouvoit  désirer  d'une  princesse  de  sa  qualité,  et  le  jeusne 
prince  mesme  (comme  par  les  propos  qu'il  tint  à  l'Ambassadeur  de  Sa  Majesté  estant 
naguerres  par  devers  l'Empereur  son  frère)  il  se  protestât  fort  affectionné  à  Sadicte 
Majesté  :  lesquels  respects  ne  peuvent  synon  donner  grand  contentement  de  son  voisi- 
nage si,  comme  je  disoys  auparavant,  le  temps  et  aultres  circumstances  qu'importent 
plus  à  vous  qu'à  elle,  fussent  concurrentes  et  agréables  en  cest  endroit. 

(Record  office,  Pap.  of  IloUand,  vol.  i,  fol.  35.) 


MMMDCXIII. 

Rapport  d'Adolphe  de  Meelkerkc 

(Windsor,  48  octobre  ism.) 

M£ine  objet.  —  Détails  complets  sur  la  communication  faite  parle  Secrétaire  Walsingham.  —  Celui  ci, 
après  avoir  menacé  les  États  de  perdre  l'appui  de  la  reine  d'Angleterre,  a  suggéré,  comme  l'unique 
remède,  le  choix  du  prince  d'Orange  comme  lieutenant  général  de  l'archiduc  Mathias. 

Le  secrétaire  de  la  Royne  d'Angleterre  Walsingan  a  mandé  à  moy  Adolf  de  Meet- 
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kercke  et  déclairé  avoir  receu  lettre  de  Davidson,  agent  de  la  Royne  à  Bruxelles,  du 
xij°  de  ce  mois,  par  laquelle  il  adverlit  que  les  Estats  des  Pays-Bas,  ayans  entendu  que 
Monsieur  l'Archiduc  Matfiias  estoit  en  chemin,  sont  esté  fort  altérés  et  tombés  en  dis- 
sention  et  contrariété  d'opinions,  disans  anlcuns  que  l'on  le  debvoit  faire  venir  à  Nime- 
ghen,  aultres  à  Mons  en  Haynaull,  aultres  que  l'on  ne  le  debvoit  point  recepvoir  pour 
plusieurs  grandes  considérations  et  suspicions,  mesmes  point  en  ladicte  ville  de  Mons 
estant  place  de  grandissime  importance,  et  aultres  daullres  advis,  y  joinct  que  Monsieur 
le  Prince  d'Oranges  s'estoit  retiré  vers  Breda  en  intention  de  point  retourner  :  laquelle 
diversité  d'oppinions  estoit  fort  dangereuse  en  ceste  conjoncture  et  sambloit  tendre  à  la 
rompture  de  l'union  et  accord  des  Estais  et  empescher  que  les  provinces  particulières 
feront  difficulté  de  contribuer  aux  aydes  eslans  sur  main,  là  où  les  forces  de  Don  Jean 
s'augmentent  journellement  par  le  moyen  du  Duc  de  Guyse  qui  a  desjé  prest  grand 
nombre  de  gens,  et  d'aultre  cosié  que  le  Duc  d'Anjou  soit  venu  à  La  Fère  en  Vermandois 
où  il  faict  aussy  gens,  oullre  ce  que  l'on  est  asseurément  adverty  que  à  Francfort  se  lève 
aussi  gendarmerie,  sans  icy  faire  mention  de  quatre  cens  mille  escus  que  Don  Jean  a 
receu  à  Lions  et  du  secours  des  Espaignois,  Italiens  et  aultres  princes,  avec  ce  que  Don 
Jean  est  homme  de  guerre,  de  bon  entendement,  expérience  et  diligence,  ayant  auprès 
de  luy  les  plus  vaillans  et  expérimentés  capiiaincs  de  toute  la  chrestienté,  et  au  contraire 
les  Estats  pour  leur  grande  dissension  irrésolus  et  maladvisés,  signament  estans  desti- 
tués de  Monsieur  le  Prince  d'Oranges,  qui  estoit  bien  ung  des  plus  expérimentés,  advisés 
et  vaillans  de  toute  la  cbreslienté,  comme  il  a  bien  monstre  es  guerres  passées. 

Tellement  que  la  Koyne  et  loutle  celte  Court  estoit  fort  estonnée  et  altérée  de  ces 
nouvelles  tant  soudaines,  mesmes  considéré  que  ledict  Archiduc,  combien  qu'il  pou- 
voit  estre  de  bon  naturel  et  grande  expcctation,  toutesfois  n'avoit  encoires  nulle  de  trois 
choses  requises  à  ung  prince  qui  pourroit  servir  aux  Estats,  sçavoir  ny  expérience  ou 
conseil,  ny  forces,  ny  trésor  pour  les  secourrir  et  assister. 

Et  encoires  qu'on  eult  mandé  ledit  Archiduc  en  toute  sincérité  et  pour  le  bien  du 
pays,  toutefois  que  le  Roy  qui  est  plein  de  vindicte  et  simulation,  se  servira  de  ceste 
bonne  occasion  pour  se  venger  des  injures  et  indignités  qu'il  pense  lui  estre  faicis,  et 
luy  scroit  facile  de  suborner  ledict  s'  Archiduc,  pour  estre  son  nepveu  et  frère  de  la 
Royne  :  estant  aussy  à  considérer  et  peser  que  l'Impératrice  porte  si  grande  afTection  au 
Roy  son  frère,  qu'elle  a  souvent  esté  en  dissension  avec  feu  l'Empereur  son  mary  pour 
ce  qu'il  ne  vouloit  aulcune  fois  et  en  tout  obéir  à  la  volunté  du  Roy,  comme  aussi  l'Em- 
pereur moderne,  ny  ledict  Mathias  n'oseroient  rien  faire  ou  attenter,  sinon  ce  que  fust 
agréable  à  ladicte  Impératrice  leur  mère,  de  tant  plus  que  toute  leur  maison  dépend 
du  Roy,  tellement  que  l'acceptation  dudict  prince  Mathias  pourroit  causer  la  totale 
ruyne  et  horrible  vengeance  du  pays,  que  Dieu  ne  veuille. 

Dont  ledict  Walsingham  m'avait  bien  voulu  advertir  pour  en  faire  part  à  Monsieur  le 
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Marquis  de  Havrech,  m'asseuranl  ouverlement  que  Messieurs  de  ce  Conseil  ne  voul- 
droient  jamais  conseiller  à  la  Royne  de  secourir  les  Estais  de  deniers  e(  de  gens  de 
guerre  par  elle  offcrls,  estans  les  affaires  en  tels  termes  et  en  danger  d'ung  grand  dis- 
cord,  dissension  et  tumulte  où  son  secours  ne  serviroit  de  rien,  fors  que  tirer  la  guerre 
sur  ce  royaulme  sans  fruict  ou  propos,  d'aultant  que  la  Royne,  voyant  que  la  cause  des 
Estais  touclioit  aussi  à  elle  et  à  son  royaulme,  a  esté  seulement  menée  de  secourir  lesdits 
Estais  pour  les  asseurer  contre  toutes  forces  et  violences  des  Espaignols  et  autres,  s'as- 
seurant  que,  s'estanl  Icdict  Prince  d'Oranges  joinct  avecq  lesdicts  Estais,  tous  bien  d'ac- 
cord, les  affaires  ne  se  pouvoient  que  bien  porter  là  où  aslheure,  par  la  dissension  desdits 
Estais  et  provinces  et  parlement  dudicl  s'  Prince,  craindoit  ung  grandissime  désastre 
et  inconvénient  tomber  sur  eulx. 

Sur  quoy  je  répondis  que  tous  les  principaux  seigneurs  des  Pays-Bas,  voyans  et 
ayans  trouvé  par  expérience  que  l'estal  du  pays  ne  se  pourroit  maintenir  sans  quelque 
chief  ou  gouverneur  général,  après  avoir  meuremenl  délibéré  sur  le  tout,  estoienl  una- 
nimement de  cesl  advis  que  de  faire  mander  ledit  s'  Archiduc  pour  emprendre  Icdict 
gouvernement  et  se  conduire  en  tout  et  partout  par  l'advis  du  Conseil  d'Estat,  qui  s'esta- 
bliroit  de  quelques  bons  personnaiges  et  confidcns  patriotes  naturels  du  Pays-Bas,  sans 
lesquels  rien  ne  pourroit  faire,  et  iceulx  l'imbueroient  de  si  bonnes  opinions  et  instruc- 
tions qu'il  faict  à  espérer  que  ledici  Archiduc  leur  serviroit  pour  rcmecirc  le  pays  en  sa 
pristine  fleur  cl  liberté;  et  n'estoil  possible  que  le  Roy  auroit  pracliqué  la  venue  dudit 
s"^  Archiduc  pour  la  briefvelé  du  temps,  estant  le  s'  de  Malstede  party  le  xxvi»  d'aoust 
dernier,  y  joinct  qu'après  la  réception  de  dudicl  Archiduc  l'on  pourroit  par  moyen  de 
l'Empereur  et  aultres  princes  paciflier  ces  troubles  et  prier  que  le  Roy  vouloist  audict 
s'  Archiduc  laisser  en  mariage  sa  fille  aisnée  avecq  les  Pays-Bas. 

J'adjousloye  que  Monsieur  le  Marquis  d'Havrech,  passant  dernièrement  par  S^-Ger- 
truydenberghe,  a  communicqué  sur  ce  avecq  ledict  s'  Prince  d'Oranges,  lequel  de 
prime  face  en  faisoil  aussy  quelque  difllculté;  mais,  après  avoir  ouy  les  raisons  dudict 
s'  Marquis,  s'y  seroit  aussy  conformé  et  auroit  trouvé  bon  de  l'admettre  au  gouverne- 
ment, moyennant  que  luy  fussent  esté  adhibés  quelques  léaux  seigneurs  pour  estre  de 
sa  maison  et  conseil,  sans  permettre  auprès  de  sa  personne  quelque  estrangcr  ou  suspect, 
et  que  parlant  me  sembloil  (à  correction)  que  seroit  incivilement  faict  de  rejecter 
aslheure  lesdit  s'  Archiduc,  puisque  il  esloil  si  volontairement  venu  à  la  réquisition  des 
Estais,  d'aultant  que  cela  seroit  par  l'Empereur,  ses  frères  et  autres  princes  de  l'Empire 
réputé  pour  grande  indignité,  contempt  cl  injure  qu'ils  ne  laisseroienl  impunie, 

Dysois  en  oultre  que  l'on  ne  se  debvoit  esbahir  si  en  une  si  grande  assemblée  des 

Estais  il  y  avoit  aulcune  fois  diversité  d'opinions  et  que  hors  de  cela  on  ne  pouvoit 

inférer  quelque  dissension  ou  désunion,  d'aultant  que  en  tous  consaulx  cela  advenoit,  et 

que  néanlmoins  par  bonne  conférence  les  opinions  se  venoicnt  après  à  concilier  et 

Tome  X.  4 


26  RELATIONS  POLITIQUES 

accorder,  comme  sans  doute  se  feroii  aussy  entre  lesdicts  Estais,  que  aussi  les  lettres 
que  ledict  s'  Marquis  avoit  receu  desdicts  Estais,  de  l'unziesme  de  ce  mois,  ne  fai- 
soient  mention  de  quelque  division  des  Estais. 

Le  tout  ouy,  le  Secrétaire  Walsingiiam  disoit  que,  puisque  les  affaires  esloienl  si 
avant  venues,  il  y  avoit  encoires  ung  expédient  qui  nous  serviroit  de  seureté  et  remède, 
sçavoir  que  Ton  acccptast  lesdict  s'  Archiduc  Malhias  aux  conditions  susdictcs  et  aultres 
à  proposer  par  les  Estais  pour  leur  asseurance  et  observation  de  leurs  privilèges,  liber- 
lés  et  usançes,  et,  entre  autres,  à  condition  expresse  que  Monsieur  le  Prince  d'Oranges 
seroit  par  luy  choisy  et  accepté  pour  son  lieutenant-général,  ce  que  serviroit  grande- 
ment à  unir  lesdict  Archiduc,  Estais  cl  Prince  d'Orange  ensamble  et  engendrer  aux 
cœurs  de  tout  le  monde  une  confidence  et  asseurance  que  riens  ne  seroit  ou  pourroit 
estre  attenté  contre  le  bien,  seureté  et  privilèges  du  pays,  sans  lequel  expédient  n'y  avoit 
apparence  de  tirer  de  ce  royaulme  aucune  assistence  de  deniers,  ny  gens. 

(Bibl.  royale  de  Bruxelles,  mss.  1591,  fol.  339;  9238,  fol.  294;  5884,  fol.  130.) 


MMMDCXIV. 

Le  comte  de  Leicester  à  fVilliam  Davison. 

m  OCTOBRE  1877.) 

Mauvais  effet  produit  par  l'appel  de  l'archiduc  Matbias.  —  Ni  la  reine,  ni  lui-même  ne  sont  disposés  à 
se  sacrifier  à  la  défense  de  gens  si  irrésolus.  —  Il  n'y  a  d'autre  remède  que  d'assurer  toute  l'autorité 
au  prince  d'Orange. 

This  sodden  coming  of  the  Archduke  Matthias  makythg  rcal  doubts  of  good  quyet  or 
success  of  ihose  causes  we  wishe  mosl  prosperytye  unto,  for  beytl  as  ys  best  reported 
that  he  ys  corne,  elher  wilh  consent  or  without  consent  of  llie  King  of  Spayne,  hit  can 
no  way  be  good  in  my  opinion.  The  fyrst  ys  to  manyfest,  but  the  seeound  as  full  of  ail 
mistrust  is  ail  good  reason,  and,  seing  uppon  this  coming  of  bis  alredy  no  full  agrément 
ys  yel  for  bis  placyng  and  thaï  questions  or  perhapps  devyssions  maye  groe  iberbye, 
don  John  so  nere  wilh  an  armye  dayly  incrcasing,  the  others  lulling  themselves  wilh 
Ihese  fonde  new  devyces  thaï  maketh  them  careles  of  thcr  slrength,  I  fear  ihey  wil  be 
sodenly  supprest,  and  ther....  to  judgc  more  ripely  of  this  accident.  1  suppose  the  Prince 
to  be  the  man  thaï  ys  best  qualified  to  hitt  nerest,  and  the  chife  hope  that  may  be  had 
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of  redress  upon...,  yf  he  may  bear  a  cliife  stroke  in  thèse  actions.  Otherwise  our  Coun- 
cell  herc  must  change  ihe  laie  consent  gcven  lo  adventure  more  for  thèse  good  fellowes 
than  will  be  good,  or  favor  ageyn  a  good  will;  and,  yf  they  shew  themselves  ihus  irre- 
solute,  formy  owne  parte  I  rather  attend  wich  others  to  abyde  the  worst  at  home,  than 
to  hasard  lyfe  and  hand  with  such  unstable  men  abrode,  and  ihis  wylbe  a  certeyn 
ground  that,  unless  the  Prince  bear  stroke  and  be  ther,  I  wold  be  lolh  that  ether  men  or 
moncy  shuld  be  cast  away  uppon  the  rest.  Her  Majesly,  as  you  shall  fynd,  doth  repose 
most  uppon  the  Prince,  and  wyll  mosl  be  advysed  by  him. 

Thus  fare  you  well. 

In  hast,  ihis  xvin  of  october. 

Postscript.  The  Marquis  hère  thinketh  that  no  man  doth  lyke  betler  of  ihe  Archi- 
duke  coming  than  the  Prince,  and  so  affirmeth  himself  to  the  said  Marquis. 

{Bull,  de  la  Comm.  d'hisl.,  Z'  série,  t.  III,  p.  332.) 


MMMDCXV. 

Le  docteur  fVilson  à  fFilliam  Davison. 

(WlSDSOR,  18  OCTOBRE  1577.) 

II  lui  recommande  de  surveiller  l'archiduc  Mathias,  de  se  garder  de  don  Juan  et  de  prendre  les  conseil* 
du  prince  d'Orange.  —  Il  lui  rappelle  le  désir  de  la  reine  qu'ayce  l'aide  des  Etats  on  mette  la  main 
sur  certains  rebelles.  —  Lettre  à  adresser  au  comte  de  Warwick. 

I  cannot  but  saie,  and  I  am  glad  aiso  to  saie,  that  your  dooinges  hère  are  verie  wel 
hked,  aswel  for  your  wyse  usage  as  for  your  great  diligence.  Howsoever  there  dealinges 
are  there,  yow  are  alwaies  to  laye  the  trewlhe  playnelie  open  before  Her  Majestie  and 
her  Cownsel,  that  upon  your  faithful  rcaporte  advise  maye  bee  takcn  thereafter.  God 
grawnle  that  the  cummynge  of  Arciieduke  Matthias  maye  bee  for  the  advancement  of 
God's  glorie  and  the  welfayre  of  the  Lowe-Cowntrie.  Yow  are  to  looke  upon  hym,  lo 
beware  of  Don  Jhon  and  lo  takc  alwayes  advise  of  the  Prynce. 

I  did  Write  matter  to  yow  by  Iwoc  lellers,  but  yow  hâve  nol  yel  answered  to  either 
of  them. 

The  first  conteyned  a  carc  for  yow  lo  gel  some  rebels  inlo  your  power  by  the  Slalcs 
helpe,  and  in  the  same  letter  I  mentioned  al  soche  rebels  as  wer  expressed  in  the  Sta- 
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tute,  and  added  ihereunto  the  names  of  dyverse  fugilives.  And  ihis  lellcr  I  did  write  lo 
yow  by  commandement  frome  our  Soverayne,  as  a  warrant  for  yow  to  deale  by. 

The  ollier  letler  concerned  yourselfe,  wherein  I  required  yow  to  déclare  unto  me 
your  excessyve  charges,  ihat  1  myght  shew  ihe  same,  and  so  the  ralher  either  gette  yow 
some  présent  rewarde  to  beare  your  charges,  or  els  to  hâve  your  dyel  advanccd. 

I  praye  yow  write  by  the  ncxl  post  to  My  Lorde  of  Warwyke,  who  will  tiiankefullie 
receave  your  advertisementes,  so  the  same  bee  largelie  selle  forlhe  and  writlen  wiih 
your  own  hande.  I  for  my  parte  can  forbeare  your  lelters,  and  thynke  nevcr  the  worse 
of  yow,  because  I  knowe  the  payne  of  wriiinge  many  lelters,  and  thcrfore  write  to  me 
at  your  best  leasiire,  I  wil  not  blâme  your  silence,  so  thaï,  in  the  twoeabove  reliersed 
poyntes,  yow  doe  satisfie  me  hereafter  as  yow  mayo. 

Frome  the  Cowrte  at  Wyndesore,  ihis  18  of  october  1577. 

{Record  office,  Pap.  of  Flandert,  vol.  31,  fol.  53  ) 


MMMDCXVL 

Nicolas  Carenzoni  aux  États-généraux. 

(Bruxelles,  18  octobre  1S7T.) 
Sur  Temprunt  à  conelure  à  Anvers  avec  la  garantie  de  la  reine  d'Angleterre  et  de  la  ville  de  Londres. 

Comme  plus  à  plain,  Messeigneurs  auront  entendu  par  lettres  de  Monseigneur  le 
Marquis  de  Havrech,  Sa  Majesté  Réginale  est  contente  que  sur  son  obligation  et  de  la 
ville  de  Londres  on  puisse  lever  jusques  à  la  somme  de  huyt  cens  mille  florins  on  la 
bourse  d'Anvers,  en  laquelle  obligation  viennent  encoires  comprins  et  obligés  les  Mar- 
chans  Aventuriers  fréquentans  ladicle  ville  d'Anvers,  et  les  Marchans  Slapiliers  de 
laynes  hantans  la  ville  de  Bruges. 

Les  seigneurs  du  Conseil  de  Sadicte  Majesté  députèrent  pour  consulter  et  faire  rap- 
port de  cest  affaire  le  Seigneur  Thomas  Gressem,  agent  pour  Sadicle  Majesté,  et  moy 
Nicollas  Carenlzony,  pour  prendre  ladicle  somme,  asçavoir  la  value  en  Anvers  des  mar- 
chans à  change  pour  payer  à  Londres,  et,  le  tout  bien  consulté,  trouvâmes  que  l'on 
auroit  faicl  abaisser  le  change  de  plus  de  dix  pour  cent,  oullre  que  l'on  n'auroit  trouvé 
à  prendre  toute  la  somme,  et  où  le  change  présentement  courre  à  vingt  cl  cincq  sols  de 
gros  et  htiyt,  pour  avoir  une  livre  de  sterlins,  à  Londres  on  auroit  esté  cause  avecq 
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grand  préjudice  des  marchans  et  dommaige  de  Messeigneurs  de  la  faire  abaisser  jus- 
ques  à  vingt-deux  sols. 

Sur  lequel  poinct  estions  résolus  qu'il  valloit  mieux  les  prendre  à  fînance  ou  intércsi 
en  ladicte  bourse  d'Anvers  pour  le  terme  de  quatre  ou  huit  mois,  selon  que  à  Messieurs 
viendroit  mieux  de  le  payer. 

Sera  pourcest  effect  nécessaire  que  Messieurs  Tacent  élection  d'aulcuns  députés  pour 
traicter  entre  nous  secrètement,  sans  que  plusieurs  en  sachent  à  parler,  de  l'ordre  que 
moy  Nicollas  Carenzony  j'entens  de  proposer  pour  le  plus  expédient,  pour  avoir  moyen 
de  furnir  ladicte  somme  au  moindre  intérest  et  dommaige  qu'il  sera  possible,  et  aussy 
pour  complaire  à  Sadicle  Majesté  Réginalle  et  aux  seigneurs  de  son  Conseil,  pour  la 
difficulté  qu'ils  ont  à  tirer  argent  comptant  hors  du  pays,  à  cause  de  l'altération  que 
pour  ce  pouroit  venir  au  peuple. 

Et  incontinent  que  l'on  aura  trouvé  moien  de  furnir  toute  la  somme  ou  part  d'icelle, 
moy  ledict  Nicollas  Carenzony  ay  commission  de  Monseigneur  Walsingen,  premier 
secrétaire  de  Sadicte  Majesté,  de  luy  en  advertir  afiin  que  incontinent  puisse  envoicr 
par  Courier  en  diligence  l'obligation  que  dessus  en  bonne  forme,  laquelle  obligation 
n'est  pas  à  doubler  que  des  marchans  ne  soit  acceptée  pour  la  meilleure  et  plus  traic- 
(able  de  toutes  les  aultres. 

De  Bruxelles,  ce  xviii*  du  présent  mois  d'octobre  1577  '. 

{Arch.  de  la  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  47.) 


MMMDCXVU. 

Le  marquis  d'Havre  aux  Étals-généraux. 

(WlHDSOR,  19  OCTOBRE  1577.) 

Les  dispositions  de  la  reine  et  de  ses  conseillers  paraissent  changées;  il  importe  de  les  contenter 

et  d'accepter  leur  apppui. 

Messieurs,  Comme  le  S'  de  la  Moullerye  estoit  venu  saluer  la  Royne  d'Angleterre 
de  la  part  de  Monsieur  le  conte  de  Lalaing,  ay  tant  plustost  procuré  sa  despeschc,  pour 

'  A  ce  document  se  trouve  jointe  la  note  suivante  : 

Ont  cité  commis  le  s'  de  Lyckerkcn  et  Reccpvcur  Rouck  pour  se  trouver  àceste  effect  en  Anvers  et 
besongncr  avccq  ccstuy  Carcntzony  en  toute  diligence.  Faicl  à  Bruxelles  en  rassemblée  des  Estats- 
Generauls,  le  xix*  d'octobre  1577.  Moy  présent.  Signé  :  Cornélius  Wcclemans. 
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vous  advenir,  oultre  nos  précédenles,  quel  discours  quy  s'est  faict  le  jourd'huy  entre 
Monsieur  le  Secrétaire  Walsingliam  cl  Meelkercke,  par  où  vous  entendrez  bien  ample- 
ment le  changement  des  humeurs  de  ceste  Court,  par  l'advcrtance  qu'Us  ont  receu  de 
leur  ambassadeur  illecq  de  quelque  mal  entendu  entre  vous  autres,  cl  que  Monsieur  le 
Prince  d'Orenges  se  seroit  retiré  vers  Breda  mal  satisfaicl,  ce  que  jamais  pouvons  croire, 
et  l'estimons  procéder  paraulcuns  malveillans  qui  vouldroient  semer  tel  bruict  pour 
révéler  tant  plus  nos  affaires,  et  divertir  aux  princes  vojsins  et  mesmes  ceste  Royne  à 
nous  presler  ajde  et  assistance,  comme  aussi  de  vray  trouvons  depuis  ceste  dernière 
despesche  du  xu"  les  affections  non-seullement  refroydies,  mais  aussy  altérées  de  ce  que 
plus  vivement  on  ne  se  prépare  contre  les  forces  que  s'amassent  de  tous  costels  pour 
nous  oppresser,  voyant  les  intelligences  que  Don  Jehan  dresse  partout,  el  que  les  Fran- 
çois le  favorisent  tant  ouvertement.  La  Royne  mesme,  le  jour  d'hier,  après  luy  avoir 
délivré  vos  lettres  et  remonslré  ce  qu'avons  de  charge,  et  aultres  seigneurs  de  son  Con- 
seil me  feircnt  assez  entendre  le  rcsscntement  qu'ils  avoyent  des  longues  résolutions 
de  par  delà  et  qu'ils  prenoient  à  leur  très-grand  regret  nostre  totale  ruyne,  voyant  appa- 
rance  que  serions  oppressé  tout  en  un  soubdaing,  el  par  faulle  d'un  bon  et  vray  accort 
nous  retumberions  en  plus  grand  erreur  que  du  passé.  A  quoy  j'ay  contreminé,  tesmoi- 
gnant  la  sincérité  de  nostre  union,  et  combien  estions  obligés  à  nous  maintenir  l'un 
l'aultre  en  procurant  par  toutes  voies  le  bien  et  salut  de  la  patrie,  et  que  les  exemples 
passés  esloienl  assez  soullisans  pour  establir  noz  résolutions  prinscs,  sans  se  laisser 
suborner  par  voyes  directes  ou  indirectes  à  donner  pied  ou  entrée  à  ceste  tirannicque 
nation  qui  ne  cerehe  que  l'occasion  pour  se  vanger  de  leur  sorlye  el  planter  absolute- 
ment  leur  domination  tant  préjudiciable  :  à  quoy  je  vous  prje,  Messieurs,  prendre  son- 
gneux  esgard,  et  pour  chose  que  ce  soit  ne  vous  laisser  décepvoir,  en  maintenant  pour 
ce  toute  mutuelle  correspondence,  veu  que  c'est  chose  certaine  que  nostre  cnncmy,  qui 
est  à  présent  inférieur  à  nos  forces,  tachera  à  nous  desjoindre  par  tous  moyens,  jusques 
à  ce  qu'il  ayl  forces  bastanles  pour  nous  chastier,  el  que  tous  princes  s'y  desgouteronl 
de  nous  ayder  et  favoriser,  cognoissans  nos  légièrelés  et  emprinscs  si  peu  résolues  et  le 
peu  d'arrest  de  nos  affaires,  par  quoy  je  crains  fort,  que  si  je  n'ay  bientosl  de  vos  nou- 
velles plus  absolûtes,  et  que  démonstrez  ouvertement  la  confidence  que  désirez  avoir 
en  ceste  Royne,  veu  la  promptitude  en  laquelle  elle  s'est  démonstrée  en  tout  ce  que  s'est 
Iraicté  de  vostre  part,  déterminant  de  faire  ceste  vosire  cause  sienne,  que  nostre  négo- 
ciation yrat  en  fumée  sans  aucun  progrès;  et  vous  conseille  de  tacher  par  tous  moyens 
de  luy  donner  tant  raisonnable  contantement  en  faisant  entendre  que  désirez  estre 
promptcment  assistés  de  ses  forces,  desquelles  elle  juge  avez  besoing,  puisque  l'en- 
nemy  en  prépare  si  grand  nombre,  comprenant  que  leur  principal  mescontenlemeni  est 
qu'on  désestime  leur  nation  et  que  on  ne  se  veult  servir  d'eulx,  sinon  de  leurs  deniers. 
Ce  pendant,  du  costel  de  France,  on  arresie  ses  baileaulx  pour  nostre  seule  occasion  et 
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pour  estre  joincte  avec  nous  :  ce  que  ne  puis  laisser  de  vous  remonslrer  vivement  el 
vous  prier,  puisque  si  cordiallemenl  el  de  tout  nostre  povoir  nous  emploions  pour 
vostre  service,  que  puissions  estre  mieulx  correspondu  et  avoir  absolut  esclarcissement 
de  vos  intentions  tant  sur  nos  précédentes  que  ccstes  et  le  verbal  y  joinct,  en  suyvant 
l'espoir  que  me  donnez  que  ce  sera  bien  tosl,  a(fin  de  m'en  retourner  tant  plustost  avec 
fructueuse  négociation,  el  m'employcr  par  delà  pour  vous  faire  plus  grand  service  qu'icy, 
n'ayant  tenu  audit  Meetkercke  el  à  moy  de  conduire  les  affaires,  selon  que  nous  sam- 
bloit  requérir  pour  le  bien  el  salut  de  nostre  pays,  considérant  de  combien  ceste  alliance 
nous  scroit  prouffiiablc  el  duysable,  et  ayant  trouvé  tous  en  général  irès-affeclionnés 
d'employer  leurs  biens  et  vies  à  la  deffence  de  nostre  juste  querelle  :  ce  que  ne  debvons 
négliger  et  rccognoislre  seuilement  par  escripts  ou  de  bouche,  mais  par  démonstrations 
et  effects  bien  évidens  les  maintenir  en  ceste  bonne  volonté  et  tellement  unir  avec 
nous  qu'ils  ne  s'en  peuvent  desvelopper  cy-après,  craindant  (comme  je  vous  ay  aultref- 
fois  mandé)  que,  perdant  l'occasion,  ne  la  pourrions  recouvrer  sy  aysémcnt,  remectanl 
néantmoings  le  tout  à  vos  prudences  et  bonnes  discrétions.  Au  dçmeuranl  ce  gentil- 
homme porteur  de  ccstes  vous  fera  entendre  le  surplus,  auquel  vous  requérons  donner 
toute  ample  crédenee  :  que  sera  la  fin.  Messieurs,  que  saluerons  vos  bonnes  grâces  de  nos 
affectionnées  recommandations,  supplians  le  Créateur  prospérer  tous  vos  affaires  à  son 
honneur  et  bien  publicq. 

De  Windezor,  le  19' d'octobre  1577. 

{Bibt.  royale  de  Bruxelles,  rass.  5884,  fol.  134;  7199,  fol.  528;  9238,  fol.  292. 
Brit.  Muséum,  Galba,  C.  VI,  I"  partie,  n"  47.) 


MMMDCXVIII. 

*"**  au  marquis  d'Havre. 

(Bruxelles,  19  octobre  i577.) 

Don  Juan  a  appelé  à  Luxembourg  les  membres  de  divers  conseils,  qui  ont  refusé  de  s'y  rendre.  —  Le 
départ  du  prince  d'Orange  est  retardé  jusqu'à  demain.  —  L'armée  des  États  se  prépare  à  marcher 
vers  Namur.  —  Rcltres  levés  en  Allemagne.  —  Le  duc  d'Alençon  offre  aux  États  de  les  assister.  — 
Don  Juan  déclare  qu'il  ne  veut  pas  la  guerre;  mais  il  faut  que  le  prince  d'Orange  se  retire.  — 
L'abbaye  de  Saint-Dcrtin  a  été  donnée,  à  la  prière  du  prince  d'Orange,  à  l'abbé  de  Maroilles. 

Don  Johan  est  pour  le  présent  ù  Luxembourg,  ayant  dois  là  escripl  aux  seigneurs  des 
finances  du  Roy,  Conseil  Privé,  Chambre  des  Comptes,  Trésorier  et  Conmiissaires 
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de  guerre,  ensamble  aux  conlrerolleur  et  recepveur  de  l'artillerie,  qu'ils  eussent  à  se 
trouver  vers  luy  pour  soubs  luy  déservir  leurs  offices.  Et  comme  Messieurs  des  Estats 
ont  eu  cognoissanoe  des  lettres  de  Son  Altesse,  [ils  ont]  mandé  vers  eulx  tous  les  dessus- 
dicls  seigneurs,  et  leur  demandé  particulièrement  leur  intention,  laquelle  ils  ont  eu  fort 
agréable  et  les  en  ont  bien  remcreliié  pour  ce  que  unanimement  leur  onl  déclairé 
qu'ils  veuillent  mourir  pour  la  patrie. 

Monsieur  le  Prince  d'Orenges  dcbvoit  partir  dois  mardy  dernier,  mais  ii  est  retardé 
jusques  demain. 

Le  camp  commence  fort  à  prendre  forme  pour  aprocher  Namur. 

Le  Conte  de  Swarlzenbourg  a  charge  des  Estats  de  deux  mille  reytres,  et  le  Duc 
Casimire  de  trois  mille,  lesquels  ils  doibvent  tenir  prests.  Schynck  marchera  le  pre- 
mier avecq  les  mille  siens. 

Monsieur  le  Duc  d'Anjou  a  escript  aux  Estats  et  à  Monsieur  le  Prince  d'Orenges  que, 
s'ils  ont  besoing  d'ayde,  il  est  presl  à  les  assister  de  ses  forces  et  faveurs. 

Son  Altèze  a  aussi  dcrechieff  escript  aux  Estats  que  le  Roy  ne  veult  point  de  guerre, 
pourveu  que  l'on  pose  les  armes  et  face-on  retirer  le  Prince  d'Oranges  et  ses  adhérens. 
Ce  sont  nouvelles  bayes  pour  s'en  mocquer. 

Au  surplus,  à  l'intercession  dudit  seigneur  Prince,  lesdits  Estais  ont  donné  à  Monsieur 
de  Maroilles  l'abaye  de  S'-Bertin,  et  s'en  va  prendre  la  possession,  en  attendant  la  con- 
firmation du  Pape;  si  retiendra  ce  pendant  son  abaye  de  Maroille.  Il  est  merveilleuse- 
ment bien  voulu  dudit  seigneur  Prince. 

(Brit.  Muséum,  Harley,  295,  n»  U.) 


MMMDCXIX. 
Avis  des  Pays-Bas  '. 

(Anvers,  19  octobre  1S7T.) 

L'archiduc  Alathias  est  attendu  à  Nimègue;  avis  divers  sur  sa  réception.  —  Entente  de  dou  Juan  et 
du  duc  de  Guise.  —  Renforts  reçus  ou  attendus  par  don  Juan.  —  L'empereur  a  écrit  aux  États 
pour  s'informer  des  moyens  de  rétablir  la  paix.  —  Départ  du  baron  d'Aubigny.  —  Levée  de  reîtres 
en  Allemagne.  —  Les  Bruxellois  veulent  avoir  le  prince  d'Orange  pour  rewuert.  —  Mouvements 
militaires.  —  On  a  arrêté  le  frère  de  lord  Mountjoy.  —  Nouvelles  d'Italie.  —  On  travaille  active- 
ment aux  fortifications  de  Bruxelles. 

'  Cet  avis  se  trouvait  joint  à  une  letU-e  de  Davison,  du  20  octobre  1877,  w  MMMDCXXI. 
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From  Andwarpe,  ofthe  aix""  ofoclober  1577. 

The  Archeduke  Malhias,  the  Eniperois  brollier,  called  downe  by  oure  noble  men 
and  Stales  hère  lo  be  governeur,  is  loked  for  daiehe  at  Newmcghen;  he  is  now  said  to 
be  gonne  from  Collen  lo  visite  ihe  Duke  of  Cleve  lill  he  hcare  from  the  Siates  who  are 
in  mynde  to  sende  the  Seneschall  of  Haynauuit,  Mounsieur  de  Villervall  and  Doclor 
Leoninus  to  Newmeglien  wilh  comission  to  treate  with  him. 

His  coniinge  downe  iipoii  this  sudden  dothe  somewhal  distract  ihcni  in  opinion  hère, 
some  insistinge  vehementiie  for  his  immédiat  réception  into  the  government,  others 
allowinge  it  in  no  sorte,  till  the  olher  be  relyred  and  the  présente  slate  of  thinges 
redressed. 

Don  John  in  the  meane  while  Heth  in  Luxemburge  as  one  that  slepeth  not,  with 
whom  the  Duke  of  Guyse  his  meting  his  confirmed.  Whal  will  succède  of  iheir  intel- 
ligence, will  appeare  ère  il  be  longe,  neither  them  or  olher  of  them  being  thoiight  to 
be  in  case  to  enterlaigne  iheir  forces  longe  without  empioyment. 

Before  the  goinge  of  Ilis  Alleze  from  Mardi,  he  had  recevied  200  Spanishe  light 
horsemen  harquebuzers  under  Don  Martini,  who  somelyme  had  charge  of  fotemen 
in  Mastrichl,  atlendingc  to  the  nombre  of  2,000  more  whal  Spaniards,  Italians  and 
Albanesi,  by  the  xxuj""  of  this  présente,  who,  as  the  advise  is  hère  made  certene,  are  at 
the  lest  advanecd  14  or  IG  daies  jorney  already. 

The  rest  of  his  succors  fiom  the  Pope  and  olher  princes  of  Italy  are  said  to  be  prc- 
paringe  wilh  great  diligence,  and  namclie  in  Piedmont.  By  the  report  of  a  gentleman 
arryved  on  sondaie  lasl  al  Bruxelles  in  post  oui  of  Iialy,  lliere  are  10,000  men  readie 
lo  marche  hilherwardes,  paied  before  bande  for  ij  monthes. 

There  arryve  in  the  meane  tynie  daiiie  troupes  of  Spaiiiardes  al  Luxemburge,  à  la  file, 
disguised  and  unarmed. 

His  Alleze  hathe  wrillon  into  Burgondie  to  hasten  the  marchinge  forwardcs  of  the 
forces  ievicd  ihere  estemcd  at  the  lest  S  for  6,000  men;  but  oui  of  Germanie  his  forces 
sturre  not  yet,  thoughe  roadie  everye  hower  lo  marche,  w  hen  he  shall  hâve  gelt  for  them, 
without  whiih  tiiey  will  fight  for  no  man. 

The  States  bave  receved  scverall  lettres  from  ihe  Empcrour  and  Empier  requiringe 
to  be  informed  in  whome  ihe  faulle  and  occasion  of  the  breaghe  of  ihe  lasl  pacificacion 
and  the  treatie  of  Gaunte  groweth,  and  whal  rcasonable  or  good  meanes  ihere  maie  be 
founde  to  compounde  iheir  différences  and  recstablishe  a  good  pcace. 

The  Baron  d'Aubigny  and  Monsieur  do  Mansharl  are  ycsterdaie  deparled  in  ambas- 
sage  lo  ihe  Frenche  Kinge.  Th'ende  of  llieir  jorney  is  to  diverl  iheir  inlended  assis- 
taunceof  His  Alleze  againsl  them.  In  thewaie  ihey  are  addressed  lo  the  Duke  ofAlençon, 
TouE  X.  5 
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beinge  presenilie  at  La  Fere  in  Vermondois,  with  whom  they  speciallie  hâve  to  dealc 
in  this  behalfc. 

There  be  lettres  dispatched  hence  to  Casimir  and  ihe  Counte  of  Swarlzenburge  for 
5,000  reislers,  whereof  the  Duke  Casimir  shoulde  fumishe  3,000,  and  tlie  other  llie  resi. 
One  Schcnck,  a  gentleman  whose  falher  was  governour  of  Gueiderlande,  is  iikewise 
enlertaigned  with  1,500  iiorse  ;  and  the  Marques  of  Havrech  al  his  relome  shall  hâve 
charge  of  other  1,500  reislers. 

The  Bruxellers  doe  insisl  harde  lo  hâve  the  Prince  governour  of  Brabanl,  but  il  is 
not  jet  concluded. 

His  Excellence  hathe  bine  importunatlie  desired  by  them  to  staie  iher  till  mondaie 
nexl,  when  he  is  loked  for  in  this  towne  in  his  waie  lo  Breda. 

Don  John  is  not  a  lillle  moved  with  his  abode  at  Bruxelles,  as  maie  appeare  by  his 
lettre  lallie  writtcn  lo  the  States,  in  which  he  speciallie  insisteth  upon  theis  two  pointes  : 
th'one  to  laye  downe  their  armes,  the  other  to  comaunde  the  Prince  of  Orange  to  retire 
into  his  government. 

Aritwerp,  19  october  1577. 

The  States  campe  is  abowt  a  lillle  league  from  Namure,  by  the  good  advise  and 
handlinge  of  ihe  Prince  well  paied  and  furnished  of  ail  ihinges  hitlierto.  They  bave 
over  the  Mase  above  40  ensignes  of  fotemen,  and  the  little  nombre  of  horse,  which 
they  hâve  alreadie,  mindinge  lo  occupic  the  passages  and  lo  spoile  and  waste  the 
counlrie  of  Luxemburge,  Ihat  th  enimie  maie  be  the  more  dislressed  for  victualls,  the 
States  inlendinge  in  the  meane  tyme  to  take  ordre  lo  wilhdrawe  ail  their  provision  of 
the  rest  of  their  provinces  into  their  townes. 

The  Almaines  ihat  are  in  Ruremonde,  are  thought  unable  to  holde  out  longe  for 
wante  of  victualls. 

Two  daies  since.  M'  . .  .  .  Blunte,  my  Lord  Mountjoys  his  brother,  was  brought  pri- 
soner  to  Bruxelles,  and  with  him  is  taken  one  capiaine  James  Shaw,  a  Scott,  a  greal 
companion  of  the  Hammiltons  and  an  instrument  no  lesse  lewde  and  dangerous. 

The  brute  is  hère  thaï  the  Kinge  of  Spaine  hathe  seased  on  the  common  wealtb  of 
Gennes,  ihe  trueth  whereof  wilbe  knowen  with  the  next  post. 

The  fortification  of  Bruxells  is  ordeigned,  and  certen  woodes  appointed  to  be  solde, 
whereof  ihey  maie  recouver  about  12,000  carolus  lo  begine  wilhall;  il  wilbe  a  worke 
longe  and  of  greal  dispence  in  this  season  of  the  yeare  so  improper  for  il. 

Postscript.  I  pray  Your  Lordship  thaï  I  may  understand  your  pleasure  what  should 
be  done  wiih  M'  Blunt,  whome  I  hâve  made  meanes  lo  bave  detayned  till  Her  Majesty's 
pleasure  be  knowen.  The  other  is  a  singuler  lewde  instrument  and  one  from  whom 
much  maller  might  be  drawcn  with  good  handeling.  Send  me  this  ageyn  by  ihe  nèxt. 

[Brit.  Muséum,  Harley,  293,  n»  15.) 
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MMMDCXX. 
fVilUam  Davison  au  comle  de  Leicester. 

(ÀMVEBS,  20  OCTOBRE  1ST7.) 

Armements  de  don  Juan.  —  La  république  de  Venise  est  entrée  dans  Palliance  du  roi  d'Espagne.  — 
L'empereur  a  envoyé  deux  ambassadeurs  pour  ncgoeier  le  rétablissement  de  la  paix.  —  Les  hommes 
les  plus  sages  voient  avee  peine  l'arrivée  de  l'archiduc  Malhias.  —  On  a  découvert  une  pratique 
pour  livrer  Gravelincs. 

My  especiall  good  Lorde,  By  the  particular  advise  herewith  accompanyed,  Your 
Lordship  may  see  the  course  of  thinges  hère,  inclyning  every  day  more  and  more  to  a 
desperat  warre. 

Oui  of  Ilaly  the  forces  holh  of  horsemen  and  fotemen  do  cerlenly  march  with  ail 
diligence  towards  His  Alleze;  and  oui  of  France  (it  is  not  doubted)  they  will  fall  wilh 
ail  their  fury  iippon  theis  countries,  so  sone  as  His  Alleze  shall  concurr  in  readynes 
with  them,  tili  when  Ihey  forbcar  an  opcn  declaracion. 

From  Venice  hère  is  advice  ihat  the  Sénat,  combyned  in  league  with  the  Spanish 
King  and  the  rest  of  the  conjurred  princes,  hath  ofTerid  large  assislaunce  so  as  thés 
poore  countries  and  other  of  their  neighbours  do  seeme  to  be  threalened  on  ail  sides, 
and  no  doubt  hâve  rauch  to  suffcr,  if  God  do  not  prevent  their  malice. 

From  the  Empyre,  there  arryved  yesternight  at  Bruxells  (as  I  heare)  two  commis- 
sioners  sent  to  the  States,  lo  understand,  as  il  is  given  out,  the  cause  and  circumstances 
of  theis  altérations  and  to  travaile  in  making  of  a  peace.  But,  as  they  are  thought  to  corne 
to  late  to  do  any  good,  so  is  it  doubted  their  journey  tendeth  to  nothing  else. 

No  better  opinion  is  yel  had,  amongt  the  wisest  sort,  of  the  Areheduke  coming  downe, 
to  whome  ihe  States  do  send  commissioners  with  the  articles  herin  enclosed  :  how  they 
shalbe  digesled,  we  shall  heare  shortly. 

I  do  send  Your  Lordship  herewith  ail  the  copie  of  Don  Juan  his  last  Ictler  to  the 
States,  lettcr,  as  Your  Lordship  may  see,  arrogant  ynough  after  his  nature. 

What  doth  els  occur,  the  particularises  herewith  sent  may  inform  Your  Lordship,  of 
whom  I  most  humbly  take  my  leave. 
From  Antwarpe,  the  xx""  of  october  1577. 

Postscript.  For  the  point  wheruppon  bolh  the  Prince  and  myself  hâve  so  much  insis- 
ted  hère,  Your  Lordship  doth  er  this  by  the  mcssenger  understand  what  resolution  the 
States  hâve  taken.  I  am  of  opinion  it  will  not  be  long  er  they  bcoome  earnest  sulers  for 
the  favor  hath  bene  ofTered  them. 
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I  am  lolh  to  confound  publique  and  private  things  togelher,  but  my  immeasurablc 
charges  herc,  considering  myne  allowance  and  meanes  lo  defray  it,  doth  make  me  fall 
into  avaineof  importunacyagainstmywill,  beseeching  Your  Lordshiplostande  the  same, 
My  good  Lord,  wliieh  both  your  promys  and  good  nature  and  my  presumption  doth 
make  me  hope  of.  1  should  use  more  words  in  copeing  my  state  and  charges  particu- 
iarly,  but  tliat  to  Your  Lordship  I  know  it  shail  not  need. 

Hère  is  even  now  newcs  corne  to  this  towne  of  a  practyse  for  the  betraying  of 
Gravelines,  broughl,  as  it  is  sayd,  by  the  Counte  de  Reux  his  lieutenant,  but  happely 
discovered  :  what  it  is,  I  shali  hear  more  within  a  day  or  two. 

(Brit.  Muséum,  Galba,  C.  VI,  p.  1.  n»  48.) 


MMMDCXXI. 

fVilliam  Davison  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  20  octobre  1577.) 

Armements  en  Italie.  —  Craintes  du  côte  de  la  France.  —  Arrivée  d'ambassadeurs  de  l'Empereur,  qui 
offrent  sa  médiation  pour  rétablir  la  paix.  —  Les  hommes  sages  voient  avec  inquiétude  l'arrivée  de 
l'Archiduc.  —  Envoi  d'une  liste  des  bons  patriotes  et  d'une  lettre  arrogante  de  don  Juan.  — 
Entreprise  pour  livrer  Gravelines. 

My  very  good  Lorde,  By  the  particularit^es  herewith  accompanyed,  Your  Lordeship 
may  see  the  course  of  thinges  hère,  inclying  every  day  more  and  more  to  a  desparat  warr. 

Out  of  Italy  the  forces  both  of  horsenen  and  fotemen  do  march  with  ail  dilligence 
they  can  towardcs  His  Alteze  ';  and  out  of  Fraunce  it  is  not  doubted  they  will  fall  with 
ail  their  fury  uppon  theis  countries,  so  soone  as  His  Alteze  shall  concurr  in  readines 
with  them,  till  when  they  forbcare  an  open  déclaration. 

From  Venice  hère  is  advice  that  the  Sénat  combyned  in  league  with  the  Spanish 
King,  and  the  rest  of  the  conjured  princes  hatii  offered  large  assistance,  so  as  this  poore 

'   Powltl  écrivait  de  Paris,  le  SO  octobre  1  !577  : 

Don  Jean  cxpectclhe  greate  forces  ou[t  of]  Italye,  4000  Spaniardes  and  800  Italians  to  be  albready 

well  advanced  towardes that  the  Prince  of  Parraa  preparethc  a  . . . .  Italyans  againstc  the 

ncxte  sprynge.  Counte  Charles,  sonne  to  the  Counte  Mansfeld,  hath  commission  from  the  King  to 
takc  up  xxx'^  ....  for  Don  Jean,  and  Capctainc  Stcphano  Lanfranchi,  x  eompanies  with  lyke  pre- 
tence.  —  (Ilrii.  Mus.,  Calig.,  E,  VII,  n»  5.) 
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countrey  and  others  of  iheir  neighbours  do  seem  to  be  thrcatened  on  ail  sydes,  and  no 
doubt  bave  much  to  suffer,  if  God  do  not  shortcn  iheir  armes. 

From  the  Empyre  therc  arryved  yesternigbl  at  Bruxells  (as  I  am  adviscd  thence)  Iwo 
comissioncrs  sent  to  the  Stales  to  understand,  as  it  is  gevin  eut,  the  cause  and  circum- 
stance  of  theis  altérations  and  to  médiat,  if  it  may  bec,  a  peace;  but,  as  ihey  are  thought 
to  corne  to  late  to  do  any  good,  so  is  it  doubted  that  their  intent  is  nothing  less. 

No  better  opinion  is  yet  had  among  the  wisest  sort  of  th'Archedukes  journey,  to  whome 
they  send  comissioners  with  th'articles  herewith  accompanyed  :  how  they  shalbe  diges- 
ted,  we  shall  heare  shortly. 

I  do  send  Your  Honour  herewith  the  particuler  names  of  such  among  the  States  as 
are  estemyd  good  patriotes,  of  which  nomber  I  hâve  pricked  those  that  are  thought  to 
inclyne  to  religion. 

Withall  I  send  Your  Lordeship  a  copie  of  Don  Juan  his  last  letter  to  the  Stales,  a 
lettcr  very  arrogant,  agréable  to  his  nature.  What  doth  els  occurr,  ihe  particuler  advise 
herewith  accompanyed  may  infourm  Your  Lordeship,  of  whome  I  most  humbly  take  my 
leave. 

From  Andwarp,  the  xx'""  of  october  1577. 

Hère  is  even  now  newes  corne  to  this  towne  of  an  enterprize  discouvered  for  the 
betrayeng  of  Graveling,  handeled  by  the  lieutenant  of  the  Count  de  Reux  :  how  true,  I 
dare  not  affirme  uppon  this  first  brute. 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  31,  fol.  64  et  70.) 


MMMDCXXIL 

fVilliam  Davison  à  fValsingham. 

(Anvers,  20  octobre  1517.) 

On  attend  l'Archiduc  à  Nimcguc.  —  Avis  divers  sur  sa  réception.  —  Entente  de  don  Juan  avec  le  duc 
de  Guise.  —  Renforts  reçus  et  attendus  par  don  Juan.  —  Médiation  de  l'Empereur.  —  Le  baron 
d'Aubigny  se  rend  en  France.  —  Les  Elals  lèvent  des  rcitres  en  Allemagne.  —  Les  bourgeois  de 
Bruxelles  veulent  avoir  le  prince  d'Orange  pour  gouverneur.  —  Don  Juan  est  fort  mécontent  de  la 
présence  du  prince  d'Orange  à  Bruxelles.  —  L'armée  des  Élats  est  à  une  lieue  de  Namur.  —  Le 
frère  de  lord  Mountjoy  a  été  arrêté.  —  Fortincations  de  Bruxelles. 

Il  maie  please  Your  Honor,  The  Archeduke  Malhias,  the  Emperors  brolher,  called 
dowen  by  some  noblemen  and  Stales  hère  to  be  governour,  is  loked  for  daielie  at  New- 
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meghen.  He  is  nowe  said  to  be  gone  from  Collen  to  visile  the  Duke  of  Cleve  lill  he  here 
from  the  States,  who  are  in  mynde  to  sende  the  Seneschall  of  Haynaull,  Mounsieur  de 
Villervall  and  Doctor  Leoninus  to  Newmeghen  withe  comission  to  treate  with  him. 

His  comminge  downe  upon  this  sodden  dothe  some  what  distract  them  in  opinion 
here,some  insistinge  vehementlie  for  his  immédiat  réception  into  the  govermeni,  others 
aliowinge  it  in  no  sorte  till  th'other  be  be  retired  and  the  presennte  stale  of  ihinges 
redressed. 

Don  Juan  in  the  meane  while  lielh  in  Luxemburge  as  one  that  siepeth  not,  with 
whom  ihe  Duke  of  Guise  his  mctinge  is  confirmed.  What  will  succède  of  tiieir  intel- 
ligence will  appeare  ère  il  be  longe,  neither  ih'one  or  other  of  them  beinge  thought  to 
be  in  case  to  entertaigne  their  forces  longe  wilhout  imployment. 

Before  the  goinge  of  His  Alteze  from  March  he  had  receved  200  Spanishe  light  hor- 
senien  harquebuzers  undre  Don  Martini,  who  some  tyme  had  charge  of  fotemen  in 
Mastrichi,  aliendinge  to  the  nombre  of  2,000  more  what  Spaniards,  Italians  and  Alba- 
nesi  by  the  xxiiij""  of  ihis  présente,  wlio,  as  th'advise  is  here  made  certaine,  are  at  ihe 
lest  advaunced  14  or  16  daies  jorney  alreadie. 

The  rest  of  his  succors  from  the  Pope  and  other  princes  of  Italie  are  said  to  be  pre- 
paringe  withe  diligence  and  namelie  in  Piedmont.  By  the  reporte  of  a  gentleman  arri- 
ved  on  sondaie  last  at  Bruxelles  in  post  out  of  Italie,  Ihere  are  10,000  men  readie  (o 
marche  hiiherwardes,  paied  before  hande  for  twoe  monthes. 

There  arryve  in  the  meane  lyme  dailie  troupes  of  Spaniards  at  Luxemburge  à  la  file, 
disguised  and  unarmed. 

His  Alteze  hathe  written  into  Rurgondie  to  haslen  the  marchinge  forwardes  of  ihe 
forces  levied  thcre,  estemed  at  the  lest  5  or  6,000  men.  But  oui  of  Germanie  his  forces 
sturrc  not  yet,  thoughe  readie  everie  hower  to  marche,  when  he  shall  hâve  gelt  for  them, 
without  which  ihey  will  light  for  no  man. 

The  States  hâve  receved  severall  letlers  from  th'Emperour  and  Empier  to  be  inforraed 
in  whom  the  fault  and  occasion  of  the  breache  of  the  last  paciGcation  and  the  treatie  of 
Gaunte  growethe  and  what  reasonable  or  good  meanes  there  maie  be  founde  to  com- 
pounde  their  différences  and  re-establishe  a  good  peace. 

The  Baron  d'Aubigny  and  Mounsieur  de  Manshart  are  yesterdaie  departcd  in  ambas- 
sage  to  the  Frenche  Kinge.  Th'end  of  their  jorney  is  to  divert  iheir  intended  assistaunce 
of  His  Alteze  against  theis  countries.  In  the  waye  they  are  adressed  to  the  Duke  of  Alen- 
çon  beinge  presentlie  at  La  Fère  in  Vermandois,  withe  whom  ihey  hâve  speciallie  to 
deale  in  this  behalf. 

There  be  letters  dispalched  hence  to  Casimir  and  the  Counte  of  Swartzenburge  for 
5,000  reysters,  whereof  the  Duke  Casimir  shoulde  furnishe  3,000,  and  the  other  the 
rest. 
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One  Schenck,  a  gentleman  whose  father  was  governor  of  Guelderlande,  is  likewise 
entertaigned  with  1,500  Fiorse,  and  (lie  Marques  of  Havrech  at  his  retorne  shall  hâve 
charge  of  olher  1,500  reysters. 

The  Bruxellers  doe  insist  harde  to  hâve  the  Prince  governor  of  Brabant,  but  it  is  yet 
unconcluded. 

His  Exccllencie  hathe  bine  imporlunietlie  deslred  to  staie  ihere  till  mondaie  next, 
when  he  is  loked  for  in  this  towne  in  his  waie  to  Breda. 

Don  Juan  is  not  a  liltle  moved  with  his  abode  atBruxells,  as  maie  appeare  by  his 
letter  lallie  written  to  llie  States,  in  which  he  speciallie  insisteth  upon  theis  iwoe  pointes, 
th'one  to  laye  downe  their  armes,  th'other  to  commaunde  the  Prince  of  Orange  into  his 
govermenl. 

The  Stats  campe  is  abowle  a  littie  league  from  Namure,  by  the  good  advise  and  hand- 
linge  of  the  Prince  well  paied  and  furnished  of  ail  ihinges  hither  to. 

They  liave  over  the  Mase  above  40  ensignes  of  fotemen  and  the  Uttle  nombre  of  horse 
which  they  hâve  alreadie,  myndinge  to  occupie  the  passages  and  to  spoile  and  waste  the 
countrie  of  Luxemburge  that  ih'enimie  maie  be  the  more  distressed  for  victualls. 

The  States  intendinge  in  the  meane  tyme  do  take  ordre  to  withdrawe  ail  their  pro- 
vision of  the  rest  of  their  provinces  into  their  townes. 

The  Almaines  that  are  in  Ruremonde,  are  thought  unable  to  holde  out  longe  for 
want  of  victualls. 

Two  daies  since,  M'.  .  .  .  Blunte,  my  Lorde  Mountjoys  brother,  was  broughl  prisoner 
to  Bruxells,  and  with  hini  is  taken  one  caplainc  Jamy  Shaw,  a  Scott,  a  great  conipanion 
of  the  Hammiltons,  an  instrument  no  lesse  lewde  and  daungerous. 

The  brute  is  Iiere  that  the  Kinge  of  Spaine  liath  seased  on  the  commenwealth  of 
Gennes,  the  Iruihe  whcreof  wilbe  knowne  with  next  poste. 

The  fortification  of  Bruxelles  is  ordeigned,  and  certaine  woodes  appointed  to  be 
solde,  whereof  they  maie  recouver  about  1,200  caroius  to  begine  withall;  it  wilbe  a 
woreke  longe  and  of  great  dispence  in  this  season  of  the  yeere  so  improper  for  it. 

This  is  ail  I  hâve  presentlie  whcre  withc  to  trouble  Your  Honor,  of  whom  I  moste 
humblic  take  my  leavc. 

From  Andwarpe,  the  xx""  of  octobcr  1577. 

Postscript.  Sir,  I  beseich  Your  Ilonour  that  I  may  understand  Her  Majesties  plcasure 
for  M' Blunt,  whose  delaying  I  hâve  laboured  for  till  Her  Majesties  plcasure  be  knowen  ; 
and  for  the  other,  if  Your  Honour  think  you  can  make  any  proflit  of  liim,  I  doubt  not 
but  he  will  be  delivered.  The  man  is  taken  for  a  pestilent  and  dangerous  instrument. 

{Record  office,  Pap.  of  Ftandert,  vol.  31,  fol.  57.) 
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MMMDCXXUI. 

William  Davison  à  fVahingham. 

'  (ANTERS,  20  OCTOBRE  15T7.) 

Davison  remarque  que  les  États  sont  plus  disposes  k  se  servir  de  l'argent  de  l'Angleterre  que  de  ses 
soldats.  —  Négociation  des  États  avec  l'Archiduc.  —  Le  roi  d'Espagne  et  ses  alliés  se  proposent,  sans 
doute,  un  autre  but  que  la  soumission  des  Pays-Bas.  —  Craintes  du  côté  de  la  France.  —  Intérêts 
particuliers  de  Davison. 

Sir,  Il  is  above  x  or  xij  dayes  since  that  the  States  had  resolvid  to  send  Carringlon 
with  two  othcr  commissioners  for  to  sotind  this  Burse,  but  they  arc  not  yet  corne  hither, 
neilhcr  is  there  any  tijing  donc  in  llial  bcbaulfe.  Tbcir  délayes  do  semé  somevthal 
strange,  the  matter  importing  them  so  much  as  ihey  would  prétend.  For  the  olher  point 
propounded  by  ihe  Marquis,  Yoiir  Honour  may  bave  underslood  iheir  résolution  by 
iiim  to  whonie  they  did  by  Whilcchurch  therin  wriie  tlieir  opinions  at  length.  I  doe 
finde  a  greal  many  of  thcim  desirous  to  releeve  ihem  selves  wilh  our  niony,  but  unwil- 
h'ng  to  use  our  men,  ihough  1  am  of  opinion  it  will  not  be  long  er  they  shall  hâve  cause 
to  make  much  bolh  of  th'one  and  otlier. 

I  recouvered  evcn  now  the  copie  of  ih'articles  to  be  presented  to  ihes  Archduke  by 
the  States'  commissioners,  according  to  the  which  they  are  resolved  lo  proceade  wilh 
him  in  every  point.  How  he  will  digest  ihem,  we  shall  heare  shortly.  Wilh  them  I  send 
Your  Honour  the  copie  of  Don  John  bis  letter  lo  the  States,  a  letter  as  yow  may  see 
arrogant  ynough  after  bis  nature. 

By  letiers  from  Bruxells  this  morning  I  had  newes  thaï  there  arryved  yesternight  two 
Embassadours  from  ih'Empyre  lo  infourmc  them  selves  of  the  causes  of  llies  laie  alté- 
rations and  to  mcdial  a  peace  if  it  may  be,  but  both  they  are  thought  to  corne  to  laie 
to  do  any  good  and  thelr  intent  suspecied  to  be  nolhing  les. 

Hère  is  newes  from  Venice  ihat  ihe  Sénat  ys  entered  inlo  league  wilh  the  Spanish 
King  and  bave  oflèred  to  assist  him  wilh  great  forces. 

The  combyning  of  llicis  princes  and  States  togcther  bave  in  every  man's  judgement 
a  furlherscope  ihcn  thesubdewing  of  theis  poore  countryes;  but  the  Lord,  I  hope,  will 
not  suffer  them  long  to  rage  against  bis  Christ  and  anoynied,  but  will  shew  bis  force 
in  breaking  of  their  bandes  and  confounding  their  devises. 

For  the  matters  ofFraunce,  there  is  none  olhers  allended,  but  that,  this  pcace  holding 
any  wliile,  they  will  fall  wilh  ail  their  fury  uppon  theis  countryes,  though  they  suspend 
an  open  déclaration  of  them  selves  lill  His  Alteze  do  concurr  in  readynes  wilh  them. 
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The  rest  Your  Honour  may  see  by  ihe  particularities  herewith  accompanyed.  And, 
having  prcsenlly  nothing  els  woorlh  advise,  do  hère  mosle  humbly  take  my  leave. 

From  Andwarpe,  ihe  xx*"  of  october  1577. 

Postscript.  I  am  loth  in  ihe  least  sorte  to  importune  Your  Honour  in  myne  owne 
particuler,  but  my  state  and  condition  hère  drives  me  lo  yt.  Your  Honour  can  judge  of 
your  self  tiie  grealnes  of  my  charge  and  the  wcaknes  of  my  shoulders  lo  sustaine  it  with- 
out  olher  heip.  And  iherfore  I  do  moste  humbly  beseich  you  to  contynew  your  care  of 
me.  I  know  I  neede  use  much  entreaty  with  Your  Honour,  whom  I  hâve  ever  found  so 
honnorable  inclyned  of  your  self  to  do  me  good  as  I  am  ashamed  that  my  désertes  hâve 
not  gone  before  your  favour. 

(Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  31,  fol.  71.) 


MMMDCXXIV. 

Walsingham  à  William  Davison. 

(20  OCTOBRE  iS77.) 

La  reine  ne  fera  rien  en  faveur  des  Etats,  tant  qu'elle  ne  connaîtra  pas  ropinion  du  prince  d'Orange 
sur  divers  points  relatifs  à  l'arrivée  de  l'Archiduc.  —  On  ne  cesse  de  déclarer  au  marquis  d'Havre 
que  rien  ne  peut  s'obtenir  sans  l'appui  du  prince  d'Orange  :  si  les  États  ne  l'honorent  pas  pour  ses 
qualités,  il  faut  qu'au  moins  ils  comprennent  qu'ils  ont  besoin  de  lui.  —  Communication  faite  à  la 
reine  par  le  marquis  d'Havre  sur  l'appel  de  l'Archiduc.  —  Conférence  de  Walsingliam  avec  Meet- 
kcrke.  —  Propositions  à  placer  sous  les  yeux  de  Marnix.  —  On  est  fortmécontent  en  Angleterre  de 
voir  les  États  refuser  le  secours  en  hommes  qui  leur  avait  été  ofTert. 

Sir,  The  devysion  growen  emongest  ihe  States  upon  the  Archedukcs  comming 
hathe  breade  hcre,  uppon  jusl  grownde,  alteratyon  of  owre  resolutyons  towching  the 
rcquesles  propownded  by  the  Marques  in  the  name  of  the  States  for  mon  and  monney, 
wherin  Her  Majesly  meancthe  to  doe  nothing  untyil  she  heare  what  opynyon  the 
Prince  hath  is  lykely  to  followe  of  this  yonge  genllemans  commyng,  and  ihcrfor  her 
plesure  is  you  sliali  with  ail  speade  repeyre  to  the  Prince  and  infoorme  your  selfe  of 
ihes  poyntes  following  : 

1.  Fyrst  whelher  he  was  made  prevye  lo  ihe  Arcliedukes  comyng,  in  whal  sorte  and 
by  whom  ? 

2.  Whal  perryll  or  good  he  ihinkethe  the  same  may  brynge  ? 

TOHE  X.  6 
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3.  Yf  his  comjng  brynge  perryll,  howe  the  same  may  be  prevented  ? 

4.  What  he  himselfe  meanethe  to  doe  ? 

5.  Yf  he  mean  to  withdrawe  him  selfe,  what  he  thinkelhe  wyll  become  of  ihe  Stales? 

6.  Whelher,  yf  the  States  may  be  browghl  lo  make  him  Malhias  Leuetenaunt,  he 
wyll  accept  the  place  ? 

7.  What  he  thinkethe  Don  Juan  wyll  doe  uppon  this  gentlemans  comming? 

8.  Whelher  the  States  mean  to  accept  Mathias  as  governor  before  the  Kinges  assenl 
had? 

9.  Whether  he  thinkethe  that  the  Kyng  wyll  geve  his  assent  ? 

10.  Whether,  yf  the  King  geve  not  his  assent,  what  he  ihen  thinkethe  ihe  States  wyll 
doe,  and  what  he  woold  advyse  ihem  to  doc  ? 

11.  What  advyce  he  wyll  geve  her  towching  the  money  demaunded  by  the  States  '  ? 
To  eche  ofthes  pertyculer  proposytyons  her  plesure  is  you  shoold  movehim  togeve 

his  resolutyon,  lo  the  ende  iheruppon  she  may  drawe  to  some  determynalyon,  botlie 
what  to  awnswer  the  Marques  and  howe  to  selle  her  owne  estate. 

Hcrin  she  requirelhe  you  to  use -ail  expedytyon  for  that  the  Marques  attendethe  for 
awntswer,  whoe  is  somewhat  dysmayde  to  see  Her  Majesty  no  better  to  ailowe  of 
Mathias  coming,  and  theruppon  lo  make  slaye  in  gcving  the  crcdyt  was  promised  for 
the  money  the  States  dcsyre  to  borrow.  We  seeke,  by  ail  the  meancs  we  may,  to  make 
yt  apparent  unto  him  that  no  favor  is  to  be  had  hère  wilhowt  the  medialyon  and  for- 
theraunce  of  ihe  Prince  of  Orange,  to  the  ende  that,  yf  thorrowghe  envye  ihey  can  not 
bedrawen  to  honor  him  for  his  venues,  they  may  at  lest  be  moved  to  make  myehe  of 
him  for  necessytes  sake. 

The  Marques,  at  his  last  accesse  unto  Her  Majesty,  dyd  geve  her  thankes  in  the  name 
of  the  Stalcs  for  her  honorable  and  gratyowse  awntswers  made  towching  iher  demaundcs 
for  men  and  monncy. 

And  as  towching  the  men  he  shewed  her  that  for  as  myehe  as  this  wynter  they  doe 
not  looke  to  be  dayngerowsely  or  with  any  great  forces  assayled,  they  mean  not  to  bave 
any.  He  then  proceaded  lo  let  her  understande  that  Mathias  was  come  to  Collen,  whom 
they  dyd  mean  to  accept  as  governor  under  the  King  of  Spayn,  being  a  prince  of  the 
bloode  and  one  that  had  not  ben  browght  up  in  Spayne  as  the  rest  of  the  Emperers 
brothers,  and  therfor  not  affected  to  that  natyon,  wherby  they  stood  in  more  asswe- 
raunce  of  him.  The  somme  of  his  negocyatyon  stoode  uppon  thés  poyntes,  wherunto  he 
receyved  awntswer  from  Her  Majesty  for  the  fyrst  that  she  was  glad  they  dyd  so  well 
accept  of  her  awntswer  to  ther  requestes,  that,  towching  Malhias  commyng,  she  coold 
not  tell  what  lo  saye  to  yl;  and  so  feil  to  a  large  dyscoorse  in  layeng  downc  the  incon- 

'   On  trouvera  plus  loin,  n°  MMMDCXXVII,  la  réponse  du  prince  d'Orange  à  ces  diverses  questions. 
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venienccs  tliat  myght  ensuc  thcrby,  wherwith  the  Marques  was  so  myche  amased  as 
Her  Majesty  askiiig  liim  what  he  thowght  of  ihe  nialler,  lie  protested  unlo  her  lliat  he 
coold  not  lell  whal  to  judge  of  yt  and  that  he  fownde  the  perrylls  no  les  ihen  were  by 
Her  Majesty  layde  downc. 

The  nexl  daye,  J  was  appoynted  to  confer  with  Medekyrke  :  the  coppye  of  which 
conférence  I  sende  you.  I  lownde  the  man  greally  amased,  from  whom  I  receyved 
notliing  in  awntswcr  woorlhy  flic  rccytall.  He  demaiinded  my  advyce  howe  the  niatter 
myght  be  helped.  I  shewed  him  that  in  my  opynion  tlicr  were  but  two  wayes  to  hcipe 
yt  :  the  onc  lo  make  the  Prince  of  Orange  the  young  Archedukes  leuelenaunt,  wherof 
1  shewed  him  tlies  commodyties  wooid  ensiie  : 

Fyrst  that  the  lacke  of  exsperyence  in  thv  ;>  oung  prince  shoold  be  supplyed  by  the 
suffycyencye  of  sooche  a  leuetenaunt; 

Secondaryly  that  the  jelowsy  of  the  good  patryotes  and  burges  whoe  are  devoted  to 
the  Prince,  shoold  be  llierby  removed,  and  they  the  belter  united  ; 

Lastely  that  we  hère  shoold  be  the  better  inelyncd  to  assyst  them,  when  we  shoold 
see  iher  affayres  commytled  to  so  suffycyent  a  dyrcctor. 

The  seconde  was  to  remove  the  evyll  and  suspccted  patriotes  from  Cownsell  and  to 
cawse  them  to  retyre  to  ther  liowses  :  wherhy  iher  good  determynatyons  myght  not  be 
crossed  as  they  are,  which  breadetlie  a  verry  dayngerowse  irresolutyon. 

He  seemed  to  allowe  of  thés  two  wayes  and  to  acknowledge  them  the  pryncypall 
remedyes;  but  I  feare  the  Marquis  is  of  an  other  opynion. 

1  hâve  wrytten  lo  S'-Ahgonde  to  set  downe  his  opynion  to  the  proposylyons  I  sende 
you,  which  I  praye  you  to  deiyvcr  unto  him. 

I  may  not  forget  to  let  you  undc-stande  howe  greatly  the  Slates  refusai!  of  owre  men 
is  myslyked  hère  by  the  honest  and  well  affected  gentlemen  ;  and  suerly  they  showe 
them  selves  therin  to  lacke  judgement,  for,  bcsydes  the  strengthe  they  shoold  hâve 
receyved  thcrby,  considering  howe  well  accompayned  the  Earl  woold  hâve  comme 
over,  the  cowntenaunce  of  the  matter  woold  bave  more  appawicd  the  enemye  then 
20,000  of  any  other  natyon.  You  see,  when  I  am  entred  into  ihes  causes,  I  knowe  not 
howe  to  get  owt. 

I  hâve  gotten  a  privy  seale  for  fyve  nionethes  advanncement  beforehande,  which 
shall  be  delyvercd,  when  you  shall  députe  one  lo  receyve  yt. 

The  Queens  Majesly  hathe  aiso  promysed  to  sygnc  your  byll,  and  so  God  kepe  you. 

In  hast,  wilh  a  wearye  bande,  the  xx""  of  octobre  1577. 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol  31,  fol.  59.) 
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MMMDCXXV. 

Requête  des  Marchands  ^aventuriers  à  l'ambassadeur  d'Angleterre. 

(Anvers,  23  octobbe  4S77.) 

Ils  se   plaignent  de  certains  règlements  de  douane  qu'ils  considèrent  comme  contraires 

à  leurs  privilèges. 

(Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  31.) 


MMMDCXXVI. 
M.  de  Rochoh  à  Davison. 

(Bruxelles,  35  octobre  ISTI.) 
Protestations  de  dévouement. 

Monsieur,  Ce  Monsieur  de  Grevenbrock  mon  père  estant  devant  Remonde  avecq  ses 
gens,  ansy  qu'il  est  coronnel-général  du  camp,  s'a  tellement  travaillé  pour  le  bien  de  la 
patrie  qu'une  fiebvre  l'a  prins  qu'il  a  esté  forcé  de  se  retirer  en  la  ville  de  Venlo,  et 
comme,  entendant  ces  tristes  nouvelles.  Madame  n'a  voulu  faillir  de  l'aler  trouver  tout 
aussytost,  et  ay  en  son  abcence  reçu  la  bierre  avecq  les  lettres  lesquelles  a  pieu  à  Vostre 
Seigneurie  envoyer,  de  quoy  je  ne  vous  sçaurois  assés  humblement  remercier,  veu  que 
n'ayons  nullement  mérité  l'honneur  et  la  bonne  souvenance  qu'avez  de  nous,  toutesfois 
Monsieur,  vous  prieray-je  par  ceste  de  vouloir  croyre  que  ne  (rouverés  jamais  gens  sy 
prompt  et  volontaire  pour  vous  servir  et  obéir  comme  nous,  quand  il  vous  plaira  nous 
faire  tant  d'honneur  que  de  nous  emploier.  Et  en  cest  endroit  fineray  ceste,  et  iray  icy 
saluer  toutes  vos  bonnes  grâces  de  mes  humbles  et  très-affectionnées  recommandations, 
priant  Dieu  vous  donner,  Monsieur,  en  très-parfaicte  santé,  très-heureuse  et  très-longue 
vie. 

De  Bruxelles,  ce  25  d'octobre  lî)77. 

[Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  51,  fol.  92.) 
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MMMDCXXVIL 

Questions  soumises  par  Davison  au  prince  d'Orange  '. 

(26  OCTOBRE  lo77.) 

Opinion   du  prince  d'Orange  sur  les  diverses  questions  soulevées  par  la  reine  d'Angleterre, 
relativement  à  la  venue  de  l'archiduc  Mathias. 

Questions  propounded  to  Bis  Excellencie  with  his  aunswers. 

l .  Whether  he  was  made  privie  to  ihe  Arciiduke's  coming  downe,  in  whal  sorte  and 
by  whome  ? 

1 .  He  was  not  made  privie  therto  iill  such  tyme  as  the  Marquis  of  Havrech,  yme- 
diatly  before  his  going  into  England,  came  to  Gerlrudenberg,  who  first  acquainted  His 
Excellencie  withall. 

2.  What  pcrill  or  good  hc  lliinketii  the  same  his  coming  may  bring  ? 

2.  Doth  th'one  and  olher  are  al  length  discoursed  in  th'advice  gevin  by  His  Excel- 
lencie in  writing  to  the  States,  touching  the  manner  how  they  should  proceede  in  this 
respect. 

3.  If  his  coming  bring  perill  how  the  same  may  be  prevented  ? 

3.  In  geving  of  him  a  sound  and  good  Counsaill,  and  otherwise  in  proceeding  with 
him,  according  to  the  said  advice. 

4.  What  His  Excellencie  himseif  meanelh  to  do  ? 

4.  To  attend  his  gouvernement  and  be  ready  in  ail  occurrences  with  his  Counsaill  and 
otherwise  to  assist  the  States,  from  whome  he  would  in  no  sort  disjoign  him  self. 

5.  Whether,  if  ihe  States  may  be  broiight  to  maice  him  Mathias  lieutenant,  he  would 
acccpt  the  place  ? 

5.  There  shalbe  no  necessilie  in  this  respect,  if  the  States  provide  him  ofa  sound  and 
wise  Counsaill,  by  whose  advice  onely  he  should  governe  and  résolve  in  ail  matlers  of 
importaunce.  Besides  that  His  Excellencie  shall  hâve  ynough  to  do  to  attend  his  parti- 
culer  gouverment. 

6.  Wliat  he  tliinketh  Don  John  will  do  uppon  the  Archduke  coming  ? 

6.  Résolve  somuch  the  rather  to  prosecute  his  malice  against  the  country  and  States 
in  thaï  he  takes  both  the  King  and  himseif  to  be  highly  injuryed  by  his  coming  downe. 

•  Les  questions  qui  portent  la  date  du  19  octobre  se  trouvaient  jointes  à  la  lettre  que  Walsingham 
adressa  le  lendemain  à  Davison.  —  Nous  reproduisons  en  italiques  les  réponses  du  prince  d'Orange. 
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7.  Whelher  the  States  meane  to  accept  him  as  governour  before  the  Kinges  assent 
had? 

7.  They  seeme  resolved  first  to  accept  him  and  to  aske  the  Kinge's  assent  afterwardes. 

8.  Whether  His  Excellencie  think  that  the  King  will  geve  his  assent? 

8.  He  thinketh  not,  but  by  constraint  '. 

9,  If  tlie  King  geve  not  his  assent,  what  he  thinketh  the  States  will  do,  and  what  he 
would  advise  them  to  ? 

9.  He  is  of  opinion  they  will  accept  him,  whether  the  King  assent  unto  il  or  no,  which 
His  Excellencie  himself  myslyheth  not  so  it  be  according  to  th'advice  before  mentioned. 

iO.  What  advice  he  would  geve  Her  Majesiie  touching  the  mony  denaaunded  by  the 
Slalcs  ? 

10.  He  would  with  them  be  an  humble  suter  to  Her  Majestie  to  contynew  her  gra- 
cions favour  towardes  them  and  to  effect  that  promys  which  she  hath  so  bountefully 

vouchsafed  to  make  them, 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  31,  fol.  103.) 


WMMDCXXVIII. 

William  Davison  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  37  octobbe  1577.) 

L'archiduc  Matbias  a  agi,  à  ce  que  l'on  croit,  d'accord  avec  l'Empereur,  son  frère,  mais  maigre  sa 
mère  ;  il  n'est  accompagné  d'aucun  personnage  important  et  ne  possède  rien.  —  Il  parait  avoir  été 
appelé  par  le  duc  d'Arschot.  —  11  n'est  appuyé  par  aucun  prince  allemand.  —  Les  États  le  rece- 
vront, même  sans  l'assentiment  du  roi  d'£spagne.  —  Il  a  dix-neuf  ans,  est  moins  corrompu  que  ses 
frères,  a  reçu  peu  d'éducation  et,  quoiqu'il  soit  papiste,  on  pourra  aisément  le  porter  à  adhérer 
à  la  Réforme. 

My  especiall  good  Lorde.  How  farr  this  matter  of  the  Archduke  is  proceeded  and 
what  opinion  His  Excellencie  hath  therof,  Your  Lordeship  may  sufliciently  understand 
by  (he  particularities  which  herewith  I  send  you  logeiher,  with  that  1  hâve  written  at 
length  to  M'  Secretary.  I  will  therfore  herein,  with  Your  Honour's  pardon,  be  the 
shorter  in  aunswering  the  pointes  of  Your  Lordeship's  laste  letter. 

'  Davison  reproduit  en  ces  termes  dans  une  note  marginale  jointe  à  la  lettre  de  Walsingbam, 
du  20  octobre,  la  réponse  du  prince  d'Orange  :  yea,  but  of  neceasity. 
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The  coming  downe  of  the  Archduke,  as  I  understand  from  the  Prince,  is  utterly 
against  llie  lyking  and  assent  of  his  niolher,  but  constrewed  hère  lo  be  with  the  pri- 
vilie  and  consent  of  ih'Emperour  liis  brolhcr,  albeyl  he  would  (as  Your  Lordeship  may 
see  by  the  copie  of  his  ietter  to  Don  John)  coullour  and  disguse  ihe  same. 

He  is  come  downe  rawly  and  nakediy  utterly,  unaccompanyed  of  mcn  of  counsaill  or 
of  note. 

To  whome  he  most  leanith  in  theis  countryes,  is  yet  hard  to  judge.  It  is  notwithstan- 
ding  thought  he  hath  speeiall  inteligence  with  the  Duke  of  Arschot  and  his  partisans. 

In  his  father's  inheritaunce  his  partage  is  said  to  be  in  manner  nolhing. 

Of  german  princes  it  is  thought  there  are  none  consenting  or  acquainted  with  his 
journey. 

For  his  reccyving  into  the  gouvernement,  the  States  semé  resolute,  whether  the  King 
assent  or  not. 

For  his  person,he  is  not  above  xix  yeres  of  âge;  he  is  thought  of  nature  least  corrupt 
of  ail  the  bretheren.  Of  bringing  upp,  meane  for  a  prince  of  his  qualitie.  In  religion  a 
papist,  but  easie  to  be  refourmed  with  good  handling. 

Lastly  for  his  pretended  wowing  hère  is  no  suspicion  at  ail. 

For  other  pointes  considérable  touching  ihis  matter,  Your  Lordeship  may  be  so 
amply  satisfied  by  the  parcells  herewilh  sent,  as  I  shall  not  ncede  lo  trouble  the  same 
at  this  tyme  with  a  longer  lelter  ;  but  hère,  most  humbly  taking  my  leave,  will  pray  for 
Your  Ilonours  happy  and  long  life. 

Andwarp,  thexxvu""  ofoetober  1577. 

{Record  office,  Paj\  ofFlanders,  vol.  31,  fol.  96.) 


MMMDCXXIX. 

fVilliam  Davison  à   Walsingham. 

(Anvers,  27  octobre  1877.) 

Il  lai  adresse  les  réponses  du  prince  d'Orange.  —  Avantages  que,  selon  le  jugement  de  Davison, 
l'Angleterre  peut  recueillir  si  l'archiduc  Matbias  est  investi  du  gouvernement  des  Pays-Bas.  — 
Davison  croit  donc  qu'il  ne  convient  point  que  la  reine  retire  son  appui  aux  États;  si  elle  le  faisait, 
les  États  se  jetteraient  peut-être  dans  les  bras  de  la  France.  —  Assurances  à  réclamer  des  États.  — 
On  trouvera  de  l'argent  h  la  Bourse  d'Anvers. 

Sir,  1  receyvid  on  sonday  night  laste  Your  Honour's  leltcrs  of  the  xv"",  and  on  ihe 
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wednesday  following  others  of  ihe  xx*.  The  same  night  laie,  His  Excellencie  came  to 
tliis  lowne  from  Bruxells,  to  whome  the  next  morninge  I  repayred  lo  comunycat  wilh 
him  Ihe  subslaunce  of  Your  Honours  said  lellers.  But  finding  the  tyme  ihen  unfytl  by 
reason  of  his  company  and  other  occupations  to  treate  wilh  him  al  full  lenglh,  I  was 
driven  lo  lake  a  new  occasion,  which,  for  the  feasling  and  bancquctting  ihat  hath  bene 
hère  since  his  coming,  I  could  not  convenyenlly  obteyn  lill  yesterday  morning,  when, 
repayring  unto  him  some  what  early,  I  found  him  at  such  leysure  as  I  wisshed.  And, 
Iiaving  firsl  ullered  unto  him  the  ailcraiion  which  ihis  sudden  journey  of  the  Archduke 
had  caused  in  our  Courte,  I  discended  to  asice  His  Excellencies  advise  uppon  the  pointes 
mentioned  in  your  said  lellers.  His  aunswer,  wherunto  Your  Honour  may  perceave 
digested  aparté  in  the  forme  of  an  a|)postyle  lo  every  article.  And  bycausc  both  therby 
and  by  an  ample  discourse  conteyning  His  Excellencies  advise  unto  the  States,  touching 
the  manner  how  they  should  proceede  wilh  ihe  said  Archduke,  and  by  olher  particu- 
larityes  herewithall  accompanyed,  Your  Honour  may  lînde  the  propounded  difficullies 
suffîcienlly  aunswered,  I  shall  not  neede  herein  to  use  any  repitition.  But,  proceeding 
lo  the  considération  of  the  Archduke  his  coming  downe  in  our  respectes,  I  will  breifly 
louch  the  proflît  and  suerly,  which  (in  my  poore  judgemeni,  but  under  Your  Honours 
correction)  may  grow  lo  Hcr  Majestie  and  her  s.tate  by  his  receyving  inlo  the  governe- 
ment  hère,  according  to  the  counsell  and  advise  of  His  Excellencie. 

First,  Her  Majestie,  considering  the  daunger  of  lliis  tyme  in  generall  and  the  grounded 
and  irreconcyleable  hatred  of  some  of  her  ncighbours  in  parliculcr,  namely  the  Kinges 
of  France  and  Spayne  conjured  togelher,  as  may  appeare  by  a  nomber  of  to  manifest 
demonstralions,  to  ruyn  both  her  and  hcr  state,  if  they  bc  able,  is  of  necessily  driven  to 
seek  by  ail  mcanes  possible  how  she  may  prevent  and  diverl  iheir  malice.  Which  no 
doubt  she  may  do,  if  she  lake  hold  of  ih'occasion  ofïered  by  the  présent  troubles  of  the 
Lowe-Countryes,  and  namely  in  advauncing  the  matter  of  the  Archeduke.  For,  if  she 
would  eilher  brydle  and  weaken  the  King  of  Spayne  on  the  one  syde,  or  hold  the  French 
and  theis  counlryes  disjoigned  on  ih'olher  syde,  both  which  markes  she  must  for  her 
suerly  and  of  nieere  necessily  shoote  at,  Her  Majestie  may  in  this  action  easely  hiit 
both  th'one  and  olher. 

For  the  first,  il  would  not  (in  my  poore  judgemeni)  be  any  way  bélier  effecled  tlien 
by  the  Archduke,  whose  receyving  and  admission  iuto  the  governemcnt  by  the  Slales 
wilhout  the  Kinge's  authoritie  and  lyking  (neither  of  which  is  had  or  looked  for,  bulof 
necessily,  it  shall  not  only  encrease  the  Kinges  offence  conceaved  against  the  Slales, 
but  also  make  their  cause  more  hcynous  wilh  His  Majestie,  and  consequently  augment 
iheir  diffidence  or  ralher  dispayer  of  réconciliation,  and  so  put  the  King  in  hazard  of 
ulier  losing  his  couniries  and  make  them  ihe  more  resolute  lo  shakc  of  the  spanish 
subjection. 
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Secondly,  il  cannot  but  offer  malter  of  jealoiisie  bclwene  the  King  and  llie  Archeduke 
who,  called  in  and  advaunced  to  ihis  honour  by  the  States,  wili  (in  the  Kingcs  opinion) 
indevour  by  ail  meanes  to  attribnte  to  him  self  the  absolute  possession  of  the  said  coun- 
tryes  and  ulterly  dispossess  bolh  the  King  and  his  therof.  Which  doubt  and  impression 
(besides  rcgarding  the  naturall  desier  of  soverainly  which  oftentymes  caryeth  men  hed- 
long  beyond  al!  due  respectes)  wilbe  not  a  lille  confirmed  by  considering  the  interest 
wliich  the  Emperour  his  falher  and  his  succession  pretendeth  to  the  said  Lowe-Coun- 
tryes. 

Therdly,  if  he  comme  downe  with  the  lyking  and  assent  of  the  Emperour.  a  thing 
beleved  (though  His  Majestie  do  make  semblant  of  the  contrary),  it  cannot  but  breede 
some  hariburning  and  différence  betwene  the  King  and  His  Impérial!  Majeslie,  who, 
neither  in  nature,  nor  in  poUicy,  can  hâve  cause  to  oppose  him  self  againsl  ihis  his 
brother's  advauncement. 

Fowerthly,  the  princes  of  the  Empyre  and  other  States  of  Germany,  that  are  natu- 
rally  jealons  of  the  grealnes  of  Spayne,  shall  havc  no  cause  to  myslyke  with  this  change 
of  governement  in  the  Archduke  his  respect,  which  can  no  way  be  so  dangerous  or 
suspicions  unto  them  as  the  greatnes  of  Spayne. 

Fivethly,  for  tlic  French,  though,  in  common  pollicy,  ihey  should  bave  no  cause  to 
myslyke  the  weakencs  of  the  King  of  Spayne,  whose  state  and  greatnes  halh  bcne  ever 
suspccied  to  them,  yct  partly  the  straytc  amytie  and  league  now  betwene  those  two 
Kinges,  the  great  partizans  pencionners  and  frendes  the  King  of  Spayne  hath  in  that 
Courte,  and  the  pariiculer  offence  of  the  Duke  of  Alençon,  whose  hope  and  aspyring 
to  theis  Low-Countryes  shaibe  ulterly  overlhrowen  by  the  Archduke  his  coming  in, 
cannot  but  draw  them  into  some  resolule  partaking  with  the  King  against  theis  coun- 
tryes.  Besides  that  the  jealousy  which  they  hâve  of  England,  on  whome  both  the  Stalcs 
and  ihe  Archeduke  must  dépend,  wilI  make  them  combyne  themselves  the  more  straylly 
togelher. 

And  to  corne  to  the  proflit  that  might  hereby  rcdound  to  us,  what  greater  pollicy  can 
there  be  for  Her  Majestie  then  to  bave  such  a  neighbour  possessed  of  thés  countryes  as 
must  of  nccossily  dépend  uppon  her,  which  this  prince,  aswell  for  the  jealousy  of 
Spayne  as  the  hatred  of  Fraunce,  shaibe  driven  to  do?  Jîy  whose  receaving  the  perrill 
which  threalenth  both  this  counlry  and  the  State  of  Her  Majestie,  if  the  French  were 
masiers  therof,  is  prevenled. 

And,  to  feare  the  ill  ncighbourhed  of  Spayne,  there  shaibe  no  cause  for  us,  when  both 
theis  countryes  and  iheir  frendes  which  may  be  inereased  by  the  coming  in  of  the 
Archduke,  sliaibe  resolutly  bent  againsl  ihc  King,  of  whome  we  are  not  to  be  afrayd  but 
by  way  of  this  country. 

The  faction  of  Don  Juan  in  theis  countryes,  whicii  both  principally  subsist  of  such 
Tome  X.  7 
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as,  eilher  in  respect  of  ambition,  malice  or  religion,  are  jealous  and  envyousof  ihe  gro- 
wing  grealnes  of  ihe  Prince  of  Orange,  cannoi  but  abandon  him,  uppon  tbe  receyving 
of  tlie  Aichduke,  who  may  be  a  stopp  le  ihat  greatnes  which  they  fearcand  myslyke  in 
ihe  Prince. 

The  practise  and  intelligence  of  His  Alteze  and  ihe  King  of  Spayne  in  England  will 
lurne  to  smoke,  when  they  shalbe  bereved  of  their  hope  and  meanes  to  effect  iheir  pur- 
pose  uppon  lliat  State. 

By  theis  few  circumstances  and  others  which  niight  be  hcre  alleaged,  il  may  sufli- 
ciently  appeare  ihat  with  good  handling  ihc  proffit  may  be  farr  greater  thcn  tlie  perrill, 
aswell  in  our  as  their  respectes,  if  ihe  Archeduke  be  receaved  into  ihe  governenient  by 
the  States  after  ih'advise  and  counsaill  of  His  Excellencie. 

And  therfore,  in  my  rude  opinion,  under  Your  Honours  correction,  it  shall  not  be  good 
for  Her  Majestie,  thinges  standing  uppon  the  termes  they  do,  either  to  insist  to  hard  uppon 
the  Princes  his  crédit  and  advauncement  to  myslyke  wiih  the  coming  and  rcceaving  of 
the  Arciieduke  or  to  wiihdraw  tlie  favour  which  Her  Highnes  haih  promised  them. 

For,  the  first  (I  meane  lo  stand  so  much  uppon  the  Prince  his  respect  as  withoul  his 
speciall  advauncement  to  do  nothing  for  them)  will  bicede  an  envy  in  some,  and  jelousy 
in  others  of  some  deepe  and  secret  complott  and  intelligence  belwene  Her  Majesiie  and 
His  Excellencie,  and  make  them  more  fearfulland  suspicious  how  to  proceede  with  Her 
Majestie,  least,  lier  strengthes  once  entered  into  theis  countryes,  whcare  the  Prince  is 
allready  so  strong  aswell  in  respect  of  the  peoples  dévotion  as  otherwise,  they  should 
concurr  in  purpose  of  some  great  innovation  hère,  cheifly  in  matler  of  religion, 
wheare,  on  ih'other  syde,  the  not  respecting  of  the  Prince  mighl  hâve  proved  no  les 
dangerous;  for,  though  Ihat  cannot  be  effected  that  were  to  be  desyred  in  his  respect, 
yet  thaï  open  déclaration  of  His  Excellencie  hath  greatly  advaunced  his  crédit  amongst 
them  and  hath  bene  and  wilbe  an  occasion  lo  entcrteign  them  in  union,  fearing  leasl 
their  disjunetion  should  alien  Her  Majestie,  which,  happening  in  such  a  tyme  as  ihis, 
mighl  draw  their  state  iuto  some  misérable  conséquence. 

For  appioving  ihe  receyving  of  the  Archdukc,  the  necessity  is  allready  suffieiently 
touchcd. 

And  for  th'effecting  of  Her  Majesties  promys  and  returning  the  Marquis  well  con- 
lented,  I  cannot  see  (under  correction)  how  Her  Majestie  can  do  otherwise,  unies  she 
would  uttcrly  alien  not  only  some  particuler  pcrsons,  but  the  whole  counlry  in  generall 
from  her,  and  dryve  them  lo  ronne  some  olher  course,  as  namely  to  practise  wilh 
Fraunce  :  which  pcrhapps  mighl  breedc  no  les  perrill  to  us  ihen  lo  thcmselves. 

in  somme,  the  matler  which  Her  Majestie  shall  bave  cheifly  to  respect  (efl'ecting  her 
promys)  is  the  assuraunce  of  the  States,  wherin,  as  il  shall  bchove  her  lo  bynd  them 
fast,  so  I  doubl  nol  they  wilbe  willing  to  give  Her  Majestie  ail  good  contentement.  The 
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manner  propounded  in  somme  of  Your  Honours  former  leiters  was  well  lyked,  if  that 
may  siiflfice  Her  Majestie. 

Mony  hcre  is  lo  be  found,  as  Carington  tells  me,  wliome  I  heare  ihe  States  are  in  mynd 
to  returne  into  England  for  the  perfecling  of  the  négociation,  by  whom  Your  Ilonour 
shall  undersland  herof  more  parliculerly.  And  therfore,  leaving  any  furlhcr  to  trouble 
Your  Honour  with  my  long  and  tedyous  leiter,  I  moste  humbly  take  my  leave. 

Al  Andwarpe,  the  xxvij'"  of  october  1577. 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  31,  fol.  101.) 


MMMDCXXX. 

Avis  des  Pays-Bas. 

(Anvers,  27  ocTOBaE  •1577.) 

Les  Etats  ont  choisi  le  prince  d'Orange  pour  gouverneur  du  Brabant  et  le  duc  d'Arschot  comme 
gouverneur  de  Flandre.  —  Nouveau  conseil  d'Etat.  —  Le  comte  d'Egmont  s'est  rendu  au-devant  de 
l'archiduc  Mathias  qui  sera  conduit  à  Lierre.  —  Arrivée  du  prince  d'Orange  à  Anvers.  —  Le  duc 
de  Guise  a  licencié  ses  troupes.  —  Bruits  sur  la  maladie  du  roi  d'Espagne.  —  Nouvelles  d'Italie. 

From  Andwarpe,  the  xxvif'  ofoclober  4577 . 

The  States  haveassentcd  to  make  the  Prince  ruarde  or  governour  of  Brabant  to  the 
greale  conientment  of  ail  good  patriotes  hère. 

They  havc  likewise  chosen  the  Duke  of  Arschott  to  be  governour  of  Flaundcrs,  who 
is  gone  downe  lo  bis  newe  charge,  where  be  halh  nol  bine  receaved  with  that  gcnerall 
aCTection  as  tbc  Brabandres  receaved  the  Prince. 

They  bave  also  made  a  newe  Counsell  of  the  States,  wliich,  except  one  or  twoe 
suspecled,  is  composed  of  men  verie  sounde  and  well  affecled  to  the  common  weaie  *. 

*  A  cette  lettre  se  trouve  jointe  la  note  suivante  : 

Le  nouveau  Conseil  d'Estat  esleu  par  les  Estats-généraulx  t 

L'abbé  de  Saint-Gcrirud;  l'abbé  de  Maroilles;  le  marquis  d'Havrcch  (suspect);  le  seigneur  de  Willer- 
vall;  le  seigneur  de  Saintc-Aldegondc  (protestant);  Monsieur  de  Champagny  (suspect);  le  seigneur  de 
Stcenbckc  (protestant);  le  seigneur  de  Suevinghem  (suspect);  Docteur  Lconinus;  t'Eschevin  Meet- 
kerk;  Monsieur  de  Lisfeit  (protestant).  —  Les  secrétaires  :  M"  Jehan  van  Assclicrs  (protestont)  ; 
Doctour  Sille. 
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This  daie,  the  Counl  of  Egmont  and  tlie  Seneshall  of  Haynaultare  departed  lowarde 
Diest,  ihere  lo  niete  with  ih'Aicheduke  nowe  at  Mastricht,  wliom  they  hâve  charge  to 
conducle  to  Liere  ihere  to  remaine  unlill  ihe  States  hâve  taken  furlher  ordre  in  his  behalf. 

The  Prince  of  Orange  is  com  to  Andwarpe  on  wedncsdaic  last,  whether  the  Princes 
his  wief  is  com  unto  him.  It  is  Ihougiit  hc  shall  continue  hère,  excepl  il  be  for  a  fewe 
daies  vvhich  he  halhe  destined  to  spend  at  Broda. 

The  Duke  of  Guysc  is  said  lo  hâve  broken  up  his  forces,  bulso  as  ihey  are  receaved 
of  Don  John. 

Hère  is  advise  bothe  out  of  Fraunce  and  Italie  that  the  Kinge  of  Spaine  shoulde  be 
daungerouslye  sickc  of  a  phrenesie,  but  the  crédit  hereofdolhe  abyde  a  further  confir- 
mation. 

The  rumor  thaï  was  hère  uppon  my  lasl  dispalche  of  an  enterprise  upon  Gennes  by 
ihe  Spaniardes,  is  nowe  affirmed  lo  be  upon  the  Marquisate  of  Final  a  lowne  of  impor- 
taunce  lyeinge  upon  the  ryver  of  Gennes  not  far  from  Savona,  which  in  a  mulynie  is 
said  to  be  surprised  of  the  Spaniardes  lyeinge  ihere  aboutes,  not  withoul  some  slaughter 
of  th'inhabitauntcs,  an  accident  whereof  (if  il  be  true)  maie  succeade  no  iesse  daungre 
to  the  Kings  Slales  then  hath  growne  of  their  hke  insolent  demeanor  hère. 

(Record  ofice,  Pap.  of  Flanders,  vol.  31,  fol.  52  et  98.) 


MiMMDCXXXL 

Instructions  données  par  don  Juan  à  M.  de  Gastel. 

(Ldxemboorg,  S8  octobbe  1877.) 

M.  de  Gastel,  après  avoir  justifié  les  actes  de  don  Juan,  exhortera  la  reine  d'Angleterre  à  ne  pas 
accorder  son  appui  aux  rebelles  et  réclamera  de  sa  part  une  déclaration  précise  à  ce  sujet,  afin  que 
le  roi  d'Espagne  en  soit  instruit.  —  11  placera,  sous  les  yeux  d'Elisabeth,  des  lettres  de  l'Empereur 
qui  blâment  le  départ  de  l'archiduc  Mathias. 

Instruction  pour  vous  S'  de  Gastel,  chevalier,  gentilhomme  de  ta  bouche  du  Roy  mon- 
seigneur, de  ce  que  aurez  à  faire  vers  la  Roy  ne  d'Angleterre  où  vous  envoyons  pré- 
sentement :  que  ferez  en  la  meilleure  diligence  que  vous  sera  possible. 

En  premier  lieu,  pour  voslre  plus  ample  instruction  et  mémoire  des  choses  passées, 
vous  seront  données  les  copies  des  lettres  que  avons  escript  de  temps  à  auitre,  tant  aux 


DES  PAYS-IiAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  53 

Estais  à  Bruxelles  que  aux  consaulx  provinciaiilx  ou  quelques  villes  principalles,  con- 
tenantes le  discours  du  commenchement  de  ces  troubles  derniers  et  choses  passées  jus- 
ques  à  présent,  ensemble  des  offres  que  avons  faict  pour  assopisscment  desdicts  trou- 
bles, et  tout  ce  que  s'est  cnsuivy  jusques  à  ccst  heure,  par  où  pourrez  doner  plus  ample 
justification  de  nos  actions,  qui  est  le  but  de  cesluy  vosire  envoy. 

Et,  après  vostre  arrivée  en  Court  de  ladite  dame  Royne,  procurerez  vostrc  audience, 
et,  icelle  obtenue,  ferez  la  présentation  de  nos  lettres  avec  les  deues  et  pertinentes  recom- 
mandations en  la  manière  accoustumée,  exposant  : 

Comme  l'an  passé,  incontinent  à  noslrc  arrivée  es  pays  de  par  dechà,  l'une  des  pre- 
mières choses  que  nous  fismcs,  fut  de  luy  faire  sçavoir  par  vous  les  causes  de  nostre 
venue  et  autres  poincts  dont  vous  estes  mémoralif  et  que  vous  répéterez  sommièrement 
pour  luy  monslier  le  compte  que  Sa  Majesté  a  tousjours  faict  d'elle  comme  sa  sœiv, 
alliée,  bonne  amye  et  si  proche  voisine. 

Si  luy  direz  aussy  comme,  incontinent  que  fusmes  receu  au  gouvernement  des  pays 
de  par  dcchà,  envoyasmes  pareillement  vers  elle  le  visconte  de  Gand  pour  luy  en 
advertir  et  luy  dire  le  désir  que  avions  au  nom  du  Roy  de  tenir  loutle  bonne  corres- 
pondence,  amitié  et  voisinance  avecq  elle,  conformément  aux  traictés  de  paix,  entre- 
cours  et  esirnictcs  alliances,  l'asseurant  qu'il  ne  manqueroit  riens  de  nostre  part,  comme 
nous  en  avions  le  commandement  de  Sa  Majesté  ; 

Que  depuis  avons  entendu  qu'elle  avoit  envoyé  vers  nous  quelque  ambassadeur  ou 
député,  mais  que,  à  cause  des  troubles  survenus  vers  la  fin  du  mois  de  juillet  dernier, 
il  seroit  demouré,  et  subsiste  en  Bruxelles ,  sans  passer  oultre  vers  nous. 

Et,  pour  aultant  que  elle  peult  diversement  avoir  oy  parler  des  causes  de  ces  nou- 
velles altérations  et  vraysemblablement  aultrement  que  à  la  vérité,  pour  n'avoir  esté 
advertye  sinon  du  costel  des  Estats,  conduicts  et  menés  par  aulcuns  altérés  et  pertur- 
bateurs du  repos  publicque,  mesmes  par  le  marquis  d'Havrech,  que  iceulx  Estats  ont 
envoyé  vers  elle  pour  luy  donner  à  entendre  ce  qu'ils  trouvoient  servir  à  leur  cause, 
comme  aussy  son  ambassadeur  estant  à  Bruxelles  ne  peult  avoir  entendu  aultre  chose, 
sinon  ce  que  s'y  dit  et  en  conformité  de  ce  que  lesdicts  Estais  ont  faict  imprimer;  et 
oultre  pour  tousjours  lesmoigner  que  Sa  Majesté  est  d'intention  de  maintenir  lesdicts 
traictés  avec  elle,  si  avant  qu'il  n'y  procède  aulcune  rumpture  du  costel  d'elle,  nous 
vous  avons  despesclié  ceste  part  pour  l'informer  de  la  pure  vérité  du  faici,  afin  que  elle 
voye  qu'en  cecy  icy  n'y  a  nulle  coulpe  nostre,  mais  du  costel  de  ceulx  qui  peuvent  trop 
entre  lesdicts  Estats  et  qui  n'ont  demandé  aultre  chose  que  de  touiller  les  cartes,  pen- 
sans  par  là  tant  plus  avancher  leurs  pernicieulx  desseings. 

Et,  à  cest  effcct,  vous  commencherez  à  déclairer,  comme  celuy  qui  estes  bien  informé 
du  tout  et  qui  avez  esté  quasi  tousjours  près  de  nostre  personne  dois  le  commenche- 
ment de  nostie  venue  par  deçà,  comment  nous  nous  sûmes  porté  et  ce  que  avons  fait 
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pour  quiéter  les  troubles,  asseurer  ceulx  qui  pour  leurs  consciences  cautérisées  ne  se 
povoient  meclre  à  repos,  tenant  le  soing  très-grand  de  maintenir  la  Pacification,  voires 
envoyer  vers  le  Prince  d'Orcngcs  pour  acconimoder  les  différens  et  disputes  que  tum- 
boient  en  l'exécution  de  ladite  Pacification,  ne  prétendant,  après  la  religion  eatholicque 
(en  laquelle  Sa  Majesté  a  été  receue  et  jurée  pour  souverain  du  pays),  sinon  l'obéissance 
deue  par  les  subjecis  de  Sa  Majesté  et  les  maintenir  es  loix,  droicis,  usances  et  eous- 
tumes  anchiennes  et  en  bonne  paix,  ensemble  en  la  justice  cl  police  comme  du  passé, 
et  l'exercice  de  leur  négociation  et  traficque  avecq  leurs  voisins  en  toute  liberté. 

Par  lesquelles  voyes  et  moyens  pensions  donner  une  bonne  paix  et  repos  ausdicts 
subjecis;  mais  lesdicls  nialings  esprits,  abusant  de  nostre  confidence  et  familière  con- 
versation, ont  pensé  de  nous  surprendre  à  l'improvisle  et  se  saisir  de  nostre  personne, 
comme  le  tout  plus  particulièrement  vous  déclairerez  à  ladite  dame  Royne,  ensuivant 
ce  que  en  estes  apprins  et  que  voirez  esire  contenu  par  les  lettres  qu'en  avons  escripl 
de  temps  à  aultre  aux  Estais  tant  généraulx  que  particuliers,  selon  les  copies  que  dessus, 
pour  voslre  meilleure  instruction,  liors  desquelles  vous  prendrez  ce  que  trouverez  con- 
venir aux  propos  de  vostre  légation  et  commission  présente. 

Direz  aussy  les  communications  et  conférences  tenues  successivement  par  escripts  et 
envoys  de  députés  d'une  part  et  d'aullre  pour  accorder  lesdicts  derniers  troubles  et 
remectre  toutes  les  choses  es  termes  de  la  Paciûcalion,  répétant  les  principaulx  poincts 
de  nos  offres  qui  estiont  plus  que  soufCsantes  si  lesdicts  Estais  eussent  eu  volonté  de  se 
renger  à  la  raison. 

Mais  ils  nous  ont  demandé  tant  de  choses  griefves,  exorbitantes  et  dérogantes  à 
l'auctorité  du  Roy  leur  souverain  seigneur  que  ne  les  avons  peu,  ny  deu  aucunement 
accorder. 

Que  a  esté  cause,  attendant  la  résolution  de  Sa  Majesté  (laquelle  avions  de  temps  à 
aultre  du  tout  informé),  nous  sûmes  venus  en  ce  lieu  pour  nous  préparer  aux  armes,  si 
tant  esloit  qu'iceulx  Estais,  après  avoir  entendu  la  volunté  de  Sa  Majesté,  ne  luy  voul- 
sissenl  obéir. 

Et  de  faict  avons  receu  de  Sadite  Majesté  plusieurs  lettres,  dont  les  dernières  sont 
du  XXV*  de  septembre,  contenant  qu'icejle  ne  désire  que  régir  et  maintenir  le  peuple 
en  toute  clémence,  bonté  et  bénignité,  vueillant  entretenir  en  tous  ses  poincts  la  Pacifi- 
cation et  édict  de  paix,  ne  demandant  des  subjecis  que  les  deux  poincts  de  religion  et 
obéissance  qu'ils  doibvent  à  Dieu  et  à  leur  roy. 

Et,  combien  que  lesdicls  Estais  dient  ne  prétendre  aultre  chose  que  ce  que  demande 
Sadite  Majesté  et  estre  presls  de  satisfaire  à  iceulx  deux  poincts,  toulesfois  il  estayséde 
veoir  que  leseffeels  ne  correspondenl  à  leur  parolle,  en  tant  qu'ils  demandent  de  Sadite 
Majesté  les  poincts  et  articles  tels  que  sont  contenus  en  leur  dernier  escripl,  du  xxv*  de 
septembre,  que  répéterez  à  ladite  Royne. 
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Pour  raison  de  quoy,  après  avoir  entendu  la  volunté  de  Sadite  Majesté,  comme  dit 
est,  sûmes  esté  mcu  d'escripre  ausdicis  Eslats  les  lettres  du  xnu'de  ce  mois,  dont  copie 
vous  sera  donnée,  pour  luy  déclairer  et,  si  elle  le  veult,  luy  en  donner  copie,  par  où  elle 
et  tout  le  monde  entendront  aysément  la  bénignité  de  Sa  Majesté  et  qu'il  ne  tiendra 
que  aux  Estais  de  maintenir  ladite  Pacification,  puisque  Sa  Majesté  ne  leur  demande 
que  l'effecl  de  leur  promesse  et  de  toutes  choses  justes  et  raisonnables  et  que  bons  et 
loyaulx  vassaulx  ne  peuvent  justement  dénier  à  leur  prince  et  souverain  seigneur. 

Par  quoy  vous  luy  supplierez  de  nostre  part,  au  nom  de  Sa  Majesté,  que,  considéré  ce 
que  dessus,  qui  est  la  vérité,  elle  ne  vueillc  donner  ausdicts  Estats  aulcune  faveur, assis- 
tence  ou  secours  de  vivres,  munitions,  gens,  artillerie,  deniers,  ny  aultrement  directe- 
ment, ny  indirectement,  ouvertement,  ny  secrètement,  pour  faire  et  soustenir  une  si 
injuste  querelle  et  guerre  voluntaire. 

Au  contraire,  l'admonesterez  se  vouloir  souvenir  de  ce  à  quoy  les  traités  susdicts 
l'astraindent  et  obligent,  qui  est  en  effect  d'assister  le  Roy,  de  son  povoir  et  en  confor- 
mité de  l'estroicte  alliance,  contre  l'émotion  et  rébellion  de  ses  subjects  et  de  tous 
aultres  qui  les  vouidroient  aydcr  et  soustenir  en  leurdite  injuste  querelle,  et  la  requérir 
qu'une  fois  elle  monstre  par  effect  qu'elle  est  tant  bonne  sœur  du  Roy,  comme  elle  en 
fait  profession  de  le  dire  et  recognoissant  les  bénéfices  passés  que  Sa  Majesté  luy  a 
faict  en  ses  besoings  et  nécessités  et  offre  encoircs  faire,  si  elle  tumboil  en  semblable 
disgrâce  allenconlre  de  son  peuple,  comme  aujourd'liuy  les  exemples  en  sont  par  trop 
fréquentes. 

La  requérerez  encoires  de  considérer  de  quelle  pernicieuse  conséquence  est  que  les 
roys  qui  sont  frères  par  leurs  dignités,  auctorités  et  prééminences,  ordonnés  de  Dieu 
pour  commander  sur  leur  peuple  en  toute  justice,  conserver  les  bons  et  chaslier  les 
désobéissans,  se  doibvent  assister  et  secourir  l'ung  l'aultre  pour  maintenir  et  conserver 
ladite  grandeur  et  supériorité  à  tel  effect  que  c'est  ung  grand  erreur  pour  ung  prince 
de  négliger  en  tel  cas  le  faict  de  son  confrère  et  voisin. 

Que,  si  ainsi  est,  que  doibt-on  estimer  de  ceulx  qui  défaillent  en  leur  assistcnce,  mais 
encoires  qui  prestent  ayde,  faveur  et  assistcnce  de  deniers,  gens  et  munitions  et  aultre- 
ment aux  peuples  levés  et  rebellés  contre  leurs  princes? 

Et  doibt  estre  plus  que  assez  que  Sa  Majesté  a  passé  et  tolléré  le  secours  de  deniers 
qu'elle  fit  l'aultreffois  aux  Estats  de  par  declià  à  prctext  que  c'estoit  pour  délivrer  le 
pays  des  oppressions  des  estrangcrs  et  qu'elle  en  estoit  requise  par  ceulx  qui  se  disoient 
du  Conseil  d'Estat,n'y  aianl  lors  aullre  gouverneur,  ny  lieutenant-général  de  Sa  Majesté  : 
ce  qui  est  présentement  du  contraire,  assçavoir  puisque  nous  y  sûmes  establis  par  Sa 
Majesté,  comme  elle  a  entendu  par  les  lettres  d'icelle  que  luy  avez  porté  et  comme 
chacun  sçait,  conséquamment  ne  peult  aydcr  à  aucuns  contre  Sa  Majesté  ou  nous  sans 
rumpre  ouvertement  tous  les  traictés  entrevenus  entre  Leurs  Majestés  et  prédécesseurs. 
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Que  si  elle  vous  respond  que  les  peuples  des  Pays-Bas  et  d'Angleterre  sont  si  voisins 
et  amis,  aliés  et  favorisans  l'ung  laullre  à  raison  de  l'enirccours  de  niarcliandise, 
qu'ils  ne  se  peuvent  abandonner  en  leurs  nécessités  et  secours  mutuel  ou  eliose  en 
substance  : 

Direz  que  les  traictés  sont  faicis  entre  les  princes  des  pays,  et  non  entre  les  peuples  qui 
sont  en  protcclion  et  défense  de  leurs  princes,  n'ayans  que  d'obéyr  en  ce  que  leur  est 
commandé,  par  quoy  ceste  raison  ne  peult  valoir,  ains  est  plus  juste  que  les  princes 
assistent  mutuellement  l'ung  l'autre. 

S'elle  vous  dit  que  faisons  retourner  el  venir  les  Espaignols  et  aulires  et  qu'elle  ne 
veult  avoir  de  tels  voisins  pour  la  mémoire  des  clioses  passées  et  pour  ne  veoir  les 
oppressions  du  peuple  et  choses  pareilles  qu'elle  est  accoustumée  de  dire  : 

Responderez  que,  par  la  sortie  d'iceulx  Espaignols  qu'avons  effectué,  tout  le  monde 
peull  veoir  que  Sa  Majesté  n'avoii  oncqucs  volunté  de  les  faire  retourner  et  que  c'est  à 
noslre  grand  regret  qu'il  faut  ce  faire.  Mais,  comme  les  Eslats  font  amas  de  toutes  sortes 
de  gens  de  guerre  de  nations  eslrangères  et  que  mal  nous  nous  povons  confyer  des 
gens  de  guerre  des  Pays-Bas,  pour  les  changements  qu'ils  ont  si  souvent  faicis  en  peu 
de  temps,  nous  sûmes  forcés  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  la  deffence  de  nostrc  per- 
sonne et  maintenir  lesdicts  pays  en  subjeciion  cl  obéissance  de  Sa  Majesté,  de  nous 
servir  desdicls  Espaignols  tant  que  le  tout  soit  réduict  en  quiétude  et  repos. 

Que  s'elle  vous  tient  propos  que  nous  soustenons  icy  aucuns  Anglois  fugitifs  d'An- 
gleterre pour  la  religion,  contre  ce  qu'elle  a  requis  des  gouverneurs  précédons  et  de 
nous,  luy  direz  que,  pour  esire  de  la  religion  calholicque  romaine,  ne  povons  laisser 
d'ayder,  assister  et  secourrir  en  leurs  nécessités  ceulx  de  nostre  religion,  comme  elle 
fait  de  ceulx  de  la  sienne. 

Et  si  elle  désire  que  nous  faisons  quictes  d'aulcuns  Anglois,  luy  direz  que  à  la  bonne 
heure  sûmes  contents,  en  nous  envoyant  la  liste  de  ceulx  qu'elle  désire,  et  faisant  le 
semblable  par  elle  de  ceulx  que  lui  envoyerons  aussy,  ennemis  et  rebelles  au  Roy,  qui 
vont  et  viennent  en  son  royaulme  et  sont  soustenus  par  elle. 

Pareillement,  s'elle  vous  parle  des  lettres  du  Secrétaire  Escovedo  au  Roy  et  des  nos- 
Ires  à  Sa  Majesté  et  à  Antonio  Perez,  pour  monstrer  que  l'on  auroit  envye  d'envahir  ou 
d'attenter  quelque  chose  sur  son  royaulme,  comme  contient  le  discours  mis  en  pubiicque, 
que  lesdicts  Estais  ont  puis  naguères  mis  en  avant  pour  l'irriter  encontre  nous  : 

Luy  direz  que,  pour  aultanl  que  le  Prince  d'Oranges,  ses  députés  et  adhérens  ne  ees- 
soient  à  tous  propos  se  pourvanter  des  secours,  assislence,  conseil  et  suggestions  que 
luy  sont  donnés  du  costel  d'Angleterre,  et  au  contraire  que  en  tous  ces  troubles  passés, 
quelques  remonstrances  el  instances  que  l'on  ait  faict  de  la  part  de  Sa  Majesté  pour  la 
faire  souvenir  des  obligations  à  quoy  l'astraindent  les  traictés  entre  Leurs  Majestés,  ne 
s'en  est  jamais  rien  ensuivy  de  bien,  aussy  que  les  rebelles  ont  esté  tousjours  soustenus 
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el  assistés  audict  Angleterre,  et  lors  se  vantoient  encoires  d'y  trouver  le  semblable  à 
rompre  la  Pacification  que  ledict  Prince  d'Oranges  n'a  oncques  volu  ny  publier,  ny 
advouer,  no  se  fault  csbahir,  si  nous,  diseontens  de  telles  choses,  avons  privément  et 
librement  escripi  à  Sa  Majesté  et  ses  ministres  en  Espaigne  ce  que  en  avions  entendu. 
El  nous  sera  trop  plus  grand  contentement  d'appercevoir  par  effect  et  œuvres  qu'il  n'en 
soit  riens,  mais  qu'elle  veult  maintenir  sincèrement  la  bonne  paix;  et,  quant  à  envahir 
son  royaulnie,  que  nous  n'y  avons  jamais  pensé,  ny  en  eu  envye,  chose  que  facillement 
se  peult  croire,  cognoissant  Testât  des  affaires  de  par  deçà. 

Gomme  aussi,  cstans  requis  par  les  derniers  cscripts  des  Estais  de  comprendre  ladite 
Royne  au  traicté,  n'avons  en  ce  fait  aulcune  dilliculté,  et  fut  esté  la  chose  passée  bien 
voluntairement,  si  fussions  esté  d'accord  du  surplus,  et  le  meisme  se  fera  quand  il  sera 
question  de  wyder  de  ces  nouveaulx  troubles. 

Pour  la  fin,  en  cas  que  vous  voyez  ladite  dame  Royne  altérée  et  délibérée  d'assister  la 
rébellion  de  ceulx  du  Pays-Bas  aliencontre  du  Roy  et  nous,  vous  (après  que  vous  aurez 
usé  de  toutes  renionstrances  gracieuses  qu'il  convient  faire  en  tel  cas)  luy  direz  bien 
expressément  qu'elle  peult  considérer  en  soy  si  tels  actes  qu'elle  entend  faire  et  sous- 
tenir  le  peuple  eslevé  et  mutiné  contre  son  Roy,  si  cela  est  acte  d'amye  et  bonne  voisine 
comme  elle  dit  estre  de  Sa  Majesté  et  s'clle  estime  povoir  ce  faire  sans  rompre  et  violer 
les  traictés  de  paix,  d'entrecours  et  cstroicte  alliance  comme  dessus,  luy  remonstrant 
que  les  contracts  sont  réciprocquement  obligatoires  et  que  l'ung  ne  peult  estre  obligé  h 
l'entretènement  d'iceulx  que  l'aultre  ne  le  soit  semblablement,  el  que,  estans  violés  de 
l'une  partie,  l'aultre  en  est  quicte  et  délivrée. 

Par  quoy  luy  pourrez  demander  bien  clèrement  s'elle  entend  maintenir  iceulx  traictés 
ou  point;  et,  où  elle  vous  diroitque  si,  luy  réplicquerez,  bien  ouvertement  comme  dessus, 
qu'elle  ne  doibl  directement,  ni  indirectement  donner  secours  ausdicts  rebelles  en  général, 
ny  particulier,  à  quelque  tiitre  ou  prétext  que  ce  soit.  Et,  si  elle  veult  faire  aultrcment, 
que  Sa  Majesté  à  la  parfin  ne  le  pourroit,  nedebvroit  souffrir,  ce  que  lui  demanderez 
afin  de  m'en  faire  rapport  pour  en  advenir  Sa  Majesté  à  ce  qu'elle  puist  prendre  la 
résolution  telle  qu'elle  trouvera  par  droict  et  raison  convenir. 

Sans  oublier  d'assentir  le  plus  dexlrement  que  pourrez  ce  que  ledict  d'Havrech 
pourra  avoir  tramé  et  pratiequé,  pour  conlreminer  au  mieulx  que  vous  pourrez  par 
effect  et  faire  tout  bon  office  comme  le  service  de  Sa  Majesté  vous  semblera  requérir. 

Et,  comme  le  bruit  sera  par  là  que  l'Archiduc  Mathias,  frère  de  l'Empereur,  s^roit 
parly  pour  venir  par  deçà,  direz  qu'icelluy  Archiduc  l'a  fait  sans  le  sceu  et  volunté  de 
Sa  Majesté  Impériale  el  que  icelle  nous  en  a  escripi  lettres,  desquelles  vous  seront 
donné  copies  à  fin  d'en  conformité  d'icelle  en  povoir  parler,  pour  si  par  là  l'on  vouloit 
interpréter  la  venue  dudict  Archiduc  aultrcment. 

Tome  X.  8 
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El,  s'il  vous  semble  qu'Antonio  de  Guaras  qui  est  illecq,  vous  peult  donner  quelque 
assistence  tant  pour  vostre  audience  que  auitrement,  vous  le  pourrez  employer. 

Et  au  surplus,  en  ce  que  dit  est  et  en  dépend,  ferez  tout  bon  debvoir  et  office,  selon 
que  en  avons  la  confidence,  et  vous  retournerez  le  plustostque  vous  sera  possible. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  avec  l'Angleterre  sous  don  Juan.) 


MMMDCXXXH. 
Le  marquis  d'Havre  aux  États-généraux. 

(WiHUSOR,  28  OCTOBRE   1577.) 

Il  se  plaint  vivciiienl  de  ne  pas  recevoir  la  réponse  des  Ëtats-généraux.  —  La  reine  d'Angleterre,  pour 
empêcher  les  Français  d'intervenir  dans  les  Pays-Bas,  excite  le  roi  de  Navarre  à  faire  naître  de 
nouveaux  troubles.  —  Arrestation  d'Antonio  de  Guaras;  il  est  chargé  par  la  reine  de  faire  demander 
à  M.  de  Swevcghem  s'il  ne  possède  pas  quelque  note  sur  un  complot  forme  par  Guaras,  lors  de 
l'ambassade  de  Mendoça. 

Messieurs,  J'ay  tousjours  estimé  qu'après  le  recès  du  traicté  avec  Don  Jean  qu'on 
embrasseroit  les  affaires  avec  toute  aultre  chaleur  que  du  passé  el  qu'on  establiroit  ung 
gouvernement  plus  expédiliiï  pour  ne  perdre  lamps  et  s'asseurer  contre  les  invasions 
que  l'ennemy  se  détermine  faire  contre  nous,  ayant  faicl  le  debvoir  de  mon  coslet  de 
vous  remonstrer  ce  qui  me  sambloil  estre  pour  le  mieulx  et  ce  qu'en  jugeoyent  ceulx 
que  je  tiens  grandement  affectionnés  à  nostre  cause  ;  mais  la  petite  correspondance 
qu'avez  tenu  avecq  moy  depuis  mon  arrivée  en  ce  royaulme,  et  le  peu  d'accélération 
qu'on  donne  à  tout  ce  que  j'ay  icy  traicté  de  vostre  part,  me  faict  estimer  qu'il  y  at  ou 
de  la  grande  négligence  ou  que  la  grande  multitude  de  vostre  assemblée  retarde  les 
expéditions  des  affaires,  qui  cause  ung  très-grand  mal  et  craincte  qu'à  l'impourveu  et 
tout  d'un  beau  coup  succumbions  à  la  fureur  de  l'ennemy,  qui  dresse  ses  préparations 
très-grandes  à  tous  costels,  suscitant  tous  princes  eslrangicrs  à  s'incliner  à  leur  ayde  et 
assistance,  vilipendant  nos  actions,  leur  mectant  diverses  impressions  qui  nous  sont  fort 
préjudiciables.  Mesmes  la  Royne  m'a  faict  communicquer  aulcuns  advis  certains  d'Al- 
lemaingne  que  l'Archiduc  Ferdinande  amasse  grand  nombre  de  cavaillerie  et  infanterie, 
et  que  aucuns  adversaires  sèment  dissention  entre  les  princes  d'Ailemaigne  au  faict  de 
leur  religion  affin  de  les  amuser  entre  eulx  et  par  mesme  moyen  les  divertir  à  ne  nous 
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donner  assistance,  n'oublians  riens  à  pourveoir  à  ce  que  leur  touciie,  ne  pouvant  moings 
que  de  le  vous  représenter  vivement  ailin  que  ne  soions  surprins  et  que  cognoissiez 
que  je  satisfais  à  mon  debvoir,  n'obmeetant  riens  qui  deppend  de  voslre  service. 

Ces  jours  passés,  estant  icy  arrivé  quelque  serviteur  du  Roy  de  Navarre,  lequel  s'en 
retournoyl  trouver  son  maistre,  la  Royne  luy  a  faict  entendre  que  s'il  peut  garbouiller 
les  cartes  de  son  costel,  qu'il  le  face,  jugeant  que  c'est  le  vray  moyen  pour  divertir  les 
forces  de  Monsieur  de  Guise  et  aultres  menées  de  Mons'  frère  du  Roy,  lequel  j'entens 
nous  prépare  aussy  quelque  arrière-main,  soubs  samblant  de  vouloir  favoriser  nostre 
party,  à  quoy  il  se  fault  bien  donner  de  garde;  car  ceste  advertance  a  esté  descouverte 
à  l'Ambassadeur  d'Angleterre  qui  est  en  France,  par  ung  homme  principal  de  leur 
Conseil;  et,  ne  doubtant  que  le  Roy  de  Navarre  s'inclinera  voluntiers  à  la  proposition  de 
la  Royne,  je  luy  en  ay  aussy  escript  ung  mot,  ce  que  j'espère  ne  trouverez  mauvais, 
veu  qu'il  se  faict  pour  l'advancement  de  vos  affaires. 

Au  surplus,  comme  passé  longtemps  avons  tenu  pour  grandement  suspect  certain 
Espaignol  nommé  Antonio  de  Guaras,  lequel  se  disoit  icy  comme  agent  d'Espaigne,  et 
ayant  esté  adverty  des  mauvais  offices  qu'il  continuoit  de  faire  et  plus  que  jamais  depuis 
mon  arrivée,  remarquant  toutes  mes  actions  et  espiant  ma  conduicte  et  ce  que  je  traic- 
tois,  comme  il  s'est  veu  par  les  mémoires  qu'on  a  trouvé  entre  ses  papiers,  joinct  aussy 
qu'il  a  machyné  trahison  contre  ce  royaulme,  le  tout  est  venu  si  à  propos  que  la  Royne 
à  ma  requcste  l'a  faict  constituer  prisonnier.  Je  ne  fauldray,  eu  tout  ce  que  nous  con- 
cernera, retirer  ses  desseings  par  escript,  pour  vous  en  faire  bien  ample  relation.  Nous 
n'avons  astheure  icy  personne  qui  puisse  contremincr  nos  actions,  ains  tous  très-affec- 
tionnés et  favorisans  nos  bonnes  et  justes  prétentions. 

Aussy  quelque  personnaige  de  qualité  nommé  Daniel  Rogier  at  adverty  la  Royne 
d'avoir  entendu  que  le  S'  de  Zweveghem  a  en  ses  mains  copie  de  l'instruction  d'un 
Ambassadeur  de  nostre  Roy  icy  autrefois  résident  nommé  Mendoza,  par  laquelle  entre 
aullre  il  estoit  chargé  de  traicter  avec  Antonio  de  Guaras  sur  le  poinct  de  susciter 
quelque  rébellion  contre  la  Royne  et  aussy  pour  practiquer  la  délivrance  de  la  Royne 
d'Escosse.  Ce  scroit  ung  service  fort  agréable  à  Sa  Majesté  de  luy  en  descouvrir  la  vérité 
et  escripre  à  Monsieur  de  Zweveghem  de  vouloir  envoyer  ce  qu'il  en  pouroit  avoir  entre 
ses  mains  pour  sur  ce  examiner  tant  mieulx  ledict  prisonnier,  estant  requis  de  vous  en 
faire  requesle  de  sa  part. 

Je  vous  supplie,  Messieurs,  n'ayant  pour  le  présent  aultre  subject  à  vous  escripre,  de 
vouloir  accélérer  ma  despesche  et  résolution  tant  sur  nos  lettres  et  pièces  envoyés  par 
le  S'  de  Fama  que  de  La  Mouillerie,  pour  nous  pouvoir  transporter  par  delà,  et  vous 
y  faire  plus  grand  service,  consumant  icy  le  temps  oysivemcnt  et  à  grands  frais,  lesquels 
se  pouvoient  éviter  avecq  plus  briefve  expédition  et  si  nécessaire  avant  qu'on  se  dégouste 
de  nous,  à  quoy  n'y  aura  jamais  faulie  de  malveillance  que  y  tiendrons  la  main. 
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Sur  ce,  Messieurs,  saluerons  vos  bonnes  grâces  de  nos  affectueuses  recommandations, 
supplians  le  Créateur  prospérer  tous  vos  affaires  à  son  honneur  et  bien  publicq. 

De  Windezor,  ce  xxvhj  d'octobre  1377. 

La  Royne  et  toutte  ceste  Court  sont  fort  esbahis,  voires  prendent  de  mauvaise  part 
que  nous  n'avons  nulles  nouvelles,  ne  advertissement  de  ce  que  se  passe  par  delà,  ne 
avecq  Monsieur  l'Archiducq  Mathias,  ne  avecq  le  S'  Don  Jehan,  ne  aultrement,  mes- 
mcment  sur  les  affaires  de  noslre  légation  de  si  grande  importance  et  qui  vous  touchent 
si  près,  là  où  il  y  a  lettres  de  particuliers  à  ces  seigneurs-cy  tous  les  quatre  ou  cinq 
Jours. 

{Bibliothèque  royale  à  Bruxelles,  mss.  7199,  t.  1",  fol.  285  ',  5884,  fol.  136.) 


MMMDCXXXIII. 
Le  marquis  d'Havre  aux  États-généraux. 

(Windsor,  28  octobre  4577.) 
II  insiste  de  nouveau  pour  obtenir  une  prompte  réponse  à  ses  dépêches. 

Messieurs,  La  longueur  de  vos  despesches  me  cause  ung  tel  annuyct  que,  si  ce  ne 
fût  contre  mon  honneur  et  réputation  de  laisser  ceste  négociation  imparfaicte,  je  m'en 
retourneroys  sans  atandre  ultérieur  renvoy,  me  compleignant  infiniment  du  peu  d'estime 
qu'on  at  de  moy  travailant  si  sincèrement  en  tout  ce  que  despend  de  vostre  service  et, 
après  avoir  faict  une  infinité  de  preuves  de  si  bon  et  fidel  patriot,  estre  si  mal  corres- 
pondu de  vous  aultres  pour  chose  qui  vous  touche  de  si  près  et  à  l'entière  direction  de 
tous  nos  affaires,  et  ne  voy  aparance  de  recevoir  si  tost  de  vos  nouvelles,  veu  que  le 
Courier  ordinaire  m'a  ce  jourd'huy  délivré  lettres  particulières  par  lesquelles  j'entens 
que  Nicolas  Carcnzony  estoit  encoires  en  Bruxelles  sans  despeche  ;  et,  combien  que  j'ay 
faict  plusieurs  fois  devoir  d'escrire  et  mesme  par  Monsieur  de  la  Moulierye,  j'envoy  ce 
présent  porteur  exprès  pour  faire  entendre  que  ceste  longuerie  nous  est  fort  préjudi- 
ciable et  que  jà  la  Royne  at  opinion  qu'on  se  mocque  d'elle  et  qu'on  n'a  aulcunement 
besoing  de  son  ayde  et  assistance  :  en  quoy  j'atens  vos  résolutions,  perdant  icy  le  tamps 
en  oisciveté  et  grans  fraicts,  et,  vous  priant  d'avoir  en  tout  diligence  de  vos  nouvelles, 
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suppiiray  le  Créateur  vous  donner,  Messieurs,  en  toute  santé,  très-heureuse  vie  et 
longue. 

De  Windezor,  ce  xxviu"  d'octobre  1577  au  soir. 

J'ay  ce  matin  encores  despcsché  lettres  pour  vous;  mais,  comme  la  réception  d'aultres 
particuliers  a  esté  ce  matin  sans  nouvelles  vostres  aulcunes,  ay  faict  ce  rencharge. 

{Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  ms.  5884,  fol.  d40.) 


MMMDCXXXIV. 

Le  marquis  d'Havre  aux  États-généraux. 

(Windsor,  38  octobre  1577.) 
Il  les  prie  de  faire  payer  six  mois  de  solde,  qui  sont  dus  à  sa  compagnie  d'ordonnance. 
{Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  ras.  5884,  fol.  1 38.) 


MMMDCXXXV. 

IVilliam  Davison  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  38  octobre  i577.) 

Les  États,  par  jalousie  contre  le  prince  d'Orange,  ont  résolu  d'accepter  l'archiduc  Mathias  comme 
gouverneur  général.  —  Plaintes  de  don  Juan.  —  Les  États  ont  choisi  le  prince  d'Orange  comme 
gouverneur  du  Brabant  et  le  duc  d'Arschot  comme  gouverneur  de  la  Flandre.  —  Le  prince 
d'Orange  à  Anvers.  —  Le  duc  de  Guise  licencie  ses  troupes.  —  Maladie  du  roi  d'Espagne.  —  Nou- 
velles d'Italie.  —  Les  États  se  montrent  peu  disposés  à  réclamer  le  secours  des  Anglais. 

My  especiale  good  Lorde,  What  opinions  His  Excellencie  hath  of  the  coming  down 
of  th'Archduke  and  how  farre  tlie  mattcr  is  hcre  proceeded,  Your  Lordship  may  parti- 
culerly  understand  by  that  1  hâve  written  to  M'  Secretary,  I  will  therefore  hercin  wilh 
Your  Ilonour's  pardon  be  so  niuch  the  shorter.  The  Estâtes  hâve  been  resolule  to 
receave  the  Archduke  for  governour,  to  whom  being  now  at  Mastricht  they  hâve  yester- 
day  sent  the  Count  of  Egmond  and  the  Seneschall  of  Hainault  to  conduct  him  to  Lyer, 
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ihere  to  remayne  till  they  hâve  taken  further  order  in  his  beliaulf.  That  which  makes 
them  so  miich  hasien  liis  enlry  is  th'cnvy  and  jealousy  they  hâve  of  ihe  Prince  his 
greatnes,  which  cvery  day  encreaseth  aniongst  the  muhiiude.  However  His  Excellencie 
dolh  seem  persuaded  ihat  the  profit  may  be  farr  greater  ihen  the  perill  of  his  accep- 
ting,  if  the  matter  be  well  handkd,  as  Your  Lordship  may  see  by  his  advise  hereuppon 
given  unto  the  Estâtes,  ihe  copies  where  of  1  bave  sent  to  M'  Secretery.  Don  Juan  doth 
allready  complaync  bereof  unto  the  Estâtes,  to  whome  he  hath  writlen  his  lettres  in 
this  behaulf  accompanyed  with  the  lettres  excusatory  of  the  Emperor  to  His  Alteze,  the 
copies  wherof  Your  Lordship  shall  receyve  hère  withall.  What  theis  begynnings  will 
grow  unto,  we  shall  now  learne  every  day. 

The  Estâtes  hâve  since  my  laste  assented  to  inake  the  Prince  ruard  or  governour  of 
Brabant  to  the  great  contentement  of  the  comons  of  Bruxelles  and  this  towne  in  parti- 
cular  and  of  ail  olher  good  patriots  hère  in  generall.  The  bave  lykewise  chosen  the 
Duke  of  Arschot  governour  of  Flaunders,  wherto  he  hath  aspyred  a  good  wliile,  but  not 
alteyned  it  with  lyke  agreament  of  the  people.  They  bave  also  mad  a  ncw  CounsuU  of 
Esiats  whieh,  except  one  or  two  suspected,  is  composed  of  naen  very  sound  and  well 
affected  to  the  comen  wealth. 

The  Prince  eame  to  this  toune  on  wednesday  laste.  where  the  Princess  hath  mett  him, 
determyning  both  to  contynew  hère. 

The  Duke  of  Guise  is  said  to  bave  licensed  and  broken  upp  his  forces,  but  in  such 
sort  as  His  Alteze  doth  receave  and  enterteyn  them. 

Hère  is  advise  both  oui  of  Fraunce  and  Italy  tiiat  the  King  of  Spayne  should  be  dan- 
gerously  sick  of  a  phrenesy,  but  the  crédit  therof  abydelh  a  second  information. 

The  runiour  thaï  was  hère  uppon  my  lasle  dispatch  of  an  enlerprise  uppon  Gennes 
by  the  Spanyards  is  now  allîrmed  lo  be  uppon  the  Marquisat  of  Finall,  a  towne  of 
importaunce  lieing  uppon  the  river  of  Gennes,  nol  farr  from  Savona,  which  in  a  mutiny 
is  sayd  to  be  surprised  of  the  Spanyard  lieing  herabouts  not  wilhoul  some  slaughter  of 
the  inhabitants,  an  accident  wherof,  if  il  be  trew,  may  succeed  no  les  danger  to  the 
King's  States  ther  then  hath  growen  of  ther  lik  insolent  demeanour  hère. 

Hère  my  haste  doth  force  me  so  most  humbiy  to  take  my  leave  of  Your  Lordship, 
whome  I  beseech  God  to  bless  with  a  happie  and  long  life. 

At  Andwarpe,  the  xxvin'"  of  october  1577. 

Postscript.  I  hâve  yet  donc  nolhing  for  tiie  armies,  wherof  Your  Lordship  wishe  in 
your  former,  abyding  Your  Lordship's  new  order,  for  that  I  see  the  States  not  inclyned 
to  use  of  me  as  yet,  persuading  themscives  that  this  winter  ihere  shall  he  no  necessiiy 
at  ail  lo  cmploy  more  than  ihey  bave  at  home. 

{Brit.  Mus.,  Harley,  287,  fol.  49;  Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  1,  fol.  53.) 
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MMMDCXXXVI. 

William  Davison  à  lord  liurleigh. 

(Anvers,  30  octobre  1ST7.) 

Le  duc  (l'Arschot,  «'étant  rendu  à  Gand  pour  y  prendre  possession  de  son  gouvernement,  y  a  été 
arrêté,  ainsi  que  l'cvcque  de  Bruges,  M.  de  Rasscghem,  M.  de  Swevcghem  et  d'autres  personnes 
notables.  —  Combat  près  de  Namur,  —  L'archiduc  Mathias  est  arrivé  à  Lierre.  —  Vive  jalousie  du 

duc  d'Alcnçon.  —  Lettre  des  États  à  don  Juan.  —  Troubles  en  Sicile.  -  Maladie  du  roi  d'Espagne. 

Entreprise  dirigée  contre  la  ville  de  Gand. 

My  singuler  good  Lorde,  Tlie  lille  lyme  since  my  laste  halh  brouglit  fourth  an 
accident  of  no  les  conséquence  llien  aslonishemenl  to  a  nomber  hère. 

The  Duke  of  Arschot,  to  welIcome  him  to  his  new  governemenl  of  Flaunders,  wilh 
the  Bisshop  of  Bruges,  Messieurs  de  Ressingeni,  Zwevingcm,  Mocqucron  and  the  rest 
whose  names  I  hercwilh  send  ',  being  togelher  at  Gaunt,  were  yesterday  morning 
apprehended  and  made  prisoncrs  by  the  people  of  that  lowne,  the  cause  growing  in 
général!  from  ihe  suspicion  (just  as  it  should  seeme  by  a  letler  lalely  discouvered,  the 
copie  wherof  I  herewith  send  ^)  of  some  daungerous  practise  in  hand  by  ihem  to  the 
préjudice  of  the  comen  weaith,  but  especially  furdered  at  tins  tyme  by  some  rude  spe- 
ches  and  demeanours  of  the  Duke  since  his  coming  to  Gaunt,  wheare  ihe  people,  having 
bene  of  late  eainest  suiers  to  the  Siates  to  be  restored  to  their  privilèges  taken  from 
them  by  Charles  th'Emperour,  the  Duke,  in  open  counsaill  inveighing  against  them  and 
calling  them  rebells  and  mutyners,  asked  wheare  those  gallanles  were  that  woiild  hâve 
every  thing  after  thiir  humour,  he  would  now  see  them  corne  fourth  and  shew  their 
faces  if  they  duisl,  wilh  divers  oiher  lyke  woordes  no  les  fonde  thcn  of  ill  digestion  to 
the  people  :  who,  hereuppon  putling  them  selves  in  armes,  hâve  procecded  thiis  farr, 

'  A  cette  lettre  se  trouve  jointe  la  liste  suivante  : 

Prisonniers  à  Gaunt  .■ 

Le  Ducq  d'Arsvhot;  son  fils,  le  Prince  de  Chimay  ;  le  seigneur  de  Rassinghcm  ;  le  seigneur  de  Moscbe- 
ron,  grand  baillieuj  son  fils;  le  seigneur  de  Fcrnoc;  Monseigneur  d'Ackers;  le  seigneur  de  Eccke  ; 
le  Président  Pamele;  Mons.  Jacques  Hesscls,  conseiller;  le  conscillrr  de  la  Porte;  le  grand  baillieu 
Pamelc,  frère  du  Président;  le  fils  du  capitaine  Wickhuys;  l'Evesque  de  Bruges;  Champaigney. 

(Brif.  Mus.,  Galba,  C.  VI,  p.  1,  n»  46.) 
'  Voyez  plus  loin,  p.  75. 
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and  it  is  suspected  will  go  yet  so  farr  fnrther  as  some  of  them,  to  well  knowen  to  be  ill 
affecled  to  their  counlry,  are  not  lyke  at  their  bandes  le  escape  so  good  cheape  as  did 
those  apprehended  in  lyke  sorle  ihe  laste  yere  at  Bruxells.  But  by  the  next  poste  I  shall 
hâve  some  further  cerlenlyes  to  advise  in  this  bchaulf. 

In  this  meane  wliile,  there  halh  bene  some  cncounler  belwene  the  States  men  and 
the  Spanyardes  about  Namure,  wherin  the  Spanyardes  bave  had  the  woorse  and  lost  to 
the  nomber  of  50  or  60  footemen  and  some  horsemen. 

Our  Archeduke  is  come  this  night  to  Lyre,  but  how  ill  his  enlry  is  digested  of  the 
Duke  of  Alençon  his  competitour,  Your  Honour  may  see  by  the  copie  of  his  letter  to  the 
States,  which  I  bave  sent  berewith  to  M'  Secretary. 

And  by  other  letterswithall  aecompanyed  Your  Lordeship  may  see  the  States  ultimum 
vale  to  Don  Juan. 

For  forein  matters,  hère  is  advise  eut  of  Fraunee  of  a  revolt  in  Cicile,  which  (if  it  be 
trew)  falles  out  in  good  tyme  for  th'afîaircs  of  this  country. 

The  King  of  Spayne  his  sicknes  hath  bene  likewise  confirmed  by  letters  from  Rome, 
Naples  and  Vcnice;  and,  as  men  are  apt  to  beleve  pleasing  thinges,  so  is  it  hère  easely 
credited. 

Ilere  is  a  mutering  of  some  enterprize  that  should  bave  bene  downe  by  botes  uppon 
the  towne  of  Gaunt,  but  I  do  not  yet  learne  any  lykely  particularities  therof. 

This  i;5  in  substaunce  as  much  as  I  bave  presently  to  advertise  Your  Lordeship,  of 
whome  1  moste  humbly  take  my  leave. 

At  Andwarpe,  the  xxx*  of  october  1577. 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  31,  fol.  106;  British  Muséum, 
Galba,  C.  VI,  I"  partie,  n"  SO.) 


MMMDCXXXVII. 
La  reine  d'Angleterre  au  duc  Casimir. 

(Windsor,  31  octobre  1577.) 
Elle  le  félicite  de  son  zèle  et  se  plaint  de  l'indolence  d'autres  princes  allemands. 

Mons'  mon  cousin,  Comme  nous  nous  réjouissons  de  la  bonne  affection  que  vous 
portez  à  radvancement  de  tout  ce  que  vous  avons  recomendé  par  le  S'  Rogers,  y  ayant 
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travaillé  avec  iing  irés-ardent  soing  et  soucy  pour  fayre  apparoisire  à  tout  le  monde  les 
effects  du  singulier  zèle  et  dévotion  que  portez  au  bien  publiq  de  la  chrestienté,  aussi 
nous  regrettons  de  veoir  le  peu  de  zèle  et  aiTection  que  les  aultres  monstrent  avoir 
à  la  conservation  de  leurs  Estats,  que  ne  pourront  que  se  resenlir  du  mal  qui  par 
le  moyen  d'une  telle  nonchalance  s'appreste  de  ruer  sur  eux  et  les  emporter  tous  en 
une  mesme  désastre.  Ce  nous  est  assez  de  leur  avoir  tesmoigné  l'afTeetion  que  portons 
à  leur  salut,  lequel  estant  ainsy  rejette,  attendrons  en  patience  ce  qu'en  sera,  et  cepen- 
dant ne  manquerons  à  continuer  en  votre  endroit  l'affection  que  vous  portons  et  faire, 
es  autres  points  dont  vous  avez  escript,  ce  que  vous  discourira  plus  amplement  ledict 
S'  Rogers,  auquel  prions  donner  entière  foy  et  crédit  comme  feriez  à  nous-mcsmes,  si 
serions  présens. 

A  tant  prions  Dieu  qu'il  vous  ayt,  mons'  mon  cousin,  en  sa  sainte  et  très-digne  garde. 

Escript  de  nostre  chastcau  de  Windesor,  ce  31°  jour  d'octobre  1577. 

{British  Muséum,  Harley,  \  582,  n°  41 .) 


MiMMDCXXXVIlI. 

Le  comte  de  Leicester  au  duc  Casimir. 

(Windsor,  31  octobre  1877.) 

Il  remercie  le  duc  Casimir  de  raffeclion  qu'il  a  témoignée  à  Philippe  Sidney.  —  Il  reste  prêt  à  servir 
comme  lui  la  cause  de  la  république  chrétienne;  mais  il  regrette  de  voir  qu'aux  Pays-Bas  on  hésite 
si  longtemps  à  accepter  le  secours  des  Anglais. 

Illustrissime  et  generossime  princcps,  Accepimus  Cel[situdinis]  V[estr8e]  literas 
plenas  amoris  ac  benevolentiœ  in  nos  vestrœ,  et  quibus  magnam  cepimus  voluptatem 
et  gratias  vobis  pro  eo  ac  debemus  quantas  animo  concipere  possumus,  maximas  habe- 
mus.  De  Domino  Sidneyo  nepote  nostro,  non  mediocriter  nos  delectat  opinio  illa  vestra, 
qui  uobis  erit  idcirco  charior  quod  placere  illum  tanto  principi  et  amari  a  Vestra  Cel- 
situdine  intelligimus.  Amori  vestro  ac  prœclaro  de  illo  testimonio  ac  judicio  utinam 
aliqua  ex  parle  respondere  possit,  et  insignem  illam  in  illum  humanilatem  et  benevo- 
]entiam  aliquo  suo  facto  demereri!  Sed,  ut  factis  nequeat,  voluntatc,  arte,  non  deesl. 
Cupit  enim  testatum  omnibus  facere  quantum  Celsitudini  Vcslrae  débet,  idque  palam 
agnoscit  et  aperte  profitctur.  Quod  ad  nos  ipsos  attinct,  pro  ea  qua  serenissimum  prin- 
cipem  felicis  mémorise  patrem  vcstrum  observantia  coluimus,  et  pro  ca  non  vulgari 
ToHE  X.  9 
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amore  quo  Celsitudinem  Veslram  a  mullis  jam  annis  proseqiiti  sumus,  omnino  persua- 
8um  esse  Celsitudini  Vestrœ  vehemenler  volumus,  posl  Serenissimam  Reginae  Majesta- 
tem  Dominam  ac  Reginam  noslram,  non  esse  principem,  cujus  lieroicam  ac  dignam 
principe  virlulem  ex  animo  amemus  niagis,  vel  in  cujus  amore  niuiuo  el  arnica  de  nobis 
opinione  ac  judicio  libenlius  acquiescamus.  Idque  re  ipsa  expericmini,  si  quando  occasio 
(quo  valde  optamus)  olTcrelur.  De  causa  isla,  quœ  jam  prope  totum  chrislianum  orbem 
est  complexa,  gaudemus  quod  tam  propensum  et  ereclum  tanti  principis  animum  ad 
eam  promovendam  inteiligimus,  nejc  dubitamus  quin  eumdem  animum  vobis  dignuni, 
Reipublirse  chrislianœ  in  his  turbuienlis  tempcstatibus  necessarium,  relinendum  vobis 
firmiter  existimetis.  Nos,  et  ut  potuimus,  juvimus  eam  haclenus,  et  ut  potcrimus  juva- 
bimus.  Sed,  ut  verum  faleamur,  dolorcm  nobis  nonnuilum  faciunt  vicini  noslri  Belgae 
quod  nosirorum  hominum  subsidium  non  tam  cupide  amplectuntur  quam  est  a  Majestate 
Regia  honorificentissime  et  iibentissime  oblatum  Speramus  lamen  re  deiibcrata  meliora 
illos  consilia  secuturos,  et  expcctamus  de  die  in  diem  quod  post  tam  lenta  consilia 
statuendum  certo  arbitretur.  Intérim  Deus  Opt.  Max.  et  illorum  et  omnium  et  consilia 
et  cogitationes  ad  nominis  sui  gloriam  référât  et  moderetur,  et  Celsitudinem  Vestram 
cnm  nobis  universœ  Reipublicœ  chrislianœ  florentem  et  incolumem  diut[issime  conservet. 
Ab  Aula  Regia  Windesor  pridie  Cal.  novembris  A.  D.  1577. 

(British  Muséum,  Galba,  B.  XI,  n»  122.) 


MMMDCXXXIX. 

Instructions  données  à  Daniel  Rogers  sur  ce  qu'il  aura  à  communiquer 
à  Davison,  au  prince  d'Orange  et  au  duc  Casimir. 

(Novembre  1577?  <) 

En  justifiant  la  conduite  de  la  reine  d'Angleterre,  il  expliquera  ce  qu'elle  attend  des  États, 
du  prince  d'Orange  et  du  duc  Casimir. 

To  Uer  Majeslies  Embassadour. 

To  lett  him  understand  how  ihankfullie  Her  Majestie  received  his  lasl  letter; 

That  Her  Majestie  saieth  that  Don  John  will  bc  a  dangerous  neighbour  unto  her, 

'  Ce  document  qui  figure  dans  le  catalogue  de  1802,  avec  la  date  de  1578,  me  parait  appartenir 
plutôt  au  mois  de  juillet  1S77. 
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and  therefore  wold  hâve  him  in  some  discrcate  sort  to  advise  (as  of  himself)  such  of 
the  Stales  as  are  men  bolh  of  judgcnicnt  and  some  crediil  wiih  ihe  people,  to  beware 
lliat  tliey  be  nol  easilie  overcomc  with  faire  speeches,  especialiie  noi  to  dévide  them- 
selves  from  the  Prince  of  Orenge; 

To  admonisli  Mons'  de  Hay  lo  beware  thaï  he  buy  not  iiis  pencion  att  a  dcare  priée; 

To  send  some  messenger  unto  the  Queen  with  some  leiier  of  advice  or  rather  of 
credilt,  geving  him  some  caveat; 

To  seeke  what  he  may  lo  sound  Chanpagny  wlio,  whatsoever  outward  shew  he 
makelh,  is  greelelie  to  be  mistrusted; 

To  send  an  especiali  messenger  unto  Swevingham  lo  putt  him  in  mynd  liow  much 
it  standelh  him  in  hand  for  bis  owne  credilt  lo  sce  the  money  paid,  and  besides  lo 
advise  him  to  beware  lo  lell  liim  undersland  how  greatlie  Her  Majestie  is  aiïected  to 
the  Prince. 

To  the  Prince  of  Orenge. 

To  perswade  him  to  content  himself  with  the  answere  that  is  to  be  hoped  thaï  Her 
Majeslys  favor  shall  dailie  more  and  more  encrease  towardes  him; 

That  it  is  much  thaï  she  is  wonn  lo  be  soe  well  affecled  towards  him,  considering 
what  evill  instruments  are  in  her  owne  Court,  that,  under  collor  of  being  against  the 
maineleyners  of  rebelles,  doe  seek  lo  wilhdraw  her  favor  from  her  besl  frends; 

That  ihey  doe  not  omilt  lo  refresh  the  memorie  of  tlie  outrages  eomilled  by  the  Flus- 
bingers  and  liic  arrest  of  ihe  shipps,  meaning  iherby  lo  geve  Her  Majestie  a  caveat 
that,  yf  the  Prince  had  anie  furthcr  foolinge  ia  that  countrey,  he  should  be  found  a 
dangerous  neighbour; 

Thaï  Her  Majeslies  favor  is  to  grow  by  degrees,  Uke  as  lier  displcasure  had  encrease 
by  dcgrees; 

That  nothing  wiil  move  furllicr  the  increase  of  her  favour  then  ihe  proceeding  of  the 
Icague  wherby  Her  Majeslie  shall  see  herself  pull  in  some  strength,  which  will  remove 
some  part  of  the  naturall  incident  lo  her  sex  ; 

That  if  the  Duke  of  Saxone  and  the  Marquesse  of  Lauenburghe  might  be  broughte 
into  the  league,  Her  Majestie  wolde  ilien  be  drawen  to  doe  anie  ihinge; 

That  there  is  order  geven  to  breake  with  the  Kinge  of  Denmarke  lowching  the 
league,  and  that  1  wolde  be  glad  lo  undersland  his  opinion  in  that  behalf; 

That  the  Prince  shall  doo  well  lo  write  to  (he  Erle  of  Leicester  lo  presse  Her  Majestie 
to  a  more  particuler  answeare  lo  liis  demaunds,  for  that  olherwise  he  shall  be  forced  lo 
growe  to  a  composiiion  with  Don  John  rather  then  throwe  himself  into  lyke  perill  as 
before  ; 

To  Write  to  his  broiher  John  to  travelc  in  the  furlheraunce  of  the  league. 
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To  Duke  Cassimire. 

That  it  is  noised  by  the  wisest  sorte  orinen  that  he  sbolde  temporize  with  liis  brother 
in  poyntes  of  religion; 

That,  if  the  greale  personages  may  be  brought  into  the  league,  wherebie  Her  Majesiie 
may  see  herseif  putt  in  some  sirengthe,  that  then  it  is  net  to  be  dowbted  but  that  she 
will  goe  more  rowndlie  to  worke  in  the  defence  of  the  common  cause; 

That  Her  Majesiie  meaneth  that  Denmarke  shall  be  dealle  with  ail  ; 

That  I  hope  by  La  Persona  he  shall  receave  from  Her  Majestie  fui!  assuraunce 
towching  her  supporte; 

That,  when  he  sendeth  to  the  Riterbergh  to  prépare  themselves,  he  doo  also  give  owte 
airoade  that  the  Queenes  Majestie  of  England  will  doo  nothing  to  stoppe  the  Kings 
forces  to  impeache  his  amitié; 

That  he  make  faire  weather  with  the  newe  Empereur,  whoe  promiseth  to  proceede 
in  a  course  of  neutralilie  towching  the  matter  of  religion,  as  the  gentleman  that  was 
latelie  heere  with  Her  Majestie  reporled. 


A  particular  memoriall  for  M'  Rogers. 

To  advertise  howe  the  people  are  inclined  to  the  Prince  of  Orange,  especialle  those 
of  the  towiie  of  Brusells,  what  noblomen  ar  suer  unto  him; 

To  conferre  herein  with  Feron  and  Freemin; 

To  advertise  howe  the  Prince  of  Orange  accepteth  the  answeare; 

To  knowe  of  him  whoe  are  lykelie  to  enter  into  the  league,  and  what  forces  they 
mighte  bave  in  a  readines  ; 

To  advertise  with  ail  speede  howe  your  flnde  Cassemir  is  inclined. 

{British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2'  partie,  n'  71.) 
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MMMDCXL. 

*  *  *  à  don  Juan* 

(NOVEHBRE  1S77?    •) 

Détails  sur  ce  qui  se  passe  à  la  cour  d'Angleterre.  —  Irrésolution  d'Elisabeth.  —  Voyage  aux  Pays- 
Bas  d'un  espion  envoyé  par  le  comte  de  Leicestcr,  dont  la  mission  donne  lieu  aux  plus  graves 
soupçons. 

Sérénissime  Seigneur,  J  ay,  le  10'  du  présent,  escrit  à  Voslre  Altèze  par  la  voie  de 
Flandres,  et  avec  ceste  sera  la  copie,  d'autant  que,  l'ayant  fermé  pour  l'envoier  par  la 
voie  de  Paris,  s'est  offert  ce  porteur  Roger  Strange,  par  qui  j'espère  qu'il  sera  addressé 
seurement  pour  esire  mon  amy  et  pour  m'avoir  prié  que  je  suppliasse  Voslre  Altèze 
pour  une  lettre  de  faveur  à  l'Empereur  pour  son  particulier,  lequel  est  son  pensionaire, 
et  moy  et  luy  le  recevrons  pour  grand  honneur;  il  mérite  certes  que  l'on  le  face.  Il  va 
en  compagnie  de  Monsieur  Sidney,  Ambassadeur,  et  je  croy  qu'il  passera  par  là,  et 
aussy  par  le  chemin  il  se  trouvera  avec  le  Palatin  ;  et  l'on  dit  en  ceste  Cour  que  deux 
gentilshommes  iront  en  sa  compagnie,  nommés  Diez  et  Gorge,  pour  de  là  se  retourner 
pardcçà  depuis  en  Cour.  Et  partout  l'on  dit  ouvertement  que,  s'il  n'y  a  point  d'accord 
avec  les  Estais,  que  la  Royne  mettera  pied  en  iceux  avec  grandes  puissances;  et  l'on  est 
tant  passionné  à  cela  que  plusieurs  le  désirent  pour  ce  qu'il  leur  semble  que  par  ce 
moyen  ils  accroisleront  leur  patrimoines,  comme  s'ils  fussent  asseurés  (en  tel  cas)  de 
les  tenir  long  temps. 

L'inconstance  de  la  Royne  et  son  Conseil  est  incroiable  sur  le  poincl  assçavoir  s'ils 
envoyèrent  lesdites  forces  ouvertes  en  la  faveur  des  Estais  ou  non,  et  peu  de  semaines 
se  passent  qu'en  l'une  il  ne  déterminent  de  le  faire,  et  en  l'autre  de  ne  le  faire  point. 
J'ay  advertissemenl  de  bonne  part  qu'ils  n'y  ont  encores  prins  nulle  résolution,  et  que, 
depuis  peu  de  jours  en  çà,  Quenols,  prochain  parent  de  la  Royne,  estant  persuadé  des 
conseilliers  qui  sont  d'opinion  que  l'on  envoyé  lesdites  forces  ouvertes,  luy  a  fait  une 
grande  harangue,  remonslrant  le  bien  qui  en  sourdra  le  faisant,  et  le  grand  danger  si 
l'on  ne  le  met  en  exécution  :  sur  quoy  luy  respondit  qu'elle  le  remercioit  fort  de  sa  bonne 

*  Ce  document,  placé  au  Record  office  parmi  les  documents  de  novembre  1577,  parait  être  du  mois 
de  février.  Voyez  tome  IX,  n°  MMMCCCLIX. 
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volonté,  mais,  pour  eslre  affaires  de  si  grande  conséquence,  qu'elle  tenoit  son  opinion 
encor  en  suspens,  car  c'est  chose  aysée  de  prendre  les  armes,  mais  difficile  de  les  main- 
tenir, et  encor  plus  de  les  mettre  bas.  Combien  que  l'on  ne  peut  sçavoir  asseurément 
de  ce  qu'ils  résouldront,  d'autant  que  ni  la  Royne,  ni  son  Conseil  sont  résolus,  toutes- 
fois  par  plusieurs  indices  et  considérations  l'on  peut  comprendre  que  ses  desseings  et 
délibérations  se  résouldront  en  parolles  et  menaces,  et  non  pas  en  forces  publicques, 
mais  de  secrètes,  est  bien  asseuré  que,  si  jusques  ores  ils  ne  lèvent  encor  de  gens,  ni 

apprestent  navires  mariniers,  ni et  n'ont  point  de  trésor  pour  entretenir  la  guerre. 

Mesmes  y  a  gran  confusion  au  royaume,  et  grande  crainte  de  tomber  en  inconvénients  à 

cause  de et  que  les  cœurs  sont  disposés  à  prendre  les  armes  pour  leurs  passions 

de  religion  et  autres  prétentions.  Mesmes  ils  sont  en  grande  peine  à  cause  qu'ils  tiennent 
la  Royne  d'Escosse  en  tel  estât,  n'osant  la  mettre  en  liberté,  et  toutesfois  ne  la  tiennent 
en  tout  sans  icelle,  dont  ils  sont  continuellement  en  grand  souspeçon.  Et  celle  d'icy  est 
de  nature  si  craintive  qu'elle  désire  se  conserver  en  son  estai,  et  est  pour  le  plus  sou- 
vent d'opinion  que  d'avoir  guerre  avec  le  Roy  Caiholicque  seroil  sa  ruine  entière;  et 
pour  tant  est  à  présumer  qu'elle  ne  déterminera  point  d'envoyer  lesdits  forces  public- 
ques ausdicls  Estais. 

Il  y  a  six  ans  qu'il  y  vint  un  pardeçà,  lequel  pour  aucuns  respects  fut  estimé  espie, 
et  pour  tant  il  fut  contrainct  de  s'absenter.  Depuis  un  an  ençà  il  y  revint  et  fut  prins 
prisonnier  ;  mais  le  Conte  de  Lecester  l'a  mis  en  liberté,  et  luy  fait  démonstrations  de 
gran  faveur,  luy  ayant  donné  charge  et  commission  de  ce  qu'ils  ont  accordé  entre  eux  : 
ce  que  la  Royne  a  ouy  sans  avoir  esté  apperceue  de  luy.  Ils  l'ont  envoyé  en  Anvers  où 
il  a  esté  veu  il  y  a  quinze  jours,  jaçoit  que  le  Conte  a  dit  à  plusieurs  qu'il  l'a  receu  pour 
gentilhomme  et  qu'il  le  tient  en  sa  maison  loing  d'icy.  J'ay  esté  adverty  en  gran  secret 
que  d'Anvers  il  ira  pardelà  avec  intention  de  s'approcher  aux  familiers  de  Vostre  Allèze 
pour  quelque  mauvais  respect,  comme  l'on  peut  assez  présumer.  Il  est  de  nation  Turcq, 
More  venu  d'Argel;  il  parle  Italien,  François  et  Espaignol  parfaiciement;  il  est  d'âge 
environ  40  ans,  de  stature  moienne,  a  la  narine  grande  :  il  a  peu  de  poil  à  la  barbe 
plus  noirastre  que  blancq,  mais  singulièrement  il  a  la  joue  comme  une  nue  blanche. 
C'est  un  rusé  et  cauteleux  belistre,  et  je  croy  qu'il  est  Latin.  Il  s'appeloit  icy  Julio  Goni, 
Florentin  ;  estant  prins  et  examiné  il  se  trouvera  estre  un  grand  meschant,  et  que  l'on 
luy  a  donné  la  charge  de  tout  le  mal  que  l'on  peut  soubçonner. 

(Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  31,  p.  H  8.) 
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MMMDCXLL 

Interrogatoire  de  Guaras. 

(Novembre  i877?) 

Il  sera  tenu  de  faire  connaître  quels  moyens  il  a  employés  pour  porter  le  trouble  en  Angleterre, 
notamment  en  ce  qui  touche  les  relations  entre  don  Juan  et  Marie  Stuart. 

\ .  What  lelters  hâve  been  eilher  sent  by^  you  to  the  Scots'  Queen  or  received  by 
you  from  her  during  her  imprisonment? 

2.  By  whom  were  they  conveyed  and  when? 

3.  What  was  contained  in  them,  and  what  letters  or  messages  do  you  know  to  hâve 
passed  between  Don  John  and  the  Scots'  Queen  ? 

K.  How  far  did  Don  Jolin  proceed  in  treaty  of  marriage  with  the  Scots'  Queen,  and 
who  were  the  principal  dealers  iherein? 

4.  Did  you  not  let  Don  John  undersland  by  your  lelters  that  the  said  Queen  had 
written  to  you  to  pray  the  King  your  master  to  hâve  care  of  the  banished  men, 
especially  the  Earl  of  Westmorland? 

b.  In  the  cipher  that  passed  between  you  and  Don  John,  who  were  «  82,  »  «  29,  » 
and  «  38  «  ? 

6.  Whonni  do  you  know  to  be  the  principal  favourers  of  the  Scottish  Queen? 

7.  What  plots  do  you  know  to  hâve  been  laid  for  her  delivery  and  by  whom? 

8.  What  practices  bave  been  intendcd  for  the  disquieting  of  this  realm,  and  who 
were  the  principal  authors  ? 

9.  What  secret  messages  hâve  you  received  since  you  were  restrained  and  by  whom? 

{Cal.  des  Arch.  d'Hatfield,  t.  II,  n"  680.) 


MMMDCXLIl. 

Les  États-généraux  à  fVilliam  Davison. 

(  Bruxelles,  2  novembre  1877.) 

Ils  protestent  contre  les  rumeurs  qui  ont  été  répandues  sur  leurs  dissensions  intérieures 
et  sur  le  dissentiment  qui  aurait  engagé  le  prince  d'Orange  à  se  retirer  à  Breda. 

Monsieur,  Nous  avons  entendu  à  grand  regret  par  nos  ambassadeurs  vers  la  Royne 
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d'Angleterre  vostre  rescription  au  Secrétaire  Walsingem  que  serions  altérés  et  entrés  en 
dissention  pour  le  faict  de  la  venue  pardeçà  et  réception  de  Monseigneur  TArchiduc 
Matthias,  et  que  Monsieur  le  Prince  d'Orenge  se  seroit  retiré  vers  Breda  mal  satisfaict 
et  en  intention  de  ne  plus  retourner,  pour  quelque  mal  entendu  entre  nous,  adjous- 
tant  que  la  diversité  de  nos  opinions  et  dissentions  tendoit  à  la  rompture  de  nostre  union 
et  accord  et  à  empescher  que  les  provinces  ne  se  unissent  à  contribuer  aux  aydes  estant 
sur  main,  nous  taxant  de  légièreté  et  d'estre  en  tout  irrésolus  et  mal  advisés,  par  quelle 
advertence  Sa  Majesté  Rëginale  et  sa  Court  seroyent  tumbés  en  opinion  sinistre  de  nos 
affaires  et  en  termes  de  se  laisser  dismouvoir  de  nous  secourrir  des  deniers  et  gens  de 
guerre  paravanl  offerts,  craindant  tumulte  et  désordre  entre  nous,  et  que  ledict  secours 
serve  de  tirer  la  guerre  en  Angleterre  :  chose  qui  nous  a  grandement  estonné  comme 
apparente  de  causer  dommaige  irréparable  à  ces  pays,  réduicts  à  tel  estât  que  chascun 
sçait  par  tant  d'ennemis  qui  les  aggressent  de  toutes  parts,  là  où  touttesfois  le  contraire 
est  tant  notoire,  et  nos  faicts  et  dicts  tant  accords  et  correspondents  au  bon  conseil 
dudict  seigneur  Prince,  que  Sadicle  Majesté  Réginalle  ne  doibt  aulcunement  estre  des- 
tournée de  continuer  sa  bonne  affection  et  intégrité  vers  nous,  suyvant  l'amitié  et 
alliance  ancienne  entre  pays  voisins  ayans  de  toute  mémoire  secourru  l'ung  i'aultre  en 
temps  d'adversité.  Qui  est  cause.  Monsieur,  que  vous  requérons  à  l'advenir  n'user  en 
nostre  endroit  d'adverlences  au  dehors  de  la  vérité,  mesmes  en  choses  dont  dépend 
nostre  salut  ou  ruyne,  et  tendantes  à  nostre  blasme  et  desservice  de  Sadicte  Majesté 
Réginalle.  Et  où  seriez  mal  appaisé  d'aulcunes  nos  actions,  désirons  que  premièrement 
en  informiez  plus  certainement  ou  resentiez  de  nous-mesmes  ce  qu'en  pourroit  estre, 
afin  que  inconvéniens  semblables  n'adviennent,  combien  qu'en  cecy  estimons  que  n'au- 
riez procédé  que  par  bonne  affection,  et  qu'aulcuns  ne  désirans  nostre  bien  vous  auroyent 
mal  informé. 

A  tant.  Monsieur,  prions  Dieu  le  Créateur  vous  maintenir  en  sa  saincte  grâce,  nous 
recommandans  de  bon  cœur  en  la  vostre. 

De  Bruxelles,  ce  u'  de  novembre  1 577. 

{Record  office,  Pap.  o/  Ftanders,  vol.  3i,  p.  i23.) 
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MMMDCXLIII. 
fFilliam  Davison  à   Walsingham. 

(Anvers,  4  novembre  1377.) 

Les  Gantois  restent  armés  et  ont  crée  de  nouveaux  magistrats.  —  Le  comte  Jean  de  Nassau  est  allé 
complimenter  à  Lierre  l'archiduc  Matliias  qui  déclare  vouloir  gouverner  d'après  les  conseils  du 
prince  d'Orange.  —  Don  fait  par  les  Etats  au  duc  d'Alençon  qui  leur  offre  son  appui.  —  Troubles 
de  Douay. 

I  wrote  unlo  Your  Honour,  in  my  last,  of  ihe  appréhension  of  ihe  Duke  of  Arschot 
and  olhers  at  Gaunt,  wheare  they  do  slill  rcmayne  prisonners,  but  not  othcr  tliing  yet 
atlemplcd  against  them.  The  Gaunloys  do  offer  (ogive  the  States  accompt  of  their  fact, 
whose  justification  herein  I  ihink,  wilhin  ij  or  iij  dayes,  I  shail  send  Your  Honour  in 
writing. 

They  hâve  ever  since  this  appréhension  conlynewcd  in  armes  and  do  begynn  to 
make  new  magistrales  and  redress  the  pollicy  of  that  lowne,  according  lo  iheir  aun- 
cyent  privilège,  a  thing  not  generally  well  digesled. 

The  Archdukc  contynewelh  at  Lyre  litle  accompanycd  yet  with  any  men  of  note 
more  ihcn  the  Count  of  Egmound  and  the  Seneschall  of  Haynault  and  one  or  two  more, 
besidcs  his  owne  irayne,  wliich  is  without  any  great  pompe. 

The  Count  John  of  Nassau,  the  Prince's  brother  accompanyed  with  Monsieur  de 
Famars,  were  sent  by  His  Excellence  to  Lyre  to  congralulate  the  coming  of  the  Arch- 
dukc, who,  seeming  to  takc  in  great  good  part  that  office  of  His  Excellence,  makes  shew 
10  hâve  him  to  in  that  great  accompt  that  he  will  wholy  conform  him  self  to  his  coun- 
saill  and  advicc,  which  if  he  do,  there  is  no  doubt  he  shall  speede  the  betler  and  the 
rather  gayne  the  benevolence  of  the  pcople. 

Tlie  Duke  of  Alençon  on  th'othcr  side  is  sory  for  that  thinges  are  so  farr  proceeded 
in  the  Archduke's  respect,  and  some  wise  men  think  that  his  journey  was  to  much 
hasiened  in  respect  of  the  proflit  they  niight  olherwise  bave  made  of  the  Duke,  He  hath 
written,  besidcs  his  severall  letters  lo  Ihc  States,  to  divers  persons  and  townes  in  par- 
ticuler  (as  I  heare),  protesting  his  great  affection  both  to  their  cause  and  couniry  and 
his  readines  to  employ  him  self  in  defence  of  th'one  and  other. 

The  States  made  him  a  présent  of  tappistries  valued  at  xx"  florins,  which  he  halh 
returned  unto  them  and  would  not  acccpt,  rewarding  nolwilhstanding  their  ambassa- 
doiirs  and  John  Teron  witli  chaynes  of  bOO  crownes  the  peece,  and  tising  them  oiher- 
TOMB  X.  iO 
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wise  with  great  humanyly  and  many  good  woordes,  which  in  fine  I  doubt  me  will  bring 
foiirth  cold  effecles. 

Hère  is  a  brule  of  som  altération  at  Douay  betwene  the  magistrat  and  the  people; 
but  1  yel  hère  no  particularityes  iherof. 

And  ihis  is  ail  1  bave  presently  to  adverlise  Your  Honour  of  whom  I  most  humbly 
take  my  leave. 

Al  Andwerp,  the  nij""  of  november  1577. 

Postcript.  The  newes  of  Italy  this  bearer  can  report  particulerly  unlo  Your  Honour 
to  whom  in  thaï  behaulf  I  do  humbly  refer  the  same. 

(Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  31.) 


MMMDCXLIV. 
fyUliam  Davison  à  ff^ahingham. 

(AirVEBS,  4  NOVEMBRE  4577.) 

H  ï*étonne  de  voir  les  États  lui  attribuer  des  rapports  qui  leur  auraient  fait  perdre  l'appui  de  la  reine 
et  insiste  près  de  Walsingbam  afin  qu'il  leur  écrive  pour  le  justifier. 

Sir,  The  States  hâve  this  morning  writlen  unto  me  how  thaï  they  bave  bene  infourmed 
from  iheir  ambassadeur  in  England  thaï,  thorough  myne  advertisementes  unto  Your 
Honour  of  the  division  betwene  them  about  the  comeng  of  the  Archduke,  the  depar- 
Uire  of  the  Prince  to  Broda  malconlent,  the  lykelyhod  of  division  betwene  the  provinces 
and  other  particularities  in  their  disgrâce,  Her  Majestie  and  the  whole  Court  iheare 
[were]  falien  inlo  some  sinister  opinion  of  them,  and  their  proceedinges  should  be 
greàtly  altercd,  and  the  disposition  to  assist  them  wilh  men  and  mony  by  my  fault 
growen  very  cold,  if  not  changed. 

Newes  ihat  seemed  not  a  litle  strange  to  me  wlio,  ronnyng  a  course  so  farr  différent 
from  ihe  meryt  of  such  a  construction,  should  be  charged  to  do  offices  so  contrary  and 
ill  in  their  behauifes,  wherin  I  think  my  self  so  much  the  more  wronged  in  that,  by  this 
meanes,my  good  affection  both  to  them  and  their  cause  is  called  in  question,  whearas 
myne  actions  hitherto  will  witnes  with  me  how  much  I  hâve  tendered  both  th'one  and 
other.  But,  as  on  th'one  side  I  think  the  Marquis  (who  made  the  same  complaynt  to 
Whitechurch  at  his  last  being  al  our  Court)  hath  not  acquinted  me  with  the  good  raea- 
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sures  I  hâve  met  lo  him,  so  on  th'olher  side  I  think  I  hâve  not  bene  well  handeled  by 
some  others  who,  perhapps  willing  to  disgrâce  me,  hâve  reported  to  them  ihinges 
unjustifîable.  Besides  that  in  writing  truly  the  state  and  proceedinges  of  thinges  hère, 
having  sometymes  occasion  to  touch  some  particularilies  wherof  I  would  be  lolh  to 
heare  againc,  I  think  il  hard  to  be  brought  to  accompt  for  them.  Tiie  matter  therfore 
tonching  me  neerely,  I  beseech  Your  Honour  in  your  good  sort,  both  to  lot  them  under- 
stand  there  how  much  they  hâve  wronged  me,  and  aiso,  if  it  semé  good,  by  Your 
Honour's  owne  lelters  to  the  States,  to  signifie  myne  innocency  and  how  much  myne 
actions  and  will  on  this  respect  is  misconslrued  and  my  self  in  this  report  sclaun- 
dered. 

And  so  in  hast  I  most  humbly  take  my  leave. 

Andwarp,  the  nu'"  of  novembcr  1577. 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  31.) 


MMMDCXLV. 

L.  S.  à  Augustin  de  lieaulieu  '. 

(4  NOVEMBRE  ^S^^.) 

Il  lui  adresse  la  copie  d'une  lettre  qui  a  été  envoyée  de  Bruxelles  à  Gand  et  publiée  dans  cette  ville. 

Très-chier  amy,  Pour  ce  que  je  vous  congnois  amateur  de  la  patrie,  vous  envoyé  ceste 
copie  -,  laquelle  a  esté  envoyée  de  Bruxelles  au  Magistrat  de  Gant  pour  la  faire  publier 

'  Augustin  de  Beaulieu  était  un  marchand  de  Valencicnnes,  que  le  prince  d'Orange  chargea  de 
diverses  missions.  Il  se  trouvait  en  ce  moment  à  Londres. 

*  Cette  fausse  lettre,  qu'on  prétendait  avoir  été  adressée  par  Hessele  au  comte  du  Rœulx,  était  conçue 
en  ces  termes  : 

•  Monseigneur,  Vous  playra  advcrtir  à  Mons'  de  Hicrgcs  que  la  négociation  des  amys  qui  tiennent 
la  main  aux  intelligences  de  Flandres,  ont  dcsjà  réduict  plusieurs  notables  du  Magistrat  à  la  dévo- 
tion de  Son  Âltèze,  avccq  telle  vigilance  et  bonne  menée  que  nous  espérons  que,  [par]  la  réception 
du  Duc  d'Arscol  au  gouvernement,  lors  se  pourra  dresser  des  moyens  tout  nouveaux  par  la  faveur 
dudyt  Magistrat,  pour  restablir  l'intention  du  Roy  conforme  au  project  de  Son  Allèzc  et  venger  ce 
pernicieux  héréticque  avccq  toute  sa  suite  et  adhcrens.  Pour  à  quoy  mieulx  parvenir  seroit  nécessaire 
de  envoyer,  de  la  part  de  Sa  dite  Altèze,  ung  homme  instruicl  de  parolle  de  crédenee  pour  faire 
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à  la  breiecque  de  la  ville,  pour  donner  contentement  au  commun  murmurant  sur  yceulx 
qui  ont  faicl  l'exploict  sur  les  seigneurs  mentionés  en  cestc  copie,  dont  ne  double  vous  en 
aurez  ouy  parler  avant  la  recepte  de  ceste.  Considérez  en  quelle  perplexité  ont  esté  tous 
cculx  de  Flandres  et  ne  l'ont  poinct  sceu.  Dieu  donne  que  en  puissions  bien  en  wyder, 

et  à  tant  soyés  à  Dieu. 

Votre  serviteur  et  amy. 

L.  S. 
{Brit.  Muséum,  Galba,  C.  VI,  1"  partie,  n<"  30  et  57  ) 


MMMDCXLVI. 

Le  marquis  d'Havre  aux  États-généraux. 

(Londres,  (i  ^OTEllBRE  iS77.) 

En  apprenant  l'arrestation  du  duc  d'Arschot,  son  frère,  il  a  voulu  quitter  Londres.  —  Il  espère 
que  les  États  feront  rendre  la  liberté  au  duc  d'Arschot  et  le  rétabliront  dans  son  autorité. 

Messieurs,  Voycy  desjà  le  troiziesme  mois  bien  avanché  que  je  suis  party  des  Pays- 
IJas  avecq  la  légation  qu'il  vous  a  pieu  me  donner  vers  Sa  Majesté  d'Angleterre,  sans 
quejusquesà  présent  j'aye  peu  ressentir  une  finale  résolution  de  vos  intentions,  ayant 
à  toutes  cenimodités  faict  debvoir  de  vous  participer  de  ce  que  me  sembloit  convenir 
pour  l'advanchement  de  nos  affaires  :  en  quoy  ay  très-grande  et  juste  occasion  de  m'an- 
nuyer,  voyant  le  peu  de  compte  qu'on  tient  de  ce  que  je  traicte  pour  vostre  service  et 
meismes  de  ma  personne,  que  j'estimoys  vous  seroit  plus  agréable  pour  la  sincère  affec- 

entendrc  la  bonne  volunté  de  Sa  dite  Majesté  aux  favorables  de  ceste  cause,  singulièrement  à  Hons' 
d'Oignies,  Mons'  de  Moucqueron,  Zvecvegen  et  au  Président  du  Conseil,  et  à  tous  les  aultres  que 
sçavez,  qui  sont  tous  de  bonne  dévotion  de  acconduyre  le  dit  Ducq  d'Arschot  à  faire  tout  ce  que  l'on 
le  persuadera,  estant  de  humeur  que  cognoissez.  Par  quoy  conviendra  ne  rien  espargner  aux  promesses 
requises  :  ce  que  je  m'asseure  Sa  dite  Altèze  sçaura  bien  faire  sans  mon  conseil.  Me  confiant  en  la 
prudence  de  Voire  Seigneurie  pour  satisfaire  au  surplus,  fincrai  cestc,  priant  Dieu,  Monseigneur,  que 
vous  doint  heureuse,  prospère  et  longue  vie.  v 
«  De  Gand,  ce  xvj'  d'octobre  1577.  » 

«  Votre  affectionné  en  service,  • 
Signé  ;  J.  os  Hessele. 
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tion  et  désir  que  j'ay  tousjours  démontré  au  bénéfice  de  la  patrie,  combien  que  je 
remarque  assez  les  grands  cmpcschemens  que  vous  surviennent  à  toutes  heures  en 
choses  de  si  grande  importance  ;  mais  j'ay  tousjours  estimé  que  l'amitié  et  faveur  de  ceste 
Royne  estoit  le  vray  moien  pour  acheminer  tant  mieulx  vos  desseings,  mérilant  la 
bonne  volunlé  qu'elle  vous  porte  toute  rccognoissancc  et  démonslration  évidente  des 
grandes  obligations  que  luy  debvez  pour  les  bonnes  et  louables  présentations  faictes  et 
qu'encores  journellement  continue*  ;  et  mcismes  j'estoye  à  cest  instant  entièrement  déli- 
béré et  résolu  de  m'en  retourner,  ayant  entendu,  par  lettres  venues  du  Pays-Bas  à  la 
Royne,  le  nouveau  changement  advenu  par  delà  par  l'appréhension  faite  à  Gand  de  la 
personne  de  Monsieur  le  Duc  d'Arschot  nostre  frère,  Prince  de  Cliimay  mon  nepveu  et 
aultres,  dont  povez  considérer  l'extrême  regret  et  mescontentcment  que  j'en  reçoy,  tant 
pour  estre  les  personnes  de  ce  monde  à  quy  j'ay  plus  estroiete  obligation  que  pour  la 
sincère  affection  et  une  infinité  de  preuves  qu'ils  ont  faict  pour  le  service  de  la  patrie, 
en  quoy  s'est  veu  manifestement  leur  pure  volunlé  et  bonne  détermination  de  n'espar- 
gner  chose  que  fust  de  leur  povoir  pour  le  salut  universel  de  tous  aultres.  Toutesfois, 
désirant  estre  adverty  du  tout  plus  particulièrement,  et  aflîn  que  cognoissez  que  je  pré- 
fère vostre  service  à  toutes  aultres  particulières  obligations  et  à  ceste-cy  tant  grande, 
j'envoye  nostre  maistre  d'hostel  par  delà  en  toute  diligence  aflin  de  procurer  ma  des- 
pesche  et  soliciter  envers  vous  aultres  non  scullemeiit  la  délivrance  de  mesdits  sei- 
gneurs, mais  le  maintiennement  de  leur  aulhorité,  honneur  et  crédit,  que  sommes  tous 
unanimement  obligés  de  maintenir  eslroictement  par  l'indissoluble  union  qu'avons  faicte 
par  ensamble,  pour  laquelle  maintenir  suis  encoires  et  seray  tousjours  prest  d'exposer 
à  toutes  heures  ma  vie, mon  bien  et  honneur,  ne  doublant  aussy  que  considérerez  qu'en 
chose  de  telle  conséquence  on  doibt  tenir  la  bonne  main  qu'on  y  procède  avecq  plus 
meure  délibération,  sçachant  que  telles  et  semblables  choses  causent  grand  retardement 
aux  affaires  publicqs  et  desgoust  à  plusieurs  qu'il  conviendroit  mieulx  tenir  en  bonne 
dévotion;  car  il  ne  nous  mancqueronl  encoires  prou  d'onnemys  perturbateurs  de  la 
républicque  pour  semer  toute  zizanie  entre  nous  aultres  et  disjoindre,  s'ils  peuvent, 
estant  ung  tel  emprisonnement  le  vray  instrument  pour  ce  faire.  A  quoy  je  vous  sup- 
plie. Messieurs,  y  avoir  bien  tost  soigneulx  esgard  et  user  d'ung  prompt  remède  affin 
que  la  longueur  ne  cause  la  totale  ruyne  et  reeulement  de  si  grandes  affaires  qu'avons 

'  On  lit  dans  une  lettre  de  Fletwood,  du  10  novembre  1577  : 

Tliis  last  week  thc  Marquis  of  llavcr  was  riglit  honorably  feasted  upon  three  sevcrall  dayes  by 
Ihe  lord  Maior  and  thc  two  sheriffs.  Ât  my  lord  Maior  and  M.  sbcriff  Bacchus,  thc  Marquis  and  his 
Company  wcre  very  raerry  and  told  us  many  stories  how  convenient  it  was  that  then  shold  be 
amitic  and  alliances  bclwene  England  and  Flaundcrs.  But.  at  M.  sheriff  Boroyer's,  thc  Marquis  and 
bis  companie  wcre  very  sadd  and  used  notbing  ihe  like  mirth  as  they  did  before.  (Wright,  Elixabttk 
and  her  limes,  t.  II,  p.  70.) 
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sur  les  bras  ;  et,  espérant  qu'aurez  jà  conclu  mon  retour  et  respondu  aux  lettres  que  vous 
ay  escript  par  le  S'  de  la  Mouilierie  et  aultres,  ne  feray  plus  longue  lettre,  sinon  vous 
prier  que  je  puisse  partir  d'icy  avecq  mon  honneur  en  gardant  avecq  Sa  Majesté  ce  que 
dépend  de  vostre  réputation  et  crédict.  Aultrement  et  par  faulte  de  responce  seray  con- 
trainct  retourner  fort  mal  satisfaict  et  vitupéré  de  la  Royne  et  de  tous  ceulx  de  sa  Court, 
à  la  grande  desréputation  et  domaige  de  tous  nous  aultres. 

Que  le  bon  Dieu  veuille  tousjours  vous  conserver  et  vous,  Messieurs,  illuminer  de 
ses  saintes  grâces,  me  recommandant  très-affectueusement  entre  voslres  bien  bonnes. 

Escript  à  Londres,  ce  vj*  de  novembre  1877. 

{Bibl.  royale  de  Bruxelles,  ms.  5884,  fol.  i42.) 


MMMDCXLVU. 
Les  États-généraux  à  William  Davison. 

(Bruxelles,  7  novembre  1577.) 
Ils  le  prient  de  les  excuser  s'ils  ont  ajouté  foi  à  de  faux  rapports. 

Monsieur,  Nous  avons  entendu  le  rapport  que  nous  a  faict  Monsieur  le  Conte  de 
Bossu  touchant  le  contenu  de  nos  dernières,  par  où  sommes  certiorés  que  Vostre  Sei- 
gneurie auroit  faict  tous  bons  offices  vers  Sa  Majesté  Réginale  endroict  des  affaires  de 
par  deçà  et  que  la  faute  soit  advenue  par  quelque  tiers  qui  en  auroit  faict  l'advertence 
autre  que  ne  convenoit.  IVéantnioings,  comme  la  chose  nous  importoit  grandement  et 
au  bien  publicq  de  ce  pays,  n'avons  peu  autrement  que  nous  en  resenlir  et  en  rescripre 
affin  de  venir  en  cognoissance  de  la  vérité,  que  désirons  n'estre  prins  de  mauvaise  part, 
ains  qu'il  vous  plaise  continuer  en  la  bonne  amitié  et  affection  que  nous  avez  tousjours 
monstre,  et  de  nostre  part  ne  faudrons  tenir  toutte  bonne  correspondence  au  semblable 
à  touttes  occasions  qui  se  pourront  porter. 

Sur  ce,  Monsieur,  nous  nous  recommandons  de  bien  bon  cœur  à  vostre  bonne  grâce, 
prians  Dieu  le  Créateur  la  maintenir  es  siennes  sainctcs. 

De  Bruxelles,  ce  vu"  de  novembre  1577. 

{Bibl.  royale  de  Bruxelles,  ms.  7199,  fol.  290.) 
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MMMDCXLVIIL 

Edward  Horsey  à  ff^illiam  Davison. 

(8  NOVEMBRE  1577.) 

On  attribue  en  Angleterre  l'arrestation  du  duc  d'Arschot  au  peuple  séditieux  de  Gand.  —  Il  le  prie 
de  recommander  le  capitaine  Morgan  au  prince  d'Orange. 

Sir,  Havinge  the  good  opportunyte  of  this  messager,  I  wolde  nol  faile  to  showe  the 
remembrance  of  one  of  your  asseweryd  frindes  lo  his  powre,and  hope  you  doaccoumpte 
no  les  of  me. 

For  newes,  the  soyie  hère  is  so  barren  as  not  anye  worthe  the  wrightinge  :  the  only 
store  we  hâve  comylhe  from  you.  The  ymprisonmente  of  the  Duke  of  Ascot  and  sum 
others  with  him  is  thowghtverye  slrainge,  and  hère  we  knowe  not  what  tojudge,  but 
for  my  parte  I  thinke  him  voyde  of  tracherye  and  laye  the  suddainnes  of  his  aprehen- 
dinge  to  (he  bessy  heddyd  and  mulynus  people  of  Gaunte;  but,  for  that  matter,  I  leave 
to  your  judgmente,  who  by  this  dothe  see  into  the  depthe  ihereof. 
|i>ijThis  berer  Capten  Morgaine  havinge  bin  my  soldyare  and  one  who  hathe  shewed 
himself  in  the  Prince  of  Orange's  servyce  as  valyent  and  as  dewtifull  as  anye  that  hathe 
taken  his  paye,  and  dothe  from  tyme  lo  tyme  hère  as  myciie  honnour  the  Prince  and 
seke  the  advancemente  of  his  cawsis  as  in  him  lyelhe.  Good  M'  Davison,  do  for  the 
sayde  Morgayne  wiiate  plcasure  you  maye,  and  I  wiil  accepte  it  don  as  to  mysclf,  and 
I  praye  you  use  my  name  to  Monsieur  le  Prince,  for  Morgain's  good,  and  in  iike  nianner 
to  Monsieur  Lamote. 

This,  restinge  redie  lo  plcasure  you,  in  what  I  maye,  wilh  my  hartie  commcnda- 
tions,  wishinge  good  sucses  to  al!  your  actions  and  no  les  lo  your  parson. 

From  the  Corte,  the  viu'"  of  november  1577. 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  31.) 
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MMMDCXLIX. 
M.  d'Hargenlieu  à   William  Davison. 

(BRUXELI.es,  8  NOVEMBRE  1577.) 


Il  le  prie  de  faire  remettre  à  un  marchand  d'Anvers  les  lettres  qui  lui  seraient  adressées 

sous  différents  noms. 


Monsieur,  Je  ne  fusse  pas  party  d'Anvers  sans  sçavoir  si  vous  auriez  aucunne  choze 
à  me  commander,  si  une  afere  précipitée  qui  me  survint,  ne  m'eusl  faicl  inopinément 
partir.  Je  vous  suplie  me  le  pardonner,  mais  non  du  tout  jusqu'à  ce  qu'en  présence  je 
vous  en  face  et  l'excuse  et  l'amende,  me  tenant  cependant,  s'il  vous  plaist  et  comme  je 
vous  en  suplie  bien  affcctionnément,  comme  celuy  qui,  d'entre  loiits  les  vostres,  vous 
obéira  et  fera  service  d'aussi  bonne  volumté.  Et  pour  ce.  Monsieur,  que  la  faveur  que 
m'avez  faicte  de  fere  tenir  de  mes  lettres  en  Angleterre,  pourroit  induire  ceux  à  qui  j'ay 
escrit,  de  vous  en  adresser  la  responce,  je  vous  suplie  bien  humblement  que,  cela  adve- 
nant, vous  me  faciez  aussi  tant  de  bien  que  de  la  fere  tenir  à  ung  marchant  d'Anvers 
nommé  François  le  Fort  qui  se  tient  près  des  Cordeliers,  en  une  maison  sur  la  porte  de 
laquelle  y  a  une  fleur  de  lits.  Cela,  Monsieur,  vous  sera  peine,  mais  à  moy  obligation  de 
vous  en  fère  service  en  touls  endroits,  comme  aussi  je  vous  su|)Iie  ne  m'espargner;  et, 
en  celte  espérance,  je  saluray  vos  bonnes  grâces  de  mes  bien  humbles  recommanda- 
tions. 

Priant  l'Éternel,  Monsieur,  qu'il  vous  donne,  en  parfelle  santé,  longue  et  hcureuze  vie. 

De  Bruxelles,  ce  8  novembre  1577. 

Monsieur,  pour  ce  que  de  divers  endroits  l'on  me  peult  escrire,  aussi  me  donne-l'on 
des  nons  divers,  desquels  il  m'a  senblé  que  je  vous  devois  advertir  :  l'on  m'apeile  selon 
ma  signature  en  la  présente;  les  autres  S'  de  la  Pierre;  les  ungs  S'  de  la  Barre;  les 
autres  Robert  le  Long;  les  autres  Pistolet.  Voilà,  Monsieur,  les  belles  qualités  de 
celuy  qui  vous  est  serviteur. 

(Hecord  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  31,  p.  130.) 
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MMMDCL. 

fFilliam  Davison  à  JValsingham» 

(Anvers,  10  novembre  iSTT.) 

On  espère  la  délivrance  du  duc  d'Arschot.  —  Les  États  ont  envoyé  à  Gand  l'abbé  de  Sainte-Gertrude 
et  Liesvelt  —  L'archiduc  Mathias  est  à  Lierre;  le  duc  d'AIençon  à  la  Fère,  où  il  a  reçu  un  message 
de  don  Juan.  —  On  parle  de  la  marche  des  troupes  françaises.  —  Escarmouche  entre  les  soldats  de 
don  Juan  et  ceux  des  Ëtats.  —  Siège  de  Ruremonde.  —  Renforts  reçus  par  don  Juan.  —  Arrivée  du 
prince  de  Parme  à  Luxembourg.  —  Les  Étals  désirent  le  retour  du  prince  d'Orange.  —  Écossais 
arrivés  au  camp  des  États.  —  M.  Blunt,  qui  a  été  arrêté,  sera  conduit  en  Angleterre. 

Sir,  My  lasie  unto  Your  Honour  was  of  ihe  i""  of  this  moneth,  since  hère  halh  suc- 
ceaded  litle  altération. 

The  pensons  appreliended  at  Gaunt  are  stiil  detayned  there,  but  some  hope  hère  is  of 
the  Duke  his  deh"very. 

The  States  hâve  sent  thiiher,  to  examyn  the  circumslances  of  this  accident,  ihe  Abbot 
of  S'-Gerlruyd  and  Monsieur  de  Lisfelt,  who,  coniming  thorough  this  towne  to  comu- 
nycat  their  charge  with  the  Prince,  went  hence  on  wednesday  laste  and  are  not  yet 
unrelurned. 

The  Archduke  h'eth  slill  at  Lyre,  atlending  what  the  States  shall  ordayne  in  his 
respect,  wherein  they  seem  yet  to  suspend  their  resolution. 

The  Duke  of  Alençon  contynewelh  at  La  Fèrc,  to  whom  Don  John  hath  newiy  dis- 
patched  a  gentleman  to  make  some  venture  of  a  mariage  with  the  daughter  of  Spayne, 
which  he  hath  so  long  aspired  unto.  What  will  succead  of  thés  practise,  is  yet  doubt- 
full. 

Hère  is  newes  of  the  marching  of  48  compenyes  of  footemen  and  2,000  horse  downe, 
towardes  the  frontiers  of  this  country,  ont  of  Fraunce,  but  of  their  purpose  the  dis- 
courses be  divers,  and  the  iruth  yet  uncerten  hère. 

Ont  of  Namure,  th'ennemy  this  laste  week  made  a  sallye  uppon  ihe  Siates  camp,  by 
whom  they  were  repulsed  into  the  towne  without  any  great  loss  on  eiiher  syde. 

The  Allmaynes,  beseiged  in  Ruremond  by  the  Gount  Hollock,  made  in  the  meane 
while  a  lyke  attempt  uppon  ihe  camp  there,  ihough  witii  greater  loss,  having,  as  it  is 
aflirmed,  left  above  200  deade  in  the  field. 

To  their  succour,  Mondragon  is  sayde  to  march  with  25  enseignes  of  footemen  and 
Tome  X.  {{ 
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400  horse,  howbeit  the  passages  occupied  by  the  Siaies  men  doth  make  that  enterprizc 
of  such  difficulty  as  his  purpose  is  doubted  lo  hâve  some  other  scope. 

Don  John's  forces  are  lalely  encrtased  wilh  1,200  Burgunyons  and  14  or  1,300 
French  of  the  disbanded  compenyes  of  the  Duke  of  Guise,  bcsides  ihe  Spanyardes 
which  corne  to  him  daily  à  la  filade  oui  of  Ilaly. 

The  young  Prince  of  Parma  is  aryved  al  Luxemburg  lo  ihe  service  of  His  Alteze. 

Hère  is  a  de termy nation  lo  raise  ihe  priées  and  value  of  mony  in  hope  by  that  device 
to  heip  ihemseives  and  draw  ihe  gold  and  silver  of  other  countryes  hither. 

The  States  do  imporlunately  desier  (lie  returne  of  the  Prince  to  Bruxells,  to  whom 
they  bave  earnesiiy  wrilten  to  that  effect,  offering  to  conforme  ihemselves  to  his  coun- 
cell  and  advise  in  ail  that  shall  conceave  ihe  common  weallh. 

From  the  camp  al  Namure,  ihey  bave  likewise  wrilten  lo  His  Excellencie,  promising 
him  ail  obédience  as  iheir  governour  and  head  and  protesling  that  they  will  live  and 
dye  wilh  him  in  the  cause  of  their  countrey  againsl  the  spanish  lyranny. 

They  do  dayly  rcinforce  their  camp  wilh  new  supplyes  and  amongsl  others  bave 
muslered  and  sent  thither  200  Scolles  lately  arryved  hère,  attending  Balfoure  and  the 
rest  of  tlie  Scoltish  compenyes  every  hower.  Which  is  al!  I  bave  presentlye  lo  advertise 
Your  Honour,  of  whom  I  most  humbly  take  my  ieave. 

At  Andwarp,  the  10"' of  november  1577. 

Postscript.  Bycause  I  bave  not  yet  beard  any  thing  of  Your  Honour  loucbing  tbis 
bearer  M'  Blunt,  of  whose  imprisonment  at  Bruxells  I  did  in  some  of  my  former  letlers 
advertise  Your  Honour,  and  bycause  the  gentleman  desireth  to  présent  bimself  unto 
Her  Majestie  and  My  Lordes  ibere  to  abyde  their  censure  of  him  and  his  erreur,  I  hâve 
tbought  good  lo  send  him  over  in  the  compeny  of  the  post  and  cerlen  mercbauntcs 
bound  into  England,  the  rather  in  respect  of  his  misery  having  bere  no  meanes  to 
defray  his  charge.  1  cannot  Icarne  that  he  bath  since  his  eomyng  ovcr  failen  into  any 
course  ibat  mighl  favour  of  an  ill  subjecl  other  than  in  offering  his  service  to  Don 
John,  wbeare  bis  cold  enterteynment  and  hourly  entrealy  may  somewhal  justify  the 
man.  Besydes  he  bath  sought  to  serve  the  Count  La  Marche,  though  both  of  ih'one 
and  other  his  service  was  not  accepled.  Your  Honour  upon  exaniynalion  of  him  ihere 
may  understand  whal  he  hath  lo  say  for  him  self.  To  whom  1  will  neither  comend  the 
man,  nor  bis  cause  furlher  then  as  ih'one  and  olber  shall  lo  Your  Honour's  wisdome 
deserve. 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  51.) 
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MMMDCLI. 

Le  marquis  d'Havre  et  Adolphe  de  Meetkerke  aux  États-généraux. 

(Londres,  H  novehube  1877.) 

Ils  se  plaignent  de  ne  pas  recevoir  de  réponse  à  leurs  dépêches.  —  On  annonce  l'arrivée 
d'un  ambassadeur  du  roi  d'Espagne,  que  M.  de  Gastel  accompagnera. 

Messieurs,  A  une  infinité  de  no8  lettres  précédentes  quasi  toutes  tendantes  à  une 
mesme  fin  ne  sçaurons  riens  adjouster,  fors  que  dereschef  prier  et  reprier  irès-insta- 
menl  qu'il  vous  plaise  nous  envoyer  quelque  responce  et  résolution  vostre  sur  le  con- 
tenu d'icelles,  affin  que  selon  ce  nous  nous  puissions  régler,  soit  de  passer  oultre  avec 
nostre  négociation  de  vostre  part  icy  bien  encommencée  vers  la  Majesté  de  la  Royne  ou 
retourner  au  logis  sans  rien  faire,  à  nostre  grand  honte  et  déshonneur,  voires  disrépu- 
tation de  tout  le  Pays-Bas  :  vous  vueillant  bien  advenir  que  l'on  attend  icy  ung  ambas- 
sadeur du  Roy  d'Espaigne  accompaigné  du  S'  de  Gastel  de  la  part  de  Don  Jehan,  les- 
quels sans  doubte  ne  viennent  que  pour  troubler  les  cartes  et  brouiller  toute  nostre 
négociation.  Par  quoy  faict  à  craindre  que  ceste  vostre  longue  tardance  ne  soit  cause  de 
rompture  qui  ne  sera  si  tost  redressablc,  perdans  jà  une  parlye  de  nostre  crédit  à  faulte 
de  vostre  correspondence,  qui  engendre  icy  aux  cœurs  de  plusieurs  merveilleuse  sous- 
picion  :  ce  que  n'avons  mérité  pour  nous  avoir  si  bien  et  ûdclement  employé  aux  affaires 
du  pays. 

Ce  congnoit  le  Rédempteur  auquel  supplions  à  vous  donner,  Messieurs,  heureuse  vie 
et  bon  succès,  après  nos  très-affeclueuses  recommandations  à  vos  bonnes  grâces. 

De  Londres,  ce  jour  S*-Martin  1577. 

(Bibl.  royale  de  Bruxelles,  ms.  588*,  fol.  142.) 


MMMDCLII. 
M.  d'Hargenlieu  à  fVilliam  Davison. 

(Bruxelles,  11  novembre  1577.) 

Accueil  favorable  fait  en  France  aux  ambassadeurs  des  États.  —  Le  duc  d'Alençon  compte  beaucoup 

de  partisans  dans  les  Pays-Bas. 

Monsieur,  Je  receus  hier  la  lettre  de  Monsieur  de  Valsinghen  qu'aviez  délivrée  à  sire 
François  le  Fort,  dont  je  vous  mercie  bien  humblement,  et  vous  suplie  me  fere  encores 
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celte  faveur  de  fere  tenir  le  paquet  que  vous  envoyé  à  la  première  commodité  que 
vous  en  aurez,  et  en  réconpanse  je  vous  seray  toujours  bien  affectionné  serviteur. 

Je  n'ay  nulles  nouvelles  dignes  de  vous  que  ne  puissiez  mieux  asçavoir  que  moy. 
L'on  a  escrit  de  France  que  les  ambassadeurs  envoyés  vers  le  Roy  en  France  par  Mes- 
sieurs des  Estats  ont  esté  fort  favorablement  reeeus  et  du  Roy  et  de  Monseigneur  son 
frère;  que  Sa  Majesté  promet  d'emploier  tout  son  povoir  pour  leur  bien,  repos  et 
secours;  Monseigneur  son  frère  de  mesme  ;  que  Monsieur  de  Vaux,  auparavant  venu 
en  France  pour  solliciter  en  faveur  de  Don  Joan,  s'est  trouvé  par  ce  moyen  fort  recullé 
de  ce  qu'il  pensoit  avoir  avancé  en  cest  affaire  pour  Don  Joan.  Le  jugement  sur  tout 
cela  vous  en  demeure  libre,  pour  juger  de  l'événement  et  effect  :  tant  y  a  que  Monsei- 
gneur d'Anjou,  selon  mon  advis,  a  beaucoup  de  partisants  par  deçà. 

Monsieur,  après  mes  bien  humbles  recommandations  dont  je  salue  vos  bonnes  grâces, 
je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne,  en  parfaitte  santé,  longue  vie  et  heureuse. 

De  Bruxelles,  ce  jour  Saint-Martin  xi"  novembre  1577. 

Monsieur,  s'il  vous  tombe  en  main  lettres  suscrittes  au  S'  de  la  Pierre,  de  la  Molhe, 

ou  de  la  Barre,  ou  Robert  le  Long,  vous  serez,  s'il  vous  plaist,  adverty  que  ce  sera 

à  moy. 

(Record  ofiice,  Pap.  of  Flanders,  vol.  31,  p.  443.) 


MMMDCLIIL 

Al.  de  Gastel  à  don  Juan  (Analyse)  '. 

(Boulogne,  42  novembre  1S77.) 

Le  mécontentement  est  général  en  France,  et  les  populations  se  montrent  si  profondément  irritées  que, 
si  don  Juan  s'y  adressait  aux  catholiques,  il  aurait  •  plus  de  soldats  françois  que  n'eût  de  longtemps 
leur  propre  roy  • .  —  Le  baron  d'Aubigny  a  obtenu  à  la  Fère  une  audience  publique  de  Monsieur 
qui,  le  lendemain,  le  fit  appeler  dans  sa  chambre.  •  Si  les  Ëtats  ne  comptent  avec  moi,  lui  dit  Mon- 
*  sieur,  je  leur  ferai  sentir  ce  qu'ils  méritent.  >  —  Hondoucct  juge  que  le  baron  d'Aubigny  ne 
peut  réussir  dans  cette  négociation.  En  effet,  le  baron  d'Aubigny  n'offre  à  Monsieur  que  1200  écus, 
et  Monsieur  juge  cette  proposition  insolente  et  dérisoire.  —  Tous  les  gouverneurs  des  villes  de 
Picardie  sont  dévoués  à  don  Juan.  —  Guaras  a  été  arrêté  à  Londres. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Papiers  d'État.) 
'  Ce  document,  dont  j'avais  fait  autrefois  une  courte  analyse,  n'a  pas  été  retrouvé. 
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MMMDCLIV. 
William  Davison  à  fVahingham. 

(Anvers,  15  novembre  1577.) 

Les  Gantois  ont,  en  vertu  des  privilèges  abolis  par  Charles-Quint,  élu  un  doyen.  —  Délivrance  du  duc 
d'Ar.ichot.  —  Dangers  que  courent  les  autres  prisonniers,  coupables  d'avoir  cherché  à  semer  la 
division  entre  le  prince  d'Orange  et  les  Etats.  —  Les  États  hésitent  à  recevoir  l'archiduc  Malhias, 
soit  qu'ils  craignent  le  mécontentement  du  peuple,  soit  qu'ils  veuillent  ménager  le  duc  d'Alençon.  — 
Henri  III  parait  vouloir  favoriser  les  États.  —  Rapprochement  entre  le  prince  d'Orange  et  les  États. 
—  Puissance  du  prince  d'Orange.  —  Incertitudes  dans  la  conduite  des  États  vis-à-vis  de  la  reine 
d'Angleterre.  —  Le  prince  d'Orange  est  d'avis  qu'il  faut  temporiser  avec  les  États.  —  L'argent  que 
la  reine  leur  prêterait  devrait  être  employé  selon  l'avis  du  prince  d'Orange.  —  Si  les  Etats  ont 
refusé  jusqu'à  ce  moment  le  secours  d'une  armée  anglaise,  c'est  par  l'influence  des  seigneurs  détenus 
à  Gand.  D'une  part,  ils  craignaient  d'accroître  le  pouvoir  du  prince  d'Orange;  d'autre  part,  ils 
redoutaient  la  domination  du  comte  de  Leiccster;  ce  qui  eût  entraîné  contre  eux  une  alliance  de  la 
France  avec  l'Espagne.  —  Projet  du  roi  d'Espagne  de  conduire  lui-même  une  puissante  armée  aux 
Pays-Bas.  —  Danger  qui  en  résulterait  pour  l'Angleterre.  —  Alliance  secrète  de  don  Juan  et  de 
Marie  Stuart.  —  Association  entre  le  prince  d'Orange  et  les  États,  en  vertu  de  laquelle  on  recevra, 
à  certaines  conditions,  l'archiduc  Mathias. 

Sir,  Of  the  uncerlein  state  of  thinges  hère,  I  woie  nol  wliai  to  assure.  The  Gauntoys, 
resumyng  their  old  privilèges  with  the  agreation  of  the  States,  since  this  laste  altéra- 
tion, do  proceede  to  th'cllection  of  tlieir  Doyen  :  an  office  (being  of  lyke  quahtie  and 
authoritie  to  th'office  of  Tribunus  Plebis  some  tyme  in  the  common  weaith  of  Rome) 
that  hath  not  bene  exeercised  among  them  since  the  canceliing  of  their  privilèges  by 
Charles  V,  but  whome  they  hâve  chosen  to  the  place,  I  yet  heare  not. 

The  Duke  of  Arschot's  delivery  (sollicited  earnestly  by  the  States  comissioncrs  sent 
thither)  is  now,  as  1  heare,  effectcd  uppon  such  conditions  as  you  may  see  herewith 
accompanyed.  The  rest  abyding  prisonners  are  not  iinlyke  (if  the  Gauntoys  change  not 
their  wont)  to  ronne  an  other  fortune.  What  they  are  generally  charged  with,  Your 
Honour  mighl  see  by  the  justification  of  their  apprehenders,  which  with  my  laste  I  sent 
you.  In  the  common  judgement  of  every  good  patriotand  confession  of  those  that  were 
at  their  consultations,  their  cause  deserveth  litle  favour,  having  not  only  had  intelligence 

with  the  publique  ennemy  of  (hoir  country  (a  thing  as  they  say  to  be  proved) 

practised  by  ail  meanes  to  disjoigne  tlie  provinces  and  dévide  the  Prince  and  States,  a 
matter  as  necre  as  daingerous,  if  this  appréhension  had  not  so  happeiy  fallen  out, 
wherof,  though  the  suceess  be  incertein,  mcn  hope  the  beat. 


8€  RELATIONS  POLITIQUES 

The  Archduke's  accepting  is  yet  in  suspence  :  tlie  reason,  as  it  semés  to  some  of  good 
judgemenl,  is  parlly  lo  see  how  llie  nialter  wilbe  digested  of  their  neighbours,  and 
parlly  for  ihe  diflicullies  ihey  finde  in  the  people's  consent  (for  of  tlie  Emperoiir's  good 
lyking  and  desier  ihal  it  should  go  forward,  the  Prince  doth  hère  assure  me),  but  cheifly 
to  temporise  with  the  Duke  d'Alençon,  whome  ihey  wouidyet  enterteign  in  some  hope 
and  with  ail  in  good  dévotion  towardes  ihem,  and  who  on  th'otiier  syde  doth  dilligenlly 
labour  to  insinuât  him  self  inlo  their  favour  hère,  having  lo  tiiat  end  botli  John  Tyron 
and  olher  his  ministers  with  bis  curleous  lelters  walking  in  every  corner  not  without 
some  fruict.  Both  the  King  and  he  bave  gevin  very  greal  enterteignement  to  their 
ambassadours,  since  whose  arryvall  there,  Monsieur  de  Vaux  sent  thither  before  to 
soUicit  in  favour  of  Don  John,  seenics  (o  liave  very  cold  success  in  liis  négociation,  the 
King  prelending  wholy  lo  favour  the  States,  whose  cause  he  promisclh  to  cmbrace  and 
protect  to  his  ultermosl,  but  of  the  scope  and  effecl  of  theis  libéral!  offers  it  is  not  hard 
tojudge. 

Betwene  the  Prince  and  States,  since  th'apprehension  of  their  ill  ministers  (who  had 
brought  them,  whatsoever  the  Marquis  say  there,  very  neere  the  point  of  a  perillous 
disjunclure),  thinges  seeme  to  take  some  better  trayne  ihen  they  did,  tiiough  the  diffi- 
dences  on  th'one  syde  and  other  be  not  yet  so  cleerly  removed,  but  there  remayne 
some  sparkes  lliat  might  kindle  the  flame  of  an  intestine  fyer  among  them.  But  as  no 
man  can  be  more  studious  to  shonne  such  a  mischeif  then  the  Prince  (who  both  in 
torbearing  Ih'opcn  excercise  of  his  religion  and  in  a  nomber  of  other  respectes  doth 
beyond  ail  expectation,  accomodat  himself  unto  them),  so,  if  the  States,  from  whome 
the  fault  musl  proceede,  should  somuch  forget  themsclves,  the  woorst  end  of  ihe  staffe 
in  th'opinion  of  the  wisest  would  fall  oui  lo  be  theirs,  the  Prince  being  not  only  assured 
of  Holland  and  Zealand  lliat  commaundes  the  rest  of  the  provinces,  but  besidi-s  streng- 
thened  with  the  dévotion  of  the  people  generally,  wilh  the  gouvernement  of  Brabant, 
Utreight  and  Overysell,  and  assured  of  the  townes  of  Dendermond  (a  towne  of  speciall 
jmportaunce  standing  uppon  the  river  of  Scheld  going  upp  to  Gaunt  as  the  key  to  the 
passage  by  water  thither,  to  Andwarpe  and  inlo  the  whole  country  of  Brabant),  of 
Gaunt,  whieh  with  his  chastellainie  is  of  great  strength  and  moment,  contribuling  and 
able  lo  do  as  much  as  two  of  three  partes  of  Flaunders,  wheare  he  halh  besides  New- 
port,  a  haven  lowne,  which,  wilh  Bruxells,  Andwarp,  Uireight  and  other  townes  at  his 
dévotion,  confédéral  wilh  ihe  provinces  before  saydc,  calling  unto  them  Frize . .  .  [and 
Geldres]  (which  will  in  no  sort  disjoign  ihemselves  from  Holland  and  Zealand),  they 
would  be  of  sufliciency,  keping  the  sea  open  to  sustayne  the  force  of  the  prowedest 
neighbour  they  bave  (a  thing  the  less  to  be  doubted  when  that  one  towne  of  Gaunt 
with  his  chasieilainies,  halh  hcrelofore  madè  heade  againsi  the  whole  power  of  Fraunce). 
But  I  hope  their  fate  will  not  draw  theim  lo  experiment  the  same. 
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Of  ihes  Stales  proceedinges  wilh  Her  Majeslie,  I  wote  not  what  to  sajT.  They  would 
prétend  lo  dépend  wholy  on  Her  Majeslie,  when  Iheir  aelions  do  slowly  contirme  yt. 
They  hâve  now  sent  over  Caringlon  wilh  ihal  is  donc  uppon  his  negocialion.  But  to 
say  iruly  such  as  wish  ihem  and  iheir  cause  wcli,  are  nolwilhstanding  doublfull  how 
Her  Majeslie  niay  proceede  safely  wilh  them  so  long  as  their  niatlers  stand  in  ihis  uneer- 
tein  condition. 

Uppon  ihis  point  therfore,  hâve  I  dilligenlly  sought  to  sound  ihe  Prince,  whome  I 
find  at  ail  tymes  lo  deale  very  franckly,  sincercly  and  honnorably  with  me  :  whose 
advice  is  that  Her  Majeslie  shall  do  weli  to  temporise  yet  a  while  and  to  frame  her 
délibérations  thcre  uppon  the  evenl  and  success  of  ihinges  hère,  wiiliout  shew  of  any 
altération  from  her  lirst  good  meaning  and  afTection  towardes  them.  And,  if  in  case 
their  ambassadour  do  earnestly  insisl  uppon  any  présent  lone  of  xx  or  xxx""  lib.,  as  they 
hâve  in  charge,  Her  Majeslie,  condescending  unto  them,  shall  do  besi  to  assigne  the  mony 
inlo  my  handes  lo  be  hère  delivered  uppon  the  receipt  of  their  assuraunccs,  undrr 
which  coullour  the  niatler  may  be  irayned  in  lenglh.  Her  Majeslie  in  the  meane  tynie 
[may]  sce  some  further  success  of  thinges,  and  (that  which  is  not  of  least  imporiaunce) 
the  mony  may  be  hère  the  rather  and  bélier  disposed  and  employcd  afier  th  advice  of 
the  Prince  to  their  most  prolïit  and  our  best  suerty,  inlending  the  like  course  for  the 
bandes,  Her  Majeslie  proceeding  with  them. 

As  for  th'employement  of  our  nation  il  is  yet  unresolvid,  ihc  reasons  they  hâve 
alleagid  by  the  Marquis  for  their  delay  is  ihought  but  a  coullerable  pretext.  The  cause 
growing  in  trulh  (in  ih'opinioii  of  such  as  judg  withoul  affection)  from  the  jealousie 
they  hâve  of  the  Prince's  greatnes,  who,  allready  mastcr  of  the  cheif  sirengthes  of  the 
country,  assurcd  of  the  generall  dévotion  of  the  people  and  assisted  with  such  a  force 
of  our  nation,  might  (as  they  ihink)  easely  become  master  of  ail  with  an  undnubied 
innovation  of  slale  and  religion  :  an  impression  beaten  iiito  their  heades  by  the  Bis- 
shops  of  Bruges  and  Ypre,  les  s"  de  Swevingem,  Rcssingem  and  otiiers  of  ihe  princi- 
pals  apprehendcd,  to  whome  the  stay  licrof  is  cheifly  imputed,  as  men  that,  seing  it 
earnestly  eomended  of  the  Prince  and  desired  of  the  people,  sought  by  ail  meanes  pos- 
sible to  impugne  il,  setting  fourih  olher  diiliculties  wheare  this  snfliced  not,  as  that  thev 
were  to  eonsider  well  of  the  person  and  qualitie  of  my  Lord  of  Leicester,  who  (besidcs 
that  he  is  straighlly  conjoigncd  in  amylie  wilh  the  Prince)  is  a  man  of  no  small  moment  to 
be  called  over  and  cnterteigned  wilh  such  a  trayne  of  nobililio  and  men  of  noie  as  would 
follow  and  accompany  him  ,  that  his  qualitie  was  not  to  brook  the  service  undcr  a  gover- 
nour  of  their  country  his  inferiour  ;  ihal  on  th'olher  syde  to  commylt  that  eharg  wilh  the 
strcngth  of  their  slate  into  the  handes  of  a  slrangcr  was  as  perillous  as  dishonnorable  for 
them;  that  the  calling  over  of  5  or  6,000  of  our  nation  was  a  bridg  to  pass  over  what 
nombers  we  lysted,  a  matter  that  might  (as  they  pcrswaded)  prove  daingerous;  that 
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ihe  French,  fealous  of  the  footing  of  our  nation  on  this  side,  would  advaunce  theircom- 

bynation  with  Spayne  and  so draw  the  strength  of  both  stales  uppon  their 

shouiders.  With  other  like  perswasions  prevayling  so  mucli  as  some  in  respect  of  their 
nalurail  malice  and  envy  to  the  Prince,  others  lacking  judgenient  to  discerne  with  what 
foote  iheis  men  marched,  were  eascly  chainged  from  their  first  délibération  :  wherin, 
how  miich  the  greater  instaunce  was  made  by  the  Prince,  the  more  was  he  suspecled 
to  affect  his  owne  particuler.  But,  as  some  of  theim  do  aliready  fynde  and  confess  their 
errour,  so  it  is  thought  ihat  it  wiil  not  be  longe  er,  of  will  or  of  necessitye,  they  refourme 
yt,  their  ennemy  growing  stronge  and  the  King  wholy  bent  to  the  warres  againsl  this 
country,  wherunto  some  say  he  is  mynded  to  corne  in  person,  leaving  the  governement 
of  Spayne  in  his  absence  to  th'Empress  his  sisler,  who  to  that  end  (as  the  newes  is  oui 
of  Germany)  repayreth  thilher  with  the  Admirall  of  Castille,  having  in  the  nieane  lyme, 
10  attend  this  warre  with  the  less  diiïiculties,  made  truee  for  five  yeres  with  the  Turk 
(a  thing  confirmed  unto  me  by  the  Prince),  and  resolving  in  the  spring  of  the  yere  to 
make  them  a  sharpe  and  desperat  warre,  what  with  his  owne  strcngih  and  the  succours 
of  the  Pope,  the  Potentats  of  Italy,  the  Duke  of  Savoy  the  Bisshops  of  Ments,  Colloigne 
and  olhers  his  frcndes  in  Germany,  besides  liis  hope  of  the  French,  whome  he  doth 
earnestly  sollicit  under  the  prelext  of  a  mariage  betwene  Duke  d'Allençon  and  his 
daughter,  though  some  of  judgement  do  hardly  beleve  thaï  this  is  other  then  a  spa- 
nish  practise,  perswaded  so  to  think  the  rather  in  respect  of  the  jealousies  betwene  " 
them  and  the  French,  whose  possessing  of  theis  countryes  could  no  way  advaintage  the 
King  of  Spayne,  the  contrary  being  rather  so  manifesl  as  they  can  in  no  reason  attend 
such  a  madnes  or  foily  from  him,  though  they  think  weil  that  under  this  coullour  he 
may  hope  to  draw  the  French  the  rather  to  his  assistaunce  and  hold  of  their  intelli- 
gence with  the  States,  till  he  may  bring  his  préparations  and  purpose  otherwise  to  some 
perfection  :  a  thing  which  they  think  he  may  easely  effect  by  the  meanes  of  his  frcndes 
and  pensioners  in  that  Courte,  but  especially  by  the  industrye  of  the  Queen  mother,  by 
whose  comming  and  dexterity  thèse  two  princes  bave  bene  cheifly  of  late  yeres  so 
sirayily  combyned  :  an  amytie  that  would  no  doubt  hâve  proved  unhappie  to  some  of 
their  neighbors,  if  their  home  troubles  had  not  hindred  th'embracing  of  forein  enter- 
prises.  And,  as  the  felicitie  of  no  state  of  the  world  is  more  envyed  of  them  then  ours, 
so  is  there  no  one  they  would  sooner  hâve  atlempted  or  yet  would  attempt,  if  their 
owne  troubles  would  geve  them  leasur  to  attend  the  disquicting  of  their  neighhours, 
wherin-  they  do  dilligently  watch  their  desired  occasion,  as  they,  that  in  respect  of  their 
great  intelligence  in  our  country  do  hold  the  matter  easy,  having  there  a  Queen  of  Scots 
(whose  boutefeux  are  occupied  in  every  corner),  favored  and  assured  of  a  faction  of 
Catholiques,  which  do  but  attend  the  signe,  when  theys  hould  discouver  themselves,  of 
which  assured  frendes  of  hers  (as  the  Baron  d'Hierge's  secretarie  lately  escaped,  as  he 
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sayd,  from  the  ennemy  and  comingto  Bruxells,  whcarehe  was  examyncd  uppon  certein 
pointes  by  ihe  Slales,  amongsl  other  tliinges  confessed)  iwo  cnglish  captaynes,  which  I 
heare  shonid  hc  Digbye  and  Hooper,  presentcd  not  long  since  a  list  or  catalogue  of 
names  nnto  Don  John  as  men  of  whome  he  might  makc  assured  ....  The  lyke  being  done 
before  by  others  of  our  fugitives  and  namely,  as  I  heare,  by  Copley,  who  of  especiall  trust 
and  crédit  with  Don  John  is  now  sent  inio  Spaine  to  do  some  good  offices  there  for  his 
countrye. 

By  ihis  Your  Honour  may  sce  that  our  enncmyes  sieepe  not,  whose  practise  I  pray 
God  to  confound  and  give  Her  Majesiie  longe  life  and  us  a  happic  contynewaunce  of 
our  happy  quiet  under  her. 

And  with  this  humble  and  hartye  prayer  ending  my  tedious  leller  I  moste  humbly 
take  my  leave. 

At  Andwarpe  the  xv""  of  november  l!i77. 

Postscript.  I  understand  by  the  Prince  thaï  on  sonday  laste  was  sevenight  there  came 
one  to  Bruxells  with  a  pacquet  of  letter  to  Don  John,  whieh  wcresealyd  with  the  armes 
of  England  and  sayde  to  corne  from  Her  Majestie.  The  messengcr  told  them  that  he  was 
addressed  unto  them  by  me  to  th'end  they  might  see  I  would  deale  playnely  with  them 
and  prayeng  their  pasport  in  my  name.  Who  never  heard  till  now  of  the  man  or  nialter 
which  makes  me  suspect  it  is  some  pacquet  and  messenger  sent  from  the  Queen  of  the 
Scottes.  And  therfore  I  beseich  Your  Honour  I  may  understand  your  knowledge  or 
opinion  in  this  respect. 

I  had  written  this  letter  before  the  receipt  of  your  laste  by  my  man  and  thought  to 
bave  dispatchid  this  bearer  the  ncxt  morning,  whomc  I  bave  since  detayned  a  day  or  two 
the  longer  to  aunswer  somewhat  particulerly  the  pointes  to  he  infourmid  of,  which  I 
hâve  in  effect  done  in  my  other  advise  as  particulerly  as  I  could  presentiy,  meaning  to 
supplie  whal  lackcth  in  my  next. 

There  is  a  newe  association  drawen,  which  herewith  I  send  you,  butt  not  yet  signed, 
betwene  the  Prince  and  States,  ratifieng  the  treatie  of  Gaunt,  interpreting  the  pointes 
de  la  religion  Catholique  Romaine  and  obéissance  dette  au  Roy,  promysing  to  live  toge- 
ther  in  ail  good  union,  without  offence  one  of  an  other  in  respect  of  religion,  mutually 
embracing  cch  other  and  conjoigning  thcmselvcs  to  défend  the  tyranny  of  strancrers  and 
finally  approving  the  acceptation  of  the  Archduke  «s  governour,  whcrof  1  shall  wiihin 
a  day  or  two  be  abie  to  give  Your  Honour  some  better  satisfaction. 

We  looke  for  ihe  Aichduke  hère  on  wednesday  next,  when  I  think  they  will  Ireate 
with  him  about  the  governement. 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  51.) 
Tome  X.  12 
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MMMDCLV. 

tVilliam  Davison  au  comte  de  Leicesler. 

(Vers  le  IS  novembre  iSn.) 

Rupture  de  toutes  les  négociations  avec  don  Juan.  —  Le- prince  d'Orange  désire  vivement 
l'arrivée  du  comte  de  Leicesler.  —  Intrigues  des  Espagnols. 

My  especiall  good  Lord,  This  after  dyiiner  going  upp  to  visit  His  Excellency  I  found 
Monsieur  de  Famars  newlye  arrivid,  by  whom  I  receyvid  Your  Lordship's  Ictter  as 
comfortable  in  myne  owne  respect  for  Ihe  favourahle  opinion  and  interprétation  of  my 
poore  service  as  joyfull  to  the  Prince,  to  whom  I  did  ymediatly  eomunicat  the  same  and 
the  rallier  comyngso  happely  as  it  did  to  eonfronl  the  newes  of  Don  John  his  indisposi- 
tion to  peace  now  made  cleere  to  ail  the  world.  The  likelihood  was  ever  that  ail  theis 
treaties  to  and  fro  tendid  wholy  on  his  parte  to  the  gaynyng  of  tyme  to  make  him  self 
stronge  and  in  the  meane  while  hy  délayes  to  impeach  there  exploiting  of  any  thing 
against  him  being  unprovided  and  withall  to  bring  his  intelligence  and  practises  both 
within  and  wilhout  to  some  perfection,  which  having  now  as  it  seemeth  effectid,  he 
déclares  himself  more  openly.  For  insteede  of  according  the  last  articles  he  hath 
retournid  the  comissioners  desperat  of  peace  and  assiirid  of  a  resoliite  warr,  which  at 
his  deparlure  from  them  he  badd  them  accompt  of,  some  certaine  apparaunce  whereof 
Your  Lordship  mayesce  in  the  copy  of  his  answere  by  wryling  to  the  States  herewith 
accompanied.  He  is  himself  retired  into  Luxemburg,  leaving  a  strong  garison  in  the 
towne  of  Namure  and  the  guard  of  the  casile  reinforcid  with  4,000  Spaniardes  freshiy 
arrivid  there,  doing  the  like  in  the  rest  of  the  places  he  holdeth,  so  as  they  now  seing 
what  to  trust  unto  and  generally  sorry  that  they  bave  suffered  them  selves  to  be  so  long 
abusid  by  his  sieigthes,  bave  finally  resolvid  in  a  case  of  extremyty  to  use  an  extrême 
rcmedye,  synce  olherwise  ihere  is  no  hope  left  unto  them,  but  with  so  much  the  better 
courage  in  that  they  fynd  Hir  Majeslie  so  graciously  inclined  to  favour  their  just 
cause  :  a  thing  that  I  hope  will  fall  out  as  happely  for  her  peace  and  safety  as  for  there 
necessity. 

I  fynd  the  Prince  the  most  désirons  man  in  the  world  of  Your  Lordships  comyng 
over,  and  it  is  the  string  he  daily  touchith;  but  as  one  carefull,  I  ihinke,  above  ail  men 
in  the  world  of  Your  Lordship's  welfare,  he  hath  considerid  and  discoursid  unto  me  at 
large  the  difïicullies.  One  of  the  greatest  whereof  should  be  your  long  absence  from 
home,  which  might  perhaps  breede  as  great  préjudice  one  waye  as  proHit  an  other, 
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knowing  how  by  your  crecdit  and  présence  ail  there  causes  hâve  thc  betier  speede  and 
succcsse  in  our  Court.  Howbeit  to  conie  over  and  remayne  hère  a  while  to  seit  ail 
thinges  in  good  order  and  to  bring  with  Your  Lordsliip  some  sucb  person  of  speciall 
quality  as  might  be  fitt  to  take  your  charge  upon  any  revocation  of  Your  Lordsliip,  he 
thouglit  a  matler  very  important  and  nccessary.  In  fyne  we  fell  to  9|)eake  particulerly 
of  persons  to  supply  your  rome,  to  the  which  I  namyd  My  good  Lord  of  Warwicke, 
Your  Lordsbip's  brother,  or,  if  tliat  might  nol  be,  M'  Phillip  Sidncy,  hoih  men  se 
agréable  to  His  Excellency  as  in  a  world  I  eould  not  hâve  pickt  out  a  bettcr  ehoice  to 
his  contentement  for  ihe  honorable  opinion  he  haih  both  of  ih'one  and  other,  tlioiiglie 
he  would  hâve  ail  referred  to  your  owne  direction.  L'pon  ihis  point  we  resolvid  tliat  he 
would  insist  by  ail  meanes  possible  upon  the  cniling  over  of  Your  Lordship,  aswell  to 
salisfye  his  longing  desier  to  see  and  honour  you  in  person  as  for  the  conicn  wcalthe 
sake,  which  he  is  fully  of  opinion  shalbe  regukriy  leleivid  and  holpen  by  your  irans- 
portation.  And,  for  my  self,  I  forget  not  whcre  I  ihinke  it  maye  be  any  waye  to  good 
purpose  to  advise  ihem  in  noe  wise  to  lose  ilie  présent  and  happy  opportunity  offerid, 
leasl  when  they  would  [see]  they  cannot  recover  yl,  laicng  hefore  them  there  necessily 
of  présent  suceors,  considering  the  termes  they  stand  in  having  the  French  under  there 
poses  ready  every  hower  to  joigne  with  Don  Jolm  and  to  assaile  them,  which  rospec- 
ling  there  improvision  might  bring  forthe  dangerous  eiïecis,  and  concluding  therefore 
ihat  it  did  so  much  import  them  to  stand  upon  the  requesi  of  présent  supplie  of  mcn 
out  of  Ingland  as,  if  they  did  now  neglcct  it,  they  would  to  there  cost  to  late  repent  (he 
want  of  them.  I  told  them  the  treatyng  and  full  concluding  of  ihis  matler  whilest  the 
Marquis  is  in  Ingland  would  be  to  great  purpose  aswell  for  thc  specdy  satisfieng  of  iheire 
neccssityeas  th'aunswering  of  ail  other  dilïicultios  which  might  grow  greater  by  délayes. 
Ilerein  I  lefte  to  there  considération  what  a  lose  of  tyme  it  would  be  to  send  over  a  new 
embassadour  to  treate  and  conclude  in  this  respect,  pcrhaps  when  the  Frenche  should 
be  at  their  dores  ready  lo  cutt  tlicre  ihroats,  besides  other  ordynary  empeachemens  of 
ail  which  it  did  imporl  them  to  bave  speciall  considération.  Proving  herc  and  there  by 
examples  the  perill  of  délaies,  especially  in  warfare  wberein  the  bcgynnynges  of  thinges 
are  cheifly  to  be  mett  withall  synce  that  every  liile  advaninge  takyn  or  lost  maye  infi- 
nilely  advaunce  or  hinder  ihc  succcsse  of  ihinges.  In  somme  !  bave  used  and  do  employé 
ail  thelitle  reason  I  bave  to  prese  and  setforward  the  sute  for  Your  Lordsbip's  eomyng 
over.  Of  whom  not  I  alonc,  but  His  Excellencie  doth  in  every  occasion  speake  so  much 
honour  as  doth  encrease  the  désire  of  thc  hest  son  lo  looke  Your  Lordshij)  in  ihe  face, 
which  I  hope  shalbe  very  shorlcly.  But  of  this  maiter  Your  Lordship  shall  heare  more 
parlicularities  in  my  next. 

The  Marquis'  letiers  importing  his  great  good  inireaiy  and  good  succcsse  did  mer- 
veilously  revive  and  comfort  them  herc  who  1  assure  you  wcre  before  half  al  there  wills 


92  RELATIONS  POLITIQUES 

end  for  the  provision  of  money,  the  want  whereof  is  such  presentely  as,  if  ihere  be  net 
some  tymely  reamedy  taken,  it  cannol  but  bring  forlh  great  înconveniences  respecting 
the  tyme  and  humours  ihey  hâve  to  do  withail.  But  now  ihey  begyn  to  hope  well  :  wilhin 
two  or  ihree  dayes  we  siiail  see  what  can  be  donc  hère  to  spare  Hir  Majestie's  cofTers 
at  home,  wherein  I  doubi  notwilhstanding  there  wilbe  some  great  difliculty. 

We  are  about  the  discovery  and  rippingopen  of  the  very  boweis  of  the  Spanish  drifts 
against  us,  the  modell  whereof  was  laid  heretofore  and  is  iike  now  to  be  built  on,  whe- 
rein  I  hope  with  the  next  Your  Lordship  shail  bave  to  confirme  fuiiy  both  Hir  iMajestie 
and  your  selfe.  I  bave  understoode  some  generalities  by  His  Ëxcelieney  and  doubt  not 
to  bave  the  particularities  wilhin  a  daye  or  two.  And  bycause  I  inlend  to  retourne  Whit- 
church  very  shortely  well  inslructid  of  ail  thinges,  I  will  not  at  this  tyme  trouble  Your 
Lordship  with  a  longer  letter,  but  praeing  for  your  long  and  prosperous  life  most 
humbly  lake  my  leave. 

For  other  particularities,  Your  Lordship  may  see  what  hath  passid  by  the  occurrents 
herewith  accompanied. 

I  do  herewith  send  Your  Lordship  ihe  justification  of  the  States,  the  first  coppy  that 
is  come  to  my  bandes,  wherein  you  sliall  see  the  trueth  nakedly  and  not  disguised  as 
is  the  justification  of  Don  John. 

{Record  office,  Pap.  of  ffoUand,  voU  1.) 


MMMDCLVL 

Mémoire  pour  Monseigneur  de  Famars. 

(Vers  le  15  novembre  iS7T.) 
Au  sujet  de  la  commission  délivrée  par  les  États-généraux. 

Qu'il  luy  plaise  veoir  et  examiner  la  minute  de  la  commission  et  pouvoir  que  les 
Estais  ont  dépeschés,  avant  qu'elle  se  grosse,  afin  qu'elle  soyt ....  assez  ample  et 
deuement  dépeschée,  sans  estre  limitée  et  coarctée  aux  susdits  points  et  articles  :  aultre- 
ment  on  ne  pourroit  en  vertu  d'icelle  accepter  la  dernière  résolution  de  la  Royne  ; 

De  requérir  les  Estats-Généraulx  que,  pour  plus  grande  et  meilleure  dépesche,  leur 
plaise  députer  et  commectre  quelques-uns  pour  traicter  cestuy  affaire  plus  familière- 
ment avec  ledit  seigneur  Famars  et  Nicolas  Carinthoni. 

{Brit.  Mm.,  Galba,  C.  VI,  p.  !,  n°  75.) 
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MMMDCLVIL 

^vis  des  Pays-Bas. 

(i6  NOVEMBRE  1577.) 

Détails  sur  les  forces  de  don  Juan  et  des  États. 

The  reportes  of  John  Date  of  the  noomber  of  souldiers  that  Don  John  of  Auslrey  hadd 
at  tny  beinge  at  his  Courte  of  Luxenbrugh  the  ity""  ofnovember. 

Inprimis,  xx  thousand  Spaniardes. 

Item,  fowre  thousand  Frenicliemen  of  the  band  of  Mounsier  de  Guys,  governour  ihe- 
reof  the  Grave  of  Mansfeild'  sonne  and  heire. 

Item,  two  thowsand  sowldiers  of  Lorrayns,  governour  thereof  Mounseir  Seinct-fiella- 
mount,  of  Lorrayne. 

Item,  two  thousand  Luxenburroughes. 

Item,  two  thousand  Wallones. 

AH  theise  before  rehersed  to  be  at  Namiires  by  the  last  of  november. 

The  report  of  the  same  parly  of  the  noomber  of  souldiers  that  the  States  hadd  in 
theire  campe  beeng  two  myles  of  from  Namures  at  my  passing  through  them  the  third 
of  novembre  : 


Inprimis,  v"  horssmen. 
Item,  vij"  footemen. 


{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  31.) 
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Le  marquis  d'Havre  aux  États-généraux. 

(Windsor,  48  novembre  4577.) 

Il  se  plaint  de  leur  lenteur  et  les  engage  à  ne  pas  se  laisser  surprendre.  —  Armements  en  Allemagne.  — 
Il  désire  retourner  aux  Pays-Bas.  —  La  reine  s'étonne  de  ne  recevoir  aucun  avis  sur  ce  qui  se 
passe  aux  Pays-Bas. 

Messieurs,  J'ay  tousjours  estimé  qu'après  le  recès  du  traicté  avec  Don  Jehan,  qu'on 
embrasseroit  les  affaires  avec  toute  aultre  chaleur  que  du  passé  et  qu'on  eslabliroit  un 
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gouvernement  plus  expédilif  pour  ne  perdre  lamps  et  s  asseurer  contre  les  invasions 
que  l'ennemy  se  détermine  faire  contre  nous,  ayant  fait  le  debvoir  de  mon  costel  vous 
remonslrerce  qui  me  sambloit  estre  pour  le  mieuix  et  ce  qu'en  jugeoyent  ceulxque  je 
tiens  grandement  affectionnés  à  nostre  cause.  Mais  la  petite  correspondence  qu'avez  tenu 
avec  nioy  depuis  mon  arrivée  en  ce  royaulme  et  le  peu  d'accélération  qu'on  donne  à 
tout  ce  que  j'ay  icy  traicté  de  vostre  part,  me  fait  estimer  qu'il  y  a  ou  de  la  grande  négli- 
gence ou  que  la  grande  multitude  de  vostre  assamblée  retarde  les  expéditions  des  affaires, 
qui  cause  un  très-grand  mal  et  crainte  qu'en  ce  à  l'impourveu  et  tout  d'un  beau  coup 
sucombions  à  la  fureur  de  l'ennemy  qui  dresse  ses  préparations  très-grandes  à  tous  cos- 
teis,  suscitant  tous  princes  estrangiers  à  s'incliner  à  leur  ayde  et  assistance,  vilipendant 
nos  actions,  leur  meclant  diverses  impressions  qui  nous  sont  fort  préjudiciables.  Mesnies 
la  Royne  m'a  fait  communicquer  aucuns  advis  certains  d'AUemaigne  que  l'Archiduc 
Ferdinande  amasse  grand  nombre  de  cavallerie  et  infanterie,  et  que  aucuns  adversaires 
sèment  dissention  entre  les  princes  d'AUemaigne  au  fait  de  leur  religion,  affin  de  les 
amuser  entre  eulx  et  par  mesme  moyen  les  divertir  à  ne  nous  donner  assistance, 
n'oublians  à  pourveoir  à  ce  que  leur  touche.  Ne  povant  moins  que  le  vous  représenter 
vivement,  affin  que  ne  soyons  surpris  et  que  congnoissez  que  satisfais  à  mon  debvoir, 
n'obmectant  riens  qui  dépend  de  vostre  service. 

Je  vous  supplie.  Messieurs,  n'ayant  pour  le  présent  aultre  subject  à  vous  escrire,  de 
voulloir  accélérer  ma  despesche  et  résolution  tant  sur  nos  lettres  et  pièces  envoyées  par 
le  Seigneur  de  Fama,  que  de  la  Mouillerie,  pour  me  povoir  transporter  par  delà  et  vous 
y  faire  plus  grand  service,  consumant  icy  le  tamps.  oysivemint  et  à  grans  frais,  lesquels 
se  povoyenl  éviter  avec  plus  briefve  expédition  et  si  nécessaire  avant  qu'on  se  dcsgouste 
de  nous,  à  quoy  n'y  aura  jamais  faulte  de  malveillants  quy  y  tiendront  la  main. 

La  Royne  et  toute  ceste  Court  sont  fort  esbahis,  voires  prendent  de  mauvaise  part 
que  nous  n'avons  nulles  nouvelles,  ny  advertissemens  de  ce  que  se  passe  par  delà,  ny 
avec  monseigneur  l'Archiduc  Mathias,  ny  avec  le  seigneur  Don  Jehan,  ne  aultrement, 
mesmement  sur  les  affaires  de  nostre  légation,  de  si  grand  importance  et  qui  nous  tou- 
chent si  près,  là  où  il  y  a  lettres  de  particuliers  à  ces  seigneurs  icy  tous  les  quatre  ou 
cinq  jours,  etc. 

De  Windesor,  le  xvnj'de  novembre  1577. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  États-généraux,  1. 1".) 
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MMMDCLIX. 
William  Davison  à  fValsingham. 

(Anvers,  18  novembre  iS77.) 

Les  Gantois  ont  élu  un  doyen.  —  Les  Etats  ont  obtenu  la  délivrance  du  duc  d'Arscliot,  en  approuvant 
du  reste  la  conduite  des  États.  —  Tentative  d'évasion  des  évoques  d'Ypres  et  de  Bruges.  —  Cfaam- 
pagny  est  rentré  à  Bruxelles.  —  Le  président  Pamcle  et  M.  d'Oignies  ont  fui.  —  Le  comte 
d'Ârschot  renoncera,  dit-on,  à  son  gouvernement  de  Flandre.  —  Griefs  allégués  contre  les  prison- 
niers. —  Détails  sur  les  forces  dont  disposent  les  Etats.  —  L'archiduc  Mathias  est  toujours  à 
Lierre.  —  l^e  duc  d'Âlençon  recherche  la  main  de  la  fille  du  roi  d'Espiigne;  ses  intrigues  aux  Pays- 
Bas.  —  Projet  du  roi  d'Espagne  de  réunir  une  armée.  —  Villes  occupées  par  don  Juan.  —  Troubles 
à  Douay.  —  Lettre  des  États  au  roi  pour  qu'il  rappelle  don  Juan.  —  Arrivée  prochaine  d'un 
légat  du  Pape.  —  Armements  en  Allemagne.  —  L'évéque  de  Liège  se  montre  favorable  aux  Espa- 
gnols. —  Arrivée  de  quatre  cents  Ecossais  en  Flandre. 

It  may  please  Your  Honneur.  The  accident  of  Gaunl  halh  hetherto  brought  forlh  no 
new  altération  olher  then  that  liic  Gauntoys,  resumyng  liieir  iiberties  with  ihe  consent 
of  llie  Stales,  do  procède  to  ihe  choise  of  tlieir  doyen  (for  so  before  tbe  losse  of  thcir  pri- 
viledgcs  was  iheir  chief  magistrale  called)  who,  being  chosen  and  created  oui  of  iheir 
burgeoisie,  is  of  like  qualitie  and  aiicthoritie  among  thcm  as  tbe  tribune  of  the  people 
somelyme  among  the  Romaynes. 

The  Duke  of  Arschot,  at  tbe  solicitaiion  of  the  Prince  and  Slates  by  tlieir  comissio- 
ners,  is  se»  at  libortie,  tbe  States  advowing  tbe  fade  of  the  Gauntoys  in  appréhension  of 
those  personages  as  a  thing  wcil  donne  and  to  good  ende. 

The  Bisshop  of  Yprc  wbo  was  apprehcnded  sincc  ihcrest.and  the  Bissboppof  Bruges, 
having  praclized  tlieir  escape  by  boate  out  of  the  lowne,  where  ihey  had  before  liberlie 
to  go  unto  the  cbuiche,  are  now  made  cloase  prisonners. 

Champaigny  who,  plaieing  tbe  good  oratour,  bandied  ibe  matter  so  as  they  iett  him 
goe,  is  corne  to  Brussells,  where  their  is  yet  nothing  said  unto  him,  tbowghe  the  Gaun- 
toys hâve  writlen  (o  ail  the  townes  aboiit  them  to  siaie  and  apprehend  him,  if  hc  sbould 
happen  to  fall  into  thcir  bandes. 

The  Président  Pamcle  and  Monsieur  d'Oignies,  who  were  said  lo  be  apprehended, 
are  also  escaped  and  retyrcd  to  their  howscs  in  tbe  countrey. 

This  uniucky  begyning  liatli  made  the  Duke  of  Arschot  wery  of  bis  new  governe- 
menl  of  Flaundcrs,  which  he  halh  offered  to  resigne  into  the  bandes  of  the  States,  who. 
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il  is  thought,  will  comend  the  charge  to  the  Count  Bossu,  though  the  people  wold  wil, 
lingly  hâve  nonc  other  governour  tlien  the  Prince. 

The  matters  whcrewith  thèse  men  apprehendcd  are  principally  charged  are  thèse  : 
that  they  had  intelligence  with  the  ennemy  of  their  cuntrey;  ihal  they  hâve  praclized 
by  ail  meanes  the  disjoigning  of  the  Prince  and  States  and  confounding  the  unyon  of 
ihe  provinces;  ihat  they  laboured  to  stay  the  sending  of  such  mony  lo  the  camp  as  was 
levied  and  destined  for  the  paie  of  their  soldiars,  the  rather  to  brede  mntynes  among 
ihem,  and  with  the  confuscd  stale  of  ihinges  theare  to  advaunce  the  ennemy;  that  some 
of  tliem  had  practized  the  calling  dowiie  ofMathias  withoul  the  generall  knowledgeand 
consent  of  the  States,  and  songhl  to  hâve  brought  him  to  Dendermond  and  so  to  Gaunt, 
where  they  had  their  intelligence,  hoping  under  his  comyng  thether  to  hâve  accom- 
plished  th'cffect  of  their  hidden  treasons,  thincking  by  occupieing  thèse  two  townes 
to  hâve  ail  Flaunders  open  to  the  ennemy,  which  he  might  therby  eascly  bave  comaun- 
ded,  with  other  like  pertycularities. 

This  accident,  notwilhstonding  the  suddennes  and  slrangnes  thereof,  hath  nothing 
altered  the  state  of  their  camp,  which  from  the  first  daie  was  never  in  better  disciplyne, 
remayning  still  before  Namure,  wher  ihe  Count  Lalaing  their  generall  is  in  person, 
having  hetherto  since  that  siège  besides  ij  or  iij°  litle  skirmishes  don,  nothing  of  any 
moment. 

The  nomber  of  the  States'  forces  theare  are  about  Ix  enseignes  of  footemen,  and  before 
Rurmond  with  the  Count  Hellock  xxxiij  enseignes,  besides  iiij"  or  v°  horse,  which  is 
ail  they  bave  yet  redy. 

Such  companies  as  laie  disperced  in  the  cuntrey  hereaboutes  lyving  upon  the  paysan, 
attending  their  payes,  are  now  satisfied  and  sent  upp  towardes  the  camp. 

The  Count  Swartzenburgh  is  evcry  daie  looked  for  in  this  towne,  whome  the  States 
mynde  to  entertayne  with  2,000  horse,  as  they  likewise  inicnd  to  do  the  Duke  Cassi- 
mire  with  other  3,000,  but  neither  of  their  comissions  are  yet  fourthe. 

The  iiij""  Scotics,  under  the  Coronell  Belfoure,  are  hère  looked  for  daylie. 

Don  John  on  the  other  sidc  groweth  stronge;  he  is  estemed  to  bave  alredy  about 
6,000  Dutches,  5,000  Wallons,  1,500  Burgunyons,  as  many  Frenche  of  the  companies 
of  the  Duke  of  Guyse,  v  or  vj'  Spaniardes,  and  above  viij'  horse  of  Spaniardes  and  Bur- 
gunyons, besides  tlie  Dutches  of  the  old  garrisons  of  Rurmond,  Zwol,  Campen  and 
Deventer,  which  are  at  his  dévotion  ;  and,  besides  thèse  forces,  he  attendeth  oui  of  other 
places,  especially  out  of  Fraunce  under  the  conduct  of  the  Count  Charles  of  Mansfeild 
and  other  his  ministers,  to  that  end  imployed  theare,  who,  as  the  newes  is  hère,  hâve 
so  well  advanced  their  négociation  as  ther  are  alredy  marching  towardes  the  fronliers  to 
joyne  with  His  Alteze  xlviij"  companies  of  footemen  and  2,000  horse. 

The  Archeduke  Mathias  contynueth  still  at  Lyre,whelher  the  Prince  sent  this  weeke 
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the  Count  John  his  brother  lo  vysitt  him.  The  yoiing  gentleman  is  half  amazcd  at  ihe 
Stales'  proceadinges,  who  jet  suspend  iheir  detcrmynation  in  this  behalf.  As  he  is  very 
young  of  yeres  (nol  exceding  xix),  so  is  he  ihoughl  insudicient  to  governe  ihe  sterne  of 
this  State  in  a  tyme  so  tempestrous  and  perelious. 

The  practizc  of  mariage  betwene  Dnke  d'Allencon  and  the  daughter  of  Spayne  is 
stiil  hôte  on  foote,  tliough  few  wisemen  hère  be  of  opynion  that  the  Kingof  Spayne  doth 
indedc  prétend  such  a  matler. 

The  Duke  in  the  meane  tyme  plyeth  his  frendes  herc  al!  that  he  maye,  not  without 
some  hope  to  make  his  proffiit  of  them.  The  présent  of  tapistry  sent  unto  hini  by  the 
States  valued  to  20,000  florins,  wiih  hope  to  worke  him  the  rather  to  serve  their  tome, 
was  utterly  refused  of  him  :  a  tbinge  hère  diversly  discourscd  of.  Some  thincking  it 
donne  for  curst  hart,  undcrstanding  of  the  comyng  of  Mathias  and  thoir  intent  to 
receave  him;  some  to  leti  them  thincke  tliat,  he  was  redy  nnd  wiihng  enougb  lo  do  for 
them  wilbout  their  présent;  others,  that,  loking  for  other  matters  for  them,  he  woid  not 
take  that  in  paiement. 

The  King  of  Spaine  is  constantlie  afïïrmed  to  hâve  concluded  truce  wilh  the  Tiirk 
for  V  yeres,  that  wilh  the  lesse  difficulties  be  may  attend  the  warrs  against  this  eunlrey, 
whereunto  some  saie  he  is  mynded  to  assist  in  person,  leaving  the  Empresse  his  sister 
to  governe  in  bis  absence  in  Spayne,  whctber  (as  the  newes  is  oui  of  Germany)  she  is 
shorlly  to  repaire  wilhe  the  Admyrali  of  Castille. 

The  lownes  presenilie  occupied  and  at  dévotion  of  the  ennemy  are  Campen,  Zwol 
and  Devenlcr,  lieing  upon  ihc  river  of  Ysell  that  ronneth  into  the  Zuder-Zea,  wherin 
th'ould  garrisons  of  Outches  do  yet  remayne,  the  lownes  of  Rurmond  and  Namure  (bolh 
besieged)  upon  the  Maze,  and,  upon  the  frontiers  of  Ilaynault,  Chariemonl  and  Maren- 
burgh,thc  latter  a  lowne  of  speciail  slrength  and  importance,  wherlo  he  hatb  this  weeke 
added  and  taken  tlie  eastell  of  Fumay,  being  upon  the  Maze  above  Namure,  which, 
albeyt  it  was  hable  to  abyide  thecannon,  was  yelded  without  any  stroake  stricken. 

The  rest  of  the  cuntrey  is  whollie  in  possession  of  the  Prince  and  States. 

Amsterdam  is  yet  comme  to  no  conclusion  wilh  the  Prince,  the  faulte  growing  onely 
from  the  stubbornes  of  the  magistrales  and  not  from  the  pcople,  who,  fmding  the  dis- 
comoditie  of  their  obstinacy,  liaving  lostbolh  their  irade  and  in  a  manncr  their  iiberties, 
wold  gladly  be  at  somme  pointe. 

The  contribution  of  mony  bere  is  generally  well  paid,and  so  willinglie  as  Reissingem 
now  prisonner  at  Gaunt  and  others  of  his  crew,  perswading  at  Doway  the  detayning  of 
the  mony  levicd  thcare  and  deslined  to  be  sent  to  the  campe  (some  saie  of  purpose  to 
put  their  souldiars  in  mutyny  and  to  trouble  the  state  of  their  camp  to  the  advance- 
ment  of  th'ennemy,  wilh  whome  he  and  others  of  those  apprehended  hâve  byn  long 
suspected  to  hâve  had  intelligence),  was  like  to  bave  byn  cause  of  asgreate  lymult 
Tome  X  13 
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theare  as  happened  at  Gaunt,  insomuch  as  himself  was  constrayned,  for  feare  of  ihe 
people,  to  abandon  both  the  place  and  purpose. 

The  States  hâve  writlen  unto  the  King  (but  sent  no  expresse  messenger,  because  no 
man  of  qualilie  would  take  tlie  charge  upon  hiin),  acquaynling  him  somairelie  with  the 
cause  of  thèse  last  altérations,  accusing  Don  John  as  authour  therof  and  beseching  His 
Majestie  to  revoke  him,  to  apoint  ihem  another  governour  of  his  bloud  that  maie  be 
agréable  to  them,  and  to  hold  them  siill  in  his  good  grâce  as  his  true  and  faithefuU 
subjectes. 

The  xxj'"  of  this  last  monnethe,  iher  passed  through  Augusla  in  Germany  a  Jesuyt, 
this  cuntrey  man  borne,  sent  légat  from  the  Pope,  accompanied  wilh  two  olher  Jesuytes 
Spaniardes  secretlie  and  particulierly  adressed  to  Don  John,  the  Bisshop  of  Liège  and 
the  Duke  of  Arschot,  no  doubl  to  do  good  offices  '. 

It  is  hère  constanllie  affirmed  that  iij  companies  of  Don  John  his  folk  are  ncwlie 
revolted  from  him  and  receaved  in  paie  of  the  States. 

•  On  trouve  au  Record  office  la  lettre  suivante,  adressée  d'Augsbourg,  le  26  octobre  1877,  à  Davison  : 

Monseigneur,  Je  vous  ay  escript  mes  dernières,  le  22'  de  ce  mois,  comment  il  esloit  arrivé  en  ceste 
ville  le  21"  un  légal  du  Pape  qui  va  trouver  Don  Juan,  Tcvesque  de  Liège  et  le  Duc  d'Ascot,  pour 
moyenner  les  affaires  des  Pays-Pas  à  quelque  bon  accord,  ou,  à  dire  vray,  pour  endormir  les  Estais 
à  la  couslume  pour  sursoir  les  affaires,  pendant  que  le  Roy  d'Espaignc  fait  ses  préparatifs  pour  faire, 
la  guerre  à  toute  oultrancc  aux  Estats,  que  Don  Juan  entretient  par  le  moyen  de  ses  partisans  en 
vaines  persuasions,  comme  les  effects  l'ont  bien  monstre  jusques  à  présent.  Et  ce  qui  est  advenu  de 
bon  jusques  à  présent  au  pays,  a  plustot  esté  par  contraincte  et  bonne  fortune  de  quelques  bons  affcc- 
tionés  patriolles  que  aultremenl,  tellement  que,  s'ils  ne  pensent  cl  remédient  aux  faultes  du  passé  et  se 
servir  du  présent  pour  l'advenir,  tout  yra  en  désordre,  veu  les  grands  préparatifs  qui  se  préparent  en 
toute  l'Ytalie,  à  quoy  le  Pape  y  employé  tous  ses  moyens.  Le  susdit  légat  est  Jésuitle,  et  se  nomme 
Osmaro,  natif  des  Pays-Bas,  accompaigné  de  deux  aultres  Espaignols,  Jésuiltes,  ses  collègues,  lesquels 
sont  partis  de  ceste  ville  le  23%  allant  à  journées  à  quatre  chevos,  tirant  à  Cologne,  et  de  là  au  Liège, 
et  vont  bien  scgreltement. 

Le  17«  de  ce  mois,  Don  Juan  a  escript  aux  Foucres  pour  recouvrer  argent;  cependant  on  veult 
dire  qu'il  proufitera  peu.  Cepandant  les  choses  sont  en  suspens  de  ce  costé. 

Du  surplus,  il  ne  faull  espérer  aultre  chose  que  la  guerre,  qui  se  prépare  fort  :  qui  sera  le  plus 
prudent  et  donnera  le  myeulx  ordre  au  commancement,  sera  tousjours  en  hazart  d'avoir  l'avantaige. 

Qui  sera  l'endroict  où,  après  avoir  salué  vos  bonnes  grâces  de  mes  très-humbles  recommandations,  je 
priray  nostrc  bon  Dieu  qu'il  vous  doinct  et  à  toute  vostre  famille.  Monseigneur,  en  parfaicte  santé, 
longue  et  heureuse  vye,  avec  accomplissement  de  vos  saints  désirs. 

Le  bruict  est  que  l'Iinpératrisse  doibt  aller  en  Espaigne  pour  y  demeurer  gouvernante  et  que 
le  Roy  d'Espaigne  veult  venir  en  personne  au  pays  avec  toutes  les  forces  qu'il  pourra  assembler,  pour 
chastier  rigoureusement  les  Estats,  qui  ne  veullent  obéir  à  ses  commands,  ne  gouverneurs. 

(Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  31,  fol.  94.) 
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Oui  of  Germany  here  is  no  newes  of  any  souccours  yet  comme  to  Don  John,  but 
bolhe  ihc  Duke  of  Brunswick,  llie  Bissliopps  of  Menles  and  Colleign,  and  dyvers 
Almayne  coronelles,  are  said  to  enlertayne  their  reislers  upon  waergell,  redy  lo  marche 
when  Don  John  sliall  send  ihem  monney. 

The  Bisshop  of  Liège,  who  wold  semé  to  stand  a  newtrall,  is  generally  suspected  to 
be  whollic  Spanishe. 

The  Frenche  Ambassadeur,  who  was  résident  witli  Don  John,  came  to  Liège  at 
Don  John  bis  dcparlure  from  Namure,where  he  remayneth  as  the  mynisier  of  a  neigh- 
bour  newtrall,  for  so  he  wold  be  laken. 

The  Duke  of  Cleavo  slill  lieth,  looking  what  wilbc  the  successe  of  ihese  begyningcs, 
nothing  inclyned  to  ihe  parte  of  Spaine,  as  some  présume  ibe  rather  in  respect  ofthc 
damage  which  the  troubles  of  thèse  cuntries  do  of  necessitie  bring  unto  his  being  so 
nere  a  neighbour  and  depending  much  upon  trafficque  with  the  same. 

This  is  that  which  the  variable  estate  of  this  cunlrey  doili  presenlelie  oiïer,  worihie 
Your  Honnour's  knowledge  :  to  whome  commending  my  humble  service  as  he  that 
resteth  faithfully  at  Your  Honnour's  dévotion,  I  most  humbly  take  my  ieave. 

At  Andwarpe,  the  wiii""  of  november  1577. 

Postscript.  Here  is  now  newcs  comme  of  the  landing  of  iiij°  Scoltes  at  Zasse  in  Flaun- 
ders  of  liie  companies  to  serve  under  Baifoure,  who  as  they  saie  doth  now  bring  with 
him  but  iwelve  enseignes  of  the  iiij"  first  sent  for,  Ihe  rest  abiding  further  order. 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  31.) 


MMMDCLX. 

William  Davison  au  comte  de  Leicesfer. 

(AirVERS,  18  NOVEMBRE  16T7.) 

Le  prince  d'Orange  n'a  cessé  d'insister  afin  que  l'on  réclamât  le  secours  des  Anglais;  mais  la  jolousie 
qu'inspire  sa  puissance  a  surtout  été  alimentée  par  les  prisonnirrs  de  Gand,  qui  seront  vniisem- 
lilablcment  exécutés,  ce  qui  ne  pourra  qu'améliorer  la  situation  des  affaires.  —  [,c  prince  d'Orange 
engage  la  reine  à  temporiser;  ses  fréquentes  entrevues  avec  Davison;  son  dévouement  à  Elisabeth 
et  à  Lcicester. 

I  bave  wrilten  so  parliculerlie  to  M'  Sccrctarie  of  everye  ihinge  (which  I  ani  suer  he 
will  communicat  with  Your  Lordship)  as  sparinge  herein  répétition  F  shali  onelie  nede 


100  RELATIONS  POLITIQUES 

to  answere  summarilie  Your  Lordship's  last  leller  received  by  my  man,  and  namelie 
lliai  pointe  lowchinge  ihe  colde  proceading  of  the  States  in  the  motion  for  oursuccors, 
wherein  I  hâve  bine  hitherto  the  slower  lo  geve  Your  Lordship  particuler  satisfaction, 
aswel  in  daylje  hope  of  their  resolution,  as  for  tliat  the  condition  of  iheir  prnceedings 
halhe  bine  suche  and  so  incerten  as  1  could  not  tell  what  to  judge.  Whilesl  the  Prince 
was  at  Bruxells,  I  am  myself  a  witnes  ihat  he  was  everye  hower  an  importune  solliciter 
to  haslen  their  détermination,  followed  in  that  behalf  with  the  generall  intercession  of 
the  people,  though  neither  of  them  prevailed  not,  for  ihey  hâve  yet  no  ncede  of  our 
assistaunce,  as  in  their  letiers  to  the  Marques  and  his  reporte  they  would  prétend,  but 
in  truthe  bycause  they  wcre  jealous  of  the  Princes  greatnes,  who,  beinge  alreadie 
master  of  the  principall  provinces  and  strenghtes  of  the  countrie,  assured  of  the  generall 
dévotion  of  the  people  and  assisled  with  suche  a  force  as  ours,  might  easilie  as  ihcy 
feared  becom  master  of  the  whole  State  with  th'apparent  innovation  of  religion  amon- 
gest  them,  which  impression  hathe  bine  soe  beaten  into  their  heads  by  the  diligent 
labour  of  those  two  Bisshops  of  Bruges  and  Ipre,  Messieurs  de  Sweveghem,  Rcssingem 
and  Mouscron  (ail  apprehended  together  at  Gaunte)  with  other  of  their  humor,  and  so 
farre  advaunced  inio  the  beleif  of  the  grealer  parte  of  the  States,  as,  howe  muche  the 
more  earnestlie  the  Prince  insisted  in  that  respect,  so  muche  the  more  vehementlie 
was  he  suspecled  to  affect  his  owne  particuler.  But,  as  they  nowe  beginne  to  finde 
and  confesse  their  erreur,  so  the  Prince  is  of  opinion  it  will  not  be  longe  ère  they 
reforme  it,  having  had  some  intelligence  from  them  of  their  iutent  nowe  to  goe 
forewards  with  that  motion  :  which  1  can  faithefuUe  assure  Your  Honnour  hathe  bene 
with  suche  zeale,  studie  and  dilligence  advaunced  by  him  as,  yf  the  matter  had  not 
founde  other  difliculties,  it  could  nevcr  hâve  bine  one  hower  undelermincd  as  he  that 
well  knoweth  howe  muche  suche  a  succour  dothe  importe  them.  But,  trulie,  My  Lord, 
theis  inward  jealousies  bave  bine  th'onlie  causes  that  they  hâve  not  more  roiindlie  gone 
forewards  in  providing  for  publique  necessities,  the  chif  ministres  of  which  confusion 
amongest  them  bave  bine  those  that  be  apprehended  at  Gaunte,  whose  imprisonment 
or  rather  exécution  (for  the  latter  is  loked  for  at  the  hands  of  their  apprehendres  who 
are  wonte  lo  be  severe  justicers  in  suche  cases)  is  hoped  will  rather  better  ihen  impaicr 
the  counsells  and  proceedings  hère. 

The  Prince  in  his  daylie  letters  unto  the  States  and  in  ail  his  conférences  with  the 
Count  Bossu,  who  dothe  ordinarilie  accompanie  him  hère,  and  others  of  them  that 
repaire  unto  him,  dothe  call  upon  them  not  to  neglect  suche  a  benifite  as  iiathe  bine 
offered  them  of  Her  Majestie,  least  hereafter,  when  it  is  to  laie  to  helpe,  they  buy  repen- 
tence  with  their  perill.  He  adviseth  them  shakinge  of  ail  passions  and  private  jealousies 
to  loke  with  a  single  eye  into  their  necessilis  and  to  goe  roundiie  to  worcke  in  a  cause 
that  dothe  so  highely  importe  them,  whose  counsell  they  woulde  nowe  semé  fuUie  bent 
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to  followe.  But,  howe  soever  ihey  prelende,  the  Prince  assurcth  me  ihat  thcy  make 
liim  beleve  ihey  will,  no  will  no  lenger  dally,  and  namelie  in  this  pointe  of  assislaunce. 
In  ihe  mcane  tyme  lie  thinckeih  it  net  ainisse  that  Her  Majeslie  do  temporise  with  lliem 
framinge  lier  délibérations  tliere  uppon  iheir  oiher  demands  according  to  llie  event  and 
suecease  of  thinges  hcre,  as  onc  that  woulde  be  lolhe  Her  Majestic  sliould  imharque 
her  self  with  anie  iiltle  péril!  or  diseommodiiie.  I  doe  finde  him  in  everie  event  to  deale 
so  roundiie,  franekiie  and  cspecialic  with  me  as  I  cannot  saye  that  I  finde  in  manner 
anie  assured  man  liete,  but  he,  who,  althouglie  he  use  not  manie  ceremoneys  in  wri- 
ting  ofl  to  Her  Majestie  or  Your  Lordship,  dothe  dailie  comunicate  wiihe  me  that  which 
passeth  ;  yea  if  ther  fall  out  anie  thing  of  imporlaunce  in  two  or  ihree  daies  of  myne 
absence  from  him,  he  will  vouchsafe  lo  come  home  to  me  to  my  lodging,  so  muche 
honour  dothe  he  use  me  with  ail  more  then  agrées  with  his  stale  and  my  quallitie.  In 
somme,  My  Lord,  I  knowe  not  in  the  worlde  a  man  Her  Majestie  may  buyide  uppon  if 
not  uppon  him,  whom  I  loke  to  be  inferiour  to  no  man  in  hartie  dévotion  to  doe  Her 
Majestie  service.  I  nede  not  speake  of  Your  Lordship  in  particulcr  towards  whom,  if  I 
thoughthis  affection  unworthie  Your  Lordship's  favour,  I  of  ail  men  woulde  deaie  most 
plainely  with  Your  Lordship.  But,  bycause  Your  Lordship  is  lierof,  as  1  think,  perswaded 
as  I  neede  not  use  many  woordes,  for  other  refleringe  Your  Lordship's  further  satisfac- 
tion in  ail  other  pariiculariiies  lo  the  resl  of  my  dispatclie. 

And  so,  longing  to  doe  Your  Lordship  service  and  honour  on  this  side  the  sca  and 
praing  God  to  scnde  the  samc  the  elfecte  of  his  good  desires,  1  most  h  umblie  take  my  leavc. 

At  Antwarpe,  the  xviij'"  of  november  1577. 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  51.) 


MMMDCLXI. 

mémoire  présenté  par  te  marquis  d'Havre  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Windsor,  19  novembrb  1577.) 

Les  États  demandent  un  prêt  en  argent  comptant;  ils  acceptent  le  secours  des  soldats  anglais,  sont 
prêts  à  renouveler  les  alliances  commerciales  et  s'engagent  à  ne  prendre  aucune  résolution  impor- 
tante sans  l'avis  de  la  reine  d'Angleterre. 

A  la  Royne.  Les  Estats-Généraulx  des  Pays-Bas,  ayans  veu  le  besoigné  de  Mons'  le 
Marquis  de  Havrech  et  d'Adolph  de  Mecdlkercke  avecq  la  Royne  d'Angleterre,  la 
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remerchient  plus  que  três-humblement  par  leur  lettre  du  ix*  de  ce  mois  de  novembre 
1577  de  ce  qu'a  pieu  à  Sa  Majesté  les  vouloir  si  libérallement  assister  de  son  crédit 
pour  la  somme  de  cent  mille  livres  sterlings  remboursables  en  huict  mois  sur  les  deues 
obligations  dcsdicts  Estais,  tant  générales  que  particulières,  au  contentement  de  Sadicte 
Majesté;  mais,  combien  qu'ils  aycnt  faict  tout  debvoir  pour  sur  ledicl  crédit  lever  les- 
dicis  derniers  en  Anvers,  ne  les  ont  nullement  sceu  recouvrer  illecq.  Supplient  partant 
très-humblement  Sa  Majesté  en  considération  aussi  de  l'excessive  despence  qu'il  con- 
vient frayer  en  ce  commenchemcnt  de  la  guerre,  tant  en  la  cavaillerie  d'Allemaigne 
endessoubs  les  Duc  Casimire,  Conte  de  Zwartzenboureh  queaultres,  qu'il  plaise  à  icelle 
Sa  Majesté  leur  accorder  ladictc  somme  icy  en  deniers  comptans  pour  les  transporter 
pardelà. 

Pareillement,  se  sentent  plus  que  très-obligés  à  Sa  Majesté  de  ce  que  luy  a  pieu 
(à  leur  requestes)  les  asseurer  du  secours  des  cincq  mille  hommes  de  pied  et  mille 
chevaulx  soldats  anglois  soubs  la  conduicte  de  quelque  seigneur  principal  de  son 
royaulme,  lesquels  ils  acceptent,  et  ne  mancqueront  à  jamais  de  mériter  par  tous  ser- 
vices le  bien  et  honneur  que  Sa  Majesté  leur  faict  en  se  déclarant  si  ouvertement  avecq 
eulx  et  emprenant  leur  juste  deffence  contre  l'invasion  des  forces  estrangères  que  se 
préparent  vivement  contre  eulx.ayans  lesdicts  Estais  remisa  Mons' le  Prince  d'Oranges 
de  traicter  plus  amplement  sur  tout  ce  que  en  dépend. 

Et  comme  lesdicls  Estats  ont  requis  Sa  Majesté,  de  renouveller  toutes  les  ligues 
anchiennes  entre  le  royaume  d'Angleterre  et  Maison  de  Bourgogne,  lesdicts  Estats 
remectent  au  bon  plaisir  de  Sa  Majesté  qu'oultre  la  confirmation  des  anchiens  accords 
cl  traiclés,  on  y  pourra  adjoindre  tous  tels  poincts  et  articles  que  seront  trouvés  con- 
venables et  proufTitables  pour  les  bénéfices  des  deux  pays,  bien,  repos,  seureté  et  def- 
fence d'iceulx. 

Et  pour  meilleure  correspondence  et  intelligence,  lesdicts  Estats  sont  résolus  d'envoyer 
quelque  personnaige  de  qualité  pour  embassodeur  ordinaire  résident  en  cesle  Court, 
suppliant  Sa  Majesté  très-humblement  faire  le  mesme  de  sa  part. 

Offrant  à  Sa  Majesté  lesdicts  Estats  : 

Premièrement  que  tout  ce  que  se  traictera  d'importance  tant  de  paix  que  de  guerre  et 
mainliennement  de  Testât  du  Pays-Bas,  se  fera  avecq  l'advis  et  conseil  de  Sa  Majesté 
Béginale. 

Et,  en  cas  que  Sa  Majesté  eust  aussi  besoing  d'assistence  ou  forces  de  gens  de  guerre 
pour  les  occasions  qui  pouroient  journellement  survenir,  lesdicts  Estats  serviront  à 
Sa  Majesté  d'aultanl  de  soldats  et  aux  meismes  conditions,  en  estans  requis. 

Que  pour  estre  toute  division  et  discorde  en  quelque  corps  ou  société  que  ce  soit  la 
niyned'icelle,  et  que  ne  peull  guères  demeurer  ferme  l'allyance  de  celluy  avecq  aultruy, 
s'eile  ne  demeure  bien  rassize  et  solide  en  soy-meismes,  les  Estais  ne  se  desjoindront 
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pour  atletnter  ou  pratiquer  chose  quelconque  l'ung  contre  l'aultrc  pour  cause  que  ce 
soit,  sans  avoir  préallablemcnt  faict  entendre  et  proposer  à  Sa  Majesté  les  causes  et 
occasions  d'iceilc  division,  et  en  recepvoir  de  par  elle  tel  advis  et  adresse  que  sur  la 
cognoissancc  de  la  cause  luy  samblera  convenir  pour  le  bien  général  de  la  patrie. 

Ne  souffriront  aussi  èsdicts  Pays-Bas  atilcuns  rebelles  de  Sa  Majesté,  en  ayans  esté 
deuemenl  advcrtis,  ains  feront  debvoir  de  les  expulser  comme  enemys  de  la  commimi* 
cause,  moyennant  que  Sa  Majesté  face  le  réciprocque  des  enemys  desdicts  Pays-Bas. 

Que  nuls  imposls  ou  levées  de  deniers  se  lèveront  ou  mectront  sur  les  merciians 
anglois  durant  les  troubles  contre  les  prévilèges  qu'ils  ont  et  dont  ils  feront  apparoir 
ausdicts  Estais,  et  moiennant  réciprocquement  aux  marchans  des  Pays-Bas  estans  en 
Angleterre  pour  les  privilèges  à  eulx  y  compétans. 

Asseurant  Sa  Majesté  Réginale  que  tout  ce  que  dessus  on  fera  ratiffier  et  approuver 
par  ceulx  qui  sont  présentement  ou  seront  cy-après  acceptés  au  gouvernement. 

Fait  à  Windesor,  le  xix"  de  novembre  1577. 

(Record  office,  Papers  of  Holland,  vol.  \,  p.  îiS.) 

MMMDCLXII. 
Requête  du  marquis  d'Havre  à  la  reine  d'Angleterre. 

(19  NOVEMBRE  1S77.) 

Hâmc  objet. 

Le  Marquis  de  Havrech  supplie  Vosirc  Majesté  très-humbienient,  au  nom  de  tous 
les  Estats-Généraulx  des  Pays-Bas,  qu'il  plaise  à  icelle,  en  considération  de  l'extrême 
nécessité  où  ils  se  retrouvent  par  les  grans  préparatifs  qui  se  font,  tant  du  costel  de  la 

France  soubs  la  conduicle  du  Duc  de  Guise  qui pour  les  ruer  jus  et  mectre 

Testât  desdits  Pays-Bas  en  ruyne  perpétuelle,  et  pour  esire  chose  aggréable  aux  anciens 
traités  entre  la  couronne  d'Angleterre  et  la  Maison  de  Bourgogne,  n'cnicndans  lesdits 
Estats,  par  le  secours  impétré  et  accordé,  aultre  chose  que  se  maintenir  en  l'obéyssance 
deue  à  Sa  Majesté  Catholique,  les  voulloir  promptcment  assister  d'unne  bonne  somme 
de  deniers,  jusques  à  la  concurrence  de  cent  mille  livres  sierlins,  rembourssables  en 
huict  mois,  et  ce  sur  l'obligacion  et  hypotèque  des  accords  dernièrement  faicts  géno- 
rallement  ausdits  pays,  de  deux  millions  de  florins,  el  mesmes,  si  Sa  Majesté  le  trouve 
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bon,  des  provinces  particulières,  chacune  pour  son  contingent;  et  en  oultre,  d'aultant 
que  le  s'  Don  Jehan  s'appuye  de  tous  les  princes  qu'il  peult  pour  amener  de  tous  cos- 
lels  force  eslrangiers  à  son  secours  et  assistance,  au  grand  préjudice  et  perpétuelle  ruyne 

du  Pays-Bas,  si  n'y  est  contreminé,  suplie trés-humblenDcnt,  en  cas  de  besoing 

de  plus  grandes  .  .  . ,  Sa  Majesté  les  voulioir  assister  et  secourir  de  . . .  gens  de  pied  et 
1,000  chevaulx,  tous  soldats  anglois  ',soubs  la  conduicle  de  quelque  seigneur  des  princi- 
paulx  de  son  royaulme,  auquel  sera  faict  tout  honneur  et  donné  entrée,  crédit  et  autho- 
rité  au  Conseil  comme  appartient,  leur  advançant  le  payement  de  ung,  deux  ou  trois 
mois,  à  la  charge  que  lesdils  Estais  rembourseront  à  Sa  Majesté  ledit  payement  en  tel 
terme  et  temps  que  sera  par  icelle  ordonné,  et  commenceront ....  leurs  gaiges  avoir 
cours  du  jour  de  l'embarquement;  et,  durant  le  temps  que  lesdits  soldats  demeureront 
au  service  desdits  Estais,  seront  iceulx  soldoyés  à  leur  soulde  et  à  leurs  despens,  trans- 
portés et  rendus  icy  dans  le  royaulme,  lorsque  la  guerre  sera  finie,  comme  aussy  à  leur 
arrivée  dans  les  Pays-Bas  seront  furnis  de  toutes  choses  nécessaires  à  pris  raisonnable. 

Que  Sa  Majesté  soyt  servye  de  renouveller  toutes  les  ligues  anchiennes  entre  le 
royaulme  d'Angleterre  et  Maison  de  Bourgogne  avec  maintiennement  de  la  deue  obéys- 
sance  au  Roy  Catholicque  d'Espaigne,  leur  souverain  seigneur  et  prince  naturel  '. 

Que  plaise  à  Sa  Majesté  donner  charge  expresse  à  son  ambassadeur  en  France  de 
faire  entendre  vivement  au  Roy  et  Royncs  de  France  qu'elle  ne  souffrira  estre  riens 
attenté  au  préjudice  des  Pays-Bas,  ny  de  leurs  anchiciis  privilèges,  et  principallement 
la  descente  des  forces  du  Duc  de  Guise  qu'on  entend  s'approcher  de  près. 

Et  finablement  pour  toute  meilleure  correspondence  et  intelligence,  si  Sa  Majesté 
trouve  bon,  sera  envoyé  quelque  personne  suffisante  et  de  qualité  pour  ambassadeur 
résident  ordinaire  en  sa  Cour,  supplian[t]  très-humblement  de  voulioir  aussy  faire  ce 
mesme  vers  les  Pays-Bas. 

Présentant  et  offrans  lesdits  Estats-Généraulx  de  leur  pari  ce  que  que  s'ensuyt  : 

Premièrement,  que  tout  ce  que  au  pays  se  traitera  d'importance  tant  de  paix  que  de 
guerre,  et  maintiennement  de  Testât  dudit  pays,  se  fera  avecq  l'advis  et  conseil  de 
Sa  Majesté  Réginale. 

Et,  en  cas  que  Sa  Majesté  eust  aussy  besoing  d'assistance  ou  force  de  gens  de  guerre 
pour  les  occasions  que  pourroienl  journellement  survenir,  lesdils  Estais  serviront  à 
Sa  Majesté  d'aultant  de  soldats  et  aux  mesmes  conditions. 

Et  si  quelque  prince,  communaulté,  ville  ou  population,  quel  qu'il  fût,  intentast  chose 


'  On  lit  en  marge  :  >  Les  Estais  ont  résolu  d'accepter  cestuy  article  ;  mais  quant  aux  conditions 
remectent  iceulx  à  Monsieur  le  Prince  d'Oranges,  qui  sera  requis  de  traicter*. 

'  Une  note  marginale,  peu  lisible,  fait  allusion  au  devoir  des  Estats  de  s'abstenir  de  toute  autre 
alliance  avec  «  Franchuis  ou  aultres  >. 
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préjudiciable  au  ... .  repos  lanl  de  Sa  Majesté  que  de  son  royaulme,  à  cause  de  la  reli- 
gion ou  aullremcnt,  directement  ou  indircclenunt  *,  les  Estais  s'évertueront  de  l'ayder 

de  tout  leur  pouvoir  et  ne  presteronl  ayde,  secours,  faveur, aucun  moyen,  en 

façon  que  ce  soyt,  ny  souiïrironl,  ne  conscnlerodt  en  tant  qu'en  eulx  est  et  sera, 
eslre  donné,  faict  et  preste  à  cclluy  ou  ceulx  qui  attenteront  chose  semblable. 

Que,  pour  estre  toute  division  et  discorde  en  quelque  corps  et  société  que  ce  soyt  la 
ruyne  d'icelle,  et  que  ne  peult  guères  demeurer  firme  l'alliance  de  celluy  avec  aullruy 
si  elle  ne  demeure  bien  rassise  et  solide  en  soy-mesnie  les  Estais  ne  se  desjoindronl 
pour  attenter  ou  practicquer...  chose  quelcunque  l'un  contre  l'aultre,  pour  cause  que  ce 
soyt,  sans  avoir  préallablemcnt  fait  entendre  el  proposer  à  Sa  Majesté  les  causes  el  occa- 
sions d'icelies  division  el  en  reccpvoir  de  par  elle  tel  advis  el  addresse  que  sur  la 
cognoissancc  de  la  cause  luy  semblera  convenir  pour  le  bien  général  de  la  patrie. 

Ne  souffriront  aussy  csdils  Pays-Bas  aulcuns  rebelles  de  Sa  Majesté,  en  ayans  esté 
deuemenl  adverlis,  ains  feront  debvoir  de  les  expulser  comme  ennemys  de  la  com- 
mune cause  *. 

Que  nuls  imposts  ou  levées  de  deniers  se  lèveront  et  mectronl  sus  les  marchans 
anglois,  durant  les  troubles,  contre  leurs  privilèges. 

Asscurant  Sa  Majesté  Réginale  que  tout  ce  que  dessus  on  fera  ratiffîer  et  approuver 
par  ceulx  qui  sont  présentement  ou  seront  cy-après  acceptés  au  gouvernement. 

{Brit.  Muséum,  Galba,  C.  VI,  p.  l,  n'yS.) 


MVIMDCLXIIL 

Réponse  de  la  reine  d'Angleterre  au  marquis  d'Havre. 

(VEHS  le  19  NOVEMBRE  1577.) 

Conditions  auxquelles  la  reine  d'Angleterre  est  disposée  à  accorder  le  secours  qu'on  lui  demande. 

Hcr  Majeslie  is  content  for  ye  just  causes  and  considérations  above  mentioned  to 
grve  them  crédite  for  tlie  somme  rcquired,  uppon  iheis  conditions  following  : 
First,  thaï  the  Marquise  shall  contract  by  venue  of  bis  commission  receaved  from  the 

'   On  lit  en  marge  :  •  Omitlalur  pour  la  généralité  du  précédent  el  jusqucs  que  lesditcs  anchiennes 
ligues  soyent  vcues  ou  nouvelle  réciproque  faicle  •. 

•  On  lit  en  marge  :  «  Uoycnnant  que  Sa  Majesté  face  le  réciproque  des  ennemis  de  ces  Pays-Bas  ». 

TouE  X.  14 
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Slates  to  di'lyver  uppon  thc  receipt  of  ihe  bond  of  Her  Majestie  and  of  the  Cittie  of 
London  (as  in  like  cases  hath  ben  used  uppon  raonnye  taken  up  for  lier  Majestie)  the 
bondes  of  ihe  Generall-Stales,  as  aiso  of  such  towncs  as  shalbe  named  by  Her  Majeslies 
agent  presenilie  résident  tljere,  or  by  some  other  by  her  lo  be  deputed  lo  that  purpos, 
and  that,  wilhin  thc  space  of  forlic  daies  next  ensuying,  he  shall  delyver  the  bondes  of 
the  particular  provinces  for  the  full  and  entier  payment  of  such  sommes  of  monnye  as 
shalbe  taken  up  by  vertuc  of  the  said  bondes,  wherof  the  first  payment  to  be  made  of 
the  moitié  of  the  said  somme,  in  case  the  warre  shall  indure,  at  th'end  of  fower  moneths 
after  the  receipt  of  the  said  bondes,  and  th'other  moitié,  at  th'end  of  th'olher  fower 
moncthes  next  following. 

That  in  case  they  growe  to  an  accorde  before  the  said  space  of  fower  monethes,  then 
cither  to  make  payment  of  tlie  whole  before  the  conclusion  of  the  said  accorde  or  ells 
to  geve  before  the  said  lyme  twelve  hostags  for  the  repayment  of  the  same  al  the  tymes 
above  specified,  wherof  six  lo  be  of  the  partie  now  adhèrent  to  the  States,  and  six  of 
th'other  partie,  and  of  the  same  twelve  six  aIso  to  be  of  the  nobililye  and  six  burgesses, 
and  they  to  be  nominated  and  chosen  by  Her  Majestie. 

That  the  payement  of  the  twenty  thowsand  pound,  aireadie  due,  shalbe  aIso  com- 
prised  in  the  said  bondes  to  be  paid  in  fourme  as  is  above  specified. 

That  tirinterest  growing  uppon  the  loane  of  ihe  said  somme  of  one  thowsand  poundes 
sterling  shalbe  comprehended  as  parcell  of  the  same. 

That,  concerning  th'assistaunce  of  men  above  required  for  the  withstanding  of  for- 
rein  forces,  Her  Majestie  will  geve  présent  order  for  the  putling  of  them  in  a  readines 
uppon  assuraunce  to  be  geven  by  them  for  the  perfourmaunce  of  their  ofTers  above  spe- 
cified in  that  behalf,  andaiso  yt  they  shal  paie  and  aliow  to  Her  Majestie  such  chardges 
as  shalbe  susieyned  by  Her  Majestie  in  leavyeng  of  thc  said  numbers  and  for  payment 
of  such  imprest  and  conduct,  with  the  chardge  of  the  shippes  that  shall  transporte  them, 
as  in  like  usuall  cases  are  payable  by  Her  Majestie  '. 

(British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  p.  1,  n*  74.) 

'  Quelques  semaines  plus  tard,  Walsingham  écrivait  à  Randolph  : 

Wliat  the  présent  state  of  the  Low-Countryes  is  youraay  see  by  the  last  advertissemcnts  from  thence. 
Wc  are  in  dailie  and  earnest  consultation  what  is  to  be  done,  in  wbich  generallie  I  see  als  My  Lords- 
hips  inclyned  to  one  course  for  Her  Majesly's  safelye  if  il  please  God  lo  inclyne  berself  so  embrace 
and  followc  tbc  same.  (Whright,  t.  Il,  p.  76.) 
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MMMDCLXIV. 

y4vis  du  prince  d'Orange  sur  les  propositions  de  la  reine  d'Angleterre. 

(ASVERS,  19  NOVEMBBE  1377.) 

Il  indique  les  clauses  auxquelles  la  négociation,  à  son  avis,  pourrait  être  conclue  avec  Elisabeth. 

Le  prince  d'Oranges,  ayant  veu  les  articles  à  luy  envoyés  de  par  Messieurs  les  Eslats- 
généraulx,  touchant  le  traiclé  qu'ils  entendent  de  faire  avecq  la  Sérénissime  Royne 
d'Angleterre,  satisfaisant  à  la  requeste  desdicts  Seigneurs  Estais,  dict,  à  correction,  pour 
son  advis  : 

Sur  le  premier  article  contenant  deux  membres,  que  l'on  fera  bien  d'accepter  les 
offres  et  présentations  de  Sa  Majesté,  avecq  remercimens  condignes,  en  la  suppliant 
qu'il  luy  plaise,  veue  la  nécessité  présente  et  joinctement  la  juste  deffence  des  Estais, 
tendant  en  partie  à  la  tuition  de  sa  couronne,  de  dispenser  du  remboursement  du  prest, 
à  quelque  terme  plus  gracieulx  que  ne  sont  les  huict  mois,  et,  en  oultre,  que  le  secours 
des  gens  de  guerre  puisse  estre  gratuit  pour  le  terme  de  six  mois,  à  condition  et  soubs 
obligation  que  semblable  assistance,  tant  d'argent  que  d'hommes,  sera  faicte  à  Sa 
Majesté,  le  cas  advenant  qu'elle  en  eût  de  besoing,  comme  estant  assaillie  ou  agressée 
à  l'occasion  de  ceste  sienne  faveur  et  assistance.  Et,  là  où  icelle  Sa  Majesté  fermast  en 
sesdictes  offres,  sans  vouloir  s'eslargir  dadvantaige,  ledict  seigneur  Prince,  ayant  esgard 
è  la  nécesssité  présente,  trouve  expédient  que  l'on  les  accepte,  aux  conditions  reprinses 
audict  premier  article,  voires  à  quel  prix  raisonnable  que  ce  soit,  ne  pouvant,  au  reste, 
trouver  maulvaix  que  le  seigneur,  principal  conducteur  du  secours,  auroit  entrée,  cré- 
dicl  et  auctorité  au  conseil,  là  où  on  Iraictera  de  paix  et  de  guerre,  ensemble  de  toutes 
aultres  choses  concernantes  le  bien  commun  du  Pays-Bas  et  du  royaulme  d'Angleterre. 

Sur  le  tiers  article,  ledict  seigneur  Prince  ne  trouve  estre  nécessaire  de  renouveller 
les  ligues  ou  alliances  anciennes,  puisque  messieurs  des  Estats  entendent  de  les  main- 
tenir. 

Soy  conformant,  en  oultre,  à  l'endroict  des  iiij*  et  v'  articles,  avecq  l'advis  desdicts 
Seigneurs  Estats. 

Semble  que  l'on  pourroit  mander  aux  seigneurs  députés  de  offrir  à  Sa  Majesté 
rcvèremment  toute  bonne  et  mutuelle  correspondance,  la  asseurant  que  les  Estais  ne 
désirent  riens  tant  que  d'avoir  une  bonne  ligue  et  ferme  union  avecq  Sa  Majesté  et  son 
royaulme,  et,  en  cas  qu'ils  sentent  eeste  proposition  bien  receue,  la  supplier  de  vouloir 
esclaircir  son  intention  au  regard  de  la  [ligue]  deffensive  et  offensive,  et  mesmes  qu'il 
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luy  plaise  de,  par  ceulx  de  son  Conseil,  sur  ee  faire  concepvoir  des  articles  convenables 
pour  la  sceurlé  de  l'une  cl  de  l'aultre  des  parties,  espcrans  qu'ils  les  feront  tant  équita- 
bles que  Messieurs  des  Estats  seront  occasionnés  d'y  correspondre,  au  contentement  de 
Sa  Majesté. 

Soy  conformant  ledict  seigneur  Prince  avecq  l'advis  desdicts  Seigneurs  Estats  sur  le 
viij%  ix%  X',  xj°,  et  xij'  articles  restans. 

(Gachard,  Corr.  de  Guillaume  le  Taciturne,  t.  IV,  p.  26.) 


MMMDCLXV. 

Le  prince  d'Orange  aux  États-généraux. 

(Anvers,  19  novembre  1877.) 

Il  les  prie  de  faire  connaître  au  marquis  d'Havre  que,  s'il  a  tarde  de  transmettre  l'avis 
qui  lui  a  été  demandé,  il  n'y  a  point  de  sa  faute. 

Messieurs,  J'ay  receu,  hier,  à  trois  heures  après  mydy,  celles  que  m'avez  escript  du 
jour  d'avant-hier,  et  joinctement  veu  les  apostilles  que  vous  avez  envoyé,  dès  le  ix'  de  ce 
mois,  à  Mons'  d'Havrech  et  Meetkercke,  estons  pour  vostre  service  en  Angleterre, 
sur  les  présentations  à  eulx  faictes  par  Sa  Sérénissime  Majesté.  Et,  d'aultant  que,  par 
icelles  apostilles,  vous  rapportez  à  mon  advis,  je  suis  esté  marry  que  ne  me  les  avez 
envoyé  plus  tost,  craindant  que  nos  affaires  ne  se  reculent  grandement  à  nostre  désad- 
vantaige,  et,  oultre  ce,  que  je  ne  tombe  en  soupçon  vers  mondict  seigneur  le  Marquis 
et  sois  imputé  d'une  telle  négligence,  attendu  que,  ne  sçachant  en  quoy  se  résoudre, 
signament  sur  le  premier  et  deuxième  poinct  desdictes  propositions,  il  pourra  penser 
qu'il  y  ayt  eu  de  ma  faulte,  et  mesmes,  comme  nous  sommes  en  ung  temps  plain  de 
deffiances,  que  je  cherche,  de  faict  advisé,  de  le  retenir  sy  longtemps  par  delà;  et  ce 
de  tant  plus,  considéré  les  inconvéniens  qui  sont  survenus  depuis  son  partement.  Au 
moyen  de  quoy,  je  vous  prie  bien  affectueusement  que,  luy  escripvant,  il  vous  plaise 
d'en  toucher  et  faire  mes  excuses,  ainsy  que  vous  sçavez  justement  convenir,  affîn  qu'il 
entende  que  ceste  tardance  n'est  procédé  de  moy,  ains  plustost  de  la  multitude  des 
affaires  d'importance  que  journellement  vous  arrivent  sur  les  bras  :  au  moyen  de  quoy 
est  impossible  d'entendre  et  de  résoudre,  tout  en  ung  coup,  ce  qui  seroil  bien  requis 
et  nécessaire  d'estre  incontinent  faict.  Surtout  il  me  semble  que  vous  debvez  insister  à 
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l'effect  desdicts  premier  et  deuxième  poincts,  sur  lesquelz  vous  envoyé  mon  advis 
cy-joinct,  me  rapportant  toultesfois  à  vostre  meiliicur  .... 

Qui  sera  Pendroicl  où,  après  m'estre  bien  afTeclueuscmcnt  reeommandé  à  vos  bonnes 
grâces,  je  prie  Dieu  vous  donner,  messieurs,  en  santé,  bonne  vie  et  longue. 

Escript  en  Anvers,  ce  xix*  de  novembre  1577. 

(Gachard,  Corr.  de  Guillaume  le  Taciturne,  i.  IV,  p.  25.) 


MMMLCLXVI. 
Mémoire  adressé  à  la  reine  d' Angleterre. 

(Windsor,  20  novehbre  1877.) 

Motifs  qt)i  peuvent  engager  la  reine  d'Angleterre  à  différer  le  secours  promis.  —  On  ne  sait  ce  qu'il 
faut  attendre  de  la  réception  de  l'arcliiduc  Mathias.  —  De  fielleuses  divisions  ont  éclaté,  comme 
le  démontre  l'emprisonnement  de  MM.  de  Rassegliem  et  de  Swcvcghem.  —  Le  prinoc  d'Orange 
n'ose  pas  résider  à  Bruxelles.  —  Les  États  sont  trop  lents  dans  leurs  délibérations;  ils  laissent  leurs 

ambassadeurs  sans  instructions;   ils  ont  préféré  le  secours  des  Écossais  à   celui  des  Anglais.  

A  défaut  du  prince  d'Orange,  les  États  n'ont  personne  pour  commander  leur  armée;  leurs  soldats 
sont  moins  aguerris  ;  ils  manquent  d'argent. 

Les  raisons  que  peulvenl  entpescher  la  Majesté  de  la  Royne  d'accorder  à  présent  les 
requestes  que  luy  ont  esté  représentées  par  M'  le  Marquis  de  Havrech,  de  la  part  des 
deniers  et  gens  de  guerre. 

i.  Premièrement  pour  ce  que  l'on  ne  peult  encores  entendre  quelle  résolution  pren- 
dront lesdicts  Estais  sur  le  faict  de  la  réception  de  Matthias  Arcliiducq  au  gouverne- 
ment et  à  quelles  conditions. 

2.  Pour  estre  chose  doubteuse  sy  ladicte  réception  sera  pour  le  bien  du  publicq  ou 
aultrement. 

3.  Pour  estre  lesdicts  Estats  mal  imis  ensamblc  et  divisés  entre  eulx-mesmes,  chose 
bien  fort  dangereuse  et  quy  ne  se  peult  changer  en  mieulx  jusqucs  à  ce  que  eeulx-là 
qui  sont  suspects  (et  ce  à  bonnes  enseignes)  de  vouloir  mal  à  leur  patrie,  soyent  cassés 
d'entre  eulx. 

4.  Pour  estre  quelques-ungs  des  esleus  au  gouvernement  et  maniement  des  affaires 
et  pour  avoir  place  au  Conseil  d'Estat  au  lieu  des  autres  déboutés  de  ladicte  charge. 
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encore  détenus  prisonniers  en  la  ville  de  Gand,  comme  Rassenghien  et  Sweveghem, 
dont  appert  évidamment  la  division  qu'est  entre  eulx. 

5.  Pour  ce  que  le  Prince  d'Orainges  ne  réside  tousjours  à  Bruxelles  où  sa  présence 
est  bien  fort  requise  pour  mieulx  addresser  leurs  affaires,  selon  que  la  nécessité  du 
temps  requiert,  et  que  son  absence  provient  de  là  qu'il  ne  peult  y  estre  asseuré  pour  sa 

personne. 

6.  Pour  ce  que  lesdicls  Estais  sont  trop  tardifs  et  longs  en  leurs  délibérations, 
comme  apert  par  la  présente  négociation  quy  a  esté  traînée  en  telle  longueur  que 
jusques  à  ce  jourd'huy  il  n'y  a  rien  eonclud,  encores  que  la  chose  soit  de  grande  impor- 
tance. 

7.  Pour  ce  que  lesdicts  Estats  monstrent  porter  peu  de  respect  à  leurs  ministres 
envoyés  vers  les  princes  estrangiers,  comme  apert  en  la  personne  de  Monsieur  le 
Marcquis,  avecq  quy  ils  n'ont  depuis  le  premier  jour  de  son  arivée  en  ce  pays  presques 
communicqué  chose  de  Testai  de  leurs  affaires,  dont  il  auroit  peu  faire  part  à 
Sa  Majesté. 

8.  Le  peu  de  cas  qu'ils  semblent  fere  du  support  des  gens  de  guerre  qu'ils  demandent 
de  Sa  Majesté,  ayans  préféré  le  service  des  Escossois  à  celluy  des  subjects  de  Sa  Majesté, 
monsirans  en  cela  quelque  mesfiance  qu'ils  ont  des  nostres  ou  faulte  de  jugement,  ne 
regardans  pas  combien  le  bras  de  Sa  Majesté  leur  est  nécessaire  pour  le  bien  de  Testât 
de  leurs  affaires. 

9.  Le  peu  de  choix  qu'ils  ont  des  gens  de  conseil  pour  le  faict  de  la  guerre,  estant 
Tennemy  furny  des  meilleurs  chiefs,  capitaines  et  aultres  de  toute  la  Chrislienneté, 
tellement  que,  défaillant  le  Prince  d'Orainges  (qu'on  estime  le  plus  souffissant)  seul  et 
unicq  seigneur  entre  eulx  pour  furnir  Testât  du  général,  la  cause  seroit  en  dangier 
d'esire  ruinée. 

10.  L'inégalité  trop  grande  entre  le  soldat  du  Pays-Bas  et  TEspaignol  et  Italien, 
ceuix-cy  estans  soldats  faicts  et  aguerris,  les  aultres  de  tout  poinct  nouveaulx  et 
apprenlifs. 

11.  L'advanloige  qu'ils  avoyent  sur  Tennemy  abandonné  et  le  laissant  en  repos 
sans  rien  entreprendre  contre  luy,  lorsque  leurs  forces  esloyent  les  plus  grandes  et  luy 
presque  lolallcment  dcsfurny  de  moyens  de  leur  pouvoir  résister,  en  sorte  qu'il  n'a 
tenu  à  eulx-mesmes  que  Tennemy  est  devenu  aujourdliuy  supérieur  et  eulx  inférieurs. 

12.  Que  les  advantaiges  de  Tennemy  croissent  pour  Testre  bien  uny  en  soy-mesmes, 
et  les  leurs  au  contraire  décroissent  par  les  divisions  et  partialités  quy  se  voyent  entre 
eulx. 

13.  La  convulsion  qu'on  voit  en  leurs  consaulx  à  faulte  de  la  multitude  trop  grande 
des  chiefs,  lesquels  on  ne  sçauroit  amoindrir  sans  y  mectre  des  jalousies  et  partialités 
plus  dangereuses. 
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1 4.  Le  peu  de  moyen  que  les  Estais  ont  à  continuer  el  soustenir  les  frais  de  lu 
guerre,  estans  desjà  espuiscs  par  la  longueur  d'iccUe. 
Faict  à  Windczor  le  xx"  jour  de  novembre  1577. 

(Arcinves  de  la  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  49.) 


MMMDCLXVIL 

Réponse  du  marquis  d'Havre  au  mémoire  précédent. 

(WlHDSOR,  31  NOVEMBRE  1S77.) 

Le  marquis  d'Havre  s'efforce  de  répondre  aux  objections  présentées  à  la  reine.  —  La  réception  de 
Parchiduc  Mathias  n'affaiblira  en  rien  l'autorité  confiée  aux  Étals.  —  L'union  des  États  n'est  pas 
ébranlée.  —  Si  le  prince  d'Orange  a  quitté  Bruxelles,  c'est  pour  exécuter  des  résolutions  prises 
par  les  États,  assisté  par  le  comte  de  Boussu.  —  L'établissement  d'un  nouveau  conseil  de  guerre 
accélérera  la  marche  des  affaires;  il  est  composé  de  plusieurs  capitaines  pleins  d'expérience.  —  Il 
n'est  personne  qui  n'apprécie  l'amitié  de  la  reine  d'Angleterre.  —  Les  Étals  disposent  de  vieux 
soldats,  et  déjà  ils  ont  obtenu  d'importants  avantages.  —  Toutes  les  provinces  montrent  un  grand 
zèle  dans  le  paiement  des  impôts. 

Responce  et  solutions  que  faict  le  Marquis  de  Bavrech  et  Adolf  de  Meetkerke 
sur  les  articles  que  semblent  pouvoir  empescher  leur  négociation. 

Quant  au  premier  et  second  articles,  semble  que  par  Tinstitution  faicle  du  nouveau 
Conseil  des  Estais  est  enlhièremeiit  pourvcu  au  solide  establissemenl  des  affaires 
publicques,  soil  que  Monsieur  i'Archiducq  Matthias  fusl  accepté  au  gouvernement  ou 
non,  d'aullant  que  toutes  affaires  se  délibèrent  par  pluralité  de  voix,  nous  ayant  lesdicts 
Estais  expressément  escript  que,  quant  ad  ce  poincl,  ne  s'accordera  chose  que  puist 
désadvancher  le  bien  publicq,  el  encores  moings  au  desplaisir  de  Sa  Majesté  Réginale. 

Sur  les  trois  et  quatriesnies  articles,  c'est  chose  très-asseurée  que  les  Estais  entre 
eulx  sont  fort  bien  d'accord  et  n'y  avoir  eu  jusques  5  présent  atilcunc  apparence  de 
disjoinction,  continuant  tousjours  leurs  résolutions  d'empeseher  le  gouvernement  des 
estrangiers  el  s'affranchir  entièrement  de  la  lirannie  espaignole,  ayant  à  ceste  tin  de 
commune  main  résolu  joindre  les  forces  convenables  pour  les  empescher,  sans  qu'on 
doibve  faire  fondement  sur  l'arrest  d'aulcunes  personnes  suspectées  au  peuple,  ce  que 
s'est  notoirement  faict  par  bon  zèle  el  est  apparent  de  tourner  à  grand  bien  el  sceurlé 
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du  pays,  estant  jà  une  partie  relaxés  par  ordonnance  des  Estais,  ausquels  ledict  peuple 
s'est  monstre  voluntaire  d'obtempérer  à  leur  commandement,  et  par  ainsy  ne  se  peult 
inférer  aulcune  division  entre  les  Eslats. 

Monsieur  le  Prince  d'Orainges  ne  s'est  retiré  de  Bruxelles  que  pour  acheminer 
tant  mieulx  les  résolutions  prinses  des  Estats,  comme  pour  le  faict  des  finances  et 
deniers,  levée  des  Allemans,  achèvement  de  la  fortification  de  ladicte  ville  tant  impor- 
tante à  tout  le  pays,  et  police  au  gouvernement  d'icelle,  laquelle  sommes  adveriis  il  a 
desjà  entièrement  redressée,  ayant  auprès  de  soy  le  Conte  de  Boussu  pour  le  servir  et 
assister  en  tout,  tenant  journellement  toute  correspondance  estroicte  avecq  les  Estats, 
quy  ne  font  chose  d'importance  sans  son  advis,  comme  mesmes  est  remis  à  liiy  la  forme 
et  manière  d'ammener  le  secours  d'Angleterre. 

Samble  qu'en  cecy  sera  remédié  par  l'establissement  dudict  Conseil,  lequel  sans 
aulcune  doubte  sera  plus  expédilif  à  toutes  négoces,  et  ne  mancquerons  à  nostre  venue 
vivement  remonstrer  aux  Estais  le  grand  préjudice  que  cela  leur  porte  et  mesmes  en 
ceste  négociation,  et  que  sans  y  remédier  seroit  leur  totale  ruine,  promectans  y  tenir  la 
bonne  main  à  l'exécution,  comme  mesmes  estans  dudict  Conseil  et  ayans  expérience  du 
mal  que  provient  par  ces  longueurs. 

Il  n'y  a  nul  de  sain  jugement  quy  ne  cognoisse  évidamment  de  combien  l'amitié 
de  ces  deux  pays  est  désirable  par  ensemble  el  quy  n'estime  rauclorilé  de  Sa  Majesté 
Réginale  eslre  très-vaillable  pour  noslre  deffense  et  pour  assoupir  plusieurs  desseings 
à  nostre  désavanlaige,  pour  le  grand  pouvoir  et  crédict  qu'elle  at  par  tout  le  monde 
acquis  par  sa  prudence  et  saige  conduite  de  ses  affaires,  comme  aussy  ne  laisserons  de 
vivement  remonstrer  aux  Estats  l'obligation  qu'ils  onl  à  Sa  Majesté  pour  la  grande 
affection  qu'elle  démonstre  avoir  à  la  conservation  du  Pays-Bas  en  son  anchien  estre  et 
bonne  direction  de  leurs  affaires,  sans  qu'on  doibve  présumer  qu'il  y  ait  defïiance  de 
ceste  nation  pour  avoir  prins  en  service  quelque  petit  nombre  d'Escossois,  quy  avoit  jà 
fidèlement  servy  aux  Estats,  parce  que  tout  le  monde  cognoil  ce  pays  estre  furny  de 
bons  chiefs,  capitaines,  gentilhommes  et  braves  soldats,  ayants  faict  tant  manifestes 
preuves,  passé  longtemps,  en  emprinses  de  si  grande  importance,  lesquels  encores 
cognoissans  tant  affectionnés  à  nostre  commune  cause  nous  seront  plus  duisables  et 
fidèles  que  nulles  autres  nations. 

C'est  chose  très-notoire  que  la  longue  expérience  el  sçavoir  de  Monseigneur  le 
Prince  d'Orainges  l'at  réduict  en  honneur  et  estât  d'ung  très-parfaict  chief  de  guerre, 
requérans  Sa  Majesté  très-humblement  vouloir  donner  aux  Estais  son  advis  et  dénom- 
mer quelques  principaulx  chiefs  et  capitaines  pour  leur  en  faire  rapport  et  induire  à 
s'en  servir,  combien  qu'à  présent  le  nombre  y  est  assez  grand,  comme  de  ceulx  quy 
sont  choisis  pour  le  Conseil  de  guerre  près  Monsieur  le  Conie  de  Lalaing,  qu'aultres 
espars  par  les  provinces  et  villes  frontières,  sçavoir  le  Conte  de  Boussu,  les  S"  de  Mour- 
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beke,  Câpres,  la  Motte,  Goingnies,  Grecques,  Bailleule,  Deure,  Santberghe,  Estien- 
becqiic.  Prestes  et  plusieurs  aultres. 

Les  Estats  ont  faict  mectre  en  campaigne  toutes  les  vielles  garnisons,  tant  des 
frontières  d'Artois,  d'HaynauIt,  Flandres,  que  de  Hollande  et  Zélande,  et  mectre  sus  les 
bendes  d'ordonnances  de  cheval,  lesquels,  estant  tous  vieulx  soldats  bien  aguerris  et 
ayans  de  tout  temps  faict  teste  aux  forces  de  France,  n'est  à  doubter  que,  défendant 
leur  propre  bien,  ne  céderont  en  rien  à  l'Espaignol  quy  les  en  veult  frustrer. 

Il  ne  se  void  encores  que  l'ennemy  ait  avantaige;  car,  depuis  que  Don  Jehan  s'est 
retiré  au  chasteau  de  Namur,  luy  est  osté  par  les  nosties  tout  l'appuy  qu'il  avoit  dans 
le  pays,  comme  en  Anvers,  Denremonde,  Bois-le-ducq,  Berges-sur-le-Zoom,  la  Tliole, 
Breda  et  Stienberges,  toutes  villes  d'importance  et  de  forte  assiette,  pour  le  recouvre- 
ment desquels  a  fallu  temps,  paine,  travail  et  despence,  et  ont  assamblé  le  reste  de 
leurs  forces  pour  faire  teste  à  Namur,  ausquels  a  fallu  faire  grand  payement  d'arriè- 
rages,  avant  lequel  on  n'a  peu  exploicter  comme  on  eusse  bien  volu,  y  joinct  qu'il  a  fallu 
donner  payement  à  ceulx  qu'estoyent  à  la  dévotion  de  Don  Jehan  et  les  retirer  à  nostre 
costé,  en  quoy  appert  le  bon  debvoir  desdicts  Estais,  estant  aussy  à  considérer  qu'ung 
camp  absolut  et  accompaigné  de  ce  qu'est  nécessaire  ne  se  peut  dresser  sy  facillement. 

Au  treiziesme  article  est  donné  solution  par  le  contenu  sur  le  premier  article,  et 
ne  se  peult  craindre  aulcune  jalouzie  par  ce  que  le  Conseil  des  Estais  est  estably  una- 
nimement par  toutes  les  provinces  et  qu'en  vertu  de  l'union  ung  chacun  est  obligé 
d'entretenir  ce  que  par  les  Estats-Généraulx  est  résolu,  comme  est  ledit  Conseil  des 
Estats. 

11  appert  bien  par  les  grandes  aydes  que  toutes  les  provinces  journellement  accordent 
de  bonne  volunlé,  qu'il  y  reste  encores  assez  de  substance  pour  continuer  la  guerre 
plusieurs  années,  s'il  fust  besoing;  mais,  comme  la  promptitude  des  deniers  n'est  tant 
à  la  main  qu'il  seroit  bien  nécessaire  pour  l'abbréviation  de  leurs  affaires,  ne  peulvent 
laisser  les  Estats  de  supplier  Sa  Majesté  à  l'assistance  du  prest  des  cent  mille  livres 
sterlins  pour  estre  employés  à  la  poursuite  de  ccste  notable  emprinse  et  d'où  dépend  la 
conservation  généralle  du  pays. 

Supplians  partant  très-humblement  Sa  Majesté  Réginale  ne  se  vouloir  arrester 
aux  susdictes  difficultés,  ains  assister  ce  povre  peuple  si  longues  années  tirannisé  et 
affligé,  et  générallement  la  noblesse,  qui,  recognoissant  ceste  affection  que  Sa  Majesté 
leur  porte  en  ceste  tant  grande  et  urgente  nécessité,  s'esvertueront  à  toutes  occasions 
de  s'employer  à  ce  que  dépendra  de  son  très-humble  service  et  repos  de  son  royaulme. 

Faict  à  Windezor,  le  xxi°  de  novembre  1577. 

{Arch.  de  la  Haye,  Reg.  Anglelerre,  fol.  49.  —  Traduction  anglaise,  Record  office, 
Pap.  of  HoUand,vo\.  i.) 
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MMMDCLXVIII. 
Les  États-généraux  à  William  Davison. 

(Bruxelles,  23  novembre  1S77J 
Ils  regrettent  de  ne  pouvoir  en  ce  moment  accepter  les  services  du  capitaine  Woodsbaw. 

Monsieur  l'Ambassadeur,  Nous  avons  ce  jourdhuy  receu  vos  lettres  du  xij  de  ce 
présent  moys,  avecq  la  requeste  du  Capitaine  Edeuwaert  de  Wodesliaue.  Pour  responce 
à  icelles,  vous  remerchions  de  bien  bon  cœur  de  la  bonne  affection  que  monstres  avoir 
à  le  défense  et  maintenemcnt  de  la  nostre  tant  juste  cause,  ensemble  ledict  gentilhomme 
de  ses  bonnes  présentations,  vous  asseurant  que  son  service  ne  nous  sçauroit  esire  que 
fort  aggréable,  tant  à  cause  des  bons  et  loyaulx  services  par  luy  faicts  du  passé,  que  au 
respect  des  recommandations  de  votre  part.  Mais,  comme  pour  la  saison  présente  avons 
(comme  il  nous  semble)  gens  de  guerre  tant  de  cheval  que  de  pied  en  nombre  raison- 
nable pour  faire  teste  à  l'ennemy,  il  nous  déplaist  n'avoir  pour  ceste  heure  le  moyen  de 
vous  complaire  et  de  povoir  recepvoir  le  gentilhomme  en  nostre  service.  Toutesfois,  à 
la  première  occasion  et  tout  aussi  tost  qu'il  sera  besoing  d'augmenter  nos  forces,  ne 
fauldrons  avoir  en  bonne  souvenance  et  toutte  favorable  recommendation  ledict  gentil- 
homme, tant  pour  les  raisons  susdictes  que  aultres  bons  respects  portés  par  la  susdicte 
requeste  •. 

A  tant,  Mons'  l'Ambassadeur,  en  finissant  cestes  par  nos  affectueuses  recommenda- 
tions,  prions  le  Créateur  vous  maintenir  en  sa  saincte  garde. 

De  Bruxelles  ce  xxij  de  novembre  1S77. 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  31,  fol.  i67.) 

'  Edward  Woodsbaw  était  l'un  des  serviteurs  les  plus  zélés  d'Elisabeth.  Nous  avons  publié  plusieurs 
lettres  qu'il  écrivait,  pendant  son  séjour  aux  Pays-  Bas,  en  i  97i  et  en  1577.  C'est  à  lord  Burleigh  qu'il 
s'adresse  le  6  octobre  1877  pour  lui  rappeler  les  propositions  qu'il  a  déjà  faites,  ajoutant  qu'il  est  prêt 
à  exécuter  tout  ce  qui  lui  sera  commandé. 
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MMMDCLXIX. 

Les  États-généraux  au  marquis  d'Havre  et  à  Adolphe  de  Meetkerke. 

(Bruxelles,  23  novembre  1S77.) 

Ils  espèrent  que  la  reine  leur  accordera  un  délai  plus  long  pour  le  paiement  de  ce  qui  lui  est  dû 
et  qu'elle  entretiendra  à  ses  frais,  pendant  six  mois,  ses  troupes  aux  Pays-Bas;  ils  désirent  vivement 
se  concilier  son  amitié. 

Messieurs,  Comme  par  nos  dernières  lettres  du  ix*  vous  avons  rescript  et  donné  plus 
briefve  charge  et  plus  arrestce  pour  le  meilleur  succès  des  affaires  et  que  nostre  résolu- 
tion couchée  en  marge  des  articles  de  la  requcste  par  vous  présentée  à  la  Majesté 
Régnalle  estoit  relative  à  l'advis  de  Monseigneur  le  Prince  d'Orenges,  ayant  eu  iceluy 
advis,  combien  que  la  multitude  des  négoces  qui  nous  oppriment  et  nous  ont  empesché 
d'en  adverlir  incontinent  le  dict  seigneur  Prince,  ce  n'a  esté  si  tost  qu'eussions  bien 
désiré,  n'avons  voulu  laisser  faire  ceste,  afin  de  vous  dire  comme  aurez  finallement  à 
procéder  en  cecy,  qui  est  qu'entendons  que  persistez  à  demander  le  secours  de  cent  mil 
livres  estrelins  pour  estre  icy  envoyé  d'Angleterre  au  plus  tosi  que  faire  se  pourra,  veu 
qu'il  n'y  a  moien  de  les  recouvrer  par  deçà,  ei  ce  moieiinant  les  obligations  déclairécs 
par  nos  dernières.  Sur  lequel  poinct  et  touchant  les  cincq  mil  hommes  de  pied  et  mil 
chevaliers  acchepterez  les  offres  et  présentations  de  Sa  Majesté  avecq  remercyements 
condignes,  la  suppliant  qu'il  luy  plaise,  veu  la  nécessité  présente  et  joinctement  nostre 
instance  tendant  en  partye  à  la  tuilion  de  sa  coronne,  dispenser  du  remboursement  du 
prest  de  la  dite  somme  à  quelque  terme  plus  gracieulx  que  ne  sont  les  huict  mois,  et 
que  le  secours  des  dicis  gens  de  guerre  puisse  estre  gratuit  pour  le  terme  de  six  mois, 
soubs  condition  et  obligalion  que  semblable  assislence  tant  d'argent  que  d'hommes  sera- 
faicte  à  Sa  Majesié  de  nostre  part,  le  cas  advenant  qu'elle  en  ayt  besoing,  pour  la  deffence 
et  tuilion  de  son  estai  en  cas  semblable  ;  et  là  où  icelle  Sa  Majesié  se  voulût  tenir  ferme 
en  sesdites  offres, sans  s'eslargir  davantaige,  pourrez  lesaccepter  aux  conditions  reprinses 
par  vostre  requestc  ou  bien  au  pris  le  plus  raisonnable  que  pourrez,  trouvant  au  reste 
convenable  cstablir  et  maintenir  toute  bonne  correspondance  avecq  Sa  Majesté,  tant 
par  le  moyen  de  son  ambassadeur  ordinaire  que  par  celuy  qu'elle  sera  servye  envover 
par  deçà  et  par  toutes  autres  voycs  convenables  et  ce  pour  toute  autre  confirmation  de 
toute  amitié  et  démonstration  de  nostre  bonne  aflection  au  service  de  Sa  Majesié,  sui- 
vant la  boime  intention  qu'avons  tousjours  eu  el  avons  encoires  présentement  de  main- 
tenir l'anchienne  alliance  avecq  icelle  et  son  royaulme,  de  telle  sorte  qu'espérons  qu'elle 
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en  recepvra  tout  contentement,  puisque  ne  désirons  riens  tant  que  d'avoir  une  bonne 
et  ferme  union  avecq  Sa  dite  Majesté  et  son  dict  royaulme,  dont  de  nostre  pari  la 
pourrez  bien  asseurer.  El,  au  regard  des  aultres  poincts  comprins  en  vosire  requeste, 
vous  arreslerez  à  nostre  résolution  escriple  endroicl  ciiacun  article,  fors  quant  au  vij", 
au  regard  de  la  deffensive  et  offensive,  où  conviendroit  entrer  en  plus  grand  particu- 
larité, trouverez  moyen  que  Sa  Majesté  mesmes  ou  ceulx  de  son  Conseil  proposent 
comme  ceulx  de  leur  part  les  articles  convenables  pour  la  seureté  de  l'une  et  l'aultre 
des  partyes,  espérant  que  les  feront  tant  équitables  que  nous  serons  occasionnés  d'y 
correspondre  au  contentement  de  Sa  dite  Majesté. 

Au  reste,  comme  la  maladie  contagieuse  s'augmentoit  à  Lière,  aurions  esté  content 
que  monseigneur  l'Archiduc  Mathias  se  seroit  retiré  en  Anvers  où  il  est  présentement, 
sans  qu'avons  encoires  résolu  sur  la  réception  au  gouvernement  général  de  ces  pays. 

Atant,  Messieurs,  nous  recommandons,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xxiij  de  novembre  1577. 

{Arch.  du  Royaume  à  Bruxelles,  États-généraux,  t.  I.) 


MMMDCLXX. 

fFalsingham  à  lord  Burleigh. 

(Windsor,  23  novembre  1S77.) 
La  reine  a  ajourné  sa  réponse  au  marquis  d'Havre. 

My  verry  good  Lord,  1  sende  Your  Lordship  M'  Davyson's  solutyons  to  tlie  dowbtes 
sent  unto  him,  by  tbe  which  Your  Lordship  may  see  the  coorse  of  ther  proceadynges 
in  ihe  Lowe-Cuniryes.  Her  Majcstye  meanethe  to  dyffer  the  awnswer  to  the  Marquess 
uniyll  the  ende  of  the  next  weeke.  In  the  mean  lyme  wilh  her  good  lavor  I  repeyre  to 
Odyam  ther  to  remayne  fyve  or  syxe  dayes.  And  so  in  the  mean  tymc  I  most  humbly 
take  my  leave. 

At  Wynsor,  the  xxiu  of  november  1S77. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  1 .) 
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MMMDCLXXI. 

Questions  posées  par  lord  Burleigh  avec  les  réponses  de  ff^illiam  Davison. 

(23  NOVEMBRE  1877.) 

Ces  questions  embrassent  tout  ce  qui  touche  à  celle  époque  à  la  situation  des  Pays-Bas. 
Questions  proposed  by  the  Lord  Treasurer  with  Davison's  answers  ta  ihe  same. 

1.  Whal  is  found  lo  be  ihe  jusl  cause  of  ihe  restreint  of  the  Duke  of  Arschol  and 
the  rcst  of  Gaunt  and  whelher  llic  Prince  or  any  otiier  of  ihe  States  wcre  firsl  privy  to 
the  purposc  of  takeingof  the  Duke,  etc.,  before  the  Gauntoys  tooke  ihem? 

Tlie  cause  therof  is  touched  perticulerly  in  the  justification  of  the  Gauntoys,  tvhich 
heretofore  I  sent  Your  Honour,  and  the  matter  executed  vcithoul  the  authoritie  orprivitie 
of  the  Prince  or  States. 

2.  If  they  be  al!  giltie  of  the  practize  with  Don  John  to  reduce  the  cuntrey  under  his 
govcrnement,  ami,  if  ail  be  nol,  whoare  giltie?  How  many  more  are  either  giltie  or  to  be 
suspected.which  are  notarrested,  and  where  they  be?  How  Champaigny  cscaped?  Whal 
is  ment  to  be  don  with  ihem  tliat  are  arrested?  VVhat  collour  and  pretence  they  shew  to 
défend  ihems<lves  from  charge  of  perjury  ? 

They  are  ail  thought  either  to  hâve  had  strayte  intelligence  with  Don  John  or 
otherwise  to  hâve  done  ill  offices  for  their  country  in  praclising  the  disunion  betwene 
the  Prince  and  States,  foUowed  in  this  respect  with  other  ill  nmiisters,  but  few  of  any 
speciall  qualilie.  And  for  Champaguy  he  is  at  Bruxelles  suspecled  to  do  no  very  good 
offices  there,  though  there  be  yet  nolhing  said  unto  him.  And  for  those  Ihat  remayne 
prisonners,  as  they  hâve  no  suffïcient  coullour  to  excuse  themselves,  so  are  they  lyke  at 
the  besl  hand  to  contynew  yet  wheare  they  are. 

3.  How  the  places  of  governemcnt  in  the  provinces  are  to  be  supplied,  and  whal 
places  they  helde? 

Ressingem  his  governemetit  of  Douay  {for  the  rest  had  no  particuler  govememetites 
of  importance)  ys  yet  to  be  disposed  at  the  discrétion  of  the  Stales. 

And  for  the  govemement  of  Flaunders,  which  the  Duke  of  Arschot  offered  to  resigne 
upp,  yl  hangeth  yet  in  suspence. 

i.  Who  are  the  principall  of  the  nobilitie  and  of  the  clergie  thaï  remayne  constant 
in  the  cause,  of  what  power  they  are,  and  wherin  they  are  metest  to  be  imploied  in 
service,  either  for  wars  or  counsell? 
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Besides  those  apprehended,  there  are  no  principall  tnen  touched  in  th'action,  the 
resl  being  generally  thought  ofas  before. 

5.  \'i'ho  are  put  in  trust  witli  the  governement  of  the  townes  upon  ihe  fronliers,  and 
how  they  are  fortified  and  garnished  with  men,  munition  and  victuell,  what  townes  in 
tiie  frontiers  or  elswhere  remaync  not  united  to  the  Estâtes? 

Whal  tournes  are  not  united  to  the  States,  I  hâve  signified  in  my  lelters  of  the  xt*  of 
the  laste,  and  who  hâve  the  gouvernement  presenti y  ofthe  provinces  and  frontier  tournes, 
Your  Honour  may  see  in  a  note  aparté  herewith  sent. 

6.  Whether  Amsterdam  may  not  be  recovered  to  the  States? 
Of  the  recovery  of  Amsterdam  but  by  force  there  is  no  hope. 

7.  How  the  Duke  of  Cleave  and  the  Bishop  of  Liège  are  effecled  to  the  same  cause, 
and  what  neighbours  they  hâve  aboute  Frezeland  tiiat  favor  them,  as  how  the  counties 
of  Embden  are  disposed? 

The  Duke  of  Cleve  is  thought  newtrall,  the  Bishop  of  Liège  suspected  spanish,  and 
for  Embden  and  the  rest  of  the  sea  townes  there  is  no  suspicion  but  that  they  witl  7'est 
indiffèrent.  Yea  it  is  thought  belwene  Her  Majestie  and  the  States  they  might  drawe 
them  into  a  strayte  confederacy  with  them. 

8.  Whcre  the  army  of  the  States  remaynelh,  wiiat  is  the  nomber  therof,  who  com- 
maunded  over  the  same,  wliat  order  they  take  to  inercse  the  same? 

The  army  remaijneth  about  a  league  and  more  from  Natnure  towardes  Gemblours, 
wherof  the  Count  Lalainis  gêner  ail,  the  Coimt  Bossu  lieutenant;  the  nomber  offootemen 
are,  besides  the  Hj""  Scottes  newly  arrived,  estemed  to  above  iiif^  enseignes  footemen  and 
15  or  liOO  horse,  lô  th'encrease  wherof  it  is  thought  the  companyes  lieng  about  Rure- 
monde  shalbe  called  away. 

9.  IIow  the  States  taxes  upon  the  cuntries  are  likelie  to  be  paid,  and  when? 
The  taxes  are  well  and  duly  payée  according  to  th'assessement. 

10.  Wliat  meanes  are  used  or  ment  to  be  used  to  huyre  Almaynes,  and  whether 
meanes  be  used  to  hâve  Duke  Cassimire  or  the  Count  of  Swarizburgh  ? 

Tlie  entcrteigning  of  theis  Germaynes  halh  bene  herelofore  signified,  but  there  ta 
yet  no  mony  delivered,  according  to  that  the  States  had  intended,  so  as  they  are  ready, 
but  not  yet  marching  to  their  service. 

11.  Whether  they  bave  sent  any  to  the  King  of  Spaine  to  informe  him  of  their  pro- 
ceadinges  and  of  the  causes  belwixl  Don  John  and  them,  and  whether  tlie  clergie  hâve 
not  sent  any  to  Rome  to  expound  the  cawses  of  their  doinges  and  to  assure  the  Pope 
of  their  contynuance  in  the  catholick  romishe  faitlie? 

They  hâve  writlen  by  ordinary  meanes,  but  sent  no  man  expressely  on  this  behaulf, 
neither  hâve  they  generally  sent  any  man  to  the  Pope  to  treat  with  him  in  one  sort  or 
other  that  I  can  learne  of 
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12.  Whelher  it  be  discouvercd  whai  to  judge  of  ihe  Archduke  Mathias  comyng, 
whether  the  Empereur  was  prevy  iherto,  and  what  is  gathered  of  his  sufliciency  of 
undcrstanding? 

lê  is  (jenerally  Ihought  {as  I  hâve  herelofore  advertised)  that  he  is  comme  dovme  in 
hope  to  be  their  governôur  with  the  privitie  oflh'Emperour,  who  is  thoughl  in  no  tvise  to 
myslyke  it,  though  he  do  nol  openhj  approve  it;  and,  for  his  sufficieticy,  it  seemes  as  like 
as  a  young  prince  very  rawly  brought  upp  may  hâve  thought  his  nature  and  inclination 
be  well  thought  of. 

13.  Whelher  the  States  did  send  to  the  Duke  of  Alenzon  both  7,000  crownes  and 
hanginges  of  20,000  florins,  and  to  whal  purpose  so  greate  a  présent  was  sent? 

Of  the  sending  of  mony,  l  could  never  heure  ought,  the  contrary  hath  bene  assured 
unto  me,  but  the  hanginges  to  the  value  of  20,000  florins  voere  presented  him  and  refused, 
as  I  hâve  heretofore  advertised. 

14.  To  searche  what  is  the  meaning  of  the  States  in  iheir  treaiie  with  the  Duke  of 
Alenzon. 

Both  that  I  hâve  sondry  tymes  herelofore  written  and  that  hathe  bene  since  advertised, 
may  satisfie  in  this  behaulf. 

(Record  office,  Pap.  of  Flunders,  vol.  31.) 


MMMDCLXXn. 
Le  marquis  d'Havre  aux  États-généraux. 

(WiNDSOB,  2i  NOVEMBRE  18T7.) 

Il  a  été  reçu  en  audience  par  la  reine  d'Angleterre  qui  lui  a  exprimé  son  vif  mécontentement.  —  Il  a 
été  heureux  d'apprendre  la  délivrance  de  son  frère.  —  Nécessité  d'entretenir  de  bonnes  relations 
avec  les  princes  dont  on  peut  espérer  l'appui. 

Messieurs,  Nous  avons,  le  xix*  de  ce  mois,  receu  les  voslres  du  ix',  et  depuis  aultres 
que  nous  a  apporte  le  s'  Carenzony,  et  ce  mesmo  jour,  pour  point  perdre  temps,  avons 
commencé  à  négocier  avecq  le  Conseil  de  Sa  Majesté  pour  mieux  préparer  les  affaires  ; 
sur  quoy  nous  ont  esté  faictes  pluisieurs  grandes  difficultés,  et  mesmes  ont  démontré  se 
ressentir  bien  fort  des  longues  et  suspensives  résolutions  de  pardelà,  et  des  soudaines 
changemens  et  altérations  que  journellement  y  surviennent,  jugeans  par  ce  moien 
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grande  inconstance  de  nos  affaires  et  peu  de  moien  pour  expulser  l'enneiny  sy  vive- 
ment qu'il  conviendroit,  luy  donnant  par  trop  de  loisir  de  se  renforcer,  et  qu'il  sennble 
qu'entre  vous-mesmes  il  y  ait  aulcuns  mal  affectionnés  à  la  patrie,  quy  relardent  toutes 
choses  et  ne  tachent  que  par  tous  moyens  de  disjoindre  les  Eslats.  Et  ce  jourdhuy 
avons  eu  audience  de  Sadicte  Majesté,  laquelle  en  mesme  substance  a  tenu  des  propos, 
démonstrant  ouverlement  avoir  peu  de  contentement  du  progrès  de  nostre  guerre  par 
le  mauvais  soing  qu'on  prend  à  l'advancer,  et  qu'on  prévoit  l'ennemy  se  fortiffier  de  jour 
à  aullre,  se  plaindant  grièvement  de  la  deffîance  (qu'il  semble)  qu'avez  de  vous  servir 
de  ses  subjects,  tenant  aussy  peu  de  compte  de  la  prompte  et  libéralle  résolution  qu'elle 
at  de  se  joindre  entièrement  avecq  nous  et  de  nous  furnir  une  sy  notable  somme  de 
deniers,  comme  vous  avions  adverty  par  le  sieur  de  Fama:  ce  qu'elle  conjecture  tant 
plus  par  le  peu  de  correspondencc  qu'a  esté  tenue  avecq  nous,  comme  ne  fauldrons 
démonstrer  bien  vivement  à  nostre  retour,  en  quoy  s'est  fait  à  la  patrie  ung  manifeste 
desservice,  et  voions  les  affaires  en  estre  pour  cestheure  fort  reculés.  Toutesfois  ne  lais- 
serons de  persister  et  faire  tous  extrêmes  debvoirs  pour  pouvoir  parvenir  à  quelque  bon 
effect,  les  ayant  jà  desmellé  tellement  qu'il  ne  tiendra  à  nous  d'en  rapporter  de  brief 
fructueuse  yssue,  estant  toutesfois  le  tout  encoires  incertain  pour  les  causes  susdictes, 
remectant  à  vous  en  faire  toute  relation  à  nostre  venue,  sans  attendre  plus  ultérieures 
nouvelles. 

Sur  ce.  Messieurs,  finerons  cestes  par  nos  très-affeclueuses  recommandations  en  vos 
bonnes  grâces,  priant  le  Rédempteur  vous  maintenir  en  irès-sainctes  siennes. 

De  Windesoiren  Angleterre,  cexxini"  de  novembre  1577. 

Messieurs,  Par  vos  lettres,  aussy  celles  de  Monsieur  mon  frère  escriptes  en  Bruxelles, 
du  xvni',  ay  entendu  sa  relaxation,  dont  suis  très-ayse  tant  plus  pour  l'acheminement 
des  affaires  publicques  à  quoy  unicquement  debvons  veillier,  et  convient  pourvoir  vive- 
ment aux  desseings  des  ennmis  et  faire  estime  dadvantaige  des  princes  quy  d'eulx- 
mesmes  sont  voluntaires  à  nostre  assistence,  en  quoy  vos  longeurs  et  peu  de  correspon- 
dencc qu'avez  tenu  avecq  nous,  ont  refroidé  toutes  délibérations  de  ce  costé.  Ce  néant- 
moings  persisterons  vivement,  combien  que  ce  que  nous  avez  envoyé,  est  peu  solide 
pour  achever  une  négociation  parfaicte  et  telle  quy  est  sy  nécessaire  au  temps  présent, 
comme  le  vous  feray  entendre  à  mon  retour,  faisant  compte  de  me  acheminer  le  com- 
mencement de  l'aultre  mois  pour  vous  servir  de  tout  mon  cœur,  comme  je  pense  avoir 
faict  en  toute  part  tout  voluntairemenl. 

{Areh.  de  la  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  177.) 
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MMMDCLXXIiL 
Le  Docteur  Wilson  à  lord  Burleigh. 

(24  NOVEMBRE  1S77.) 

Projet  d'un  nouvel  acte  d'union  entre  le  prince  d'Orange  cl  les  États.  —  Les  États  ont  approuve  ce 
qui  s'est  passé  à  Gand.  —  Danger  que  courent  certains  prisonniers.  —  DiUicullés  commerciales 
entre  la  France  et  l'Angleterre. 

I  havynge  verie  lille  leasure,  and  your  servante  Walter  hastenyng  awaye,  can  not 
Write  so  largelie  as  els  I  woiildc. 

1  doe  scnde  to  Your  Lordsiiip  the  new  association  betwixle  the  Estâtes  and  the 
Prynce  of  Orange,  whiche  1  praye  Your  Lordsiiip  sende  backe  agayne,  becawse  I  hâve 
none  olher. 

Notwithslandinge  the  Duke  of  Arschote's  enlargement,  the  States  doe  allowe  the 
arrest  made  at  Gante,  and  some  emprysoned  there,  are  like  to  feelc  a  further  smarte. 

Sir  Amyas  Powlet  halh  written  by  lelters  whiche  came  yesternyght  verie  late  of 
the  19,  thaï  Brulart  the  Secrelarie  hath  sente  down  in  writinge  expresselie  by  order 
frome  the  Kynge,  not  to  consent  to  the  releasynge  of  our  shyppes  arrcsted  iatclie  at 
Rhône  and  Deepc,  tyl  the  frenshe  shyppes  stayed  al  Plymmowih  bee  first  discharged, 
whereupon  I  doe  not  see  any  other  thynge  like  to  folowe,  but  présent  disagreeynge 
and  arreslynge  on  both  sydes. 

And  thus  nnost  humbhe  I  doe  take  my  leave,  in  hayst. 

This  24  of  november  1377. 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  51.) 
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MMMDCLXXIV. 

M.  de  Gastel  à  don  Juan. 

(Londres,  26  novembre  1577. j 

Il  annonce  son  arrivée  en  Angleterre.  —  Brillant  accueil  fait  au  marquis  d'Havre.  —  On  attend  le 
départ  du  marquis  d'Havre  pour  lui  donner  audience.  —  Leicester  eût  voulu  que  Ton  remit  à  la 
reine  d'Angleterre  plusieurs  villes  des  Pays-Bas;  mais  Burleigh  l'a  dissuadée  de  se  déclarer  ouver- 
tement contre  le  roi  d'Espagne.  —  Apparition  d'une  comète.  —  On  croit  en  Angleterre  qu'on  meurt 
de  faim  dans  l'armée  de  don  Juan.  —  Accueil  bienveillant  de  Mauvissière  et  de  Giraldi.  —  Il  ne 
négligera  rien  pour  que  Guaras  soit  rendu  à  la  liberté. 

Monseigneur,  Après  avoir  ung  long  temps  séjourné  à  Bouloigne  et  Calais  pour  la 
contrariclé  des  vents  et  la  vigilance  des  baltcaulx  du  prince  d'Orainges,  qui,  à  l'instance 
du  Marquis  de  Havrech,  estionl  m'attendant  en  mer,  je  suis,  grâces  à  Dieu,  arrivé  en 
ce  royaulme,  dont  chascun  s'esbahissoil,  ets'esfoient  faictes  deux  ou  trois  jours  aupara- 
vant gajeures  à  la  bourse  de  ce  lieu,  qu'eslois  prins  et  conduict  à  Flessinghes. 

Tout  ce  peuple  ne  cesse  me  dire  n'y  avoir  jamais  eu  ambassadeur  tant  bien  receuilly 
de  la  Royne  et  de  ses  ministres  comme  ledict  Marquis  de  Havrech,  et  principalement 
du  Conle  Leycester  avecq  lequel  privémenl  souppe,  et  l'après-soupper  va  en  sa  companie 
joyr  de  la  musique  privée,  et  ce  auparavant  l'emprisonnement  de  son  frère,  durant 
lequel  a  esté  exempt  des  caresses,  auxquelles  dois  le  sceu  de  l'élargissement  a  tourné  à 
la  mesme  privaulté. 

Et  arrivant  sabmedy  vingt-troisiesme  en  ceste  ville,  receus  une  lettre  du  Secrétayre 
de  la  Royne,  Valsingham,  me  donnant  le  bien-venu,  m'advertissant  que  à  regret 
négocieroit  la  Royne  avecq  moy  venant  de  ce  lieu  oîi  l'on  s'est  mort  et  meurt-l'on  de 
peste,  qui  l'occasionne  m'advertir  envoyer  devers  luy,  affin  que  promptement  me  soit 
donné  logis  près  de  la  Court.  Ce  que  j'ay  faict,  et  m'a  eslé  envoyé  ung  gentilhomme  de 
la  maison  de  la  Royne,  pour  me  conduyre  à  cinq  milles  de  Windsor,  où  est  maintenant 
la  Royne,  me  priant,  pour  oster  le  scrupule,  me  aërer  un  jour  ou  deux. 

Mais,  à  ce  que  je  suis  informé,  elle  m'esloingne  d'elle,  pour  ce  qu'elle  despesche 
ledict  Marquis  de  Havrech,  lequel  n'a  peu  obtenir  sinon  crédit  de  soixante  mil  angelots, 
desquels  sont  demeurés  respondans  plusieurs  marchans  d'Anvers.  H  prélendoit  deux 
cens  mil,  ce  que  avecq  l'ayde  de  plusieurs  milords  et  marchans  de  ce  royaulme  fut 
faict,  moyennant  que  les  Eslats-généraulx  eussent  mis,  en  main  de  la  Royne,  les  villes 
de  Flissinghes,  Middelbourg,  Gravelinges  et  Bruges,  dont  j'ay  sceu  faisoit  grande 
instance  aux  Estats  le  Conte  de  Leyceslre,  le  conseillant  à   la  Royne,  et  de  donner 
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promptement  ayde  ausdicts  Estais,  offrant  ledicl  de  Leycestre  passer  la  mer  pour  la 
conduicte  de  ceulx  qui  s'envoieriont.  La  Royne  a  esté  fort  sollicitée  de  soy  descouvrir 
contre  le  Roy,  et  luy  seroienl  données  les  places  susdictes;  mais  elle  fut  desconseillce 
par  Milort  Trésorier,  l'expérience  duquel  est  fort  respectée,  et  me  semble  qu'elle  suyvra 

soubs  main  les  assister.  L'on  me  asseure  de  bon  lieu  qu'elle  a  faict  passer 

à  Francfort  un  crédit  de  cent  mil  angelots. 

Ce  jourd'huy  est  arrivé  monsieur  de  Famas  et  ung  gentilhomme  du  duc  de  Ven- 
dosme,  et  se  dit  qu'il  passera  en  Zélandc,  Flandres  et  AUemaigne. 

Dois  quelques  jours  a  traversé  ce  royaulme  une  cornette,  qui  ne  donne  peu  de  payne 
à  la  Royne. 

L'on  ne  peult  croyre  le  retour  des  Espaignols  vers  Vostre  Altesse,  et  tiennent  pour 
asseuré  que  les  Estats-généraulx  vous  combattront  par  famine,  estimant  qu'à  Namur, 
Marienbourg,  Cliarlemont  et  Luxembourg  on  se  meure  de  faim. 

Il  me  reste  dire  à  Vostre  Altesse  que  le  sieur  de  Mauvesières,  ambassadeur  du  Roy 
Très-Chrestien,  et  le  chevalier  Giralde,  ambassadeur  du  Roy  de  Portugal,  m'ont  faict 
démonstration  de  grands  serviteurs  de  Vostre  Altesse,  le  nom  de  laquelle,  avec  congé, 
employeray,  pour  sacquer  Anthoine  de  Goras  de  prison,  le  méritant  sa  valeur  et  preud- 
homie. 

Il  me  tarde  jouyr  du  bien  et  honneur  de  la  présence  de  Vostre  Altesse,  laquelle 
suplye  très-humblement  me  tenir  vif  en  ses  bonnes  grâces,  pour  très-humble  et  fidèle 
serviteur,  et,  baysanlles  mains  à  Vostre  Altesse  en  toute  humilité,  prie  Dieu  vous  donner, 
Monseigneur,  en  santé,  très-bonne  et  longue  vie. 

De  Londres,  ce  26*  jour  de  novembre  1577. 

(Publié  par  M.  Blabs,  3féin.  an.,  t.  Il,  p.  344.) 


MMMDCLXXV. 
fVilliam  Davison  à  fFalsingham. 

(Anvers,  36  novembre  4577.) 

Une  tentative  pour  surprendre  Amsterdam  a  été  repoussée.  —   Le  comte  de  llollach  a  été  grièvement 

blessé  devant  Ruremonde.  —  L'archiduc  Malliias  est  arrivé  h  Anvers.  —  Portrait  de  ce  prince. 

Les  Etals  ont  repoussé  le  projet  du  nouvel  acte  d'union. 

Il  may  please  Your  Honour,  We  bave  liad  ihis  morning  some  newes  from  Amsterdam 
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and  Ruremond,  which  hatli  somwhat  altered  the  quiet  slate  wherin  thinges  hâve  gene- 
raliy  resied  hère  since  my  last  by  Whitechurche. 

Such  as  are  acquaynled  with  ihe  stale  of  Amsterdam  do  principally  ascribe  ihe  obsti- 
nacy  of  that  people  imto  the  malicious  practise  of  one  Peter  Petcrson  burgemaslcr 
there,  who,  having  ail  thèse  lasl  trouble  conlynued  with  Don  John,  is  of  late  retourned 
iheiher  to  practise  some  new  altération  in  that  corner,  whereof  the  Coronell  Heeling, 
governour  of  Harlem,  having  intelligence,  he  determyned  with  certayne  of  his  compa- 
nies  lyeing  theraboutes  (it  is  thought  without  order  fiom  the  Princt;)  to  altempt  the 
surprizing  of  the  towne  as  a  ihing  of  no  smale  moment  for  llie  assurance  of  the  stale  of 
Holland.  To  ihis  effect,  having  one  daie  sent  in  xvj  or  xx  of  his  souldiars  who  had 
daylie  libertie  to  goe  in  and  owt,  leaving  thear  weapons  al  the  gale,  they,  aftcr  tliey  had 
tarryed  a  good  while  in  the  towne,  and  watclied  such  a  tyme  as  the  gâte  was  moste 
negligenllie  guarded,  retourned  back  as  if  they  would  hâve  gon  thear  way.  But,  so  sone 
as  the  warders  had  delyvered  them  their  weapons,  they,  takeing  the  advantage,  siew  ail 
that  weare  al  the  gale,  and,  having  gyven  a  signe  unlo  their  company  of  their  succès, 
the  Coronell,  with  three  or  fowre  ensignes,  that  lay  ready  nol  farr  of,  ymedyatelie  mar- 
ched  to  the  gâte,  and  so  up  through  the  towne  to  the  markett  place  which  they  tooke 
and  kept  not  long,  being  forced  to  retire  by  the  burgesis,  a  company  of  whome  being 
entered  the  towne  howse,  did  greatelie  annoy  ihe  souldiars  with  their  shott,  and  so 
repayring  to  anolher  voyde  place  of  the  towne,  in  hope  thear  to  bave  fortified  them- 
selves,  they  weare  lykewise  constrayned  by  ihe  muliytude  and  force  of  the  townsmrn 
10  abandon  the  same.  And  in  fync,  having  neglccted  to  intrench  before  ihe  gâte  or  in 
any  olher  convenient  part  of  the  towne  for  their  saulf  retrayl,  were  ail  or  the  most  parle 
slaynein  the  conflicte,  and  amongest  others  the  Coronell  himself,  whose  dealh  is  much 
lamented  of  ail  that  knewe  him.  Some  say  the  Coronell  had  intelligence  with  sondry  of 
the  burghers,  of  whome  dyvers  that  assisted  him  in  this  action,  had  such  part  as  himself. 

And  to  confront  iheis  ill  newes  of  Amsterdam,  the  Prince  reccaved  al  the  same 
instant  like  ill  newes  of  the  hurle  of  the  Count  of  Hollock  before  Ruremond,  who  appro- 
ching  to  nere  ihe  walles  in  ryding  abowt  the  towne,  was  (with  a  callyver  sholt  from  the 
wall)  strocken  through  the  arme  inio  ihe  body,  and  as  il  is  thought  not  like  to  escape. 

For  olher  thinges  hère  is  lille  altération  since  my  last. 

The  Arcbeduke's  matter  hangeth  yel  undetcrmyned,  but  his  admytting  is  now  the 
more  certenly  and  spedely  expected,  in  that  the  States  begyning  to  deale  somwhat  play- 
nely  with  the  Duke  of  Alençon  bave  signified  such  their  intent  to  him,  whome  ihcy 
hâve  so  long  fedd  with  a  vaine  hope  of  the  conlrary,  as  by  the  copie  of  their  lellers, 
both  to  him  and  their  ambassadours  in  France  herewith  sent  Your  Honour  maie  per- 
ceave.  He  came  on  wedcnsdaie  last  by  occasion  of  the  plague  from  Lyre  to  this  towne, 
where  he  was  vcry  honorably  receaved  by  the  Prince  and  magistrales,  who  with  xij  ensei- 
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gnes  of  townes  men  in  armes  mett  him  a  myle  oui  of  the  towne  and  brought  him  to 
Sainct-Michaelles  where  lie  is  lodged  (the  Prince  who  was  before  iodged  theare,  gyving 
him  place  and  removeing  bimscif  to  the  howse  of  the  Foulkers). 

The  next  day,  having  to  speake  with  the  Prince,  I  repayred  to  his  lodging;  but,  finding 
him  gon  to  the  Archeduke,  I  tooke  occasion  to  goo  ihether  to  congratulate  his  comyng 
into  the  cunlrey.  But  by  reason  that  he  wenl  somwhat  early  to  dynner,  I  laryed  not  long, 
nor  had  not  much  discourse  with  him  for  that  tyme.  On  sonday  last  he  intreted  me  to 
dynner  with  him,  and  yesterday  the  Prince,  having  invited  both  him  and  me,  we  dytied 
abord  a  shipp  of  his,  lyeing  in  the  ryver  before  the  towne. 

In  this  while,  finding  sondry  opportunyties,  I  fell  into  discourse  with  him  of  dyvers 
thinges,  because  I  would  the  better  sound  and  observe  him,  whome  I  findc  a  young 
prince  that  hath  very  litle  of  nature  and  Icsse  of  bringing  upp.  He  is  of  stature  shorte 
and  slender,  of  reasonable  faveur  and  compleetion,  in  spcehe  slow,  in  behavour  chil- 
dishe,  a  fault  imputed  to  his  meane  éducation,  but  of  nature  hcsemeth  very  soft,  genlle 
and  flexible,  a  thing  well  liked  of  a  nomber  that  thinck  they  shall  the  more  easelie 
worke  him  to  iheir  owne  humors.  But  many  are  yet  of  opynyon  that  his  comyng, 
applyed  as  a  reraedy  to  one  place,  wilbe  cawse  of  a  more  dangerous  sicknes  and  infir- 
mitie  in  anolher  :  a  thing  which  the  tyme  must  reveale. 

The  ncw  propounded  association,  a  copie  whereof  I  sent  Your  Honour  with  my  last, 
is  utierly  refused  of  the  States,  such  is  their  mallice  they  beare  unto  religion  and  the 
jealosie  they  retayne  of  tiic  professors  thereof. 

Hère  having  no  furlher  presentelie  to  enlarge  unto  Your  Honour,  I  mosle  humbly 
take  my  leave. 

At  Andwerpe,  the  xxvj""  of  november  1577. 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  3 1 .) 


MWMDCLXXVL 

Noie  de  lord  Burleigh. 

(DÈCEMBBE  1577?) 

(Considérations   diverses  8ur   les   motifs   qui  peuvent  porter  la   reine  d'Angleterre 
à  intervenir  dans  les  affaires  des  Pays-Bas. 

A  nmer  to  ye  /irst.  i .  Tliough  they  hâve  not  ye  présence  of  ye  King  of  Spayn,  nor 
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of  any  named  by  hym  as  a  head  and  governor,  yet  ail  ther  actions  ar  published  and 
avowed  in  ye  name  of  ye  King  of  Spayne. 

2.  The  States  aiso  ar  ye  self  same  persons,  whom  ye  King  of  Spayn  autorised  lo 
govern  ye  Countrees  uppon  ye  deth  of  ye  Commendador. 

3.  Tlie  governement  of  ihe  Countrees  ar  agréable  with  ihe  laws  of  the  Countrees. 

4.  Ther  is  no  intention  notefyed  in  them  to  hâve  or  desyre  any  other  soverayn  than 
the  King  of  Spayne. 

8.  They  offer  to  contynew  ther  dew  obédience  to  ye  Kyng  and  to  any  mete  person 
of  his  blood  to  be  ther  governor,  so  as  he  will  govern  them  accordyng  to  ye  auncient 
laws  of  ye  country. 

6.  They  bave  aIso  to  avoyd  evill  opinion  yt  mighl  grow  by  suspicion  that  the  States 
might  ambitiously  selce  to  part  ye  Countreys  amongst  them  selves. 

They  bave  yelded  to  accept  ye  Archduke  Mathias  to  be  ther  governor,  untill  ye  Kyng 
shall  send  them  on  other  of  his  blood. 


To  ye  second. 

The  irritatyng  of  ye  two  Kynges  and  others  is  lo  be  confessed  lykiy;  but  if,  withou 
aydyng  of  ye  Low-Countreys,  it  might  be  sene  lykly  yt,  whan  the  Low-Countreys  shalL 
be  overcome,  they  ail  will  not  joyne  to  extirp  ye  Relligion  in  England,  to  sett  upp  ye 
Scottes  Quene,  to  remove  the  warrs  from  ther  own  conlrey  into  England,  than  ther 
war  good  reason  to  forbeare  intermedlyng  in  tbis  case. 

But  ye  very  justyce  of  Hir  Majesty's  actions  ought  to  satisfye  ail  reasonable  persons, 
yt  she  gyveth  no  just  cause  to  them  to  seke  revendg. 

For  fîrst  she  seketh  not  herby  to  withdraw  any  portion  of  ye  Low-Contreys  from  ye 
King  of  Spayn,  nor  any  profiittes  due  ther  to  hym;  she  seketh  no  particular  proffiti 
herby  to  hir  self,  but  only  saveiy  and  quietnes  to  hir  own  country. 

Secondly,  herby  she  seketh  not  lo  deminish  or  empêche  ye  courss  of  yeCathoIicque 
Relligion,  for  ye  gretest  part  of  them,  whom  she  shall  ayd  ar  Catholicques,  and,  in  ail 
ther  actions,  none  ar  more  ernest  in  wordes,  in  dedes,  in  counsells,  in  contributions  of 
ayde  by  mony,  men  and  siich  lyk,  than  ye  Bishopps,  Abbottes,  Dcanes  and  ye  rest  of 
ye  Clergy. 

To  ye  third. 

Her  Majesly  shall  do  no  other  than  hir  predecessors  bave  doone,  nor  so  much  for 
manny  of  them  hâve  sent  power  into  Spayne,  into  ye  Low-Countreys,  into  Flanders, 
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into  Gueidris,  wher  they  had  no  such  particular  interest  as  Hir  Majesly  hath  to  provyde 
for  hir  own  saveiy. 

Yet  to  ye  third. 

And  il  may  be  maynieaned  for  a  necessary  good  counsoll  yt  Hir  Majesty  shuld 
rather  send  a  small  nombre  out  of  ye  realme  lo  joyne  wilh  a  grelar  oui  of  ye  realme, 
addyng  also  yt  hir  peopie  shall  be  payd  withoiil  hir  chardges,  and  by  yt  mcane  to  avoyd 
a  warr  to  be  made  hir  at  home,  whan  she  shall  bave  no  ayde  to  help  hyr,  but  shall  be 
foreed  to  mak  hir  forces  bolh  by  sea  and  by  land,  and  notonly  to  défend  forrayn  forces 
to  comc  from  Franco,  from  ye  Low-Countrcys,  yea  from  Scotland  by  mayn  land,  but 
also  to  be  occupyed  in  subduyng  of  rebellions  at  home.  In  which  cases  both  more  of 
hir  peopie  shall  be  aventured  in  on  daye,  ihan  now  by  aydyng  of  ye  Low-Counireys 
shall  be  in  xl  dayes;  and,  as  for  chardges  lo  hir  own  cofferis  and  lo  hir  peopie,  ihe 
charges  shall  be  so  inestymable  as  no  reckoning  can  be  madc  ihereof,  nelher  will  any 
trésor  yt  she  hath,  serve  but  a  small  tyme,  nelher  shall  she,  without  offence  of  hir 
peopie,  gelt  by  subsydyes,  yi  wliich  ouglil  to  serve,  for  hir  besl  peopie  shall  be  them- 
selves  so  charged  as  they  shall  not  bc  hable  to  yeld  any  help,  and  ye  discontenled 
shall  bc  willyng  to  move  mutynes  ethcr  at  ye  granlyng  or  levyeng  of  subsydyes.  And 
ther  will  be  no  hope  yt  sellyng  of  Hir  Majesly  land  will  serve;  for  none  will  dare  in 
such  a  turne  of  doulfullnes,  what  shall  become  of  Hir  Majesly 's  stale  to  purchase  lands, 
how  ye  sales  will  be  afterwards  allowed. 

(Brilish  Muséum,  Galba,  C.  VI,  I"  partie,  n'  59.) 


MMMDCLXXVII. 

j4utre  note  de  lord  Burleigh. 

;DtCEllBRK  4677?) 

Même  objet. 

Causes  to  move  JJir  Majesty  to  thynk  assuredly  yt  she  shall  not  be  suffred  to  be  quiet, 
though  she  do  not  irrit  at  the  Kiny  of  Spayn  by  aydyng  ofye  Low-Contreys- 

h  is  to  be  noled  how  ye  King  of  Spayne,  whylcsl  lie  hath  nede  of  Hir  Majcstys 
frendsh[ip],  yea  whilesl  he  liath  just  cause  not  to  irrit  at  Itcr,  doth  use  her  subjecies 
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in  Spayn  by  prisoning,  broming  of  ihem,  by  confiscatyng  ther  goodes,  by  refusyng  lo 
admitt  any  ambassador  to  resyde  wilh  hym,  by  refusyng  to  conform  ye  auncicnt  leages, 
by  aydyng  of  manifest  rebells  and  fugityves,  as  Slukly,  in  his  Court,  wilh  counlenaunce 
and  pensions,  by  enterteyning  of  James  Fitz-Moryce  and  a  nombre  of  Irisli  traylors  in 
Spayne,  by  maynleaning  ye  Erle  of  Weslmorland,  Countess  of  Norlhumberland,  }e 
Nortons  and  olher  such  rebells  wilh  pensions,  by  ye  pracliscs  of  Guerras  wilh  the 
Scotish  Quene. 

Lastly  il  may  manifeslly  appeare  by  Escovedos  wrylyng  whal  ihey  meane  lowardes 
England,  as  soone  as  ihey  can  conquer  ihe  Low-Counlrees. 

Il  is  aiso  lo  be  remembred  how  sondry  of  ye  States  of  ye  Low-Counlreys  hâve 
declaired  how,  in  ye  Duke  of  Alvas  tyme,  sondry  déterminations  war  in  ye  Low-Coun- 
lreys to  bave  assayled  ihis  rcaime,  how  some  war  sent  to  explore  ye  havens  and  lan- 
dyng  places,  confessed  now  by  them  yt  war  iherin  employed,  as  La  Moll,  etc. 


For  ye  Low-Countreys, 

Il  is  manifest  yt,  if  ye  Spanyardes  shall  subdew  ye  Slates  of  ye  Countrys  to  obey 
them  as  Governors,  yt  they  will  reduce  the  countrey  to  serve  ther  purpooss  as  they  do 
ye  kyngdom  of  Naples,  and,  by  moanes  of  ye  strength  and  ryottes  therof,  they  will  not 
omitt  any  oportunite,  but  accordyng  lo  ther  own  manifest  démonstrations,  ihey  will  seke 
to  invade  England  wilh  ther  own  forces,  and  joyne  ihcrwilh  ther  praclises  of  styrryng 
rebellions  in  ye  reaime. 

This  being  as  certen  as  any  thyng,  can  be  judged  certenly  to  foUow  yt  is  to  corne. 
Il  is  to  be  considered  what  war  most  convenient  to  be  doone  by  ye  Queens  Majesty, 
wherin  manny  ihynges  may  occurr  yt  will  brede  diflicultees. 

First,  though  it  be  necessary  lo  withstand  ihis,  yel  ye  mannir  of  doyng  therof  is  bolh 
dyverss  and  doutfull. 

Secondly,  though  ye  manner  of  doyng  may  be  agreed  uppon,  yel  whyther  it  may 
semé  lefuU  in  ye  sight  of  God  and  ye  world  to  use  those  meanes  for  ye  betler  considé- 
ration wherof,  thèse  thynges  followyng  ar  to  be  considered  : 

First,  the  Queens  Majesty,  being  a  soverayn  prince  and  subjecl  to  none,  but  in 
authorite  equall  wilh  the  King  of  Spayne,  may  as  lefully  do  any  thyng  for  préservation 
of  hir  self  and  hir  pcople,  asyc  Kyng  of  Spayne  may  do  wilh  his. 

Secondly,  if  she  sliuld  omiit  to  do  or  provyde  for  hir  countrey  such  thynges  as,  being 
not  doone  or  provyded  for,  hir  self  and  counirey  miglit  be  endaungered,  she  war  answe- 
rable  lo  Almighty  God,  by  whom  she  hath  chardg  to  préserve  hir  crown  and  subjectes. 

Uppon  this,  it  may  be  concluded  yt,  if  hir  stale  may  be  endangered  by  ye  subduyng 
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of  ye  Low-Countrey  to  ye  Spanyardes,  and  ihal  ther  be  probable  meanes  for  Hir  Majesty 
to  prevcnt  the  daungers,  sbe  is  bound  in  conscience  not  to  omill  ye  same. 
There  arrisetli  now  ye  questions  for  ye  meanes  wliich  are  dyverss. 

1 .  First  is  whyther  she  may  lefully  ayde  ye  Siates  of  ye  counlrey  yi  ihey  be  not 
subdued. 

2.  Secondly  whylher  ye  aydyng  of  them  shall  be  manifest  and  avowed. 

3.  Thirdly  whytiier  with  monny  or  with  men,  monny  and  shippes. 

4.  Lastly  wbat  sball  be  yeend  and  scope  of  aydyng  of  them  to  be  in  security  for  them 
selves  and  yet  to  contynew  subjectes  to  tlier  Kyng. 

(Brit.  Mus.,  Galba,  C.  VI,  I"  partie,  n*  59.) 


MMMDCLXXVin. 

Mémoire  adressé  à  la  reine  d'Angleterre  par  Nicolas  Bacon  (Extrait). 

(DÊCKIIBRE  1ST7f) 

Même  objet. 

The  second  remedy  is  by  tbe  Lowe-Countreies;  but  because  things  stand  to  my 
knowlcdge  very  unceriainly,  therefor,  for  tlie  belter  framing  of  a  remédie  that  waye,  yt 
were  good  Your  Majestic  did  send  some  man  of  counlenaunce  and  creditte,  both  to 
conferre  Mith  the  Prince  of  Orange,  and  otherwise  aiso  to  undcrstand  in  whal  case  and 
condition  ail  ihings  be  there,  and  what  is  thoiiglil  there  to  be  the  best  remedy  to  défende 
and  meete  with  ail  daungers  tlial  maye  growe  that  way,  and  ihcreof  to  ccrtefye  Your 
Majeslie  to  th'cnd  that  tlieruppon  that  may  be  devised,  that  bcsle  should  serve  for  Your 
Majesties  surety. 

[Brit.  Muséum,  Hartey,  108,  n*  23.) 


Tome  X.  47 
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MMMDCLXXIX. 

Adolphe  de  Meetkerke  à  la  reine  d'Angleterre. 

(DÉCEMBRE  1877  î) 

11  sollicite  l'autorisation  d'acheter  en  Angleterre  quelques  pièces  d'artillerie. 

A  la  Royne,  Remonstre  en  toute  humilité  Adolf  de  Meetkerke,  commissaire  et  député 
des  Eslats-Généraux  des  Pays-Bas  vers  Vostre  Majesté,  comme  plusieurs  villes  dudict 
pays  lui  ont  fait  remonstrer  la  grande  nécessité  d'artillerye  nécessaire  pour  se  garantir 
et  deffendre  contre  l'invasion  de  leurs  communs  ennemis,  et  requis  très-instamment 
vouloir  intercéder  vers  Vostre  Majesté  pour  obtenir  congé  et  licence  de  pouvoir  trans- 
porter hors  de  ce  roiaume  audict  Pays-Bas  quelques  pièces  d'artillerie  de  fer  et  de  fonte. 
Pour  quoy  ledicl  remonstrant  supplie  très-humblement  que  plaise  à  Vostre  Majesté  lui 
ottroyer  congié  et  licence  d'en  pouvoir  achapter  en  ce  roiuame  jusques  à  la  quantité  de 
soixante  tonneaux  de  poix  ou  environ,  de  teles  personnes  que  bon  lui  semblera,  et  les 
faire  charger,  embarquer  et  transporter  vers  lesdicts  Pays-Bas  par  teles  personnes  et  en 
tels  havres  où  la  nécessité  requerra  et  trouvera  convenir,  franc  de  coustume  et  sans 
empeschement,  trouble  ou  contredit,  et  sur  ce  audict  suppliant  accorder  lettres  de 
licence  pertinentes.  En  quoy  Vostre  Majesté  fera  à  ceux  dudict  Pays-Bas  très-grand 
bénéfice  et  assistence,  et  les  obligera  de  plus  en  plus  vers  icelle. 

(Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  1,  p.  224.) 


MMMDCLXXX. 

M.  de  Famars  à  William  Davison. 

(Anvers,  décembre  4577.) 
Lettre  de  recommandation. 

Monsieur  l'Ambassadeur,  Après  vous  avoir  souhaité  le  bon  jour,  cestc  servira  pour 
vous  supplier  de  la  part  du  porteur  de  ceste  ',  lequel  m'est  recommandé  d'autres  amis 

*  Ce  porteur  était  vraisemblablement  Jean  délia  Faille.  Voyez  le  n°  MUMDCLXXXI. 
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pour  l'adresser  vers  Voslrc  Seigneurie,  allin  qu'il  plaise  à  icelluy  donner  ung  mot  de 
lettre  d'adresse  et  faveur  ù  quelque  seigneurs  d'Angleterre,  pour  avoir  bonne  el  briefve 
expédition  es  affaires  èsquelles  il  est  constraint  faire  le  volage  en  Angleterre.  Et  à  ceste 
fin  Son  Excellence  a  escrit  en  sa  faveur  h  Messieurs  du  Conseil,  quoi  pouvant  obtenir, 
outre  qu'obligerez  très-grandement  lediel  porteur,  me  ferez  ung  très-singulier  plaisir, 
lequel  je  désire  recognoistre,  aiant  le  moiin.  Soubs  espoir  de  quoi,  après  m'eslre  irès- 
humblement  [recommandé]  en  vos  bonnes  grâces.  Monsieur,  je  pricray  le  Souverain 
Créateur  qu'il  bénisse  et  prospère  vos  nobles  actions,  vous  préservant  en  vie  longue  et 
heureuse. 
D'Anvers,  ce  ...  .  décembre  1577. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  1 ,  p.  i  86.) 


MMMDCLXXXI 

Requête  présentée  à  la  reine  d'Angleterre  par  Jean  delta  Faille. 

(DÉCEMBRE  tSTT.) 

Au  sujet  d'une  somme  due  par  les  Marchands  Aveuturiers. 

Le  marquis  de  Ilavré  supplie  Irès-Iiumblement  à  Votre  Majesté  qu'elle  soit  servye 
de  favoriser  à  Jehan  de  la  Faille,  marchant  en  Anvers,  et  luy  faire  administrer  bonne 
et  bresve  expédition  de  justice  en  ce  qu'il  demande  par  la  requête  cy-joincte,  veu  qu'il 
est  icy  venu  expressément  à  ecst  effeot  à  ses  grands  fraix  el  despcns,  et  se  sentira  tant 
plus  obligé  à  faire  tousjours  très-humbles  services  à  Votre  Majesté. 

A  la  très-excellente  Majesté  de  la  Reine. 

Remonslre  en  touttc  humilité  à  Votre  Allcze,  Jehan  de  la  Faille,  marchant,  demourant 
en  Anvers,  que  la  compaignie  des  Marchans  Adveniuriers,  suhjects  de  Votre  Majesté, 
détiennent  de  votre  supj)lianl  la  somme  de  G24  livres  loyale  nionnoye  d'Angleterre, 
estant  la  reste  de  six  mil  livres  de  semblable  monnoie,  que  par  leur  obligation  estoil 
deu  à  payer  le  xxv'  jour  de  juillet  l'an  157K,  comme  par  icclle  obligation  amplement 
peull  apparoir,  laquelle  reste  jusqucs  au  présent  ils  ont  refusé  et  cncoires  refusent  de 
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payer,  alléguans  avoir  exprès  commandemeni  de  Voire  Majesté  de  ne  payer  icelle  reste, 
sans  que  voire  suppliant  en  sçail  aulcune  cause  pour  quoy  ils  n'accompliroienl  l'entier 
contenu  de  leurdicle  obligation,  et,  non  cbslant  que  ladicte  obligation  est  faicte  en  telle 
forme  et  force,  et  que  la  dtble  est  si  claire  et  jusic  que,  si  voire  suppliant  eult  voulu 
user  la  rigeur  de  la  loy  sur  aulcuns  marclians  de  ladite  compagnie  ou  sur  leurs  biens, 
soit  dedans  les  dominions  de  Voire  Majesté  ou  ailleurs,  il  ne  double  point  qu'il  n'eust 
eu  et  obtenu  briesve  semence  et  éxecution  d'icelle;  mais  portant  ledit  suppliant  telle 
révérence  à  Voire  Majesté  (l'auclorilé  de  laquelle  ils  allèguent  pour  délay)  et  à  l'ancienne 
amitié  accousumiée  enlre  les  princes  et  subjccis  de  deuxcostés,  il  a  plustost  choisy  jus- 
qucs  à  présent  (à  son  grand  préjudice  et  dommaige)  d'avoir  faulte  de  son  argent,  clère- 
nient  et  absolutement  à  lui  deu,  que  de  sembler  d'estre  légier  en  usant  de  rigueur  contre 
les  subjecls  de  Votre  Majesté,  espérant  journellement  (d'aullant  qu'il  ne  sçait  d'aulcune 
debte  ou  offence  sienne  pour  quoy  il  seroit  dilayé  ou  détenu  de  son  argent)  que  final- 
lement  il  eust  eslé  payé  amiablement;  mais,  veu  que,  avec  toutte  sa  souffrance  et  amia- 
bles procédures,  il  ne  peult  obtenir  sa  deble,  et  que  le  temps  est  si  longuement  expiré, 
votre  suppliant  par  i.écessilé  est  consiraint  humblement  requérir  Votre  Altèze  que, 
considérant  l'équité  cl  justice  de  sa  pétition,  il  plaise  à  Votre  Majesté  de  ordonner  audits 
Marclians  Adventuriers  que  sans  uliérieur  dilay  ils  payent  à  votre  suppliant  ou  ses 
commis  le  résidu  de  ladite  debte,  tellement  que  ne  luy  faille  par  aukuneestrémité  cher- 
cher son  remède  ailleurs,  et  votre  suppliant  priera  [pour  le  bien  de]  Votre  Majesté  et  de 
votre  royaulme. 

{Brilish  Muséum,  Tilus,  B.i\,n°  103.) 


MMMDCLXXXII. 

Le  marquis  d'Havre  à  la  reine  d'Angleterre. 

(DËCEHBRE  1577?) 

Il  intercède  en  faveur  de  Guillaume  Tculicr,  ne  à  Tournay,  qui  a  été  condamné  en  Angleterre 
pour  fabrication  de  fausse  monnaie. 

(Brilish  Muséum,  Galba,  C.  VI,  I"  partie,  n°  76.) 
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MMMDCLXXXIIL 

fVilUam  Davison  au  comte  de  Leicester. 

(ANVERS,  i<'  DÉCEMBRE  WT.) 

Le  prince  d'Orange  désire  beaucoup  l'intervention  des  Anglais;  les  États,  effrayés  par  les  préparatifs 
qui  se  font  en  France,  se  rallient  à  ce  sentiment.  —  Levée  de  reitres  en  Allemagne.  —  Sagesse  du 
prince  d'Orange.  —  Plaintes  contre  le  duc  d'Ârschot.  —  On  acceptera  l'arcLiduc  Malliias  comme 
gouverneur,  mais  en  lui  donnant  un  conseil  sans  lequel  il  ne  pourra  rien  faire.  —  Le  comte 
de  Lalaing  soutient  le  duc  d'Alcnçon.  —  Sauf  le  comte  de  Bonssu,  on  ne  trouve  que  des  hommes  pca 
capables.  —  La  défaite  subie  à  Amsterdam  a  clé  moins  considérable  qu'on  ne  le  croyait.  —  Blessure 
du  comte  de  Ilollack.  —  Arrivée  du  colonel  Balfour.  —  On  attend  impatiemment  le  comte  de 
Leicestcr.  —  Explication  des  motifs  qui  ont  engagé  Davison  à  se  rendre  à  Anvers. 

My  especiall  good  Lord,  By  ihis  tyme  I  ihink  the  Marquis  hath  particulerly  infourmid 
Your  Lordship  of  the  States'  intent,  aficr  many  didiculties  lo  go  thoroiigh  wilh  their 
motion  for  our  men,  so  as  the  maftcr  seemes  now  to  dépend  cheidy  tippon  Ih'as- 
surannces,  wherin  I  attend  Her  Majeslies  pleasure  ihat  I  may  hère  governe  my  self 
accordingly. 

I  did  with  my  laste  send  over  a  copie  of  the  Prince  his  advice  uppon  ihe  pointes 
referred  to  him  by  the  States,  wherin,  albeyt  he  [did]  somcwhat  apply  him  self  to  their 
humours,  Your  Lordship  may  perceavc  fiow  much  he  desireth  it  sliouid  go  forward  à 
quelque  prix  que  ce  soit.  And  1  am  pcrswaded  the  rcst  do  now  half  repent  their  long 
detraction  herin,  knowing  the  préparations  in  France,  wheare,  whilesl  ihat  ihe  King  and 
Queen-mother  hâve  enterteigned  their  ambassadours  wilh  fayr  offers  and  promises, 
Ihey  hâve  permytied  the  open  levieing  of  forces  for  Don  John,  towardes  whome  the 
marching  of  5,000  fooiemen  and  2,000  horsc  is  cerlcnly  reported  by  (heir  said  ambas- 
sadeur newiy  returned  as  despcrat  of  any  good  from  ihcnce,  as  fui!  fraughted  with  good 
woordes.  In  sort  that,  unies  some  newe  accident  (a  ihing  which  woiild  fui!  oui  happely 
for  them  herc)  do  olhcrwisc  occupie  the  French,  tliey  do  hère  undoubtedly  attend  and 
look  for  their  bandes  full. 

They  hâve  now  therfore  resohitcly  sent  for  5,000  restres  for  their  service  under  the 
Count  ofZwartzenburg,  the  Marquis  of  llavrecli,  Schenck  and  an  other  Allmayn  Coro- 
nell,  whose  namc  I  prcsendy  retaync  noi,  and  do  lykewise  enlerlcign  liie  Duke  Cassi- 
niire  wilh  other  3,000  uppon  waergelt  ready  against  any  necessily,  so,  as  they  accompt 
of  8,000  reislres,  besides  their  owne  bandes  of  ordynancc  and  those  horse  they  hâve 
allready  in  field,  which  in  ail  may  admounl  to  aboul  xj  or  xij'  horse. 
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The  difficiiliie  haili  bciie  iio  les  aboui  iheis  Gcimaynes  llien  about  our  nation,  for  ihe 
same  jcalous  respectes  wliich  1  hâve  hercloforc  advertised,  Cassimire  being  of  the  reli- 
gion, as  liiiewise  ihe  Count  Zwartzenburcli,  and  besidcs  brollier  in  iawe  to  the  Prince, 
and  the  rest  eillier  of  ihe  religion  or  olherwise  at  the  Prince  liis  dévotion,  but  neces- 
sity  doth  herin  cliefly  overriile  tiicm. 

If  the  Prince  wcre  not  a  man  of  great  wisdonic  and  lemperaunce,  it  had  bene  hard 
or  rather  impossible  lo  hâve  brought  thinges  thus  farr,  eonsidering  the  impedimcntes 
which  he  halh  found  ;  but  with  the  tyme  1  doubt  not  theis  malters  will  take  a  belter 
irayne. 

They  hâve  now  with  much  adoe  in  manner  concluded  tippon  the  new  association 
(ihe  copie  wherof  I  sent  over  by  Whitechurch),  thoiigh  not  without  the  véhément  con- 
tradiction of  the  Duke  of  ArscIiot,who  since  bis  returne  lo  Bruxelis  hath  nolconleyned 
him  self  within  the  lymittes  of  so  good  a  patriot  as  he  would  bc  noied.  And,  this  asso- 
ciation pasl,  they  are  résolut  to  acccpt  of  Mathias,  in  the  composing  of  whose  Counsaill 
ail  ihe  difficulty  seemes  now  to  rest;  for,  unies  the  same  consist  of  such  pcrsons  as  may 
be  aswcU  agréable  to  the  Prince  as  lo  the  States  and  men  equally  affectcd  and  favoring 
Ihe  common  weallh,  the  jealousies  wilbe  great  and  the  perill  in  conclusion  no  les. 

This  is  the  matler  which  doth  now  chelly  occupy  liieni  and  of  ail  others  most  trouble 
the  Prince  for  a  nomber  of  inconvenienees  which  he  foresecth  if  this  Counscll  be  not 
such  as  it  ougiit.  For  of  the  Archduk  himself  thcre  is  olherwise  no  feare,  being  a  young 
prince  in  whome  there  is  litle,  and  they  themselves  deterniyning  to  kepe  the  weapon 
in  their  owne  bandes  and  iherby  provydc  that  he  shall  not  be  able  to  hurt.  But,  uppon 
the  framyng  of  this  Counccll,  we  shall  be  able  lo  discerne  whal  course  thés  thinges 
will  tak. 

The  Duke  of  Alençon  dolh  very  ill  digest  ihe  proceeding  of  the  States  wiih  Mathias, 
and  yet  enterleynes  bis  frendcs  still  in  hope  of  a  day.  Amongst  others  it  is  thought  the 
Count  Lalain  (whose  child  he  liath,  as  I  heare,  newiy  chrisitned)  is  a  mau  specially  at 
his  dévotion.  Next  unto  the  Prince  he  was  wonl  to  cary  the  cheif  réputation  of  a  good 
patriot,  but  eilher  the  tynie  or  his  councellers  La  Motte  and  Goegny  bave  in  common 
opinion  nuich  aliered  him.  But  it  is  no  marvaill  to  such  as  know  the  force  of  malice, 
ignorance  and  ambition  amongst  theis  cheif  men  herc,  of  whome,  though  there  be  not 
one  of  speciall  value  (exeept  the  Count  Bossu,  who  eilher  for  warr  or  councell  is  a  man 
very  suiïicient  and  now  thought  very  well  effected),  yet  every  one  thinking  himself  to 
be  thaï  hc  is  not,  looks  for  ihat  crédit  and  opinion  which  he  no  way  deservith.  In  such 
a  confusion  are  thinges  hcre,  wherof  Your  Lordship  shalbe  better  able  to  judge  when 
you  shall  corne  among  ihem.  For  olher  newes  I  hâve  presently  lillc.  I  do  not  heare  of 
any  altération  from  the  camp  since  my  laste. 

From  Amsterdam  the  ill  success  of  the  entcrprize  of  the  Coronell  Heling  is  con- 
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firmed,but  ihe  loss  not  so  much  as  tiie  Prince  was  first  infourmyd,  having  besides  the 
Coronell  and  iij  caplaines,  mon  ill  niyssed,  nol  above  xl  slajne  and  xx  or  xxx  taken 
prisoners.  The  dead  bodyes  ihcir  advcrsarycs,  to  shew  llieir  malice,  hâve  buryed  under 
ihe  gallowes,  and  whai  iliey  will  do  wilh  the  prisoners  is  yel  uncerten. 

The  Counl  Holloqiie  is  yet  iyving  and  some  hope  of  lus  recouvery. 

Oui  of  Italy  uur  newcs  is  skanl  and  witliall  so  incerlen  as  men  wot  noC  whal  lo 
beleve. 

Oui  of  Gcrmany  I  hear  not  of  llie  niarching  of  any  forces  yet  lo  the  service  of  Don 
Juan. 

The  Coronell  Balfoure  is  arryved  hère  wilh  bis  fui!  compenycs,lhe  mustcr  of  whome 
taken,  he  is  appointed  lo  repayer  unlo  ihe  camp. 

Now  we  lack  but  Your  Lordship  wilh  your  Iroupe,  atlcnded  wilh  greal  desicr  of  ihc 
Prince  and  as  great  expeelalion  of  ihe  people,  which,  as  I  hope,  shall  nol  be  long  imsa- 
tisûed.  So  I  besech  Your  Lordship  thaï  I  may  from  tyme  lo  lyme  be  particulerly  infour- 
mid  of  your  proceedings  ihat  [  raay  heare  from  your  actions  thcrcafter.  Once  Your 
Lordship  may  be  well  assured  thaï,  as  you  bave  no  man  more  faithfully  devoled  to  you, 
80  shall  you  (ind  me  infcrior  to  no  man  in  desier  lo  do  you  ail  the  honour  and  service 
1  am  able.  And  thus  hoping  Your  Lordship  makes  the  same  accompt  of  me,  I  most  hum- 
bly  take  my  leave  wilh  prayer  for  your  long  and  prosperous  life. 

At  Andwarp,  the  \  of  deceniber  1577. 

I  may  not  hoar  l'orgett  in  a  woord  or  two  to  aunswer  that  part  of  Your  Lordship's 
lasi  lelter,  of  the  xxij,  that  concerntb  myself,  leasl  thinges  mistaken  niighl  breede  undc- 
served  offence. 

Your  Lordship  well  knowcih  thaï,  from  the  first  hower  of  my  eommeng  hither,  I  bave 
had  no  comission  lo  Ireat  publiquely  in  any  malter  wilh  the  States,  but  contrary  wise 
hâve  bene  commaunded  from  tyme  to  lyme  sini-e  the  Prince's  airivall  lo  conferr  wilh 
him  uppon  every  occasion  of  moment  ofifered,  whiib  dolh  warrant  often  negociaiion 
wilh  him.  Besides,  yf  il  be  considered  how  soundly  be  is  alTcctod,  how  playncly  and 
uprighdy  he  liath  dealt  wilh  me,  how  the  Slales  and  he  arc  uniled  and  iheir  causes 
common,  how  there  is  skarce  any  otlicr  witli  whom  I  may  franckly  deale,  lliough  I 
neglect  not  the  resl,  how  chargeable  and  Iroublcsom  il  would  be  for  me  lieng  at 
liruxells  and  he  hère,  to  comme  hère  when  I  should  bave  to  do  wilh  him,  how  suden 
ibe  occasions  somelymes  are,  which  i  bave  to  comynicale  wilh  him  and  be  wilh  me, 
and  how  mucli  botter  service  for  irue  intelligence  I  do  Her  Majestie  whearo  he  is  ihen 
if  I  had  contynucd  at  Bruxells,  I  doubl  not  but  il  will  be  thoughl  no  crrour  which  I 
hâve  comylted  in  my  stay  herc.  Besides  ail  (bis  my  comeng  hiiher  was  at  the  speciall 
solicilation  of  the  Slaies  who  sent  Champagny  lo  intreate  me  lo  come  lo  ihis  town  to 
help  advance  underhand  the  négociation  of  Carington,  whear  tarieng  xiiij  or  xv  dayes  er 
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I  heard  aught  of  hini  or  Ihem,  the  Prince  relurning  to  ihis  towne  in  ihe  mean  while, 
and  ihe  slale  of  ihinges  hangingsomcwhat  doublfully  atBruxelIs.I  ihought  it  net  amyss 
to  slay  hère  till  I  might  sec  some  furlher  success. 

Theis  reasons,  I  hope,  will  salisfie  Your  Lordship,  whome  1  most  humbly  honour 
and  thank  ihat  il  pleaseth  you  to  hâve  that  care  of  me  tliat  you  would  be  loth  any 
thing  should  fall  oui  in  my  charge,  which  might  draw  my  service  into  jealousy  and 
myself  inlo  myslyking. 

I  do  yet  heare  nolhing  of  M'  Chcster  olher  ihen  that  he  came  from  Gravesend  on 
nionday  nighl  lasl,  and,  as  it  is  thoughl,  was  on  the  sea  in  the  great  slorm  on  tewsday 
niglit,  which  makes  me  feare  that  he  be  miscaryed. 

(Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  1,  fol.  69.) 


MMMDCLXXX^IV. 

y4vis  des  Pays-Bas. 

(1er  DÉCEMBRE  4S7T.) 

Combat  près  de  Bouvigncs. 

Monsieur  de  la  Mote  beinge  principal!  passcd  the  Maze  at  Bovines  with  5,000  shotle 
and  1,100  horscmcn  to  surprise  18  enseignes  of  Frenchmen,  which  ley  dispersed  in 
50  villages.  The  wether  was  verie  foule  liiat  night  ;  yf  ihey  had  prcscnlly  attempted  them, 
they  iiad  easclieoverthrowne  llicm,  but  the  Frencli,  perceavinge  il,  gaihcred  ihem  selves 
togellier  and  secmed  to  offer  to  parley  and  to  offer  iher  service  to  ihe  States  untill  such 
time  as  ihey  were  saftly  intrenclicd,  and  llien  ihey  carcd  no  more  for  our  men  '.  Those 
that  wcre  tlicr,  do  greally  blâme  Monsieur  de  la  Mote  therin,  se  that  they  relurned 
M'ithout  doinge  anyc  thinge,  but  (hal  they  kilicd  4  or  5  souldiers  and  tooke  11  priso- 
ners  and  relurned  to  ihe  campe  the  first  of  december. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  1.) 
'   D'après  une  note  marginale,  ce  combat  eut  lieu  le  25  novembre. 
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MMMDCLXXXV. 

Mémoire  du  marquis  cTHavré  et  d'Adolphe  de  Meetkerke. 

(Windsor,  2  décembre  1877.) 

Les  États-géncrauz,  se  conformant  à  l'avis  du  prince  d'Orange,  demandent  que  la  reine  d'Angleterre 
les  aide  d'hommes  et  d'argent  ;  ils  désirent  conclure  avec  elle  une  indissoluble  alliance. 

Le  Marquis  de  Havrech  et  Adolf  de  Meelkerke  ont  receu  dépesche  des  Eslats-Géné- 
raulx  des  Pays-Bas,  en  date  du  xxin  de  novembre,  par  lequel  ils  ratiflicnt  et  approuvent 
absolutement  ce  que  par  le  dernier  escript  du  xix  a  esté  par  eulx  exhibé  à  Sa  Majesté 
Réginale,  esclarcissant  toutes  aullres  difTicuIlcs  pour  pouvoir  parvenir  à  une  bonne  et 
fructueuse  négociation  et  se  conformant  enthicremeni  avecq  l'advis  de  Monseigneur  le 
Prince  d'Orainges,  tant  sur  le  secours  des  gens  de  guerre  que  prest  de  deniers,  en  la 
manière  que  s'ensuit  : 

Qu'ayant  Sa  Majesté  esgard  à  la  nécessité  que  se  présente,  luy  plaise  envoyer  incon- 
tinent et  le  plustost  les  cincq  mille  hommes  de  pied  et  mille  chevaulx  que  Sadicte 
Majesté  leur  a  si  libérallement  accordé,  et  que  luy  plaise  leur  fere  donner  payement  six 
mois  durant. 

Trouvant  lesdicls  Esfats  enthièrement  convenir  que  le  seigneur,  principal  conduc- 
teur dudicl  secours,  ait  entrée,  crédict  et  auctorité  au  Conseil  et  là  où  on  traictera  de 
paix  et  de  guerre,  ensemble  de  toutes  autres  choses  concernantes  le  bien  commun  du 
Pays-Bas  et  du  royaulme  d'Angleterre. 

Qu'il  plaise  à  Sq  Majesté  envoyer  d'Angleterre  promptement  le  secours  de  cent 
mille  livres  sterlins  en  argent  comptant,  veu  qu'il  n'y  a  moyen  auloun  de  les  recouvrer 
pardelà,  à  quoy  seront  données  à  Sa  Majesté  les  obligations  requises,  la  suppliant  très- 
humblement  que  luy  plaise  amplifier  le  terme  du  remboursement  jusqucs  à  l'accom- 
plissement de  l'année  commenchant  du  jour  du  déboursement. 

Et,  pour  toute  meilleure  correspondence,  perpétuel  et  indissoluble  accord  des  deux 
pays,  les  Estais  désirent  et  requièrent  très-instamment  d'avoir  une  bonne  ligue  et  ferme 
union  avecq  Sa  Majesté  et  son  royaulme,  et  qu'il  plaise  à  icellc  de,  par  ceulx  de  son 
Conseil,  sur  ce  faire  concepvoir  les  articles  convenables,  pour  la  sécurité  de  l'une  et  de 
l'aultrc  des  parties,  ne  doublant  qu'ils  les  feront  tant  équitables  que  lesdicts  Eslats 
seront  occasionnés  d'y  correspondre  5  l'entier  contentement  de  Sa  Majesté. 

Faict  à  Windezor  le  second  de  décembor  1577. 

{Arch.  de  la  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  49.) 
Tome  X.  18 
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iMMMDCLXXXVI. 

Fremyn  à  William  Davison. 

(AUGSBODRe,  3  DÉCEMBRE  iSTl.) 

On  dit  que  le  roi  d'Espagne  se  propose  de  faire  une  guerre  sans  merci  aux  Pays-Bas.  —  Reproches 
qu'on  adresse  à  la  pusillanimité  des  États.  —  Les  banquiers  d'Anvers  ont  résolu  de  s'éloigner.  — 
On  rapporte  que  l'arcliiduc  Matliias  est  la  dupe  de  l'Empereur,  son  frère.  —  Le  roi  de  France  redoute 
le  mauvais  exemple  qu'ont  donne  les  Etals  des  Pays-Bas  ;  et  le  roi  d'Espagne  ne  craint  pas  moins 
un  soulèvement  en  Italie.  —  Nouvelles  de  Hongrie  et  d'Allemagne. 

Monsieur,  Je  ne  double  aulcuncnient  que  n'aiez  trouvé  mon  séjour  pardeçà  plus 
longt  que  ne  l'avois  projcclc  à  mon  parlement,  ne  faisant  estât  de  passer  au  plus  six 
semaines  en  mon  voiage,  lequel  c'est  estandu  jusque  en  Ilalye,  et  de  retour  en  cesie 
ville  le  20"  du  mois  passé,  espérant  avec  l'aide  de  Dieu  esire  de  retour  par  delà  vers  la 
fin  de  ce  mois  pour  vous  baiser  les  mains  et  offrir  tout  le  service  qu'il  me  sera  possible, 
comme  je  y  suis  par  droit  obligé  pour  l'honneur  et  courtoisye  que  m'avez  faict,  que 
pour  le  mérite  des  louables  vertus  que  Dieu  vous  a  déparlyes. 

Quant  aux  nouvelles  de  pardeçà,  il  se  parle  à  bon  esciant  des  préparatifs  de  la  guère 
que  on  prépare  contre  les  Estais  des  Pays-Bas,  à  la  sucitation  des  Inquisiteurs  qui 
irritent  le  Roy  d'Espaigne  à  y  procédera  feu  et  à  sang  sans  nul  mercy,  comme  le  com- 
mancement  en  a  esté  à  la  petite  ville  que  les  gens  de  Don  Juan  ont  surprise  près  de 
Mariambourg  ses  jours  passés,  comme  sçavez,  cl,  leurs  forces  estant  joinctes  et  assem- 
blées, je  vous  laisse  à  panser  qu'ils  feront.  Mais  on  dit  pardeçà  et  ailleurs  que  les  traiclés 
et  longeuis  de  quelqties-ungs  des  Estais  avec  Don  Juan  et  la  connivance  de  laquelle  ils 
ont  heusé,  ont  bien  fait  paroistre  le  peu  de  jugement  qu'ils  ont  au  manimcnt  des 
affaires  d'eslai,  ou  bien  une  grande  malice  pour  la  ruyne  et  destruction  de  leur  palryc, 
donc  enfin  ils  ne  seront  exsans,  quelque  promesse  que  en  secret  on  leur  ait  faicte.  On 
dit  pardeçà  qu'ils  ne  pèchent  pas  pour  ignorance,  d'aultant  que  on  leur  a  dit  et  donné 
parescript  ce  qui  estoit  nécessaire  pour  la  conservation  du  pays.  Cependant  ils  en  ont 
fait  peu  d'eslai,  en  consumant  les  finances  du  pays  à  entretenir  des  soldats  oisifs  à  la 
ruyne  du  peuple,  et  perdre  l'advanlaige  qu'ils  avoient  pour  le  séder  à  leur  ennemy 
pandant  ces  beaulx  traictés  cl  parlemans  duquel  il  a  bien  sceu  faire  son  profit.  C'est 
une  maxime  véritable  que  ceulx  qui  aquièrent  leur  liberté  par  les  armes,  il  fault  nésc- 
cairement  la  maintenir  par  les  armes,  aultremcnt  tout  ira  à  va  l'eau,  et  ce  avec  bon  et 
preudenl  conseil,  qui  est  le  nerf  de  la  matyère.  Du  surplus,  les  Estais  vrais  et  bons 
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patriotes  doibvenl  avoir  esgard  à  leurs  voisins  et  destingucr  bien  des  bons  et  fidels 
amys  en  leurs  cause,  et  d'avoir  esgard  à  ceulx  qu'ils  apellcnt  à  leurs  aide  et  secours, 
et  de  panser  à  la  paix  de  France  et  de  l'occasion  d'icelle,  du  surplus  de  faire  toute 
dcicgencc,  de  ce  préparer  d'heure,  et  de  faire  guère  générahie  et  de  faire  paroistre  en 
effect  à  leurs  enneniys  qu'ils  sont  aulfres  que  ne  les  ont  en  estime.  Au  surplus,  les 
Foucres,  Velser  et  aultres  bancquiers  cl  grans  marchans  allcmans  qui  ont  leurs  fac- 
teurs et  maisons  à  ces!  effect  à  la  ville  d'Anvers,  se  retirent  tous  et  randent  l'argent  à 
plusieurs  personnes  qu'ils  ont  en  leurs  mains,  à  raison  des  troubles  et  longeurs  d'iceulx 
qui  se  préparent  au  Pays-Bas,  comme  aussi  de  peur  que  les  Estais  ne  se  voulusent  servir 
de  leurs  moyens,  s'ils  y  faisoient  résidence,  pour  s'en  prévalloir. 

On  dit  pardeçà  que  l'Empereur  faict  jouer  une  farce  à  son  frère  qui  est  h  Liere,  ou 
bien  de  présent  à  Envers,  pour  le  regard  du  gouvernement,  et  que  à  cestc  fin  que  le 
Due  Civille,  Espagnol,  avoit  esté  envoyé  du  Roy  d'Espaignc  à  Vienne  vers  l'Emperetir 
et  rimpérairisse  en  ambassade,  il  y  a  trois  mois,  lequel  Due,  ayant  fait  sa  légation  et  le 
frère  de  l'Empereur  party,  a  prins  congé  de  Sa  Majesté  pour  son  retour,  lequel  j'ay 
trouvé  en  cliemain  h  quatre  journées  de  Venise,  lequel  avoit  un  beau  irain  qui  cstoit 
de  trente  chevos  et  quatre  coches  chacune  ateilée  de  six  chcvos  :  on  l'îiiipclle  aidtre- 
ment  l'Amorand  de  Castillc  ou  de  Civille  :  [somme]  toute  que  les  Estats  ont  besoin  d'aller 
scurement  et  ecincèrenient  en  besongne  et  de  s'arrestcr  aux  effects  et  non  aux  parolles, 
car  ils  ont  de  grands  eniicmys,  et  le  Roy  de  France  pour  un,  qui  crainct  que  les  Estats 
de  France  ne  praignenl  exemple  à  ceulx  des  Pays-Bas  pour  réformer  les  abus  et  mal- 
versations quejes  Italiens  et  Espaignols  y  ont  introduicts  à  la  suasion  de  la  Roine-mère 
et  de  ses  conseillers  en  la  France  qui  est  cy  plein  de  confusion  que  elle  en  regorge  de 
tous  costés. 

Le  Roy  d'Espaigne  crainct  fort  que  les  pays  que  tient  en  Iialye,  ne  pregnentlechemain 
des  Flamens  pour  secouer  le  jougespaignol,  qui  est  occasion  qu'il  abandonne  les  Pays- 
Bas  au  pillage  au  feu  et  sang,  pour  tenir  les  provinces  d'Ilallye  en  eraincle  de  peur  de 
révolte,  et  par  nicsmc  moyen  se  vanger  des  Flamans  qui  ne  l'ont  jamais  offencéque  en 
luy  randant  tout  le  debvoir  que  un  bon  peuple  doibt  à  un  bon  prince,  s'il  l'est  :  lesquels 
après  avoir  tant  enduré  et  suporté  de  tirannye  et  oppressions,  pilleiges,  rausonnemans, 
meurires  et  masacres,  et  s'estre  plains  plusieurs  foys  à  leur  prince,  avec  toute  humilité 
et  humbles  requcsles  et  remonstrances,  sans  toutes  fois  riens  obtenir  de  ce  qui  estoit 
plus  que  raisonnable,  et  la  nécessité  leurs  en  ayant  ouvert  le  chemain,  s'en  sont  délivrés 
avec  l'aide  de  Dieu  qui  l'a  monstre  en  effect  leur  juste  cause,  sans  loutefoys  en  façon 
quelconque  forligner  du  debvoir  qu'ils  dévoient  à  Dieu  ei  h  leur  Roy,  sont  appelés 
rebelles  et  sédicieulx,  et  ceulx  qui  ont  contrevenu  au  service  du  Roy  et  de  ses  édicts, 
et  qui  les  ont  enfrainct  et  viollés,  connue  l'édict  dernier  en  pacification,  sont  tenus  pour 
bons,  loyaulx  subjects  et  serviteurs  de  Sa  Majesté,  etc. 
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On  escript  de  Vienne  qu'il  y  a  lieu  quelque  combat  en  Hongrye  et  quelque  nombre  de 
Turqs  desfaicts  qui  c'esloient  advansés  de  leurs  garnisons  contre  les  traictés  de  la  trevfe 
pour  surprendre  quelque  place  dudict  pays,  de  laquelle  entreprise  ils  ont  esté  prévenus, 
et  quelque  Bâcha  tué,  incy  que  on  escript  qu'il  pourra  eslre  cause  de  rompre  la  treufe. 

Les  Seigneurs  de  ceste  ville  ont  envoyé  prier  l'Archeduc  qui  est  à  Quinseburg,  ville 
à  luy  appartenant  à  six  lieux  d'Auseburg,  pour  le  festoier  et  luy  faire  honneur  et  bonne 
chère  à  la  mode  du  pays  :  lequel  Archeduc  doibt  venir  en  ceste  ville  dans  six  ou  sept  jours. 
Le  surplus  j'espaire  de  le  vous  dire  de  bouche  de  bref:  qui  sera  l'endroict,  après  avoir 
salué  vos  bonnes  grâces  de  mes  très-humbles  recommendations  et  Madame  vostre  com- 
paigne  s'il  elle  est  venue,  je  prieray  nostre  bon  Dieu  qu'il  vous  doinct  et  à  toute  vostre 
famille.  Monsieur,  en  parfaicte  santé,  longue  et  heureuse  vye,  avec  accomplissement 
de  vos  grands  désirs. 

En  Auguse,  le  3*  deserabre  1S77. 

Monsieur,  je  vous  prie  de  me  faire  cest  honneur  de  présenter  mes  très-humbles 
recommandations  à  Monseigneur  de  Walsingham,  M.  Killegray,  M.  Wilson,  si  vostre 
commodité  le  permet,  sans  houblier  M.  Lissevel. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  1,  p.  90.) 


MMMDCLXXXVII. 

Avis  des  Pays-Bas. 

(4  DÉCEMBRE  1577.) 

Excursion  de  la  garnison  de  Namur.  —  Renforts  reçus  par  don  Juan. 

Ther  came  from  Namours  in  the  morninge  10  enseignes  of  Frenchmen,  lo  a  hill 
above  Namours,  towardes  the  campe,  wher  they  seemed  as  thoughe  the  woold  intrench 
them  selves.  Sargeant  Maior  who  did  discover  them  towld  Monsieur  de  la  Laigne  that, 
except  they  were  removed  wilhin  12  houres,  that  it  woold  be  impossible  for  ail  ther 
campe  to  remove  ihem,  yet  notwilhslandinge  ther  was  nothinge  donc,  but  they  of  them 
selves  returned  lo  Namours,  not  knowne  to  the  campe  of  5  dayes  after. 

The  report  in  the  campe  was  that  ther  was  comme  to  Don  John  4,000  Spaniardes 
and  Italiens. 

(Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  4.) 
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MMMDCLXXXVin. 

Réponse  du  marquis  d'Havre  à  la  justification  de  don  Juan. 

(Windsor,  6  décembre  4877.) 

Le*  lettres  interceptées  démontrent  assez  les  mauvaises  intentions  de  don  Juan.  —  On  en  trouve  une 
autre  preuve  dans  ses  négociations  avec  les  Allemands.  —  Don  Juan,  en  se  retirant  au  château  de 
Namur,  a  écouté  de  mauvais  conseils.  —  Afin  de  semer  la  division  parmi  les  Ëtats,  il  les  a  fréquem- 
ment excités  à  faire  la  guerre  au  prince  d'Orange. 

Response  et  esclaircissement  demandés  par  ceulx  du  Conseil  de  la  Royne  sur  la  justifi- 
cation de  Don  Jehan  proposée  el  exhibée  en  icelluy  Conseil  par  le  S'  de  Gastel. 

Lettres  interceptées. 

C'est  grandement  à  louer  Die»  que  les  lettres  ont  esté  intereeplées  en  France  par 
le  S'  de  la  Noue,  par  lesquelles  on  peult  clairement  cognoistre  les  menées  que  se  pré- 
paroyent  à  rencontre  et  en  préjudice  des  Estais  du  Pays-Bas,  lesquels,  ayans  tels  adver- 
tissemens,  ne  pouvoyent  moings  que  de  les  lire  et  avecq  très-juste  occasion  se  préparer 
à  leur  défence,  veu  mesmcment  que  le  s'  Don  Jehan,  par  la  surprinse  du  chasteau  de 
Namur  et  aultres  ses  menées  secrètes,  démonslroit  assez  évidamment  d'ensuivre  le  pied 
desdicles  lettres,  de  tant  plus  que  icsdicts  Estats  avoyent  toujours  manifestement  esté 
trompés  el  abusés  par  belles  parollcs  de  ses  prédécesseurs,  gouverneurs  du  Pays-Bas 
Espaignols,  cl  n'ayant  lesdicles  lettres  esté  destroussées,  ny  déciffrées  par  aulcuns  des- 
dicts  Estats,  ny  par  charge  d'iceulx,  ne  peulvent  cslre  lauxées  d'aulcun  crime. 

Et  quant  à  l'excuse  que  Icdict  Don  Jehan  faict  au  vi°  article  que  lesdictcs  lettres 
estoyent  escriptes  devant  sa  réception  au'gouvernement  du  Pays-Bas,  c'est  chose  notoire 
que  le  tout  esloit  conclu  et  arrestc  au  temps  de  la  date  d'icclles  lettres,  estant  desjà 
entré  en  pays,  en  la  ville  de  Louvain,  en  la  confidence  des  Estats,  quy  de  jour  à  aultre 
luy  envoyoient  seigneurs  gentilhommes  el  aultres  députés  pour  traicler  sur  la  forme  de 
sa  réception  ;  et  le  s'  Escovcdo,  empesché  en  Anvers  pour  commcncher  à  furnir  à  l'ac- 
cord faict  avecq  lediet  Don  Jehan,  démonslroit  avoir  toute  confidence  ausdicts  Estais  et 
leur  adverlissoii  journellement  des  bons  oflices  qu'il  faisoit  vers  le  Roy  pour  euli,  don- 
nant à  Sa  Majesié  entendre  leurs  bonnes  et  sincères  volunlés,  de  sorte  qu'il  ne  debvoit 
avoir  cscript,  ny  faict  escripre  par  Escovcdo  le  contraire,  ne  pouvant  eslre  ignorant  des 
dépesches  dudiet  Escovcdo,  comme  ayans  de  jour  à  aultre  advertissemens  l'ung  de 
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l'aultre,  et  que  vraysemblablement  ledict  Escovedo  n'a  escript  chose  contre  son  vouloir 
ou  accord,  d'aultant  que  ledict  Escovedo  luy  a  esté  donné  par  Sa  Majesté  pour  son  con- 
seiller principal  et  directeur  de  ses  affaires,  tant  en  Italie  que  es  Pays-Bas. 

Fottcker  et  Allemans. 

Par  1  edict  perpétuel  du  Roy  a  esté  expressément  convenu  que  les  Espaignols, 
Allemans  et  aultres  gens  de  guerre  estrangiers  debvoienl  préallablement  estre  envoyés 
bors  des  Pays-Bas,  et  que  après  se  tiendroit  l'assamblée  des  Estats-Généraulx  pour 
meclre  ordre  au  faict  de  la  religion  calbolicque  et  police,  sur  lequel  prétext  ledict  Don 
Jehan  avoit  enlreprins  (comme  il  faisoit  le  semblant)  de  traicler  avecq  lesdicts  Alle- 
mans et  interposer  son  auctorité  pour  les  fère  payer  et  sortir,  combien  que  par  cest 
escript  mcsmes  il  confesse  n'avoir  oncques  eu  l'envie  de  se  désarmer,  mais  plustost  de 
se  pourveoir  de  nouvelles  forces  et  se  saisir  de  chasteaulx  et  villes  et  retenir  celles  où 
estoyenl  lesdicts  Allemans,  comme  Anvers,  Bois-le-Ducq,  Bergues-sur-le-Zoom,  la 
Thole,  Stienberge,  Denremonde,  Ruremonde,  Campen,  Swol  et  aultres,  ayant  mesmes, 
contre  ledict  édict  perpétuel  et  privilèges  du  pays,  sinistrement  et  doleusement  oslé 
le  gouvernement  du  chasteau  d'Anvers  hors  des  mains  des  s"  Dueq  d'Arschot  et  Prince 
de  Chimay  et  mis  es  mains  du  s'  de  Trélon,  par  le  moyen  duquel  il  y  tàchoit  mectre 
renforcement  des  Allemands  du  régiment  de  Cornelis  van  Einden,  pensant  par  iceuix' 
tenir  en  subjection  le  surplus  du  pays  en  attendant  forces  nouvelles,  et  ayant  à  ceste  fin 
lousjours  retenu  en  Bourgoingne  aulcuns  chevaulx-légiers  mesmes  du  frère  du  s'  de 
Gastel. 

La  retrakte  au  chasteau  de  Namur. 

Par  ce  que  dessus  se  peult  clairement  veoir  à  quelle  intention  le  s'  Don  Jehan  s'est 
saisy  du  chasteau  de  Namur  et  combien  auparavant  cela  estoit  prémédité,  n'en  ayant 
jamais  demandé  advis,  ny  donné  advertissemenl  à  Messieurs  du  Conseil  d'Estat,  ains 
seullement  consulté  et  exécuté  ce  faict  par  les  plus  suspects  et  plus  désirculx  de  se 
venger  desdicts  Estais  pour  les  choses  passées  contre  ledict  édict  de  Pacification,  par 
lequel  estoit  convenu  de  ne  se  servir  de  quelque  arrière-conseil. 

Ledict  Don  Jehan  a  assez  démonstré  sa  maulvaise  intention ,  ayant  tant  de  fois 
pressé  les  Estats  de  rompre  la  Pacification  de  Gand  et  fère  la  guerre  au  Prince 
d'Orainges,  le  nommant  pemicieulx,  hérélicque,  ennemy  de  Dieu  et  rebelle  de  Sa  Majesté 
(pour  après  aussy  plus  facillcment  suppéditcr  lesdicts  Estats  affoiblis  cl  désunis),  ou 
aultrement  qu'il  feroit  la  guerre  à  eulx-mesmes,  de  manière  que  ce  n'est  à  esmerveiller 
si  ledict  s'  Prince  a  tousjours  esté  sur  sa  garde. 
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Le  surplus  dudict  escripl  de  fort  vielle  date  est  en  partie  forgé  à  la  main  et  partie 
assez  débattu  et  solu  par  la  justification  des  Estats  imprimée,  et,  s'il  plaist  à  Messieurs 
du  Conseil  sur  icelluy  avoir  plus  grand  esclaircissemcnt,  le  Marquis  de  Havrech  et 
Meetkercke  présentent  le  fère  vcrballement  en  plain  Conseil. 

Faict  à  Windezor,  le  v°  jour  de  décembre  1877. 

(Arcli.  (le  la  Haye,  Rey.  Angleterre,  fol.  49.) 


MMMDCLXXXIX. 

Réplique  de  M.  de  Gastel. 

(Windsor,  6  décembre  1S77.) 

Examen  de  divers  points  injustement  allégués  contre  don  Juan.  —  Taxis  n'était  qu'un  officier  de  sa 
maison.  —  Gonzaga  et  Escovedo  ne  se  sont  jamais  occupés  des  afTaires  des  Pays-Bas.  —  Si  don  Juan 
s'est  rendu  à  Malines,  c'est  à  la  demande  des  Etats;  et,  s'il  a  traité  avec  les  Allemands,  c'est  en  pré- 
sence des  préparatifs  hostiles  du  prince  d'Orange.  —  Sa  retraite  à  Namur  s'explique  par  les 
complots  de  Marnix  et  de  Théron.  —  Don  Juan,  loin  d'exciter  des  divisons,  a  adresse  au  prince 
d'Orange  les  propositions  les  plus  propres  à  rétablir  la  paix.  —  Le  prince  d'Orange  n'a  jamais  fait 
publier  l'édit  de  Marche,  et  les  majjistrats  d'Amsterdam  ont  vainement  attendu  la  satisfaction 
qu'il  était  tenu  de  leur  donner.  —  Don  Juan  pouvait  légitimement  se  plaindre  du  prince  d'Orange, 
qui  n'a  jamais  fait  publier  i'édit  de  Pacification  ;  et  il  s'est  borné  à  dire  au  vicomte  de  Gand  que 
les  États,  dans  leurs  besoins,  feraient  mieux  de  s'adresser  au  roi  qu'à  la  reine  d'.4ngleterre.  —  La 
retraite  de  don  Juan  à  Namur  s'explique  par  les  avis  qu'il  avait  reçus  sur  les  dangers  qui  le  mena- 
çaient à  Bruxelles  et  à  Malines.  —  Don  Juan  a  fait  connaître  aux  États  les  noms  des  auteurs  de  ces 
complots.  —  Il  a  pu  se  plaindre,  dans  une  correspondance  privée,  des  secours  que  les  rebelles 
trouvent  en  Angleterre;  et  il  désire  sincèrement  qu'il  n'en  soit  plus  ainsi.  —  Il  n'a  jamais  violé  les 
articles  de  la  Pacification  de  Gand.  —  La  démolition  des  citadelles  d'Anvers  et  de  Gand  est  un  acte 
patent  de  désobéissance  au  roi.  —  Les  États  ont  toujours  favorisé  le  prince  d'Orange.  —  Les  lettres 
d'Escovedo  ont  été  écrites  à  l'insu  de  don  Juan  qui  n'a  cessé  de  donner  des  preuves  de  son  désir  de 
consolider  la  paix  :  ce  que  n'ont  pas  fait  les  États. 

Responce  du  S'  de  Gastel  sur  quelques  articles  concernans  le  différent  d'entre  Don  Jehan 

et  les  Estats  des  Pays-Bas. 

M'ayant  hier  environ  le  midy  esté  envoyé  ung  discours  des  Estais  par  Monsieur  de 
Walsingham  de  la  part  de  la  Majesté  de  la  Royne  d'Angleterre,  l'ay  leu  avecque  la 
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briefveté  du  temps  et  ay  remarcqué  les  poincts  principaulx  tendans  à  calumnier  les 
actions  de  l'Altèze  de  Don  Jehan  d'Austrice  contre  tous  debvoirs  et  raisons,  ayant  post- 
posé toutes  choses  pour,  avecq  ordonnance  de  la  Majesté  du  Roy  son  frère  mon  seigneur, 
appaiser  les  troubles  et  altérations  des  Pays-Bas  :  ce  à  quoy  parvenu  ont  auleuns  pertur- 
bateurs du  bien  et  repos  publicq  recommenché  les  nouvaultés  présentes,  tendans  à 
empescher  l'édict  de  Pacification,  lequel  Sa  Majesté  veult  en  tout  et  partout  maintenir, 
moyennant  la  religion  eatholicque  en  laquelle  Sa  Majesté  a  esté  juré  pour  souverain 
seigneur  du  pays,  l'obéyssance  deue  par  les  subjects  à  Sa  Majesté  et  les  maintenir  es 
droicts,  loix,  usances  et  coustumes  anchiennes,  ensamble  en  la  justice  et  police  comme 
du  passé,  Texercice  de  leurs  négociations  et  trailicques  avecq  leurs  voisins  en  toute 
liberté. 


Premièrement,  touchant  ce  que  Son  Atlèze  aurait  remply  sa  Court  de  gens  estrangiers 
et  eslevé  au  degré  de  maistre-d'hostel  Jean-Baptista  de  Tassis. 

Respons  comme  tesmoing  de  veue  qu'au  temps  de  la  négociation  dudict  accord.  Son 
Altèze  déclaira  publicquement  et  ouvertement  que,  touchant  sa  maison,  il  n'y  vouloit 
avoir  nulle  loy,  ains  demourer  en  sa  liberté. 


Touchant  le  conseil  d'Octavio  Gonzaga  et  Eicovedo. 

Se  trouvera  véritable  que  Son  Altèze,  es  affaires  concernants  Testât  du  pays,  ne  s'est 
jamais  servy,  sinon  de  ceulx  qu'il  a  trouvé  ministres  sermentés  et  naturels  à  Sa  Majesté; 
car  avecq  Octavio  Gonzaga,  Escovedo  et  aultres  n'at  traicté  aultres  affaires  que  concer- 
nans  ses  aultres  charges  esians  hors  du  pays  ou  aultres  affaires  domeslicques,  comme 
aussy  toutes  résolutions  faictes  pendant  son  gouvernement  ont  esté  prinses  et  décrétées 
en  plain  Conseil  d'Estat,  comme  il  est  notoire  à  tous. 


Touchant  l'allée  de  Son  Altèze  à  Malines. 

Eije  fut  à  la  réquisition  et  par  l'advis  des  députés  des  Estais  et  des  Ambassadeurs 
de  l'Empereur  ayans  esté  en  Anvers  traicler  avecq  les  colonnels  allemans,  d'aultant 
que  lesdicts  Allemans  avoyent  refusé  de  venir  à  Bruxelles  pour  le  tumulte  populaire  et 
dangier  de  leurs  personnes,  ce  qu'ayant  esté  proposé  aux  Estats  requirent  Sadicte  Altèze 
de  s'y  vouloir  transporter. 
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Touchant  la  retenue  des  Allemans. 

Voyant  Son  Altèze  la  désobéyssancc  que  plusieurs  conlinuoyent  luy  porter,  le  peu 
de  respect  que  se  portoit  au  commandement  du  Roy  et  des  magistrats,  continuant  le 
peuple  de  demeurer  armé  aullant  qu'en  plaine  guerre,  mesmes  que  le  Prince  d'Orainges, 
Hollandois  et  Zclandois  se  préparoyent  plus  à  guerre  que  devant,  fortifiant  non-seulle- 
ment  les  villes  qu'il  souloit  tenir,  mais  celles  qu'on  luy  avoit  baillé  entre  mains  en 
garde  et  dépostau  nom  du  Roy,  où  se  souffroyent  actes  contre  la  Pacification  et  religion 
catholicque  et  contre  les  pactions  et  satisfactions  données  aux  villes  que  ledict  Prince 
avoit  receu  soubs  son  gouvernement,  introduisant  les  sectes  :  aussy  les  propos  qu'il  avoit 
tenu  aux  ambassadeurs  que  Son  Altèze  luy  avoit  envoyé,  disant  que  les  Estais  s'es- 
toyent  préjudiciés  en  leurs  opinions  au  faict  de  ladicte  religion  catbolicque  romaine, 
et  pour  tant  ne  suivoyt  leur  résolution  et  plusieurs  autres  choses  tesmoignant  évidam- 
menl  le  peu  de  vouloir  qu'il  avoit  à  l'observance  de  ladicte  Pacification,  et  qu'à  ces 
fins  n'avoit  volu  publier  l'accord  de  Sadicte  Altèze,  ny  la  ratification  du  Roy  mon 
seigneur. 

Ces  choses  doncques  considérées  avec  les  actions  de  S"-Aldegonde  et  Téron,  ten- 
dantes toutes  à  nouvelle  guerre,  ne  se  fault  esmeirveillcr  si  Son  Altèze  a  trouvé  néces- 
saire mecire  sa  personne  en  lieu  asseuré  et  pourveoir  que  les  places  fortes  demeuras- 
sent à  la  dévotion  de  Sa  Majesté,  auquel  appertient  le  commandement. 

Et  estant  délibérée  Son  Altèze  de  représenter  toutes  contraventions  et  plusieurs  aultres 
aux  Estats,  affin  de  conjoinctement  envoyer  signifier  et  sommer  ledict  Prince  d'Orainges 
satisfaire  et  entretenir  ladicte  Pacification,  et  puisqu'il  convenoit  de  ce  fère,  eust  esté 
chose  impertinente  casser  les  gens  de  guerre  pour  depuis  commander  à  celluy  quy 
demeuroit  armé. 


Touchant  de  mectre  les  Estats  en  guerre  contre  ledict  Prince  d'Orainges. 

Je  sçay  que  dois  Louvain  Son  Altèze  envoya  vers  ledict  Prince  et  Estats  d'Hollande 
le  Docteur  Leoninus,  leur  faisant  les  plus  honorables  offres  et  présentations  que  fère  se 
pouvoit,  et  depuis,  estant  receu  au  gouvernement,  n'a  eu  chose  plus  à  cœur  que  réelle- 
ment fère  effectuer  tous  les  poincts  raisonnables  contenus  en  la  Pacification  de  Gand 
et  donner  tout  contentement  audict  Prince  d'Orainges,  ayant  à  ces  fins  envoyé  vers  luy 
divers  ambasseurs  et  finablemcnt  le  Ducq  d'Arschot  et  les  s"  de  Hiergcs,  Willerval  el 
aultres  avecq  lettres  de  sa  main  audict  Prince,  plaines  de  coui'toisie  et  faveiirs  et  amples 
instructions  pour  le  requérir  de  fère  le  semblable  de  son  coslel  et  satisfère  à  ladicte 
Tome  X.  49 
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Pacification,  fère  publier  l'édict  de  Marciie-en-Famine  et  la  ratification  de  Sa  Majesté  :  ce 
qu'il  a  tout  à  plat  refusé,  comme  il  n'a  encores  faict,  ains  délibéré  de  ne  la  vouloir 
advouer,  par  où  et  plusieurs  nouveaulx  articles  hors  de  toute  raison  proposés,  il  a 
monstre  dès  le  commenchement  qu'il  n'a  jamais  eu  envie  de  satisfaire  à  ladiclc  Pacifica- 
tion, comme  aussy  ouvertement  il  a  déclairé  à  aulcuns  desdicts  députés  de  ne  se  vouloir 
régir  à  ce  que  seroil  résolu  par  l'assamblée  des  Eslals-Généraulx. 


Touchant  cetilx  d'Amslerdamme. 

Par  le  vu'  ariicle  de  la  Pacification  de  Gand,  ledict  Prince  estoit  tenu  de  donner  satis- 
faction ausdicts  d'Amsterdam  sur  les  poincts  èsquels  eulx  se  trouveroyent  intéressés 
soubs  son  gouvernement,  tant  sur  le  faict  de  la  religion  qu'aultrement,  et  qu'il  estoit  en 
ce  fère  en  plusieurs  endroicts  défaillant,  ainsy  que  Sadicte  Altèze  n'a  peu  laisser  se 
resentir  contre  ledict  Prince  en  faveur  et  bénéfice  desdicts  d'Amsterdam,  voyant  qu'il 
ne  les  iraictoil  comme  subjects  du  Roy  comprins  en  la  Pacification,  mais  comme  enne- 
mis, directement  contre  ledict  article  de  la  Pacification. 


Touchant  ta  deffence  du  Viconte  de  Gand,  lors  envoyé  par  les  Estais  en  ambassade  vers 
la  Majesté  de  la  Royne,  de  n'assister  aux  Estais  de  finances  ou  aultrement,  et  de 
dire  mal  à  elle  (comme  à  l'Empereur  et  aultres  Princes  Électeurs)  dudict  Prince 
d'Orainges. 

Je  cognois  l'intention  de  Son  Altèze  n'avoir  jamais  esté  de  mesdire  de  personne, 
mais  bien  auroii-il  pu  donner  à  entendre  aux  princes  vers  lesquels  il  a  envoyé,  le  peu 
d'espoir  que  y  avoit  à  l'endroict  dudict  Prince  de  l'accomplissement  de  la  Pacification  ; 
et,  quant  à  la  prétendue  deffence  desdictes  finances  vers  la  Majesté  de  la  Royne,  il  n'a 
oncques  donné  telle  charge,  mais,  estant  adverty  par  ledict  Viconte  si  en  cela  il  se  deb- 
voit  accommoder  à  la  requeste  desdicts  Estats  à  luy  faicte,  il  a  bien  déclairé  que  les- 
dicts  Estats  se  debvoyenl  plustost  addresser  à  leur  Roy  pour  assistence  qu'aulx  princes 
estrangiers. 

Touchant  la  venue  de  Son  A  Itèze  à  Namur. 

Son  Altèze  s'y  achemina  par  l'advis  du  Conseil  d'Estat  pour  recepvoir  la  princesse 
de  Béarn,  Ducesse  de  Vendosmois,  sœur  du  Roy  Très-Chrisiien,  belle-soeur  du  Roy 
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mon  seigneur,  et,  y  estant  quelques  jours,  receut  divers  advertissemens  de  personnes 
bien  confidentes  et  ayans  cognoissanec  des  secrets  d'aulcuns  altérés,  que  l'on  maehinoit 
contre  sa  personne,  et  qu'il  regardast  bien  de  retourner  à  Malines  ou  Bruxelles  soubs  paine 
d'estre  tué  ou  attrapé,  et  qu'encores  n'estoit  asseuré  audict  lieu:  par  où  chascun  peult 
cognoistre  faciiiemcnt,  si  Son  Altèze  fust  retournée  en  Brabant,  ce  que  luy  estoit 
préparé  ;  et  en  ce  mesme  temps  tourna  le  Conte  de  Faulcquemberge  de  sa  légation  de 
France,  où  il  apprint  que  l'on  disoit  que  Son  Altèze  estoit  prisonnier,  mesmes  il  s'en 
faisoit  des  gaigeurcs  publicques. 


Touchant  ce  que  les  Estais  avouent  requis  les  noms  des  conspirateurs 
contre  sa  personne. 

Son  Altèze  plusieurs  fois  a  déclaré  les  noms,  qualités  et  conditions  d'iceulx  conspi- 
rateurs, le  Prince  d'Orainges,  Aldegonde,  Téron  et  aultres  ayans  faict  particulière 
ligue  au  mesme  efTect. 


Touchant  les  lettres  d'Escovedo  au  Roy  et  de  Son  A  Itèze  à  Antonio  Perez, 
concernant  la  Majesté  de  la  Royne. 

Pour  aultant  que  le  Prince  d'Orainges,  ses  députés  et  adhérens  ne  cessoyent  à  tous 
propos  se  potirvanter  de  secours,  assistence,  conseil  et  subjistions  que  luy  cstoyent 
données  de  ce  costel  d'Angleterre,  et  au  contraire,  quand,  durant  tous  ces  troubles, 
quelques  remonstrances  et  instances  que  l'on  ayt  faict  de  la  part  de  Sa  Majesté  pour  la 
fere  souvenir  des  obligations  à  quoy  l'abstraignoyent  les  traiclés  entre  Leurs  Majestés, 
ne  s'en  est  jamais  rien  ensuivy  de  bien,  aussy  que  les  rebelles  ont  été  lousiours  soutenus 
et  assistés  en  cedict  pays,  et  lors  se  vantoyent  cncores  d'y  trouver  le  semblable  à  rompre 
la  Pacification,  que  lediet  Prince  n'a  oncques  voulu  ny  publier,  ny  advouer:  ne  se  fault 
esmerveiller  si  Son  Altèze,  diseontente  de  telles  cboses,  a  privément  et  librement  escript 
à  Sa  Majesté  et  ses  ministres  en  Espaigne  ce  qu'elle  avoit  entendu,  et  luy  sera  trop  plus 
grand  contentement  d'appercepvoir  par  effecl  et  œuvre  qu'il  n'en  soit  rien,  mais  qu'elle 
veult  maintenir  sincèrement  la  bonne  paix;  cl,  quant  h  invabir  ce  royaulme,  Sadicte 
Altèze  n'y  at  jamais  pensé,  ny  en  al  eu  envie,  cbose  que  facillement  se  peult  croire, 
congnoissant  Testât  des  affaires  de  pardeçà. 
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Touchant  ce  que  Son  Allèze  avoit  enfrainct  et  violé  presques  tous  les  poincts 
de  la  Pacification  de  Gand. 

Le  contraire  est  véritable  et  qu'ils  ne  le  sçauroyent  prouver,  mais  que  Sadicte  Altèze 
a  furny  davantaige  de  ce  qu'il  estoit  tenu. 

Touchant  les  démolitions  des  chasteaulx  d'Anvers  et  de  Gand. 
Se  peult  considérer  si  est  là  l'obéyssance  qu'ils  ont  promise  à  Sa  Majesté. 

Touchant  que  les  Estais  n'ont  jamais  mancqué  à  leur  debvoir. 

Lesdicts  Estais  se  sont  monstres  trop  formalisés  et  partiaux  avec  le  Prince  d'Orainges. 

J'espère,  Dieu  aydani,  recouvrer  en  ce  pays  ou  en  France  copie  du  livre  pour  le  fere 
veoir  à  Son  Altèze,  si  à  par  ma  longue  absence  ne  l'aura  veu  et  ne  doubte  y  respondra 
fort  pertinamment  et  advouera  mes  présentes  responces  bien  probables  par  la  propre 
vérité. 

Quant  aux  lettres  d'Escovedo  escriptes  à  Sa  Majesté,  croy  véritablement  avoir  esté 
escriptes  à  l'insceu  de  Son  Altèze,  laquelle  pour  lors  estoit  avecq  garde  des  Eslats  à- 
Louvain,  et  ledict  Escovedo  en  Anvers,  lequel  rendra  compte  de  ses  lettres. 

l'ouchant  «ne  lettre  de  Son  Altèze  se  référant  à  Escovedo  (cesçait  bien  le  Ducq  d'Arschot) 
elle  estoit  de  matière  de  finances,  l'administration  desquels  avoit  ledict  Escovedo,  et  le 
tout  avant  la  réception  de  Son  A  Itèze  au  gouvernement  du  pays. 

Les  offres  dernières  de  Son  Altèze  et  le  renvoy  des  Espaignols,  Bourgoingnons, 
Italiens  et  Albanois,  tant  valereulx  et  expérimentés  soldats,  provision  des  places,  offices 
et  bénéfices  aux  naturels  du  pays,  peult  à  ungcbascun  tesmoigner  l'entliière  volunté  de 
Son  Altèze  au  bien  et  repos  des  subjects  du  Roy  son  frère  el  seigneur;  et  par  le  contraire 
les  griefves  et  exorbitantes  demandes  que  par  leurs  derniers  articles  ont  demandé 
contre  l'auciorité  de  leur  souverain  seigneur,  ont  faict  paroistre  leurs  intentions,  lesquels 
articles  n'a  deu,  ny  peu  Son  Altèze  aulcunement  accorder, 

Receu  à  Windezor  le  vi°  de  décembre  '1577. 

{Arch.  de  la  Haye,  Reg.  d'Angleterre,  fol.  49.) 
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MMMDCXC. 

Note  du  marquis  d'Havre  en  réponse  à  M.  de  Gaslel. 

(Windsor,  7  DÉCEMBnE  1877.) 

Il  est  notoire  que  don  Juan  s'est  servi  du  conseil  de  Taxis,  d'Escovcdo  et  d'autres  étrangers.  —  Après 
avoir  prorais  d'expulser  les  Allemands,  il  les  a  retenus.  —  Rien  ne  justifie  ses  allégations  contre  le 
prince  d'Orange  au  sujet  des  dangers  qu'il  aurait  courus,  de  l'inexécution  de  la  Pacification  et  de 
l'airairc  d'Amsterdam.  —  Il  a  défendu  au  vicomte  de  Gand  de  négocier  le  prêt  sollicite  par  les 
États.  —  Le  motif  qu'il  a  donné  pour  se  rendre  à  Namur,  n'était  qu'un  prétexte  pour  se  saisir  du 
ch&leau.  —  Calomnies  dirigées  contre  la  reine  d'Angleterre.  —  Violation  des  privilèges  des  Pays-Bas. 
—  Aucun  reproche  ne  peut  être  adressé  aux  États. 

Solution  que  faicl  le  Marquis  de  Uavrech  et  Adolphe  de  Meetkercke, 
députés  des  Estats-Généraulx,  sur  la  responce  du  S'  de  Gastel. 

Combien  que  par  nostre  dernier  cscript  exhibé  en  cestc  Court  et  la  dernière  justiûca- 
tion  de  Messieurs  les  Estats-Généraulx,  toutes  leurs  raisons  sont  si  bien  déduictes  qu'il 
ne  scroit  besoing  d'y  rien  adjouster,  et  que  aussy  nous  ne  soyons  chargés  d'eniasmer 
ung  procès-verbal  sur  ladicte  justification,  toutesfois  veuillans  donner  tout  plain  conten- 
tement à  Sa  Majesté  et  à  Messieurs  de  son  Conseil,  dirons  en  brief,  selon  que  le  temps 
nous  permect,  pertinente  solution,  comme  cognoissant  le  faict  de  la  Pacification,  Tayant 
traictée  et  conclute  entre  aultres  et  esté  présent  es  délibérations  de  conseil  depuis  l'ac- 
ceptation dudict  s'  Don  Jehan  au  gouvernement. 

Premier,  quant  à  l'article  louchant  les  cslrangicrs  du  conseil  ou  maison  de  Son  Âltëzc, 
le  x°  article  de  l'Édiet  perpétuel  parle  que  le  Iloy,  Don  Jehan,  ny  aultres  gouverneurs 
des  Pays-Bas  ne  se  serviront  en  conseil,  ny  aultremenl,  pour  le  droicturier  gouvernement 
d'icelluy,  d'aultres  que  des  naturels  desdicts  pays,  sur  lequel  fondement  aussy  les 
Estais  ont  par  plusieurs  fois  requis  à  Son  Altèze  de  vouloir  ostcr  les  Espaignols  estran- 
giers  et  mesmes  Bap"  de  Taxis  de  sa  maison,  et  se  servir  des  naturels  pour  les  incon- 
véniens  qu'en  pourroyent  advenir  et  oster  au  peuple  la  suspicion  d'arrière-conseil, estant 
tout  notoire  qu'il  s'en  est  servy  tellement  que  toutes  les  dcpeschcs  faictes  aux  colonels 
Allemans,  s'  de  Trclon  et  aullres,  sont  esté  escriptes  et  dcpeschées  de  la  main  propre 
dudict  de  Taxis  et  aultres  eslrangiers  ses  domesticques,  sans  à  ce  employer  les  secré- 
taires de  Sa  Majesté  et  à  l'insceu  des  seigneurs  du  Conseil  d'Estat  ;  et,  pour  toutes  les 
instances  que  les  seigneurs  et  EstaLs  luy  ont  faict  de  ferc  dresser  sa  maison  à  la  façon 


ISO  RELATIONS  POLITIQUES 

du  pays  et  se  servir  des  seigneurs,  geniilhommes  el  paiges  de  qualité  naturels  d'icelluy, 
jamais  ne  s'y  a  volu  accommoder. 

Touchant  le  conseil  d'Octavio  Gonzaga  et  Escovedo,  il  appert  assez  par  les  lettres 
interceptées  qu'ils  ont  eu  plus  de  cognoissance  des  affaires  que  ceulx  du  Conseil  d'Estat. 

Touchant  l'allée  de  Son  Altèze  à  Malines,  Don  Jehan  a  procuré  par  plusieurs  voyes 
que  les  Estais  le  suppliassent  d'emprendre  ce  faicl  et  se  transporter  illecq,  pour  avecq 
son  auctorité  fere  condescendre  les  Allemans  à  ung  traicté  raisonnable,  ayant  mesmes 
asseuré  les  Estais  el  le  Conseil  d'Estat  qu'il  se  faisoit  fort  qu'avecq  le  quatriesme  mois 
de  paye  il  les  accorderoit,  et,  en  cas  de  refus  de  leur  part,  quil  se  joindroit  avecq  lesdicts 
Estais  pour  les  faire  sortir  par  force. 

Touchant  la  retenue  des  Allemans,  il  n'y  a  poincl  que  redargue  plus  Don  Jehan  de 
maulvaise  volunté  que  sa  confession  propre  d'avoir  retenu  les  Allemans  contre  la  pro- 
messe qu'il  a  faicle  aux  Estais  de  les  faire  sortir  à  jour  préGx,  sans  qu'il  avoit  occasion 
de  les  retenir  en  service  aux  entrailles  du  pays,  soubs  umbre  que  le  Prince  d'Orainges 
ne  s'accommodoit  avecq  luy,  d'aultant  que  les  Estais  n'estoyent  tenus  eulx  désarmer 
devant  que  tous  les  estrangiers  fussent  sortis,  et  encores  moings  le  Prince  d'Orainges 
quy  n'avoit  poincl  traicté  avec  Don  Jehan,  ains  seullement  avec  les  Estais,  y  joinct  que 
tant  lesdicts  Estais  que  ledicl  Prince  avoyenl  cassé  la  plusparl  de  tous  leurs  gens  de 
guerre  sur  la  bonne  confidence  qu'ils  avoient  de  Son  Allèze,  et  qu'ils  pensoyent  que 
lesdicts  Allemans  debvoyt  aussy  casser  à  bonne  foi. 

Et  est  chose  conlrouvée  pour  eoulorer  ses  desseings  que  le  Prince  d'Orainges, 
S"  Aldegonde,  Théron  ou  aullres  ayenl  machiné  quelque  chose  contre  la  personne  de 
Son  Allèze. 

Aussy  estoit  chose  prématurée  d'inculper  ledicl  Prince  de  poinct  avoir  satisfaict  à  la 
Pacification,  d'aullant  qu'il  y  restoit  grand  nombre  d'articles  à  furnir,  premiers  par 
Son  Allèze,  comme  ledict  Prince  a  bien  remonslré  à  Monsieur  le  Ducq  d'Arschol,  s"  de 
Hyerges,  Willerval,  Meelkercke  et  aullres,  quy  par  Son  Altèze  estoyent  envoyés  à 
S'°  Gerlrudenberghe,  devant  le  furnissement  desquels  n'y  avoit  moyen  d'entrer  en  con- 
fidence, ny  traicter  les  affaires  avecq  fondamenl. 

Touchanl  Amsterdam,  il  n'a  tenu  à  Monsieur  le  Prince  d'Orainges  que  ceulx  d'Am- 
sterdam n'ont  eu  raisonnable  satisfaction,  mais  aux  bourgmaislres  et  aullres  chiefs  de 
ladiete  ville,  lesquels  en  toute  raison  debvoyent  avoir  accepté  les  offres  raisonnables 
dudict  seigneur  Prince,  comme  ont  faict  toutes  aullres  villes  d'Hollande  el  Zélande,  et 
mesmes  ceulx  d'Ulrechl,  tant  sur  le  faict  de  la  religion  que  aultrement,  estant  tout 
notoire  que  ledict  Prince  a  offert  beaucoup  plus  à  ceulx  d'Amsterdam  que  à  nulle  des 
aullres. 

Il  appert  par  l'instruction  qu'avoit  le  Vicomte  de  Gnnd  envoyé  vers  la  Royne  d'An- 
gleterre, qu'il  avoit  charge  des  Estais  non-seullemenl  la  prolongation  de  xx  mille  livres 
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sterlins,  mais  aussy  nouveau  prest  jusque  à  ccnl  mille  livres,  pour  tant  plustost  avoir 
moyen  de  licencier  les  Ailemans,  quoy  nonobstant  Son  Allêze  a  deffendu  secrètement 
audicl  Vicomte  de  point  traicter  sur  ledicl  prest  de  cent  mille  livres,  comme  à  son 
retour  il  en  a  faict  le  rapport  en  plaine  assemblée  des  Eslats,  et  Sa  Majesté  Réginaie  et 
Messieurs  de  son  Conseil  petiivent  esire  mémoratifs  qu'il  n'a  traiclé  sur  ce  poincl,  pen- 
sant Son  Allèze  par  ce  moyen  et  par  faulte  de  prompts  deniers  retenir  plus  longuement 
lesdicts  Ailemans  au  pays. 

Combien  que  l'allée  de  Son  Allèze  à  Namur  ne  pouvoit  esire  trouvée  maulvaise 
par  ceulx  du  Conseil  d'Estat  pour  bienvicgner  unne  telle  princesse  et  si  proche  alliée 
de  Sa  Majesté  Calholicqiie,  toutesfois  ne  pcnsoyent  que  soubs  tel  prétext  esioyent 
couvées  telles  machinations  et  secrètes  menées  que  de  saisir  du  chastcau  sans  le  sceu 
dudict  Conseil,  lequel  sans  double  eust  trouvé  moyen  pour  asseurer  sa  personne  et  ses 
affaires,  en  cas  qu'il  y  eust  eu  quelque  fondamenl  aux  advertissements,  avecq  remèdes 
convenables  et  raisonnables,  sans  mectre  le  pays  en  tel  hazard  et  juste  altération  par 
une  emprinse  si  Icgière  conceue  par  son  arrière-conseil. 

Touchant  les  conspirateurs  n'y  a  nulle  apparence,  sinon  une  couleur  eerchée  pour 
se  saisir  dudict  chasteau  pour,  désunissant  les  Estats,  les  mectre  en  guerre  les  ungs 
contre  les  aultres  pour  les  tant  plus  facillement  subjuger. 

Touchant  les  lettres  d'Escovedo  et  la  responce  dudict  Gaslel ,  c'est  une  chose 
controuvée  et  manifeste  calumnie  contre  Sa  Majesté  Uéginale,  ee  qu'il  objecte  :  à  quoy 
ne  doublons  Sa  Majesté  fera  fere  vivement  respondre,  ayant  esté  ledict  Marquis 
(lorsqu'il  estoit  en  Espaigne)  tesmoing  oculaire  combien  sadicte  Majesté  Réginaie  a 
désiré  le  repos  du  Pays-Bas  et  de  les  meclre  en  bonne  tranquillité,  au  contentement  du 
Roy  Calliolicque,  comme  s'est  veu  par  les  offres  qu'elle  en  feist  lors  par  son  Ambassa- 
deur le  S'  Henry  Cobham;  et,  oultre  les  lettres  interceptées  d'Escovedo,  on  a  tousjours 
veu  que  Don  Jehan  a  suivy  le  pied  des  Ducq  d'Alve  et  Commendador-Mayor,  lesquels 
ont  tousjours  suscité  emprinses  secrètes  sur  ce  royaulme  et  favorisé  les  rebelles 
d'icelluy  par  pensions  et  bicnfaicts,  pour  en  tirer  commodité  et  service. 

Pour  monstrer  l'infraeiion  du  paix,  on  void  que  Son  Altèze  a  retenu  en  service  les 
Ailemans,  privé  le  Ducq  d'Arschot  et  son  fils  de  la  garde  du  chasteau  d'Anvers  et 
introduict  le  s'  de  Trelon  contre  les  privilèges  de  Brabant,  saisy  le  chasteau  de  IVamiir, 
Charlemont  et  Marienbourg,  par  ce  saisissement  empesché  l'assamblée  généralle  des 
Estats,  se  servy  d'arricre-conseil,  refusé  à  Monsieur  le  Prince  le  gouvernement  d'Utrecht 
et  aultres  choses  semblables. 

Touchant  les  démolitions  des  chasteaulx  d'Anvers  et  de  Gand,  cela  a  esté  nécessaire- 
ment faict  par  les  Estats  pour  se  guarantir  contre  les  menées  de  Son  Allèze  tant 
plainement  descouvertes  endroict  ledict  chasteau  d'Anvers,  et  pour  ne  tumber  en 
mesmcs  inconvéniens  en  aultres  places  où  y  avoit  chasteaulx. 


1S2  RELATIONS  POLITIQUES 

Ne  se  peult  auleunemenl  reprocher  aux  Estais  d'avoir  esté  bien  d'accord  avecq  le 
Prince  d'Orainges,  d'aulrant  qu'ils  y  sont  obligés  par  exprès  article  en  la  Pacificalion 
ratiflîée  par  le  Roy  et  Don  Jehan  mesmes,  que  servoit  aussy  au  mainticnnement  d'icelle, 
ayants  tousiours  fuy  toutes  occasions  de  guerre,  et  pour  par  ce  moyen  oster  l'entrée  à 
toutes  forces  estrangières,  lesquelles  ont  mis  les  pays  en  proye  par  leurs  mengeries, 
pilleries,  feus,  saceaigemens  et  aultrcs  infinis  maulx  inhumains. 

Sur  les  lettres  d'Escovedo  est  assez  dict  par  nostre  dernier  escript  et  par  ladicte 
justification. 

Au  dernier  article  a  esté  plus  que  souffisament  satisfaict  par  l'envoy  de  députations 
sollemnelles  qu'ont  faict  les  Estats-Généraulx  à  Son  Altèze,  depuis  le  saisissement  du 
chasleau  de  INamur,  et  de  tant  de  seigneurs,  évesques,  prélats,  gentilhommes  el  aultres 
personnaiges  d'honneur  quy  ont  à  Son  Altèze  offert  toute  raison,  s'il  eust  esté  disposé 
à  la  vouloir  entendre,  comme  se  peult  veoir  par  la  négociation  estant  es  mains  d'ung 
chascun. 

Supplient  partant  très-humblement  qu'il  plaise  à  Sadicte  Majesté  et  à  Messieurs 
de  son  Conseil,  pour  mieulx  estre  informé  de  tout,  prendre  la  paine  de  lire  la  justifica- 
tion des  Estats  et  pièces  y  joincles,  nouvellement  imprimées  et  augmentées,  ensamble 
nostre  escript  dernier,  et  vouloir  prendre  le  tout  de  bonne  part. 

Faict  à  Windezor,  le  vu  de  décembre  1S77. 

(Archives  de  la  Haye,  Reg.  d'Angleterre,  fol.  49.) 


MMMDCXCI. 

Note  de  tord  Burleigh. 

(7  DÉCEMBRE  ISTT.) 

Motifs  principaux  qui  doivent  engager  la  reine  d'Angleterre  à  soutenir  les  États  des  Pays-Bas 
contre  don  Juan.  —  Motifs  allégués  par  la  reine  pour  ne  point  agir. 

Ther  ar  iwo  causes  to  move  ye  Queen  Majesty  to  gyve  ayde  to  ye  Low-Countrey 
ageynst  Don  Jhon. 

The  first  is  for  yt  ther  ar  manny  probable  argumentes  yt,  if  Don  Jhon  shall  overcom 
ye  Low-Countreys  by  force,  or  shall  gett  a  rule  soverayn  over  them,  wherby  he  may 
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use  ihe  forces  of  yt  country  lo  ofTend  ye  Queenes  Majesly  and  hir  reaime,  he  will  very 
shorlly  offend  Hir  Majesty. 

The  argumentes  iherof  ar  thèse  : 

i.  First  iher  îiath  bene  sence  his  comming  towardes  ye  Low-Counlrees  intelligence 
betwixt  ye  Queenes  of  Scottes  and  hym. 

2.  The  Bishop  of  Glascos,  ye  Queene  of  Sc[ot8]  anibassador  in  France,  hath  bene  wilh 
hym. 

3.  The  constant  opinion  is  yt  iher  is  ment  a  marriadg  betwixl  hym  and  ye  Scottish 
Quene. 

4.  In  ail  mens  judgmentes  yt  desyre  chang  of  reiligion  in  England,  this  mariadg  is 
ye  best  and  only  meanes  to  restore  ye  reaime  of  England  to  ye  Chureh  of  Roome  ;  for, 
by  mariadg  with  hir,  Don  Jhon  shall  mak  his  litle  in  hir  right  to  ye  crown  of  England, 
wherunlo  both  ye  Pope,  ye  French  Kyng,  ye  King  of  Spayne  and  ail  potentates  eatho- 
licq  will  gyve  ayde  :  ye  Pope  for  reiligion,  ye  French  Kyng  by  sollicitation  of  ye  House 
of  Guise,  and  therby  aiso  to  avoyd  ail  sequele  of  eoniforiyng,  his  subjcetes  of  ye  reili- 
gion in  France;  the  King  of  Spayne,  for  advaneemciit  of  his  brolher  Don  Jhon,  whom 
otherwise  lie  musl  content  wilh  some  estai  of  his  own  dominious. 

The  second  cause  to  move  Hir  Majesty  : 

If  ye  Low-Countreys  be  vanquished  and  reduccd  into  a  spanish  governmenl,  yt  is  to 
be  planled  with  spanishes  forces  in  every  town  and  port.  Ther  can  be  no  saffe,  nor  free 
traffyck  for  Hir  Majesty's  subjecles  into  ye  Low-Counlrees.  The  King  of  Spayne  being 
possessed  of  ye  marityme  lowns  in  Holland,  the  trade  of  ye  English  shall  be  aIso  empea- 
ched  to  pass  Est-Wardcs,  ethcr  to  Embdem,  Hamborogh,  Denmark,  Dansik  and  gene- 
rally  lo  ail  places  wcslward. 

Item,  ihan  having  no  trade  left,  nelher  eslward,  nor  into  ye  Low-Counlreys,  ye  Queenes 
Majesty  shall  nol  avoydc  ye  murmur  of  hir  people,  whieh  now  lyve  therby,  and  in  fyne 
shall  laek  ail  needfull  commodilies  for  ye  navy  of  hir  rcalme,  and  above  1""°  people 
shall  be  voyde  of  lyving. 

hem  aIso,  ye  King  of  Spayn  shall  deale  with  the  english  march[ants]  lrady[ng  toj 
Spayn  as  shall  please  hym,  which  now,  whan  he  halh  cause  to  dout  Hir  Majesty,  is  sene 
lo  prejudyciall  by  takyng  hir  people,  prisoning  and  burning  of  them. 

Notwilhstandyng  ail  this,  Hir  Majesty  scmelh  nol  willyng  lo  ayde  lliem  for  thèse 
prelencees  followyng  : 

i.  To  ayde  the  Low-Countrces  is  to  deale  wilh  people,  yt  laek  a  hcad,  and  aIso  to 
oncorradg  subjecles  agcynst  ther  soverayn  lord. 

2.  The  aydyng  of  them  shall  juslly  irritât  ye  King  of  Spayne,  ye  French  Kyng  and 
ail  other  princes  Calholyek,  to  be  revenged  of  ye  Queens  Majesly,  which  otherwise  she 
tliynkelli  they  wold  nol. 

Tome  X.  20 
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3,  To  ayde  ye  Low-Countrees  with  english  men,  Hir  Majesty  dolh  noi  tliynk  good 
to  aventure  ye  blood  of  hir  naturall  subjectes  for  ye  savely  of  slrangers,  but  to  réserve 
for  defence  of  hir  own  countreys. 

Hir  Majesty  wold  hâve  therfor  some  thyner  meane  to  be  found  out  to  help  this  cause. 

(Brit.  Mus.,  Galba,  C.  VI,  1"  partie,  n»  59.) 


MMMDCXCn. 
Le  comte  de  Leicester  à  William  Davison. 

(8  DÉCEMBRE  4577.) 

il  lui  recommande  une  affaire  dans  laquelle  George  Soulhwicke,  marchand  de  Londres, 

est  intéressé. 

M'  Davison,  My  very  frende  M'  George  Soutliwicke,  of  London,  'hathe  a  cause  in 
those  countryes,  wherein  your  frendshippe  for  him  to  that  Prince  and  others  may  stand 
him  in  great  steade.  He  is  a  very  honest  man,  and  my  very  frende,  and  one  that  favou- 
reth  that  countrye  cause  and  hathe  donc  to  his  power  muche  to  Ihe  furderaunce  thereof. 
Wherefore  I  hartily  and  earnestly  pray  you,  when  his  factours  shall  repaire  unto  you 
to  give  Ihem  the  best  ayde  you  can,  and  to  deale  efFectually  for  them  with  the  Prince 
and  any  others,  as  you  may  and  as  ihc  equitye  of  the  cause  shall  requyre.  I  shall 
thincke  my  selfe  behoulden  to  you  for  the  frendshippe  you  shall  shewe  him  herein  at 
this  my  earnest  request  for  him.  And  so,  with  my  harty  commendations,  do  bid  you 
farewell. 

Frome  the  Court,  the  viu*  of  december  1577. 

(  Record  office,  Pap.  of  Uolland,  vol.  1 ,  foi.  d  1 5.  ) 
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MMMDCXCIII. 
Pierre  de  Fornari  à  IVilliam  Davison. 

(Bruxelles,  8  déceubbe  1577.) 
Il  lui  fait  parvenir  certaines  lettres  de  Henri  III  et  de  Catherine  de  Médicis,  qu'il  a  interceptas. 

Mons',  Après  m'avoir  recommandé  en  vostre  bonne  grâce,  servira  la  présente  seul- 
lement  pour  advenir  &  Vostre  Seigneurie  que  j'ay  rocouvert  certains  lettres  tant  du  Roy 
que  de  la  Royne-mèrc  de  France,  priant  à  Vostre  Seigneurie  de  le  vouloir  accepter 
d'aussy  bon  cœur  qu  elles  vous  sont  préseniées,  et  de  la  reste,  s'il  y  a  quelque  chose 
en  quoy  je  suys  apte  et  capable  pour  servir  icelle  Vostre  Seigneurie,  seray  toujours 
prompt  à  l'efTectuer. 

De  Bruxelles,  ce  vuj*  jour  de  décembre  1577. 

(Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  I,  p.  il 3.) 


MMMDCXCIV. 

Avis  des  Pays-Bas. 

Trois  régiments  se  dirigent  de  Namur  vers  le  Linibourg  pour  ravitailler  Kuremonde. 

(9   DÉCEMBRE  1577.) 

AU  ihe  Spaniardes,  Italiens,  Hieglie-Burgonions  and  Prench,  to  thc  nombcr  of  5  regi- 
mentes  of  the  best  souldiers,  marched  towardes  the  lande  of  Lamborne,  leavinge  but 
bO  Spaniardes  to  garde  the  castle  of  Nainours  :  it  is  supposed  that  they  goe  lo  victuall 
Ruermonl. 

(Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  1.) 
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MMMDCXCV 
Avis  des  Pays-Bas 

(10    DËCEUBRE  1S77.) 

Mariage  de  l'archevêque  de  Cologne.  —  Les  troupes  des  États  se  préparent  à  former  le  siège 
du  château  de  Samson  sur  la  Meuse. 

The  Bishoppe  of  Collaine  was  maried  to  ihe  sister  of  the  Coiint  of  Eneniberge,  et 
which  mariage  it  is  saied  that  Don  John  shall  meete  wilh  4,000  horsmen,  and  so  lo 
meete  with  ihe  regimenies  above  named. 

The  same  daye,  Monsieur  de  la  Laigne,  Monsieur  de  la  Mote,  the  Count  Egmonde 
with  olhers,  accompaignied  with  30  enseignes  of  foolemen  and  towe  peeces  of  ordon- 
nance and  victuailles  for  three  dayes,  went  to  beseige  a  castle  upon  the  Maze  called 
Ceille,  which  was  yelded  upon  composition  the  nextday  folowinge,  wherthey  do  fortifie, 
and  are  now  gone  to  beseige  another  castle  on  the  same  river,  called  Samson. 

{Record  office,  Papers  of  Holland,  vol.  1.) 


MMMDCXCVl. 
tVilliam  Davison  à  fFalsinghatn  et  à  fVilson. 

(  Anvers,  12  dëceubre  1877.) 

Les  Étals  ont  résolu  de  reconnaître  l'archiduc  iMathias.  —  Difficultés  entre  les  États  et  le  peuple  sur 
les  conditions,  notamment  en  ce  qui  touche  le  maintien  de  la  religion  catholique.  —  Arrivée  de 
Mondoucct  qui  soutient  les  intérêts  du  duc  d'Alençon.  —  Don  Juan  a  été  proclamé  par  les  États 
ennemi  public  du  pays;  il  a  traversé  la  Meuse. —  Élection  d'un  nouvel  archevêque  de  Cologne. 

It  may  please  Your  Honnors,  I  hâve  hetherto,  since  the  retourne  of  John  Furryer, 
wrytten  nothing  unto  Your  Honnours,  by  reason  of  the  doubtfull  condition  of  thinges 
hère,  which  hath  aflfourded  me  no  subjecte  certein  or  important  to  write  of,  till  nowe 
that  the  Stales,  growen  to  some  résolution  for  the  governcmenl  of  Mathias,  bave  pur- 
posed  to  send  the  Duke  of  Arschot,  Monsieur  de  Frezin,  the  Abboils  of  Mairoiiles  and 
Saint-Gertruyd  with  the  conditions  upon  the  which  they  intend  to  accepte  him,  being 
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ihe  same  in  substaunce  which  I  hâve  heretofore  sent  unto  Your  Honneurs,  wherunlo, 
if  he  accord  (as  it  is  nothing  doubled),  he  is  lo  goe  immedyatciie  to  Bruxells,  where 
they  make  provision  for  his  reeeaving  '. 

Thcre  comissioners  were  yeslerdaie  dispatched  and  shouid  hâve  byn  herc  as  this 
nighte  at  ihe  furlhest,  but  ihal  iher  roase  a  new  dcbate  betwene  ihe  States  and  the 
people  upon  th'addition  of  certen  articles  contrary  to  ihat  which  they  liad  before 
accorded,  as  namely  that  he  shoulde  be  sworne  invyolably  to  maynlaigne  and  cause  to 
be  maynteigned,  their  oath  to  Romishe  religion;  that  he  shouid  in  ail  pointes  interteigne 
the  firste  union  of  the  States  (a  ihing  which  was  concluded  betwene  ihem  a  seven  or 
eighte  weekes  afier  the  Pacification  at  Ghent,  having  the  supportalion  and  mayntenancc 
of  their  said  romishe  religion  for  his  principall  marke);  that  he  shouid  approvc  and 
mainlcign  ihc  Perpetuall  Edicté  niade  ihis  last  yere  betwene  the  Kinge  and  ihem,  with 
two  or  thrce  othcriike  suspected  pointes  unmcntioned,  in  that  they  had  before  conimu- 
nicaled  with  the  commons,  who,  understanding  hercof,  would  in  no  sorte  approve  his 
accepting,  unicsse  the  conditions  wcare  agréable  to  lliose  they  had  before  assented  to, 
so  as  llie  States  wearc  dryvcn  elïsoncs  to  reforme  those  articles,  and  the  comissioners 
by  that  occasion  detayned  somuch  tlic  longer,  who,  iiotwitlislanding,  are  iooked  for 
hcre  to  morrowe. 

The  proceading  herein  of  the  States,  before  the  concluding  of  the  new  association 
once  accorded  in  eSecte  and  since  suspended,  doth  boath  make  the  successe  therof 
doubtfull  and  fill  the  heades  of  some  good  patriotes  with  a  jealousie  and  suspicion  of 
the  States  pretence,  the  ralher  because  in  composing  the  Counsell  and  howshould  of 

'  Je  lis  dans  une  lettre  adressée  de  Francfort,  le  24  décembre  1  b77,  au  duc  Casimir  : 

Monseigneur,  Combien  que  je  n'ay  poinci  aucune  chose  pour  le  présent  digne  d'escryre  à  Votre 
Excellence,  et  suys  d'advis  de  nie  rcvengier,  pour  tant  de  courtoisies  reccus  de  Votre  Excellence,  plus- 
tost  par  œuvres  et  faicts  que  par  parolles,  ncantmoings  j'ay  trouvé  bon  d'envoyer  cestc  petite  lettre, 

et  l'adjouster  au  packett  de  Uons'  R qui  a  escript  amplement  à  Votre  Excellence.  Je  prierai 

l'Eternel  Dieu  de  me  faire  la  grâce  que  je  puisse  faire  tel  service  à  Votre  Excellence,  comme  de 
tout  mon  CŒur  je  désire,  vous  asseiiraiit  qu'il  est  nulle  personne  au  monde  à  quy,  après  la  Scrénissime 
itcync  d'Anglelcrrc,  j'ay  [autant]  d'cDvyc  de  faire  agréables  services  plustost  qu'à  Votre  Excellence. 

Quant  aux  aflaircs  du  Pays-Bas,  nous  avons  icy  entendu  comme  le  x'  du  présent  tes  Estats 
ont  désigné  l'Ârchiducq  Matthias  pour  leur  gouverneur,  et  ont  escript  en  Espaygne  au  Roy  de  le 
voulloir  approuver.  Cependant  don  Juan  se  fortifie.  Je  ne  puis  veoir  une  fin  des  maulx  qui  survien- 
dront au  Païs-Ba.s.  La  Ileync,  ma  très-bonorce  Dame,  a  envoyé  le  seigneur  Henry  Cubham  devers 
ledit  Archduk,  le  Prince  et  Estats.  Je  ne  puis  cncoires  bonnement  sçavoir  les  causes,  car  la  Reyne 
a  dcsjà  un  agent  audit  pays.  La  cause  doncq  a  [semblé]  tellement  grande  que  Sa  Majesté  a  trouvé  bon 

d'envoyer  un  aullro,  cl  ijcrsonnc  fort  lionorable,  au  Pajs-fias.  Je  ....  plus  amplement de 

Testât  pardclà  à  Votre  Exccllener;  je  ne  fais  doncq  ung  plus  grand  discours  à  Votre  Excellence  pour 
cest  heure,  etc. 

(firitu/i  Muséum,  Harley,  1582,  fol.  163.) 
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Malhias  ihey  seeme  delermyned  to  admytt  none  other  then  suclie  as  should  be  sworne 
to  mainteigne  the  romishe  religion,  which  purpose  if  ihey  chaunge  not,  as  it  is  a  covert 
excluding  of  the  Prince  and  ail  olhers  of  his  religion,  so  is  it  ihe  high  waie  to  confound 
the  unyon  of  the  cuntrey  with  the  perill  of  the  wliole  estalc  :  a  thing  as  certenly  hoped 
for  as  diligentlie  selt  forward  by  ill  ministers,  boath  at  home  and  abroad,  amongest 
whome  the  Frenche  bave  not  the  leasle  interest,  as  ihey  that  thincke  the  dishonnour 
greate  receaved  of  the  States,  who  havc  so  long  dandeled  and  in  fyne  rejecled  the  Duke 
of  Alençon,  who  hath  newiie  sent  hither  Monsieur  de  Mondoucet,  that  was  late  anibas- 
sador  résident  hère  for  tlie  Kinge,  boath  to  lett  the  Prince  and  States  understand  their 
uncourtious  manner  of  dealing  with  him  that  hath  byn  alwaies  sowell  affocted  towardes 
ihem,  and  so  willing  and  ready  in  ail  occasions  to  hâve  imployed  himself  to  the  utter- 
most  for  ilicm,  and  to  make  ihem  yeit  good  offers  in  his  behalf,  yf  they  would  accept 
(hem.  But,  as  the  newe  approved  governement  of  the  Archduke  is  lyke  to  make  a  mela- 
morphosis  of  this  his  pretended  affeclion,  so  do  some  vehementlie  suspecte  that  this 
Mondoucet  (who  arryved  hère  yesternighte)  halh  some  other  seacret  and  important  négo- 
ciation, being  a  man  for  his  expérience  and  intelligence  hère  hable  to  do  muche  hurte. 

The  ill  inclynation  of  Fraunce  towardes  thèse  cuntries  maie  partelie  appeare  by  the 
letters  of  the  King  and  Queen  mother  to  the  States  (a  copie  wherof  I  herewith  send 
Your  Honours),but  lyke,  crryt  be  longe,  to  showe  ytself  more  playnelie  by  some  effectes 
of  their  strayte  amitié  and  league  withe  Spayne,  which,  as  I  heare  (from  some  of  very 
good  creadill),  is  newiie  confirmed,  withe  inlent  to  imploie  their  uttermosie  forces 
against  thèse  cuntries.  And  some  say  (which  the  Archduke  hère  doth  afirme  to  bave 
had  adverlisemeni  of  from  th'Emperours  Courte)  that  tiie  KingofSpaine,  for  the  better 
following  of  this  warre,  hath  practized  with  the  Turke  to  divert  the  mischief,  which 
threatened  himself  iippon  ihe  Hungarians,  albeyt  it  do  specially  toutch  th'Emperour 
his  nephewe. 

To  advaunce  the  matler  hère,  be  hath  sent  out  of  Italie  abowt  2,000  Spaniardes,  foo- 
temen,  and  viij  or  ix  hunderelh  horse  newly  comme  to  Don  John,  who  what  by  ihem 
and  by  the  Frenche  is  growen  so  stronge  as  be  hath  adventured  now  to  passe  ovcr  Ihe 
Mase  by  Namure,  where  he  hath  incamped  himself,  some  thincke  with  intent  to  pro- 
voke  the  State's  men  to  fighle  (who  lie  not  past  a  league  of),  olhers  doubt  for  the  sur- 
prizing  of  Tilemont  or  some  other  towne  of  importaunce  in  Brabant.  Olhers  thincke 
il  is  to  assure  the  townes  of  Namure  and  Ruremond  and  to  kcpe  the  passedges  open 
till  they  be  stronge  enough  to  proceade  further.  But,  whatsoever  they  intend,  every  man 
is  of  opinion  that  the  Stalcs  hâve  comitted  a  greate  error  (rcjecting  the  counsell  of  the 
Prince)  in  suffering  their  cnnemy  to  galber  his  forces  together,  when,  if  they  had  listed, 
tiiey  mighte  err  this  bave  byn  out  of  fcare  of  any  ihinge  he  could  bave  attempled 
against  them. 
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Yesterdayc;  they  concluded  to  proclayme  liim  for  their  publicque  ennemy,  whioh  is 
this  day  effecied,  denowncing  ail  suclie  for  rcbflles  as  bc  with  him,  and  ihcir  landes 
and  goodes  confiscablo,  if  thcy  do  not  abandon  bim  and  retorne  witbin  fifteene  daics. 

Thus  mucb  for  ihe  inalters  hère. 

i  undersland  ibis  daie  from  ibe  Prince  of  tbe  ellection  of  a  new  Bissliop  of  Cullen, 
wherin  ibe  cbapiter  balb  mucb  disceaved  llic  expectalion  of  the  Pope,  tb'Emperour, 
the  King  of  Spaine,  ihe  Princes  Ëllectors  and  divers  olber  greale  personnages  of  Ger- 
many,  who  bad  by  ibeir  leltcrs  earnesllie  commended  one  of  ihe  Princes  of  Bavyre, 
wbo  in  bope  of  bis  good  succès  bad  sent  downc  bis  musick  and  madc  oiber  solempne 
tbougb  impertinent  provision,  bccause  tbe  Cbapiter,  in  utler  mislyke  of  bis  ellection, 
hâve  conferrd  tbe  dignitie  uppon  ihe  Baron  Truxis,  a  noble  man  of  Germany,  very  well 
qualifîed  and  one  of  wbome  the  Prince  hath  greate  bope  and  opinion  in  many  res- 
pectes. 

Her  Majestie's  name  batb  byn  used  by  insinuation  in  this  matter  by  somme  of  ber 
frendes  tbat  do  Ibinck  tbey  bave  tberin  donne  a  very  good  office,  and  therefore  dolb 
the  Prince  wisbe  ibat  lier  Majcsiie  would  voucbsaulf  to  congratulato  bis  promotion 
with  a  frendly  and  ceremonious  letter,  wbiib  in  bis  opinion  migbt  do  mucb  good  and 
be  well  taken,  which  Your  Honours  may  do  well  to  advaunce  and  sett  forward. 

Olber  matter  I  bave  not  presentelie  to  enlarge  unto  Your  Honours,  of  wbome  I  moste 
bumbly  lake  my  leave. 

At  Andwerpe,  tbe  xu""  of  december  anno  1S77. 

{Record  office,  Pap.  of  UoUand,  vol.  1.) 


MMMDCXCVII. 
Avis  des  Pays-Bas. 

(13  DÉCEMBRE  1S77.) 

Nouvelles  du  camp  des  Etats. 

Tbe  Count  de  la  Marsbc,  beinge  lefie  as  gênerai  in  ibe  campe,  sounded  tbe  dromme 
to  take  reveiwe,  mcaninge  to  campe  (wbcr  tbe  10  enseignes  of  Frencb  above  named 
bad  bene  tbe  4  of  this  instant)  so  soone  as  he  barde  news  from  Monsieur  de  la  Laigne. 

{Record  offict,  Pap.  of  HoUand,  vol.  1.) 
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MMMDCXCVIII. 

fVilliam  Davison  à  H^alsingham. 

(Anvers,  13  décembre  1577.) 

Si  le  prince  d'Orange  n'écrit  point  à  la  reine  d'Angleterre,  c'est  afin  de  ne  pas  provoquer  la  jalousie  des 
Étals;  il  désire  plus  que  personne  l'intervention  des  Anglais.  —  Mauvaises  dispositions  des  Ëtats. 
—  Diner  offert  par  Davison  à  Matliias  cl  au  prince  d'Orange. 

Sir,  Yeslernight  as  I  liad  newly  closed  upp  my  letter  directed  lo  Yoiir  Honour  and 
M'  Seereiaiy  Wilson,  I  receyved  yours  of  ihe  vu""  of  ihis  présent,  by  ihe  wliich  I  per- 
ceave  liow  much  the  Prince  liis  silence  is  noled  of  Her'Majestie  and  My  Lordes  there, 
and  how  api  and  ready  some  of  liis  hard  affecicd  frendes  are  to  rnake  iheir  proffît 
iherof,  censuring  his  actions  and  disposition  afier  iheir  owne  humours.  And,  albeyt  I 
hâve  herelofore  toiichod  some  cause  of  his  said  silence  and  in  sondry  former  letlers 
sufficienlly  assured  Your  Honour  of  his  good  dcvolion  towardes  Her  Majestie,  yet, 
bycause  it  seemcs  liial  dolh  not  salisfie,  i  would  not  hercin  forget  to  acquainl  Your 
Honour  with  ihose  particuler  reasons,  wliich  His  Excellencie  hath  alleaged  to  me  in 
excuse  of  his  forbcaring  lo  communycat  by  letters  with  Her  Majestie,  as  occasion  from 
lyme  lo  tyme  might  havc  reqiiired  and  Her  Majeslie  perhapps  cxpected.  Which  in 
substaunce  was  that  he  knew  ihe  jealousy  of  the  States  to  he  such  of  his  intelligence 
wiih  Her  Majestie  as  it  was  a  speciall  charge  given  to  ihe  Marquis  lo  observe  what  he 
should  from  tyme  to  tyme  ireal  by  letters  or  otherwise  wiih  Her  Highnes  or  others  in 
our  Courte;  that,  considering  the  cause  is  common  betwene  them,  he  is  constrayncd  to 
avoyd  the  jealousic  of  proceeding  w  iih  counsells  or  intelligence  aparté,  least  they  should 
becomme  much  more  jealous  then  they  are,  lliat  he  should  seek  and  affect  his  owne 
particuler,  to  the  préjudice  of  the  common  union  and  confcderacy  betwene  them;  thaï 
he  is  driven  for  common  quiete's  sake  to  accommodât  himself  unto  them  in  the  meanest 
thinges,  much  more  in  malters  of  imporlaunce,  to  avoyde  ail  occasions  that  mighl  breedc 
ther  disjunction  ;  that  he  did  assure  himself,  if  he  should  deale  so  openly  as  he  willingly 
would  hâve  donc  with  Her  Majestie  in  ih'occasions  presenily  in  hande,  il  should  hâve 
bene  rather  an  occasion  of  overlhrowing  ihen  advauncing  the  same  for  ihe  suspicion 
they  hâve  of  his  proceeding;  that,  if  Her  Majestie  should  in  any  respect  be  moved,  as 
lliere  dealinges  hère  had  given  cause  ynough,  to  withdrawe  any  parle  of  her  favour 
from  them,  the  cause  should  he  wholie  imputed  to  him,  if  they  had  any  advanlage  lo 
charge  him  with;  ihal  the  proceeding  hère  was  so  slrange  and  incerten  as  he  neilher 
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could  tell  wlial  lo  thinck  or  what  to  assure  unlo  Her  Majestie;  that  he  had  notwilh- 
standinj;  from  lyme  lo  lyme  deuil  (ipcnly,  faillifully  and  honnorably  wiili  me  in  ail  occa- 
sions prcsented,  wlio,  bcing  hère  niinislcr  for  Her  Majestie,  niighi  much  betler  and  with 
niueh  less  suspicion  adverlise  tlie  Irutli  of  lliinges;  and  finally  llial  liis  care  to  slionne 
llial  monsler  of  civill  division,  wliich  of  ail  oihers,  he  rnoste  feared,  and  nol  any  decrcase 
of  faiihfull  dévotion  to  lier  Majestie,  on  whome  of  ail  the  princes  in  the  world  he  most 
dependetli  and  whome  he  protested  to  honour  moste,  haih  bene  the  cheif  reason  why 
he  haih  forborne  to  do  that  olïice,  whieh  olherwise  he  woiild  not  bave  omyticd,  referring 
himself  berein  lo  my  leslymony  and  report,  with  assurauncc  that  Her  Majestie,  being 
diu'ly  infourmed  of  him,  bis  alTection  and  proceeding,  she  should  (inde  no  cause  to 
doubt  but  that  he  was  and  would  remayne  moste  humbly  and  faithfully  at  her  dévotion, 
and  so  he  hoped  she  did  accompt  of  him.  As  for  the  doubt  of  bis  inclination  to  Fraunce, 
he  tbinkes  Her  Majestie  is  so  well  infourmed  of  the  litlc  cause  lie  haili  to  leane  that 
way  as  of  ail  other  ihinges  it  is  leasl  suspicious.  And  ibis  much  I  can  assure  unto  Your 
Honour  that,  in  ail  iheis  praclises  wilh  the  Duke  of  Alençon  (though  lie  could  bave 
wisshed  that  lliinges  had  bene  in  betler  lerines  for  their  prolïite's  sake  er  the  States  had 
utterly  shaken  liiin  of),  yet  liath  no  nian  bene  furder  of  from  lyking  and  approving  bis 
accepting  ihen  he,  wheaie  on  the  contrary  he  halh  so  earnestly  perswaded  ilicm  hère 
to  dépend  uppon  Her  Majestie  and  to  encrease,  cstablish  and  assure  ihiir  nmytie  and 
intelligence  with  her,  as,  if  bis  advise  had  bene  followed,  tbinges  had  not  bene  now  in 
the  termes  they  are.  And,  albeyt  he  do  not  by  his  owne  privât  letters  or  messengers, 
for  the  respectes  beforesaid,  sollicil  Her  Majestie  for  her  succour  of  meii  and  mony,  yet 
halh  hc  at  sondry  lymes  intrcatcd  me  to  cotnmcnd  it  in  his  name  unto  Her  Majestie 
and  Your  Honours  tbere  as  a  thing  singulerly  iniporling  them;  and  Iherfoie  I  liope 
it  will  speede  better  then  by  Your  Honours  last  letters  it  semés  inclyned  to.  Once  I 
assure  myself  that,  as  tlie  comming  over  of  our  forces  should  specially  assure  his  cstale 
and  be  a  good  meane  to  cnlcrteign  th'accord  betwene  the  Slates  and  him,  so  do  I  know 
no  man  hère  that  dolli  so  much  aiïect  it,  nor  more  long  lo  heare  Her  Majeslie's  good 
resolution  in  that  behaulf.  Whieh,  if  afler  so  long  lyme  confirmed  tbere  by  the  Marquis, 
prove  not  aunswerablc  lo  their  liope,  contentement  and  necessitie,  it  may  porliapps  be 
cause  of  some  sueh  effecles  as  we  would  be  loili  lo  sec. 

The  States  do  beare  the  Prince  in  liand  that  they  bave  now  given  full  charge  to  their 
anibassadouis  to  concludc  in  this  négociation,  so  as  he  cannot  gess  wheare  the  diilieulty 
restelh  if  not  in  tli'assuraunccs  wliich  lie  tbinkes  will  be  none  at  ail  if  Her  Majeslie's 
liist  demaundes  will  salisfie.  For  bis  particulcr,  he  liath  perswaded  (as  Your  Honour 
niight  see  by  the  copie  wliich  I  sent  you  of  his  advice  uppon  the  pointes  referred  lo 
him  by  the  Slates,  ibougli  sent  since  to  llie  Marquis  with  some  altération  from  them) 
that  the  matter  should  go  forward  al  whai  pryce  soevcr;  and  iherfore  jou  may  be  oui 
TOHE  X.  3i 
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of  doiibt  of  his  contrary  affection.  Howbeit,  as  I  hâve  before  adverlised  Your  Honour, 
so  is  he  still  of  opinion  thaï  for  the  mony  Her  Majeslie  should  governe  her  self 
somewhat  according  to  th'advise  he  hath  gevin  and  sce  to  what  point  the  doubtfuli' 
proeeeding  hère  wouid  grow  unto,  er  she  waded  to  farre,  which  is  asaïuch  as  I  cansay 
presenlly  louching  thés  niatters. 

Now,  touching  myself,  wheare  Your  Honour  in  your  laste  aforesaid  doth  note  me  to 
bave  erred  in  not  aunswering  divers  materiall  pointes  conteyned  in  sondry  of  your  for- 
mer, which  I  take  to  be  13  or  14  articles  sent  aparté  to  be  infourmed  ymedialiy  afier 
ih'accident  of  Gandl  :  it  may  please  Your  Honour  that  bolh  in  my  letters  of  ihe  xv"" 
and  xvnj'"  of  the  last  and  in  other  former  advertisemenles,  ihose  pointes  (save  one  or 
iwo  wherin  it  halh  bene  hard  for  me  to  give  full  satisfaction)  hâve  bene  so  particulerly 
aunswered  as  I  ihoughl  the  répétition  needeles.  Howbeit  I  hâve  herewilh  sent  Your 
Honour  asmuch  as  I  had  observed  uppon  every  of  the  said  particulariiies,  beseiching 
the  same  to  hold  my  fault  (if  it  be  so  noted)  excused  that  I  did  yt  not  rather  in  this 
forme,  ihough  otherwise  not  neglected. 

For  other  thinges,  I  iiave  litle  or  nothing  since  yeslerday,  more  then  that  I  heare  the 
new  association  is  signed,  though  for  the  uncerteinly  and  strangenes  of  their  dealing 
hère  1  dare  not  bcleve  il,  lill  1  see  yt. 

Once  1  am  oui  of  doubt  whal  the  States  do  in  this  behaulf  is  rather  of  constraint 
then  will. 

Uppon  ihe  comming  hilher  of  their  eomissioners,  we  shall  see  how  thinges  inclyne, 
which  lieng,  as  I  hear,  the  last  night  at  Machlin,  are  looked  for  hère  this  daye. 

In  the  meane  lyme,  liaving  no  further  to  adverlise  Your  Honour,  1  raoste  humbly 
take  my  leave. 

At  Andwarpe,  the  xin""  of  december  1S77. 

Postscript.  On  tliis  day  sevenight  the  Archduke,  the  Prince,  the  Princess  and  others 
of  the  nobilite,  being  in  this  towne,  dyned  wilh  me  at  lodging  hère,  wheare,  having  bene 
before  perticulerly  feasled  amongst  them  and  they  lelling  me  covertly  understand  that 
ihey  ment  to  comme  and  visit  me,  Ithought  good,  both  for  Her  Majestie's  honour  and 
myne  owne  crédit,  lo  give  them  the  best  inlreaty  I  could,  which  I  hope  will  not  be  mysly- 
ked.  Of  the  particulariiies  herof,  this  bearer  my  man  can  well  infourme  Your  Honour. 

My  necessary  expence  hère  rising  farr  above  myne  allowaunce  doth  constrayne  me 

to  beseich  Your  Honour  to  tender  my  state  and  to  furder  the  dispatch  of  my  poore  sute, 

that  I  do  not  hère  hopeles  of  any  help  consume  my  self,  which  I  protest  unto  Your 

Honour  I  do  and  shall  do  if  my  slale  be  not  the  bélier  considered  of.  I  hope  thaï,  in  a 

case  so  ressonable  and  wilh  persons  so  favorable  unto  me,  I  shall  not  neede  to  use  much 

solicitalion. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  1,  fol.  434.) 
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MMMDCXCIX. 

Réponse  de  la  reine  d'Angleterre  aux  requêtes  des  États-généraux. 

(  Uaiiptoacoukt,  14  uéceihire  1577.) 

La  reine  enverra  en  Espagne  négocier  l'apaisement  des  troubles;  elle  interposera  aussi  sa  médiation 
entre  dun  Juan  et  les  États;  mais,  si  don  Juan  persistait  dans  ses  préparatifs,  elle  secourrait  les  EtaU 
d'hommes  et  d'argent. 

La  response  de  Sa  Majesté  aux  demandes  qui  luy  ont  esté  fautes  par  Monsieur  te  Marc- 
quis  de  Uavrecli  et  Adolf  de  Meelkerclce,  ambassadeurs  des  Estais  des  Pays-Bas. 

Sa  Majesté,  ayant  maintes  fois  (comme  il  appartient  à  l'honneur  d'une  princesse 
chrisliennc)  essayé,  par  tous  les  meilleurs  moyens  dont  on  s'est  peu  adviser,  à  réduire 
Testât  des  Pays-Bas  en  sa  première  fleur  et  tranquillité,  pour  l'honneur  de  son  très-cher 
et  très-amé  bon  frère  le  Roy  Catholicque  et  le  bien  particulier  de  ses  subjects  illecq, 
voult  encores  continuer  ses  bons  oflices  en  cesl  endroict,  et,  pour  en  venir  mieulx  en 
bout,  a  délibéré  d'envoyer  en  brief  ung  gentilhomme  en  Espaigne  vers  le  Uoy  son  frère 
pour  de  sa  part  luy  remonstrer  et  requérir  qu'il  luy  plaise  d'oster  les  occasions  du  dan- 
gier  éminenl  et  guerre  très-cruelle  que  l'on  void  à  l'œil  debvoir  advenir  èsdicts  pays, 
ce  qu'elle  estime  ne  pouvoir  estre  aultrement  effectué  qu'en  leur  permectant  la  jouys- 
sance  de  leurs  anchiens  privilèges  et  leur  ordonnant  ung  gouverneur  quy  leur  soit 
aggréable.  A  quoy  Sa  Majesté  espère  que  pour  plusieurs  raisons  le  Roy  ne  fauidra  de 
s'accorder  fort  aiséemcnt,  de  sorte  que  par  ce  moyen  leurs  affaires  pourront  estre 
réduicts  en  meilleur  estât  qu'ils  ne  scroycnt  par  voye  de  force  et  violence,  ù  laquelle 
ils  recourent.  Mais,  si  le  Roy  ne  vouidra  presier  l'oreille  à  ce  que  dessus  pour  y  condes- 
cendre, veu  que  Sa  Majesté  ne  cherche  pas  aulcune  innovation,  soit  en  Testât  du  gouver- 
nement ou  en  la  religion,  ny  aultre  chose  quelconcque  conirevenanle  à  la  Pacification 
de  Gand,  qu'il  a  luy-mcsmes  ratifié  et  sollemnellement  confirmé,  et  que  lesdicts  Eslats 
protestent  n'avoir  intention  de  se  soubstraire  de  son  obéyssance,  tant  qu'il  leur  sera 
permis  de  jouyr  de  leurs  anchiens  privilèges  et  libertés  soubs  son  gouvernement.  Sa 
Majesté  en  tel  cas  a  délibéré  de  luy  faire  sçavoir  que,  comme  pour  les  raisons  susdictes, 
elle  leur  a  parcy-devant  en  partie  aydé  à  establir  la  paix  et  fère  résislence  aux  forces 
estrangières,  aussy  est-elle  à  présent  résolue  de  leur  continuer  son  secours  et  assistence 
des  moyens  que  Dieu  luy  a  donnés,  tant  pour  maintenir  le  gouvernement  desdicts  pays 
en   son  anchienne  vigueur  et  les  défendre  contre  les  violences  des  forces  estrangières 
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quy  se  préparent  à  les  invahir,  que  pour  le  repos,  tranquillité  et  saulvegarde  de  sa 
propre  couronne  et  pays  de  son  obéyssance,  quy  seroyent  par  tels  moyens  exposés  au 
dangier  éminent,  si  on  poursuivoil  la  voyc  de  force  et  violence  d'armes  esirangières.quy 
ne  désirent  rien  plus  que  la  subversion  et  ruine  totalle  desdicls  pays  et  habitans,  aux- 
quels Sa  Majesté  s'estime  avoir  aulcunement  pari  en  vertu  des  anchiens  traietés  entre 
la  Couronne  d'Angleterre  et  la  Maison  de  Bourgoingne. 

Et  oullrc,  Sa  Majesté  (s'estant  pareillement  proposé  de  ne  rien  obmecire  qui  puisse 
duire  à  establir  une  bonne  paix)  a  aussy  délibéré  d'envoyer  ung  aultre  gentilhomme 
exprès  par  devers  les  Estais  et  Don  Juan,  pour  impétrer  une  mutuelle  abstinence  de 
toute  hostilité  et  effusion  de  sang,  jusques  à  ce  qu'elle  aye  receu  la  responce  de 
son  très-amé  bon  frère  le  Roy  Catholicque,  ne  doublant  pas  que  lesdicts  ambassadeurs 
feront  du  mieulx  qu'ils  pourront  pour  induire  les  Estais  à  s'y  accorder. 

Et  cependant  (d'aultant  que  si  Don  Juan  ne  vouloit  condescendre  à  ladicte  cessa- 
tion et  abstinence,  ains  conlinuoit  toujours  de  fère  ses  préparations  pour  la  guerre  et 
d'attirer  les  estrangicrs  èsdicls  pays,  lesquels,  selon  que  Sa  Majesté  en  est  advertie, 
marchent  desjà  pour  se  joindre  avecq  luy,  lesdicts  Estais  pourroyent  cstre  désespérée- 
mentconlraincts  d'entreprendre  quelque  chose  pour  leurdeffence,  quy  pourroit  tourner 
au  préjudice  tant  dudict  Roy,  comme  possesseur,  que  de  Sa  Majesté,  comme  voisine) 
elle  est  à  ccste  cause  conlenle,  pour  prévenir  à  ung  tel  inconvénient  et  les  retenir  soubs 
l'obéyssance  du  Roy,  de  leur  octroyer  dès  à  cest  heure  le  secours  de  gens  et  argent 
qu'ils  demandent  comme  s'ensuit  : 

Premièrement,  quant  au  secours  de  gens,  on  donnera  ordre  présentement  de  les  fère 
tenir  prests  pour  les  transporter  au  premier  besoing  et  apparente  nécessité  que  lesdicts 
Estais  en  auront,  sans  aultrement  attendre  la  responce  du  Roy,  moyennant  que  lesdicts 
Estais  raliflient  et  confirment  les  articles  quy  seront  accordés  entre  Sa  Majesté  et  eulx. 

Et  quant  à  l'argent.  Sa  Majesté  est  aussy  conlenle  de  se  tenir  à  sa  première  promesse 
en  donnant  aux  Estais  crédicts  et  cautions  pour  la  somme  qu'ils  demandent, moyennant 
qu'avant  la  réception  desdictes  cautions  lesdicts  ambassadeurs  obtiennent  des  Estais 
une  confirmation  des  articles  quy  seront  accordés  pour  le  payement  des  sommes  quy 
seront  levées  en  vertu  d'icelles  cautions. 

Et,  pour  tant  mieulx  effectuer  la  levée  de  ladicte  somme  de  deniers.  Sa  Majesté  est 
contente  d'octroyer  commissions  soubs  son  grand  séel  à  quelques-ungs  quy  seront  à  ce 
députés  pour  traicter  avecques  ceulx  quy  vouidront  voluntiers  desbourser  ladicte  somme, 
pour  subvenir  par  tel  moyen  plus  promptemenl  à  la  présente  nécessité  desdicls  Estais. 

Faict  à  Hamptoncourl  le  quatorsiesme  jour  de  décembre  1S77. 

{Ârch.  de  la  Haye,  Rég.  d'Angleterre,  fol.  49;  Arch.  du  Royaume  à  Bruxelles, 
mss.  Alegambe,  t.  II.) 
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La  reine  d'Angleterre  aux  Étals -généraux. 

(  HaHPTONCOURT,  14  DÉCEMBRE  '1S77.) 

Elle  a  chargé  le  marquis  d'Havre  et  Adolphe  de  Meclkerke  (dont  elle  fait  l'éloge)  d'annoncer  aux  Étals 
les  résolutions  qu'elle  a  prises  en  leur  faveur. 

Messieurs,  Depuis  la  venue  pardeçà  de  mon  cousin  le  Marcquis  de  Ilavrech,  occasion 
s'est  présentée  tant  à  nous  qu'à  notre  Conseil  d'avoir  plusieurs  conférences  awecq  luy 
sur  les  choses  qu'il  nous  a  proposées  de  vos  parts,  sy  qu'à  la  Dn,  pour  le  grand  désir 
qu'avons  de  voslre  soulagement  et  repos,  nous  avons  accordé  de  condescendre  à  cer- 
taines résolutions  qu'entenderez  amplement  par  le  dit  seigneur,  tant  pour  le  regard  de 
l'ancienne  amitié  et  confédération,  bonnes  voisinances  et  intelligences  qui  sont  et  ont 
esté  quasy  d'âge  en  âge  entre  cestuy  noire  royaulme  et  iceulx  Pays-Bas.  Que  pour 
nous  avoir  donné  à  entendre  que  ne  cherchez  vous  rethirer  de  l'obéissance  du  roy 
noire  bon  frère  votre  seigneur  naturel,  ains  de  joïr  de  vos  anchiennes  libertés  et  fran- 
chises, et,  comme  les  raisons  avanl-dictes  nous  ayent  mené  de  prendre  ces  résolutions 
avecq  vous,  ausy  vous  voulions  bien  asseurer  que  le  sage  gouvernement  et  les  honnestes 
déportemens  dont  ledit  seigneur  Marcquis  a  usé  icy,  nous  ont  donné  grand  contente- 
mentet  bien  avanché  l'affaire,  sy  que  vous  pouvons  bien  direque,  selon  noslre  jugement, 
n'ayons  cognu  personnage  de  meilleur  dextérité  et  suflTissance,  bien  conforme  à  sa  qualité 
et  le  rancq  qu'il  tient,  ne  voullaut  aussy  obmeclre  de  vous  advertir  des  honnestes  et  sages 
debvoirs  que  a  faicl  icy  le  seigneur  Adoif  de  Meetkerck,  ayant  bien  monstre  sa  suflis- 
sance  et  qu'il  est  bien  digne  du  crédit  qu'il  a  auprès  de  vous.  Et  ainsy,  n'estimant  esire 
besoing  vous  tenir  icy  plus  long  propos,  prierons  le  Créateur  qu'il  vous  ayt,  Messieurs, 
tousjours  en  sa  très-saincte  garde. 

Escrit  à  nostre  maison  d'Amptoncourt,  ce  xnii°  jour  de  décembre  1577. 

{Arch.  de  ta  Haye,  Reg.  d'Angleterre.) 
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MMMDCCL 

fFiltiam  Davison  à  JValsingham  et  à  tVilson. 

(ANVEBS,  dS  DÉCEMBRE  1S77.) 

L'arcbiduc  a  accepté  les  condilions  énoncées  par  les  Etats.  —  On  dit  que  le  nouvel  acte  d'association 
a  été  signé  entre  les  États  et  le  prince  d'Orange.  —  Les  troupes  de  don  Juan  qui  avaient  passé  la 
Meuse,  se  sont  retirées.  —  Prise  du  château  de  Seilles.  —  Mauvaise  organisation  de  l'armée  des 
États.  —  On  assiégera  Amsterdam.  —  Le  prince  d'Orange  a  renouvelé  le  magistrat  d'Anvers  et 
compte  se  rendre  à  Gand. 

It  may  please  Your  Honours.  In  my  letters  of  the  xu'"  aiid  xtij""  of  ihis  présent,  I 
signified  ihe  dispatch  hitherwardes  of  the  Duke  of  Arschot  and  other  comissioners 
towardes  the  Archduke,  who  are  since  arrived  here  and  hâve  presented  the  articles 
wherunto  he  sliould  be  sworne  (the  copie  wherof  1  herewith  send  Your  Honneurs) 
the  Abbott  of  Maroilles  making  the  speech  in  the  name  of  iheni  ail.  Wherunto  was  iille 
or  nothing  replied  of  ihe  Archduke  at  ihal  lymc,  but  a  few  generall  tliankes  uttered 
with  a  smyling  and  childish  grâce.  This  day  it  is  looked  he  should  approve  those 
pointes  and  take  his  olhe  lo  observe  ihem. 

I  heare  now  credibly  that  the  new  association  is  signed  of  the  Stales  and  Prince  and 
now  sent  to  the  camp  to  be  ralified  of  the  nobililie  there. 

The  forces  of  Don  John  that  wcre  passed  over  the  Mase  wilh  iiitent  as  was  doubted 
to  hâve  intrenched  them  selves  uppoti  a  hill  on  this  syde  Namure,  are  since  voluntaryly 
retyred,  and  now  the  Stales  men  are  said  to  be  removed  thither  to  incamp  them  selves, 
bcing  within  a  calyver  shott  of  Namure. 

Those  companyes  of  Don  John's  that  were  not  above  14  or  15  enseignes  discouvered, 
are  ihought  wilh  other  choice  bandes  of  Spanyardes  and  French  to  be  gone  done 
towardes  Ruremonde  to  do  some  cxployt  in  succouring  of  that  towne  and  defeating  the 
forces  lieng  thcraboules.  But,  as  many  occasions  are  lost  in  warres  and  many  ineonve- 
niences  succeade  for  lack  of  good  intcligence,  so  is  the  States'  syde  eslemyd  to  be  so  ill 
advertised  of  the  proccedinges  of  their  enneniy  as  some  feare  it  will  not  be  long  er  they 
experymcnl  ih'one  and  other  to  their  cost.  They  bave  taken  this  week  from  th'ennemy 
by  composition  the  litle  castle  of  Seille,  lieng  on  this  syde  the  river,  in  the  mydd  way 
betwene  Namure  and  Heoy  which  they  now  forliffye. 

It  is  verily  thought  by  some  of  judgement  and  expérience  that,  if  Don  John  had  with 
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his  forces  altemplcd  the  States'  camp  wheare  it  lay  intrenched,  he  might  hâve  putt  ihe 
State  therof  in  iiazard  aswell  for  thc  disadvantage  of  the  place  as  the  confusion,  jealou- 
sies  and  irrésolution  amonjçst  them,  the  ill  sequell  wherof  is  much  suspected. 

There  is  not  yet  a  liorse  marchinj<  to  the  States  out  of  Germany,  by  reason  they  hâve 
not  yet  takin  order  to  send  them  such  mony  as  was  promised,  aibeyt  it  be  now  thought 
more  tlien  high  lyme  they  were  assured  of  them. 

Whalsoever  reconin;^  the  States  make  of  Iher  strength,  such  as  hâve  bene  curyous  lo 
look  into  them,  do  not  esteme  them  at  thc  most  to  above  xij  or  xii]"  foatemen  and 
asmany  liundred  horse,  a  nomber  suspected  skarce  equall  with  th'ennemye's,  to  whose 
suppiy  tiierc  corne  dayly  out  of  Fraunce  and  other  parles. 

Hère  is  newes  comme  that  Captein  Edmiston  with  hiscompeny  of  Scottish  horsemen 
coming  hilher  should  in  the  late  fowie  weather  bc  cast  away  '  :  ihe  hke  is  generally  sus- 
pected and  reportcd  of  Captein  Chester,  who  was  at  sca  in  that  flaw,  and  is  not  since 
heard  of. 

The  States  of  HoHand  are  résolut  lo  beseige  Amsterdam  on  ail  sydes  and  hâve  to 
that  end  sent  to  thc  Prince  for  his  direction,  which  had,  they  will  ymediatly  go  in  hand 
withall. 

The  Prince  hath  bene  of  late  occupied  in  renewing  the  magistrales  of  this  towne, 
which  donc  that  he  may  the  better  trust  unto  ihem  hère  :  he  is  to  go  ymediatly  to  Gaunt 
at  the  request  botli  of  the  States  and  ihe  towncsmen  to  set  some  order  in  thinges 
there,  wheare  it  is  thought  he  will  not  stay  above  four  or  five  dayes. 

There  hath  bene  a  boy  taken  in  this  towne  a  Iwo  or  treo  dayes  since  with  certen 
leiters  sent  from  Bruges  to  Don  John,  who  hath  there,  as  it  is  thought,  great  inteli- 
gence,  but  whal  is  discouvered,  I  yet  cannot  icarne. 

This  is  asmuch  as  I  bave  since  my  laste  wherwith  to  trouble  Your  Honnours,  of 
whome  1  most  humbly  take  my  leave. 

At  Andwaipe,  the  xv'"  of  december  1577. 

Postscript.  Thc  Archduke  doth  look  for  a  Count  of  Zwartzenborch  a  kinsman  to  the 
Count  that  is  hère,  with  some  comission  in  his  respect  from  ih'Emperour  his  brothcr. 
He  is,  as  I  heare,  corne  allready  to  Cullen. 

(Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  i.) 

'  Au  mois  d'octobre  1877,  Philippe  II  avait  écrit  au  régent  d'Écossc,  Norton,  pour  le  prier  de  ne 
pas  envoyer  de  secours  aux  rebelles  deg  Pays-Bas.  (Brxt.  Mus.,  Galba,  C.  VI,  I"  partie,  n*  I.) 
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MMMDCCII. 

*  *  *  à  JVilliam  Davison. 

(GEMBLOOX,  db  DÉCEMBRE  1877.) 

Prise  du  château  de  Seillcs.  —  Positions  occupées  par  les  troupes  de  don  Juan. 

Monsieur,  Selon  ma  promesse,  je  ne  veulx  manquer  de  vous  advenir  de  ce  que  passe 
en  nostre  camp  et  là  à  l'entour.  Premièrement,  quant  aux  nouvelles  qu'on  a  dictes  en 
Anvers  des  Franchois  qui  auroyent  esté  tués  et  aulcuns  capitaines  prins,  ce  n'est  tout 
rien  ;  mais  bien  est  vray  que  journellement  les  soudats  de  don  Jehan  se  viennent  rendre 
en  nostre  camp,  et,  de  plus,  Monseigneur  de  là  s'est  transporté  delà  la  Meuse  avecq 
huit  mille  hommes  à  pied  et  six  cents  chevaulx,  mais  aussy  est  retourné  sans  riens  faire. 

Mardy  dernier,  le  matin,  sont  sortis  du  camp  le  Conte  de  Lallaing,  le  Viconte  de  (iand. 
Monsieur  de  Heze  et  Monsieur  la  Motte  avecq  deux  bendes  d'ordonnance,  deux  cents 
reytres  et  trois  cents  chevaulx  légiers  et  dix-huit  enseignes  d'infanteries,  avecq  quatre 
pièces  d'arteglerie,  pour  sommer  la  mayson  de  Monsieur  de  Warezou,  nommé  Selle, 
situé  sur  la  Meuse  à  rencontre  de  Sampson,  où  don  Jehan  avoit  quelque  garnison  de 
vingt  soldats  valons,  lesquels  jeudy  dernier  se  sont  rendus  es  mains  des  Estais,  desquels 
aulcuns  on  a  emmené  prisonniers,  et  aulcuns  s'en  sont  fuys.  On  a  garny  le  chasteau  avecq 
cinquante  de  nos  soldats  de  la  conipaignie  de  Monsieur  de  Champagny,  et  on  espère 
par  ce  moyen  empescher  à  don  Jehan  les  vivres  que  luy  viennent  du  pays  de  Liège,  et  le 
mesme  s'est  desjà  faict,  et  le  reste  du  camp  est  retourné  ce  jour.  Nostre  camp  est  fort 
bien  posé,  et  les  gens  de  cheval  y  sont  logés  tout  à  l'entour  et  bien  voisin,  et  est  fort 
environ  cinquante  enseignes  de  gens  à  pied  et  mille  cinq  cents  chevaulx. 

A  Bouvignes  sont  quatre  enseignes  de  Monsieur  de  Cappre  ;  on  faict  une  pallisade 
en  la  Meuse,  affîn  que  par  là  ne  puisse  plus  venir  provision.  Nos  gens  sont  à  Fleurus, 
Floreffe,  Simay,  Philippeville  et  Mabuse.  Quant  à  don  Jehan,  il  est  à  Luxembourg  et  a 
reccu  de  Italie  et  de  France  argent,  bien  douze  cent  mille  florins.  Le  conte  de  Mansfeit 
ne  se  travaille  guères,  mais  le  conte  Charles,  son  fils,  a  sus  les  frontières  environ  Estain 
quinze  compaignies  et  quelques  chevaulx,  lesquels  tous  sont  mutinés  et  ne  se  veuillent 
partir  du  pays  françois. 

Le  vi"  de  ce  mois,  a  le  conte  Charles  faict  sortir  de  Paris  six  mille  musquettes  et  mille 
corselets,  pour  en  armer  les  gens  de  don  Jehan;  on  dict  icy  pour  certain  que  viennent 
Italiens  et  Espaignols,  mais  on  ne  sçait  le  nombre.  Mondragon  est  à  la  Marche  avecq 
deux  bendes  des  ordonnances  là  à  l'entour,  comme  de  Mansfeit  et  Barlemont,  lesquels 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  169 

se  y  sont  fortifies  avecq  six  cents  Ëspaignols.  A  Namur,  la  pliispart  des  bourgeois  sont 
sortis  la  ville,  et  le  Conte  de  Reulx  y  est  gouverneur,  y  ayant  le  régiment  du  Baron  de 
Chevreau,  et  au  chastcau  est  le  colonel  Verdugo  avec  \'alons  et  Âllemans,  et  au 
monastère  de  Salsynne  sont  Allemans  et  Lorreyns,  et,  quanlte  fois  qu'on  va  visiter  ceulx 
de  Namur  et  encores  qu'on  les  aproclie  bien  près,  il  n'y  a  personne  qui  sorte,  ni  qui  se 
laisse  veoir.  Le  Sieur  de  Asenbourg  a  cent  cbevaulx  du  pays  de  Luxembourg;  le  Conte 
de  Manderscheit  (Joachim)  a  ung  régiment  de  ceulx  de  Luxembourg;  son  lieutenant 
est  Claude  Bernard.  Monsieur  de  Sambellemont  a  ung  régiment  sy  de  Lorreyns  que  de 
Fransois;  Monsieur  de  Fioyon  en  a  ung  aultre;  Monsieur  de  Hierge  a  ung  régiment  à 
ses  propres  despens;  Messieurs  de  Barlemont  et  Megen  sont  à  Beauraing;  le  Conte 
d'Arenbcrge  est  en  Ailemaigne  ;  à  l'environ  y  sont  quelques  Fransois.  Marienboiirg  est 
bien  pourveu;  à  Fumay  n'est  personne;  ù  Charlemont  sont  environ  six  cents  soudais, 
lesquels  sont  sans  argent  et  se  meurent  quasi  de  faim,  et  sont  à  dcmy  mutinés,  car 
encores  aujourd'huy  neuf  d'eulx  se  sont  venus  rendre,  car  ils  n'ont  ny  argent,  ny  vivres, 
et  ce  advient  tout  le  jour  qu'ils  se  viennent  rendre.  Monsieur  de  Samballemont  s'en  va 
avecq  son  régiment  à  Durbui  et  à  l'environ,  et  tout  mairitenant  avons  certaines  nou- 
velles que  è  l'environ  Marche  sont  trois  cents  Ëspaignols.  J'espère  que  Dieu  nous 
aydera  ;  nous  avons  sy  braves  gens  à  pied  que  jamais  j'ay  veu.  Ils  ne  font  aultre  chose 
que  crier  et  vouldroyent  qu'on  aliégeast  le  camp  bien  prés  de  Namur,  et  pour  cest  effect 
Monsieur  de  Heeze  est  allé  à  Bruxelles  pour  obtenir  le  mesme  et  pour  avoir  de  l'ar- 
gent. Tout  ce  qui  est  nécessaire  aux  soldats  est  fort  bon  marché,  et  iey  n'y  fault  rien, 
fors  que  de  l'argent  à  aulcuns  :  le  pain,  cervoise,  vin,  chair  est  meilleur  marché  iey  que 
en  Anvers.  Il  y  a  aussi  bonne  rayson  et  justice,  de  manière  qu'il  n'y  fault  aullrc  que  de 
solliciter  l'euneniy  plus  de  ce  qu'on  faict.  Demain  je  iray  à  Bouvignes  avecq  deux 
cents  arquebusiers,  pour  visiter  la  Meuse  et  ordonner  ce  que  y  fault,  et  ce  que  je  y 
trouvcray  digne  d'escrire  le  vous  adverliray.  Jay  désigné  nostre  camp  avecq  ses  cir- 
cumstances,  lequel  je  manderay  à  Son  Excellence, 

Aujourd'huy  avons  eu  nouvelles  de  nos  gens  que  sont  à  Selle,  que  l'ennemy  veult 
faire  une  forteresse  à  Andennes,  et  ceulx  qui  sont  à  Sampson  sortent  journellement. 
Nous  y  avons  envoyé  des  soldais  pour  esire  asseurés.  Icy  est  venu  ung  tambourin  de 
Namur  de  la  part  du  Conte  de  Reulx,  pour  avoir  res|)onse  d'une  lettre  eseripte  au  Conte 
de  Lailaing  en  faveur  de  Monsieur  de  Terlon,  disant,  en  cas  qu'on  traicte  mal  Monsieur 
de  Terlon,  qu'on  fera  le  semblable  à  Monsieur  de  Buren  en  Espaigne. 

Faict  au  camp,  à  Gemblours,  le  xv*  de  décembre  1577. 

(Bull,  de  la  Comm.  d'histoire,  3*  série,  t.  III,  p.  340.) 
Tome  X.  22 
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MMMDCCill. 

Procuration  donnée  par  la  reine  d'Angleterre  à  ISicolas  Carenzoni 

et  à  George  Gilpin. 

(HAMPTONCOURT,  16  DÉCEMBRE  1677.) 

Sommes  à  lever  à  la  demande  de  ses  alliés  d'Allemagne  et  des  Pays-Bas. 

Elisabel  Dei  gralia  Angliœ,  Francise  et  Hiberniae  rrgina,  fidei  defensor,  etc.,  omnibus 
ad  quos  prœsenies  litierœ  noslrae  pervenerint,  salutem.  Nolum  vobis  facimus  per  prœ- 
sentes  quod,  cum  intelligamus  quosdam  amicos  et  confœderatos  nostros  tam  ex  Superiore 
quam  Inferiore  Germania  velle  nobiscum  in  creditum  ire  et  quamdam  pecuniae  quanti- 
tatem  nobis  ac  noslrae  fidei  sub  cerlis  conventionibus  vel  commitlere,  noseorum  erga 
nos  voluntatem  atque  propensionem  amplectimur  atque  approbamus  ad  tractandum 
igitur  et  conveiiiendum  atque  paciscendum  eum  eisdcm  amicis  et  confœderatis  nostris 
de  ratione,  loco  et  tempore  dictœ  pecuniœ  credendae,  dilectos  nobis  ac  fidèles  Nieolaum 
Carnizem  et  Georgium  Gilpin  nostros  nuncios  procuratores,  actores  et  negotiorura 
gestores  facimus,  constiluimus  et  ordinamus,  dantes  eisdcm  procuraloribus  nostris  ac 
cuilibei  eorum  in  soiidum,  conjunciim  et  divisim,  plenam  potestatem  et  mandatum 
spéciale  cum  diclis  amicis  et  confœderatis  nostris  agendi,  conveniendi  et  paciscendi  de 
die,  tempore,  loco  et  modo  quibus  eadem  pecunia  nobis  aut  lis  qui  mandatum  ad  id 
sunt  a  nobis  habiluri,  persolvi  debeal  ac  cetera  omnia  agendi  quae  circa  praemissa  fuerint 
necessaria,  quamvis  per  se  mandatum  exigant  spéciale;  et  si  quam  forte  pecnniam  dicti 
noslri  amici  et  confœderati  nostro  freii  mandate  nobis  duxerint  credendam,  promilti- 
mus  atqu(;  poliicemur  nos  quam  primum  bona  fide  ad  ejus  pecuniae  solutionem  instru- 
mento  auteniico  sigillo  nostro  publiée  signato  nos  obligaturas,  et  etiam  curaturas  ut 
subdiii  nostri  cives  Londinenses  suas  personas  et  bona  quœcunque,  tam  in  regno 
Ângliae  quam  alibi  sita,  idonee  et  suflicienter,  obligent  pro  restitutione  et  persoiutione 
ejus  pecuniœ,  sub  sigillo  communi  civitatis  Londinensis,  earundemque  obligationum 
instrumenta  dictis  amicis  nostris,  sumptibus  nostris,  intégra  et  omni  jure  perfecta  Iradi 
curabimus  ad  ejus  rei  praestationem.  His  literis  nostris,  manu  noslra  subscriptis  et  sigillo 
nostro  signaiis,  fide  regia  nos  obstringimus  atque  obligamus. 

Datum  apud  regiam  nostram  de  Hamptoncourt,  dccimo  sexto  die  mensis  dccembris, 
anno  Domini  millesimoqningcnlesimo  septuagesimo  septimo,  regni  vero  nostri  vigesimo. 

{Areh.  de  la  Haye.) 
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MMMDCCIV. 

Note  de  Burleigh  sur  la  mission  de  Thomas  Leighton. 

(30  DECEMBRE  1877.) 

Enuméralion  de  divers  points  dont  Thomas  Leighton  aura  à  s'enquérir  dès  son  arrivée  aux  Pays-Bas. 

Points  to  be  answered  by  M'  Leighton. 

How  ye  forces  of  Don  Jhon  ar  compowiided  of  Jtallians,  Spanyardes,  and  ihose  how 
manny  of  ye  nombres  yt  did  départ  out  of  ye  Low-Counlryes,  of  such  as  ar  sent  by  ye 
Pope,  by  ye  Dukes  of  Florence,  Savoye  and  Parmn?  And  how  many  Almayiis  and 
Frenchmen,  who  ar  ye  heades  and  principall  eollonelles,  who  ar  of  Counsell  witii  Don 
Jhon? 

How  manny  ye  Low-Counlryp,  Nobles,  States  and  Prelattes  adhère  to  hym,  wher 
ther  terriloryes  do  lye,  at  whose  paye  ye  Frenchmen  to  serve  Don  Jhon? 

To  lern  ye  powerof  ye  States,  ofwhat  sortes  they  ar  compownded,  who  ar  ye  prin- 
cipall ledors  and  conductors  for  ye  warr;  what  intelligences  and  favors  they  bave  with 
the  Germayn  princes? 

Whyther  ther  subsidyes  granted  in  july  be  levyed  of  ye  people  and  how  they  digest 
ihechardg?  what  it  amounteth  unto,  whyiher  it  be  more  than  was  levyed  in  ye  Duke 
of  Alva's  or  ye  Commendador's  tyme?  what  payementes  ar  behynd  not  yet  due  ? 

How  ye  States  do  accord  amongst  them  selves,  which  of  them  is  most  ernest  in  ye 
cause  agensl  ye  Spanish  Govomment,  which  ar  noled  favorable  to  any  altération  in 
relligion,  which  accord  best  with  the  Prince  of  Orrendg?  Which  ar  ihought  to  be 
favorable  to  ye  French  and  to  Monsieur  d'Alanzon? 

Who  ar  put  in  trust  to  kepe  ye  towns  uppon  ye  french  frontyers  as  Gravelyng, 
St-Omers,  Arras,  Valentien,  Heddyng,  Dowaye,  Cambraye,  Mons  in  Henault? 

What  townes  ar  with  holden  from  ye  States  besyde  Hamsterdam  in  Holland  ? 

To  understand  what  persons  ar  counsellors  privât  aboul  ye  Archdukc  Malhias  and 
how  his  brother  doth  digest  bis  actions? 

(Brit.  Mus»,  Galba,  C.  VI,  p.  1,  n»  59.) 
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MMMDCCV. 

La  reine  d'Angleterre  à  don  Juan. 

(Hahptoncodbt,  21  décembre  1ST7.) 

Lettre  de  créance  pour  Thomas  Leighton,  qu'elle  envoie  aux  Pays-Bas  afin  d'y  interposer  sa  médiation 

entre  don  Juan  et  les  Etats. 

Monseigneur  mon  Cousin,  Suivant  Tenvie  que  nous  avous  tousjours  par  cy-devant 
eue  et  bien  démonslrée  du  bien  et  repos  de  ces  Païs-Bas  du  Roy,  nostre  bon  frère,  le 
Roy  Catbolicque,  et  veoyants  maintenant  les  grandes  apparences  qui  se  monstrent  d'un 
accroissement  de  troubles  par  les  appresis  de  guerre  qui  se  font  d'ung  costé  et  d'aultre, 
nous  nous  sentons  tellement  esmeues  à  pitié  que,  pour  obvier  aux  calamités  qui  ne  peu- 
vent qu'advenir  à  iceulx  pays  et  dont  ne  peult  qu'ensuivre  perte  el  dommage  au  Roy, 
avons  voulu  nous  employer  vers  luy  pour  moyenner  qu'il  se  puisse  faire  une  bonne  et 
ferme  pacification,  pour  la  réduction  de  ses  pays  el  sugects  à  leur  deue  obéissance  et 
ancienne  tranquilité,  nous  faisans  forts  de  luy  faire  en  cela  chose  bien  agréable.  Et  à 
celle  fm  luy  avons  desjà  envoyé  ung  de  nos  gentilshommes,  dont  n'avons  voulu  faillir 
de  vous  en  adverlir,  tant  par  la  présente,  qu'aussy  par  ce  gentilhomme  présent  porteur, 
le  S'  de  Layion,  que  nous  avons  expressément  envoyé  avec  charge  de  vous  communi- 
quer quelques  poincts  sur  les  affaires  du  présent,  à  ce  principallement  qu'il  se  face 
une  abslinance  d'armes  et  hostillilé  des  deux  cosiés,  en  attendant  que  nous  ayons  la 
responce  du  Roy  nostredict  bon  frère,  affin  d'éviter  que  le  païs  ne  tombe  en  des  extré- 
mités ou  difficultés  qui  possible  pourroyent  puis  après  empescher  les  bons  moyens  el 
desseings  d'une  telle  pacification  :  en  quoy  aussy  nous  avons  donné  charge  audiet  S'  de 
Layton  de  traicler  avec  Messieurs  les  Eslats-généraulx  à  mesnie  fin,  comme  plus  ample- 
ment vous  entendrez  par  luy,  à  qui  nous  vous  prions  adjouslcr  foy  en  ce  qu'il  vous  dira 
de  nostre  part.  Et  sur  ce,  Mons'  mon  Cousin,  nous  nous  recommanderons  bien  fort 
à  vos  bonnes  grâces,  après  avoir  prié  nostre  Seigneur  vous  maintenir  en  la  sienne. 

Escripl  à  noslre  maison  de  Hamploncourt,  le  xxi°  jour  de  décembre  1577. 

[Arch.  du  Boyaume  à  Bruxelles,  Papiers  d'Étal,  liasse  172.) 
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MMMDCCVL 

La  reine  d' Angleterre  aux  Etats-généraux. 

(  HàHPTONCOURT,  21   DÉCEMBRE  1677.) 

Même  objet. 

Messieurs,  Comme  parcy-devanl  nous  avons  tousjours  bien  démonslré  nostre  affeclion 
sincère  au  bien  et  repos  d'iceulx  Pays-Bas,  aussy  maintenant  eslans  entrées  en  considé- 
ration des  apparences  manifestes  qui  menachent  ung  renouvellement  ou  plustost  une 
continuation  de  troubles  par  les  apprests  de  guerre  que  se  font  des  deux  costels,  nous 
en  sentons  telle  compassion  que  pour  éviter  ung  accroissement  de  misères  qui  ne  peul- 
vent  faillyr  d'advenir  par  guerre,  nous  nous  summes  résolues  d'interposer  nos  moyens 
encores  unes  fois  vers  nostre  bon  frère  le  Roy  Catholicque  pour  moyenner  une  bonne 
et  parfaite  pacification  à  ces  pays-là.  Et  à  ceste  fin  nous  avons  desjà  dépescbé  ung  gen- 
tilhomme des  noslres  à  nostre  dict  bon  frère.  Et  pour  obvier  ce  temps  pendant  aux 
desgats  et  calamités  qui  tousjours  accompaigneiit  les  guerres  et  qui  possible  pourront 
donner  occasion  de  relarder  ou  entièrement  empescher  un  telle  bonne  pacification,  il 
nous  a  samblé  qu'il  se  doive  faire  une  suspension  d'armes  entre  vous  et  Don  Jan  jus- 
ques  à  ce  que  nous  entendions  la  volunté  du  Roy  nostre  dict  bon  frère.  Et  à  ce  que 
ceste  suspension  se  puisse  faire  et  que  vous  et  nostre  cousin  Don  Jehan  y  soyez  per- 
suadés, nous  avons  expressément  envoyé  ce  gentilhomme  présent  porteur,  le  Seigneur 
de  Leyton,  gouverneur  de  l'isle  de  Gerncsay,  pour  en  communicquer  et  avecq  vous  et 
avecq  nostre  dict  cousin  Don  Jehan,  selon  que  luy  avons  baillé  et  chargé  et  comme  plus 
à  plain  il  vous  déclairera,  vous  prians.  Messieurs,  le  vouloir  croire  en  ce  qu'il  vous  dira 
de  nostre  part,  comme  feriez  à  nous-mcsmes.  Et  à  tant  prions  le  Créateur  vous  donner 
et  à  iceulx  pays  la  tranquillité  que  vous  mesmes  pouvez  désirer. 

Ëscript  à  Hamptoncourt,  le  xxj*  jour  de  décembre  1577. 

{Arch.  du  Royaume,  mss.  d'Alegambe,  t.  H,  fol.  245.  —  Publié  avec  la  date 
du  22  dcieinbre,  par  M.  IIi.aes,  Métn.anon.,\  II,  p.  347,  dnprès  le  ms.  71 99 
de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles.) 
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MMMDCCVII. 

Instructions  données  par  la  reine  d'Angleterre  à  Thomas  Leighton. 

(31   DÉCEMBRE  1577.) 

Leighton  se  rendra  aux  Pays-Bas  pour  obtenir  une  suspension  d'armes.  —  Il  fera  connaître  aux  Etats 
que  la  reine  d'Angleterre  a  envoyé  en  Espagne  un  ambassadeur  pour  traiter  avec  le  roi;  et,  si  «es 
propositions  ne  sont  pas  acceptées,  elle  se  déclarera  en  faveur  des  États.  —  Du  reste,  les  États,  en 
s'abstenant  de  nouvelles  hostilités,  pourront  continuer  les  sièges  commencés.  —  La  reine  a  réclamé 
de  Philippe  II  la  nomination  d'un  nouveau  gouverneur.  —  Si  les  États  accueillent  la  médiation  de 
la  reine,  il  se  rendra  près  de  don  Juan  et  lui  exprimera  l'espoir  qu'il  ne  se  montrera  pas  animé  de 
sentiments  moins  généreux  vis-à-vis  des  habitants  des  Pays-Bas  que  vis-à-vis  des  Turcs.  —  Si  don 
Juan  se  montre  mal  dispose,  il  le  sommera  de  s'expliquer  sur  les  lettres  interceptées  que  les  Etats 
ont  publiées. 

A  draught  of  instructions  for  M.  Leighton  to  be  presentlie  sent  ta  the  States  of  the 
Lowe-Countryes  and  to  Don  John  to  procure  ati  abstinence  of  armes. 

We,  being  very  desyrous  to  compound  theis  troubles  in  llie  Lowe-Countryes  by  way 
of  médiation  betwin  our  good  brother  the  King  of  Spain  and  his  subjectes,  and  having  lo 
thatend  dispatched  one  lo  the  said  King,  bave  ihought  yl  very  expédient  to  move  bolh 
the  States  and  Don  John  to  a  surseaunce  of  armes  for  some  convenient  tyme  or,  yf  yt 
might  be,  untill  we  receave  the  Kinge's  aunswer,  and  to  ihat  purpos  hâve  made  choyée 
of  you  to  deale  betwin  the  said  States  and  Don  John  for  (h'aecomplishing  therof. 

Wherein  we  would  bave  you  lay  downe  before  the  States  the  great  care  we  bave 
alwayes  had  of  thcir  weli  doing  and  howe  we  bave  from  tyme  lo  tyme,  as  they  can 
witnes  wilh  us,  sought,  by  ail  the  best  meanes  we  could,  to  do  them  the  most  good  we 
weare  hable,  choosing  alwayes  in  thés  our  actions  towardes  them  that  coorse  whieh  is 
most  commendable  in  ehristianity  and  the  fittest  for  a 'prince  of  our  qualilie,  and  that 
is  tb'avoyding  of  ih'extremiiie  of  warre  and  th'effusion  of  Christian  blood. 

For,  whcn  th'accompt  of  threasure  spent,  the  spoyies  of  the  citties  and  townes  com- 
mitted  and  th'entercoorse  of  merchandise  brocken  of  and  ceased  shalbe  made,  yt  will 
faule  out  in  trulh  that  he  that  winneth,  looseth,  and  the  conqueror  commonlie  hath 
more  cause  lo  iament  then  rejoyce. 

For  which  respectes  you  shall  déclare  unto  them  we  bave  thought  good  to  perswade 
aswell  with  Don  Juan  as  wilh  them,  for  a  surseaunce  of  armes  for  a  season,  yf  yt 
maie  be,  to  trye  yf  in  the  meane  tyme  or  shortiie  by  order  from  the  King  a  better  way 
maie  be  laken  for  tb'avoyding  of  ihe  foresaid  inconvenience  and  consequcnllie  for  iheir 
better  profBl. 
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For  ihe  furlheraunce  wherof  jou  8t)all  déclare  unto  ihem  we  hâve  dispatched  a  ser- 
vaunt  of  ours  lo  the  King  both  to  lay  before  him  ihe  perill  thaï  may  growe  lo  him  warde 
by  erilring  inio  ihis  violent  coorse,  and  aiso  the  meanes  whicli  we  thinke  meetest  to 
remédie  the  same,  which  in  our  opinion  is  to  place  such  a  governor  over  thetn  as  will 
ruie  ihem  peaccablic  and  sufTcr  them  to  enjoye  their  auncyent  libertyes  and  priviledges, 
upon  promise  they  hâve  made  unto  us  to  continue  them  selves  in  the  Kingcs  obédience, 
to  make  no  innovations  in  relligion  otherwyes  then  is  prescribid  in  the  last  Pacification, 
and  carefullie  t'observe  ail  the  parles  and  pointes  agreed  and  concludid  therein  betwin 
them,  which  yf  ihe  King  shall  refuse  to  do,  that  we  hâve  then  plainelie  signified  unio 
him  that,  asweli  in  deffence  of  th'ould  and  auncyent  governement  of  thés  countryes  as 
for  the  dainger  that  by  th'alteration  therof  were  like  to  faule  out  to  our  selfe  and  our 
Estate,  we  meane  and  résolve  to  assiste  them  withall  the  forces  and  power  we  shalbe 
hable  to  make.  And  iherfore  we  looke  that  at  our  request  they  will  the  rathcr  geve 
care  to  our  motion  for  that  the  denyall  therof  might  drawe  them  into  some  suspicion 
of  undutifullnes  lowardes  the  King,  and  caulc  in  question  thcir  good  meaninge  to  con- 
tinue in  bis  obédience,  wlien  they  shall  refuse  to  ycld  to  that  which  terideth  to  an  intro- 
duction and  meane  of  procuringe  ihe  quictnes  and  tranquillilycof  that  countrye. 

And,  in  case  they  shall  object  that  by  former  expérience  of  the  smaule  or  could  suc- 
cesse  that  our  médiations  asweli  towardcs  the  said  King  as  bis  governors  hath  hereto- 
forc  taken  for  their  releefe,  they  sce  no  cause  to  hope  that  the  King  will  now  forbeare 
uppon  our  motion  the  prosecution  of  the  warrcs  against  them,  being  possesscd  with  an 
earnest  desier  of  revenge  for  th'indignityes  he  conceaviih  to  hâve  receavid  at  their 
bandes,  and  having  presentlie  good  stoare  both  of  men  and  monnye  to  perfourme  the 
same,  and  that  therfor  the  yelding  to  such  a  surseaunce  of  armes,  as  is  by  us  molionid, 
mighl  faule  out  very  prejudityall  for  them,  unie  whom  nothing  is  more  hurtefull  then 
long  délayes  :  you  shall  in  aunswer  therof  let  them  understand  that  we  conceave  thaï, 
when  the  King  shall  consider  our  full  détermination  to  assiste  them  in  case  he  shall 
not  yeld  to  growe  to  some  good  composition  with  them,  wherwith  he  hath  nol  before  so 
plainelie  and  resolutlie  ben  made  ncquaintid,  and  that  he  shall  perccave  that  they  are 
resolutlie  and  unitelic  bent  to  runne  any  fortune  before  they  will  yeld  to  the  accepta- 
tion of  Don  John  for  their  governor,  wherbie  he  shall  apparentlie  sec  ihat  thos  roun- 
Iryes  wilbe  in  bazard  to  be  lost,  he  cannot  in  our  opinion  but  yeld  to  foliow  our  frindiie 
advise  by  geving  them  some  otiier  governor  that  shalbe  more  acceptable  unto  them.  For 
the  desier  of  revenge,  as  we  conceave,  cannot  bave  so  greal  force  in  him  as  the  feare 
ihorough  his  owne  willfulnes  to  Icese  the  possession  of  thos  countryes  wilbe  elTecluall 
to  drawe  him  lo  some  considération  of  (he  daing(  r  he  casteth  the  same  into  by  prose- 
culing  ihe  way  of  force  and  violence. 

But  admit  the  King  do  not  agrée  to  our  motion  and  request  in  forbearing  the  prose- 
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cution  of  warre  against  them,  yet  may  you  shewe  them  thaï  iheir  facilitye  and  dulyfulncs 
in  yelding  lo  the  said  abstinence  greailie  justifie  Iheir  cause,  when  the  worid  shall  per- 
ceave  iheir  earncst  desicr  and  good  inclinaUon  to  growe  to  any  rcasonnable  composition. 

And  yet  our  meaning  is  not  se  to  presse  tiicm  tlierein  that  the  same  maie  breede 
unto  them  any  perill  or  cause  them  to  leese  any  présent  advauntages  by  relinquishing 
the  siège  of  such  townes  as  tliey  bave  presentiie  in  hand,  but  onh'e  to  forbeare  th'atiemp- 
ting  of  any  new  act  of  hostilitye,  untill  the  Kinge's  pleasure  and  finall  resolution  be 
knowen  towching  the  motion  our  minisler  is  to  make  unto  him  in  our  name. 

Yf,  notwilhstanding  iheis  perswasions,  the  States  will  not  be  inducid  to  yeld  lo  a  sur- 
seaunce,  then  shall  you  move  them  al  the  least  to  agrée  to  a  Ireatye  of  surseaunce,  which 
can  no  way  préjudice  them,  for  that  they  may  lake  occasion  al  ail  tymes  uppon  some 
article  or  other  to  breake  of,  and  iherfore  cannot  without  note  of  wilfulnes  refuse 
to  yeld  therein. 

And  in  case  they  maie  be  drawen  lo  agrée  ihereto,  then  our  pleasure  is  you  shall 
repaire  with  ail  speede  to  Don  John,  and  in  like  sorte  make  knowen  unto  him  the  great 
desier  we  bave  to  see  thaï  governement  established  lalher  by  some  myld  coorse,  most 
honnorable  for  princes  of  his  qualitye  and  of  lesse  expence  then  by  force  and  extre- 
niitie  of  the  sworde,  which  carieth  with  yl  so  many  and  daingerous  inconveniences  as 
by  his  owne  expérience  in  like  actions  he  can  be  best  wilnes  unto  him  self.  For,  to  shed 
blood,  yf  yl  maye  ^e  saved,  is  greailie  repugnaunt  to  the  nature  of  a  prince;  and  to  con- 
sume his  owne  subjectes,  which  are  the  crowne  and  glorie  of  his  head,  is  a  matter  soun- 
ding  so  hard  to  the  honnor  of  a  potentat  as  a  greater  cannot  be  susteynid. 

The  name  and  wayes  of  clemencye  in  a  governor,  even  against  the  greatest  offen- 
dours,  halh  and  doth  alwayes  carye  with  yt  singular  commendation,  wherof  he  him  self 
hath  felt  some  tasle  to  his  great  réputation,  even  in  his  laie  warres  with  the  Turckes 
and  infidells.  Il  is  lookd  for  he  will  hâve  as  great  compassion  of  Christian  blood  as  he 
halh  had  of  the  Mahumetes,  for  that  the  destroying  and  laying  waste  by  the  prosecu- 
tion  of  warres  of  the  King  his  brolher's  townes  and  cilties  wilbe  in  th'end,  when  the 
King  halh  lookid  well  into  the  matter,  cause  of  great  discontenlement,  tliough  nowe  for 
a  tyme,  uppon  sinisler  informations  geven  perhappes  by  ihos  that  bave  ben  cheefe 
authors  and  causers  of  iheis  broiles  in  ihe  said  countryes,  he  be  altogelher  hardlie  bent 
against  them. 

And,  for  that  the  King  maie  geve  some  speedie  way  of  redresse  therein,  we  hâve 
adverlised  the  King  herof  by  an  expresse  messenger  sent  latelie  unto  him  wilh  earnest 
request  and  advice  to  move  him  to  seeke  to  remédie  theis  inconvenyences  and  prevent 
them  in  tyme,  and  bave  layd  before  him  the  wayes  wherbie  we  thincke  best  for  him 
to  compassé  yl.  In  which  case  yf  our  counsell  be  hearkenid  unto,  he  shall  not  want 
our  best  assislaunce  to  furlher  the  same  :  yf  olherwies,  we  bave  plainelie  lel  him 
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understand  ihat  we  are  resolvid  to  make  our  self  a  partie,  being  well  assurid  thaï  (his 
coorse  (which  is  now  entred  into  being  followid,  and  th'olher  forsaken,  which  in  ail 
reason  is  mosl  honnorable  for  the  King  and  mosl  for  his  proflit)  there  can  bc  no  good 
meaning  intendid  towardii  us,  as  wc  bave  just  cause  to  conjecture  alreadie  by  such 
maiters  as  are  falicn  out  and  corne  to  our  knowledge.  And  iberfore,  as  he  will  testifie 
lo  the  world  how  much  he  abborreth  from  bloodshed,  bow  dcsirous  he  is  of  peace  and 
quietnes,  how  carcfull  of  the  Kinjie's  quiet  possession  of  thos  countryes,  how  lotli  to 
bave  thetn  faule  away  from  bis  obédience,  bow  sparing  be  is  of  bis  treasure.bow  much 
against  his  will  yt  is  to  bringe  the  Kinge's  lowncs  to  the  sacke  of  the  souldiours,  we 
cannot  l)ut  by  way  of  advice  move  him  to  a  surseauncc  of  armes  for  a  season  beiwin 
the  States  and  him,  with  wbom  we  bave  alreadie  travayled  to  good  efleet,  that  be  for  his 
parte  would  ycid  unto  the  sanie,  yf  not  for  any  long  season,  yct  untill  such  tyme,  yf  it 
maie  be,  as  aunswer  may  be  returnid  from  the  King  our  good  brother  what  he  resol- 
veth  on  in  lliis  belialf.  Whcrunlo  yf  he  siiall  yeld,  tlien  siiall  you  advertice  the  States 
therof  and  oiïer  to  do  ail  good  offices  beiwin  ibem,  wlierein  you  sball  sbewe  liim  that 
we  looke  to  bave  you  our  minister  better  usid  ihcn  our  servaunt  Horsey  was  al  the 
meeting  al  Hoye,  wbere  he  was  excludid  eontrary  to  Don  Jobu's  owne  promis,  greallie 
to  our  dislionnor,  iippon  pretence  that  tb'Emperours  ambassadour  from  ib'Emperor  bad 
no  commission  to  admitte  him  to  the  conférence,  and  yet  no  diffîcultie  was  made  in 
tli'admission  of  ihe  Duke  of  Cleve's  minislers,  a  prince  iH  degrce  and  qualitie  our  infe- 
rior. 

Yf,  nolwilhstanding  any  perswasion  you  can  use,  be  will  nol  bc  drawen  to  yeld  to  a 
ireatie,  and  that  you  shall  thereby  perceave  a  fui!  détermination  in  him  to  prosecute  the 
warres,  then  sball  you  witbout  any  further  stay  make  your  speedie  repaire  unto  us. 

And,  whereas  we  find  our  selves  ehardged  by  certen  letlers  published  in  a  booke 
which  the  States  hâve  caused  to  be  imprinted  towcbing  their  justification,  fatbered 
uppon  Don  John,  that  we  bave  ben  perswadcrs  with  ibe  Prince  of  Orenge  not  to 
stand  to  the  Pacification,  promising  liim  to  that  clTect  ail  possible  assistance  we  coubl 
yeld  him,  you  sball  déclare  unto  him  that  we,  finding  our  selves  tberebie  greatlie  tow- 
cbid  in  honnor,  looke  for  some  satisfaction  at  bis  bandes  towcbing  the  same,  wbicb 
cannot  be  to  our  contentement,  unies  be  shall  in  writing  under  his  owne  band  eitl)cr 
maintayne  and  advowe  thos  letters  to  be  iione  of  bis  or  ells  confesse  that  be  hath  don 
us  great  wronge  in  making  so  disbonnorable  and  unircwe  a  reporte  of  us.  But  tow- 
cbing this  poinct  we  do  not  tliincke  yt  meete  that  you  deale  with  him  in  case  you  sball 
find  him  inclinable  to  our  request  towcbing  the  surscaunce,  untill  you  be  uppon  your 
departure. 

And,  for  that  we  are  gcven  t'understand  by  common  reporte  of  the  cboice  the  States 
hâve  made  of  tb'Archduke  to  be  their  govcrnor,  wherbie  perbappes  yt  is  lookid  for  that 
Tome  X.  23 
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we  should  geve  some  signification  how  we  are  affeclid  towching  our  likingor  misliking 
in  ihal  behalf,  we  thincke  yl  iherfore  meete  uppon  any  such  occasion  oiïerid  lliat  you 
déclare  aswell  unto  ihe  Arclieduke  as  the  Siates  that,  forasmuchwe  hâve  sent  unto  the 
King  abolit  the  necessarie  affaires  of  thos  countryes  ami  aniongc  the  rest  hâve  bin  a 
mediator  to  him  in  their  behalf  to  geve  them  some  such  governor  as  the  said  States  and 
people  niight  better  like  of  then  of  Don  John,  before  the  returne  of  which  légation  we 
thincke  yt  honnorable  to  forbeare  to  shewe  how  we  inclyne  in  affection  to  their  laie 
choyce,  lest  oiherwies  the  King  might  thincke  we  did  not  proceade  so  sincearelie  with 
him  as  we  protesl  to  do,  when  he  shall  see  us,  before  we  heare  from  him,  make  shewe 
of  our  good  likinge  of  a  governor  chosen  without  bis  consent.  And  yet  for  our  owne 
parte  you  may  tell  th'Archeduke  (hat  we,  in  respect  of  the  good  amitié  and  frindship 
that  was  betwin  the  late  £mperour  his  father  and  us,  cannot  but  be  very  glad  of  any 
honnor  and  prefermenl  that  may  be  conferred  on  him,ether  there  or  ells  where,  hopinge 
ihal  the  King  his  uncle,  in  respect  of  proximitye  of  blood,  will  allowe  of  the  choyce. 

And  to  tliis  purpos  you  shall  deale  with  the  Marquis  to  be  a  meanes  both  to  the 
Archcduke  and  the  States  that  our  détermination  hcrein  maye  not  otherwies  be  cons- 
irued  of  then  they  see  we  hâve  reason  in  honnor,  and  ihis  coorse  we  are  enired  into, 
will  looke  to  be  dispensid  withall  at  our  bandes. 

Lasl  of  ali,  our  pleasure  is  that,  whereas  divers  of  our  merchants  and  subjects  hâve 
bene,  some  of  them  spoyied  at  the  seas  by  pirats  of  the  Lowe-Countries,  and  others  had 
their  goods  taken  from  them  and  stayed  in  the  said  countries  by  the  order  and  com- 
mandement of  Don  John  and  ihe  States,  you  shall,  according  to  such  a  note  as  shalbe 
delivered  to  you  by  our  two  principal  secretaries,  of  the  causes  of  our  said  merchants, 
earnestly  recommend  the  same  to  the  States,  Don  John  and  aiso  the  Prince  of  Orange, 
as  you  shall  see  occasion  to  move  any  of  them  for  satisfaction  and  justice  to  be  done  to 
our  subjects.  And  we  would  aIso  hâve  you,  as  soone  as  you  be  corne  to  Antwarpe,  to 
impart  and  communicate  with  our  servant  and  agent  William  Davison,  abiding  there, 
the  whole  content  of  thèse  our  instructions  and  whatsoever  ells  you  hâve  in  charge 
from  us  at  this  time,  to  the  end  that  both  he  and  you  may  concurre  in  ail  your  doings 
the  bel  ter  for  our  service  '. 

[Becord  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  1  ;  Brit.  Mus.,  Galba,  C.  VI,  p.  1,  n"  H.) 

'   Buricigh  résumait  dans  la  note  suivanle  les  instructions  données  à  Thomas  Leighton  : 

To  persuade  wilh  don  John  lo  a  surtcance  of  armes  till  retorne  of  Her  Majestic's  ministers  oui 
of  Spayne. 

Promises  lo  aid  ibe  King  in  case  Ihe  Slales  shall  refuse  peace. 

To  charge  him  with  the  slaunders  he  charges  the  Qucen  in  his  justification. 
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MMMDCCVIII. 
fVilliam  Davison  à  H'alsingham  et  à  IVilson. 

(ANVERS,  a   DÉCEMBAE  1677.) 

L'archiduc  Matbias  ne  tardera  pas  à  faire  son  entrée  sulcnnclle  à  Druxellcs.  —  Arrivée  d'un  ambassadeur 
de  l'Empereur.  —  Intrigues  de  Mondoueet.  —  Henforts  reçus  par  don  Juan.  —  Le  camp  des  Étals 
est  à  Gcmbloux.  —  Siège  de  Ruremonde.  —  Le  prince  d'Orange  se  rendra  à  Gand.  —  Nouvelles 
d'Italie.  —  Aucun  secours  de  rcitrcs  n'est  arrivé  à  don  Juan. 

Higlit  honnorable,  Wy  laste  unlo  Your  Honours  was  of  llie  xv'"  of  tliis  présent.  Since, 
llie  Arcliduke  lialli  accorded  ihe  articles  propounded  unto  liim  by  llic  eoniissioners, 
who  on  ihursday  laste  returned  lo  Bruxells  to  make  relation  therof  to  tlie  States,  by 
whose  order  be  is  now  declaied  provisonnally  ibeir  governour,  and,  so  soone  as  tbey 
bave  appointed  bis  Counsell,  wherin  Ibey  arc  now  principally  occupied,  is  to  repayer 
to  Druxells  to  take  bis  otbe  wilh  ib'accustomyd  solenipnilie. 

Tbi;  Count  Swarlberg  (misnamed  Zwartzenberg  in  my  last),  embassadour  from  the 
Empereur,  is  in  tbis  meane  wbile  corne  to  Collen,  lo  whonie  the  Arehdukc  batb  dis- 
patebed  a  curryer  to  undersland  tb'end  of  bis  comming,  which  some  give  out  to  be  for 
bis  revocation,  tbough  tbe  wisest  bere  beleve  nolbing  less. 

The  practise  of  Monsieur  de  Mondoueet  and  olbers  bere  for  tbe  Duke  d'Alençon 
growen  despcrat  in  respect  of  tbe  generallitie,  is  yet  enterleignid  with  the  Count  Lalaing 
and  olber  particulcrs,  by  whose  meanes  bc  bopitb  not  to  loose  ail  bis  laboure. 

Tbe  new  Association  is  now  finally  passcd  in  tbe  fourme,  which  herewith  I  send  unto 
Your  Honours. 

Tbe  Spanyardes  and  Italiens  arryvid  to  the  suecour  of  Don  John,  which  in  my  laste 
I  advertiscd  to  be  2,000  footemen  and  about  200  borse,  are  since  assured  to  be  4,000 
of  tb'one,  and  about  17  or  18  cornettes  of  th'otlier. 

The  States'  camp  dolh  yet  continew  about  Jemplou,  not  nowe  determyned  to  remove 
lill  tbey  bave  some  pay  and  may  pass  a  generall  masler  of  their  forces. 

At  Ilureniond,  the  Dutcbes  cannot  bold  ont  many  dayes  uniess  they  l)e  succoured, 
lo  which  end  tbree  regimentes  of  Don  John's  footemen  and  7  or  800  horse  were  above 
xij  dayes  since  marched  tbat  waye;  but,  of  any  exployt  done  by  them,  hère  is  yet  no 
newes. 

To  morrow  tbe  magistrales  of  tbis  towne  are  to  be  received,  and  on  tewsday  tlic 
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Prince  is  mynded  to  go  towardes  Gaunt  at  the  request  of  the  Slales  to  set  some  order 
in  ih  affaires  of  ihal  towne. 

The  Prince  hath  bene  hère  soliciled  by  the  agent  ol  Portugal!  to  hâve  passage  by 
Zealand  for  4,000  Dutches,  whome  the  Kiiig  his  niaster  would  entei  teign  and  transport 
into  Affricque  for  his  service  there  against  the  Moores,  which  the  Prince  hath  in  manner 
accorded. 

Out  of  Spayne  hère  is  advise  that  the  Turk  hath  of  laie  very  straitly  bcseiged  Oram, 
a  towne  subject  to  the  Spanyardes  lieng  uppon  the  cosle  of  Barbary,  which  is  allirmed 
of  sonie  to  be  yelded  iipp  unto  him. 

The  préparation  of  the  Pope,  the  Duke  of  Florence  and  other  potenlates  of  Italy  to 
assist  Don  John  this  next  spring,  is  assured  out  of  Italy,  whence  hère  is  also  advise  of 
the  death  of  the  Dutches  of  Ravena. 

Hère  is  yet  no  speech  of  the  marching  of  any  reistres  to  Don  John,  neither  do  ihose 
enlerleignéd  of  the  States  yetstirr  for  lackof  mony. 

Other  niaiier  I  hâve  not  presentiy  to  advertise  Your  Honours,  of  whome  I  moste 
humbly  take  my  leave. 

At  Andwarpe,  ihe  xx!''  of  december  1577. 

{Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  \.) 


MMMDCCIX. 
fFilliam  Davison  à  fValsingham. 

(Anvers,  21  décembre  1877.) 

Le  prince  d'Orange  croit  qu'il  est  trop  tard  pour  que  la  reine  d'Angleterre  interpose  sa  médiation.  — 

Prochain  retour  du  marquis  d'Havre. 

Sir,  I  bave  reccyved  Your  Honour's  ietters  wilh  the  aunswer  to  the  Marquis'  négo- 
ciation, which  according  to  your  commaundmcnt  I  bave  not  ymparted  with  any,  albeit 
the  Prince  bave  sent  unto  me  divers  tymes  of  late  to  understand  how  the  matter  spee- 
deth.  They  did  hope  hère  that  Her  Majestie  would  hâve  bene  content  to  disburse  some 
présent  mony,  and  iherfore  do  I  think  the  long  aboad  of  the  Marquis  and  returne 
withoul  effecles  will  litle  satysfie  them. 
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The  journeys  intended,  wherin  I  hâve  heretofore  of  myself  soundcd  ihe  Prince,  will 
in  liis  opinion  he  charge  and  labour  losl,  ihinges  being  growen  to  those  extrcmities 
tiiat  ail  hopc  of  medialion  is  desperat.  Now  ihe  Marquis  is  rclurned  (for  I  heare  he  was 
arryved  ihrce  dayes  since  at  Caliais),  ilie  Prince,  I  am  sure,  wilbc  more  ofïicious  ihcn 
he  ha'lh  ben  of  late,  in  wliose  excuse  for  his  long  silence  Your  Honour  mighl  see  by  my 
lellcrs  of  ihe  xui""  of  this  présent  whal  reason  he  halh  for  him  self.  He  is  mynded  wilhin 
a  dey  or  two  to  Write  over  him  self,  whose  lellers  I  will  aecompany  with  myne,  if  in 
the  meane  tyme  there  succead  ought  of  importance. 

I  do  heare  there  is  an  inlent  to  send  over  anolher  from  ihe  States,  now  the  Marquis 
is  returned,  to  signifie  the  ellection  of  the  Archduke;  but  who  it  shalbe,  is  noi  yet 
resolved. 

Hère  comending  my  humble  service  to  Your  Honour  and  praying  for  your  long  and 
happie  life,  I  most  humbly  take  my  leave. 

Al  Andwarpe,  the  xxj""  of  december  1577. 

{Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  1.) 


MMMDCCX. 
Pierre  Dathenus  à  fFalsingham. 

(FRANCKEMTBAL,  37  DÈCEIIBBE  1S7T.) 

Mission  de  Daniel  Rogers  en  Allemagne.  —  Eloge  du  duc  Casimir  et  de  son  conseiller  Beulterich. 

Magnifiée  et  prœstantissime  vir,  domine  mullis  nominibus  perpétua  observantia 
colendissime,  Reddiditniihi  jam  pridcm  lilteras  tuas  Sercnissimœ  Rcgiiise  Icgalus  claris- 
simus  atquc  integerrimus  vir,  vêtus  amicus  utrique  conimunis.  Dominus  Rogerins, 
plenas  demonstrationibus  propensi  tui  in  me  animi,  quo  nomine  gratias  libi  habeo  quas 
possum  maximas,  utque  hoc  de  me  tibi  persuadons  dilligcntissime  oblestor  me  pcr  Dci 
gratiam  nihil  unquam  facturum  nostra  amieilia  indignum.  Redit  ad  nos  nostcr  Rogcrius, 
negotio  illo  non  prorsus  confecto,  cujus  ergo  ablegalus  fuerat,  attamen  non  infelicitcr 
inchoato  quantum  hoc  perplexe  Germanise  statu  commode  fieri  potuil.  Non  ignoras 
quantum  remorata  sit  tuos,  aliorumque  bonorum  eonatus,  mors  optimi  nostri  Josue  et 
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qiiœ  illam  siibsecuta  est  ecelesiarum  et  scholariim  tristis  dissipalio  *.  Accessit  resignatio 
Arehiepiscopi  Coloniensis  bavaricis  artibus  cxtorla.quœ  multos  dubios  alque  suspenses 
tcnuil.  Scd  maxime  nocuit  vafre  qusesita  omnium  oxlerarum  Ecelesiarum  condemnatio 
emendicata  iilius  Smedelmiae  faiaginis  subscriptione,  quœ  cum  Dei  beneficio  Ecclesiae 
hostibus  ex  animi  sui  senlenlia  non  succédât,  majores  progressas  inchoati  per  dominum 
Rogerium  negotii  mihi  cerlo  poiliceor,  si  Serenissima  Regina  istud  urgere  et  promovere 
non  dcstiterit,  quod  ut  clementer  faciat,  da,  mi  Walsyngame,  pro  tua  prudentia  alque 
pietate  suadere  non  desines.  Nosler  enim  dux,  qui  solus  multorum  loco  Serenissimœ 
Reginœ  merito  esse  polest,  non  lanlum  constanter  atque  syncere  sibi  similis  permanet, 
verum  etiam  seipsum  et  omnium  nostrum  expectationem  quotidie  superat.  Comités  qui 
ad  Rbenum  utrinque  habitant,  eversis  fractisque  bavaricis  artibus,  quibus  et  novus 
Germanise  Papa  et  commoda  sedes  Colonise  quaerebatur,  libcrius  etiam  ad  institutum 
nostrum  accèdent  Helvetiorum  animi  non  mediocriter  exulcerati  iniqiiissima  illa  inau- 
ditarum  ecelesiarum  exterarum  omni  condemnalionc,  quam  cum  nulli  clam  emendi- 
catis  subscriptionibus  quœsiverunt,  plurinium  praeparali  sunt  ut  libentius  quam  anlca 
etiam  fuit  accessuri.  Et,  si  semel  inilium  fiât  etiam  inter  paucos,  tiet  ut  non  vulgaris  quo- 
tidie accessio  atque,  quod  res  est  ingénue  fatear,  ego  paucorum  quibus  Dei  gloria  et 
Reipublicse  Chrisiianœ  salus  vere  cordi  est  conjunctionem  multorum  fœderi,  qui  sua 
potius  privata  quam  publica  quœrunt,  longe  praeferendum  piis  istorum  fœdus  atque  ami- 
eilia  optanda  quidem  sit.  Dabo  igitur  pro  mea  lenuitate  operam  ut  noster  Casimirus  tura 
apud  Helvetios  aliasque  civitates  libéras  tum  etiam  praedictos  comités  nostro  instituto 
aptos,  quod  suarum  est  partium,  strenue  peragat.  Tu  vicissim,  mi  Walsyngame,  apud 
Serenissimam  Reginam  quod  tui  erit  muneris  diligenter  facias.  Verum  cum  omnia  plenius 
atque  solidius  sis  intellecturus  ex  Rogerio  nostro,  denique  etiam  ex  Domino  Beuttrichio, 
Illustrissimi  nostri  principis  consiliario,  acerrimi  summiquc  judicii  viro  mihi  amicissimo  ', 
plura  non  addam,  sed  omnia  siudia,  ofUciaque  mea  tibi  qua  debeo  observantia  defferens, 
Deum  Opt.  Max.  vobis  ardenlissimis  precabor  ul  Serenissimam  Reginam  Ecclesiae  suae 
niiserœ  et  dispersée  atque  aflliclœ,  te  vero  Regiae  Majeslati  Suae  diu  servet  superstitem 
atque  ineolumem. 

Raptim  Franckenlhaliae,  27  decembris  1577. 

{Brit.  Mus.,  Harley,  1582,  fol.  182.) 

'  L'Electeur  palatin,  récemment  mort,  est  souvent  désigné  dans  les  documents  du  temps  sous  le 
nom  de  Josué  ou  de  Josias.  On  a  de  lui  une  instruction  secrète  qu'il  avait  signée  de  ce  nom  en  1S72. 

'  Le  docteur  Beutterich,  l'un  des  plus  intimes  amis  de  Languet,  a  laissé  un  grand  nombre  de  lettres 
fort  intéressantes,  où  sa  signature  se  trouve  remplacée  par  une  chouette.  Nous  en  insérerons  quelques- 
unes  dans  notre  recueil. 
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MMMDCCXI. 

William  Davison  au  comte  de  Leicesler. 

(Anvers,  38  décembre  4B77.) 

Prochain  retour  du  marquis  d'Havre.  —  Davison  se  rendra  à  Onixcllcs  pour  faire  accepter  le  secours 
des  Anglais  ;  il  sera  aidé  par  le  prince  d'Orange  ;  et,  si  les  États  hésitent,  le  peuple  interviendra.  — 
Opinion  du  prince  d'Orange  sur  rarmement  de  la  cavalerie  anglaise.  —   Nouvelle  médiation  de 

l'Empereur.  —  Opposition  du  peuple  au  choix  de  plusieurs  membres  du  nouveau  conseil  d'État.  

Champagney  s'est  vu  réduit  à  fuir  de  Bruxelles,  car  on  l'accusait  de  vouloir,  à  défaut  du  duc  d'Arschot 
et  du  comte  d'Egmont,  se  déclarer  le  chef  des  Catholiques.  —  Actives  intrigues  de  Mondoucet; 
marche  des  troupes  françaises.  —  Arrivée  de  plusieurs  compagnies  écossaises. 

My  espcciall  good  Lorde,  I  hâve  wriucn  four  scverall  letter  to  Your  Lordship  since 
I  liard  owglit  from  yoii,  wliose  laste  (saving  (liât  I  liavc  nowe  rcccived  by  Whilcchurch 
and  one  other  in  favor  of  Sowlliarke  received  5  or  6  daies  since)  was  of  the  «xi]'""  of 
november,  which,  havinge  relation  to  former  lellers  sent  and  miscaried  wilh  .M'Cliester, 
conleincd  lilie  that  required  partictiler  aunswer. 

Nowe  I  underslande  by  Your  Lordship  ihat  the  Marques  bis  dispaiche  is  wilh  good 
satisfaction,  the  newes  wherof  are  so  rauch  the  more  wclIcome  hiiher  by  howe  miche 
the  contrarie  was,  upon  the  négociation  of  Gâté,  botli  fearcd  and  rcported.  He  is  yet 
upon  the  waie  and,  as  I  heare,  lookid  for  this  daie  at  Bruges  and  to  morowe  at  Gaunt, 
whither  the  Prince  is  to  daie  set  forwardes  to  put  some  siaie  in  th'affaires  of  that  towne. 
It  shall  lie  much  in  the  Marques  nowe  he  is  rctournid  to  advaunce  the  matiers  in  haiid, 
having  the  meane  to  do  good  with  his  brolher  and  the  reste  ihat  bave  ben  noted  hiiherto 
the  speciall  hinderors  therof,  and  I  hopc  that,  as  he  hath  promised  thercin  faithfully 
and  honestlie  to  emploie  hemself, so  he  will  honorablie  perfourme  it. His  good  cninatie 
in  England  generallie  and  good  handiinge  of  Your  Lordship  particuleriie  halh,l  doubt 
not,donc  hem  much  good.To  morowe  I  repaiir  lowards  Bruxelles  lo  abide  his  cominge 
thilher  that  we  maie  togilher  with  ail  our  force  push  at  the  whcele,  The  Prince  hath 
in  the  meane  while  sent  one  expresselie  to  sollicit  the  Staies  to  hasten  this  succour, 
wherein,  if  they  should  folowe  there  accustomed  slackncs,  the  people  are  dctermined 
to  enterpose  ihemscives,  so  muche  do  they  affecte  it.  Witliin  fewe  daies  after  the  Mar- 
quis coming  to  Bruxelles,  we  shall  perceave  what  traine  the  same  will  tako.  His  Excel- 
leneie  hath  praied  in  the  meane  tymc  to  solicit  the  spedie  préparation  of  thero,  whose 
nomber  he  could  wislic  aiigmentcd,  if  the  Slaies  would  so  thinkc  good.  For  our  hor- 
semen  (wherin  1  asked  bis  opinion)  he  ihinkrs  ibe  launcc  armed  aftcr  the  manner  of 
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Italie  better  and  more  serviccable  ihen  our  lighl  horse  after  the  nature  of  the  Borde- 
rers;  but  in  ail  thèse  parlicularities  Your  Lordship  shall  understandc  bis  advice  at 
lenghe  so  sone  as  ibe  States  are  growen  toanie  résolution.  Iseenothing  nowc  to  hinder 
the  successe  hereof  unies  it  be  a  newe  treatie  of  peace  which  the  Emperoiir,as  he  hath 
writien  to  the  States,  is  minded  once  againe  to  propounde  by  the  Count  Swartberge 
and  the  comissioners  of  the  Empire  emploied  hère  in  the  laste  négociation  of  peace, 
whome  the  said  Count  attendeihe  at  Cullin  to  joine  wiih  ihe  Bishop  of  Liège  and  the 
deputies  of  Cleve  to  see  if  ihe  niatter  maye  be  yel  taken  up.  But  I  finde  verie  fewe  of 
opinion  that  this  is  other  then  a  stratagème  to  rocke  iheise  men  a  slcepe,  while  Don 
John  waketh  that  he  maie  with  the  more  facihtie  and  advauntage  surprise  them.  And 
yet  bave  \ve  hère  a  great  manie  that  are  giad  of  sueh  an  occasion  to  enterteigne  the  old 
practises  and  to  compass  the  dcvyson  of  ihe  provinces,  which  in  the  opinion  of  the  wisest 
will  at  the  best  bande  be  th'ende  of  this  drifie. 

The  Prince  dotlie  take  in  good  parte  the  councell  of  Your  Lordship,  touching  the 
Marquis,  which  he  will  put  in  practise,  if  it  maie  do  anie  good,  notwithslanding  thaï 
his  conslancye  be  much  suspectcd,  knowing  the  naturall  iniperfectyon  of  that  howse. 
He  halhe  bcne  latelie  named  to  be  one  of  the  newe  Councell  of  Estatc,  but  the  people 
hâve  opposed  ihemselves  against  hem  and  olhers  of  whome  they  are  not  verie  well 
persuaded. 

Champagny,  being  one  of  that  nomber,  is  detected  to  bave  donc  (so  evill  offices)  as 
he  is  wiihin  theise  three  or  four  daies  forccd  to  flee  tlie  towne  of  Bruxelles  for  hiS 
laboure,  and  what  is  become  of  him  I  cannot  yet  hère.  Amongest  other  pointes  he  is 
charged  to  bave  first  sollicited  the  Duke  of  Arschoti  and  afterwardes,  prevailing  not 
with  him,  the  Count  Egmonde  to  déclare  hemself  head  of  the  Catholiques  and  to  pro- 
test and  take  armes  against  the  prolTessors  of  ihe  contrarie,  with  whome  likewise  pre- 
vailing nothing,  he  offcrcd  to  take  the  charge  upon  hemself.  Thèse  thinges  knowen  to 
ihe  people  halh  latcIie  bread  some  litle  altération  about  the  naming  of  him  and  some 
others  no  better  affecled  to  be  of  Councell,  which  is  yel  undelermined,  and  the  Arch- 
duke  by  that  meane  hilherto  unsworne. 

In  this  confusyon  of  thinges  the  Frenche  are  stiil  occupied  lo  make  tbere  proffitl. 

Moundocet,  who  is  emploied  for  the  Duke  d'Alençon,  did  never  with  greater  beat  then 
nowe  followe  his  old  practise,  sparing  no  fare  offers  or  promises  to  advaunce  his  partie, 
whereunto  il  is  much  suspectcd  that  the  Count  Lalain  and  others  of  the  greatesl  are 
assuredly  wonne. 

Hère  is  ncwes  that  xxij  companies  of  Frenche,  which  are  said  to  be  sent  downe  by 
Monsieur  under  the  charge  of  Bussye  d'Amboise,  do  marche  towardes  the  frontiers  of 
Haynault,  but  the  intent  unknowen  is  diversely  suspectcd  and  judged  of. 

Of  ihe  stale  of  Don  John,  this  bearer  who  lalely  came  from  Namure,  and  the  parti- 
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cularities  which  hcrcwith  I  sende  Yoiir  F^ordship,  can  muche  informe  yoii,  lo  wliome 
I  do  wilhall  sende  a  note  of  the  sevcrall  regimentes  and  forces  of  the  Slates  ihal  Your 
Lordship  maie  the  bettcr  judge  of  bothe. 

The  Prince  halh  praied  me  to  oonveigh  his  lotters  herewith  accompanicd  lo  Your 
Lordship,  by  whome  you  maye  underslandc  sent  diverse  parliculer  lelters  which  he 
dolh  addrese  lo  Your  Lordship  becawse  he  would  not  havc  ihera  delivered  wilhout 
your  privilic  and  liking,  ailhoughe  ihey  contcigne  nothing  bul  comph'mentes. 

Wilhin  four  or  (ive  daies  I  thinke  lo  Write  al  more  lengbe  unto  Your  Lordship,  to 
whome  I  hiimbly  wisbe  ail  cncrease  of  lionourand  perfeclion  of  happines. 

In  hasle.  Anlwarpe,  the  . . .  of  dcccmber  1577. 

Hère  are  within  thèse  four  daies  arived  5  or  6  companies  of  Scottes,  above  the  nomber 

brought  by  Balfourc,  which  the  States  are  verie  lothe  lo  enlerteigne.  There  caplaine  is 

one  Ogiiby. 

(Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  K ,) 


MMMDCCXU. 

fVilliam  Davison  à  fValsingham  et  à  PVilson. 

(Anvers,  28  décembre  1.S7T.) 

On  attend  à  Bruxelles  le  marquis  d'Havre,  dont  le  zèle  est  si  grand  qu'il  veut,  dit-on,  se  faire  protes- 
tant. ~  Mcdiatiou  de  TEmpcrcur.  —  Difficultés  pour  la  composition  du  conseil  d'£tat.  —  Fuite  de 
Champagncy.  —  Intrigues  de  Mondoucet.  —  Marche  de  plusieurs  compagnies  françaises  sous  les 
ordres  de  Dussy  d'Amboise.  —  Arrivée  de  quelques  Écossais. 

Il  may  picase  Your  Honours,  Of  three  severall  dispatches,  which  I  hâve  of  laie  seni 
unto  Your  Honours,  I  do  not  heare  tliat  you  hâve  rcceyvcd  one  :  the  cause  I  impute  lo 
the  wind  which  halh  deiayned  otir  postes  on  this  side  thés  xv  or  xvj  dayes.  By  While- 
church  I  now  undcrstand  that  the  Marquis  is  relurned  well  satisfied  both  for  his  négo- 
ciation and  parliculer  entrealy,  which  I  am  the  more  gladd  of  for  the  good  offices  which 
I  trust  he  will  so  much  the  ralhcr  do  now  hc  is  relurned.  The  Prince  is  gladd  to  heare 
of  the  good  réputation  he  halh  left  behind  him  and  thaï  he  is  in  so  good  a  way  lo 
bc  corne  a  Protestant,  ihough  he  feare  ihat  humour  be  spent  in  passing  of  the  sea.  He 
is  ihought  to  hc  come  this  day  lo  Bruges  and  wilbe  lo  morrow  at  Gaunl,  whelher  the 
Prince  is  cvcn  now  set  forward  from  this  towne. 

Uppon  ihe  Marquis' arryvall  at  Bruxells,  we  shail  perceave  what  course  our  matlers 
ToHE  X.  24 
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will  take.  In  ihe  meane  I  suspect  the  wonted  slacknes  ihe  rather  by  reason  of  a  new 
speech  of  peace  propounded  by  ihe  Empereur,  who  hath  written  to  the  States  that  he 
hatli  appointed  the  Count  Zwartsberg  with  the  comissioners  of  th'Empyre  employed  in 
the  lasle  peace  le  joigne  with  the  Bishop  of  Liège  and  the  depulies  of  Clcve  to  see  if 
they  may  yel  do  any  good.  Which  offer  and  intended  treaty  the  wisest  sort  hère  do 
think  a  stralagem  to  rock  the  States  a  sieepe,  whilest  Don  John  watch  his  occasion  to 
surprize  them  with  the  more  advantage,  who  is  allready  so  strong  as  there  is  litle 
appearance  that  he  ihinkes  of  peace.  Of  his  forces,  the  bcarer  whome  I  sent  for  from 
Namure  and  the  note  I  herewith  send,  may  particulerly  infourm  Your  Honours. 

We  bave  had  somewhat  to  do  in  composing  the  Counseli  of  Estate,  wliich  is  not  yet 
agreed  on  by  reason  of  some  différence  bctwene  the  people  and  the  States  about  ihe 
naming  ihcrunto  of  some  suspected  iil  patriotes,  of  which  nomber  Champagny  being, 
one  as  wilhin  theis  three  or  four  dayes  gladd  to  abandon  Bruxells  and  retyre  him  self 
out  of  the  waye.  One  cause  amongst  others  of  the  peoples  hatred  towardes  him  was  for 
that  il  is  discouverid  that  he  solicited  firsl  the  Duke  ofArschot,  and,  not  prevahng  with 
him,  the  Count  of  Egmond  to  déclare  him  self  head  of  the  Catholiques  and  lo  take 
armes  in  their  defence,  which  practise  succeeding  not  likewise  with  the  Count,  he 
offered  to  take  the  charge  uppon  himself. 

During  this  confusion  of  thinges,  the  French  are  dilligent  to  make  their  profit.  Moun- 
doucet  doth  solicit  in  every  corner,  promising  mountaynes  to  such  as  will  inclyne  to 
his  old  practise,  which  was  never  followed  with  greatcr  fervency  by  him  ihen  now,  the 
end  wherof  is  much  suspected. 

The  Prince  had  newcs,  whilest  I  was  with  him  yesterday  to  take  my  leave,  that 
there  be  xvij  companyes  of  French  coming  downe  towardes  the  frontyers  under  the 
leading  of  Bussy  d'Amboise,  which  are  said  to  be  sent  downe  by  the  Duke  d'Alençon, 
but  to  what  end  is  uncertein. 

It  is  much  doubted  that  there  is  falsehed  in  fellowshipp  amongst  some  hère,  which 
will  appeare  er  it  be  long. 

To  niorrow  I  repayer  to  Bruxells  to  meete  with  the  Marquis  that  we  may  togelhcr 
hasten  the  delcrmy nation  in  our  matlers,  which  the  people  doth  singulerly  affect. 

And  thus  leaving  presentlie  lo  trouble  Your  Honours  any  further,  1  most  bunibly 
take  my  leave. 

At  Andwarpe,  the  xxvuj""  of  december  1577. 

Postscript.  —  Hère  are  within  iheis  three  or  four  dayes  arryved  6  companyes  of 

Scottes  above  the  nomber  brought  by  Balfour,  their  leader  is  one  Ogliby  :  of  their 

receaving  there  is  some  doubt. 

(Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  \.) 
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MMMDGCXIIl. 

Antonio  de  Guaras  à  *  *  * . 

(Londres,  24  et  W  décembre  1577.) 

Arrestation  de  Guaras.  —  On  lui  reproche  des  lettres  qui  auraient  été  remises  autrefois  par 
Champagney  ou  été  interceptées  par  Marnix.  —  On  l'accuse  (ce  qui  est  faux)  d'avoir  excité  la 
rébellion  du  comte  de  Westmoreland.  —  Guaras  espère  qu'on  ne  l'abandonnera  pas. 

Como  he  a  Su  Alteza  escripto  con  Mos.  de  Gale  y  havra  el  infortnado,  confiados  esta 
Reyna  y  su  Consejo  de  que  el  niundo  era  suyo  y  que  los  Eslados  saldiian  con  sus 
rebeldias  y  heregias,  y  que  Su  Altcza  nccesilamente  iiaria  ausencia  dellos  (aunque  pla- 
ciendo  a  Dios  succédera  al  contrario),  paresciendolcs  que  les  hazia  yo  estorvo  en  les 
esiar  a  la  mira  de  sus  perversos  Iraios,  como  por  olras  los  lie  escripto,  y  que  diclios  de 
aqui  pretendian  poner  Duque  de  Borgofia  de  su  mano,  persuadiendose  que  por  esta 
orden  escluyrian  a  Su  Majeslad  de  su  legitimo  real  patrimonio,  aeordaron,  como  con 
niano  armada  a  média  noclie  a  los  vcinle  de  octubre  de  saltearme  a  la  im|)rovista  y, 
escudriilando  mi  casa,  lomarme  lodos  mis  papeles  que  liallaron  y  maravillados  de  que 
no  hallaron  los  que  dcsseavan,  por  quatre  dias  despues  rebolvieron  la  casa,  desseosos  de 
hallar  carias  de  Su  Majeslad  o  la  Reyna  de  Escoeia  o  otros,  que  importassen.  Pero, 
como  cstava  yo  con  recclo,  eslavaii  a  recaudo.y  me  llevaron  presso,  poniendome  guardas 
de  vista  como  las  lengo  continuas,  sin  que  nadie  me  hable,  por  mas  mostraral  mundo 
ser  mi  causa  muy  criminal,  y,  aunque  no  me  hau  dicho  nada  sobre  ello,  esta  Reyna  y 
su  Consejo  la  encaraman  por  lo  conlenido  en  carias  que  dizen  lienen  mias,  que  cscrivi 
al  Consejo  de  Eslado  de  Flandes,  las  quales  enliendo  que  truxo  aqui  Champani  por 
parte  de  su  instruction,  como  yo  se  las  vi  quando  le  embio  aqui  el  Seîior  Comcndador 
que  Dios  lenga  ;  y  lengo  por  cierto  que  se  las  entrego  a  ellos,  quando  con  elles  forme  sus 
Iratos  y  composiciones,  muerlo  que  fue  dicho  SeRor,  aunque  han  informado  a  Mos.  de 
Gale  que  las  han  avido  de  mano  de  Aldegonda,  las  quales  son  treslados  de  relaciones 
que  he  embiado  ay.  No  me  acuerdo  que  contcngan  sino  sus  malos  tratos  y  avisos,  del 
contino  embiar  al  Principe  de  Oranges  y  Eslados  soldados,  artillcria,  armas,  muni- 
ciones,  viluallas  y  dineros,  aflirmando  ellos  que  por  no  ser  eslo  assi,  ni  que  jamas  tal 
socorro  fue  a  los  dichos,  que  soy  nias  que  malo  por  talcs  avisos;  y  no  es  maravilla  que 
melo  nieguen  a  mi,  pues  ha  dicho  Mos.  de  Gale  que  le  lian  con  grandes  afDrmaciones 
jurado  que  es  faiso  y  que  nunca  pensaron  en  ello  y  que  por  estos  malos  ofTicios  soy 
digno  de  casligo,  y  por  que  han  considerado  despues  (como  lo  dixo  el  Thesorero  a  los 
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demas  Consegeros)  que  era  mi  devido  averlo  hecho  como  persona  publica,  parescien- 
doles  que  no  es  este  harto  convenienle  testimonio.  Han  despues  empinado  la  causa, 
diziendo  y  affirmando  que  yo  lie  tenido  grandes  inteligencias  con  el  Conde  de  Wes- 
niorlan  y  con  olros  senores  ingleses,  persuadiendolos  a  toniar  las  armas  contra  este 
Estado,  diziendo  ella  a  dicho  Gâte  que  me  rogava  dièse  credito  a  que  era  assi,  siendo 
invenlado  por  elles  por  encubrir  el  excesso  que  han  hecho  en  prenderme  y  averme 
tomado  mis  papeles;  y,  por  ser  tanta  nialdad,  juro,  por  la  fldelidad  que  devo  a  Su  Majes- 
tad,  que  jamas  imagine  en  ello,  y  tengo  por  cierto  que  dicho  Wesmorlan  no  ha  oydo  mi 
nombre,  ni  jamas  trate  de  cosa  de!  servicio  de  Su  Majeslad,  que  no  la  escriviese  en 
dichas  relaciones,  por  las  quales  se  havra  visto  ser  este  falsisimo  testimonio,  y  eslimo 
que  dos  que  han  embiado  de  aqui  a  Su  Majeslad  y  a  Su  Alieza,  avran  llevado  cargo 
deslas  quexas  de  mi.  Pero  yo  me  remito  al  Embaxador  de  Portugal,  que  ha  entendido  de 
buena  parte  que  quisieran  no  averme  prendido,  y  al  de  Francia  que  sabe  que  Champani 
es  el  que  ha  procurado  todo  esto,  por  que  no  diesse  yo  aviso  de  sus  malos  tratos.  Tam- 
bien  se  movieron  a  prenderme,  pensando  hallar  carias  de  Su  Alteza  o  Reyna  de  Escocia, 
por  los  zelos  que  tienen  por  estar  Su  Alieza  tan  vezino  y  por  respectos  de  ver  si  con 
rai  detencion  podran  librar  aun  Anquin  y  Tallor,sus  Ingleses,  que  porel  Sancto  Otiicio 
estan  en  las  galeras,  como  sus  dichos  Einbaxadores  haran  gran  instancia  sobre  ello,  y, 
nuichas  vezes  que  han  estado  movidos  de  librarme,  han  mudado  de  proposilo,  y  me 
tienen  tan  eslrecho  las  guardas  de  vista  que  escrivo  esta  ascondidas  y  con  gran  sobre- 
salto.  Espero  que  Su  Majeslad  y  Su  Alteza  no  me  desampararan. 

Desta  prision,  de  Londres  oy  vispera  de  Navidad. 

Posdata.  He  despues  entendido  que  pretenden  la  Reyna  y  Consejo  procéder  comigo 
como  con  persona  privada  y  no  publica,  pues  no  ténia  litulo  de  parte  de  Su  Majeslad, 
taiito  es  el  embaraço  que  les  hago.  Supplicando  por  el  remedio,  y  somos  a  29  de 
diciembre  1577  '. 

(Archives  de  Simancas,  Estado,  Leg.  831,  fol.  6.) 

'  On  possède  aux  archives  de  Simancas  beaucoup  de  lettres  de  Guaras,  adressées  aux  conseillers 
de  Philippe  II;  mais  nous  n'avons  retrouvé  qu'un  petit  nombre  de  celles  qu'il  fit  parvenir  à  don  Juan. 

Les  informations  de  Guaras,  qu'égarait  un  excès  de  zèle,  doivent  être  sévèrement  contrôlées. 
•  II  est  envieux  comme  un  chat  " ,  écrivait  de  lui  le  prévôt  Morillon. 

Voyez  plus  haut  le  n°  MMMDCXM,  où  se  trouvent  résumés  les  principaux  points  de  l'interrogatoire 
qu'on  fit  subir  à  Antonio  de  Guaras. 
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MMMDCCXIV. 

ff^illiam  Davison  à  fVahingham. 

(ANVERS,  S9  OËCKIIBRE  1877.) 

Intrigues  menaçantes  du  duc  d'Alcnçon.  —  Renforts  attendus  par  don  Juan.  —  Imprévoyance 
des  États.  —  Médiation  de  l'Empereur. 

Right  honnorable,  Yesterday  I  signified  unto  Your  Honours  amongst  other  thinges 
the  coming  dowiic  of  Boussy  d'Amboise  towardes  tlie  fioiitiers  wilh  cerlen  rcgiinentes 
of  footemen,  wbicli  hatb  benc  ihis  morning  by  good  inteligcnce  confirmcd  unto  me.  1( 
is  gevin  oui  tbat  they  are  sent  by  ihc  Duke  of  Alençon  to  assis!  tbe  States,  if  ihey  will 
accept  tbem,  but  tbe  enterprise  is  suspetted  lo  direct  al  sonic  other  mark.  The  inleli- 
gencc  wiiich  tbe  Duke  hath  in  Ilaynault  and  Artoys,  doth  make  the  loyahe  of  that 
corner  much  doublcd.  Howsoever  it  be,  tlies  practise  is  judgcd  to  be  accompanyed  wilh 
daingcr;  for,  if  be  offer  to  assist  tiie. States,  as  is  pretcnded,  and  they  refuse  him,  be  may 
lake  partwitii  thcirgreat  disadvantage  against  them  and,  if  they  accept  him,  they  incurr 
no  les  pcrill,  knowing  wbcrio  be  aspirelb.  This  falles  oui  in  such  a  tyme  as  will  net  a 
litle  confound  the  opinions  herc,  Don  John  being  rcady  to  assaile  theim,  and  they  of 
them-selves  unprovidcd  lo  make  liead  against  him. 

Il  is  assured  thaï  in  Burgundy  and  Champaignc  thcrc  iiovereth  6  or  7,000  men 
desiined  for  ihe  service  of  Don  John,  and,  ihougb  il  be  knowen  to  the  States,  yet  do 
they  proceede  wilh  iheir  accustomyd  confusion,  which  threatencth  no  litle  altération 
herc  er  it  be  long. 

The  Count  Zwartberg  is  come  from  Cullen  and  appointed  to  be  herc  ihis  night  or  lo 
morrow  wilh  tbe  Archduke,  and  the  resl  of  ihe  commissioners,  of  whom  I  wrole  yester- 
day, said  to  be  likcwise  on  tbcir  way.  I  pray  God  th  end  be  bélier  ihen  ihe  wisesl  sort 
do  hope  of  thcir  négociation. 

Uppon  myne  arryvall  al  Bruxells,  wheihcr  I  do  ever  now  set  forwardes,  Your 
Honour  shall  al  more  length  heare  from  me.  In  the  meane  tyme  I  humbly  lake  niy 
leave. 

Al  Andwarpe,  tbe  xxix"'  of  december  1577,  scribled  in  hast. 

{Record  office,  Pap.  of  UoHand,  vol.  1.) 
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MMMDCCXV. 

Relation  de  la  mission  du  marquis  d'Havre. 

(Bruxelles,  31  décembre  iS77.) 

Après  avoir  conféré  avec  le  prince  d'Orange  qui  lui  a  promis  l'appui  de  M.  de  Famars,  il  s'est  embarqué 
à  Dunkerke;  et,  après  une  traversée  Irès-pcrilleusc,  il  a  abordé  en  Angleterre,  où  on  lui  a  fait  uu 
grand  accueil. —  La  reine  se  trouvait  à  Otiandes  où  clic  lui  a  accordé  une  longue  audience.  — 
Paroles  prononcées  par  la  reine.  —  Conférence  avec  Walsingham  qui  lui  a  donne  divers  conseils.  — 
Remise  d'un  mémoire  où  étaient  exposées  les  requêtes  des  Etats.  —  Réponse  favorable  d'Elisa- 
beth. —  Cependant  deux  mois  s'écoulèrent  sans  que  les  Etats  fissent  connaître  leurs  intentions.  — 
l.cs  divisions  des  États  excitent  le  mécontentement  de  la  reine,  qu'accroît  la  réception  de  l'archiduc 
Mathias;  elle  se  montre  fort  irritée  des  désordres  de  Gand.  —  Mémoire  d'Elisabeth,  où  elle  expose 
les  motifs  de  différer  le  .secours  qu'elle  avait  promis.  —  Réponse  du  marquis  d'Havre.  —  Sur  ces 
entrefaites,  don  Juan  envoya  en  Angleterre  M.  de  Gastel,  dont  Elisabeth  rapporta  lui-même  au 
marquis  d'Havre  les  doléances  cl  les  plaintes.  —  Réponse  qu'y  fit  Elisabeth.  —  Mémoire  du  marquis 
d'Havre  pour  réfuter  les  allégations  de  M.  de  Gastel.  —  Réplique  de  M.  de  Gastel.  —  Le  marquis 
d'Havre,  ayant  reçu  une  résolution  favorable  des  Etats,  la  communique  à  Leicester,  à  Walsingham 
et  à  Wilson.  —  Note  remise  à  ce  sujet  au  Conseil.  —  Sur  ces  entrefaites,  le  sieur  de  Gastel  insiste 
près  de  la  reine,  afin  que,  sans  accorder  aucun  secours  aux  Etats,  elle  interpose  sa  médiation  pour 
rétablir  la  paix.  —  La  reine  lui  promet  de  charger  un  envoyé  de  s'adresser  à  don  Juan  et  aux 
États  dans  ce  but,  ou  tout  au  moins  pour  obtenir  une  suspension  d'armes.  —  Toutes  les  négociations 
du  marquis  d'Havre  se  trouvent  ainsi  arrêtées.  —  La  reine  fait  connaître  au  marquis  d'Havre  les 
motifs  qui  ont  dirigé  sa  conduite.  —  Déclaration  de  la  reine. 

Messieurs,  Suivant  la  charge  qu'il  vous  a  pieu  me  donner  du  dernier  d'ttougst,  je  me 
suis  incontinent  transporté  vers  Mons'  le  Prince  d'Oraingcs  à  S"-Gertrudenberghen,  et, 
après  luy  avoir  faict  ouverture  de  mes  dépesches  d'Angleterre  et  ouy  sur  tout  son  advis, 
etadjousté  ce  que  luy  sembloit  estre  plus  à  propos  pour  parvenir  à  une  bonne  et  fruc- 
tueuse négoeialion  et,  pour  mieulx  induire  à  ce  Sa  Majesté,  luy  escripvist  lettres,  par 
lesquelles  il  démonstroit  évidemment  la  très-bonne  union  sienne  et  des  Estats  de  Hol- 
lande et  Zélande  avecques  tous  les  aultres  Estats-Généraulx,  insistant  grandement  affin 
que  Sa  Majesté  en  ce  besoing  se  démonstra  favorable  à  nos  prétensions  et  ne  permist 
que  fussions  accablés  du  joug  que  l'ennemy  nous  préparoit,  beaucoup  plus  cruel  et 
tirannicque  que  du  passé,  et  mesmes  ordonna  au  s'  de  Fama  (quy  jà  auparavant  esloit 
traictant  ses  affaires  en  Angleterre)  de  se  joindre  à  ma  poursuite  et  y  faire  tous  debvoirs 
requis  en  conformité  de  ce  qu'avoye  de  charge;  et  à  cause  que  le  ventestoit  mal  propre 
à  Fiissinghes,  aussy  que  le  chemin  de  mer  y  esloit  loing  beaucoup  que  par  la  cosie  de 
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Flandres,  je  fus  conseillé  de  m'embarquer  à  Duynkercke;  elde  faict  tirant  la  route  de 
Bruges  y  Irouvay  Adolf  de  Meetkercke,  lequel  ensuivant  vostre  ordonnance  se  joindist 
avecq  moy,  et  par  ensemble  nous  cncheminasmes  en  toute  diligence  vers  Duynkercke. 
Et,  ayant  à  noslrc  enibarcquement  tout  vent  propice,  la  tcmpcsienous  surprint  en  haulte 
mer  si  furieuse  que  fusmes  en  très-grand  dangier  de  nos  vies.  A  la  fin  prinsmes  port 
avecq  grand  travail,  et,  pour  ne  perdre  temps,  passasmes  plus  oullre  pour  aller  trouver 
Sa  Majesté,  laquelle  (à  l'occasion  de  la  peste  quy  cstoit  assez  véhémente  à  Londres) 
s'estoit  retirée  en  une  sienne  petite  maison  nommée  Otiande  pour  y  estre  avecque 
moings  de  gens  et  plus  asseurément,  et  incontinent  irouvasmes  ung  sien  gentilhomme 
qui  nous  vint  recepvoir  de  sa  part  et,  s  estonnant  fort  de  nostrc  passaigc  pour  avoir  esté 
le  temps  si  mal  propre,  nous  fist  entendre  qu'il  avoit  eu  charge  de  venir  à  Douvre  pour 
nous  accommoder  à  nostre  deshaicquement,  et  que  Sa  Majesté  envoyeroit  incontinent 
quelque  personnaigc  de  qualité  pour  nous  conduire,  comme  advint  plus  avant  par 
Tcnvoy  du  sieur  Henry  Cobham ,  lequel  at  esté  ambassadeur  de  mon  temps  en 
Espaigne,  et  puis  encores  le  Milord  Cobham,  gouverneur  des  ports  de  mer  et  du  fiays, 
avccqiie  plus  de  dix  ou  douze  gentilshommes,  lesquels  tous  me  eonduirent  deux  jour- 
nées jusqucs  bien  près  où  Sa  Majesté  estoit,  où,  m'ayant  délaissé  ung  jour,  la  Royne  me 
donna  incontinent  audience,  et  fust  le  Conte  de  Erfort  commis  pour  me  venir  querre, 
dont  j'estois  lieue  et  detny  près  de  là,  lequel  amena  avecq  soy  tous  esquippaiges  tant 
pour  moy  que  ma  suite,  jusqucs  au  nombre  de  quarante  hacquenées  en  fort  bon  nombre, 
et  me  fust  donné  chambre  en  Court,  fort  richement  habillée,  où  je  me  refreschis  cl  mis 
en  ordre  pour  trouver  Sa  Majesté,  laquelle,  accompaignée  de  plus  de  cent  dames  que 
damoiselles  et  d'une  grande  quantité  de  seigneurs  et  gentilhommes,  me  reeeut  avec 
aultant  d'humanité  que  fère  se  pourroit,  et  dura  l'audience  plus  de  deux  heures,  recep- 
vant  vos  lettres  de  fort  bonne  part,  et  au  mesme  instant  se  mist  à  les  lire  et,  remarequant 
fort  bien  ung  poinct  y  couché  du  joug  espainnoiicque,  me  diel  :  •  C'est  une  chose  trop 
»  mal  à  supporter  et  contraire  à  la  raison,  aussy  je  ne  le  veulx  endurer;  »  puis,  apro- 
cliant  plus  près,  fist  reculler  toute  la  noblesse  pour  plus  secrètement  et  commodieu- 
sement  parler,  et  luy  fis  ouverture  de  ma  charge  par  les  mots  que  s'ensuivent  : 

«  Madame,  les  Estats-généraulx  des  Pays-Bas,  très-humbles  et  affectionnés  serviteurs 
»    de  Vostre  Majesté,  etc.  ' 

Sur  quoy  la  Royne  respondoit  en  mots  de  grand  poix,  reprennant  tous  les  poinets  que 
luy  avoye  proposé,  qu'elle  désiroit  avoir  plus  particulier  eselaircissement  de  l'intention 
des  Estais  par  escripi,  pour  y  résouidre  mcuremcnt,  et  qu'à  cest  effect  commanderoit  à 
son  Secrétaire  Walsingliam  de  se  retourner  devers  moy  pour  besoingner  par  ensemble, 

'  Voyez  tome  IX,  n»  MMMDLXXIII. 


492  RELATIONS  POLITIQUES 

et  puis  commectroit  aussy  quelques-ungs  des  principaulx  seigneurs  du  Conseil  pour 
communicqucr  sur  le  lout  et  abbrévier  la  négociation  tant  que  fère  se  pourroit. 

Me  disant  en  oullre  qu'elle  ne  désiroil  emprendre  chose  dont  l'on  pourroit  juger  en 
elle  légierté  ou  inconstance  et  par  ce  moyen  fère  rire  Don  Jehan,  mais  que  se  déter- 
minant elle  vouloit  passer  oullre  et  luy  fère  repentir  d'avoir  emprins  une  chose  de  si 
grande  importance  avecq  telle  témérité,  povant  aussy  de  sa  part  asseurer  aux  Estais 
qu'elle  n'endureroit  jamais  le  retour  des  Espaignols,  ny  aussy  que  les  François  y  empié- 
tassent, et  que  mesmes  elle  feroit  escripre  à  son  ambassadeur  en  France,  afiîn  que  leur 
Roy  empeschàl  et  deffendist  la  descente  du  Ducq  de  Guise,  qu'aullrement  elle  y  pour- 
voieroit  de  son  costé,  comme  elle  trouveroit  convenir,  et  qu'elle  escripveroit  aussy  au 
Roy  Catholicque  qu'il  ne  voulsist  faire  la  guerre  à  ses  bons  subjects  et  vassaulx  des 
Pays-Bas  et  moings  croire  le  rapport  de  ses  ministres  amateurs  de  guerres  et  nou- 
veaullés,  ains  se  démonslrast  envers  culx  bon  prince,  les  maintenant  en  leurs  anchiens 
privilèges,  comme  aussy  elle  ne  doubtoit  d'eulx  qu'ils  maintiendroyent  entièrement  la 
Pacification  et  demeureroyent  en  la  Religion  Catholicque  et  obéyssance  de  leur  souve- 
rain seigneur  et  prince  naturel  ;  et  se  partit  le  lendemain  Sa  Majesté  pour  VVindezor. 

Cependant  nous  vint  trouver  de  la  part  de  Sa  Majesté  le  Secrétaire  Walsingham  pour 
entendre  de  nous  plus  particulièrement  nostre  charge  et,  comme  il  est  très-affectionné 
à  nostre  cause  et  désireulx  de  tout  bon  succès  en  nos  affaires,  discourut  et  Iraicta  fort 
rondement,  sincèrement  et  familièrement,  nous  descouvrant  entièrement  les  humeurs 
de  la  Court,  donnant  conseil  de  la  manière  qu'avions  à  procéder  avecq  Sadicte  Majesté 
pour  luy  fere  trouver  tant  meilleure  la  demande  des  Estats,  et  aussy  pour  l'induire 
à  s'incliner  plus  facillement  à  une  bonne  et  favorable  responce  et  obtenir  plus  briefve 
despesche.  Après  luy  avoir  faict  ostension  d'aulcuns  poincts  qu'avions  couché  par 
escript,  y  donna  pour  son  opinion  qu'avant  loutes  choses  pour  tant  mieulx  négotier, 
il  convenoit  considérer  qu'au  Conseil  de  la  Royne  y  avoit  gens  de  divers  humeurs, 
les  ungs  mieulx  affectionnés  à  nostre  cause  que  les  aultres,  ayans  aulcuns  d'iceulx 
une  maxime  qu'il  ne  fault  jamais  aux  subjects  donner  pied  pour  s'eslever  contre  leurs 
princes  naturels  en  quelle  façon  que  ce  soit,  estant  chose  par  trop  préjudiciable  à  tous 
princes,  et  que  parlant  estoit  très-nécessaire  que  les  Estals-Généraulx  procédassent 
avecq  bon  et  solide  fondament,  faisant  clairement  apparoir  de  leur  bonne  cause  et 
juste  raison  qu'ils  ont  de  s'opposer  à  la  tirannie  des  Espaignols  et  se  délivrer  d'icelle, 
et  que  de  demander  secours  de  gens  de  guerre  (en  cas  de  besoing),  c'esloit  une  chose 
mise  en  double  et  poincl  résolutive  et  sur  quoy  Sa  Majesté  ne  prendroit  bon  picd,d'aul- 
tant  que  jà  elle  at  opinion  qu'au  pays  y  a  une  grande  defliance  des  Anglois,  et  mesmes 
qu'on  les  désestime  pour  n'estre  bons  soldats,  préférant  les  Escossois  leurs  perpétuels 
ennemis  à  eulx  quy  de  lout  temps  sont  esté  unis  et  confédérés  avecq  la  Maison  de 
Bourgoingne,  et  aussy  qu'on  insiste  plus  vers  la  Royne  pour  secours  de  deniers  que  de 
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gens,  dont  procéderoit  à  !a  (in  pliislosl  aliéralion  que  fruict,  estant  chose  trop  manifeste 
que  le  besoing  y  est,  tant  par  l'assistance  que  préparoit  le  Ducq  de  Guyse  pour  Don 
Jeiian  que  aulires  menées  que  le  Roy  Catholicque  avoil  en  plusieurs  pays  comme  Allc- 
maigncet  Italie,  tendantes  à  nous  aeablor  et  ruiner  cnthièrenieni  :  n'estant  aiissy  besoing 
de  dénommer  la  personne  du  Conte  de  Leycestre  pour  cbief  desdicts  gens,  mais  que 
cette  dénomination  se  debvoit  délaisser  à  Sa  Majesté,  combien  qu'il  ne  doubloil  il 
emprendroit  la  charge  comme  le  plus  zélateur  de  la  cause  p^ei  à  cela  s'estoil  auparavant 
enihièrement  conformé  Monsieur  le  Prince  d'Orainges  traiciani  aveeq  moy  à  S^-Ger- 
trudenberghe. 

Aussy  que  debvrions  tenir  la  main  vers  les  Estais  et  estre  soingneulx  que  le  rem- 
boursement des  deniers  qu'ils  demandoient,  se  fist  aux  termes  préfix,  aflin  de  tenir  Sa 
Majcsié  en  meilleure  dévotion  pour  s'eslargir  à  plus  grandes  sommes  par  après,  ce 
qu'ils  n'avoycnt  faict  des  xx"  livres  jà  déboursés. 

Surtout  que  les  Estais  dcbvroycnt  considérer  que  l'assistenee  de  Sa  Majesté  Régi- 
nale  seroit  le  vray  moyen  pour  fère  lani  plusiost  condescendre  le  Roy  Catholicque  à 
toute  raison,  combien  que  les  affaires  n'cstoyent  si  faciles  à  conduire  qu'on  pourroit 
estimer  pour  la  faveur  qu'aulcuns  d'icy  portent  secrèlement  au  Roy  Catholicque,  n'es- 
tant à  doubler  qu'il  y  en  at  encores  plusieurs  ses  pensionaires  quy  favorisent  les  Espai- 
gnols. 

Trouvant  aussy  ledict  de  Walsinghatu  nécessaire  de  donner  à  Sadicte  Majesté  l'eslat 
de  tous  les  gens  de  guerre  estans  présentement  à  la  solde  des  Estais  et  ceulx  qu'on 
entend  lever  de  plus,  pour  en  estre  donné  à  Sa  Majesté  le  contentement  et  satisfaction 
requise. 

Toutes  lesquelles  raisons  onl  meu  à  moy  et  à  Adolf  de  Meetkercke  de  nous  eslargir 
dadvantaige,  voyant  mesmes  la  descente  des  François  à  la  main  et  nos  forces  peu  souf- 
fisanles  pour  y  résister,  joinct  que  trouvons  toute  l'Angleterre,  tant  la  noblesse  que  le 
peuple,  résolus  de  s'exposer  à  noslre  deffence  de  tout  leur  pouvoir.  Et  furent  couchés 
les  articles  en  la  forme  et  manière  que  vous  ont  esté  envoyés  par  Monsieur  de  Fama, 
que  dépeschames  exprès  à  cesl  cffect,  lequel  se  trouva  aux  deux  conférences  qu'eusmes 
avecq  les  S"  Contes  de  Leycestre  et  de  Sussex  et  Secrétaire  \\'alsingham,  qu'avoyent 
charge  de  débattre  les  affaires  avecq  nous,  venant  à  cest  effect  par  charge  expresse  de 
la  Royne  nous  trouver  au  logis  et  combien  ils  désiroyeiit  qu'on  osiat  en  la  demande  du 
secours  d'Angleterre  les  mots  en  cas  de  besoing,  ne  le  volusmes  fère  sans  plus  exprès 
commandement  cl  autorisation  : 

«  Le  Marquis  de  Havrech  supplie  Vostre  Majesté  très-humblement,  eic.  '  » . 
'   Voyez  tome  IX,  n<>  HHHDLXXV. 
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Tous  lesquels  poincts  cl  articles  cy-dessus  mentionnés  furent  par  Sa  Majesté  Réginale 
et  de  commun  accord  couchés  par  escript,  et  au  regard  du  crédict  que  Sa  Majesté 
donnoit  des  cent  mille  livres  fut  envoyé  avecq  ledict  S'  de  Fama  le  S'  Nicolas  Carent- 
zoni  pour  vous  en  fère  rapport,  puis  ressentir  des  marchans  si  ledici  crédict  seroit 
souffissant  et  vaillable  pour  la  levée  de  telle  somme,  et  en  cas  que  non,  insisterions  au 
prest  en  deniers  comptans. 

Ayans  esté  aussy  par  Sa  Majesté  et  ceulx  de  son  Conseil  conceus  quelques  articles 
pour  l'asseurance  des  desdicts  deniers  comme  s'ensuyst: 

«  Sa  Majesté  est  contente,  etc. '.  » 

Et  comme  ladicte  négociation  méritoit  une  bonne  et  briefve  résolution  entre  vous 
aultres,  Messieurs,  fismes  encores  tant  plus  grande  instance  pour  avoir  responcc, 
considérant  que  Sadicte  Majesté  Réginale,  trouvant  nostre  cause  si  juste  et  équitable, 
l'emprennoit  de  si  bon  cœur  et  s'embarcquoit  avec  nous  sy  voluntairement,  ayant 
aussy  très-grande  raison  d'estimer  le  bras  et  appuy  d'une  telle  princesse,  tant  pour 
nous  ayder  à  maintenir  ceste  guerre,  sy  elle  estoit  de  durée,  que  pour  pouvoir  parvenir 
puis  après  par  son  moyen  à  une  bonne,  sincère  et  bien  asseurée  pacification,  à  l'effect 
de  quoy  ne  convenoit  perdre  une  si  honorable  et  avantagieuse  occasion  que  se  présen- 
toit,  s'inclinant  tant  plus  Sadicte  Majesté  à  nostre  ayde  pour  la  bonne  délibération 
qu'elle  appercepvoit  estre  généralement  entre  tous  ses  subjects  et  vassauix  de  nous 
ayder  et  deffendre  contre  l'invasion  de  nos  ennemis  jurés,  nous  démonstrans  évidam- 
ment  tout  accueil  et  bonne  volume.  Toutesfois,  nonobstant  toutes  nos  remonslrances  et 
dépesches  par  tant  de  fois  réitérées,  n'avons  peu  obtenir  aulcune  expédition,  ny 
correspondence  de  vous  aultres  l'espace  de  deux  mois  entiers,  ny  moings  estre  adverty 
des  occurrences  de  delà  pour  en  fère  rapport  véritable  à  Sa  Majesté,  laquelle 
monstroit  tousjours  soingneulx  désir  de  les  sçavoir,  ce  que  à  la  fin  causa  grande  des- 
réputation à  nous  aultres,  dommenchant  ung  chacun  à  juger  mal  de  nos  actions  et 
perdre  espoir  de  quelque  bon  succès  en  nos  affaires,  les  voyants  conduicts  par  telle 
négligence  et  le  peu  de  compte  qu'on  tenoit  d'une  si  honorable  et  libéralle  assistence 
que  Sa  Majesté  Réginale  vouloit  faire,  tellement  que  la  Royne,  mesmes  ceulx  de  son  Con- 
seil, se  commenchoient  à  desgouster  grandement  de  si  longues  et  incertaines  résolutions, 
démonsirant  évidamment  avoir  peu  de  volunté  de  continuer  les  bonnes  offres  faictes 
pour  les  changements  sy  soubdains  et  peu  ferme  asseurance  d'emprendre  les  affaires 
aveeques  la  chaleur  qu'il  convenoit,  alléguant  Sa  Majesté  qu'elle  jugeoit  hors  de  ce  retar- 
dement que  les  Estats  avoyent  grande  diffidence  d'elle  et  de  ses  vassauix ,  en  quoi  ils  se 
monstroyent  très-ingrats  et  avoyent  grand  tort,  n'ayant  jamais  esté  princesse  désireuse 

'  Voyez  tome  IX,  n»  MWMDLXXX. 
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de  s'agrandir  au  dommaigc  d'aultruy,  ains  de  maintenir  son  royaulmc  en  toute  paix, 
tranquillité  et  bonne  corrcspondcnce  de  ses  voisins,  sans  que  rambition  ou  passion 
l'eussent  peu  induire  à  vouloir  empiéter  sur  iceulx,  nonobstant  très-grandes  et  advania- 
geuses  commodités  que  s'estoycnt  présentées  d'elles-mesmes,  comme  s'est  veu  manifes- 
tement aux  affaires  d'Escosse,  dont  les  subjects,  cstans  naturels  ennemis  de  sa  couronne, 
a  néantmoins  prins  paine  de  les  accorder  et  remeclre  en  toute  paix  et  tranquillité,  sans 
oncques  avoir  volu  emprendre  rien  au  gouvernement  ou  conduicte  d'icelluy  royaulme: 
encorcs  moings  le  feroit  aux  Pays-Bas,  lesquels  elle  avoit  tousjours  eu  en  si  singulière 
affection,  ne  désirant  qu'ung  si  beau  pays  et  remply  de  tant  gens  de  bien  fusl  subjugé 
d'une  nation  sy  tyrannicque  et  tant  préjudiciable  à  tous  ses  voisins;  aussy  que  tant  s'en 
fault  qu'elle  se  voulsist  ingérer  d'y  introduire  aulcune  nouvaulté,  que  mcsmes  au 
contraire  désiroit  bien  Sa  Majesté  que  sceussiez  elle  ne  permeciroit  en  façon  quel- 
concque  que  nouveaulté  y  fust  inlroduicle,  et  moings  qu'on  intentast  chose  préjudiciable 
à  l'obéyssance  de  nostre  souverain  prince  et  seigneur  naturel ,  ou  à  la  religion 
catholicquc  en  laquelle  estions  nés  et  nourris  et  nostre  prince  vouloit  qu'y  fussions 
maintenus,  mais  que,  pour  garder  nos  libertés  et  anebicns  privilèges  et  estre  gouvernés 
comme  du  temps  passé,  avions  en  cela  très-juste  occasion  de  l'emprendre,  et  que  le  Roy 
ne  debvoit  aveeque  raison  y  contrarier  en  aulcune  manière,  veu  mcsmes  que  luy 
laissons  la  porte  ouverte  pour  légittimement  gouverner  et  comme  de  tout  tenips 
avoycnt  faicl  ses  prédécesseurs. 

Et  à  toutes  audiences  que  Sa  Majesté  me  donnoit  (aussy  fréquentes  que  je  les 
désirois),  regrettant  infinemeni  vostre  négligence,  vitupéroit  le  peu  d'accord  et  irréso- 
lutives opinions  qu'aviez  par  ensemble,  prévoyant  à  l'œil  les  malheurs  quy  advicndroient 
à  nostre  patrie  parce  qu'on  préféroit  toutes  aullres  menutes  et  espèces  d'ambition  et 
convoictise  d'honneurs,  grandeurs,  ofFices  et  eslats  au  bien  publicq,  qu'esloil  le  seul 
advantaige  duquel  nostre  ennemy  se  pouvoit  prévaloir,  pour  tant  mieulx  introduire 
maulvaise  intelligence  des  ungs  aveeque  les  aultres,  par  ce  moyen  vous  désunir,  et  puis 
après  facillcment  tous  ensemble  nous  accabler  à  la  totalle  ruyne  et  désolation  de  tout  le 
pays. 

Et  d'autant  plus  s'accreust  la  defliance  et  suspicion  de  Sa  Majesté,  entendant  la 
soubdaine  arrivée  de  l'Archiducq  Matthias,  avecq  ung  ressentiment  extrême  de  ce  qu'on 
ne  luy  en  avoit  auparavant  faict  advertence,  ny  moings  demandé  son  advis  avant  que 
procéder  nltéricurcincnt  en  une  chose  de  telle  conséquence,  ne  luy  en  donnant  part 
que  superficiellement,  alléguant  que  les  Estats  dissimuloicnl  avecq  elle  en  tous  affaires 
d'importance,  et  qu'elle  ne  nous  servoit  que  d'umbre,  en  quoy  ne  pouvoit  sinon 
s'altérer  et  par  ainsy  se  refroidir  d'estre  doresenavant  si  voluntaire  à  nostre  assistence 
comme  du  passé  ;  toutesfois  que  de  débattre  beaucoup  c'estoit  perdre  temps,  mais, 
puisque  la  chose  estoit  faicte,  il  convenoit  prévoir  meurement  les  ineonvéniens  quy 
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csloyenl  à  la  main,  beaucoup  plus  préjudiciables  que  les  premiers,  tant  par  le  résente- 
menl  que  sans  double  Sa  Majesté  Calholicque  en  pourroit  recepvoir  d'avoir  appelle  ung 
lel  prince  au  gouvernement  sans  son  sceu  ou  consentement,  qu'aussy,  pour  en  cas  que 
Sadicte  Majesté  le  trouva  bon,  puis  après  pourroit  estrc  ledicl  Arcliiducq  avecque  le 
temps  lacillement  gaingné,  et  eonséquamment  par  quelque  secrète  et  mutuelle  intelli- 
gence d'Espaigne  peu  à  peu  impiétcroit  le  gouvernement  et  parviendroit  à  plus  grande 
disjoinciion  entre  vous  aultres  que  jamais,  de  tant  plus  que  les  Espaignols  cachoienl 
tous  moyens  pour  se  venger  des  injures  qu'ils  estiment  leur  avoir  esté  faictes,  espérans 
encores  y  pai  venir  pour  estre  l'affinité  et  conjoinclion  de  sang  si  proche  avecq  Sadicte 
Majesté  que  cela  le  pourra  tant  plus  facillement  induire  et  esmouToir  à  se  eonjoindre 
à  leurs  secrètes  menées  de  par  delà,  dont  par  lettres  du.xvni'  d'octobre  vous  avons  faict 
adverlence  pour  l'acquit  de  nostre  charge. 

Puis  après  survint  l'adverlissement  du  trouble  advenu  en  la  ville  de  Gand  par 
l'appréhension  laicte  de  la  personne  de  Monseigneur  le  Ducq  d'Arschot,  des  évesques 
et  aultres  gentilshommes  principaulx,  que  vint  aussy  très-mal  à  propos  pour  l'achepve- 
ment  de  nosire  négociation,  le  prennanl  Sa  Majesté  Réginale  tant  plus  aigrement,  en 
considération  que  d'une  nouveaulté  de  telle  importance  ne  pouvoit  sinon  succéder  ung 
grand  recullenient  aux  affaires,  si  n'y  fust  esté  pourveu  d'ung  prompt  et  suflissant 
remède,  poui-  estre  le  discord  entre  nous  si  apparent  que  facillement  retuniberions 
en  une  perpétuelle  ruine,  mectant  les  pays  en  évident  dangier,  et  que  par  telle»  et 
semblables  occasions  se  pourroyent  tous  princes  voisins  dcsgouter  de  nos  actions  et  les 
interpréter  direciement  au  contraire  de  ce  qu'avons  si  justement  emprins  pour  nostre 
commune  deffence.  Sadicte  Majesté  incontinent  me  fist  entendre  par  son  Secrétaire 
Walsingham  la  paine  où  elle  en  estoil  et,  m'envoyant  advertissemenl  de  tout  ce 
qu'estoit  advenu  avecq  la  copie  des  lettres  du  Conseillier  Hessels,  me  pria  de  luy 
mander  mon  opinion  et  donner  esclaircissement  sur  le  tout.  Ce  que  feis  incontinent 
par  lettres  expresses  à  Sa  Majesté  en  date  du  v°  jour  de  novembre;  mais,  combien  que 
faisons  tout  debvoir  de  maintenir  les  affaires  en  bon  train,  alléguant  tout  ce  que  nous 
sambloit  convenir  pour  entretenir  Sa  Majesté  et  ceulx  de  son  Conseil  en  bointe 
ilévotion,  toutesfois  estoyent  non-seullement  refroidis,  mais  la  négociation  interrompue 
et  avecq  peu  d'espoir  de  pouvoir  parvenir  à  quelque  bon  succès.  En  quoy  fusmes 
advisés  de  temporiser,  attendant  toutes  certaines  nouvelles  sans  fere  aullre  instance, 
pour  la  suspicion  que  jà  plusieurs  de  la  Court  et  nommément  tout  le  peuple  concepvoit 
contre  nous,  jugeans  à  la  volée  et  confusément  de  nos  actions  et  le  tout  en  mal;  mais, 
par  les  lettres  de  Monseigneur  le  Prélat  de  S'-Gertrud,  et  aussy  depuis  par  les  vostres 
du  IX  de  novembre,  contenans  l'eslargissement  dudict  s'  Ducq  enthièrement  à  son 
honneur,  donnasmes  quelque  contentement  à  Sa  Majesté,  commenchant  lors  à  reprendre 
les  erremens  de  nostre  négociation  selon  la  teneur  desdictes  lettres. 
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Sur  laquelle,  après  avoir  eu  communication  particulière  avecq  le  Conte  de  Leyeesireet 
Secrétaire  Walsingham  et  Wilson,  trouvèrent  lesdicles  lettres  fort  froides  et  nullement 
correspondantes  à  l'intention  de  Sa  Majesté,  et  partant  nous  conseillèrent  de  les  adouicir 
en  termes  plus  aggréables  et  avecq  évidente  démonstration  d'estimer  davaniaige  les 
libérales  offres  de  Sadicte  Majesté,  si  nous  voulons  parvenir  à  quelque  bonne  conclusion; 
et,  avant  entrer  en  plus  meure  délibération  de  conseil,  nous  dirent  que  Sa  Majesté 
cstoit  déterminée  de  nous  envoyer  ung  escript  par  lequel  seroyent  déduietes  les  diffi- 
cultés qu'elle  trouvoit  en  vos  affaires  et  la  juste  occasion  qu'elle  avoit  de  dilayer  ses 
bonnes  résolutions,  en  la  forme  et  manière  que  s'ensuit  de  mot  à  auitre,  comme  aussy 
Sa  Majesté  mesmes  le  confirma  de  bouche,  regrettant  de  tout  son  cœur  la  diffiance 
qu'on  monstroit  avoir  d'elle  : 

«  Premièrement,  pour  ce  qu'on  ne  peult  encores  entendre,  etc.  '.  ■ 

Sur  lequel  escript  a  esté  par  nous  (en  continuant)  respondu  ce  que  s'ensuit  : 

«  Quant  au  premier  et  second  articles,  etc.  '^.  » 

En  ces  enlrefaictes,  pendant  que  d'ung  costé  et  d'aultre  se  rendoit  painede  remectre 
la  négociation  en  bon  train,  survint  l'arrivée  du  s'  de  Gasiel,  envoyé  de  la  part  du 
S'  Don  Jehan  d'Austria,  pour  par  tous  moyens  conireminer  nos  prétensions  et  divertir 
Sa  Majesté  Rcginalc  non-seullement  de  nous  donner  aulcunc  aide  ou  assistence,  mais  à 
l'induire  par  toutes  voycs  de  ne  nous  adniectre  vers  icelle  en  audience  pour  les  raisons 
quy  seront  puis  après  desduictes.  En  fin,  ladicte  venue  causa  ung  très  grand  retardement 
à  toutes  résolutions,  se  mectanl  Sa  Majesté  plusieurs  considérations  en  teste  qu'elle 
n'avoit  faict  tiuparavant,  aussy  aulcuncs  doubtes  quy  la  rendoyent  plus  difTicile  à  con- 
descendre à  ce  que  nous  continuions  de  luy  mectre  en  avant  pour  U'  commun  bien  et 
utilité  des  deux  pays,  combien  que  certainement  clic  démonstroit  ouvertement  sa  vraye 
et  sincère  affection  en  nostre  cndroict  ;  et  encores  que  c'est  une  princesse  magnanime 
et  bien  résolue,  sy  est-ce  que,  pour  l'imporlance  de  la  matière  et  pour  les  occasions  que 
se  débattoyent  de  costé  et  d'aulire  avecq  grand  fondement,  elle  avoit  raison  d'y  penser 
bien  meurement.  Cependant  ne  pouvoit  refuser  audict  Gastel  d'eniendre  sa  charge,  luy 
faisant  toulesfois  commandement,  inconlincnl  son  arrivée,  qu'il  s'approchasi  en  quelque 
villaige  plus  prest  de  sa  Court  pour  par  ce  moyen  luy  oster  plus  faciilement  toutes 
commodités  de  traicter  avecq  plusieurs  particuliers,  desquels  n'y  a  faulte  en  une  telle 
et  si  grande  ville  comme  celle  de  Londres,  et  éviter  toutes  secrètes  intelligences  et 
machinations,  lesquelles  on   présumoit  estre  en  partie  le  fondamcnt  de  son  envoy,  à 

'  Voyez  plus  haut,   n°  MMMDCLXVI. 
•  Voyez  plus  haul,  n»  MMMDCLXVII. 
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cause  des  advenissemens  que  Sadicte  Majesté  avoit  eu  de  quelques  emprinses  et  menées 
descouvertes  entre  les  Franchois  et  ceulx  d'Escosse,  comme  aussy  des  Espaignois  en 
Irlande.  Et  après  avoir  séjourné  ledict  de  Gastel  quelques  huict  jours  audict  villaige 
eust  accès  vers  Sa  Majesté,  luy  faisant  une  bien  longue  harenge,  durant  pour  le  moings 
trois  heures.  Puis  je  fus  convié  pour  souper  en  Court  où  Sa  Majesté,  ayant  faict  pré- 
parer ung  accord  de  toute  sorte  de  musique  et  très-excellent,  me  récita  bien  particu- 
lièrement la  substance  de  ce  qu'il  avoit  auparavant  négocié  avecq  elle  comme  s'ensuit  : 

«  Que  Sa  Majesté  Réginale  pouvoit  bien  considérer  le  ressentiment  que  Sa  Majesté 
Catholicque  debvoit  avoir,  voyant  qu'après  avoir  eslargy  à  ses  subjects  des  Pays-Bas 
tant  de  grâces  et  bienfaicts,  les  remectans  en  tous  leurs  privilèges  et  anchiens  usaiges, 
ils  s'estoyent  de  nouveau  révoltés  et  prins  les  armes  contre  leur  Gouverneur- 
Général,  cherchans  par  toutes  voyes  d'amoindrir  la  suprême  auctorité  de  Sa  Majesté 
Catholicque,  ne  luy  servant  sinon  le  tillre  d'honneur,  violant  injustement  ce  que  luy 
estoit  deu  et  présumant  de  gouverner  les  pays  selon  leur  effrénée  volonté,  sans  avoir 
aulcun  esgard  au  debvoir  de  bons  et  loyaulx  subjects;  et  que  Sa  Majesté  Catho- 
licque, et  luy  en  son  nom,  espéroyent  que  la  Royne  ne  vouldroit  soustenir  tels  et  si 
manifestes  rebelles  à  Dieu  et  à  leur  prince,  ains  maintenir  par  ensemble  toute  bonne 
et  estroicte  correspondence  en  telle  forme  et  manière,  comme  luy  sambloit  mieulx 
convenir,  en  quoy  elle  trouveroit  le  Roy  très-prompt  de  s'y  accommoder  (comme 
il  dict)  et  en  toutes  aultres  choses  de  raison,  et  que,  si  du  passé  il  y  avoit  eu  aulcun 
malentendu,  que  tout  se  remectroit  à  son  contentement  par  l'envoy  d'ambassadeurs 
de  costé  et  d'aullre  aggréables,  ausquels  seroit  faict  tout  honneur  et  respect  et  advis 
en  toutes  communications  d'importance,  pour  la  plus  grande  utilité  des  pays,  et  tenu 
correspondence  par  ensemble  :  la  requérant  aussy  très-humblement  de  ne  plus 
adjouster  foy  et  crédence  en  ce  que  les  députés  des  Estats  luy  meciroyent  en  avant, 
et  qu'il  espéroit  d'informer  Sa  Majesté  tellement  qu'elle  eognostroit  bientost  leur 
tort  et  évidente  rébellion,  désirant  surtout  sçavoir  la  volunté  de  la  Royne  et  en  faire 
asseuré  rapport  à  sa  descharge,  alTin  que  le  Roy  Catholicque  s'advisast  de  bon  heure 
en  ce  qu'il  auroit  à  fere,  n'estant  prince  de  telle  grandeur  et  pouvoir  comme  il  est 
pour  souffrir  si  grandes  injures,  ou  qu'on  luy  empiète  mal  à  propos  les  prééminences 
de  ses  pays,  ains  plustost  y  bazardera  le  surplus  de  tous  ses  royaulmes.  Et  que  quant  à 
s'estre  retiré  au  chasieau  de  Namur,  on  ne  le  doibt  trouver  esirainge,  veu  qu'il  l'a 
faict  pour  la  plus  seure  garde  de  sa  personne,  ayant  mesmes  eu  advertissemens 
d'aulcuns  principaulx  seigneurs  qu'on  vouloit  intenter  contre  Son  Allèze,  et  que  du 
surplus  il  donneroit  responce  si  souffisante  qu'on  ne  pourroit  rien  objecter  qu'à  la 
confusion  des  Estats,  quy  sans  fondament  aulcun  se  jecioyent  à  dos  une  guerre  de 
laquelle  ils  ne  se  despétreront  sy  facillement  aussy  que  ne  mancqueroyent  à  Sadicte 
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»  Majesté  Calholicque  forces  et  moyen  pour  les  chaslier  et  faire  recognoistre  leur 
»  debvoir.  » 

La  response  de  la  Royne  fut  succincte  et  bien  résolue  et  avecq  grande  auctorité, 
rcprennant  avecq  ordre  de  poinct  à  aultre  tout  ce  que  luy  avoit  esté  proposé  par  ces 
mesmes  mots  : 

«  Qu'elle  eust  bien  désiré  que,  passé  plusieurs  années,  le  Roy  Catiiolicque  eust  volu 
»  procéder  envers  elle,  comme  ledict  de  Gastel  luy  représentoit  esire  asthetire  Pinlen- 
•  tion  de  Sa  Majesté,  qu'eust  esté  le  vray  chemin  pour  remectre  les  affaires  en  une 
»  bonne  tranquillité  et  asseurée  pacification,  avecq  toute  obéyssance  de  ses  subjects  et 
»  conservation  de  son  auctorité,  aultant  grande  comme  celle  avecq  laquelle  elle  se 
contentoit  de  gouverner  ses  subjects,  ayant  envoyé  plusieurs  honorables  légations  en 
Espaigne  pour  l'induire  à  se  conformer  en  ce  que  se  trouvoit  estre  de  raison  el  qu'elle 
emprendroit  le  faiet  à  soy  pour  pacifier  le  tout  au  contentement  de  Sadictc  Majesté. 
Mais  tant  s'en  fault  que  ces  remonslrances  eussent  peu  rapporter  quelque  fructueuse 
responce,  qu'au  contraire  les  a  négligé  et  tenu  en  si  pou  d'estime  qu'il  n'a  eu  csgard 
ny  à  sa  bonne  volonté,  ny  aussy  à  sa  qualité,  la  continuant  tellement  qu'en  lieu  de  luy 
sçavoir  très-bon  gré  de  si  bons  offices  et  offres  tant  avantageuses,  il  a  cherché  toutes 
occasions  d'cmprendre  à  ses  royaiilmes,  favorisant  à  toute  oultrance  ses  rebelles  et  les 
agrandissant  par  pensions  et  bienfaicts  pour  les  rendre  tant  plus  volontaires  à  s'en 
servir  contre  elle,  contrevenant  entièrement  aux  confédérations  anchicnnes  d'Angle- 
terre et  de  Bourgoingne,  et  avoit  par  expérience  cognu  la  manière  de  ses  ministres 
espagnols  au  gouvernement  desdicts  Pays-Bas,  quy  suseitoyeht  journellement  nou- 
veaulx  troubles  et  esmotions  et  ne  tenoyent  en  aulcune  estime  l'amitié  de  leurs  voisins, 
cherchans  par  tous  moyens  de  les  opprimer  et  continuant  toujours  à  conseiller  Sa 
Majesté  Catiiolicque  le  pire,  laquelle,  se  condescendant  à  leur  advis  (comme  se  void), 
a  évidammcnt  donné  à  entendre  sa  volunté.  Toutes  lesquelles  raisons  mouvans 
Sa  Majesté  lléginale  à  ne  se  soulcier  aulcunement  et  moings  se  confier  aux  parolles 
de  douceur  et  plaines  de  courtoisie,  respondisl  qu'elle  vouloit  doresenavant  parler 
sans  dissimulation  et  ouvertement  dire  son  intention,  qu'estoit  de  n'avoir  plus  respect 
ny  au  Roy  d'Esjiaigne,  ny  au  Roy  de  France,  sinon  à  son  propre  bien,  lequel  dépen- 
doit  d'ung  bon  accord  et  mutuelle  amitié  avecq  ses  bons  et  fidèles  voisins  les  Pays- 
d'Ëmbas,  lesquels  elle  n'endurcroit  jamais  estre  gouvernés  par  Ëspaignols,  comme 
elle  avoit  bien  démonstré  par  la  petite  assistance  de  deniers  qu'elle  avoit  preste  aux 
Estats,  ce  qu'elle  n'avoit  faiet  en  caclielle,  ains  en  veue  de  tout  le  monde,  el  que 
surtout  elle  ne  vouloit  céler  l'envie  qu'elle  avoit  d'en  fère  beaucoup  dadvantaige,  tant 
de  gens  que  de  tous  aultres  moyens  que  sont  en  sa  puissance,  et,  puisque  le  Roy 
Catholicque  avoit  favorisé  ses  rebelles  comme  enfans  de  Dieu,  qu'elle  avoit  encores 
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plus  d'obligation  de  secourir  ceulx  du  Pays-Bas,  lesquels  lant  s'en  fault  qu'elle  les 
eslimoil  rebelles  à  leur  prince,  mais  qu'elle  n'avoii  jamais  cognu  en  leurs  actions  la 
moindre  volunlé  d'emprendrc  chose  contre  la  souveraineté  ou  obéissance  de  Sadicte 
Majesté  Catholicque  ou  bien  de  changer  de  prince  ou  religion,  ains  parlans  et  traic- 
lans  tousjours  de  sa  personne  en  toute  révérence;  que  Don  Jehan  avoit  par  trop 
ouvertement  démonslré  ses  passions  et  creu  mal  à  propos  et  bien  légiérement  le 
conseil  de  trois  ou  quattre  galans  qu'il  a  auprès  de  sa  personne,  ennemis  du  repos 
publicq  et  quy  de  tout  temps  ont  préféré  leurs  particulières  et  privées  prétensions  au 
bien  et  conservation  de  la  patrie,  desquels  certes  Sa  Majesté  Catholicque  debvroit 
plustost  fère  ung  chastoy  exemplaire  que  d'emprendre  une  guerre  contre  ses  subjects 
si  mal  à  propos  et  pour  le  plaisir  d'aullruy,  mesmes  pour  conserver  la  Pacification 
tant  avantagiable  et  honorable  à  Sadicte  Majesté  que  l'on  debvoil  poslposer  toute 
maulvaise  intelligence  :  et  que  de  sa  part  elle  se  obligcoit  de  fère  condescendre  les 
Estais  en  toute  raison  et  équité,  moyennant  qu'ils  veyssent  et  sentissent  efTectuelle- 
»  ment  l'asscurance  de  toutes  leurs  justes  et  raisonnables  préteiisions,  et  que  l'on  ne 
»  inieniasl  de  nouveau  à  les  vouloir  remectre  dessoubs  le  joug  d'Espaigne,  en  quoy 
»  elle  ne  pouvoit  sinon  trouver  très- bonne  leur  opposition.  Et  quant  à  envoyer  vers 
»  Don  Jehan  ambassadeur  ordinaire,  que  cela  se  pouvoit  bien  différer  et  remectre  à 
»  aultre  saison,  pour  le  peu  d'estime  qu'il  avoit  faict  de  celluy  qu'elle  avoit  envoyé  vers 
»  luy,  sans  luy  avoir  jamais  donné  participation  des  affaires  ou  faict  appeller  aux  conclu- 
»  sions  comme  aultres  ambassadeurs  de  l'Empereur.  Du  surplus  des  justifications 
»   dudict  S'  Don  Jan,  que,  les  mectant  par  escript,  l'on  en  pourroit  juger.  » 

Sur  quoy  ledict  seigrteur  de  Gastel,  après  avoir  ouy  et  entendu  le  concept  de  Sadicte 
Majesté  Réginale  tel  que  dessus,  et  prins  congié  d'icelle  et  de  tous  les  seigneurs  et 
dames  de  la  Court,  se  retira  pour  ceste  fois  à  son  logis  distant  de  trois  miles  de  là, 
duquel  lieu,  quelques  jours  ensuivants,  il  envoya  demander  audience  en  Conseil  de 
Sadicte  Majesté,  où,  pour  mieulx  coulorer  son  prétendu,  il  feist  exhibition  par  escript 
d'aulcuns  poincts  servants  à  la  justification  des  emprinses  de  Don  Jehan,  de  la  mesme 
substance,  forme  et  teneur  que,  passé  longtemps  et  dès  auparavant  mon  partement  du 
Pays-Bas,  sont  esté  mis  en  lumière,  lesquels  poincts,  ayans  esté  veus  et  débattus  audict 
Conseil,  par  charge  d'icelluy  nous  furent  envoyés  entre  mains,  nous  requérans  bien 
instamment  de  les  semblablement  visiter,  et,  ce  faict,  leur  donner  ouverture  et  esclaircis- 
sement  par  escript  sur  chacun  d'iceulx  affin  qu'estant  la  chose  de  eostel  et  d'aullre  bien 
débattue,  ils  puissent  cognoisire  la  vérité  du  faict  et  y  délibérer  plus  meurement.En  quoy 
de  nostre  eostel,  ne  veuiilans  cstre  rétifs,  le  plus  succinctement  et  en  toute  diligence 
couchasmes  par  escript  quelques  points  en  manière  que  s'ensuyt  : 

«  C'est  grandement  à  louer  Dieu,  etc.  '.  » 

'   Voyez  ci-dessus,  n«  MMMDCLXXXVIII. 
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Lesquels  articles,  après  avoir  esté  leus  audict  Conseil,  furent  par  charge  d'icelluy 
envoyés  audict  de  Gastcl,  lequel  y  forga  pour  responce  l'escript  que  s'ensuit  : 

«  M'ayant  hier  environ  le  midy  esté  envoyé,  etc.  '.  » 

Lesquels  articles  ayans  par  ledict  Gastel  esté  présentés  audict  Conseil  et  y  esté  pericus, 
nous  furent  ledict  jour  envoyés  pour  sur  iceulx  dire  ce  que  trouvions  convenable  et 
nécessaire  pour  nostre  plus  grande  justification,  et  de  faict  conceusmes  avccq  diligence 
les  poincts  suivant  : 

«  Combien  que  par  nostre  dernier  escripl,  etc.  *  ». 

Pendant  ces  altercations  et  que  ledict  de  Gastcl,  d'une  et  nous  d'aultre  part, 
rendions  toute  paine  possible  pour  venir  à  chief  de  nostre  rharge,  ne  laissoye  d'insister 
vers  Sa  Majesté  allin  d'avoir  finale  dépcsche,  attendu  mesmes  qu'avions  jà  quelque 
esclaircissement  de  voslre  volunlé  par  vos  lettres  du  xii  de  novembre,  par  où  avions 
moyen  de  donner  quelque  satisfaction  à  Sa  Majesté  sur  l'acceptation  des  gens  de  guerre, 
allin  que,  démonsiranl  ouvertement  qu'il  n'y  avoil  aulcune  espèce  de  desconfidcnee,  on 
pourroit  plus  fficillemcnt  eommunicquer  sur  les  aultres  poincts  quy  restoyent  en 
difliculté,  et,  nonobstant  que  le  tout  avoit  esté  souventes  fois  desbattu  en  plain  conseil 
de  la  Royne  et  que  jour  cstoil  prins  pour  conclure  fmallemeni,  laquelle  conclusion,  à 
dire  vray,  ne  pouvoit  s'exiendre  en  particularités  telles  que  désirions,  à  cause  que  la 
pluspart  des  articles  estoyent  remis  au  bon  advis  de  Monseigneur  le  Prince  d'Orainges, 
receusmes  fort  à  propos  vostre  aultre  dépesche  du  xxm*  avecq  ledict  advis  enlhièrement 
conforme  à  ce  que  avions  jà  commenché  à  traieter  et  avecq  pouvoir  ample  de  parfaire 
la  négociation.  De  laquelle  dépesche  et  de  vos  intentions  eusmes  encores  le  loisir 
d'informer  ouvertement  le  Conseil  pour  souldre  les  doubtes  qui  eussent  peu  apporter 
quelque  retardement  ou  bien  une  maigre  dépesche,  de  manière  qu'incontinent  l'avoir 
receu,  allasmes  vers  Monsieur  le  Conte  de  Leyeestre  et,  en  sa  présence  et  des  Secrétaires 
Walsingham  et  Wilson,  feis  ouverture  desdictes  dépesches  qu'ils  eurent  fort  aggréabics; 
et,  après  nous  avoir  encores  mis  en  avant  plusieurs  diflieultés,  y  donnasmes  assez 
souflisante  solution,  trouvant  enthièrement  convenir  de  demander  audience  en  plain 
Conseil  de  la  Royne  et  leur  fere  part  en  général  de  ce  que  particulièrement  avois  récité 
ausdicts  seigneurs  Conte  et  Secrétaires,  pour  en  casqu'icelluy  Conseil  demandast  plus 
grand  esclaircissement,  je  fusse  prompt  à  leur  donner  raisonnable  satisfaction,  pour  tant 
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mieux  informer  Sa  Majesté  et  parvenir  à  bonne  résolution,  ayant  à  ces  fins  conceu  ung 
escripl,  lequel  leur  préscnlay  en  ceste  forme  : 

«  Le  Marquis  de  Havrech  et  Adophe  de  Meelkerke  ont  receu  despesche,  etc.  '.  » 

En  fin,  Icdict  de  Gaslcl,  continuant  tousjours  ses  menées,  faisoit  tout  debvoir  d'obtenir 
rcsponcc  et  de  tlivcriir  Sa  Mojcsté  Rcginale  à  ne  condescendre  à  aulcun  secours,  mais 
bien  qu'elle  voulsist  interposer  son  authorilé  pour  assoupir  ces  grands  troubles  appa- 
rcns,  lesquels  il  prcvoyoit  n'esire  rcmédiables  sitost  pour  l'extrême  disconfidence  que 
s'est  engendrée  entre  le  s'  Don  Jan  et  les  Estals-Généraulx,  avecq  peu  d'espoir  de  par- 
venir h  une  paix,  ne  fust  que  Sa  Majesté  Calholicque  le  rappellast  vers  soy  et  commist 
le  gouvernement  à  aultre  de  son  sang  plus  aggréable,  et  que  cependant  on  trouvasl 
quelque  moyen  pour  de  coslcl  et  d'aullre  fere  cessation  d'armes  et  remcctre,  si  fere  se 
pouvoil,  les  affaires  en  meilleurs  termes  pour  éviter  toutes  effusions  de  sang.  Sur  quoy  il 
eust  sa  dépcsche  avecq  promesse  que  Sa  Majesté  feroit  tous  debvoirs  vers  le  Roy  et  Don 
Jan  de  les  y  faire  condescendre  de  leur  part,  et  qu'à  eest  effect  envoicroit  vers  eulx  léga- 
tion expresse,  comme  aussy  vers  les  Estais,  pour  les  requérir  fere  le  mesme,  auxquels 
loutesfoiselle  conseilleroit  d'cstre  tousjours  sur  leur  garde,  désirant  essayer  lou^moyens 
convenables  à  remeclre  le  pays  en  tranquillité,  sy  aulcunemcnt  fere  se  pouvoit,  et  que 
cependant  ne  laisseroil  de  les  aydcr  de  secours  contre  toutes  forces  estrangièrcs  pour 
le  trop  grand  préjudice  et  intérest  qu'elle  et  son  royaulme  en  pourroicnt  reccpvoir. 

Tout  ce  que  dessus  nous  fut  incontinent  communicqué,  estant  Sa  Majesté  Rcginale 
bien  aise  d'avoir  faiet  ceste  expédition  pour  pouvoir  mieulx  vacquer  à  la  noslre  et 
empcscher  que  par  la  présence  dudict  Gastel  il  ne  rcsentist  la  résolution  que  Sa  Majesté 
enlcndoil  nous  donner,  laquelle  toutesfois  fust  depuis  quelque  peu  prolonguée  par  les 
diflieullés  que  se  représeniarcnt,  que  retenoyent  Sa  Majesté  plus  en  suspens  qu'oncques, 
alléguant  que,  puis  Icdict  Gastel  mectoit  en  avant  les  moyens  pour  pacifier  les  choses 
sans  armes,  que  Sa  Majesté  dcbvoit  essayer  tous  moyens  convenables  pour  les  accorder, 
sans  se  formaliser  si  ouvertement  en  donnant  assistance  aux  Estais  etemprcndre  avecq 
eulx  une  guerre  incertaine  et  de  longue  durée. 

Tellement  que  pour  lors  nos  affaires  ne  furent  pas  seullement  reeullés,  mais  fusmcs 
quasi  forclos  de  pouvoir  parvenir  à  quelque  bon  effect,  trouvans  ceulx  du  Conseil  la 
Royne  enticrcnient  troublés  cl  avecq  peu  de  volunté  de  se  résouldre  en  conformité  des 
préédcntes  négociations,  de  sorte  que  fusmes  bien  eslonnés  de  voir  si  subits  change- 
mens,  faisans  néanlmoings  debvoir  vers  tous  les  seigneurs  de  son  Conseil  favorables 
à  nostre  cause  pour  redresser  ce  mal  entendu:  en  quoy  tous  unanimement  feirent  tels 
offices  que,  le  neiifiesme  de  décembre  1577  au  matin,  Sa  Majesté  print  finale  et  favorable 

'  Voyez  plus  haut,  ii"  MMMDCLXXXV. 
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résolution,  laquelle  ne  permisl  nous  estre  déclairce  que  premicremcnl  elle  cus(  com- 
municqué  aveiq  moy,  auquel  cITect  me  feisl  convier  ce  soir  par  Monseigneur  le  Conlc 
de  Susscx,  son  chambellan,  et  après  souper  me  donnant  audience  usa  de  ces  propos  : 

•  Qu'il  n'avoit  tenu  h  elle,  ny  à  moy  de  conduire  les  affaires  à  bonne  et  briefve  rcsolu- 
»  tion,  selon  qu'elle  nous  avoit  monsirc  par  elTect  à  nosire  arivée  en  ses  pays  par  les 
»  bricfves  dépcsches  du  tout  conformes  à  mes  demandes  (je  dis  en  si  peu  de  temps 
>■  que  jamais  affaires  de  telle  importance  furent  expédiées)  et  que,  s'il  y  avoit  rompture 
»  ou  que  la  négociation  fust  changée,  les  Estais  seullement  s'en  dcbvoyenl  donner  la 
"  coulpe  par  s'esire  montrés  par  trop  tardifs  et  peu  affectionnés  à  se  servir  de  l'occasion 
»  tant  avantageuse  qu'elle  leur  avoit  si  libérallement  offerte:  aussy  qu'il  y  avoil  plus 
»  grandes  considérations  pour  lesquelles  elle  estoit  mcue  de  différer  ses  premières  pré- 
»  scntations  et  prendre  plus  de  temps  pour  peser  meurement  une  matière  tant  impor- 
»  lante,  m'alléguant  oullre  qu'après  avoir  gouverné  son  royaulme  en  tout  accord  et 
»  bonne  paix  l'espace  de  xix  ans,  on  ne  se  debvoil  cstonner  si  elle  vouloit  mesurer  la 
»  conséquence  de  ccsl  affaire  avccq  grande  délibération  et  conseil  ;  que  d'entrer  en 
»  guerre  ce  sont  choses  fort  faciles,  mais  mal  aisées  ù  s'en  dcsvclopper,  mosmes  se 
»  faisant  ennemie  de  deux  si  puissans  princes,  sans  avoir  autre  nppuy  que  le  nosire 
»  qu  esioit  assez  doubtculx  à  cause  des  dissensions  qu'amosnc  avecq  soy  une  guerre 
»  civile  dresséeeontre  son  prince  naturel,  pour  la  faveur  et  secrète  intelligence  qu'auront 
■  indubilabiemcnt  dans  le  pays  ceulx  quy  tiendront  son  pariy  :  ce  que  ne  pcult  causer 
»   sinon  grandes  esmotions  populaires  et  plusieurs  incoiivénicns,  desquels  elle  auroit 

•  par  trop  sa  part,  cl  à  la  fin  la  tolalle  ruyne  de  tous  ensambic.  Pnr  quoy  elle  avoit 
»  raison  de  penser  plusieurs  fois  avant  que  résouidre  dilTinitivemcnl  sur  ung  tel  affaire. 
»  Toutesfois  me  déclaira  que,  pour  avoir  esté  ce  royaulme  de  tout  temps  eonjoinci avccq 
»  les  Pays-Bas  en  toute  parfaicle  amitié  et  bonne  intelligence  et  qu'elle  sçait  combien 
»  il  est  requis  pour  l'ung  et  l'aultre  d'y  continuer  en  toute  sincérité,  elle  n'avoit  onc- 
»  ques  esté  d'intention  de  se  desjoindre.  »  Puis  poursuivant  son  propos,  répéta  en  brief 
toute  la  dépesche  dudict  s'  du  Gaslel  cy-dessus,  et  nommément  l'envoy  qu'elle  vouloit 
fere  vers  Don  Jan,  et  que,  «  comme  princesse  ehrislicnne,  pour  l'obligation  que  tous 

•  princes  ont  l'ung  à  l'aultre,  elle  estoit  atténue  de  faire  le  debvoir  cl  intercéder  en  ccsl 
»  affaire  pour  accorder  les  différens,  sy  avant  qu'il  fust  possible,  affin  que  par  après  elle 
»   puisse  avoir  raison  plus  légittime  de  se  joindre  avccq  nous  cl  embrasser  nosire  juste 

•  cause,  et  en  cela  vouloit  bien  démonstrcr  fermement  l'affection  qu'elle  nous  pnrioil. 
»  Que,  nonobstant  toul  ce  que  dessus,  elle  avoil  délermiric  de  condescendre  à  tout  ce 
»  que  raisonnablement  nous  luy  pouvions  demander,  mesmes  de  secourir  les  Estais 
»   (suivant  leur  réquisition)  de  Ici  nombre  de  gens  qu'ils  avoyeni  demandé,  sans  aullre- 

•  menl  alteudre  le  retour  de  ses  ambassadeurs,  estant  aussy  contente  non-scullemcnl 
>   de  confirmer  les  anchienncs  ligues,  mais  les  rcnouvcller  plus  eslroictcs  qu'auparavant, 
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»  comme  par  escript  le  tout  me  seroil  en  plain  Conseil  de  Sa  Majesté  amplement 
»  dcduict.  « 

Le  lendemain,  dixiesme  de  décembre,  Sa  Majesté  Rcginalc  se  partit  de  Windezor 
pour  Ilamptoncourt,  où  nous  la  suivismes,  sollicitans  tousjours  bien  vivement  nostre 
dépesche,  tellement  que  le  xi*  fusmes  mandés  en  Court  et  eusmes  accès  en  Conseil  où 
nous  fust  bien  amplement  et  de  poinct  en  poinct  déduicte  et  particularisée  la  résolution 
de  Sadicte  Majesté,  premièrement  par  son  Secrétaire  Wilson  et  son  Trésorier  le  Milord 
Burgley,  et  depuis  par  Monseigneur  le  Conte  de  Sussex,  son  chambellam,  me  promec- 
tans  fcrc  en  toute  diligence  dépescher  et  envoyer  à  Londres  en  la  mesme  substance 
toutes  les  despcches  requises  signées  de  Sa  Majesté,  laquelle  le  mesme  jour  me  con- 
firma derecliief  de  bouche  tout  ce  qu'elle  et  lesdicts  du  Conseil  m'avoyent  paravant 
promis  etasseuré,  ainsy  que  a  esté  faictet  sont  les  copies  cy-joinctes  : 

«  Sa  Majesté,  ayant  maintes  fois,  etc.  '.  » 

(Archives  de  la  Haye,  Reg.  d'Angleterre,  fol.  49;  Archives  du  Pas-de-Calais, 
Reg.  des  Étais  d'Artois,  n"  50.) 


MMMDCCXVI. 

Mémoire  du  prince  d'Orange  en  réponse  à  certains  points 
proposés  par  Davison, 

(1678?) 

Justification  du  prince  d'Orange.  —  Il  s'est  toujours  montré  dévoué  k  la  reine  d'Angleterre  et  n'a 
jamais  traite  avec  les  Français  qu'en  cas  d'extrême  nécessité.  —  S'il  a  négocié  avec  le  duc  d'Âlcnçon, 
c'était  dans  l'espoir  qu'il  épouserait  la  reine  d'Angleterre  en  rendant  Calais  aux  Anglais.  —  En  vain 
l'accuse-t-on  d'ambition;  il  n'a  jamais  eu  d'autre  règle  que  le  bien  public.  —  Il  serait  utile 
d'admettre  aux  Pays-Das  l'exercice  des  deux  religions  :  ce  serait  le  moyen  de  rompre  toutes  les 
pratiques  avec  don  Juan. 

Responce  sur  les  poincts  proposés  par  Monsieur  Davison  pour  la  satisfaction,  etc. 

Sur  le  premier  poinct.  Monseigneur  le  Prince  d'Orange  vous  a  donné  à  cognoistre  la 
bonne  volonté  et  dévotion  qu'il  a  au  service  de  Sa  Majesté,  par  plusieurs  et  divers  tes- 

<  Voyez  plus  haut,  n*  MMMDCXCIX. 
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moignagc!!,  et  noiammcnt  par  les  lettres  que  par  plusieurs  fois  il  luy  a  escrites,  et  mesme 
par  la  dornicrc  iiisiruelion  qui  avoit  esté  couclice  pour  la  donner  à  un  gentilhomme 
que  Son  Excellence  a  destiné  d'envoyer  en  Angleterre  à  Sa  Mnjesié  expressément  pour 
cesle  fin,  à  laquelle  instruction  et  documens  susdits  ledit  s'  Prince  se  rapporte,  priant 
Mons'  Davison  les  vouloir  lire  pour  éviter  redite  et  prolixité  et  représenter  le  contenu 
d'icellcs  à  Sa  Mujcslé  et  à  Rions''  le  Conte  de  Lecestre,  combien  qu'il  semble  advis 
audit  s'  Prince  que  cccy  n'avoit  besoing  d'aullre  démonstration  que  de  ce  que  l'année 
passée  il  feil  déclarer  par  les  députés  siens  et  des  Estais  d'Hollande  et  Zélande  à 
Sa  Majesté,  la  suppliant  trcs-liuniblemcnt  de  vouloir  croire  que  cela  luy  est  procédé 
d'une  vraye  sincérité  et  entière  dévotion  qu'il  avoit  au  service  de  Sadicte.  Majesté. 

Et  n'cust  ledit  s'  Prince  jamais  cerclic  aullre  pariy,  si  l'extrême  nécessité  du  pays  ne 
l'y  eut  contrainct,  ainsy  que  lesdits  députés  l'ont  bien  amplement  déclaré  à  Sa  Majesté. 

Pour  le  second  point,  les  arresis  du  passé  et  les  occasions  d'iceulx  ont  esté  bien  par- 
ticulièrement excusés  et  jiistilfiés  en  l'escript  envoyé  à  Sa  Majesté  par  M'  Winter  à  cest 
effcel,  dont  la  copie  va  icy  joincte,  ensemble  avecq  les  accords  faicts  en  ce  mesme  temps 
tant  avecq  lesdits  seigneurs  Winter  et  le  s'  Bcale  qu'avec  les  Marchands  Aventuriers. 

Et,  quant  au  faict  d'Ipswich,  combien  que,  selon  la  raison  de  la  guerre  et  le  premier 
accord  faict  avecq  les  Marchand  Avanturiers,  joinetcment  ce  que  par  Mons'  de  Wynter 
et  de  Dealc  a  esté  promis  et  confirmé,  ledict  s'  Prince  ne  pense  avoir  faict  chose  qui 
justement  puisse  offenser  Sa  Majesté,  toutesfois  est  content,  pour  n'entrer  en  aulcune 
dispute,  indignation  ou  maie  grâce  d'ieellc,  quieter  du  tout  ledict  poinct;  mais  il  supplie 
Sa  Majesté  de  croire  que  ce  que  l'on  ne  satisfait  ausdits  marebans,  ne  tient  qu'à  seule 
faulte  d'argent,  et  n'y  a  nul  moien  de  le  furnir  si  ce  n'est  en  la  façon  spécifiée  en  l'in- 
struction du  S'  de  Famars,  suppliant  pour  tant  Sa  Majesté  trés-humblemcnt  d'y  vouloir 
de  sa  grâce  entendre. 

Quant  au  faict  de  France,  dont  l'on  a  le  plus  chargé  ledict  s'  Prince  vers  Sa  Majesté, 
les  eiïects  ont  assez  monstre  si  oneques  son  intention  en  cela  ait  esté  de  préjudieier  aul- 
cunement  au  service  de  Sa  Majesté  et  à  l'advanccment  de  ses  subjects,  veu  que  tant  de 
fois  il  a  envoyé  vers  Sa  Majesté,  mesme  dès  le  commencement  qu'il  a  esté  pardeçà,  pour 
eu  toute  submission  luy  remonstrcr  les  causes  de  la  guerre  enlreprinse  cl  l'affection  des 
pays  à  Sa  Majesté,  nyans  premièrement  induit  les  Estais  à  luy  présenter  les  principalles 
villes  d'Hollande  et  Zélande  pour  gage  et  asseuranee  de  l'assistenee  et  secours  qu'il 
demandoit,  et  puis  nicsmcs  de  la  requérir  cl  supplier  de  prendre  tous  les  pays  de  Hol- 
lande et  Zélande  en  sa  protection  et  soubs  son  obéissance  comme  Dame  et  Princesse 
légitimement  appcllce  par  les  Eslats,  ainsy  que  par  l'envoy  desdits  députés  de  l'année 
passée  et  leur  besoigné,  et  mcsmes  par  les  rcsponces  de  Sa  Majesté  peult  évidemenl 
apparoir. 

Auparavant  n'avoit  Son  Excellence  rien  iraiclé  avec  les  François,  si  ce  n'estoienl 
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choses  particuliers  de  quelque  secours  de  gens  ou  d'argent  pour  subvenir  aux  néces- 
sités urgentes  des  pays  d'Hollande  et  Zclande,  et  du  depuis  n'a  jamais  rien  traicté  sinon 
avecq  le  sceu  et  aggrëalion  de  Sa  Majesté,  laquelle,  donnant  le  dernier  congé  ausdits 
députes,  leur  donna  quant  et  quant  terme  de  quatorze  jours,  pour  regarder  si  elle 
pourroit  moienner  la  cessation  d'armes  envers  le  Commandcur-ftlajor,  et  ne  l'obtenant 
point,  elle  prometloit  ou  d'assister  lendits  d'Hollande  et  Zclande,  ou  bien  leur  donnoit 
licence  et  pouvoir  de  traicler  avec  sa  bonne  grâce  avecq  les  Françoys,  mcsmement 
avecq  Mons'  le  Due  d'Alcnçon,  frère  du  Roy,  de  telle  sorte  comme  la  nccessiié  du  pays 
le  rcquéroil,  saulf  tousjours  qu'on  aurait  regard  à  Sa  Majesté.  Or,  lediet  s'  Prince  n'at- 
tendit pas  seulement  xuu  jours,  mais  plus  de  six  sepmaines  avant  qu'envoyer  en  France 
et,  finablement,  voyant  la  trop  urgente  nécessité  du  pays,  y  envoya  demander  secours 
avecq  telle  modéraiion  que  son  iniention  principalle  estoit  et  tendoit  vers  là,  de  pou- 
voir faire  non  seulement  une  ligue  et  alliance  estroiclc  entre  Sa  Majesté  et  mondit  Sei- 
gneur le  Duc,  mais  aussy  une  alliance  de  mariage  en  cas  que  la  volonté  de  Sa  Majesté 
eut  esté  telle,  pour  par  ce  moyen  obliger  non-seulement  eculx  de  ces  pays  d'Hollande  et 
Zélande,  mais  aussy  tous  eculx  de  la  religion  de  France  au  service  de  Sa  Majesté,  et  qui 
plus  est,  le  faisoii  proposer  en  telle  sorte  que  une  des  priDcipalles  conditions  cust  esté 
de  faire  donner  la  ville  de  Calais  entre  les  mains  de  Sa  Majesté. 

Ce  que  n'ayant  succédé,  ains  ayans  les  choses  esté  traînées  en  longueurs,  et  les  alTaircs 
des  Pays-Bas  entièrement  changées,  la  négociation  avec  Mons'  le  Duc  a  esté  bien  rom- 
pue, et  la  paix  avec  les  Estats  du  pays  establie,  de  façon  qu'il  semble  audit  s'  Prince  que 
Sa  Majesté  n'a  nulle  occasion  de  pouvoir  prendre  de  mauvaise  part  ce  que  Son  Excel- 
lence a  faict  en  ecst  endroici,  puisque  le  tout  a  pluslosi  tendu  au  grand  service  de 
Sa  Majesté  et  advancement  de  sa  grandeur  et  du  repos  et  seurcté  de  ses  subjccis. 

Et  ce  qui  a  esté  traicté  avec  aullrcs  qu'avec  icelle,  procède  d'une  nccessiié  Irès-exircme 
des  pays  de  pardcçà,  lesquels  estoient  pour  lors  en  tels  termes  qu'il  scmbloil,  selon 
toute  apparence  humaine,  qu'il  n'y  avoit  nul  moyen  de  plus  long  temps  résister  sans 
quelque  secours  estranger,  et  ce  encore  avec  le  sceu  et  congé  de  Sa  Majesté. 

Et,  au  regard  de  ce  qu'on  le  blasmc  d'estre  ambitieux  et  convoiteux  de  dominer, 
Son  Excellence  se  rapporte  à  toutes  ses  actions  passées,  s'appuyant  tellement  sur  sa 
bonne  conscience  en  cest  endroici  qu'il  ne  fuict  nul  doubtc  que  son  innocence  ne  fer- 
mera bien  aisément  la  bouche  à  tous  ses  calumniatcurs  en  ecst  endroict,  puis  mesmes 
que  les  effects  monstrent  évidemment  qu'il  n'a  oncques  cerclié  et  ne  ccielie  encor  à 
présent  que  d'establir  une  saincte  et  légitime  police  aux  pays  de  pardeçà,  conforme 
aux  anciens  coustumes,  droiels  et  privilèges  du  pays,  et  que  luy  a  esté  tousjours  le  pre- 
mier qui  s'est  assujetty  à  toutes  ordonnances  et  statuts  légitimes,  sans  oncques  avoir  rien 
usurpé  non  pas  sur  le  Roy  ou  ses  régals,  mais  non  pas  seulement  sur  le  gouvernement 
que  de  tout  droict  luy  compète,  fors  ce  que  luy  a  esté  offert  et  enchargé  par  les  Estats 
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avec  grande  inslancc  pour  le  salut  cl  conservation  du  pays,  pour  laquelle  est  notoire  à 
tout  le  monde  les  iravaulx  cl  piiiiics  ([u'il  a  soiistcnu  sans  avoir  ny  demandé,  ny  obtenu 
aullre  récompense  que  le  lesmoignaigc  d'une  bonne  consciiriee  envers  Dieu  et  lamour 
et  bienvueillance  du  peuple  que  Dieu  luy  a  donne  à  gouverner  et  dont  il  s'est  tousjours 
contenté. 

Quant  à  l'opinion  que  Son  Excellence  pcult  avoir  de  la  pai.\  qui  se  traiele  avec  Don 
Jean,  et  tout  ce  que  concerne  Testai  des  alFaircs  de  pardeçà,  et  de  son  jugement  allen- 
droict  d'icclics,  cela  se  pourra  vcoir  bien  clairement  par  les  lettres  escriptes  aux  Estais, 
ausquclk's  sont  joincts  aulcuns  advis  qui  leur  ont  esté  envoyés  de  sa  part,  par  lesquels, 
oullrc  ce  que  l'on  pourra  eognoistre  l'opinion  de  Son  Excellonce  en  ce  que  dict  est, 
eneor  pculi-il  apparoir  de  quel  pied  il  a  tousjours  marché  jusques  ores,  suppliant  pour 
cela  très  liumbiomcnt  Sa  Majesté  ne  vouloir  adjouster  foy  aux  rapports  controuvés  et 
forgés  par  ses  ennemis  et  malvucilians,  lesquels,  ne  eraignans  rien  tant  sinon  que  Sa 
Majesté  embrasse  la  cause  de  Son  Excellence  et  des  pays  de  pardeçà,  ne  cessent  jour 
et  nuict  par  personnes  subornées  et  faulx  rapports  de  ecielier  toutes  occasions  pour 
animer  Sa  iMajesté  contre  ledit  s'  Prince  et  le  mcltre  en  la  malc  grâce  d'icelle. 

Touchant  la  guerre  et  les  moyens  qu'il  fanidra  avoir  pour  la  maintenir,  Son  Excel- 
lence ne  pcult  à  présent  en  juger  bien  partiiulièremcnt,  ne  sachant  encor  quel  pied 
prendra  le  traicté  faict  avec  Don  Jean,  et  moins  encor  avccq  quelles  forces  il  vouldra 
assaillir  les  pays  de  pardeçà. 

Aussy  ne  peuli-il  encor  asseoir  certain  jugement  sur  raiïeetion  des  Estais  en  cest 
endroict;  car,  ores  qu'il  ne  double  pas  que  plusieurs  désireroienl  le  venir  déans  le  pays 
et  luy  perlent  fort  bonne  volunlé,  si  est-ce  que  la  grande  instabilité  des  choses  causée 
parla  variété  des  conseils  qii'amcine  la  foy  qu'ils  donnent  aux  parolles  deDon  Jean,  ne 
permectquc  l'on  y  fonde  aulcunc  asseuranee. 

Bien  est  certain  que  le  poinct  de  la  religion  est  le  principe  qui  les  empesche,ct  lequel 
estant  vuidé  pourroit  rendre  le  reste  des  affaires  assez  maniable;  mais  à  cela  il  n'y  a 
remède  que  patience  et  le  temps,  et  que  cependant  il  pleut  à  Sa  Majesté  induire  les 
Estais,  par  tous  meilleurs  moyens  et  comme  soubs  main,  à  permettre  quelque  liberté 
de  la  Religion  Réformée,  à  condition  que  la  Calliolique  Romaine  demeureroit  aussy 
garantie  et  asscurée,  jusques  à  ce  que  par  les  Eslals-Généraulx  ou  quelque  synode  pro- 
vincial, les  parties  ouies  et  la  cause  cogncue,  aultrcmenten  fust  ordonné. 

Finalement,  Son  Excellence  estime  que  la  venue  d'un  personnaige  qualifié  d'Angle- 
terre avccq  quelque  nombre  de  gens  pouroil  grandement  servir  à  l'advancement  des 
affaires  de  pardeçà  :  voire  il  estime  que  cela  seroil  le  plus  grand  et  asseuré  bien  qui  leur 
pourroit  advenir,  à  cause  que  de  là  on  pourroit  espérer  quelque  redressement  des 
affaires  généralles  pour  induire  le  Roy  d'Espoigne  à  entendre  à  choses  équitables  et 
amener  le  pays  en  ung  repos  et  tranquillité  tant  désirée. 


208  RELATIONS  POLITIQUES 

Mais,  comme  cela  gist  entièrement  à  la  disposition  des  Estats,  Son  Excellence  n'y 
peult  faire  auitre  chose  sinon  promettre,  comme  il  promet,  en  cas  qu'il  soit  appelle  au 
pays  de  par  les  Eslats,  de  tenir  la  bonne  main  et  faire  tous  bons  oiïiccs  possibles  à  ce 
qu'ils  y  vueillent  entendre.  Ce  qui  scroil  facille  à  leur  persuader  si  le  poincl  susdicl  de 
la  Religion  estoit  aulcunemenl  accorde,  à  cause  qu'il  est  à  craindre  que  ce  respect  pour- 
roit  aulcunemenl  les  refroidir  en  raffection  qu'ils  ont  à  l'Anglclcrre,  d'aullant  plus 
qu'ils  craindroient  par  là  perdre  toute  espérance  d'entrer  à  jamais  en  accord  avecq  Don 
Jean  d'Austrice,  lequel  desjà  couvre  toutes  ses  menées  et  desscings  du  manteau  de  ceste 
religion,  et  se  transforme  en  toutes  façons  pour  les  induire  par  cestc  amorse  partout  où 
il  luy  semble  bon. 

Qui  est  cause  que  Son  Excellence  seroil  d'advis  qu'il  pleut  h  Sa  Majesté  traicter  tant 
plus  franchement  avecq  lesdits  Estats  et  déclarer  plus  ouvertement  son  intention  et 
volonté  en  cest  cndroict,  à  fin  qu'eulx  vo)ant  que  Sa  Majesté  Irouvcroil  bon  qu'ils 
vescussent  en  toute  concorde  et  bonne  intelligence  avecq  cculx  d'Hollande  et  Zclande, 
en  leur  permettant  l'exercice  de  la  mesme  religion  dont  Sa  Majesté  faict  profession  en 
son  royaulme,  ils  eussent  occasion  d'oster  une  fois  le  masque  et  se  déclaircr  aussy  plus 
ouvertement  qu'ils  n'ont  faict  jusques  à  maintenant.  Au  moyen  de  quoy  Sa  Majesté, 
oultre  ce  qu'elle  gaigneroit  ce  poinct  de  les  rendre  tousjours  plus  obligés  à  son  service 
et  à  sa  dévotion,  encor  pourroit-clle  retrancher  tous  les  scrupules  que  aullrcmcnt  y 
entreviennent  d'eulx-mémes  ou  bien  sont  interjettes  par  gens  de  maulvaise  volonté  '. 

{Drilish  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  W.) 


MMMDCCXVII. 
Les   États-généraux  au  baron  de  Liedekerke. 

(  Bruxelles,  i"  janvier  4578.) 

Ils  le  chargent  de  se  rendre  à  Anvers  afin  de  lever,  de  eoncert  avec  Nicolas  Carenzoni 
et  Georges  Gilpin,  la  somme  de  quatre-vingt  mille  livres  tournois. 

{Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  ms.  710fl,  fol.  259.) 


'  Bien  que  ce  document  figure  au  liccord  office  parmi  les  papiers  de  1578,  il  parait  appartenir  à 
une  époque  antérieure. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  un  mémoire  plein  d'intérêt  pour  tous  ceux  qui  s'occuperont  de  la  biographie 
du  Taciturne. 
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MMMDCCXVIIL 
Les  ÉtatS'généraux  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  3  jantieb  1878.) 

Ils  remercient  la  reine  d'Angleterre  de  ses  bonnes  dispositions,  dont  ils  ont  été  instruits  par  la 
relation  du  marquis  d'Havre,  et  ils  la  prient  de  leur  accorder  un  subside  en  argent  comptant,  dont 
ils  ont  grand  besoin. 

Madame,  Nous  avons,  le  dernier  de  décembre,  bien  et  amplement  entendu  le  rapport 
que  Monsieur  le  Marquis  d'IIavrech  et  Meetkerckc  nous  ont  faict  de  leur  négociation 
avec  Vostre  Majesté  Sérénissime,  laquelle  at  esté  aullanl  bien  reçeue  el  aggréable  à 
tout  noslrc  collège  en  général  que  nouvelle  que  nous  eut  peu  venir  el  à  Irès-jusle 
occasion,  voyant  la  favorable  dépesehe  qu'il  a  pieu  à  Voslie  Majesté  nous  octroyer, 
s'inclinant  de  si  bonne  affeclion  à  embrasser  nos  aiïaires  et  aydcr  de  tous  ses  moyens 
à  mainlcnir  noslre  juste  querelle  pour  éviter  l'oppression  de  nos  cruels  ennemis,  quy 
ouvertement  s'apprcslent  à  toule  oullrance  pour  nous  acablcr,  si  ne  sommes  promple- 
ment  assisiés  de  forces  et  que  faisons  nosire  plus  grand  eiïort  d'y  résister,  à  quoy  se 
donne  tout  l'ordre  possible.  Et,  pour  tant  mieulx  obvier  à  ces  dangiers,  avons  faict 
parlyr  en  toute  diligence  le  S'  de  Fanias  pour  remerehier  Vostre  Majesté  plus  que  très- 
bumblcmcnl  de  sa  bonne  et  favorable  intention,  et  la  supplier  d'y  vouloir  continuer  de 
plus  en  plus,  comme  aussy  les  Estais  ne  manqueront  de  le  reeognoislre  par  lotis  ser- 
vices aggréables  à  Vostre  Majesté,  ayans  enlhièremenl  aggréé  la  négociation  entre 
Vostre  Majesté  et  nous  en  la  manière  qu'elle  a  esté  par-delà  potirjcctée,  et  vont  joinc- 
tement  les  actes  en  forme  deuc,  comme  ne  doublons  aussy  Vostre  Majesté  nous  envoycra 
au  plus  tost  le  réciproque,  el  de  ce  que  restera  de  fere  s'en  donnera  icy  conlentement  à 
vosirc  ambassadeur. 

Or,  Madame,  comme  les  cstrangiers  descendent  de  toutes  paris  pour  nous  nuyre, 
supplions  très- humblement  Vosirc  Majesté,  en  eonformilé  de  vos  bonnes  résolutions, 
vouloir  faire  baster  son  secours  de  gens  de  guerre  et  les  faire  marcher  en  toule  dili- 
gence possible,  mesmcs  qu'iceulx  puissent  eslre  conduicis  par  la  personne  de  Monsieur 
le  Comle  de  Leycestre,  pour  l'eslimc  qu'avons  de  sa  grande  venu,  vaillance  et  prcu- 
dliommie  tant  reconnue.  En  quoy,  oultre  tous  les  aullrcs  faveurs  de  Vostre  Majesté, 
rcccpvrons  ceslc-cy  pour  très-singulière,  vous  asscurani,  Madame,  que  sera  faict  à  vos 
subjecls  tout  le  recœuil,  honneur  el  bon  traictement  que  se  pourra  el  l'on  doibt  faire 
à  si  bons  confidens  voisins  el  compalriots. 

Tome  X.  27 
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Au  surplus,  avons  aussy  à  remerchier  Vosire  Majesté  que  si  libérallement  elle  a  esté 
servie  nous  accorder  son  crédict  pour  une  si  notable  somme  de  deniers;  mais,  comme 
pour  l'incommodité  du  temps,  craindons  que  ne  la  pourrons  recouvrer  sy  aisément  ou 
en  telle  quantité  que  désirerions  et  la  nécessité  le  requiert,  nonobstant  qu'avons  jà 
envoyé  en  Anvers  nos  facteurs  pour  y  faire  la  poursuite  requise,  avons  encores  advisé 
de  requérir  très-instamment  Vostre  Majesté  avecq  toute  humilité  qu'attendu  ses  bonnes 
délibérations  luy  plaise  s'eslargirà  quelque  honnesle  somme  de  deniers  comptans,  sans 
le  recouvrement  desquels  indubitablement  pourrions  tomber  en  inconvéniens  de  très- 
grande  et  maulvaise  conséquence  et  perdrions  crédict  entièrement  avecq  les  forces  que 
ferions  marcher  du  costé  d'AUemaigne  à  nosire  assistence.  Et,  comme  de  tout  ce  que 
dessus  et  que  peult  toucher  la  bonne  et  mutuelle  correspondence  que  désirons  perpé- 
tuellement tenir  avecq  Vostre  Majesté,  ledict  S'  de  Famas  vat  plainemenl  instruict, 
l'avons  chargé  de  fere  demeure  par-delà  pour  quelque  temps,  suppliant  très-humblement 
Vosire  Majesté  luy  vouloir  tousjours  prester  favorable  audience  et  luy  adjouster  foy  et 
crédence  en  tout  ce  qu'il  traictera  de  nosire  pari,  ensamble  le  favoriser  en  toutes  les 
choses  qu'il  représentera  à  Vosire  Majesté  pour  le  plus  grand  bien  el  accélération  de 
nos  affaires. 

Et  sur  ce  prions  Noslre-Seigneur  vous  octroyer.  Madame,  en  longue  et  heureuse  vie, 
félicité  entière,  nous  recommandans  plus  que  très-humblement  à  la  bonne  grâce  de 
Vostre  Majesté. 

De  Bruxelles,  ce  m'  de  janvier  1S78. 

(Archives  de  la  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  88.) 


MMMDCCXIX. 
Les  Êtats-généraux  au  comte  de  Leicesler. 

(Bruxelles,  3  jantieb  4578?) 
Ils  espèrent  que  le  comte  de  Leicester  sera  placé  à  la  tête  de  l'expédition  qui  doit  les  secourir. 

Monsieur,  Nous  avons  tousjours  expérimenté  la  bonne  volunté  et  affection  qu'avez  à 
la  direction  de  nos  affaires,  l'ayant  bien  démonstré  par  effect  en  la  négociation  que 
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Mons'  le  Marquis  de  Havrech  et  Adolf  de  Meelkercke  ont  iraicté  de  noslre  part  aveoq 
Sa  Majesté  Réginale  :  en  quoy  avons  aperceu  vostre  auctorilé  et  crédict  y  avoir  grande- 
ment proufficlé,  de  quoy  sommes  vos  très-obligés  et  ne  fauldrons  recognoistre  en  temps 
et  lieu  vos  bons  offices  et  si  importans  au  salut  de  noslre  patrie,  vous  suppliant,  Mon- 
sieur, de  vouloir  continuer  à  procurer  l'aclièvement  du  surplus  et  donner  assistence  au 
S'  de  Famas,  lequel  dépeschons  en  toute  diligence  vers  Sa  Majesté  aveeq  tout  ce  que 
de  commun  consentement  a  esté  accordé,  de  quoy  ne  doublons  que  Sa  Majesté  en 
reccpvrat  tout  piain  contentement. 

Nous  avons  aussy  requis  Sa  Majesté,  par  les  lettres  que  luy  cscripvons,  comme  surtout 
désirons  que  Vostre  Seigneurie  soit  chief  et  conducteur  du  secours  que  Sa  Majesté  est 
délibérée  nous  envoyer,  comme  aussy  l'en  requérons  très-instamment  de  le  vouloir 
accepter  :  en  quoy  rccepvrons  telle  satisfaction,  comme  est  l'estime  en  quoy  vous  tenons 
pour  les  grandes  vertus,  prudence  et  vaillance  que  sçavons  vous  accompaigner,  vous 
suppliant  donner  tout  crédict  de  noslre  part  audict  S'  de  Famas. 

El,  faisant  fin  de  ceste,  prierons  Nostre-Seigneur,  Monsieur,  vous  maintenir  en  sa  saincte 
grâce,  nous  recommandans  très-affectueusement  aux  vostres. 

De  Bruxelles,  etc. 

{Arch.  de  la  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  94.) 


MMMDCGXX. 
ff^illiam  Davison  à  IValsingham  et  à  IVilson. 

(Bruxelles,  3  janvier  1878.) 

\.M  Ëtats  lui  ont  fait  part  de  leur  vif  désir  de  voir  le  comte  de  Leicester  prendre  le  coraniandement 

de  l'expcdition. 

It  maye  plcase  Your  Honours.  On  saterdaie  laste  I  wrote  unto  Your  Ilonours  by  one 
Williams  and  on  sondaye  by  the  poste.  On  mondaye  I  came  to  this  towne  about  th'in- 
siant  of  the  Marquis  bis  arrivall,  wilh  whome  I  bave  siiice  enterleignrd  dailie  confé- 
rence. The  nexte  daye  he  made  reporte  of  bis  négociation  to  the  States,  so  muche  to 
there  comforte and  satisfactyon  as  divers  in  the companie  coulde  not  refraine  with  tcares 
to  express  their  joye.  Yesterdaie  ihey  sent  for  me  to  tbeire  towne  howse,  wheare,  after 
the  Marquis  had  in  their  nanies  acquainted  me  with  bis  relation  he  made  unto  ihem  of 
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Her  Majesties  gracious  inclinalion  and  promis  to  assiste  thcni  both  witb  lier  men  and 
credilt  for  monie,  and  acknowledged  tlie  greate  and  infinit  obligation  wherein  not  onlie 
ihey  in  parliculer,  but  ibeire  wbole  countrie  in  gênerai!  weare  bounde  unto  lier 
Majeslic  for  ihe  same,  ihey  letl  me  understande  tbal  they  had  ajiproved,  ratified  and 
accorded  ail  and  wbatsocver  he  and  Medekcrke  ibeir  ambassadours  had  treatid  in 
£nglande  and  propounded  unto  them  hère  on  the  parte  of  Her  Majestie,  and  that  they 
had  resolved  fourthwith  to  sende  over  Monsieur  de  Famas  (whome  they  had  chosen 
for  thcir  Ambassadour  résident  in  Englande),  not  onelie  to  présente  unto  Her  Majcsiie 
in  theii  names  mostc  humble  diitifull  and  indnit  thankes,  but  also  instrucled  and  auc- 
thoriscd  in  suche  sorte  for  the  finishinge  and  perfeclingc  of  the  présente  négociation  as 
shoulde  be  to  Her  Majesties  full  contentement.  In  the  meane  time,  there  necessiiie  being 
greate,  iheir  eneinie  stronge  and  bis  forces  dailye  encreasingc,  especiailie  by  the  waye  of 
Fraunce  from  whence  they  doc  over  ail  bandes  flocke  unto  them,  he  tolde  mee  that  the 
States  had  thought  good  carcnestlie  to  intreate  me  to  recomende  iheir  cawse  unto  Her 
Majestie  and  in  their  name  moste  humblie  to  besiclie  her  to  stande  so  muche  their  gra- 
cyows  Ladye  as  to  hasten  and  advaunce  with  ail  possible  spcede  the  preparinge  and 
iransporlinge  of  her  saide  promised  and  desiritt  succors,  the  charge  and  governement 
whereof  they  did  moste  humblye  and  instanllie  besiche  Her  Majestie  to  comcnde  unto 
My  Lorde  of  Lcceister,  whome  for  bis  wisedome,  judgeniente,  valure  and  other  hono- 
rable partes  malched  wilh  a  singuler  aiïectyon  towardes  them,  their  countrye  and  cawse, 
'hey  did  above  ail  men  désire  to  be  employed  in  ihis  occasyon.  This  in  substaunce  did 
he  in  their  names  and  présence  dcliver  unto  mee,  which  I  bave  thought  my  duty  accor- 
dinglye  to  signifye  unto  Your  Honours  to  whome  the  necessiiie  and  importaunce  of  ihis 
requeste  is  so  well  knowen,  as  I  neede  not  in  further  urginge  hercof  trowble  youe  with 
a  longe  letter,  but,  Icavinge  the  matter  to  Your  Honors  wise  care  and  handlinge,  will 
hère  moste  humblie  take  my  leave. 

Ai  Bruxelles,  the  lu""  of  januarie. 

Postscript.  After  I  had  finished  this  letter,  the  Marquis  sent  unto  me  a  gentleman  of 
bis  to  pray  me  that  I  would  vouchsafe  to  conveigh  in  my  pacquct  cerlen  letters  of  bis 
to  Her  Majestie,  which  I  herwith  send  Your  Honours,  by  the  which  I  think  you  may  the 
better  pcrceave  the  advauncing  of  Her  Majesties  forces  is  desired. 

{Becord  office,  Pap.  of  ffoUand,  vol.  2.) 
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MMiVlDCCXXI. 

Fogaça  à  don  Juan  (Extrait). 

(M  JANVIER  1578.) 

Célébration  secrète  du  culte  catholique  à  Londres. 

My  frind  and  I  met  at  niasse  in  a  cliapell  of  tiiis  cittie,  where  (lie  Holy  Sacranient  is 
uonlinually  keapt. 

{Record  office,  Dont,  pap.,  App.,  p.  551,  n*  47.) 


MMMDCCXXll. 
Le  marquis  d'Havre  à  la  reine  d'Angleterre. 

Bruxelles,  4  janvier  1878.) 

Les  États  ont  résolu  d'envoyer  M.  de  Famars  en  Angleterre.  —  Intrigues  des  Français;  le  meilleur 
moyen  de  les  arrêter  serait  un  prêt  de  la  reine  en  argent  comptant.  —  Le  prince  d'Orange  s'est 
rendu  à  Gand  pour  y  apaiser  les  troubles.  —  L'archiduc  Malhias  est  attendu  à  Bruxelles.  —  Les 
États  se  réjouissent  de  la  prochaine  arrivée  de  Thomas  Leighion. 

Madame,  Suyvant  le  commandement  de  Vosire  Majesté  et  le  très-grand  désir  que  j'ay 
à  luy  continuer  mon  très-humble  service,  ne  veulx  laisser  perdre  aulcune  ocasion  de 
l'advcilir  du  succès  de  nos  affaires,  «ussy  ce  que  peull  concerner  le  bien  et  prospérité 
des  siennes,  estant  arrivé  le  pénulliesme  de  décembre  en  cesie  ville  de  Bruxelles,  où  je 
lis  inconiinant  la  rclacion  de  ma  charge  à  Messieurs  les  Estals-Généi  aulx,  lesquels  tous 
unanimement  et  de  très-bon  cœur  ont  advoué  et  ratiflic  tout  ce  qu'a  esté  besoigné  entre 
Vostre  Majesté  et  eulx,  et  ce  avec  une  telle  satisfaction  et  contantemciit  que  je  ne  pou- 
roys  jamais  exprimer  le  crédict  et  authorilé  que  Vostre  Majesté  a  gaigné  entre  eulx, 
aussy  générallcmcnt  envers  tout  le  peuple,  ayant  dénommé  le  S'  de  Pâmas  pour  incon- 
tinent et  à  toute  diligence  se  tiansporler  vers  Vostre  Majesté  avec  tous  les  prineipulx 
dcspeschcs,  et  antièremcnt  conformes  au  pourject  qu'en  a  esté  faict  pardelà,  aussy  pour 
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la  suplier  irès-humblcmenl  de  vouloir  faire  acheminer  son  secours  sans  aulcune  aliarge, 
pour  l'exlréme  besoing  qui  le  requiert  à  cause  des  forces  de  France,  qui  descendent  à 
toute  oultrance,  comme  aussy  aproehent  celles  d'Espaigne  et  Italie,  selon  quoy  nous 
jugeons  n'cstre  la  volunté  du  Roy  de  s'accommoder  que  par  force  d'armes,  comme  s'est 
aussy  descouvert  par  plusieurs  lettres  nouvellement  interceptées  estre  son  intention 
telle. 

J'ay  trouvé  icy  encores  plusieurs  par  trop  affectionnés  au  party  de  la  France,  com- 
bien que  depuis  ma  venue  le  tout  est  entièrement  refroidy,  et  leur  négociation  inter- 
rompue; et,  allin  que  Voslre  Majesté  en  soyt  plus  particulièrement  advertye,  je  luy 
envoy  icy  joinct  le  billet  contenant  toutes  leurs  secrètes  menées,  lequel  suplye  Vostre 
Majesté  veoir  et  communicquer  seullement  avec  ses  plus  privés.  Sur  tout  convient  et 
est  plus  que  nécessaire,  pour  son  propre  bien  et  service,  et  de  tous  nous  aultres,  que 
Vostre  Majesté  face  acheminer  sesdictes  forces  sans  aulcun  dilay,  veu  qu'elles  sont  icy 
si  agréables,  sans  perdre  tamps.  Aussy  comme  je  crains  que  les  Estais  ne  pouront 
trouver  sur  le  crédict  de  Vostre  Majesté  si  prompts  deniers  que  leurs  nécessités  requiè- 
rent, je  sçay  que  par  le  S'  de  Famas  yls  la  requièrent  de  se  vouloir  eslargir  à  quelque 
raysonnable  somme  en  deniers  eomptans,  en  quoy,  si  Vostre  Majesté  se  peull  acom- 
moder,  elle  establiroyl  facillement  tous  les  dévoyés  à  sa  dévotion,  en  quoy  je  liendra[y] 
la  main  avec  la  ferveur  et  vigilance  que  convient. 

Mons'  le  Prince  d'Oranges  est  ampesché  à  remettre  les  affaires  de  Gand  en  meilleur, 
ordre,  combien  que  n'avons  encores  certitude  de  quelque  amendement,  mais  bien  espoir 
que  par  sa  prudence  et  dextérité  yl  les  pourat  plus  facillement  réduire  à  la  rayson, 
d'aultant  que  sa  venue  leur  a  esté  fort  agréable  et  qu'il  a  grand  crédict  entre  eulx.  YI 
s'est  tant  ouvertement  resjouy  des  bones  dcspesches  que  j'ay  apporté,  qu'il  n'est  pos- 
sible de  plus,  me  l'ayant  tesmoigné  par  ses  lettres. 

L' Archeducq  doybt  venir  en  ceste  ville  dans  deux  ou  trois  jours  pour  gouverner  selon 
les  conditions  qu'il  a  aprouvé,  après  quoy  me  transporleray  vers  le  Prince  en  la  com- 
pagnie de  vostre  Ambassadeur,  pour  despescher  ledict  de  Fama.  Et  sont  esté  les  Estais 
fort  resjouys  de  la  venue  du  S'  de  Lecton  que  Vostre  Majesté  envoyt  pardeçà,  lequel 
doybt  icy  arriver  ce  jourd'huy,  auquel  participeray  la  conduicte  de  nos  affaires  et  des 
humeurs  avec  quy  yl  aura  à  traicter.  Et,  espérant  continuer  à  toutes  commodités  d'aver- 
tir Vostre  Majesté  de  nos  occurences,  feray  fin  avec  mes  très-humbles  recommandations 
en  la  bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  pryant  Nostrc-Signeur,  Madame,  donner  à  ycelle 
toute  prospérité,  heureuse  vie  et  longue  avec  accroissement  d'estals  et  honneurs. 

De  Bruxelles,  ce  4'  de  janvier  1578. 

(Record  office,  Pap,  of  Holland,  vol.  2.) 
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MMMDCCXXHL 

Le  prince  d'Orange  à  ff^illiam  Davison. 

(GAND,  4  JANVIER  ■1578.) 

Il  a  appris,  avec  un  virrc|;ret,que  la  reine  d'Angleterre  recommandait  aux  États  de  maintenir  la  religion 
romaine.  —  Il  ne  sait  en  quels  termes  il  peut  s'exprimer  à  ce  sujet  sans  offenser  Elisabeth. 

Monsieur,  J'ay  esté  adverti  par  aulcuns  de  mes  aniis  que  Monsieur  le  Marquis  de 
Haverech  et  Monsieur  de  Medekerkc,  faisant  leur  rapport  de  leur  négotiation  d'Angle- 
terre, ont  déclaré  que  Sa  Majesté  avoit  délibéré  de  conseiller  Messieurs  des  Estais  de 
maintenir  la  religion  Romaine,  en  laquelle  ils  ont  esté  nés  et  élevés,  chose  qui  nous 
seroil  tant  préjudiciable  pour  radvanchement  de  nos  affaires  que  rien  ne  nous  sçauroit 
venir  plus  mal  à  propos  en  ce  temps-cy.  Je  vous  prie  et  Monsieur  de  Leiton  auquel  il 
vous  plaira  de  communicquer  la  présente,  de  me  mander  ce  que  vous  en  sçavez  et  com- 
ment il  vous  semble  que  nous  nous  debvons  gouverner  en  ceste  endroict.  Et,  d'aultant 
que  Monsieur  le  Marquis  de  Havertch  est  délibéré  de  me  venir  veoir  et  qu'il  me  pou- 
roit  parler  de  ceste  matière,  je  vous  prie  aussy  touts  deux  de  me  mander,  si  il  m'en 
parle,  ce  que  je  luy  pourray  respondre  sans  offenser  Sa  Majesté,  de  laquelle  je  désire 
de  demeurer  très-humble  et  très-affectionné  serviteur,  d'aussy  bon  cœur  qu'apprés  vous 
avoir  présenté  et  à  Mons'  de  Leiton  mes  affectionnées  recommandations  avecques  offre 
de  mon  service,  je  prleray  Dieu,  Monsieur,  de  vous  donner  bonne  et  heureuse  vie. 

A  Gand,  ce  luj*  de  janvier  1578. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  2.) 


MMMDCCXXIV. 

Mémoire  présenté  par  Thomas  Leighton  aux  États-généraux. 

(5  JANVIER  1678.) 

Désir  de  la  reine  d'Angleterre  de  voir  la  paix  rétablie  aux  Pays-Bas.  —  Elle  recommande 
une  suspension  d'armes  afin  de  reprendre  les  négociations. 

Remonstrance  du  S' Leton,  ambassadeur  de  la  Royne  d'A  ngleterre,  aux  Estats-généraulx , 

le  V'  de  janvier  1518. 

Sa  Majesté  Réginalc,  ayant  conceu  ung  extrême  regret  et  desplaisir  d'entendre  Testai 
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auquel  se  reirouvcnt  à  présent  les  affaires  des  Pays-Das  et  désirant  tant  pour  la  bonne 
affection  qu'elle  porte  au  Roy  Caiholicque,  son  bon  frère,  comme  pour  le  bien  et  sou- 
lagement de  ses  subjccis,  par  quelque  bon  expédient  pourvoir  aux  maulx  et  ruynes  que 
lire  après  soy  le  renouvellement  d'une  guerre  sy  cruelle  et  sanglante,  comme  (en  appa- 
rence) sera  ceste-icy,  a  dépesché  en  Espaigne  ung  gentilhomme  exprès  vers  ledict  Roy 
Calholicque,  son  bon  frère,  tant  pour  luy  remonstrer  le  dangier  manifeste  auquel  il  se 
précipitera  en  suivant  le  train  des  guerres  recommenchées,  comme  pour  luy  adviser, 
selon  le  debvoir  d'une  princesse  débonnaire,  de  vouloir  entendre  à  quelque  bonne  paix 
avecq  sesdicts  subjects,  le  moyen  d'effectuer  laquelle  gist  (selon  l'advis  de  Sa  Majesté) 
en  leur  permeclant  jouyr  leurs  libertés  et  privilèges  anchiennes,  leur  donnant  ung  gou- 
verneur quy  leur  sera  agréable  et  entretenant  son  Edict  Perpétuel  de  paix  en  la  confor- 
mité de  la  Pacification  de  Gand,  choses  èsquelles  (comme  elle  pense)  il  debvroit  faire 
nulle  difficulté,  puisque  sesdicts  subjects  ne  désirent  de  changer  ou  de  maislre  ou  de 
religion  ou  aullrement  innover  chose  quelconque  au  contraire  de  ladite  Pacification 
que  luy-mesmes  a  juré  solemneicment  d'entretenir;  mais,  en  cas  que  ledict  Roy  Calho- 
licque ne  veult  entendre  à  quelque  bon  accord,  mais  pluslost  procéder  par  voye  de 
force  de  rigeur,  Sadite  Majesté  Réginale  a  donne  en  charge  à  sondict  serviteur  de  luy 
faire  entendre  que,  tant  en  dcffenee  des  libertés,  privilèges  et  ancien  gouvernement  dcs- 
dicts  Pays-Bas  comme  pour  éviter  les  dangiers  et  altérations  qui  peuvent  ensuivre  à 
Sadite  Majesté  et  son  Estât  mesme,  elle  est  résolue  de  les  assister  de  toutes  ses  forces  et 
moyens. 

Et  comme,  d'une  part.  Sa  Majesté  s'est  emploie  vers  ledict  Roy,  son  frère,  aussy  pour 
n'obmcclre  chose  qui  peult  induire  à  quelque  bonne  paix,  a-t-clle  trouvé  bon  d'envoier 
le  s'  Leton  tant  envers  les  Estats-généraulx  des  Pays-Bas  comme  vers  le  S'  Don  Jean 
d'Austria,  pour  moyenner,  s'il  est  possible,  une  surséance  d'armes  d'une  part  et  d'aultre 
pour  quelque  temps  raisonnable,  en  actendant  la  responce  dudict  Roy  Calholicque,  à 
laquelle  Sa  Majesté  (sçaehant  les  debvoirs  que  ont  usé  lesdicts  Estais  généraulx  par 
cy-devant)  s'asseure  de  leur  bonne  inlention.  Aussy  at-elle  opinion  que  le  S'  Don  Jean 
ne  refusera  de  y  entendre;  mais,  où  il  ne  veult  poincl,  Sa  Majesté  a  donné  charge  audicl 
S'  Leton  de  luy  faire  entendre  la  résolution  qu'elle  a  mandé  au  Roy  en  ccst  endroict. 
Et,  combien  que  Sa  Majesté  désire  que  Messieurs  les  Estais  preslassent  l'oreille  à  ccste 
suspension  d'armes,  monstrant  par  15  leur  bonne  inclination  à  la  paix,  comme  chose 
laquelle  ils  souhaitent  le  plus,sy  est-ce  que  Sa  Majesté  ne  prétend  en  cecy  aulcunement 
de  les  endormir  ou  faire  nonchallance  de  leur  salut,  ains  leur  advise  par  tous  bons 
moyens  de  s'asseurer  et  pourvoir  à  leur  deffence. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  ms.  d'Alegambe,  t  II,  fol.  300.) 
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MMMDCCXXV. 
Le  prince  d'Orange  à  fVilliam  Davison. 

(Gakd,  s  janvier  1S78.; 

Il  insiste  sur  son  vif  mécontentement  de  voir  la  reine  d'Angleterre  recommander  le  maintien  de  la 
religion  romaine.  —  Bien  difTérent  était  l'espoir  qu'il  avait  donné  aux  partisans  de  la  religion 
réformée,  les  seuls  sur  lesquels  il  puisse  compter. 

Monsieur,  Depuis  les  miennes  du  jour  d'hier,  j'ay  reçeu  ung  extraie!  de  l'artiele  lou- 
chant la  volonté  de  Sa  Majesté  en  ce  que  louche  la  religion  Romaine,  lequel  a  eslé  tiré 
du  rapport  de  Messieurs  de  Ilavrech  et  Medckercke,  et  que  je  vous  envoie  joinct  aux 
présentes  '.  Vous  pourrez  vous-mcsmcs  juger,  l'ayant  veu,  de  quelle  importance  il  est, 
et  combien  il  nous  apportera  de  doinmaige,  tant  y  a  que  je  vous  puis  asseurer  que  rien 
ne  pourroit  nous  esire  tant  dommageable  h  l'advancemenl  de  la  religion;  car  voyants 
eulx  qui  en  demandent  le  recullcment,  que  non-seulement  eeulx  desquels  nous  pou- 
vons attendre  quelque  faveur,  ne  nous  favorisent,  ains  qu'ils  nous  sont  contraires,  je 
vous  laisse  à  penser  s'ils  vouidront  jamais  consentir  quelque  chose  pour  la  religion, 
dont  toutesfois  dépend  le  seul  fondement  de  l'union  de  ces  pays  et  le  vrai  service  de  Sa 
Majesté.  Et,  quant  à  moy  en  particulier  il  ne  me  pourroit  venir  aucune  chose  plus  mal 
à  propos  pour  me  faire  perdre  tout  crédit  que  telles  nouvelles;  car,  n'estant  asseuré  bon- 
nement que  de  ceulx  qui  sont  de  la  religion  ou  qui  y  favorisent,  sy  une  fois  ils  enten- 
dent telle  estre  la  résolution  de  Sa  Majesté,  ils  ne  pourront  avoir  telle  opinion  de  moy 
que  je  désire  et  est  expédient  qu'ils  ayent,  veu  que  je  leur  ay  promis  tout  le  contraire, 
d'aultant  que  je  n'eusse  jamais  peu  croire  que  Sa  Majesté  eusl  vollu  leur  apporter  de 
préjudice  à  la  religion  de  laquelle  elle-mesmes  faict  profession,  comme  vous  dira  plus 
amplement  Monsieur  de  Famars.  Qui  me  faict  encores  plus  vous  prier  et  Monsieur  de 
Leyton  de  me  vouloir  mander  vostre  advis  sur  le  tout,  quoy  faisant  me  ferez  plaisir, 
lequel  je  recognoistrai  volontiers  envers  tous  deux,  vous  faisant  service  où  l'occasion  se 
présentera. 

'  Cet  extrait  est  joint  il  la  lettre  de  Taciturne  et  est  ainsi  conçu  : 

-  Aussi  que  tant  s'en  fault  qu'elle  se  voulsist  ingérer  d'y  introduire  aucune  nouvcllcté,  que  mesmes 
au  contraire  désiroit  bien  Sa  Majesté  que  sccussiés  qu'elle  ne  prrmctiroit  en  façon  quelconque  que 
nouvcaulté  y  fust  introduicte,  et  moins  qu'on  intcntast  chose  préjudiciable  à  l'obéissance  de  noslre 
souverain  prince  et  seigneur  naturel,  ou  à  la  religiqn  Catholicquc  en  laquelle  estions  nés  et  nourris 
et  nostrc  prince  vouloit  que  nous  fussions  maintenus.  • 

Tome  X  28 
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Je  me  recommande  affectueusement  à  vos  bonnes  grâces  et  de  Monsieur  de  Leiton 

auquel,  s'jl  vous  plaist,  cesle  lettre  sera  commune, priant  Dieu  vous  donner,  Monsieur, 

en  santé,  bonne  vie  et  longue. 

De  Gand,  ce  v*  de  janvier  1578. 

{Record  office,  Pap.  of  Rolland,  vol.  2.) 


MMMDCCXXVI. 

Réponse  des  États-généraux  à  la  proposition  de  Thomas  Leighton. 

(Bruxelles,  7  janvier  1878.) 

Les  États  sont  résolus  à  maintenir  la  religion  catholique  et  l'obéissance  au  roi  d'Espagne.  —  Inconvé- 
nients d'une  suspension  d'armes;  ils  ne  s'opposent  pas  toutefois  à  ce  que  Thomas  Leighton  la  propose 
à  don  Juan.  —  Sur  ces  entrefaites,  ils  consulteront  le  prince  d'Orange.  —  Us  insistent  pour  obtenir 
un  prompt  secours  de  la  reine  d'Angleterre. 

Les  Ëstats-généraulx  des  Pays-Bas  ayans  oy  la  proposition  du  seigneur  Leyton, 
ambassadeur  de  la  Royne  d'Angleterre,  ont  résolu  de  remerchier  très-humblement  Sa 
Majesté  Réginale  de  son  affection  singulière  envers  eulx,  et  ledit  seigneur  Ambassa- 
deur de  la  paine  qu'il  a  prins  de  s'employer  en  ceste  légation,  déclairans  qu'ils  ont 
toujours  désiré  et  désirent  encoires  sur  tout  que  ces  pays  puissent  estre  maintenus  en 
bonne  paix,  tranquillité,  l'observance  de  la  religion  catliolicque  et  obéissance  du  Roy, 
nostre  souverain  seigneur  et  prince  naturel.  A  quoy  aussi  ils  ont  fait  tout  debvoir  vers 
le  seigneur  Don  Jehan,  par  l'envoy  de  plusieurs  prélats,  seigneurs,  gentilhommes  et 
aultres  leurs  députés  devant  l'emprinse  de  ceste  guerre,  combien  qu'ils  n'y  ont  sçeu 
parvenir  parce  que  ledict  seigneur  Don  Jehan  n'a  voulu  accepter  leurs  offres  plus  que 
raisonnables,  quy  servoyent  à  l'asseurance  du  pays,  conservation  de  l'auctorité  de  Sa 
Majesté  et  de  ladicte  religion. 

Touchant  la  proposition  de  surcéance  et  cessation  d'armes,  parce  que  lesdis  Estais 
par  tous  les  debvoirs  susdits  n'ont  riens  sçeu  gaigner  sur  ledit  seigneur  Don  Jehan,  ne 
la  pourroient  encoires  accorder  sans  leur  grande  yncommodité,  dangier,  ynterrest  et 
dommaige,  niesmes  par  ce  qu'ils  ont  leur  camp  formé  non-seullement  allentour  de 
Namur,  mais  aussy  devant  Rurmonde,  laquelle  ville  par  ladicte  cessation  du  siège  vien- 
droit  à  estre  secourue,  ravictaillée  et  ramunie.  Et  d'aultre  costel  ledict  Don  Jehan  auroit 
par  ce  meilleur  moyen  à  préparer  ses  forces  et  les  faire  haster  pardeçà,  cependant 
que  lesdis  Estats  feroient  abstinence  de  guerre,  y  joinct  qu'ils  demotireroient  tousjours 
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chargés  des  gsiges  de  leur  gendarmerie,  sans  en  tirer  aulcun  service.  Néantmoins,  pour 
nionstrer  que  lesdicts  Eslats  ne  sont  aliénés  de  la  réquisition  de  Sa  Majesté  lléginale, 
laquelle  ils  cognoisseni  évidainment  procéder  de  bon  zèle  et  d'aifection  à  réduire  les 
affaires  à  bon  train,  ne  trouveroient  que  bien  à  propos  que  ledit  seigneur  Ambassadeur 
passist  oultre  vers  ledict  seigneur  Don  Jehan,  pour  préaliablemcnt  sçavoir  son  intention 
sur  ladicte  cessation,  à  laquelle,  s'il  se  veult  accommoder,  lesdis  Estais  pourront 
alors  plus  amplement  adviser  sur  ladicte  proposition  et  résolution  dudict  Don  Jehan. 

Et  cependant  que  ledict  seigneur  Ambassadeur  s'en  va  vers  ledict  seigneur  Don 
Jehan,  on  advertira  Monseigneur  le  Prince  d'Oranges  et  ceuix  du  camp  pour  contre  le 
retour  dudit  seigneur  Ambassadeur  en  estre  munis  de  leur  bon  advis  et  donner  audict 
Ambassadeur  responeeabsolute,  entendant  toutesfois  que  ledict  seigneur  Ambassadeur 
ne  fera  part  audict  seigneur  Don  Jehan  de  ceste  résolution. 

Finalement  recommandent  à  Sa  Majesté  Kéginale  d'exécuter  ses  bonnes  résolutions 
prinses  avecq  le  seigneur  Marquis  de  Havrech  et  Adoif  de  Meeikcrcke,  et,  ce  suyvant, 
vouloir  haster  le  secours  de  ses  gens  de  guerre,  tant  de  pied  que  de  cheval,  veu  que 
l'ennemy  se  fortilie  de  jour  à  aultre  et  luy  descendent  secours  de  toutes  parts. 

Faict  à  Bruxelles  à  l'assemblée  desdis  Estals-généraulx,  le  vu*  de  janvier  1578. 

{Archives  de  l'État  à  Bruges,  Rtg.  639,  n*  102.) 


MiMMDCCXXVn. 

Traité  dalliance  entre  la  reine  d'Angleterre  et  les  États-généraux. 

(Bruxelles,  7  jahvikr  4S78.) 

Confirmation  des  anciens  traités  conclus  entre  les  rois  d'Angleterre  et  la  maison  de  Bourgogne.  — 
Aucune  négociation  importante  ne  se  poursuivra  aux  Pays-Bas  sans  Passentimcnt  de  la  reine 
d'Angleterre.  —  Engagement  des  Elats-gcncraux  de  secourir  la  reine,  s'il  en  était  besoin.  —  Le» 
États  soumettront  à  la  reine  les  dissentiments  qui  éclateraient  dans  leur  sein.  —  Si  la  reine  arme  une 
flotte  pour  la  sûreté  de  la  mer,  les  Étals  y  joindront  leurs  navires.  —  Ils  expulseront  les  rebelles 
anglais.  —  Ils  ne  concluront  aucun  traité  sans  l'assentiment  de  la  reine  et  ne  traiteront  point  avec  le 
roi  d'Espagne  sans  faire  ratifier  la  présente  convention. 

Àrticuli  pro  fœderibus  observandis  et  mutua  amicitia  prœslanda  et  pace 
conservanda  inler  Reginam  et  Status  Inférions  Germaniœ. 

Cum  inler  Regnum  Anglise,  Ordinesque  et  Status  Bcigii  sive  Inférions  Germanise, 
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Domumque  Burgundicani  non  modo  divers!  tractatus  ab  antique  initi  sint,  quos 
oninino  expedit  firmiier  ab  ulraque  parte  prœstari  et  obscrvari,  sed  eliam  hoc  rerum 
statu  plus  quam  necessarium  sit  regnum  et  ordines  praedictos  jam  arclioribus  fœderibus, 
vinculisque  constringi  quam  antea,  ut  sese  mutuo  tueanlur  et  défendant  contra  eorum 
vim  et  injurias  qui  eis  aut  eorum  cuilibet  maie  volunt,  hinc  est  quod  Nos  Elizabetha, 
Angliœ,  Franciœ  et  Hibernise  Regina,  Fidei  defensor,  etc.,  ex  una  parte,  et  nos  Prœiali, 
Nobiles  et  Deputati  civitatum,  membrorum  et  Slatuum  harum  Inferiorum  Belgii 
Regionum,  sciiicet  Brabanliae,  Geldriae,  Fiandriœ,  Arthesiae,  Hannoniae,  Valencenarum, 
Insularum,  Duaci  et  Orcbiaci,  Holiandiae,  Zelandiœ,  ISamurci,  Tornaci,  Tornacesii, 
liltrajecti,  Mechiiniae,  Friziœ,  Transisiianiae  et  Territorii  Groningensis,  repraesentantes 
Ordines  et  Status  totius  Belgii  sive  Infcrioris  Germanise  ex  altéra,  tenore  praesentium 
liilerarum  notum  facimus  omnibus  et  singulis  nos  quosdam  articules,  pro  fœderibus 
obscrvandis  et  mutua  amicitia  ultro  citroquc  praestanda  ac  pace  conscrvanda,  concepisse, 
tractasse  ac  conclusisse,  quorum  ténor  sequitur,  et  est  talis  : 

1.  Tractatus  inter  Reginam  Angliœ  et  Domum  Burgundicam  permanebunt  suo 
robore  et  cilicacia  absque  uUa  mutatione  aut  modificatione,  nisi  id  ex  utriusque  partis 
consensu  fiât. 

2.  Nulla  negotia  alicujus  momenti  tractabuntur  aut  expedientur  in  Inferiori  Germania 
pro  bello  gerendo  et  pace  componenda  durante  toto  tempore  praesentis  discordiœ  absque 
consilio  et  consensu  Suae  Majestatis  interposito  aut  autlioritate  suorum  ministrorum  qui 
ad  talia  negotia  expedienda  deputabuntur  et  ibi  eommorabuntur. 

3.  Quod,  si  aliquis  princeps,  communitas,  populus  aut  oppidum  aliquod  machina- 
buntur  aliquid  in  damnum  et  prsejudicium  tranquilli  status  Angliae  aut  suorum  domi- 
niorum,  sub  praetextu  religionis  aut  alio  modo,  directe  vel  indirecte,  Status  Générales 
prœstabunt  Reginse  auxiiium  ejusdem  numeri  militum  et  sub  eisdem  conditionibus 
quibus  a  Regina  ipsis  prœstalur,  neque  aliquando  suppetias  ferent  aut  favorem  prœslabunt 
hujusmodi  perturba toribus  pacis,  sub  quocunque  quœsito  colore,  neque  patientur, 
quantum  in  ipsis  erit,  neque  assensum  praebeb'Unt  ut  auxilia  ulla  prsestentur  illis  qui 
hujusmodi  machinationes  molientur. 

4.  Quod  si  contingat  (quod  absit)  aliquid  controversiae  aut  dissidii  inter  Status 
incidere,  ipsi  certiorem  facient  Reginam  de  causis  hujusmodi  dissidiorum  et  arbitrio 
stabunt  Reginœ  aut  ejus  deputati  in  hujusmodi  conlroversis  componendis. 

5.  Quod  si  contingat  Reginam  classem  maritimam  instruere  ut  mare  reddat  pacatum, 
promittent  Status,  ad  requisitionem  Rcginae  per  ministres  sues  factam,  40  naves 
nantis,  armamenlis,  commeatu,  milite  et  munitionibus  ad  bellum  instructas  auxilio 
Reginœ  mittere  ad  hoslem  propulsandum,  ut  cum  classe  Reginae  se  conjungant  et  ejus 
imperio  pareant,  ipsius  Reginae  sumptibuset  expensis,  quarum  navium  singulae  erunt  ad 
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minimum  40  doliorum,  numerus  vero  mililum  et  nautarum  erit  pro  cujusque  navis 
magnitudine  et  qiiantitate. 

6.  Status  non  permittent  ullos  rebelles  anglos  aut  transfuges  et  fugitives  ex  regno 
Angliœ  commorari  in  Inferiori  Germaiiia,  postquam  illos  Regina  per  ministres  suos 
(lenunciaverit  pro  talibus,  sed  ejicicnt  illos  et  expellent  e  patria  tanquam  inimicos  tran- 
quillitatis  publicee. 

7.  Status  nullum  foedus  pasciscentur,  neque  ullos  contractus  secrelos  facient  cum 
uUo  principe  aut  poiestate  quacunque,  nisi  cum  consensu  Roginse,  et  illam  compre- 
hendent  et  sua  dominia  in  eodem  fœdere  et  traclatu  pacis,  si  ila  visum  fuerit  Reginee 
se  in  liujusmodi  fœdere  et  tractatu  comprehendi. 

8.  Qui  nunc  gubernacula  sustincnt  Reipublicae  aut  qui  postca  ad  hujusmodi  admi- 
nistralionem  admilleniur  in  Germania  Inferiori,  ralilicabunt  et  confirmabunt  nomine  et 
authoritntc  Régis  articules  superius  specifieatos. 

10.  Quandocunque  transactio  iiet  de  pace  per  Status  Générales  cum  Rege  suo 
Catholico  et  compositio  futura  sit,  proeurabunl  ipsi  Status  ut  una  cum  ipsa  pacifica- 
tione  inter  ipsos  Rex  Hispaniae  slabiiiat  et  confirmet  omnes  istos  articulos,  aut  tôt  et 
taies  quot  et  quales  per  Reginam  et  ministres  suos  mandatum  spéciale  habentes 
videbitur  conveniens  esse  et  expedire,  ut  perpétue  durent. 

Quos  quidcm  omnes  et  singules  articulos  tenore  prœsenlium  declaramus  nos  rates, 
gratosque  habere,  approbare  et  acceptare,  promitlimusque  bena  fide,  ullro  citroque 
implere,  observare  et  prœstare. 

In  quorum  omnium  et  singulorum  fidem  et  testimonium  prsesentes  nostras  lifteras 
sigillis  nostris,  scilicet  Reginœ  Elisabetlise  ac  ducatus  Brabantiœ,  que  communi  omnium 
Satuum  nomine  nos  Status  in  similibus  uti  consuevimus,  corroberari  et  muniri  jussimus. 

Datum  Bruxellœ,  seplimo  die  mensis  januarii  anno  a  Nativitate  Domini  Nostri 
Jesu  Chrisli  millésime  quingentesimo  septuagesimo  octave  '. 

{Arch.  de  la  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  49  et  91  ;  Àrcb.  du  Royaume  à  Bruxelles, 
ms.  d'Alegamhe,  t.  II,  fol.  509;  British  Muséum,  Vesp.,  C.  VII,  n*  101.  — 
Public  par  Rymer,  t.  VI,  part.  4,  p.  178. 

*  Thomas  Leighton  avait  mis  lu  plus  grande  activité  à  la  conclusion  de  ce  traité;  il  importait 
qu'avant  de  poursuivre  les  négociations,  il  connût  exactement  quels  seraient  les  engagements  des 
Etats-géncraux  vis-à-vis  de  la  reine  d'Aiiglctorri". 

Il  convient  de  remarquer  que  Thomas  Leighton,  qui  jouissait  de  toute  la  confiance  d'Elisabeth, 
avait  épousé  une  soeur  du  comte  de  l.cicester. 
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MMMDCCXXVIIL 

Convention  relative  au  secours  à  donner  aux  États- généraux 
par  la  reine  d'Angleterre. 

(7  JANVIER  1578.) 

Des  articles  spéciaux  règlent  la  restitution  des  sommes  prêtées  par  la  reine  d'Angleterre  aux  Etats- 
généraux  et  l'entretien  des  forces  militaires  qui  seraient  envoyées  d'Angleterre  aux  Pays-Bas. 

ArticuK  certam  pecuniœ  summam  continentes  per  Générales  Inferioris  Germaniœ  Régis 
Calholici  Status  mutuo  petitam  a  Serenissima  Elisabetha  Regina  Angliae. 

Primum  conventnm  est  quod  Status  Générales,  una  cum  receptione  instrumenti 
obligationum  Serenissimœ  Reginœ  et  civilatis  Londinensis,  tradent  pro  summa 
100,000  librarum  aut  aliqua  quacunque  sutnma  minore  similia  instrumenta  obliga- 
tionum Generalium  Slaluum  Belgii,  provinciarum  et  civitatum,  in  forma  valida  et  suOi- 
cienti  conceptas,  in  manus  ageniisautdeputati  Rcginse;  et,  infra40diesproximeet  immé- 
diate sequentes  requisiiionem  seu  interpellationcm  ex  parte  Suae  Majesiatis  Dominis 
Statibus  faetam,  dabunt  instrumenta  obligationum  particularium  oppidorum  quse  per 
Reginse  agentem  aut  aliquem  depulaliim  nominabuntur,  pro  plena  etabsoluta  solutione 
pecuniariim  mutuo  sumptarum  per  obligationes  prœdictas.  De  quibus  quidem  obliga- 
tionibus  Status  promittunt  se  liberaturos  Reginam  a  creditoribus  suis  et  indemnem  eam 
conservaluros,  aut  eamdem  summam  in  eadem  pecunia  Londini  soluturos  post  duo- 
decim  menses  immédiate  sequentes,  instrumentum  obligalionis  Reginae  et  diclae 
civitatis  Londinensis  Statibus  aut  illorum  deputatis  repraesentatum,  pristinis  obligatio- 
nibus  pro  summa  20,000  librarum  antehac  per  Status  interposilis  integris  manen- 
tibus. 

Quod,  si  infra  duodecim  menses  de  pace  transactum  sit  inter  Regem  Catholicum  et 
Status  Belgii  et  compositio  rerum  Belgicarum  fiât,  in  eo  casu  intégra  restitutio  praedictae 
provinciarum  summse  ante  pacis  ratificationem  faetam,  aut  saitem  dabunt  prsedicti 
Status  duodecim  obsides  in  Angliam  miltendos  ante  dictam  ratificationem  pro  majore 
securitate  solutionis  prsedictœ  summae  ad  tempora  et  dies  statutos  et  in  obligationibus 
expresses,  de  quibus  sexeligcnturex  numéro  Statuum  et  sex  ex  altéra  parle,  ita  quod  de 
magnatibus  sex  separatim  seligenturet  ex  aiiis  Suae  Majestatis  subditis  alii  sex,  quorum 
nominatio  futura  sit  pênes  Reginam. 
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Quod  si  contigerit  aliquam  pecuniœ  summam  pro  dicta  sorte  principal!  nomine  inte- 
resse deberi,  promittunt  Status  se  eam  integram  pecuniam  quae  nomine  interesse  debc- 
bitur  soluturos  et  Reginam  Screnissimam  a  solulione  ejus  pecuniae  quae  nomine  inte- 
resse debebitur,  indemnem  conservaturos. 


Pro  suslentatione  militum  qui  in  auxilium  Staluum  mittentur. 

1 .  Prœfcctus  et  generalis  militum  transmittcndorum  ad  requisitionem  Statuum  admit- 
tetur  in  Concilium  Statuum  ad  tractandum  et  concludendum  de  rébus  quac  in  consul- 
tationem  venient;  milites  vero  qui  per Reginam  in  Belgium  mittentur,  erunt 5,000  pediies 
et  1,000  équités. 

2.  Soiutio  pecuniœ  pro  duobus  aut  tribus  mcnsibus  reprsesenlata  pcr  Reginam  ad 
cxercitium  parandtim  refundetur  post  très  menses  post  diclam  reprœsentationcm  faclam 
in  civitate  Londincnsi,  in  pecunia  currentc  Anglise,  eodem  valore  quo  fuit  reprse- 
sentata. 

3.  Milites  tam  amplam  habebunt  praesialioncm  ab  ipsis  Slatibus  persolvendam  et 
stipendium  tam  libérale  quam  ulia  aiia  prœterea  natio  aut  populus  habebit,  qui  apud 
Status  militiam  exercebunt,  pro  condilione  cujusque  generis  militum. 

4.  Pro  sumplibus  et  expensis  faciis,  tam  in  conscribendis  militibus  quam  in  iiinere 
et  profeclione  eorumdcm  ad  portum  deslinatum  ubi  milites  naves  sunt  eonscensuri,  et 
pro  praeparationc  navium  in  quibus  transportabuntur,  Status  ipsi  omnia  onera  suppor- 
tabunt. 

5.  Soiutio  stipendiorum  per  Status  prœstanda  incipiel  ab  ipso  die  quo  milites  naves 
conscendent  et,  postquam  cessatum  fuerit  ab  armis,  ipsi  milites  angli  transportabuntur 
in  aliquem  Angliœ  portum  sumplibus  et  expensis  Statuum,  aut  dabunt  ipsi  Status 
prœfeeto  et  aliis  capitancis  et  militibus  stipendium  unius  mcnsisincipiens  a  dieexauto- 
ramenti  et  liberatione  ab  omni  militia  praestanda. 

6.  Postquam  exercitus  appulerit  in  Inferiorem  Germaniam,  omnia  militibus  suppe- 
ditabuntur  ad  victum  necessaria,  pretio  lionesto  et  compétente,  et,  quia  omnia  quae  ad 
conservandum  exercitum  Reginae  in  praesenlia  née  iractari,  née  providcri  possunt.  Status 
promittunt  se  ad  omncs  bonestas  conventiones  asseusuros  quae  pro  conservatione  prae- 
dictorum  militum  Reginae  nomine  proponentur. 

(Areh.  de  la  Haye,  Reg.  AngUlerre,  fol.  49;  Brit.  Muséum,  Vesp.,  C.  VII,  n*  101.) 
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MMMDCCXXIX. 

Déclaration  des  États-généraux  sur  le  prêt  à  faire  par  la  reine  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  8  janvier  1S78.) 

Ils  se  soumettent  à  toutes  les  exigences  de  la  reine  d'Angleterre  en  ee  qui  touche  la  restitution 
des  sommes  qui  leur  seront  prêlccs. 

Nos  prselati,  nobiles  et  deputati  civitatum,  membrorum  et  Statuum  harum  inferiorum 
Belgii  regionum,  seilicet  Brabanliae,  Geltirise,  Flandriae,  Artesiœ,  Hannoniœ,  Valence- 
narum,  Insularum,  Duaci  et  Orcliiaci,  Hollandise,  Zelandiae,  Namurci,  Tornaci,  Torna- 
cesii,  Ultrajecli,  Mechliniœ,  Friziae,  Transisalaniœ  ei  Territorii  Groningensis,  reprsesen- 
tanles  Générales  Status  Belgii  Bruxellœ  congregatos,  omnibus  ad  quos  praesens  scriplum 
pervenerit,  saluteni. 

Cum  nos  dederimus  in  mandatis  Illustrissimo  Domino  Carolo-Philippo  de  Croy, 
Rlarchioni  ab  Havrech,  ut  cum  omni  diligentia  se  ad  Reginam  Angliae  conferret,  ibique 
commodissimis  modis  et  rationibus  apud  Serenissimam  Reginam  Angliae  tractaret  et 
ageret  pro  pecuniis  nobis  mutuo  prœslandis,  et  generaliler  omnia  alia  et  singula  faceret 
et  perimplerel,  quae  ad  praemissa  expedienda  fuerint  necessaria  ;  cumque  idem  Marchio 
ab  Havrech,  insequendo  nostrum  mandalum,  ila  apud  Rcginalem  Majeslatem  habilo 
cum  ea  de  statu  dicti  Bcigii  iraclatu  egerit  ut  Sua  Serenissima  Majestas  concesseril 
mutuo  dare  nobis  dictis  Sialibus  summam  centum  millium  librarum  sierlingarum, 
monetse  anglicanœ,  aut  saltem  sese  ad  ejusdem  summae  solutionem  obligare  ac  curare 
ut  subditi  sui  cives  Londinenses  suas  personas  et  bona  quœcunque,  tam  in  regno  Angliœ 
quam  alibi  sita,  idonee  et  sudicienler  obligent  pro  restitulione  et  persolutione  ejus  pecu- 
niœ,  sub  sigillo  communi  civilatis  Londincnsis,  earumdemqueobligalionum  instrumenta 
nobis,  Suae  Majestatis  sumplibus,  intégra  et  omni  jure  perfecla  tradi  curare. 

Nos  antedicti  Status  Générales  lotius  Belgii  pro  servitio  principis  noslri  Régis  Calho- 
lici,  et  tuitione,  conservationeque  provinciarum  SuaeMajeslalis,  habita  super  hoc  matura 
deliberatione,  ex  cerla  nostra  seientia  et  voluntale  tenore  praesenlium  promiitimus  nos 
idonee  et  sufficienter  obligaturos  pro  restitulione  diclœ  summae  centum  milium  librarum 
aut  alius  cnjuscunque  summae  minoris  quam  vigore  crediti  diclae  Serenissimae  Reginae 
Angliae  aut  civium  Londincnsium  sumus  reeepluri  ;  ac  nostra  instrumenta  obliga- 
tionum  in  forma  valida  in  niaHus  oraioris,  agentis  aut  deputati  Reginae,  el,  infra  qua- 
draginta  dies  proximos  et  immédiate  sequentes  requisitionem  seu  interpellaiionem  ex 
parte  Suœ  Majestatis  Reginalis  nobis  factam,  dabimns  instrumenta  obligationum  parli- 
cularium  oppidorum  quoe  per  Reginae  oratorem,  agentem  autaliquem  deputatum  nomi- 
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nabunlur  pro  plena  et  absolula  solutione  et  salisfactione  peeunianim  mutuo  sumcn- 
(larum  per  obligationes  prœdictas.  De  quibus  quidem  obligutioiiibus  promitiimus  nos 
liberaluros  Reginam  a  creditoribus  suis  et  indemncm  eani  conservaluros,  aul  oamdcm 
summam  in  eadem  pecunia  Londini  soluturos  post  duodecim  nienscs  immédiate 
sequenles  inslrumentum  obligalionis  Ileginœ  et  diclœ  civilatis  Londincnsis  nobis  aut 
nostris  depulatis  reprœsentatuni.  Quod  si  infra  duodecim  nienses  de  pace  transactum 
sit  inler  Regcm  Catliolicum  et  nos,  et  compositio  reruni  Belgicarnm  fiât,  in  eo  casu 
promitiimus  integram  restitutionem  prœdiclœ  pecuniarum  summae  ante  pacis  ratifica- 
lioncm  faclam.  Aut  sallcm  dabimus  duodecim  obsidcs  in  Angliam  mittendos  anie  dictte 
pacis  ratificationem,  pro  majore  securitate  solutionis  praediciœ  summœ  ad  lempora  et 
dies  statutos  et  in  obligationibus  expresses.  De  quibus  sex  cligentur  ex  numéro  Sta- 
tuum  et  sex  ex  altéra  parle,  ila  quod  de  magnatibus  sex  separatim  seligeniur  et  ex  aliis 
Suœ  Majestatis  Catiioiicœ  subdiiis  alii  sex,  quorum  nominatio  futura  sit  pênes  Reginam. 
Quod  si  contigerit  aliquam  peeuniae  summam  pro  dicta  sorte  principali  nomine  inté- 
resse deberi,  promitiimus  nos  eam  inltgram  pecuniam  quae  nomine  interesse  debebitur 
soluturos  et  Reginam  Serenissimam  a  solulione  ejus  peeuniae  quae  nomine  interesse 
dcbcbilur,  indemnem  conservaluros. 

In  cujus  rei  tesiimonium  nos  dicti  Status  Générales  totius  Belgii  curavimus  prœscns 
instrumenium  expcdiri  et  sigilio  Slaluum  Drabaniiœ  quo,  communi  omnium  Statuum 
nomine,  in  similibus  uti  consucvimus,  corroboraii  et  communiri. 

Daium  Bruxellœ  oetava  mensis  januarii,  anno  a  nativitate  Domini  ISoslri  Jesu 
Christi  millesimo  quingentesimo  septuagesimo  oclavo. 

(Arch.  (le  la  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  92.) 


MMMDCCXXX. 

Instructions  données  par  les  États-généraux  à  M.  de  Famars. 

(Bruxelles,  8  janvier  1S7g.) 

Après  avoir  prcsenlé  les  remerciements  des  Étals,  il  s'efforcera  d'obtenir  de  la  reine  d'Angleterre 
un  prompt  secours  en  hommes  et  en  argent. 

hislruclion  pour  vous  S'  de  Famas  qu  envoyons  présententeut  vers  la  Sérénisshne 

Royne  d'Angleterre. 

Vous  vous  transporterez  incontinent  et  en  toute  diligence  vers  Sadiclc  Majesté,  où, 
après  luy  avoir  présenté  nos  très-humbles  et  plus  que  dcues  recommandations,  luy 
Tome  X..  29 
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ferez  eognoislre  de  nostre  part  l'extrême  contentement  et  satisfaction  qu'avons  conceu 
du  rapport  que  nous  ont  faict  le  s'  Marquis  de  Havrech  et  Adolf  de  Meetkercke,  nos 
ambassadeurs,  pour  les  bonnes  résolutions  èsquelles  Sadicle  Majesté  a  volu  condes- 
cendre, faisant  les  mesmes  remerchiemens  vers  tous  ceulx  de  son  Conseil. 

Et,  affin  que  de  nostre  part  ne  soit  donné  aulcun  retardement  à  l'exécution  de  ce  que 
a  esté  convenu  et  accordé,  avons  entièrement  aggréé  et  advoué  tout  ce  que  par  nosdicts 
ambassadeurs  a  esté  négocié,  conclu  et  arresté,  et  oultre  ce  que  les  avons  aulhorisé  à 
cest  effect,  en  avons  sur  ce  volu  fere  dépescher  acte  plus  pertinente,  laquelle  vous  sera 
délivrée  pour  le  plus  grand  contentement  de  Sa  Majesté  et  de  tous  ceulx  de  son 
Conseil,  et  la  leur  pourrez  laisser  entre  mains  pour  plus  grand  appaisement. 

Ferez  entendre  aussy  à  Sa  Majesté  Réginale  que,  sur  l'envoy  du  S'  Leton,  son 
ambassadeur,  avons  prins  résolution  en  conformité  de  ce  que  vous  sera  donné  par 
copie  pour  démonstrer  que  ne  mancquerons  jamais  de  procurer  par  toutes  voyes  une 
paix  asseurée,  veu  que  n'avons  jamais  prins  les  armes,  que  par  estre  forcés  pour  nostre 
commune  deffence,  désirans  en  tout  et  par  tout  maintenir  les  poincts  et  articles  qu'avons 
tous  unanimement  protesté  et  en  conformité  de  ce  que  nosdicts  ambassadeurs  ont 
tousjours  asseuré  de  nostre  part. 

Ne  trouvans  lesdicts  Estais  (en  conformité  du  bon  advis  de  Sa  Majesté)  meilleur 
moyen  pour  parvenir  à  une  sincère  et  asseurée  pacification  que  de  s'apprester  par 
toutes  voyes  et  employer  tous  moyens  pour  préparer  forces  suffisantes  affin  d'empescher 
le  desseing  du  commun  ennemy,  en  quoy  jà  du  coslé  d'Allemaigne  est  arrestée  bon 
nombre  de  cavaillerie  en  service;  et  de  plus  désirons  que  fâchiez  toute  instance  possible 
pour  fere  acheminer  le  secours  de  gens  de  guerre,  qu'il  a  pieu  à  Sa  Majesté  nous 
octroyer,  assavoir  de  cincq  mil  hommes  de  pied  et  mille  chevaulx,  sans  aucun  dilay, 
estant  certain  que  le  bras  de  Sa  Majesté  pourra  servir  de  beaucoup  à  la  réduction  des 
affaires,  comme  pourrez  remonstrer  fort  vivement. 

Et  en  tout  ce  que  s'offrira  pour  la  descente  desdicts  gens  de  guerre,  vous  vous 
conduirez  suivant  ce  quy  en  a  esté  traicté,  dont  vous  sera  délivrée  copie. 

Et,  oultre  les  lettres  de  crédence  à  Sa  Majesté,  vous  seront  données  aultres  pour  ceulx 
de  son  Conseil  que  sçavons  estre  favorizans  à  nostre  party,  et  nommément  à  Mons'  le 
Comte  de  Leycester,  pour  l'extrême  diligence  que  sçavons  il  a  usé  à  la  direction  de  nos 
prétensions. 

Trouvant  entièrement  convenir  d'insister  vers  Sa  Majesté  que  luy  plaise  surtout  de 
nommer  ledict  s'  Conte  pour  chief  desdicts  gens  de  guerre,  tant  pour  la  grande  aucto- 
rilé  que  sçavons  il  a  par  tout  le  royaulme  qu'aussy  pour  esire  de  telle  qualité  et 
respect  qu'il  pourra  mieulx  que  nul  aultre  contenir  lesdicts  gens  de  guerre  en  bonne 
discipline. 

Pareillement  vous  seront  donnés  deux  instruments  d'une  teneur,  pour  le  maintien- 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  227 

nement  des  vieux  traictés  et  nouvelle  confédération  qu'ont  esté  arrestés  par  delà  par 
commun  consentement  des  deux  parties,  que  ferez  tous  deux  signer  par  Sa  Majesté 
Réginale  et  sceller  de  son  grand  scel,  en  laissant  l'ung  à  Sadicle  Majesté  et  nous  ren- 
voyant l'aullre  pour  nous  servir  pardeçà. 

Touchant  le  crédit  de  cent  mille  livres  sierlins  qu'il  a  pieu  à  Sa  Majesté  nous  accorder, 
ferez  instance  que  plaise  à  icclle,  pour  l'accomplissemonl  de  sa  procuration  et  mandat 
espécial  par  acte  publicquc,  de  nommer  le  s'  Marquis  de  Havrech  ou  son  commis  et 
député  pour  recevoir  lesdicts  deniers,  cl  oullre  ce  envoyer  l'obligation  pertinente  des 
bourgeois  et  Marclians  Aventuriers  de  Londres  pour  ladicle  somme,  y  adjoustani,  chan- 
geant et  diminuant  ce  que  par  l'advis  de  Nicolas  Carenizoni  qu'envoyons  avecq,  vous 
trouverez  estre  expédient  pour  parvenir  au  fournissement  elTectuel  par  quelque  voye 
que  ce  soit,  veu  la  grande  nécessité  de  deniers  en  laquelle  nous  nous  retrouvons 
présentement. 

Et  d'aultant  que  craindons  que  une  si  notable  somme  ne  se  pourra  si  test  trouver 
(comme  toutefois  avons  présentement  fort  besoing),  insisterez  pour  avoir  quelque  bonne 
et  notable  somme  comme  de  vingt  ou  trente  mille  livres  sterlins,  usant  en  ce  du  bon 
advis  et  conseil  dudict  s'  Conte  de  Leycesire. 

D'aultre  part,  comme  sommes  adverty  que  aux  marehans  des  pays  de  pardeçà  hantans 
et  négocians  au  royaulmc  d'Angleterre  se  font  plusieurs  grands  torts  et  injures  en 
diverses  manières,  adviserez  par  tous  moyens  de  les  faire  maintenir  en  leur  bon  droict 
et  justice  et  les  assister  vers  la  Royne  sur  les  justes  doléances  et  quereles  qu'ils  vous 
feront,  maintenant  lesdicts  marehans  en  toute  bonne  concorde  et  correspondance  entre 
eulx,  comme  aussy  de  nostre  part  ne  fauldrons  envers  ceulx  d'Angleterre  hantans  les 
pays  de  pardeçà  user  de  mesme  et  les  traicter  en  toute  bonne  justice  et  équité  pour 
l'asseuré  maintenement  de  l'entrecours  de  la  marchandise,  remectans  à  vostre  discré- 
tion de  mectre  entre  la  nation  desdicts  marehans  de  pardeçà  tout  Ici  bon  ordre  et 
police,  comme  par  leur  bon  advis  trouverez  mieulx  convenir,  à  quelle  fln  escripvons 
aussy  lettres  ausdicts  marehans  que  leur  ferez  délivrer. 

Finalement  vous  requérons  de  nous  advertir  de  jour  à  aultre  de  ce  que  se  passera 
pardelà,  à  quoy  ne  fauldrons  de  vous  correspondre. 

Faicl  à  Bruxelles,  le  viii  de  janvier  XV'LXXVllI. 

{Archives  de  la  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  95.) 
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MMMDCCXXXI. 
Les  États-généraux  au  comte  de  Leicester. 

(BRDXELLES,  9  JANVIER  iS78.) 

Lettre  de  recommandation  pour  M.  de  Famars. 

Monsieur,  Nous  avons  tousjours  expérimcnlé  la  bonne  volonté  et  affection  qu'avez  à 
la  direction  de  nos  affaires,  l'ayant  bien  démonstré  par  effect  en  la  négociation  que  Mons' 
le  Marquis  de  Havrech  et  Adolf  de  Meelkercke  ont  traicté  de  nostre  part  aveeq 
Sa  Majesté  Réginale,  en  quoy  avons  aperceu  vostre  auctorité  et  crédict  y  avoir  grande- 
ment prouffité,  de  quoy  sommes  vos  très-obligés,  et  ne  fauldrons  recognoistre  en  temps 
et  lieu  vos  bons  offices  et  si  importans  au  salut  de  nostre  patrie.  Vous  suppliant,  Mons', 
de  vouloir  continuer  à  procurer  l'aclièvement  du  surplus  et  donner  assistence  au  s'  de 
Famas,  lequel  dépeschons  en  toute  diligence  vers  Sa  Majesté  avec  tout  ce  que  de 
commun  consentement  a  esté  accordé,  de  quoy  ne  doubtons  que  Sa  Majesté  en  recep- 
vrat  tout  plain  contentement. 

Nous  avons  aussy  requis  Sa  Majesté,  par  les  lettres  que  luy  escripvons,  comme  surtout 
désirons  que  Vostre  Seigneurie  soit  chief  et  conducteur  du  secours  que  Sa  Majesté  est 
délibérée  nous  envoyer,  comme  aussy  l'en  requérons  très-instamment  de  le  vouloir 
accepter,  en  quoy  recepvrons  telle  satisfaction,  comme  est  l'estime  en  quoy  vous  tenons, 
pour  les  grandes  vertus,  prudence  et  vaillance  que  sçavons  vous  accompaigner,  vous 
suppliant  donner  tout  crédict  de  nostre  part  audict  S'  de  Famas.  Et  faisant  fin  de  ceste, 
prierons  Noslre-Seigneur,  Monsieur,  vous  maintenir  en  sa  saincte  grâce,  nous  recom- 
niandans  très-affectueusement  aux  vostres. 

De  Bruxelles,  etc. 

(Archives  de  la  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  94.) 


MMMDCCXXXII. 

Les  Etats-généraux  au  comte  de  Sussex. 

(Bruxelles,  9  janvier  1378.) 
Même  objet. 

Monsieur,  Nous  n'avons  peu  laisser  de  vous  faire  part  de  nostre  grande  satisfaction 
et  contentement  qu'avons  receus  de  la  bonne  et  fructueuse  résolution  que  la  Sérénis- 
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sime  Roync  d'Angleterre  a  prins  avccq  Mons'  le  Marquis  de  Havrcch  ei  Adolf 
(le  Meelkercke ,  nos  ambassadeurs,  en  quoy  nous  sentons  très-obligés  vers  Voslre 
Seigneurie  des  bonsofliccs  qu'entendons  en  ce  avez  faict;  mais,  parce  que  nostre  enneniy 
se  renforce  journellement  de  toutes  parts  et  nous  menace  soubdainement  accabler, 
avons  envoyé  pardelà  le  S'  de  Famas  pour  en  fere  advertence  à  la  Royne  et  supplier 
que  son  bon  plaisir  soit  en  ceste  nostre  nécessité  nous  vouloir  assister  et  envoyer  incon- 
tinent son  secours  des  gens  de  guerre  et  de  quelque  bonne  somme  de  deniers  comptans, 
sans  attendre  la  responce  d'Espaigno,  comme  Sa  Majesté  nous  a  promis,  adin  que  par 
faulle  de  prompt  secours  ne  tombons  en  quelque  grand  inconvénient  et  dungier  ;  dont 
pour  le  lieu  et  auctorité  que  tenez,  ensemble  la  bonne  afTection  que  portez  à  nostre  juste 
cause,  n'avons  volu  laisser  de  vous  prier  voidoir  en  ce  que  dessus  favoriser  audict 
S'  de  Famas.  En  quoy  nous  ferez  singulier  plaisir  qu6  làcberons  de  servir  envers  vous 
à  nostre  possible,  aydant  le  Créateur,  auqnel  supplions  vous.  Monsieur,  accroislreen  sa 
saincte  grâce  après  nos  afTeclucuses  recommandations  à  la  vostre. 
De  Bruxelles,  ce  ix"  de  janvier  1578  '. 

(Archives  de  la  Haye,  Reij.  Angleterre,  fol.  98;  Bril.  Mus.,  Tilus,  B.  VII,  n*  138.) 


MMMDCCXXXin. 

Les  Etats-généraux  au  lord  chancelier  d'Angleterre. 

(BRUXELI.es,  9  JANVIER  iS78.) 

Héino  objet. 

Non  potuimus,  Illustrissime  Domine,  omiKere  quin  te  certiorem  faceremus  quantum 
gavisi  fuimus  ex  Domino  Marchionc  ab  Havrech  et  Adolpbo  a  Meetkercke  orotoribus 
et  legatis  nostris  audire  quam  liumaniter  istliic  fuerint  excepti,  quam  bencvolo  anime 
Serenissima  Regina  Anglise  nostris  petilionibus  annuerit,  qua  in  re  quam  bonam 

'  Semblables  aux  S"  ensuyvants,  assçavoir  :  Monsieur  Milord  Burglcy,  grand  trésorier  de  la  royne 
d'Angleterre;  Monsieur  le  baron  de  Houston,  chevalier  de  Tordre  de  la  Jartière;  Monsieur  de  llatlon, 
capitaine  de  la  garde  de  la  royne  d'Angleterre;  .Monsieur  le  conte  de  Licolne,  baron  de  Clinton,  grand 
admirai  d'Angleterre;  Monsieur  de  Walsingam,  conscillieret  premier  secrétaire  de  la  royne  d'Angleterre; 
Monsieur  Thomas  Wilson,  conscillicr  ut  secrétaire  de  la  royne  d'Angleterre. 
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operam  nobis  navaveris,  salis  intclligimus,  eoque  nomine  nos  tibi  devinctissimos  obliga- 
tissimosque  fatemur.  Quia  vero  Jobanncs  Austriacus  communis  hostis  noster  in  dies 
suas  copias  et  vires  magis  magisque  adaugel  ae  gravissima  quœquc  nobis  interminatur, 
misimus  isthuc  Dominum  de  Famas,  oratorcm  et  legatum  nostrum,  ut  haec  Suœ 
Majestati  Reginali  significcl,  camque  roget  ut  nobis  suppelias  ferai,  auxiliaresque  copias 
equitum  et  peditum  statim  ad  nos  mittat,  bonamque  aliquam,  promptamque  pecunise 
summam  mutuo  det,  non  cxpectato  responso  Régis  nostri  Catholici,  sicut  Sua  Majestas 
nobis  promisil,  ne  nimia  mora  nobis  grave  aliquod  et  immedicabile  periculum  creet. 
Rogamus  itaque  obnixc  ut  qua  apud  Suam  Majestatem  vaies  authoritate  (hoc  est  summa) 
et  pro  afTeclu  et  summa  bencvolenlia  quam  geris  erga  nos,  nostramque  justam  causam, 
ut  hac  in  re  eidem  Domino  de  Fama  ne  velis  déesse,  sed  ipsum  tuo  favore  prosequi. 
Qua  in  re  nos  tibi  obligatissimos  magis  dcvincies. 

Dominus  Jésus  Tuam  lilustrissimam  Dominatlonem  diu  servet  incolumem. 

Bruxeliae,  nona  januarij  MDLXXVIII. 

{Archives  de  la  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  97.) 


MMMDCCXXXIV. 

Les  États-généraux  aux  marchands  des  Pays-Bas  résidant  à  Londres. 

(Bruxelles,  9  jamvœb  1578.) 
H.  de  Famars  est  chargé  d'exposer  leurs  doléances. 

Messieurs,  Comme  le  Marquis  de  Havrech  et  Adolf  de  Meetkercke,  nos  ambassadeurs 
vers  la  Royne  d'Angleterre,  nous  ont  remonstré  diverses  plaincles  et  doléances  des  torts 
et  injures  qui  se  font  journellement  à  vous  pardelà  contre  les  vieux  traietés  et  entrecours 
du  royaulme  d'Angleterre  et  la  maison  de  Bourgoingne,  nous  avons  trouvé  convenable 
d'envoyer  le  S'  de  Famas  pour  Iraicter  nos  affaires  vers  Sa  Majesté  Réginale  et 
l'eneharger  quant  et  quant  de  vous  assister  et  adresser  tant  vers  Sadicte  Majesté  que 
aultrement,  afHn  que  soyez  maintenus  en  vostre  bon  droici,  équité  et  justice,  ensemble 
aussy  que  par  niutuelle  concorde  et  bonne  correspondence  soit  mis  pour  {'advenir  bon 
ordre  et  police  entre  la  nation  des  Pays-Bas  résident  en  Angleterre,  au  plus  grand  bien, 
honneur  et  proufïict  d'icelle,  dont  luy  pourrez  donner  toute  telle  instruction  et  moyen 
que  trouverez  appartenir. 
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Sur  ce,  Messieurs,  supplions  le  Créateur  vous  maintenir  en  sa  saincte  gréée,  nous 
recommandant  bien  affectueusement  aux  vostres. 
De  Bruxelles,  ce  ix*  de  janvier  1578. 

(Areh.  de  la  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  99.) 


MMMDCCXXXV. 

Thomas  Leighton  à  lord  Burleigh 

(Bruxelles,  10  janvier  1678.) 
Rcnscigncmenta  sur  l'armée  de  don  Juan. 

1  beseche  Your  good  Lordsliippe  pardon  me  in  that  att  this  tyme  I  writle  you  no 
longe  discourse  off  the  statle  off  ihings  herre,  but  consideringc  I  hâve  discorsed  att 
large  as  well  in  my  letters  to  Her  Majestie  as  in  tlios  I  writte  to  the  wliolle  body  off  My 
Lordes  off  the  most  honnorable  Prevy  Cownsell,  the  whiche  I  kno  shalbe  imparlid  to 
Your  Lordshippe. 

I  therefore  thoght  not  good  to  troble  you  farthcr  thcrwith.  Only  I  ihoght  to  sende 
Your  Honnor  hère  inclosid  a  notle  off  suche  companis  as  I  offanny  sarleintie  can  lernc 
arre  corne  to  Don  Jhon  '  ;  I  allso  sende  Your  Lordshippe  a  nottc  off  the  names  off  suche 

'  Aâvertissement  à  l'Excellence  de  Monseigneur  le  prince  d'Orainges  du  nombre  d'Etpaignolt  qui  sont 
arrivé»  à  don  Jehan,  avecq  le  nombre  det  Franchois,  Bourgoingnons,  Lorains,  Waltom,  tant  à  pied  qtu 
à  cheval. 

Premièrement,  xxviij  compaignics,  gens  de  pied,  Espaignols,  faisant  nombre  de  quatre  mil  hommes, 
bien  en  couse. 

Plus  dix-huict  cornettes  de  cavaillcric,  Espaignols,  Italiens  et  Albanois,  faisant  nombre  de  w  hommes 
de  cheval,  assçavoir  douze  cornettes  lancliicrs  et  six  cornettes  de  harqucbou^icrs  i  cheval. 

Plus  les  munitions  des  vivres,  préparées  pour  six  mil  Italiens,  qui  viennent  après  les  Espaignols; 
car  j'ay  esté  jusques  à  Cliambry  pour  estre  asseurc  de  leur  venue,  et  là  j'ay  trouve  les  commissaires 
qui  prcparoient  lesdiets  vivres  et  munitions. 

Plus  j'ay  passe  parmy  les  troupes  du  Conte  Charles  qui  faisoicnt  monstres  à  Divoix  dimenche  et 
landy  dernier  passé,  assçavoir  xxv  enseignes  faisans  nombre  de  cincq  mil  hommes,  en  fort  bonne 
couse,  et  leurs  compaignics  bien  complètes. 

Item,  sept  cornettes  d'harquebousicrs  à  cheval,  faisant  nombre  de  huict  cens  hommes,  en  fort  bonne 
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as  I  can  lerne  olî  this  Lowe-Conlries  ihal  arre  withe  Don  Jhon  '.  Besechinge  Your 
Loidshippc  for  tliis  ijme  lo  acccpl  ihis  in  good  parité,  trustinge,  after  my  retorne  from 
Don  Jlion,  to  enlarge  lo  Your  Honnor  soni  tliinge  off  greiter  imporlanse. 

This  liiimbly  besochiiig  Your  Lordshippc  allwajs  to  account  me  in  ihe  nombcr  off 
thos  ihat  hath  and  will  alUvays  hartely  honnor  you  and  conclude  in  presenting  Your 
Lordshippe  my  humble  salutation,  prainge  tlie  AUniighty  God  to  send  Your  good 
Lordshippe  in  heaith  a  longe  and  mosle  honnorable  liffe. 

Att  Brussells,  this  10  off  jcnuary  1577. 

I  mosle  nol  forget  her  to  adveriise  Your  Lordship  that  Don  Jhon  halh  chosen  the 
Prinse  off  Parma  to  be  his  Liftenanl-Gcneraile,  who  is  eslemid  a  verry  brave  soldiar. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  2.) 


MMMDCCXXXVI 

Don  Juan  au  comte  du  Rœulx. 

(12  JANVIER  1378.) 

Sauf-conduit  destiné  à  Thomas  Lcigliton. 

J'ay  à  cesl  instant  receu  voslre  lettre,  du  x"  de  ce  mois,  laquelle,  pour  avoir  longue- 
ment lardé  par  le  champs,  sera  cause  que  le  saulf-conduit  pour  le  seigneur  de  Leichten, 

couse,  la  plus  part  gentils  hommes;  et  de  là  dobvoicnt  passer  le  mardy  ensuivant  pour  s'en  acheminer 
vers  Marclic-cn-Famine. 

Puy-Gaillart  fut  envoyé  de  la  part  du  Roy  de  France  pour  les  faire  retourner,  leur  disant  que  le  Roy 
ne  vouloit  poinct  qu'ils  vinssent  en  ces  pays  de  pardcchà,  mais  n'cstoit  que  pour  faire  bonne  mine, 
car  il  leur  disoit  après  que  le  Roy  consentoit  qu'ils  y  vinssent  hardiment,  ce  qu'ils  ont  faict. 

Plus  le  régiment  du  baron  de  Chevreau,  de  Haulls-Bourgoingnons,  contenant.  xv=  hommes  de  pied. 

Plus  la  compaignie  de  Monseigneur  de  Massel,  harquebousiers  à  cheval,  Bourgoingnons. 

Plus  le  régiment  de  Sainct-Balmont,  contenant  xviij°  hommes  de  pied. 

Plus  le  régiment  du  Conte  de  Mandcrscheyl,  contenant  viij'  hommes. 

Plus  cincq  capitaines  et  Espaignols  qui  ont  commission  de  Don  Jehan  de  faire  leurs  compaignies  à 
la  Prévosté  d'Ivoix. 

Item,  il  y  passe  trente-deux  mullets  chargés  d'argent,  lesquels  sont  arrivés  à  Luxembourg. 

'  Monsieur  de  Barllamont,  le  père;  Monsieur  de  Heargc;  LeCounIc  deMcghen;  Monsieur  dePloyone; 
Monsieur  de  Ilauttpcn;  l'Evescke  de  Cambray;  Monsieur  le  Counle  de  Ruse;  Monsieur  le  Baron 
de  Fouckonbergc;  Monsieur  de  Warloysier;  Monsieur  de  Gommingeourtte;  Monsieur  le  Baron  de 
Licques  ;  Le  Counle  de  Arrembcrge;  Le  fils  de  Monsieur  de  Licques. 
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que  la  Roync  d'Angleterre  envoyé  vers  moy  en  ambassade,  ne  luy  a  esté  envoyé  plus- 
lost  et  vu  avec  ccsle  aux  fins  qu'il  désire,  eombien  que  vous  luy  eussiez  peu  donner  la 
mesme  asseurance,  encoircs  que  pour  tels  ministres  de  ladicie  dame  Royne  n'en  estoii 
poinct  de  bcsoing,  veu  qu'ils  ont  libre  accès  h  moy  toutes  les  fois  que  le  vouldront 
prendre.  Vous  ferez  rocueillcr  lediet  s'  ambassadeur  avecq  loulte  la  courtoisie  à  ce 
dcue,  l'asseurant  qu'il  me  sera  le  bien  venu,  et  donner  ordre  que  le  mesme  se  fasse 
par  où  qu'il  passera,  à  ce  qu'il  puist  arriver  seuremcnt  et  estrc  accommodé  de  logis  et 
aiiltres  ayscs,  ainsi  qu'il  apperlicnt. 

(Publié  par  M.  Piot,  Corresp.  du  cardinal  de  Granvelle,  t.  VII,  p.  53C.) 


MMMDCCXXXVn. 

Le  prince  d'Orange  au  comte  de  Sussex. 

(GAND,   14  JANVIER  1878.) 

Recommandation  en  faveur  de  M.  de  Famars. 

Monsieur,  Vostre  prudence  est  telle  de  l'expérience  que  vous  avez  de  plusieurs 

choses,  que  vous  cognoissez  assez,  quoique  nous  soions  les  premiers  assaillis  par  les 

Ëspaignols  nos  ennemis,  que  toulesfois  ce  n'est  pas  à  nous  seulement  qu'ils  en  veullent, 

ains  qu'ils  veullent  seulement  que  nous  leur  servions  de  planche  pour  venir  à  bout  de 

plusieurs  aulires.  El,  quant  à  l'Angleierrc,  je  sçai  pariiculicrcmeiit  quelle  est  leur 

volunlé  à  rencontre  d'icelle,  pour  m'en  avoir  esté  communicqué  assez  clairement.  Cella 

me  persuade,  veu  la  fidélité  que  vous  porlez  au  service  de  Sa  Majesté  et  au  royaulme 

d'Angleterre,  que  vous  ferez  pour  nous  ce  qui  sera  en  votre  puissance  comme  chose 

fort  utile  pour  .son  service.  Toutesfois  je  ne  lairray,  pour  le  debvoir  que  j'ai  à  ce  païs, 

cncores  de  vous  en  supplier  bien  afTeclucusement,  ensemble  de  vouloir  ouir  Monsieur 

de  Famars,  qui  est  envoie  par  Messieurs  les  Estais  de  ce  païs,  par  lequel  vous  entendrez 

dadvanlaige  combien  il  esl  bien  nécessaire  qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  de  nous  faire  tant 

de  faveur  que  de  vouloir  advancer  ce  qu'il  lui  a  pieu  nous  promettre  par  Monsieur  le 

Marquis  de  Havrech.  Ce  faisant,  vous  m'obligerez  tousjours  à  vous  faire  service  d'aussi 

bon  cœur  (ju'après  m'estie  recommandé  bumblemeiit  à  vos  bonnes  grâces,  je  prierai 

Dieu  vous  donner,  Monsieur,  en  santé,  etc. 

Gand,  ce  xnu  de  janvier  1578. 

(Brit.  Mus.,  Tilu»,  B.  VU,  n*  190.) 

Tome  X.  50 


254  RELATIONS  POLITIQUES 

MMMDCCXXXVUI. 
Le  prince  d'Orange  à  lord  Burleigh.  (Analyse.) 

(OANB,  14  JANVIER  io"8.) 

Slémc  objet  que  la  lellrc  précédcnlo. 

(Bril.  Mus.,  Tilus,  B.  VI,  n'  47.) 


MMMDCCXXXIX 

fVilliam  Davison  à  JValsinghain. 

(Anvers,  18  janvier  1578.) 

Questions  relatives  à  la  remise  aux  Anglais  de  certains  ports  où  ils  débarqueraient.  —  Les  États  . 
insistent  pour  obtenir  un  prêt  en  argent  comptant. 

Sir,  I  have  iippon  reccipt  of  Your  Honour's  lelter  of  ihe  xj""  of  ihis  présente,  eomyng 
to  my  handes  al  ihe  instant  ihat  I  was  going  to  salut  the  Prince  at  liis  retorne  hither 
from  Gauni,  tlealt  with  him  toutching  ihe  assigning  of  a  place  bolli  for  the  landing  of 
our  forces  and  to  serve  as  a  magazin  for  provision  of  viclueil  and  otlier  munition  for 
llie  same:  by  whoinc  l  perceave  lliat,  sincc  ihere  is  no  speciall  article  in  ihat  beliaif  com- 
prised  in  the  capitulation  belwcne  Her  Majestie  and  the  States,  it  wold  be  a  matler 
somwhat  hardly  disgesled  if  it  should  be  now  propoiinded  unto  tiiem,  and  for  his  owne 
parte  he  is  of  opinyon  that  it  should  be  a  proposition  nedelcs,  seing  ail  the  portes  and 
havens  of  the  cunlrey  are  open  for  tliem  and  silhence  ihat  tliey  are  lo  be  furnished  hère 
bothc  of  victuell  and  munition  without  that  charge  to  Her  iVlajestic  as  ail  other  slran- 
gers  are.  Howbeil  to  sound  the  Marquis  and  others  of  ihem,  he  thought  it  not  amis  to 
sec  what  they  wold  saie  unto  it;  but,  because  I  shall  herein  very  hardly  gelt  any  opor- 
lunitie  for  ij  or  iij  daies  till  ihe  triumph  be  past,  I  wold  not  in  the  meane  time  neglect 
to  signifie  ihus  much  unto  Your  Honnour  as  a  projecl  in  myne  opinion  of  the  aunswer 
which  wilbe  made  unto  me  in  this  bchaulf. 

Hère  I  may  not  faile  to  tell  Your  Honour  that  the  States  have  byn  earnestly  in  hand 
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M'ilh  me  IjoiIi  hy  llie  Marquis  aiui  ollicrs  to  intical  oiir  mercliaunles  licic  to  bccomme 
caution  f(>r  a  prcscnl  somme  of  lliirlic  or  foriie  lliousand  crownes,  wliicli  llicy  woulcl 
liave  borrowed  liere  upon  Hcr  .Majcstie's  cieditl  (ill  llie  comyngover  ofoiir  obligations; 
bul  my  aunswere  was  llial  1  liad  no  suclic  aulliorilic  and  of  my  selfe  neilher  eoiild  or 
durst  do  il.  Besidcs  (bat  neilher  tlie  proclamation  delivcred  lo  Caringion,  nor  Hcr 
Majcstie's  promisse  did  exlind  so  furr  as  to  delivcr  thcm  anyc  monye  beforc  lier 
Majestie  Iiad  receavcd  tber  assurannces,  wliieli  was  yel  so  farr  of  as  sbc  knew  not  yet 
wbethcr  ihe  States  bad  avowcd  and  accordid  tlie  rcst  of  tbe  Marquis  bis  négociation 
willi  Hcr  Majestie  or  not;  um\  therforce  1  praycd  lliem  to  Ijold  me  excused.  So  as 
bcrcupon  tbey  liave  rclourned  witb  Monsieur  de  Famars  lo  liasten  over  our  bandes 
and  to  procure  lliat  tbe  monye  may  l)e  assignid  into  tbe  bandes  ofilic  Marquis  for  tber 
use.  Bul  I  doubt  not  Your  Ilonour  will  so  provid  as  tbis  monye  and  crédit  of  lier 
Majestie  be  not  imploycd  in  payingc  tii  errcregcs  dew  to  tlier  armye  and  oiberwisc  dis- 
tributcd  al  tber  discrétions,  beingc  clieifilyc  destined,  as  1  take  it,  by  lier  Majestie  for 
tbe  enlcrtcygninge  of  sirayngers  and  incrcsinge  of  tber  forces,  botlic  wliicb  may 
iliauncc  to  mêle  wiib  diflicultics  ynoughc  yf  il  be  nol  loked  lo.  I  bave  bcrelofore  tow- 
clied  ibis  matlcr  and  imparted  witlj  Your  Honour  tbe  Prince's  advise  tberin,  liie  con- 
sidération wberof  I  do  nowe  cflsons  comcnd  unto  Your  Honour  as  a  matter  verie 
importune. 

And  ibus,  wiili  remembrauncc  of  my  duiie,  besccliu  God  to  blesse  Your  Honour  willi 
longe  and  bappie  lyfe. 

Ai  Andwarpe,  tbe  xvnj""  of  januarie  1577. 

(Record  office,  Pap.  of  Ifollaiiil,  vol.  2.) 


MMMDCCXL. 

William  Davison  au  comte  de  Leicesler. 

(Anvers,  18  janvier  1578.) 
Ariuciiiciit  des  troupes  anglaises. 

My  veric  good  Lorde,  Il  batbe  benc  rallier  a  fault  uf  ignorauncc  tbcn  of  will,  ibat  I 
bave  nol  soonor  salislied  Your  Lordsbij)  in  tbe  poyntcs  meniioned  in  your  lasl,  namiyc 
towcbingc  ibc  parliculariiics  of  enlerleigncmcni  and  tbe  provision  to  be  maid  berc  of 
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armore  wilh  ihe  priées  of  tlie  same  '.  For  parllye  ihe  longe  lynie  since  I  receavid  any 
speciall  order  from  Your  Lordship  in  lliat  respecte  which  was  the  24'"  of  october  last, 
and  parllye  llie  doubtfull  slaie  of  the  Marquis  négociation,  bothe  iben  and  alrnost  ever 
since  did  make  me  the  ralber  forgeit  and  omill  il.  But  now  at  lengtb,  lo  refourme 
niyne  crrore,  I  do  send  Your  Honour  suche  sevcrail  notes  as  I  iiope  sbail  salisfie  Your 
Honour  in  ih'one  and  olher,  whom  1  humblye  bcsecbe  to  pardone  and  excuse  me  ibat 
I  bave  not  donc  it  sooner. 

Thus  remittinge  Your  Lordsbip  for  ail  otber  tbinges  to  tb'occurrentes  hereunder 
accompanyed  and  to  tbe  relation  of  Monsieur  de  Famars,  wbo,  as  I  thinkc,  is  by  ibis 
tyme  in  England  ^,  I  wil!  forbcare  in  thés  anye  further  to  trouble  Your  Lordship,  whom 
I  praye  God  lo  blesse  wilh  longe  and  happie  lyfe. 

At  Andwarpe,  the  xviij"'of  januarie  1577. 

(Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  2.) 
'  A  celte  lettre  est  jointe  la  noie  suivante  : 

A  note  conceminge  priées  of  souldiours  ftirnilure  at  suche  hand  as  Collonell  Morgan  dolhe  make  offtr 
to  provide  within  thés  Lowc-Coiinlries  in  thre  weekei  space. 

Inprimis  whit  Millan  corselcllcs  graven  wilh  ail  llicr  pareclls  and  furniturc.  iij  1.  vj  s.  viij  d.  sterl.  a  pece. 

Item,  llie  calcvcr  wilh  his  flaske,  touchboxc  and  graven  moryon  at   .     .     .  xxiij  s.  iiij  d.  sterling.   . 

Item,  the  muskcll  of  sondrie  bores  v  of  vj  of  viij  and  of  x  bullcttes  in  a 
pounde  wilh  his  flaske  and  touchboxr,  brasen  charges  his  rest  and  brcst 

plate  for  the  same  at iij  liv.  sterling. 

Ilcm,  largotles  of  caliver  prooffe  at xxiij  s.  iiij  d.  sterling. 

Item,  a  close  burganctl  of  caliver  prooffe  at xvj  s.  sterling. 

llem,  targoltc's  of  duble  pislole  prooffe  at xvj  s.  sterling. 

Item,  close  caskelles  of  Ihc  same  prooffe  at xvj  s.  sterling. 

Item,  while  graven  Millan  moryons  of  the  spaiiyshc  facion  at •        x  s.  sterling. 

Item,  comon  halberdcs  al v  s.  sterling. 

As  for  ordinaric  corselcllcs  (unies  Ihey  bc  sent  for  oui  of  Germanyc),  they  are  to  be  provided  al 
more  rcasonable  priées  in  Englande;  neilher  is  herc  to  be  goltca  abovc  SO  muskeltes,  but  ihc  rest  in 
like  maner  musl  be  brought  from  Wesell  or  some  olher  townes  in  Dulchlande. 

'  Charles  de  Lcvin,  seigneur  de  Famars,  était  Tun  des  plus  habiles  conseillers  du  Taciturne.  Son 
fîls  épousa  une  fille  de  Marnix  cl  transmit  à  ses  descendants  le  titre  de  seigneur  de  Sainte-Aldcgonde. 
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MMMDCCXLL 

fVilliam  Davison  à  ff^alsingham  et  à  fVihon. 

(Anvers,  18  janvier  I!>78.) 

Motifs  des  retards  de  l'entrée  de  l'archiduc  Matliins  à  Bruxelles.  —  Elle  a  eu  lieu  le  18  janvier  avec 
la  plus  grande  solennité.  —  Méconlontcment  du  duc  d'Alcnçon,  qui  voudrait  épouser  la  fille  du  roi 
d'Espagne.  —  Mcliancc  qu'inspire  le  comte  do  Scliwarlzonberg,  ambassadeur  de  l'Empereur.  — 
Inquiétudes  que  fait  naître  le  séjour  du  prince  d'Orange  il  tiruxelles.  —  L'armée  des  Étals  s'e*t 
avancée  vers  Nanuir.  —  Attaque  dirigée  contre  Maeslricht.  —  Mission  confiée  à  M.  de  Selles. 

The  Archdukc  deparling  from  Andwarp  on  nionday  lasl,  ihinckingto  liave  made  his 
entry  tlie  nexl  daie  al  Bruxelles,  liatli  evcr  since  remayned  al  Maelilcn,  paricly  al  ihe 
insinuée  of  llie  Stales  thaï  they  miglil  piovide  to  receave  liim  wilFi  llie  more  honour 
and  irytimphe,  but  chefely  al  llie  désire  of  tlie  people,  who  were  lolhe  he  should 
eilheur  makc  his  eniry  or  Iake  his  charge  upon  him  unies  the  Prince  were  ihere,  asweil 
to  ih'end  he  miglil  see  his  Counsell  eslablished  and  his  liousehould  composed  of  mcn 
unsuspcctcd  as  ihat  he  might  aiso  take  his  ownc  olhc  as  governour  of  Braband  wilh 
the  charge  of  lefelenanl-generall,  ihe  later  wherof  being  left  to  the  Archdukes  likeing 
was  by  him  remilted  lo  his  conférence  wilh  the  Prince  and  States  al  his  eomyng  le 
Bruxelles,  where  (the  Prince  meting  wilh  him  at  Vellevorde  wilii  divers  of  the  nobi- 
lilie  of  Braband)  he  makelh  his  cniry  ihis  daie  wilh  greaie  solcnipnilie. 

This  entry  of  his  (as  il  is  thought)  will  net  a  lilie  nlTond  (he  Duke  of  Aiençon  who, 
seing  his  hope  of  the  Slales  frnsirale,  doih  now  harp  upon  ihe  marriage  of  his  neipcc, 
a  thing  thaï  he  semeth  in  hope  of,  if  the  States  (whose  inclynation  he  hath  sounded  by 
his  ministers  in  thaï  behalf)  wold  lykc  ihe  same,  but  neilheur  are  they  willing  to 
advaunce  ihal  matche,  nether  yct  is  il  thought  ihat  (he  King  of  Spaine  intendelh  any 
thing  les,  having  aircdy  ofTered  lier  unto  ihe  Empcrour  his  ncphew,  foliowing  the  old 
example  of  his  ancelours,  who,  lo  enterleign  the  grcalnes  of  thcir  house,  hâve  seldom 
maried  any  inhcrilour  oui  of  ihe  same.  Howbeii  this  pretended  matche  with  th'Knipe- 
rour  is  nol  wilhoul  suspicion  of  somme  unhappy  ploll  laid  belwenc  the  King  of  Spaine 
nnd  him,  increscd  the  rathcr  in  thaï  the  CountZwarizenborgh,  his  Ambassadour,  hath 
bin  hère  this  xij  or  xiiij  dnies,  neillier  yel  had  audyens  of  the  Archdukc,  for  (hal,  as  hc 
protendeth,  he  wold  nol  liori'  him  but  in  ihc  présence  of  ihc  States,  nor  yel  desired  it  of 
ihem,  to  whome  he  semeth  lo  be  principally  adrcssed  :  which  delay  wilh  his  long  aboadc 
at  Cullen  confrunted  wilh  divers  olher  cireumslances,  but  especially  with  a  considéra- 
tion of  his  person,  being  liy  race  an  Ilalian,  in  disposition  Spanishc,  in  religion  a  Jesuyi, 
in  creadii  great  wilh  the  Empris,  and  one  thaï  hath  heretofore  don  very  ill  offices  in 
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Germany,  dolh  niake  som  wiseinen  suspecte  (lie  worst.  He  dolh  now  accompany  tlic 
Archdukc  lo  Bruxelles  and  llier  attend  thc  otiier  comissioners,  wliose  longe  aboade  by 
ihe  waie  dotli  likewise  increse  the  jealousie  conceavcd  boili  of  ihem  and  ihcir  négo- 
ciation. 

The  Prince  iiis  repaire  lo  Bruxelles  is  much  mislyked  of  divers  of  his  welwillers, 
wiio,  considering  that  wilh  ihe  perill  of  bis  person  is  joynd  ibe  danger  of  ibe  whole 
estate,  could  wishe  be  bad  kepl  bimself  at  Gaunt  or  Andwarp,  and  so  mucb  the  ratber 
because  the  time  of  liis  abode  ibcre  cannol  be  much  les  tben  a  nionnctb  for  dispatch  of 
ibc  matters  in  liand.  In  which  space  a  defeale  of  the  Slaies  campe,  a  thing  not  ulterly 
undonbied,  or  some  olher  like  unbappy  accident,  wold  not  a  litle  alter  tbe  condition  of 
ihinges  (wliicb  God  forbid!). 

On  nionday  Inst  ibeir  camp  removed  from  Templou  unlo  a  hill  bard  by  Namure, 
where  certen  companies  yssuyng  oui  of  ibc  towne  gave  Ihcm  a  boit  skirmisbe,  with 
the  losse  of  divers  mens  lyves,  on  tb'onc  side  and  ib'olber. 

Ther  baib  elswhere  happened  litle  altération  since  Ihe  souccouring  of  Ruremond, 
save  that  Mondragon,  in  bis  reiorne  tbencc,  ment  to  bave  allempted  Mastriclit,  wberin 
it  is  thougbt  be  bad  assuredly  prevailed,  if  Monsieur  de  Heze,  scnl  thither  by  the  States 
with  a  régiment  of  footemcn  and  certen  borsc,  bad  not  ail  tbe  sooncr  entered  tbe  towne. 

For  other  newcs,  tbe  présente  time  ofTerelb  litle,  save  that  the  States  liave  bad  advice 

that  Monsieur  de  Esselles,  brother  to  Noircarmes  that  dead  is,  sbould  be  on  his  waie 

liilbcrwardcs  from  the  King  wilh  answer  to  the  States  letters  sent  aboul  iij  monnethes 

past.  But  what  fruict  he  briiigeth,  is  yet  as  uncerten,  as  ibey  are  hère  hopeles  of  any 

good  from  thence. 

{Record  office,  Pupers  of  HoUand,  vol.  2,) 


MMMDCCXLII. 
Le  docteur  fVilson  à  IFilliam  Davison. 

(  HAMPTONCOÏRT,  19  JANVIER  i578.) 

Il  désire  le  rétablissement  de  la  paix  et  remercie  le  prince  d'Orange  et  les  États  de  leurs  lettres.  — 
Mêmes  remcrcienicnls  adressés  au  marquis  d'Havre.  —  Audience  accordée  à  M.  de  Famars.  — 
Il  faut  se  méfier  de  deux  capitaines  qui,  par  affection  pour  la  reine  d'Ecosse,  favorisent  don  Juan. 

Tbe  grealesl  expectalion  at  ihis  tyme  is  tbe  answer  that  M'  Leighton  is  to  receyve 
frome  Don  Jbon,  wberein  1  doe  wysbe  that  al  uprightenes  maye  bec  used  for  the 
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maynlenance  of  chrislianc  pcacc  and  quicincs.  But  I  doe  fcare  the  haired  isso  rowled 
the  cawsc  of  al  hoslililie,  as  eiilier  parties  wil  hardelie  l)ec  brought  to  agreement,  soclic 
as  is  rofuiisitc  forgood  assciirance  licre  afier. 

I  praye  yow  hiimblie  lliankc  the  Prynce  for  his  Irtlcrs  written  lo  me  by  Monsieur 
de  Famars,  and  God  grawntc  I  mayc  satisfio  that  expectalion  whiebc  is  conceyved  of 
me,  for  the  commune  wcifayre  of  the  Lowe-Cowntrie. 

The  States  aiso  bave  donne  me  greatc  hononr  to  ihanlte  me  by  their  letters  for  the 
good  afleclion  whiche  I  doe  bearc  iinio  them.  And  suerlie,  yf  my  service  maie  doe  thcm 
good  any  waye  for  th'esiablishcmcnl  of  ilieir  righies  and  hberties,  I  wilbee  nadie 
alwayes  to  use  my  ultcrmosi  endevotir. 

I  am  enformed  of  ihe  good  speacbes  that  the  noble  Marquis  halhe  cbiefelie  geaven 
out  of  our  Soverayne,  of  My  Lorde  of  Leycester,  and,  emongest  otbers,  of  nie  se  symple 
a  man.  Lel  hym  understande  how  wel  he  is  lyked  hère  for  soche  good  oflices  doonr, 
and  I  hopc  the  cowntrie  ihere  siial  tayst  th'effectes  of  soche  bis  reaporles  verie 
shorliie. 

Monsieur  de  Famars  halh  ones  had  audience,  and  now  lier  Majeslie,  myndinge  lo 
cawle  her  cownsel  logelher,  wil  détermine,  I  trust,  of  somc  perfile  and  sounde  resolu- 
tion speedeiie,  wliychc  Good  grawnle  '.  I  towldc  Monsieur  de  Famars  lalclic,  and  wyllcd 
hym  to  signifie  no  lesse  lo  Ibe  Prynce,  that  practise  wer  laydc  to  corrupte  the  States, 
and  I  named  twoe  men  cspecially,  Capitayne  Wyce  and  Capitayne  Monigomerie,  who 
are  suspected  to  bee  of  Don  Jhon's  faction  for  the  Scottishe  Queenes  sake.  Yow  shal 
doe  wol  lo  cnformc  the  Prynce  hereof,  that  Coronel  Bafour  maye  by  His  Excellencie's 
meanes  bee  ihe  rallier  warned  lo  iake  heede  and  lo  looke  abouie  hym,  yf  aireadie  lie 
bee  not  advcrlised. 

Yf  yow  wouide  use  me  in  any  your  parlicularc  affayres,  yow  musl  first  make  me 
acquaynled  witli  your  demandes,  and  tlien  yow  maye  bave  a  iryal  of  my  goodnes 
lowardes  yow.  I  praye  yow  commende  me  to  soche  as  yow  knowe  to  liée  my  fryndes 
lliere  and  doe  aske  for  me. 

Hamplon-Cowrie,  ibis  xix""  of  janiiarie  1377. 

'  Le  seigneur  «le  Longucval  écrivait,  le  15  janvier  IS78,  (|u'Élisnbelh  faisait  entendre  de  belles 
propositions  et  de  gracieuses  paroles,  mais  qu'il  était  évident  qu'elle  attendait,  avant  de  se  prononcer, 
le  résultat  des  hostilités  qui  ne  devaient  pas  tarder  à  être  reprises  entre  les  États  et  don  Juan.  (Archivrt 
du  Royaume  à  Bruxelles,  Pap.  d'État,  liasse  173.) 

(Heeord  office,  Pap.  of  UoUaud,  vol.  2.) 
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MMMDCCXLIll. 
Le  docteur  fFilson  à  fVilliam  Davison. 

(HAMPTONCOUHT,  19  JANVIER  1S78.) 

Envoi  d'une  lettre  à  remcllre  à  Thomas  Leighton. 

M'  Davison,  I  commend  me  harlilie  unto  yow.  1  am  earnestlye  requesled  by  My 
Lorde  Admirall  to  gelt  ihis  lelter  herin  enclosed  safelye  conveied  to  the  bandes  of 
M'  Leigblon.  He  maketb  great  care  of  il,  and  I  bave  promised  my  best  belpe  iherin. 
I  know  not  ibe  contenles  of  il,  and  yel  I  nioost  carnesllye  pray  you  my  woides  sake  to 
take  somme  especiail  order  ibat  it  may  be  safelie  delivered  unto  him,  ibe  wbich,  as  I 
assure  raiselfe,  yow  wifl  carefuUie  performe.  So  nol  baving  at  ibis  tyme  any  tbinge 
elles  lo  Write  unlo  you,  being  olberwise  earnestlye  busied,  I  bidd  you  hartilye 
farewell. 

From  Hamplon-Courte,  ibis  xix"  of  january  1577. 

(Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  2.) 


MMMDCCXLIV. 
Le  prince  d'Orange  à  la  reine  d'Angleterre. 

(BhOXELI-ES,  21  JANVIER  1878.) 

Ligue  à  former  en  Allemagne,  où  serait  employé  le  duc  Casimir.  —   II  ne  serait  pas  moins  utile 
que  la  reine  d'Angleterre  pût  conclure  en  France  une  alliance  avec  le  roi  de  Navarre. 

Madame,  Votre  Majesté  aura  entendu  par  le  sieur  de  Famars,  envoie  vers  icelle, 
comme  toutes  cboses  se  portoient  en  ce  païs  jusques  à  son  partemcnt.  Il  luy  plaira  aussy 
entendre  par  le  sieur  Rogers  ce  que  depuis  est  arrivé,  comme  il  luy  pourra  bien  faire 
entendre  par  le  menu.  Quant  à  ce  que  touclie  de  faire  une  bonne  alliance  en  Aile- 
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maigne,  je  l'ay  toujours  trouvé  très-bon  et  le  trouve  encores  à  présent,  mais  je  ne 
trouve  aulcunemcnt  estrangc  si  l'aiTaire  lire  en  grande  longeur,  veu  la  disposition  du 
temps  présent;  car  ce  trouble  qui  est  advenu  depuis  quelque  temps  en  Saxe  et  les  pays 
voisins  et  qui  cuide  embraser  toute  l'AIlcmaigne,  les  a  tellement  empeschés  que  je 
pense  estre  le  meilleur  de  premièrement  appointer  ce  dilTérenl,  comme  Votre  Majesté 
a  très-heureusement  et  très- sagement  encommencé,  et  eneores  j'espère  qu'on  pourra 
faire  quelque  chose  avecq  eux,  quand  ils  verront  le  succès  de  ce  pays  et  que,  combien 
(|u'il  ne  soit  pas  tel  qu'il  seroit  à  désirer,  toutesfois  aussy  les  ennemis  ne  nous  dor)nenl 
pas  tant  d'empeschemenls  que  les  affaires  n'aillent  en  avant,  et  j'espère  qu'elles  iront 
encores  sans  comparaison  mieux,  quand  Votre  Majesté  nous  aura  faict  tant  de  bien  et 
faveur  de  nous  assister  de  ses  moyens,  comme  il  luy  a  pieu  nous  faire  cest  honneur  de 
le  nous  promettre-;  et,  pour  y  parvenir,  il  me  semble,  soubs  la  très-humble  correction  de 
Votre  Majesté,  que  Mons'  le  Duc  Jean-Casimir  traiclant  avecq  les  cantons  des  Suisses 
prolestants  et  quelques  aullrcs  grans  seigneurs  d'Allemaigne,  desquels  il  a  desjà  l'obli- 
gation et  promesse  de  le  suivre  s'il  marche  à  la  guerre,  d'advantage  sollicitant  le  Roy 
de  Denmarck  et  les  comtes  de  la  Dedderau,  qu'on  pouroit  parvenir  à  une  bonne  ligue 
et  bien  forte.  Quant  à  moy,  je  pense  par  le  moyen  de  mes  amis  y  pouvoir  quelque 
chose,  comme  ledicl  sieur  Rogers  fera  entendre  à  Votre  Majesté,  s'il  luy  plaistme  faire 
cest  honneur  de  l'escoiitcr.  A  quoi,  si  Voire  Majesté  le  trouve  convenable,  je  m'em- 
ploierai irès-volonliers;  mais,  comme  de  toute  ancienneté  les  très-nobles  ancesires  de 
Votre  Majesté  l'ont  très-bien  jugé,  je  pense  que  la  plus  seure  amitié  et  la  plus  utile, 
tant  pour  la  couronne  d'Angleterre  que  pour  ces  pais,  c'est  une  très-certaine  conjonction 
de  ces  deux  pais.  Que,  si  il  plaisoit  à  Votre  Majesté  faire  que  le  Roy  de  Navarre  et 
aultres  princes  et  seigneurs  de  la  France  fuissent  aussi  obligés  à  elle,  il  me  sembleroit, 
soubs  son  meilleur  advis,  que  selon  les  hommes  il  y  auroit  de  l'assurance  telle  que  ceux 
qui  font  aujourd'huy  les  difficiles,  seroient  bien  aises  d'y  avoir  part.  Suppliant  très- 
humblcmenl  Votre  Majesté  de  m'exeuser,  si  j'ai  prins  la  hardiesse  de  luy  proposer  ces 
moyens  :  ce  que  je  n'aurai  entrepris  de  faire,  n'eust  été  que  le  sieur  Rogers  m'asseurc 
que  Votre  Majesté  scroil  contente  d'avoir  sur  ce  mon  advis. 

Madame,  baisant  irès-humblement  les  mains  de  Votre  Majesté,  je  supplierai  Dieu 
octroyer  à  icelle  augmentation  de  ses  très-sainctes  grâces,  avecq  longue  et  très- 
heureuse  vie. 

Escript  à  Bruxelles,  le  xxi°  jour  de  janvier  1578. 

(Brit.  Muséum,  Hurley,  1582,  p.  186.) 
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MMMDCCXLV. 

Le  prince  d'Orange  à  lord  Burleigh. 

(BRDXEILES,  21  JANVIER  16"8.) 

Il  réclame  son  appui. 

Monsieur,  Comme  le  sieur  Rogiers  a  esté  icy  quelque  peu  de  tems,  depuis  le  parle- 
ment du  sieur  de  Famars,  aussi  il  vous  pourra  faire  entendre,  s'il  vous  plaist  de  l'ouir, 
ce  qui  s'est  passé  pardeçà,  depuis  peu  de  jours,  par  où  vous  cognoistrez  que  j'ay  plus 
affaire  de  bons  amis  que  je  n'eus  jamniais.  Qui  me  faict  vous  prier.  Monsieur,  bien 
affectueusement,  de  vouloir  tousjours  tant  faire  en  général  pour  tout  ce  pays,  et  en 
particulier  pour  moy,  que  de  nous  tenir  en  la  bonne  grâce  de  Sa  Majesté,  comme  eeulx 
qui  désirent  de  lui  faire  très-humble  service,  à  l'advancement  de  la  coronne  d'Angle- 
terre; et  je  vous  demeurerai  de  plus  en  plus  obligé  à  vous  faire  service,  d'ausi  bon  cœur 
qu'apprès  m'estre  recommandé  affectueusement  à  votre  bonne  grâce,  je  prierai  Dieu, 
Monsieur,  vous  donner  en  santé,  très-bonne  vie  et  très-heureuse. 

A  Bruxelles,  ce  xxj*  de  janvier  1578. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  2.) 


MMMDCCXLVI. 

pyUliam  Davison  à  fValsingham  et  à  fFilson. 

(Bruxelles,  23  janvier  1578.) 

Organisation  du  nouveau  gouvernement.  —  Plaintes  du  comte  de  Lalaing  et  des  Etats  de  Hainaut.  — 
II  importe  d'exciter  des  troubles  en  France,  si  l'on  veut  mettre  obstacle  à  l'intervention  des  Français 
dans  les  Pays-Bas. 

On  saterdaie  laste,  wliich  was  the  daie  thc  Archeduke  made  his  enlrie  into  this 
towne,  I  wrote  unto  Your  Honours.  On  mondaye  in  the  forenoone  he  toke  his  othe  and 
was  proclaimed  Governour,  the  Prince  beinge  deelarcd  at  the  same  instant  his 
Liuetenant-Generall  and  Governour  parliculer  of  Brabande,  to  the  infinit  joye  and 
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contentmenl  of  tlie  people.  Since  tlicy  liave  begonne  lo  compose  the  Governours 
houscliolde  and  lo  eslablislic  llie  newe  Couiicell  ofEslale  consisling  of  men  iinsuspccled, 
so  as  it  is  nowe  gcncrallic  liopid  liiat  iliingcs  will  herc  lakc  a  beltei-  trayne  ihen  tbcy 
bave  donc,  uniess  some  particulers  corrupled  by  ihe  Frencbe  and  scduced  by  ibere 
owne  pasyons  do  liinder  ihe  good  siiccesse  of  siich  a  bcginning  :  a  madcr  verie  niucb 
fearcd  on  llic  parle  of  llic  Count  Lalayne,  wbo,  inclining  wholie  lo  tbe  faciyon  of 
Fraunce,  scmelbe  aireadic  to  picke  a  quarcll  to  discover  himself.  He  bath  this  wceke 
from  Mouutcs  (wbilber  al  ibe  request  of  ihc  Gcnerall-Estalcs  bc  rcpaircd  from  ibe 
canjpc  aboul  advauncinge  ihc  conlribiilion  of  niony  to  bc  prcsentlie  icvied  in  bis 
governcmcnl)  wrillen  unlo  tbe  Prince,  iiltoring  some  cawses,  ibougbc  verie  sclender,  of 
bis  malconlenlmenl,  wbicb  in  subslancc  arc  ibeis  :  first  for  (bal  ibc  Slales  bave  callcd 
over  ibe  forces  ôf  lier  Majeslie  lo  ibeir  assislaunce,  sccondiic  for  ibal  ibe  prisoners 
dctaynid  at  Gaiinl  are  noi  releasid,  ibirdlie  for  liiat  ibc  depiilies  of  bis  governcmcnl  bc 
not  acccplid  and  inlrcatid  cflbcr  of  ibe  Slales  or  (be  Bruxcllers  as  tbcy  ougbt,  lastbe 
for  ibal  liis  ownc  musiers  ibat  bave  from  tyme  lo  lyme  lo  dcale  wilh  ihe  Gcnerall- 
Eslales  in  In's  bebalf,  be  tbe  maltcr  never  so  imporlani,  bave  not  tbal  favorable  care  and 
expcdilyon  tbal  in  reason  and  dulie  ibcy  slioulde.  Tbcis  arc  ilie  pointes  wbcrcupon  lie 
foiindclbe  bis  complaintes,  but  wrilicn  in  sucb  a  sliic  as  comingc  from  one  ibat  bad 
llic  swcarde  drawcn.  Togitber  witb  ibis  Icllcr  came  anolber  from  sucb  of  ibc  parliculer 
Estâtes  as  wcare  assembled  willi  bcm  at  Mounies  addresscd  unlo  ihc  Gcneraii-Esiates, 
herc  insistinge  principallie  upon  ibc  first  point  lowcbinge  our  forces  and  rcqiiiringe 
liiat  Monsieur  de  Famars  migbl  not  be  dispatcbed  lill  tbcy  had  senl  bilber  iheir 
opinions.  But  tbe  Govcrnour  and  tbe  Prince  bave  wrilicn  tbem  a  verie  softc  and 
reasonable  aunswerc,  and  tbcrcwilb  liavc  despatciiid  llie  Count  Bossu  and  Monsieur  de 
Villervall,  parlly  lo  perswade  willi  ihem,  but  cbieflie  lo  iookc  unlo  the  suertic  of  tbe 
townes  and  lo  do  tbeir  best  to  prevent  and  disapoinl  this  practise  betwcne  ibe  Count 
and  llic  Frencb,  ihc  nombers  of  whose  forces  lioveringc  aboul  tbe  fronliers  and  tbe 
daily  rcpaier  downe  of  others  dolh  niake  ibe  daungcr  on  tbal  side  vebementlic  fcarid. 
In  somme  tbcy  do  hère  ioke  for  none  olber  but  ibat  the  Frencbe  will  fall  wilb  ail  there 
fury  upon  tbem,  unies  llieir  trowbles  rcnewid  al  home  do  diverl  and  brcakc  iheir 
purposc,  the  onlic  remédie  in  tb'opinion  of  tbe  wiscst  lo  shorlen  ibe  course  of  tbis 
warre  wbicb  is  and  muste  be  cbieflie  ciilertcyned  and  nourished  from  ibence.  Wee  do 
hère  Ioke  everie  dayc  for  some  ncwcs  from  the  Counl  Bossu  bowe  theise  matlers 
incline,  and,  as  tbis  is  a  thing  of  greal  importauncc,  so  will  I  not  failc  lo  ailvcrlise  Your 
Ilonours  wbal  passiib  ihcrin  from  lyme  lo  lyme,  of  wbome  I  will  herc  niosl  bumblye 
lake  my  Icave. 

Al  Bruxelles,  tbe  xxiu  of  january  1577. 

Postscript.  I  bave  dcalt  wilh  tbe  Marquis  upon  the  pointes  of  Your  Honour's  lasle 
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letters,  who  hath  therin  promised  me  to  move  the  States  and  give  me  aunswere,  which 
yet  I  hâve  not. 

I  loke  everie  daie  for  M'  Leighlon,  of  whome  I  hâve  hard  nothing  since  his  departure, 

[Beeord  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  2.) 


MMMDCCXLVll. 

Le  Docteur  Wilson  à  lord  Burleigh  (Extrait). 

.    (  Habptoncourt,  23  janvier  1578.)    , 

La  reine  d'Angleterre  a  fort  bien  accueilli  M.  de  Famars.  —  Les  Etats  réclament  le  secours  des  Anglais. 
—  On  attend  le  docteur  Beutterich  à  Londres. 

Right  honorable  my  verie  good  Lorde,  It  pleased  the  Queene's  Majcstic,  afler  I 
desired  to  know  her  pleasure  for  Monsieur  de  Famars'  audience,  which  he  had  this 
afternowne  with  verie  good  favour,  to  commande  me  to  write  to  Your  Lordship  to  bee 
al  the  Courte  upon  saterdaie  nexi.  I  hâve  receaved  certayne  instrumentes  from  the 
States  delyvcred  by  Monsieur  de  Famars  to  Her  Majestie,  whiche  I  hâve  not  yet  seen, 
but  wyl  peruse  and  reserve  ihem  agaynst  Your  Lordship's  cummyngc,  which  I  praie 
maie  bee  at  the  tyme  apoynted.  M'  Secretarie  Walsingham  lyeth  sicke  upon  his 
bedde,  beinge  payned  both  in  his  heade  and  stomake. 

The  Archeduke  was  chosen,  at  Bryssels,  Governour  of  the  Lowe-Countrie,  the  18  of 
ihis  monthe;  the  Prynce  his  Lieutenant-Gencral  and  Governour  of  Brabant. 

The  States  and  al  the  Lowe-Cowntrie  looke  for  présent  ayde  from  hense,  whiche 
faylinge,  not  onelie  they,  but  we  al  hère,  may  feele  apparantlie  the  smarte  thereof. 

D.  Beautreux  is  cummynge  hether  from  Duke  Casimire,  and  is  thought  wylbee  at 
the  Cowrte  hère  within  thèse  twoe  daics. 

This  is  the  summe  in  effecte  of  al  tlie  Lowe-Cowntrie  newes. 

A  litle  skyrmyshe  hath  been  betwixt  Don  Jhon's  people  and  the  States  campe,  and 
dyverse  slayne  on  both  sydes,  the  forces  slyl  contynewynge  in  iheir  strength. 

(Record  office,  Dom.  pap,  Elizabelh,  vol.  422,  n"  15.) 
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MMMDCCXLVIIL 

Don  Juan  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Marche,  24  janvier  isns.) 

La  paix  sera  aisée  à  rétablir  à  deux  conditions  :  le  maintien  de  la  religion  catholique  et  le  maintien  de 
l'obéissance  au  roi.  —  Il  espère  que  la  reine  ne  soutiendra  point  des  sujets  révoltés  et  se  souviendra 
des  anciennes  relations  d'amitié  plutôt  que  de  faire  naître  des  hostilités.  —  il  lui  est  impossible 
d'accorder  une  suspension  d'armes. 

Trés-haulle,  très-excellente  et  trcs-puissanle  princesse, 

Madame,  Le  seigneur  de  Laycton,  lequel  avez  voulu  envoyer  icy,  m'a  délivré  vos 
lettres  du  xxj"  du  mois  passé,  par  lesquelles,  ensamble  ce  que  il  m'a  au  long  déclairé 
de  vostre  part,  je  m'apperçois  assez  de  combien  Vnslrc  Majesté  désire  la  tranquilliié 
(les  Pays-Bas  par  la  payne  qu'elle  a  prins  d'envoyer  à  cest  effeci  personnaigc  exprès 
vers  le  Roy  mon  seigneur  et  frère.  Dont  en  premier  lieu  je  vous  mercyc  de  sa  part 
affectueusement,  ne  vous  veuillant  celer  que  ne  seroit  aucunement  besoing  que  elle, 
vous  ou  aullre  prince  print  travail  de  proposer  moyens  pour  pacifier  ses  vassaulx  de 
pardcçà,  si,  suyvant  leur  obligation  et  la  raison,  ils  fussent  esté  si  advisés  que  de  vouloir 
joyr  du  bien  remarcable  que  Sa  Majesté,  par  le  renvoy  des  estrangicrs  et  aulires  grands 
bénéfices,  leur  avoii  libéralement  et  réellement  octroyé  et  donné,  par  où  il  a  si  avant 
démonslré  le  soing  qu'il  a  de  ses  subjecis,  ensamble  l'amour  qu'il  leur  porte,  qu'il  ne 
debvroit  désormais  avoir  personne  qui  se  inclina  de  prester  faveur  à  subjecis  et 
vassaulx  s'oublians  si  avant,  ains  considérant  de  combien  ccstc  leur  audace  est  dange- 
reuse pour  l'exemple  qu'elle  donne  à  tous  vassaulx  au  grand  préjudice  dos  souverainetés 
des  princes,  ils  se  debvriont  plus  tosl  monstrer  contraires  pour  précavcr  que  quelque 
jour  ne  leur  advint  le  semblable.  Je  ne  veulx  toutesfois  faire  sinon  louer  vostre  bon 
zèle  es  moyens  proposés  à  Sa  Majesté  à  une  si  bonne  fin  qu'est  la  paix,  m'asseurant 
qu'il  les  accoulera  très-volontiors,  moyennant  que  la  religion  catholicque  romaine  et 
son  obéissance  soyent  restaurées  et  maintenues  entièrement.  Car  il  n'a  oncques  prétendu, 
ny  prétend  cncoires  fors  que  ces  deux  poincts,  lesquels  si  de  longtemps  ses  vassaulx 
eussent  voulu  maintenir  comme  ils  debvoient,  ils  scroicnt  maintenant  non-seulement 
exempts  des  troubles,  mais  en  toulte  tranquillité  et  repos,  aymés  et  chéris  de  leur 
prince  autant  qu'ils  sçauriont  demander.  Et,  à  dire  vray,  je  me  trouverois  le  plus  con- 
lent  homme  du  monde  de  leur  avoir  pourchassé  ec  bien,  par  la  réfection  duquel  il 
semble  proprement  qu'ils  veuillent  essayer  les  armes  de  leur  maislro  :  lesquelles  eslans 
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le  seul  el  dernier  moyen  que  Dieu  a  donné  aux  princes,  pour  recouvrer  le  leur,  et  à 
quoy  ils  sont  forcés  de  recourrir,  quand  les  voyes  de  doulceur  n'onl  l'heur  que  d'avoir 
lieu,  ils  ne  dcbvriont  de  raison  altérer  personne,  du  moings  si  avant  qu'il  en  susse  la 
résolution  que  Voire  Majesté  m'a  faict  entendre,  toulle  aultre  que  je  ne  l'espérois  d'une 
royne  vers  laquelle  le  Roy  mon  seigneur  s'a  lousjours  démonslré  tant  affectionné, 
comme  ung  cliascun  sçaii,  et  à  laquelle  j'ay  commandement  et  très-grande  volume  de 
servir,  honorer  et  faire  toulle  amitié  possible,  tout  ainsy  que  je  serois  forcé  l'offendre, 
quand,  posiposant  Votre  Majesté  l'anciiienne  bonne  correspondance,  elle  voiilist,  sans 
cause,  ny  propos,  se  faire  ennemye  d'ung  roy  à  qui  Dieu  a  donné  lels  moyens.  Et,  pour 
aultant  que  je  désire  vostre  service,  je  suis  d'advis  que,  en  lieu  de  l'irriter,  sera  plus 
convenable  de  l'aymer  réciprocquenient  el,  suyvant  ce,  juger  des  actions  de  ses  vassaulx 
comme  vrays  indices  de  la  véiité,  plus  tosi  que  de  prester  l'oreille  à  ce  qu'ils  dient  ou 
escrivent,  estans  iceulx  assez  plus  dextres  à  farder  et  dépaindre  industrieusement  leurs 
desseings  désormais  assez  publicqs  que  non  à  bien  faire  et  par  œuvres  s'acquicler  el 
satisfaire  à  l'obligaiion  en  quoy  Dieu  les  a  mis  et  conslitué.  Qu'est  le  mesme  que  j'ay 
respondu  audict  seigneur  de  Layclon  sur  ce  qu'il  m'a  mis  en  avant  à  l'endroict  de 
certain  poinct  porlé  par  la  juslificalion  que  les  Estais  des  Pays-Bas  onl  mis  en  lumière 
cl  sur  quoy  je  me  pourrois  icy  eslargir  d'advanlaige  pour  lui  faire  cognoislre  le  grand 
lorl  qu'ils  onl  de  usurper  à  leur  roy  son  pays.  Mais,  comme  entre  auitres  choses  en  ay 
au  long  discouru  avec  vostredict  ambassadeur,  me  confiant  qu'il  ne  vouidra  faillir  vous 
faire  du  tout  léal  et  ample  rapport,  ne  feray  plus  long  discours,  veuillanl  en  oultre 
croire  que  Vostre  Majesté  ne  fera  difficulté  de  m'cxeuser  si  je  n'ay  admis  la  cessation 
d'armes  qu'elle  demande,  n'eslanl  raisonnable,  ny  licite  à  ung  ministre  de  postposer  le 
service  de  son  maislre  ou  se  negglégenter  en  iceliuy  sans  son  commandement,  comme 
je  m'asseure  que  icelle,  par  sa  prudence,  le  sçanra  très-bien  considérer,  sans  qu'il  soit 
bcsoing  alléguer  aullres  ultérieures  raisons.  Lesquelles  remectant  à  vostre  discrétion, 
je  y  adjousieray  encoires  ung  poinct,  qu'est  que,  du  moings  préalablement,  les  vassaulx 
(lebvroient  remectrc  leur  seigneurie  en  sa  souveraineté  el  reslraindre  leurs  prétentions 
aux  bornes  el  limites,  ne  se  advançant  d'advanlaige.  Car,  ce  faisant,  le  malentendu  qu'ils 
pourront  alléguer  sur  choses  particulières,  seroit  facil  à  se  redresser,  estant  Sa  Majesté 
toulle  presie  comme  bon  père  embrasser  ses  vassaulx  el,  oubliant  à  jammais  les  choses 
passées,  les  maintenir  en  toute  justice  et  équité,  dont  je  vous  asseure. 

Très-haulle,  irès-excellenle  et  très-puissante  princesse,  Notre-Seigneur  Dieu  vous  ait 
en  sa  sainctc  garde,  me  recommandant  humblement  à  vostre  bonne  grâce. 

De  Marche  en  Fameyne,  le  xxiv"  jour  de  janvier  1578. 

{Arch.  du  Royaume  à  Bruxelles,  Dossier  Wilson.) 
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MMMDCCXLIX. 
Le  marquis  d'Havre  au  comte  de  Sussex. 

(Bruxelles,  2'»  janvier  IS'8.) 
II  réclame  son  appui  et  lui  recommande  M.  de  Famars.  —  Entrée  de  l'archiduc  Hathias  à  Bruxelles. 

Monsieur,  Comme  j'escrips  présenlcmenl  à  Sa  iMajesté,  la  suppliant  vouloir  faire 
haster  son  secours  de  gens  et  d'une  honeste  somme  de  deniers,  selon  que  povcz  jà 
avoir  entendu  par  le  rapport  du  s'  de  Famars  envoyé  vers  Sadicte  Majesté  de  la  part 
des  Estats-Généraulx  de  ce  Pays-Bas,  et  qu'entre  auilres  je  vous  ay  trouvé  entièrement 
bienveuillant  et  affeclionné  aux  affaires  d'icelluy,  je  ne  veulx  laisser,  Monsieur,  vous 
faire  ce  mot  et  prier  bien  humblement  qu'en  tout  ce  que  dépendera  de  l'utilité  et 
advanchement  de  noire  commune  cause  (suyvant  la  confidence  qn'ay  en  vous)  vous 
veuillez  tousjours  continuer  en  ces  bons  olTices  et  tenir  la  main  à  l'accélération  de  la 
charge  dudil  s'  de  Famars,  et  qu'en  puissions  tirer  le  fruici  espéré,  vous  asseurant  que 
aurez  comiuis  une  gloire  inimortelle  envers  ce  pays,  lequel  à  jamais  en  demeurera 
votre  obligé. 

Or  moy  je  suis  venu  sy  avant  que  je  me  sens  insolvent  de  povoir  descrvir  en  votre 
endroicl  la  moindre  de  tant  de  faveurs  qu'ay  reccu  de  vous  estant  pardclà.  Toutcsfois, 
quand  vous  plaira  encoircs  me  faire  ce  bien  que  de  m'employer  pardcçà,  je  ne  seray 
ingrat  de  vous  servir  à  tout  mon  possible. 

Sabmedy  dernier,  nous  amcnasmes  en  cesle  ville  Monsieur  l'Archiduc  Mathias 
accompagné  de  Monsieur  le  Prince  d'Oranges  et  d'ung  grand  nombre  d'aullrcs 
seigneurs  et  genlilshommes;  et  y  fut  si  honorablement  accueilly  par  tout  le  peuple  que 
c'est  chose  rare,  si  bien  qu'ayans  duré  les  feus  de  joye  et  signes  d'alégresse  trois  jours 
continuels,  le  lundy  ensuivant  Son  Altesse  feyt  le  serment  es  mains  des  Estats-Généraulx 
et  choisist  pour  son  lieutenant-général  Monsieur  le  Prince  d'Oranges,  au  contentement 
d'uns  chacun.  Dieu  le  face  prospérer  au  salut  publicq,  et  à  vous,  Monsieur,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xxnu  de  janvier  1578. 

(British  Muséum,  Titus,  B.  VII,  n*  i76.) 
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MMMDCCL 

Le  marquis  d'Havre  au  comte  de  Sussex. 

(BBDXELLES,  35  JANVIER  1578.) 

Même  objet. 

Monsieur,  Nonobslant  que  je  sçay  assez  que  portez  bon  zèle  au  bien  de  ce  pays,  et 
que  par  les  miennes  du  jour  d'hier  je  vous  ay-je  prié  nous  vouloir  estre  assistant  de 
votre  faveur  allendroicl  de  l'heureuse  expédition  du  s'  de  Famars,  néanlmoings,  ayant 
depuis  entendu  par  lettres  siennes  son  arrivée,  et  le  refroidissement  qu'il  apperçoipt  en 
ce  que  concerne  nos  affaires,  je  vous  prie  me  pardonner  la  présente  recharge  que  vous 
fays,  et  considéré  qu'avez  illec  esté  le  principal  instrument  et  directeur  de  ma  besoigne 
si  bien  cncommenchée,  veuillez  aussi  eslre  cause  du  bon  progrès  et  effect  d'icelluy  :  de 
quoy  je  vous  supplie  bien  humblement  affin  que  ne  soions  en  rien  frustrés  de  l'espé- 
rance et  appuy  de  Sa  Majesté,  sans  lequel  est  impossible  de  venir  à  heureuse  fin  de 
nos  entreprinses  et  que  vous  plaise  nous  moienner  tousjours  la  bonne  grâce  de  Sa 
Majesté  et  la  briefve  assistence  de  ce  que  le  s'  de  Famas  at  supplié  à  icelle. 

A  tant,  Monsieur,  me  recommandant,  eic. 

De  Bruxelles,  cexxv*  de  janvier  1K78. 

(British  Muséum,  Titus,  B.  VII,  n»  Hi.) 


MMMDCCLI. 

Le  marquis  d'Havre  à   Walsingham. 

(BBUXELLES,  25  JANVIEB  1578.1 

Même  objet. 

Monsieur,  Suyvant  la  confidence  qu'avons  en  vous,  j'espère  el  vous  supplie  derechief 
que  tiendrez  la  main  au  brief  achèvement  des  conclusions  prinses  entre  Sa  Majesté  et  les 
Estais  et  à  l'enchemincment  du  secours  de  gens  et  d'argent  si  avant  que  soit  possible, 
veu  qu'il  emporte  si  grandement  aux  deux  parties  que  de  la  conservaeion  de  l'une 
dépend  le  salut  de  l'aullre.  Il  n'est  là  besoing,  ni  raisonnable  de  surceoir  les  affaires 
jusques  au  retour  de  celluy  qui  est  envoyé  en  Espaigne,  car  nos  Iraiclés  ne  le  permectent. 
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Aussi  l'enneniy  se  coiilinue  toiisjouis  forlillianl  cl  délorminc  à  passer  la  rivière,  brusiani 
et  pillant  tout  ce  qu'il  renconlre.  Monsieur,  vous  plaise  prendre  la  chose  à  cœur. 
Votre,  etc. 

{Brit.  Muséum,  Titus,  D  VII,  n°  lH.) 


MMMDCCLII. 
Les  Ëtals-généraux  à  M.  de  Famars. 

(Bruxelles,  'iîi  janviek  i'6'H.) 
Ils  lui  transmettent  des  lettres  où  ils  insistent  pour  obtenir  un  prompt  secours. 

Monsieur  de  Fama,  Ayants  veu  les  lettres  qu'avez  le  xx  de  ce  mois  cseripi  à  Mess"  le 
Prince  d'Oienges  et  Marquis  de  Havreeli,  n'avons  volu  laisser  d'escriprc  quelque  lettre  de 
rencliarge  et  presse  tant  h  la  Hoync  (dont  copie  va  cy  jointe)  que  au  Comte  de  Lcyceslre, 
selon  laquelle  ferez  bien  de  fort  insister  à  ee  que  Su  Majesté  ne  se  viengne  à  refroydir, 
ne  changer  ou  retarder  ses  bonnes  premières  résolutions,  ains  au  contraire  qu'elle  nous 
veuille  en  toute  liasle  envoyer  le  secours  à  nous  promis  tant  de  gens  que  de  deniers,  dont 
avons  une  indicible  néeessilé  que  engendre  extrême  perplexité  en  nos  affaires,  sans  que 
Sa  Majesté  ail  à  atlendre  la  responce  du  lloy  d'Espaigne,  remettant  le  surplus  à  vostre 
dextérité  et  prudence  pour  accélérer  cest  aiïairc  tant  que  vous  sera  possible. 

A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  ce  xxv°  de  janvier  1578. 

(Arch.  (le  la  Huye,  Reg.  Auglelerre,  fol.  101.) 


MMMDCCLIII. 

Les  Etats-généraux  à  la  reine  d' /ingleterre. 

(  ItRUXEI.LKS,  !£>  JANVIER   157S.) 

Ils  sollicitent  un  prompt  secours  et  font  connaître  (|nc  l'arclilduc  Malliias  a  cliuisi  le  prince  d'Orange 

pour  son  lieutonant-gcncral. 

Madame,  Ayans  t\  toutes  occasions  évidnmmeiit  cogneu  la  bonne  et  favorable  inten- 
tion de  Vostre  Majesté  envers  nous  et  prineipallemcnt  par  ses  dernières  résolutions 
Tome  X.  32 
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apporices  par  Monsieur  le  Marquis  de  Havrech  et  s'  de  Mectkercke,  avons  n'aguères 
dépesehé  le  S'  de  Famas  en  toute  diligence  vers  Vosirc  Majesté,  tant  pour  la  très-hum- 
blement remerchier  qn'aussy  insister  à  l'entier  cfTcct  de  ladicte  négociation,  en  luy 
faisant  remonsirance  de  l'effort  que  l'ennemy  préparc  à  l'invasion  de  ces  pays  au  grand 
déiriment  des  inhabilans  d'icelluy,  comme  se  démontre  évidammenl  par  les  feus  et 
saicagemens  qu'il  faiet  journellement  de  toutes  parts  :  ce  que  nous  meut  d'avoir  peu 
d'espoir  de  parvenir  sitost  au  repos  et  asseurance  qu'avions  prétendue.  En  considéra- 
tion de  quoy  supplions  Vosiie  Majesté  de  vouloir  favorablement  et  en  liaste  dépescher 
ledict  s'  de  Famas  et  ne  prendre  de  maulvaise  part  ceste  recharge  que  faisons  à  toute 
instance,  pour  les  extrêmes  et  irréparables  inconvcniens  quy  pourriont  sourdre  par 
changement  ou  retardement  de  dépesche,  confians  aussy  tant  en  la  très-naïfve  bonté  et 
singulière  affection  que  Vostre  Miijesté  nous  porte,  que  ne  doublons  elle  s'esvertuera 
à  nous  secourir  en  temps  si  opportun,  comme  aussy  ne  mancquerons  en  nulles  occa- 
sions d'employer  tous  nos  moyens  pour  luy  faire  très-humble  service. 

Au  surplus,  Madame,  comme  avons  accepté  Monseigneur  rAnhiducq  Matthias  le 
XX'  de  ce  mois  au  gouvernement  général  de  ces  pays,  et  ce  pour  plusieurs  grandes  et 
notables  considérations,  lequel  ayant  choisy  Monseigneur  le  Prince  d'Orainges  pour  son 
Lieutenant-Général,  espérons  que  les  affaires  pourront  de  commune  main  estre  mises 
en  meilleur  ordre  et  advanchées  à  la  direction  du  bien  publicq,  s'estant  le  tout  conclu 
et  arresté  au  contentement  et  satisfaction  tant  des  ecclésiastiques  que  de  la  noblesse,  et 
générallement  de  toute  la  commune,  de  quoy  ne  pouvons  laisser  advertir  Vostre 
Majesté,  comme  aussy  ne  doublons  que  Son  Alteze  escripl  à  icelle  au  mesme  effccl. 

Et  sur  ce.  Madame,  baisans  trés-humblemcni  les  mains  de  Vostre  Majesté,  supplions 
le  Créateur  la  conserver  longues  années  en  parfaite  santé. 

De  Bruxelles,  le  xxv"  de  janvier  l.')78. 

{Arcli.  de  lu  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  100,) 


^IMMDCCLIV. 

Les  Elats-généraux  an  comte  de  Leicesler. 

(Bruxelles,  2">  janvier  1578.) 
Même  objet. 

Monsieur,  La  singulière  affection  qu'avons  tousjours  trouvé  que  portez  à  nous,  nous 
donne  ceste  hardiesse  de  vous  prier  par  ccstes  de  vouloir  eneores  continuer  en  icelle 
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et  avoir  vers  Sa  Majesté  Réginale  en  favorable  recommandation  la  rcmonstrance  dont 
le  s'  de  Fanias  nosire  Ambassadeur  est  encliargé  de  nostre  |)arl,  servant  à  l'cxéention 
prompte  de  ce  que  Mons'  le  Marquis  de  Havreeh  et  Adolf  de  Meelkercke  ont  négocié 
en  Angleterre ,  le  cliangemcnl  ou  retardement  duquel  Lcsoingne  mcctroil  tout  ce  pays 
en  ung  dangicr  indieihie,  d'aullanl  que  ayant  faicl  nostre  compte  et  nous  estans 
appuyés  sur  le  secouis  de  Sadicle  Majcslc  (mesincs  sans  attendre  responce  d'Kspaigne) 
indubilabiemenl,  par  faultc  dudict  secours  soil  de  gens  ou  de  deniers,  tomberions  en 
quelque  grand  inconvénient  et  désastre,  que  Dieu  ne  veuille,  retournans  pourtant  à 
prier  Voslre  Excellence  de  nous  vouloir  encorcs  cesle  fois  assister.  Et  ne  fauldrons 
ceste  voslre  bonne  volunté  et  oflice  recognoisire  de  tout  nostre  possible,  aydanl  le 
Créateur  auquel  supplions  à  vous.  Monsieur,  octroyer  le  comble  de  vos  nobles  et 
liaults  désirs,  et  nous  recommandons  1res  affectueusement  à  vostre  bonne  grâce. 
De  Bruxelles,  ce  xxv'  de  janvier  1377. 

(Arrh.  de  la  Haye,  lieg.  d'Aiigleleire,  fol.  100.) 


MMMDCCLV. 
L'archiduc  Mathias  à  la  reine  d' Angleterre. 

(Bruxelles,  36  jantieb  iSTS.) 
H  croit  devoir  insister  pour  oblciiir  un  prompt  sceours. 

Ante  ali(|uot  dies,  Serenissima,  Potcnlissimaquc  Uegina  ac  eognala  ciiarissima, 
missuni  ab  bai  um  ditionum  ordiiiibus  Dominum  de  Fama  ad  vos  venisse  exislimamus, 
et  quamquani  non  dubitamus  quin  pro  eo  quo  erga  bas  regiones  Sercnitas  Tua  est 
affeetu,  qua;  et  liaetenus  reipsa  exbibuil.et  salis  docuere  ea  quaR  nobis  cognatus  nosler 
Domintis  Marcbio  llavrcebius  et  Doctor  Melkerquius  post  reditum  eorum  ex  Anglia 
relulere  a  Tua  Screnilate  conccssa  et  promissa,  elinm  cadem  aniini  promptiludine  ac 
bencvolentia,  Tuam  Serenilatcm  eliamsi  litleris  nostris  non  movctetur  quamprimum 
eas  qua>  nobis  pecunias  ac  anxiliares  copias  promiscral  ad  nos  venir^'  euraturam. 
Verumtanien,  euni  indies  magis  magisque  se  armet  boslis,  copias,  pccuniasquc  undo- 
quaquc  eolligat,  impressionem  in  aliquibus  parlibus  facial,  emnia  quae  obviam  fiunl 
ferro  ae  igné  vastet,  n)aturanduni(|uc  nobis  sit  ul  totis  viribus  ipsi  occurramus  antc- 
quam  illius  copia)  magis  crcscanl,  malumquc  islud  quod  nobis  indies  minatur  accidat, 
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ne  noslro  qiio  fungimur  miineii  dccsse  in  hac  parte  videamur,  rogati  prœterea  a  dictis 
harum  regioniim  Ordinibiis  qui  hic  Bruxellœ  apud  nos  siinl,  Tuam  Sercnilalem  liis  nos- 
tris  compcllare  dnximus  opère  pretium  atquc  prout  pondus  rei,  salusque  nostra  (quse 
eliam  vicinos  maxinuque  ad  Tuœ  Sereniiatis  Regnum  atlinel)  per  jura  vicinilaiis,  con- 
sanguinitatis,  fœderis  ac  amieiliœ  ipsam  rogarc  ne  nobis  nunc  in  his  angustiis  déesse 
veiit,  prœcipueque  ut  pecunias  a  Tua  Serenitale  promi.'sas  quaniprimum  accipere  pos- 
simus,  curare  non  gravelur,  quo  justum  equitum  numerum  conscribere,  exercilumque 
adversus  hostem  ad  ipsum  repellendum  ducerc  quaniprimum  qucamus.  Eo  nomine 
bas  ditiones  ordincsque,  deniquc  nos  aiioquin  Tuœ  Serenitali  dcvinclissimos  magis 
obligabil  paralissimosque  ad  reddenda  similia,  aliaque  quœ  nostra  in  manu  erunl,  béné- 
ficia invenicl,  juvante  Deo  Opt.  Max.  quem  precamur  Tuam  Serenilatem,  cum  suo 
tam  florenti  regno,  diu  servarc  dignelur  prosperam  ac  incolumem. 
Datum  Bruxellœ  die  xxvi  januarii  1578. 

{Archives  de  ta  Haye,  Reg,  d'Angleterre,  fol.  i02.) 


MMMDCCLVI. 

Les  États-généraux  à  Georges  Gilpin. 

(Bruxelles,  27  jakyieb  1578.) 
Argent   à    lever    à    Anvers. 

Monsieur  le  Secrétaire,  Nous  sommes  advertis  par  lettre  du  xx'  de  ce  mois  de  l'ar- 
rivée du  s'  de  Famas  noslre  Ambassadeur  en  la  ville  de  Londres  et  du  bon  espoir 
qu'il  a  d'obtenir  lettres  pertinentes  de  la  Sérénissime  Royne  d'Angleterre,  ensemble 
les  obligations  des  bourgeois  marclians  de  Londres  pour  nous  assister  de  la  somme  de 
cent  mille  livres  slerlings  sur  leur  erédicl  respectivement,  suivant  la  charge  qu'il  a  de 
notre  part.  Oultre  ce  nous  a  déclaré  l'Ambassadeur  d'Angleterre,  le  S'  Davidson,  que, 
selon  les  advertences  qu'il  a,  Sa  Majesté  Rcginalo  n'est  en  rien  cliangée,  ne  refroidyc 
de  la  bonne  résolution  et  accord  qu'elle  a  faict  avccq  nous  par  intervention  du  s'  Mar- 
quis de  Havrech  et  Adolf  de  Meetkercke,  mais,  puisque  avons  de  nostre  part  salisfaict 
au  désir  de  Sadicte  Majesté  Réginale  et  par  ledicl  s'  de  Famas  envoie  nos  lettres  d'as- 
seurance  et  indemnité,  qu'il  espère  fermement  que  endedens  qualtrc  ou  cincq  jours 
lesdictes  lettres  de  la  Royne  et  obligations  des  bourgeois  marchans  de  Londres  seront 
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pardoçà  pour  en  vertu  d'icelles  pouvoir  négocier  el  lever  deniers,  mesmes  que  Sadicte 
Majcsic  Réginalc  (comme  sçavez)  a  bonne  et  notable  somme  de  deniers  en  Anvers 
preste  pour  d'icelle  nous  secourir,  dont  vous  avons  bien  volu  advenir,  affin  que 
veuillez  tenir  prests  lesdicts  deniers  tellement  que  ne  reste  rien  que  les  compter  pour 
estre  incontinent  employés  en  nos  soubdaines  nécessités.  En  quoi  ne  ferez  seullemeni 
service  à  Sadicte  Majesté  Réginale,  mais  aussy  à  nous  et  au  pays  général,  que  tàcberons 
recognoisire  envers  vous  à  nostre  possible,  aidant  le  Créateur,  auquel  supplions  à  vous, 
Mons'  le  Secrétaire,  octroyer  ce  que  plus  désirez  en  bonne  vie  el  longue,  nous  recom- 
mandant bien  affectueusement  à  vosire  bonne  giàce. 
De  Bruxelles,  ce  xxvu"  de  janvier  lb78  '. 

{Archives  de  la  Haye,  Reg.  ^Angleterre,  fol.  103.) 


MMMDCCLVIL 
ff^illiam  Davison  à  fyalsingham. 

(Bruxelles,  'ïl  janvier  4878.) 
Énumératioii  de  ses  dépenses.  —  Éloge  de  M.  Kncvel. 

Sir,  I  love  so  ill  to  be  an  importunât  suter  as  I  do  to  my  harle  forbeare  to  trouble 
Your  Ilonour  so  oft  as  I  bave  cause,  Sucb  as  arc  aequainted  wiih  tbe  dcartb  of  ihis 
countrey  can  tell  Your  Honour  what  i(  is  to  live  hère  with  such  charge  and  uppon 
such  allowaunce  as  I  bave.  I  prolest  unto  Your  Honour  ihat  niyne  expence  riseth  so 
great  as  I  am  already  above  400  and  80"  cleere  bebind  hand  for  the  litle  tyme  of  my 
eontynaimce  bere,  notwilbstanding  tliat  I  bave  used  ail  the  busbandry  I  could.  My  very 
diettes  one  day  with  an  other  dotli  amount  to  40'  sterling  besides  my  bouse,  my  furni- 
ture,  my  horses  or  any  thing  els  extraordinary,  and  liow  this  wiil  ngree  wiih  my  stipend 
Your  Honour  can  judge  ;  and  lo  help  it  I  kiiowe  no  way  but  iborough  your  favourand 
goodnes  which  as  I  bave  heretoforc  largely  tasted  lo  my  great  obligation:  sodol  in  this 
respect  niosl  humbly  and  instantly  be«eecb  it.  1  sliould  pcrliapps  use  more  wordes 
with  Your  Honour,  if  I  were  Uol  perswaded  this  dotb  more  ilien  suflizi'.  And  tlierfore, 

'  La  suscriplion  est  conçue  en  ces  termes:  «  A  Monsieur,  Monsieur  Georges  Gilpio,  secrétaire  de  In 
court  de  la  tialion  angloiso,  il  Anvers.  > 
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besecliing  Your  Honour  to  hokl  my  fault  excused,  if  I  hâve  erred,  I  leave  to  trouble 
ihe  same  any  furlher,  and  so  most  humbly  lake  niy  leave. 

Bruxells,  the  xxvij'"  of  janiiary  1577,  in  hasle. 

Postscript.  I  hâve  perfoiirmed  towardes  M'  Knevet  that  wliich  it  pleased  Your 
Honour  to  give  me  in  cliarge.  The  gentleman  I  find  a  man  worlhely  receaved  into 
Your  Honours  favour,  both  for  bis  vertues  and  dévotion  towardes  you. 

{Record  office,  Pap.  of  Uollaml,  vol.  2*) 


WaLMDCCLVIII. 
Avis  des  Pays-Bas. 

(•27  JANVIER  1578J 
Détails  sur   les   forces  de  don  Juan. 

Déclaration  des  personnes  et  gens  qu'a  Don  John  à  présent  : 

Don  Jean,  capitaine  général;  le  Prince  de  Parma,  lieutenant-Général;  Monsieur  de 
Mansfeli,  la  troisième  partie. 

Noms  de  chiefs  ayant  commandement  sans  charge  : 
.Mondragon;  Biliy;  Verdugo. 

Davantaige  il  y  en  a  des  capitaines  des  compaignies  espagnoles  : 
Capitaine  Francosse;  Don  Martin;  Pierre  de  Passe;  Don  Gabriel. 

Ceulx  qui  présentement  ont  à  venir  hors  d'Espaigne  des  maîtres  du  camp  nommés  : 

Sancho  d'Avila;  Don  Hcrnando  del  Tiro;  Baldez,  maître  de  camp;  Don  Allonce  de 
Vergas,  maître  de  la  cavallerie. 

Il  y  a  une  partie  de  Walons, 

Premièrement  soubs  Monsieur  de  Hierges  : 
Le  conte  de  Meghe;  Monsieur  de  Floyon. 
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Capitaines  dcssoubs  culx  : 

Capilainc  Bevcry;  capiLiiiic  Granos;  capitaine  Du  Cerf;  capitaine  Marnilic;  capitaine 
Floyon,  fils  du  Grand-Miiirc  de  Liège. 

Le  nomb}'e  de  tous  les  soldats  qui  sont  présentement  avecq  Don  Jehan  : 

4,000  soldats  espagnols  piétons;  2,000  Espaignols  ciievaliers;  4,000  piétons  franchois; 
SOOFranchois  à  cheval;  800  Wallons;  2,000  Bourgoignons;  2,000  Lorrainois;  2,000  du 
pays  de  Luxembourg;  5,000  Aili'mans. 

Le  nombre  de  la  multitude  est  vingl-cl-dcux  mil  trois  cens  liomnies. 

{Brit.  Mus.,  Gulbtt,  C.  VI,  2*  partie,  n»  2.) 


MMMDCCLIX. 

Avis   des    Pays-Bas. 

("27  JAN\nER  1378.) 

Détails  sur  les  dépenses  de  l'armcc  des  Etats. 

S'ensuivent  les  régimeus  piétons  et  les  gaiges  qu'on  leur  paye  chacun  mois  : 

Monsieur  le  Conte  d'Egmont  a  dix  enseignes,  et  on  liiy  paye,  y  comprins  le  traitement 

des  liaults  ofliciers 17,960  £ 

A  Monsieur  le  Conte  de  la  Marciie  auitant 17,960  » 

A  Monsieur  le  Baron  de  Montignies  auitant 17,960  » 

A  Monsieur  le  Baron  do  Heze  auitant 17,960  » 

A  Monsieur  de  Champagny  auitant 17,960  • 

A  Monsieur  de  Cappres  auitant 17,960  • 

A  Monsieur  de  Bouts  de  cent  cinequanle  testes,  de  Mons'  Haurault  cent  cincquante 
et  celle  de  Mons'  Philome  de  cent  et  quarante  testes  font  les  trois.  .     .     3,813  £  10  s. 

La  compagnie  de  Mons'' Bevcry  de  ij°  testes 1,726  £ 

Celle  du  capilainc  Eek  de  ij°  testes 1,726  £ 

Trois  jcompagnies  francboises,  encores  que  leur  traiclenient  soit  a  viij  £,  néantmoings 
présupponant  qu'il  n'y  aura  ij°  testes  en  chacune  compagnie,  est  icy  calculé  à  l'advenant 
des  aultres 5,178  i' 
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L'on  faicl  cslat  de  Balfor  pour  cesie  fois  en  lieu  de  satisfaction  et  semble  aux 
Seigneurs  du  Conseil  de  guerre  que  l'on  luy  pourroit  accorder  iij"  £  en  récompense 
pour  les  despens  par  luy  faicis  à  la  levée  de  ses  gens. 

Somme  ladicle  infanterie  par  mois cxx""  ij'  iij  x  x  s. 

S'ensuit  la  cavatlerie.  —  Bendes  d'ordonnances. 

Monsieur  le  Ducq cincquanle  Iiommes  d'armes  et  archiers  à  l'advenant  sans 

y  comprendre  le  (raieiement  des  officiers  à  xv  £  le  mois  monte 5,750  £ 

Aux  capitaines  et  officiers  par  mois 141  i:  13  s.  4  d. 

Mons'  de  Rummucliien  au  lieu  du  Conte  de  Reulx 3,750  £ 

Aux  capitaines  et  officiers 141  xl3s.  4d. 

Mons'  le  Conte  d'Egmonl  au  lieu  de  Mons'  de  Hierges 5,750  £ 

Aux  capitaines  et  officiers 141  £  13  s.  4  d. 

La  bende  de  Mons'  le  Prince  d'Orainges  reprent  sa  compagnie  à  présent  vacante 

5,750  £ 

Aux  capitaines  et  officiers 141  -e  13  s.  4  d. 

La  bende  de  Mons'  le  Baron  de  Heze,  sénéschal  d'Haynault  et  au  lieu  de  Mons'  de 
Mansfel 3,750  £ 

Aux  capitaines  et  officiers 141  x  13  s.  4  J. 

Somme  par  mois xix"  iiij°  viij  £  vj  s.  viii  d. 

Mons'  le  Conte  de  l'AUaing  a  xl  hommes  d'armes  et  archiers  à  l'advenant  au  pris 
comme  dessus 5,000  £ 

Aux  capitaines  et  officiers 113  i:  6  s.  8  d. 

Mons'  le  Marquis  de  Havrech 3,000  £ 

Aux  capitaines  et  officiers H3  X  6  s.  8  d. 

Mons' le  Sénéschal 3,000  x 

Aux  capitaines  et  officiers 113  x  6  s.  8  d. 

Mons'  le  Conte  de  Bossu 3,000  £ 

Aux  chicfs  cl  officiers 113  x  6  s.  8  d. 

Mons'  de  Mourbeke 5,000  £ 

Aux  chiefs  et  capitaines 115  i:  6  s.  8  d. 

Somme  par  mois xv""  v°  Ixvj  £  xiii  s.  iiij  d. 

Monsieur  de  Ville,  Conte  de  Renenboreh  à  trente  hommes  d'armes  au  pris  comme 
dessus 2,200  £ 

Aux  chiefs  et  officiers .     .   90x16  s.  8  d. 

Mons'  de  Balièrc  (?) 2,200  X 

Aux  chiefs  et  officiers 90xlGs.  8d. 
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Mons'  d'Evre 2,200  £ 

Aux  ciiiefs  el  ofliciers 90  x  16  s.  8  d. 

Mons'  le  Viconie  de  Gand 2,200  £ 

Aux  cJjiefs  el  ofliciers 90  x  16  s.  8  d. 

Mons'  d'Ognics 2,200  £ 

Aux  ciiiefs  et  ofliciers 90^:16  8.  8  d. 

Somme  desdits  bendes  d'ordonnances  par  mois  .     .     .      xlvj"  vij'  xxix  £  iii  s.  4  d. 

CavaHerie  légiére. 
Mons'  de  Grueniiighen  quatre  cens  clievaulx  reyttres  environ viii"  £ 


Mons'  de  Goignes  cent  lances 

Mons'  du  Voisin  cent  liarquebusiers 

Mons'  de  Bascourt  cent  harquebusicrs 

Mons'  de  Vilers  cent  harquebusicrs 

Mornault  Jaen 

Jehan-Baptisia  Jacn 

Edmctton  cinquante  clievaulx ix°  lij  jC  x  s. 

Somme  de  touie  la  cavallerie  legière xix"  ix'  ii  i:  x  s. 

Somme  de  la  cavallerie  tant  des  bendes  que  aultrcs.     .    Ixvj"  vj'  xvxj  £  xiij  s.  iiij  d. 
El  avecq  lesdits  piétons  convient  trouver  par  mois        .  ii*  xxiij""  ij'  viij  £  iij  s.  iiij  d. 

(Brit.  Mus.,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  2.) 


viij*  x\v  £ 
viij"  XXV  £ 
viij"  XXV  £ 
viij*  XXV  £ 
viij*  XXV  £ 
viij"  XXV  £ 


MMMDCCLX. 
Avis  des  Pays-Bas. 

(Vus  LK  37  JANVIER  1578.) 

Marche  des  troupes  de  don  Juan.  —  NouTelles  diverses. 

Discours  de  certain  persotmaige  venant  de  par-delà  Mœuse,  lequel  a  dict 

ce  que  s'etisuit  : 

Dict  que,  jeudy  dernier  le  xxiij"  de  janvier  1X78,  il  a  veu  que  les  ennemis  esloient 
aux  environs  de  Luxembourg  prenans  leur  chemin  vers  Mars,  que  peuvent  estrc  qua- 
TouE  X.  33 
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ranle  enseignes  de  gens  de  pied  de  toute  nation  et  que  peuvent  estre  mille  chevaulx 
combalans,  sans  comprendre  aultres  deux  ou  trois  mille  gens  de  pied  montés  sur  che- 
vaulx que  juniens  par  le  pays.  Et  à  leur  reiraicte  aliéreni  tout  bruslant,  sur  ce  chemin 
"^  qu'ils  faj  soyent,  en  chacun  village  une  maison,  comme  l'on  disoii  en  leurs  troupes  esloit 
pour  monslrer  à  tous  ceulx  de  l'armée  le  chemin  qu'elle  debveroit  faire. 

Il  dict  en  oultre  que  ceulx  de  Liège  ont  faict  quelque  défaicte  des  Espaignols  en  ung 
cloislre  tirant  de  Liège  vers  Rcs  ...  à  demy  lieue  dudit  Liège. 

Il  a  entendu  que  les  ennemis  avoient  intelligence  sur  Vannelo,  Nimège  et  Mastrichl  : 
que  pour  estre  icelles  descouvertes  sont  ceulx  de  Don  Jehan  retirés  comme  dict  est 
dessus.  Aussy  audict  Mastricht  a  esté  noyé  (comme  dict  le  rapporteur)  deux  de  ceulx 
qui  faysoyent  la  trayson  et  avoyent  intelligence  avecq  les  ennemis. 

(Brilith  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n'  2.) 


MMMDCCLXI. 

Protocole  de  l'audience  donnée  par  les  États-généraux  à  Thomas  Leighton. 

(BRDXELLES,  28  JANVIER  la78.) 

Leighton  a  fait  connaître  que  don  Juan  repoussait  toute  suspension  d'armes.  —  Les  États, 
.  au  contraire,  s'y  sont  montrés  favorables. 

L'ambassadeur  de  la  Royne  d'Angleterre,  le  seigneur  Layton,  est  comparu  en  l'as- 
samblée  des  Estats-généraulx  le  xxviu"  de  janvier  1578,  retourné  de  devers  le  seigneur 
don  Jan  d'Auslrice,  vers  lequel  il  avoit  esté  envoyé  par  ladicte  Royne  sa  maistresse, 
aflîn  qu'il  accorderoit  quelque  trefve  ou  cessation  d'armes  et  d'hostilité,  jusques  à  ce 
qu'elle  auroit  nouvelle  du  Roy  Catholicque  d'Espagne,  nostre  seigneur,  par  ung  sien 
gentilhomme  qu'elle  avoit  envoyé  vers  Sa  Majesté  en  Espagne,  à  qucle  fin  il  s'estoit 
aussy  en  passant  trouvé  vers  les  diels  Estats.  A  dict  que  le  dict  don  Jan  a  respondu 
qu'il  ne  veuli  entrer  en  aulcune  cessalion  d'armes  et  hostilité,  les  ayant  tousjours 
trouvés  trop  dangereuses  et  préjudiciables  à  Sa  Majesté,  et  qu'il  a  charge  expresse  de 
Sadicte  Majesté  de  n'entrer  en  aulcune  communication  que  les  Estats  n'ayent  avant 
tout  mis  les  armes  bas  et  qu'ils  se  rendent  à  la  miséricorde  de  Sa  Majesté,  ains  de  nous 
laire  la  guerre  et  emplyer  louties  ses  forces  contre  nous,  et  qu'il  ne  pardonnerat  à  per- 
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sonne  qu'à  ceulx  quy  volunlairenient  se  soubmectronl  à  la  miséricorde  du  Roy  aulx 
conditions  qu'il  présenlerat,  lequel  leur  fera  bon  pariy. 

Mesmes  l'at  instamment  requis  vouloir  déclarer  à  messieurs  de  Bruxelles  qu'ils  peu- 
vent bien  forliffier  leur  ville  et  qu'ils  se  hastent,  car  il  les  viendrat  bien  tost  veoir,  et 
qu'il  y  entrerai  et  leur  marcherai  sur  le  ventre,  ou  il  mourat  en  la  paine. 

A  quoy  luy  a  esté  respondu  qu'on  le  mcrchioit  de  la  paine  par  luy  prinse  en  ce 
voyage,  requérant  vouloir  faire  fidel  rapport  h  Sa  Majesté  de  ce  qu'il  at  entendu  du 
dict  don  Joan  et  remontrer  qu'il  ne  tient  aux  Estais  que  la  dite  cessation  ne  se  accorde, 
comme  Sa  Majesté  l'avoit  requis,  mais  bien  à  luy  qui  s'opiniàtre  nous  faire  cnicle 
guerre,  contre  laquelle  ne  povons  moins  faire  que  nousdeffendre,  ce  qu'est  de  droit  de 
nature  permis,  et  supplier  Sa  Majesté  nous  vouloir  assister  suivant  la  négociation  faicte 
par  le  seigneur  marcquis  d'Havrec  et  Metkerke. 

{Arch.  du  Royaume  à  Bruxelles,  ms.  d'Alegambe,  t.  II,  fol.  501.) 


MMMDCCLXIL 
Le  prince  d'Orange  à  fValsingham. 

(Bruxelles,  28  janvier  <578.) 
Il    a   charge  Thomas   l^cighton   de  le  saluer  de  sn   part. 

Monsieur  de  Walsingbam,  Comme  Mons'  de  Ixylon  retourne  présentement  pardelà, 
j'ay  bien  voulu  avecq  si  bonne  opporlunilé  vous  faire  la  présrnle,  pour  vous  prier  que, 
continuant  vostre  bonne  et  sincère  affection  au  bien  des  affaires  de  ce  pays,  vueillcz 
lousjours  tenir  la  main  tant  vers  Sa  .Majesté  que  les  seigneurs  de  pardelà,  à  fin  que 
leur  bon  plaisir  soit  de  nous  avoir  tousjours  pour  recommandés,  ainsi  que  plus  ample- 
ment je  l'ay  discourru  avecq  eedici  genlilliomme  :  qui  me  gardera  de  m'extendre 
davantaige  par  eesie,  si  ce  n'est  pour  me  recommander  très-affeclueusemeni  en  vostre 
bonne  grâce,  suppliant  Dieu  vous  donner.  Monsieur  de  Walsingliam,  en  bonne  santé, 
heureuse  et  longue  vie. 

De  Bruxelles  ce  xxviu"  jour  de  janvier  1578. 

(Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  2.) 
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MMMDCCLXIII. 
Les  Élats-généraux  à  la  reine  d' Angleterre. 

(Bruxelles,  29  jànvieb  1S78.) 

Don  Juan  ayant  annoncé  son  intention  de  poursuivre  la  guerre,  ils  insistent 
pour  obtenir  un  prompt  secours. 

Madame,  Le  s'  Letton  vostre  Ambassadeur  estant  de  retour  du  s'  Don  Jehan  d'Aus- 
irice,  nous  à  faict  ample  rapport  de  son  besoingné  illecq  au  nom  de  Vostre  Majesté  pour 
parvenir  à  quelque  surcéance  d'armes,  à  laquelle  le  dict  s'  Don  Juan  n'auroit  aulcune- 
ment  volu  condescendre,  mais  au  (onlraire  auroit  menacé  ruyner  ces  povres  pays  par 
feu  et  flamme,  comme  Vostre  Majesté  entendra  plus  amplement  du  dict  s'  Ambassa- 
deur, tellement  que  ne  reste  maintenant  aultre  chose  fors  que  de  nous  employer  vive- 
ment à  noslre  sérieuse  deffense  et  expulsion  de  nostre  cruel  ennemy. 

Supplions  partant  en  toute  humilité  (comme  avons  aussy  faict  par  nos  dernières) 
qu'il  plaise  à  Vostre  Majesté  en  continuation  de  sa  grande  bénévolcnce  vouloir  entre- 
tenir la  bonne  alliance  entre  nous  naguères  faicte,  présentant  de  nostre  part  fere  le 
réciproque,  et  nous  haster  le  prompt  secours  tant  de  gens  de  guerre  de  pied  et  de  cheval 
que  de  deniers  pour  subvenir  à  ceste  nostre  urgente  nécessité  et  faire  favorable  et  briefve 
dépesche  au  s'  de  Fama,  nostre  Ambassadeur,  sur  ce  qu'il  aura  de  noslre  part  remonstré 
à  Vostre  Majesté,  afin  que  par  faulte  ou  retardement  ne  venons  tomber  en  quelque 
dangereuse  extrémité,  que  Dieu  ne  veuille.  Remerchians  Vostre  Majesté  très-humble- 
ment de  ce  qu'a  pieu  à  icelle  envoyer  le  dict  s'  Letton  pour  noslre  bien  et  repos  du 
pays,  en  quoy  icelle  démonstre  bien  évidammenl  la  grande  affection  qu'elle  nous  porte, 
ce  que  nous  rend  perpétuellement  obligés  à  faire  tout  humble  et  affectionné  service  à 
Vostre  Majesté. 

Sur  ce.  Madame,  supplions  le  Créateur  accroistrc  Vostre  Majesté  en  tout  heur  et 
prospérité,  nous  recommandans  très-humblement  à  la  bonne  grâce  d'icelle. 

De  Bruxelles,  ce  xxix*  de  janvier  1578. 

{Arch.  de  la  Haye,  Reg.  d'Angleterre,  fol.  104.) 
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MMMDCCLXIV. 

fVilliam  Davison  à   Walsingham. 

(Bruxelles,  £)  janvier   1S78?) 

Le  prince  d'Orange  indique,  comme  les  poris  les  plus  convenables  au  débarquement  des  Anglais,  Fles- 
singuc  et  Anvers.  —  On  y  trouvera  des  approvisionneineiils  suflisants.  —  Les  Étals,  qui  se  sont 
sépares  des  Français  pour  plaire  i  la  reine  d'Angleterre,  espèrent  son  prompt  appui.  —  Le  eomle 
de  Lalaing  s'est  apaisé.  —  Envoi  de  lettres  déchiffrées  par  M.  Kncvet 

Sir,  The  conférence  I  had  willi  (lie  Prince  at  Andwarpc  uppon  llie  receipt  of  Your 
Honour's  laste  leller,  touching  a  place  wheare  to  make  our  magazin  for  munition,  etc., 
was  at  siich  an  instant  as  wiiat  with  liis  liaste  to  take  his  journey  towanies  Bruxells,  and 
wliat  with  the  inuhilude  of  his  other  l)usines  I  ncillier  had  the  lyme  to  deaie  with  him 
at  any  lenglh,  nor  he  the  leasure  to  heare  me  otherwise  thcn  superficially,  which  was 
cause  that  in  my  former  Your  Honoiir  was  in  that  behaulf  no  boiter  satislied.  Since  his 
coming  hilher,  laking  the  lirst  opportunily  thaï  his  leasure  oITercd  me,  wliich  was  ytster- 
niglit  afier  supper,  I  rcpayred  unlo  him  for  liis  resolule  aunswer  ihc  whicli  he  gave  me 
to  my  full  contentement,  bycause  making  no  manner  of  difficuhy  at  ihe  motion  and 
naming  unto  me  of  him  self  Fiusshing  and  Andwarpc  as  places  most  (itt  and  commo- 
dious  for  the  purpose,  he  left  it  to  the  choice  and  discrétion  of  Her  Majesiie  which  to 
use,  praying  me  thaï,  so  sone  as  I  might  in  that  behaulf  understand  Her  Highnes  plea- 
sure,  I  would  advertise  him  to  th  end  the  storeliouses  and  al!  other  thinges  necessary 
might  bc  accordingly  provided.  And,  as  touching  the  transporting  of  victuall  out  of 
Ëngland,  his  opinion  was  that  the  charge  would  be  neodelcs,  the  counlry  liere  ytlding 
suilicient,  and  the  States  intending  to  give  order  that  there  should  be  speciall  provision 
made  against  the  coming  ovir  of  our  forces,  so  as  they  should  be  pleniifully  furnishcd 
of  ail  thinges.  Which  is  asmuch  as  I  can  on  this  point  say  unto  Your  Honour. 

Now  as  I  bave  bene  earnestly  desired  both  by  the  Prince  and  States  lo  reeomniend 
unto  Her  Majesiie  their  necessitie  of  the  speedy  perfourmance  of  her  promys  for  men 
and  mony,  so  would  I  noi  forgeit  to  assure  Your  Honour  iliat  the  hastening  of  ih'one 
and  other  doth  singulerly  import  ihem,  and  so  much  as  withoiit  it  their  case  is  liard. 
It  hath  not  a  lille  aniased  them  in  the  meanwhile  lo  understand  the  doubtfiill  state  of 
thinges  there,  now  that  Her  Majesté  hath  rciurned  the  Marquis  with  so  good  oiïers,  and 
they  on  th'other  syde  having  drawen  Fraunce  uppon  ihiir  headis  in  respect  of 
abandoning  of  (hem  to  inclyne  lo  Her  Majesté.  Though  I  can  put  Your  Honour  out  of 
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doubi  ihal  ihinges  are  not  jcl  in  lliat  condition,  but  ibal  seing  ihcm  selves  ncgiecled  of 
Her  Majesté,  1  do  assure  my  self  that  faction  would  be  strong  ynough  to;  but,  bycause 
My  Lord  Ambassadeur  now  reiurning  can  at  ienglh  infournie  Your  Honours  of  ther 
case,  I  leave  to  enlarge  hcrof  any  further  '. 

The  malter  of  ihe  Count  Lalain  and  the  danger  bcgyning  in  Haynaull,  wherof  I 
adverlised  Your  Honour  in  my  laste,  is,  God  be  thanked,  very  wisely  mclt  wiihall.  The 
Count  is  now  comme  to  tliis  towne,  and  ail  made  whole,  and  so  is  hoped  will  conlynew, 
though  the  French,  the  kynddiers  of  that  fyre,  do  nol  let  lo  musler  contynuall  malter 
to  enlerleign  il  *. 

Of  the  audience  and  proposition  of  th'Emperour's  Ambassadeur  and  olher  thinges 
hcre  M'  Leighlon  can  so  amply  infourme  Your  Honours  as  I  shall  not  neede  to  further 
trouble  Your  Honour,  of  whome  I  most  humbly  lake  my  leave. 

january  1577. 

1  send  Your  Honours  herewilh  certen  letlers  which  I  inlercepted  this  Tast  week 
coming  out  of  Spayne,  iwo  of  ihem  being  of  some  iniportauuce  :  M'  Knevet  halh  taken 
some  payne  to  decipher. 

(Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  2.) 


'  On  trouve  parmi  les  papiers  du  Record  office  un  mémoire  de  Bodenham  où  il  examine  les  projets 
du  roi  d'Espagne  et  les  moyens  de  les  déjouer  en  favorisant  les  rebelles  des  Pays-Bas.  {Dont,  pap., 
Add.,  p.  SbS,  n»  133,  janvier  1K78.) 

-  Une  autre  copie  de  cette  même  lettre  présente  quelque  différence  dans  ce  paragraphe.  On  y  lit  ce 
qui  suit  : 

Nowe  whcreas  I  did  in  my  laste  of  some  altération  like  to  growe  in  Haynault  and  Artoys,  the 
succès  (thankcs  bc  to  God)  is  bctter  tben  was  atlendcd.  The  Count  Lalayne,  the  man  mosle  dowbted 
is  tbis  daye,  aryvcd  bcre,  and  hath  made  bis  owne  report  and  purgalion  to  the  conlcntment  of  the 
States,  aproving  both  for  him  self  and  tlic  States  of  Haynault  the  aceepting  of  the  Archcduke  as 
Governour,  the  Prince  as  Liuetcnant-Gcncrall  and  Governour  of  Brabant,  the  acte  of  the  States  and 
trratie  wilh  the  Qucne's  Majeslie,  and  in  somme  wbal  soever  Ihey  did  before  makc  dilBcultie  at.  And 
nowe  ail  is  made  bole  and  sounde,  nutwithstanding  that  tlic  l'rcnchc,  Ihc  chief  kindlers  of  that  fire, 
do  tbcre  ullcrmoste  endevors  to  nowrishe  and  cntcrlelgne  il.  Hc  is  to  go  within  a  daie  or  Iwo  to  the 
campe,  where  there  halh  bin  of  latc  some  altération  for  lacke  of  paie,  but  thoroughe  the  Prince  his 
diligence  there  is  ordcr  taken  that  ihey  shall  hâve  aboul  Iwo  hundrcd  and  xxx'i«  thowsande  florence 
by  the  laste  of  ibis  monetbc,  and  the  reste  of  there  due  so  sonc  as  il  can  be  collecled. 
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MMMDGCLXV. 

Note  de  lord  Burleigh  sur  les  affaires  des  Pays-Bas. 

(FÉVRIER  4S78.) 

Exposé  des  motifs  qui  peavent  porter  l'Angleterre  à  intervenir  dans  le«  affaires  des  Pays-Bas. 

Questions  : 

1.  An  sit  justum, 

2.  Nccessarium, 

3.  Utile, 

4.  Facile  aut  possibile. 

To  ye  first  : 
\ .  To  ayde  ye  oppressed  ; 

To  ayde  thetn  wlio  by  covenani  of  ye  auncient  treaty  oiight  lo  bc  ayded  ; 
To  défend  force  offred  lo  lliem  yl  desyre  peaee. 

2.  Nècessary  for  England  yl  ihe  Slalc  of  ye  Low-Countrey  sbuld  eoniynew  in  iher 
auncicnl  government,  witbout  ether  subduyng  it  lo  ye  Spanish  nation  or  joyning  it  lo 
ye  crown  of  Fraunce. 

3.  Profliiablc  to  haveye  Slnte  continew  as  il  hath  donne,  wherby  England  may  con- 
lynew  bolh  peace  and  enlercourse.  For,  conlrary  wise,  if  ye  spanish  forces  rcduce  it  to 
ther  absolut  goveroment,  tbcr  musl  nedes  follow  an  altération  of  tbe  enlercourse 
belwixt  ye  Low-Countries  and  England;  and  a  lieapc  of  uncerlen  daungers  and 
inischeiiïs  to  England,  wherof  som  of  thèse  followyng  ar  part  : 

i.  Ye  english  people  shall  be  abiised  wors  than  ihey  ar  in  Spayn  for  religion.  Men 
impresonned,  shippcs  arresled. 

2.  Our  rcbelisand  ail  fugilyvcs  maynteaned,all  iher  frends  and  parteners  in  England 
incoraged  to  disobedience. 

3.  Dayly  qiiarrells  nioved  lo  brede  a  warr  civil!  at  home  as  thèse  :  YeQtieen  of  Scolts 
shall  be  demanded  lo  be  restored  and  by  ye  riile  of  justyce  pretendyng  bir  to  be  con- 
tracl  to  Don  Jlion.  The  Kyng  of  Spayn  and  Frencb  Kyng  shall  prclend  a  jnst  quarrell 
to  publisb  lo  ye  Pope  ye  exconimiinicaiion  of  ye  Queens  Majesly  and  ye  gifl  of  ye 
realme  to  any  of  ihese  two  Kyngs  yt  will  invade  il. 

The  oporluniiy 

{BriL  Muséum,  Galba,  C.  VI,  I"  partie,  n*  U.) 
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MMMDCCLXVI. 

Avis  des  Pays-Bas. 

(AKVeRS,  FllVRIER  4578.) 

Défaite  de  l'armée  des  Etals  à  Gemblouz. 

On  wedsonday  ihe  xxix""  of  january  there  cnjred  into  Namnre  for  Don  Jhon 
800  horse  Albaneses,  and  the  nexl  daye  8,000  Spaniardes  footcmcn.  On  friday  the  last 
daye  tliey  were  in  armes  al  ihe  breake  of  the  daye.  Aboul  viij  of  the  clocke  they  sett 
uppon  tlic  Frenchemen  and  overthrewe  thcm  :  imniedialely  they  piirsued  the  Scottes  lo 
whom  Coronell  Baffourde  sent  certaine  forlorne  hope,  whicli  the  bandes  of  lances  of 
ordinance  for  the  States  did  dryve  backe  againe  to  their  batteli,  wheruppon  the  Spa- 
niardes eharged  wiih  only  500  horse  and  2,000  foolemen.  Our  lances,  seing  that,  runne 
quite  ihroughe  the  Scottes  and  overthrewe  lliem  (where  Coronell  Baiïord  was  mosl 
cruclly  slayne)  and  incontinent  fledd,exceptone  band  that  presently  returned  to  th'ene- 
mye's  syde. 

The  ruttcrs  were  eharged,  which  were  400  with  a  company  ofshotte  on  horsebacke, 
where  as  ihey  say  they  slewe  of  ihem  al  the  lest  200,  others  say  they  scarce  did  abide 
the  charge,  but  presently  fledd.The  mayne  batlell,  which  was  the  régiment  of  the  Counte 
Bossu  and  Monsieur  de  Champagny,  seing  this,  presenlely  begone  to  breake. 

!t  is  said  that  iiij  or  v  enseignes  of  the  régiment  of  Heese,  which  had  bene  before 
Mondragones  régiment,  tiirned  to  th'enimyes,  so  that  in  like  sorte  they  were  for  the 
most  parle  put  lo  ihe  swerde. 

In  the  meane  tyme  the  regimenies  of  the  Counte  La  Marche  and  Monsieur  de  Moun- 
tagny,  who  had  the  vangard,  passed  a  woode  and  marehed  marched  toward  Geblours, 
where  being  at  the  syde  of  ihe  towne  the  enimye  came  to  charge  them;  and,  seinge 
that  they  were  golten  into  an  orchard,  where  iliey  meant  to  défend  them  selves,  the 
enimy  parted  his  force  into  iwo  partes,  meaning  to  cuit  them  of  from  the  towne  :  wher- 
uppon Monsieur  de  Mountagny,  being  on  horsebacke,  fledd  into  the  towne,  where  was 
likewise  Monsieur  de  Gonnye.  They  of  the  towne  shutl  the  galles  and  wold  not  suffer 
the  souldiers  to  come  in,  where  th'enimyes  slue  very  many.  Wheruppon  the  enseignes 
and  leaders  went  lo  ih'other  gale,  hoping  ther  lo  gelt  in  :  where  they  were  likewise 
refused.  The  captaine  desyred  that  they  wold  casi  a  lyne  over  the  wall,  and  by  thaï 
meanes  save  their  enseign  and  lett  ihemselves  be  put  to  the  swerd,  which  they  like- 
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wise  refused  :  wheruppon  the  cnimyes  came  in  on  every  syde  and  used  iheir  accustomed 
cruel  tye  '. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  2.) 


MMMDCCLXVII. 
Avis  des  Pays-Bas 

(FÉVRIER  1578.) 

Défaite  de  l'armée   des  États. 

Le  dernier  de  janvii-r  1578,  advint  la  deiïaicte  devant  Giblou  par  la  jalousie  des 
grans  ne  pouvans  souffrir  la  venue  de  Son  Excellence  en  Brabant,  qui,  à  sa  venue,  fut 
choisi  lieutenant-général. 

{Brilish  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2«  partie,  ii*  74.) 


MMMDCCLXVIIL 
M.  de  Famars  aux  États-généraux. 

{  Londres,  i"  fâvrikh  ISlS.  ) 
Jusqu'à  ce  moment,  il  n'a  pas  obtenu  d'audience  et  réclame  de  nouvelles  instructions. 

Messeigncurs,  Suyvant  ma  première  que  j'ay  escripl  à  Vos  Seigneuries  en  date  du 
xxvn'dc  janvier,  par  laquelle  mandois  à  Vos  Seigneuries  que  les  seigneurs  mentionnés 
en  madicte  lettre  m'avoyont  donné  pour  responce  le  xxvi*  qu'ils  adverliroyent  Sa  Majesté 

*  Walsingham  écrivait,  le  i  février  1K78,  à  Thomas  Randolpli  : 

Sir,  Tliis  niglit  we  havc  rcccavcd  advcrlisomciils  of  th'ovcrtbrowc  of  Ihe  Stutes  campe,  wherfore, 
among  olhcr  tlilngs,  yl  wclbc  tliought  rcquisil  that  you  use  as  much  dilligcncc  in  yoor  journyc  as 
maye  be  :  whcreof  I  bave  thought  good  lo  gevc  you  knowlcdgc  to  th'cnd  you  inay  dispose  of  your 
tbings  accordinglie.  (iïri<.  Mus.,  Ilarley,  69!)3,  fol.  47.) 

Tome  X.  34 
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de  ce  que  leur  avois  dict,  el  que  suivant  ce  ils  m'en  rendroyent  la  responce,  quy  fust 
cause  que  j'envoyayie  lendemain  vers  Messieurs  les  Secrétaires  Walsingham  et  Wilsom 
pour  sçavoir  s'il  y  avoit  quelque  résolution  prinse  :  sur  quoy  ils  me  mandèrent  que  non. 
Le  jour  après,  lesdicls  seigneurs  se  partirent  de  la  Court  vers  Londres  pour  les  affaires 
de  Sa  Majesté,  sans  m'avoir  donné  aulcune  responce,  ce  que  me  meut  d'aller  à  l'après- 
disner  trouver  Monsieur  le  Secrétaire  Walsingham,  auquel  je  demandis  si  Sa  Majesté 
avoit  prins  quelque  résolution  :  à  quoy  me  fist  responce  que  luy-mesmes  en  avoit  encores 
parlé  à  Sa  Majesté  bien  au  long  tant  du  faict  de  l'argent  que  de  gens  de  guerre,  et  que 
Sa  Majesté  luy  avoit  respondu  qu'elle  ne  vouloit  abandonner  Vos  Seigneuries,  mais, 
devant  que  prendre  quelque  résolution,  vouloit  avoir  nouvelles  du  seigneur  Leton  : 
pour  quel  effecl  seroit  conseillé  (selon  mon  advis)  de  bien  instruire  ledit  seigneur  de 
Leton  de  la  volunté  de  Vos  Seigneuries,  et  aussy  de  m'envoyer  commission  plus 
ample  pour  poursuivre  la  dernière  résolution  de  Sa  Majesté,  si  Vos  Seigneuries  le 
trouvent  bon,  laquelle  je  pense  qu'estant  pressée  prendrai  fin  selon  la  promesse  qu'elle 
en  a  faict.  Pourquoy  (ère  Vos  Seigneuries  pourront  aviser  de  me  mander  leur  volonté, 
à  quoy  ne  fauldray  d'obéyr,  et  cependant  regarderay  me  reigler  suyvant  le  contenu  de 
mon  instruction,  comme  j'ay  faict  jusques  à  présent. 

Et  à  tant  prieray  le  Tout-Puissant  qu'il  luy  plaise  donner  à  Vos  Seigneuries,  Messei- 
gneurs,  en  santé  très-heureuse  et  très-longue  vie. 

De  Londres,  ce  premier  de  febvrier  1578. 

{Archives  delà  Haye,  Reg.  d'Angleterre,  fol.  102.) 


MMMDCCLXIX. 

fVilliam  Davison  à  fValsingham. 

(Bruxelles,  i"  février  1S78.) 
Émotion  produite   par   la   défaite   de  Gembloux. 

Sir,  Thaï  which  I  ever  mosle  feared  is  now  unhappely  corne  to  pass  :  I  meane  a 
defeat  of  the  States  camp,  which  happened  yesterday  as  they  were  uppon  their  retyring 
towardes  Geblours.  The  manncr  I  herewilh  send  Your  Honour,  as  I  receyve  il  from 
divers  of  the  souldiers  escaped,  especially  from  one  Sulton  that  I  kept  there  who  hath 
sett  il  downe  at  some  length.  We  arc  hère  not  a  litle  distracted  with  this  chaunce,  and 
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thc  Prince  himsclf  not  yel  résolut  whal  to  do,  but  owlwardly  ihey  semé  to  hâve  good 
courage.  It  is  no  tyme  now  to  dally  if  iher  frendcs  meane  to  do  any  thing  for  them. 

Thus,  till  I  hâve  furlhcr  occasion,  I  humbly  take  my  leave. 

Bruxelles,  ihe  first  of  february  1S77  in  haste. 

{Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  2.) 


MMMDCCLXX. 

Tomson  à  William  Davison  (Analyse)  '. 

(Londres,  2  rËvRiKn  1ST8.) 

Ceux  qui  sont  dévoués  à  la  faction  espagnole  ont  persuadé  à  la  reine  que,  malgré  toutes  les 
promesses  faites  au  marquis  d'Havre,  ce  serait  un  déshonneur  pour  elle  d'aider  les  Éuts,  sans 
qu'elle  connaisse  les  résolutions  défînilivcs  de  don  Juan.  —  La  reine  se  montre  pleine  de  froideur 
à  l'égard  des  Etals;  elle  subit  l'influence  des  partisans  de  l'Espagne. 

(Record  office.) 


MMMDCCLXX  I. 
William  Davison  au  comte  de  Leicester. 

(ANVKRS,  3  FtVBIER  tSTS.) 

Les  Espagnols,  trop  faibles  pour  attaquer  Bruxelles,  marchent  vers  Pbilippeville  et  Bouvignes.  — 
Préparatifs  des  Étals  pour  la  résistance.  —  Tout  se  fait  selon  les  conseils  du  prinee  d'Orange.  — 
On  a  détruit  les  faubourgs  de  Bruxelles. 

Since  the  taking  of  Geblours  and  revolt  of  Lovain,  we  heare  of  noihing  new  of 
importance  attempted  by  th'ennemy  olher  liicn  ihat  lie  marched  towardes  Phillipville 
and  Bovines  in  the  conté  of  Namure,  in  which  townes  the  States  hâve  garrison,  but 
insuflicient  to  hold  oui  long  if  th'ennemy  atlenipt  thcm,  as  it  is  thought  he  will,  leaving 

■  Ce  document  n'a  pas  été  retrouvé  iiu  Htcord  office 
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the  siège  of  Bruxells  or  any  other  place  of  spécial  importance,  aswell  for  that  he  is  nol 
yel  in  case  to  assayle  any  great  towne,  as  it  is  ihought  hc  will  not  enterprise  till  his 
forces  come  toge(her;  and,  in  the  mean  tyme,  ihey  on  th'olher  syde  provyde  se  wdl 
for  themselves  as  he  shall  finde  no  wanl  of  difliculiies.  In  Bruxells  ihey  hâve  aboul 
4,000  souldiers  bcsides  the  burgers,  wilh  great  store  of  munition,  powders,  victuall  and 
ail  other  thinges  necessary  which  is  dayly  sent  unto  them.  In  Maclilen  ihey  hâve  receyved 
ij°  enseignes  ofScotles  besides  the  burgers  sent  from  this  towne,  who,  uppon  the  entry  of 
oiher  companyes  destyncd  for  the  guard  of  that  towne,  are  lo  returne  hither.  At  Lyre 
the  Prince  halh  placed  on  Cromwell,  a  cnglish  captain,  wilh  ij  companyes  of  men,  and 
sendeth  thilher  other  companyes  of  ihose  that  servcd  under  the  Count  Hoilocque, 
taking  the  lyke  order  for  every  other  place  where  it  importeth  to  enterteign  garrisons. 
And,  to  make  head  against  ih'ennemy  in  ihe  fjeld,  ihey  hâve  sent  for  the  5,000  rcis- 
tres,  so  being  since  resolved  on  with  an  encrease  of  3,000  more,  for  whose  waregell  and 
pay  of  their  garrisons  they  are  now  making  ail  the  money  they  can.  The  Four  Mem- 
bers  of  Flaunders,  besides  their  quote  of  the  600,000  florins  to  be  levicd  by  moneth 
uppon  the  whole  counlry,  do  offer  to  fill  upp  the  garrison  of  Termond  and  to  enterlcign 
30  enseignes  of  footcmen  and  500  horse  at  their  particuler  charge.  They  of  Artoys  do 
make  an  offer  for  iher  partes  as  franck,  and  in  generall  the  whole  country  délibérât  lo 
do  whatsoever  the  Prince  and  States  shall  tliink  necessary  for  the  conservation  of  them- 
selves and  country  and  defence  of  ihcr  cause,  so  as  there  defeate  doth  seem  to  haye 
donc  more  good  ihen  hurt  in  drawing  them  the  rather  to  follow  ihe  eouncell  of  the 
Prince,  to  whome  they  referr  themselves  in  ail  thinges  that  (oueheth  the  warr,  shaking 
of  the  diflidenees  and  jelousies  which  was  wanl  to  comber  ther  affayres.  It  was  doubted 
that  the  defeat  and  overthrow  of  ther  campe  would  hâve  bene  foliowed  with  great 
revolt  of  some  of  the  chefesl;  but  they  never  shewed  greater  appearance  of  union  and 
résolution  then  now,  which  contynewing,  their  ennemy  shall  no  doubt  fmd  his  enter- 
prise  offarre  greater  difliculty  then  his  victory  against  iheTurks,  the  country  being  so 
strong  and  wealthy  as  it  is.  The  mony  which  was  thought  to  be  in  Geblours,  the  tyme 
of  the  yelding  therof,  was  by  good  happ  uppon  the  way  thither  and  not  in  the  towne 
and  since  brought  back  to  Bruxells.  About  that  towne  they  hâve  burnt  the  fawburges 
and  trees  within  a  certen  compass,  and,  afier  their  example,  ihey  of  Machlen  do  the 
lyke.  At  Villebrook  which  is  uppon  the  point  of  the  passage  to  Machlin  and  Bruxells, 
the  Prince  hath  bcgun  a  fort  which  will  serve  lo  great  purpose. 

(Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  2.) 
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MMMDCCLXXIl. 

tVilliam  Davison  à  fValsingham  et  à  ff^ilson. 

(ANVEBS,  3  FËTBIER  'IS78.) 

Nouveaux  détails  sur  la  bataille  de  Gcmbloux.  —  La  terreur  était  fort  vive  à  Broxelles,  mais 
le  prince  d'Orange  parvint  à  la  calmer.  —  On  ne  sait  ce  qui  fut  arrivé  si  don  Juan  y  avait  porté 
imnicdiateincnt  ses  forces.  —  Forlilicalioiis  élevées  a  Bruxelles.  —  On  a  craint  le  soulcvcuent  de 
Louvain,  de  Tirlcmont  et  de  Malines.  —  Le  prince  d'Orange  et  les  Etats  se  retireront  à  Anvers.  — 
Espoir  d'obtenir  le  prompt  secours  des  Anglais.  —  Capitulation  de  Gcmbloux. 

Il  maye  please  Your  Honours.  The  newes  of  ihe  defealc  of  ihe  Slales  campe  hâve  not 
contynued  wilh  the  same  vcheinence  they  wearc  lirsl  reporlicl;  for,  (hotighe  ihere 
whole  forces  wearc  brokcn  and  dispcrsed,  yel  is  the  nomber  of  slainc  csiemid 
undcr  2,000.  The  Scotles  and  Frenchc  were  ihose  ihàl  suslained  the  grealcst  furie  of 
th'cncmyc,  behavingc  ihemselvcs  so  vnlianllic  as,  if  llicy  had  not  ben  put  oui  of  order 
by  ihc  Stales  ownc  horsemen,  wliiih  in  (licnge  brake  in  pesle-mesle  amongcst  ihcm,  il 
is  ihougiit  ih'cncmye  had  bowglit  the  vicloric  mncli  more  dearclie  ihcn  hc  did.  The 
fighl  began  with  ihe  Frenche  beiwenc  8  and  9  in  ihe  inorning,  whomc  liie  Scotles 
succouringe  mayneleined  ihe  skirmisiic  a  longe  wliile;  but,  iirone  and  oihcr  of  ihem 
defcalid,  ih'encmye  foilowed  ihc  ciiace  even  lo  ihe  wallcs  of  Gcblours,  wheare  Gognies, 
Moniigny  and  divers  olhcr  captaynes,  beinge  cnlrcd  wilh  16  or  17  companies  of  ihe 
mayne  baltaiie,  the  reste  ihal  flcdd  oui  of  the  waic  and  came  afier  ihcm  to  tlie  gales  of 
ihe  lowne  and  couldc  not  bc  Ici  in,  wcare  ovcriakcn  and  chargod  ol'  th'encmyc,  and  a 
grcate  parle  of  ihem  put  lo  ihe  swordo.  Tiicre  ordynance  and  munilyon  was  savid  for 
ihe  mostc  parle  in  the  lowne,  whicli  lli'cnemye  cnvironid  llie  same  and  tlie  nexte  daye 
assaultid  with  some  ioss;  but,  ihe  towne  beinge  hardly  dcfcnsible  and  thcre  mcn  uniike 
lo  holde  il  longe,  they  looke  evcrie  hower  for  ill  newes  from  ihcnce.  Besides  iheie 
ordinance  and  munition  broughl  from  ihe  campe,  ihere  is  in  the  lowne  aboul 
200,000  florins  sent  thilher  not  paslc  a  nighl  or  Iwo  before  for  tlie  conlentinge  of  thcre 
armye,  ihe  Ioss  whercof  ihey  do  much  more  csleme  ihen  of  tlie  towne  ilself  :  wiihoui 
whith  letl  il  is  ihonghl  assuredlie  he  had  the  ncxte  daic  presentcd  hiniself  before  the 
walles  of  Bruxelles,  wheare  ih'asioni.slicmcnl  was  so  greal  as,  if  tlic  Prince  had  not 
bene  ihere  and  sliewcd  a  singulcr  wiscdoine  and  résolution  amongcst  them,  thcre  had 
fallcn  oui  somc  notable  nlleration;  but,  sciidingc  imcdiailie  lo  (îaunt  for  x  ensigncs 
which  are  enircd  ihe  lowne,  and  to  Vcnio  lo  the  Counl  Ilollocque  lo  corne  lliither  with 
his  regimentes,  and  causinge  besides  ail  such  companies  as  laie  dispcrsed  in  the  countrye 
with  ihose  thaï  remayned  of  ihe  campe,  lo  repaier  lo  Bruxelles,  he  halh  so  provided 
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that  ih'enemye  with  the  forces  he  hath  can  do  little  to  it.  There  forlifications  are  nowe 
in  manner  finished,  witliout  llie  which  ihey  hâve  made  a  grcad  irenche  apointid  to  be 
kepte  by  those  forces  they  liave  galliered  togither  above  the  4,000,  (hal  under  the 
Count  Bossu  are  apointid  with  ihe  burgers  to  the  defence  of  the  towne,  where  they 
hâve  nowe  good  courage  and  are  resoluie  to  spcnde  the  laste  drop  of  there  blowde  in 
defence  of  themselves  and  there  cawse. 

After  this  viclorie,  th'enemye  prcvailing  al  Geblours,  we  attende  ihe  revolt  of  Lovan, 
Tillemont  and  other  indefensible  lownes,  notwithstandinge  that  the  States  liave  garison 
in  them,  and  amongest  ihe  reste  Machlyn,  ihat  hath  refusid  to  receave  garrison  at 
th'apointment  of  the  States,  is  much  doubtid.  But  ail  this  had  ben  preventid  if  the  States 
had  in  tyme  foUowed  the  councell  of  the  Prince,  who  never  hopid  for  belter  fruit  of 
there  ill  governement  of  there  campe  and  confusyon  in  ail  there  other  affaires;  but, 
nowe  finding  there  owne  faultes,  it  is  hopid  they  will  hereafter  refourme  it. 

The  Prince  who  is  yet  àt  Bruxelles,  is  everie  daie  lokid  for  hère,  togither  with  the 
Governour  and  States  who  are  determyned  hère  to  make  there  résidence.  In  the  meane 
while  the  people  are  exceding  jealous  of  the  Prince  his  slaie  there,  as  the  man  upon 
wliome  under  God  they  hâve  reposed  theire  hope  and  who,  with  Godes  helpe,  will 
give  th'enemye  his  bandes  full  :  ihe  rather  if  Her  Majeslie  go  thoroughe  with  lier  promis 
to  assiste  them  aceordinge  to  there  hope  hère,  which  woulde  be  donc  with  spede  if  at 
ail  aswell  for  assuringe  the  mindes  of  this  people  as  making  heade  to  th'enemye  in  the 
bcginninge. 

Thus  in  haste,  till  further  occasyon,  I  moste  humbly  take  my  leave  of  Your  Honours. 

Antwarpe  the  lu  of  february  1S77. 

Postscript.  Even  nowe  we  hâve  newes  of  the  yelding  of  Geblours  by  the  Statesmen, 
their  leaders  remaining  prisoners  themselves  to  départ  unarmed,  taking  olhc  not  to 
serve  against  the  King,  and  the  reste  that  will  serve  Don  John  to  hâve  enterteignment. 

(Record  office,  Pap.  of  ffolland,  vol.  2.) 


MMMDCCLXXIII. 

fVilliam  Davison  à  ff^alsingham. 

(AirVEfiS,  3  FÉVRIER  iS78.J 

Même  objet. 

It  maye  plcase  Your  Honour.  The  firsi  advertisementes  of  the  defeate  of  the  States 
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camp  as  in  ail  lyke  accidentes  was  reportcd  wiih  greater  (erreur  and  véhémence  then, 
God  be  thanked,  it  is  fallcn  out  in  eiïcct.  For,  tliough  the  overthrow  were  great  and 
thc  greatest  pari  of  ilieir  forces  dispersed,  yet  was  ihere  nol  slayne  as  it  is  estemjd 
above  2,000  men  al  tirullermost.  Tlie  Scottcs  and  Frencb,  with  certein  companyes  of 
Wallons  iinder  Monsieur  de  Monligny,  broiher  to  ihe  Count  Lalain,  were  those  (liât 
susiayned  llie  grealcsl  fury  of  th'cnemy,  being  appointed  lo  ihe  rièrcgarde  of  llie  camp, 
of  wliomc  the  greatest  parle,  save  of  ihe  Frencb,  are  cscaped,  and  Balfour  himself  with 
divers  of  ibem  come  lo  Briixclls.  Of  ibc  vauntgurd  iliere  enlercd  inio  Gcblours  16  of 
17  enseignes  wilh  Messieurs  de  Gogny,  Marescball  of  ilie  Camp,  a  man  biamed  for  ihis 
mishap,  and  Monsieur  de  Monligny,  bioiher  lo  llic  Count  Lalain,  a  young  gentleman 
of  very  great  expectation,  with  divers  otiier  captaines  wbo  semé  resolvid  ihcre  to  abyde 
the  assaull  of  ih'cnnemy,  wbo  is  allieady  inlrencbed  aboul  ilie  lownc.  Tbey  bave  wiihin 
bolh  munition  and  victualls  ynoiigb  to  hold  out  for  40  or  50  dayts  and  so  long  ihey 
mak  reconning  to  défend  it,  thougb  in  the  meane  lyme  il  sbalbc  bard  for  ibe  Stales  to 
raise  tbe  siège,  if  th'cnnemy  draw  iliitber  ail  bis  forces,  being  so  strong  in  cavallerie  as 
be  is,  and  ibey  as  yet  ultirly  unfurnisbid  in  respect  of  ihal  tbey  necdc.  Il  was  a  résolut 
opinion  wilb  sondry  of  good  judgcnient  ibal,  if  ih'ennemy  bad  pursewcd  bis  fortune 
and  presenled  bim  self  tbe  next  day  beforc  Bruxells  and  as  be  might  wilb  bis  horse- 
men  occupied  tbe  passages  aboul  tbe  lowne,  he  bad  puu  matters  in  very  great  bazard, 
somucb  were  tbey  gcnerally  astonisbed  wilb  tb'accideni;  but,  passing  no  furibcr  tben 
Gcblours,  wbich  lowne  he  would  be  iolh  to  leave  behind  him,  tbey  bave  recovered  both 
courage  and  lyme  to  provide  for  tbe  woorsl. 

Tiic  Prince,  who  is  yet  ihere  and  wilbe  for  Iwo  or  tbree  dayes,  shewed  a  wonderfull 
judgcmcnt  and  résolution  in  ryding  upp  and  downe  lo  surveigh  cvery  corner  and  lo 
provyde  wbcare  ihcre  was  neede  :  wiibout  whose  stay,  I  doubt  tbinges  would  bave 
growen  lo  a  marvaillous  confusion  ;  but  be  balb  now  taken  so  good  order  aswill  advaun- 
cing  ibe  forliflications  wbich  are  uppon  ibe  point  of  finisbing,  as  in  sending  lo  Gauni, 
to  Venio  and  to  divers  olber  places,  wbcare  were  any  companyes  of  souldiers  to  repayer 
thilher,  as  now  tbey  are  out  of  feare.  There  arryved  four  companyes  of  Gaunloys  on 
sonday  nigbl,  wbich  are  to  be  followed  with  four  or  six  otlier  companyes  ibence  lo 
morrow,  besydes  tbe  régiment  of  ibe  Count  Hollocque,  ibai  lay  before  Ruremonde,  and 
divers  otber  dispersed  abroad  in  the  countrey,  which  being  together  with  those  thaï 
remayne  of  the  camp  defeated,  will  make  a  greater  force  tben  tbey  bad  before  in  ibe 
Geld. 

But  no  one  tbing  doth  give  ibem  greater  courage  ihen  ihey  hope  they  bave  of  the 
spcedy  arrivall  bcre  of  our  succours,  wbich  if  lier  Majcsiie  sbould  now  dclay  to  send 
over,  might  turiie  to  tbe  great  préjudice  aiul  alleralion  of  ibe  stale  of  tbinges  bcrc. 

It  is  resolvcd  ihat  ibc  Governours  and  Counsclls  sball  repayer  liiibcr,  and  (be  Couni 
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Bossu  only  with  the  forces  remayne  about  Bruxells  :  a  man  much  filter  to  take  such  a 
charge  then  the  Count  Lalaign  who  is  sent  unto  his  governement  (o  look  well  to  thinges 
ihere. 

Whithin  a  day  or  two,  Yoiir  Honours  shall  heere  more  particulerly  how  thinges  pass. 
In  the  meane  while,  I  hâve  thougl)t  good  lo  signifie  thiis  much  unto  Your  Honours, 
of  whome  I  most  humbly  iake  my  leave. 

Andwarp,  the  3  of  february  1577. 

(Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  2.) 


MMMDCCLXXIV. 

William  Davison  au  comte  de  Leicester. 

(Anvers,  4  fétrier  1578.) 
Même  objet. 

Myespeciali  good  Lord,  I  Icft  unto  the  report  ofWhiteehurch  for  hasie's  sake  asmuch 
as  I  could  by  him  write  unto  Your  Lordship  of  the  defeale  of  the  States'  camp,  the  first 
advcrtisemenles  whereof,  ihankes  be  to  God,  were  as  in  ail  iyke  accidentes  gevin  fourth 
with  greater  terrour  then  the  success  confirmed;  for,  tiiough  their  whole  forces  were 
broken  and  dispersed,  yet  is  the  nomber  of  slayne  eslemyd  under  2,000.  The  Scottcs 
and  Freneli,  appoinled  wiih  cerlen  compenyes  of  the  Couni  Bossu,  to  the  rièregard, 
were  those  that  sustayned  the  greatest  fury  of  th'cnnemy,  behaving  them  selves  so  well 
as  if  the  Scotles  had  not  bene  put  out  of  order  by  the  States  owne  horsemen,  which  in 
fleeing  brake  in  pesle-mesle  amongst  them,  it  is  tliought  th'enemy  had  bought  the 
viclory  much  more  deerely  ihin  he  did;  but,  after  the  defeale  of..... 

The  fight  begann  wiih  ihe  French  betwene  8  and  9  in  the  morning,  whome  the 
Scottes  succouring  maynteyncd  the  skirmish  a  long  while,  but  in  th'end  forced  to  give 
place  to  th'ennemy  who  followed  the  chace  even  to  the  gâtes  of  Geblours,  wheare 
Gognies,  the  Mareschali  of  the  Camp,  and  Moniigny  being  eiilcred  wiih  16  or  17  ensei- 
gnes of  their  maync  ballaill  the  vaunlgard,  which  flcdd  out  of  the  way  and  came  after 
them  to  the  gales  of  ihe  towne  were  sett  uppon  th'cnnemy,  and  a  great  parle  of  them 

put  lo  the  sword.  Their  ordynance  and  most  parte  of  their  munyiion the  lowne 

which  th'ennemy  environcd  the  same and  ihe  next  day  assauited  with  the  loss 
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of footmen,  so  as  we  look  every  hower  for  somc  ill  newes  ihencc,  aswell  for  thaï 

the  towne  is  harclly  defensible  as.  bycause  ihe  munytion  of  ihe  camp  and  mony  to  pay 
the  souldiers,  being  aboul  200,000  florins  sent  tbiihcr  not  past  a  nighl  or  two  bcfore,  is 
such  a  booly  as  Don  John  will  not  willingiy  lett  slipp,  besydes  ihe  respect  of  bis  répu- 
tation and  ihc  péril!  in  leaving  such  a  towne  beliind  him.  Without  w'hich  lett  it  is 
thought  assurediy  he  had  the  next  day  presenlcd  him  self  before  the  walies  of  Bruxells, 
where  th'astonishemcnt  was  so  great  as  if  the  Prince  had  not  behaved  him  self  very 
wisely  and  rcsolutcly  and  tarryed  amongst  them,  giving  order  to  al!  thinges  necdefull, 
there  had  fallen  out  some  great  inconvenience  and  altération.  But,  sendingymedially  to 
Gaunl  for  x  enseignes,  which  are  enlered  tlic  towne,  and  to  Venio  to  the  Count  Hollocq 
to  corne  thithcr  with  bis  régiment,  and  causing  bcsides  such  companycs  as  lay  dispersed 

in  the  country  with  Ihose  ihat of  the  campe  to  gather  them  scives  togelher  about 

that  towne,  he  hath  set  such  order  in  th'affaires  of  that  towne  as  they  doubt  not  now 
any  thing  th'ennemy  can  do  to  them  with  the  forces  he  hath.  Seven  enseignes  of  the 
Scottes,  that  saved  them  selves  whole  in  a  wood  besides  their  camp,  are  corne  to 
Bruxells,  and  olhers  of  them  do  come  thiiher  dayly,  so  as  it  is  thought  there  is  not  lost 
of  them  above  500  men,  whose  Coronell  Balfoure  is  likewise  come  safe  lo  Bruxells. 
The  charge  of  a  new  camp  which  ibey  intend  to  make  a  myle  from  that  towne  is 
assigned,  as  I  heare,  to  the  Count  Bossu,  a  man  of  al!  the  nobiiite  most  capable.  The 
Counte  Lalain,  La  Mote  and  others  the  chefest  bave  incurred  very  ill  opinion  with  the 
people,  bolh  for  their  absence  from  the  camp  at  the  lyme  of  ihis  defeate  for  the  convei- 
ghance  of  their  stuffe  ihence  three  of  four  dayes  before,  and  for  divers  oiher  respectes 
not  discharged  of  suspicion.  But  herof  we  shall  understand  the  whole  pariicularilies  al 
the  coming  hither  of  the  Prince,  which  wilbe  as  it  is  thought  tomorrow,  together  with 
the  Governour  and  Councell  who  bave  resolved  hère  lo  make  their  résidence. 

This  in  the  meane  while  is  asmuch  as  I  can  say  tmto  Your  Lordship  of  whome  I 
moste  humbly  take  my  leavc. 

Andwarpe  the  4""  of  february  1577,  hast. 

Postscript.  Even  now  bave  we  newes  of  the  yelding  of  Gebloiirs  by  the  Slates'  men, 

that  their  eapteines  shall  rcmayne  prisonners  them  selves  to  départ  ûnarmed,  taking 

othe  not  to  serve  against  the  King,  and  the  rest  that  will  serve  ih'enemy  to  hâve  entcr- 

teignemcnt  '. 

(Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  2.) 

'  Le  comle  de  Lciccstrr  écrivait  le  Iti  février  4B78  :  The  matters  of  the  Low-Couniries  go  bardly, 
and  truly  I  look  for  no  gond  ihcnre  (Lodgk,  t.  Il,  p.  01). 


ToHR  X.  35 
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MMMDCCLXXVg 

La  reine  d'Angleterre  aux  États-généraux. 

(  Hamptoncourt,  6  février  1378.) 
Elle  les  prie  de  faire  connaître  à  Thonius  Leighton  la  situation  de  leurs  affaires. 

Messieurs,  Comme  après  la  mallcureuse  desconfiture  de  voslre  camp  qu'avons  à 
nostre  grande  regret  entendue,  trouvons  fort  expédient  de  sçavoir  par  le  menu  en  quel 
poinct  IVstat  de  vos  affaires  se  trouve  pour  le  présent,  nous  avons  derechief  mandé  ce 
porteur,  le  s'  de  Leyton,  pour  en  recepvoir  information  de  vous,  auquel  vous  prierons 
de  croire  et  donner  crédict  en  ce  que  de  nostre  part  il  vous  dira. 

Et  sur  ce,  vous  remectant  quant  au  reste  à  son  rapport,  prierons  Dieu,  Messieurs, 
qu'il  vous  doint  en  santé  bonne  et  longue  vie. 

Donné  à  nostre  hostel  de  Hamptoneourt,  ce  vi'  de  febvrier  1577. 

{Arch.  de  la  Haye,  Reg.  d'Angleterre,  fol.  405.) 


MMMDCCLXXVI. 

Instruction  adressée  à  Thomas  Leighton. 

(6  rÉvRiEB  1578.) 

Il  eiposera  aux  États  les  motifs  qui  ont  engagé  la  reine  d'Angleterre  à  ajourner  le  secours  qu'elle 
leur  avait  promis;  elle  désire  savoir  ce  qu'ils  demandent  et  quels  gages  ils  peuvent  lui  offrir.  — 
Leighton  recueillera  des  renseignements  précis  sur  les  forces  dont  disposent  les  États  et  don  Juan. 

A  memoriall  for  Thomas  Leighton,  esquier,  sent  ta  the  States  and  the 

Prince  of  Orange. 

You  shall,  immediatly  after  tlie  delivery  of  Her  Majesty's  letters  of  eredence  to  the 
States  and  to  the  Prince  of  Orange,  lett  lliem  undersland  ihat  Her  Majestie,  being 
sdvertised  of  the  laie  overihrow  of  their  campe,  for  the  whicli  she  is  hartely  sory. 
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thought  it  meet  to  send  you  over  to  informe  jour  selfe  of  tlie  présent  slale  they  stand 
in  uppon  this  late  altération,  and  to  conferre  with  ihem  what  way  is  to  be  taken  for 
their  présent  helpe,  assuring  thcm  that,  so  that  Her  Majesly  may  see  some  better  like- 
lyhood  of  good  agreement  lo  followe  belwen  them  hereafter  tlien  heretofore  halh  donc, 
she  will  nol  abandon  you,  liaving  at  this  présent  forces  in  a  readincs  for  their  support 
and  assistance,  and  that  the  only  cause  that  liatli  bredd  in  Hcr  Highness  some  stay  in 
the  préparation  of  the  said  forces,  proceeded  of  the  knowledge  she  received  from  thence 
of  the  mislike  there  was  conceived  by  Count  Lalaing  and  olhers  for  the  sending  of  the 
said  forces  by  Her  Majestie,  and  aiso  of  the  misliking  that  she  hard  (o  be  betwen  the 
Count  Lalaing  and  the  States,  whereof  she  sawe  that  mischiefe  apparently  hke  to  followe, 
that  hath  now  happened.  Besides  you  may  lel  them  understand  that  an  olher  cause  of 
stay  in  the  said  préparation  grewe  uppon  advertisement  Her  Majestie  received  out  of 
Germany,  that  some  of  the  States  had  combined  witli  the  Frencli,  and  others  had 
intelligence  secrctly  with  Don  Juan,  and  that  there  was  no  levye  of  reitlers  made  for  the 
States,  accordingly  as  was  by  tlicir  minislers  hère  infornied,  wiiich  kind  of  dealing  being 
not  so  sincère  as  slie  looked  for,  gave  her  just  cause  to  takc  some  délibération  in  that 
behalfe. 

You  shal!  informe  yo'ursclfc,  by  ail  the  meanes  you  can,  of  the  chiefe  cause  of  this  last 
overthrow  of  their  campe,  what  practises  werc  useJ  to  the  defeate  thereof,  on  whom 
there  was  any  treason  on  the  States  behalfe,  and  what  corruption  by  money  and  pro- 
mises hath  bcne  devised  lo  the  division  of  the  campe  by  any  of  the  contrary  part,  what 
persons  of  quality  are  slaine,  and  who  doe  remaine,  and  in  what  case  they  are  at  this 
présent. 

You  shall  also  informe  your  selfe  of  the  présent  statc  of  the  eounlry,  how  the  pcople 
are  afTectcd,  what  forces  are  on  foote  to  repaire  former  losses,  and  what  towncs  or 
places  are  of  most  assurance  there  and  best  to  be  trusted  at  this  time,  and  whether 
any  be  revoltcd  or  in  doubt  to  revolt. 

In  what  State  Don  Johns  campe  is  after  this  writing,  where  he  is,  what  resorte  is 
unlo  him  of  the  country  since  the  overthrow,  and  who  of  the  nobility  are  lo  be  sus- 
pected,  and  to  know  if  any  hâve  gonc  from  the  States  to  Don  John  of  laie,  and  what 
slrangers  are  corne  unto  him  since  this  last  defeale,  what  powcr  the  States  are  able  to 
make  hère  after  to  withstand  the  enemic,  and  whom  they  will  hâve  chiefly  to  make 
hcad  against  him. 

And  in  case  there  be  so  any  dealing  by  the  States  or  Prince  by  way  of  speech  for 
men  or  mony,  what  assurance  the  Quecncs  Majestie  is  to  bave  for  her  people  to  be  well 
and  safely  uscd,  if  they  should  be  sent  over,  and  what  caution  Her  Highncs  might 
havc  for  lier  mony  lent  by  crédit,  considering  tiicweake  statc  wherein  il  is  supposed 
ihey  doe  stand  at  this  time,  and  what  supporte  they  will  demand  at  this  time,  and 
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when  and  where  ihey  doe  tliinke  best  Her  Majeslie's  forces  shall  bave  their  resting 
uppon  any  reliring  for  tbeir  safely,  if  any  power  be  sent  over,  what  power  of  French 
rneti  are  wilh  the  enemy,  and  what  ayde  he  halh  of  olher  counlries,  and  from  whom. 
For  olher  particular  matters,  Her  Majestie  is  well  pleased  you  shall  use  jour  owne 
judgemcnt  and  discrétion  for  the  understanding  of  ail  things  needfull  to  be  knowen. 

{Brit.  Mus.,  Galba,  C.  VI,  i"  partie,  n°  42.) 


MMMDCCLXXVII. 

fFilliam  Davison  à  Walsingham. 

(Anvers,  6  févrieb  1S78.) 

L'ennemi  est  entré  à  Louvain.  —  Garnisons  envoyées  à  Tirlemont,  à  Malines,  à  Lierre  et  à  Termondc. 
—  Le  prince  d'Orange  exerce  rautoritc  d'un  dictateur.  —  Armements  des  Etats.  —  Le  prince 
d'Orange  est  arrivé  à  Anvers  ;  les  États  ne  tarderont  pas  à  l'y  suivre. 

It  maye  please  Your  Honours.  The  renderingof  Geblours  is  alreddie,  accordinge  to 
ihatl  dowbted  in  my  lasle,  followed  wilh  the  revolt  of  Lovan,  which  th 'enemy  enlered 
yesterdaye  morning,  cerlen  compagnies  of  Scottes  which  after  the  defeat  of  the  campe 
were  relyred  thither  inlo  garyson  being  constrained  to  abandon  the  towne.  The  iike 
newes  we  attende  from  Tillemonl  and  some  other  lownes  thaï  are  not  defensible. 
Machlin,  the  governours  whereof  would  admilt  no  garison,  hath  nowe  receyved  7  or 
800  burgers  sent  yesternight  from  this  towne,  and  Lyre  3  or  400  which  shaibe  ren- 
forced  witii  other  companies  wilh  ail  expédition.  Al  Villevorde  lieng  uppon  tlie  passage 
betwene  Bruxelles  and  this  towne,  ihere  is  yeslerdaie  entred  a  garison  of  400  men 
besides  the  burgers  that  kepl  it  before,  and  at  Dendermonde  lieng  upon  the  Schielde, 
ihe  likc,  and  hère  we  loke  everie  iiower  for  the  Count  Hollocque  with  bis  companies 
that  laye  before  Ruremonde,  so  as  the  Prince  (to  whome  the  States  bave  nowe  in 
manner  given  ihe  charg  of  dictatour)  forgeiles  nothing  that  a  wise  captaine  in  such  an 
exlremitie  shoulde  looke  unie.  The  thing  that  dolh  nowe  moste  perplex  and  trowble 
ihem  hcrc,  is  the  incerleinlie  of  our  succours,  wherin  if  Her  Majeslie  shoulde  nowe  in 
ther  nede  disapoint  them,  it  would  in  the  judgrnent  of  the  wisest  bring  fourih  some 
great  and  daungerous  altération.  They  do  galber  togelher  part  of  ihere  forces  about 
Bruxelles,  where  ihey  be  nowe  out  of  feare,  and  in  the  meane  tyme  do  leavie  in  Flaun- 
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ders,  Ârtoys,  Haynault  and  diverse  other  places  newe  forces  to  make  head  against 
th'enemye,  to  whose  supplie  there  are  said  to  marche  newe  forces  out  of  Fraurice  wilh 
ail  celeritie.  This  is  as  mucli  as  is  oiïered  sinee  my  laste  to  advertise  Your  Honours,  of 
whome  I  moste  humbly  take  my  leavc. 

Antwerp  the  vj  of  february  1577. 

Pottscript.  Yesternight  liere  arrived  the  Governour  and  the  Prince  with  the  Coun- 
cell  of  Estate.  To  daie  we  attend  the  General!  Estâtes;  and  this  morning  hère  is  newes 
that  Amsterdam  is  rendred  to  the  Prince,  whose  présence  hère  doih  so  eomfort  the 
people  as  they  semé  oui  of  ail  dowbt  so  longe  as  hc  doth  well. 

{Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  2.) 


MMMDCCLXXVIIl. 

William  Davison  au  comte  de  Leicester. 

(Anvers,  12  février  1S78.) 

L'ennemi  a  occupé  Tirlemont.  —  Armements  des  États.  —  Amsterdam  a  traité  avec  le  prince 
d'Orange  cl  les  États  do  Hollande.  —  Les  États  offriraient  en  gage  à  la  reine  d'Angleterre 
quelque  ville  maritime  de  la  Flandre,  par  exemple  l'Écluse;  mais  il  serait  inutile  de  leur  demander 
Flessingue. 

My  very  good  Lorde,  Since  my  laste  there  is  none  other  thing  attempted  by  th'ennemy 
(hen  the  taking  of  Tillemont,  which,  being  indefensibic  against  him  that  is  master  of 
the  field,  is  now  ai  his  dévotion.  His  horscmen  hâve  presented  them  selvcs  bcfore  Diest 
and  divers  other  places  and  summoned  them  to  render,  wliomc  he  findes  tliem  not  so 
flexible  as  he  looked  for.  VV^e,  hearing  that  he  intendeth  to  incamp  him  self  bctwene 
Lovain  and  Machlen,  but  what  end  is  yct  in  expcctalion.  In  Bruxells  and  Machlen,  Lyre 
and  Villevord  and  in  the  rest  of  the  townes  of  importance  are  so  gnod  garrisons  as  he 
is  lyke  to  (ind  greater  obstacle  tiien  he  looked  for.  The  Frenih  that  lye  in  Champagne, 
are  likcwise  sayd  to  march  lowardes  him;  but,  er  theis  forces  do  corne  togelhcr,  they 
do  hère  accompt  to  bave  a  new  army  in  the  field  to  make  head  against  him.  They  hâve 
despatchcd  inlo  Germany  for  8,000  reistres;  they  inlend  to  call  in  a  cerlen  nomberof 
Suisses  and  do  live  in  hope  Mer  Majcstie  wiil  not  now  abandon  them.  At  Hoie  they  do 
in  (he  mcanc  tyme  levie  ail  the  force  they  can.  Amsterdam  hath  compounded  wiih  the 
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Prince  and  Slates  of  Holland  and  receyve  garrison.  They 

so  Ihey  hope  slie  will  not  now  ncgiect 

hâve  regarde  bolli  lo  her  promys  and  iheir  necessity,  if  the  difficulty  reste  in  th'assu- 

rance  tlicy  will  not  refuse  to  give  her  any  coasl  towne  of  Fiaunders  or  any  olher,  save 

Flusshing;  which  I  see  is  a  demaund  desperat.  Scluse  in  respect  ofcomanding  tlie  trade 

lo  Bruges  is  not  of  ihose  townes  of  least  importance.  Theis  men  do  no  more  long  for 

Your  Lordships  coming  over  then  1  long  to  hearc  somewiiat  from  Your  Lordship,  of 

whome  I  hâve  thés  five  weekes  receyved  no  lyne.  I  hope  I  shall  shortly  not  only  heare 

from  Your  Lordship,  but  wilhall  heare  that  I  would  be  gladd  of.  In  the  meane  tyme 

I  take  my  leave  wilh  prayer  lo  God  for  Your  Lordships  long  and  prosperous  life. 

Andwarpe,  ihe  xu"'  of  february  1S77. 

{Record  office,  Papers  of  Holland,  vol.  2.) 


MMMDCCLXXIX. 

William  Davison  à  fValsingham  et  à  fFilson. 

(Anvers,  12  février  1578.) 

L'ennemi  s'est  rendu  maître  de  Tirlcraont.  —  Armements  des  États.  —  Reddition  d'Amsterdam.  — 
Les  patriotes  de  Bruges  ont  occupé  l'Écluiie.  —  Les  Etats,  s'ils  n'obtiennent  un  prompt  secours, 
chargeront  le  marquis  d'Havre  de  se  rendre  de  nouveau  en  Angleterre.  —  La  reine  pourra  obtenir 
comme  gage  une  ville  maritime,  Flcssingue  excepté. 

Il  maye  please  Your  Honours,  There  halh  succeaded  since  my  last  lille  altération 
other  tlien  thaï  the  States  men  that  were  in  garrison  in  Tillemont,  hâve  abandonid  the 
same  unto  ih'ennemy,  against  whome  being  master  of  the  field  il  is  indefensible. Divers 
cornettes  of  his  horsemen  hâve  presented  lliem  selves  before  Diest  and  other  places 
ihere  aboutes,  whome  they  summoned  lo  rcnder,  but  they  find  not  every  place  asto- 
nished  with  a  spanish  bragg. 

Whal  ih'ennemy  inlendclh,  is  yct  in  expectation.  Some  wise  men  ihink  that  he  hath 
greatly  overscen  himseif  in  that  he  hath  not  more  dilligently  followed  his  victory,  a 
thing  not  so  hard  to  gett  as  lo  use.  The  longer  he  forbcarilh  the  Slates,  the  bélier  doth 
he  arme  ihem  to  make  head  against  him.  In  Bruxells,  Machlin,  Villevord,  Lyre  and 
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divers  otiier  (ownes,  the  Prince  hath  in  this  breathing  wliile  placed  so  good  garrison  as 
he  cann  attcmpt  ncither  of  tiiosc  places  witliout  great  diflicuily.  Tlie  lyicc  ordcr  is 
takcn  for  the  resl  of  the  (owncs  ihat  be  of  any  importance.  Er  bis  Spanyardes,  who 
are  sayd  lo  be  arryved  in  Ourgundy,  and  liis  Suisses  can  comc  unto  bim,  the  States 
hopc  10  bave  a  new  army  in  tbe  (ield  bastant  to  make  bead  against  bim.  They  bave 
dispatchcd  into  Gcrmanye  for  8,000  rcistres  ;  they  iiave  resolvcd  lo  cnterteign  a  cer- 
tein  nombcr  of  Suisses  and  do  live  in  hope  of  the  succour  winch  lier  Majcsiie  hath 
promised  tbcm.  At  iiome  ibey  do  in  tbe  nicane  lyme  levy  ail  the  force  they  can. 

Amsterdam  balb  compounded  with  ihe  Prince  and  Slatts  of  llolland  and  receyved 
garrison.  Scluse  castell  (a  place  suspccted  to  be  beld  by  onc  of  ibe  faction  imprisonncd 
at  Gaunt,  at  dévotion  of  ih'enncmy)  is  this  iast  week  takcn  by  ibose  of  Bruges,  who 
wilh  tbe  rest  of  the  Membcrs  of  Flaunders  bave  since  the  defeate  shewed  tbcm  selves 
good  patriotes.  They  are  résolut  to  returne  tbe  Marquis  into  England,  if  by  the  next 
letters  from  their  Ambassadour  they  be  not  put  in  ail  the  bctter  conifort  of  lier  Majestés 
inclynation,  who,  they  hope,  wiil  not  now,  in  their  grcatest  neede,  abandon  them.  If 
tbe  difficully  rest  in  tb'assurancc,  I  tbink  they  will  not  refuse  to  give  Hcr  Majestie  any 
of  the  four  coast  townes  of  Flaunders  or  any  oiber,  save  Flusshiiig,  wbich  I  see  i.s 
desperat  to  be  obteyned.  Scluse,  in  respect  of  the  trade  lo  Bruges,  is  not  amongst  tliose 
townes  of  tbe  least  importance.  They  do  hère  every  day  send  unto  me  to  know  bow 
thinges  pass»  but  il  is  now  a  monetli  since  I  had  any  tbing  l'rom  Your  Ilonours,  lo 
wbom  wisshing  long  and  prospérons  lifel  most  humbiy  take  my  leave. 

Andwarpc,  tbe  xu'""  of  february  1577, 

Postscript.  I  beseicb  Your  Honours  to  be  a  meane  tbal  I  may  bave  a  new  impress  of 

dieltes,  the  old  being  now  long  since  spent.  It  were  much  better  for  me  and  uf  less 

trouble  to  Your  Honours  if  I  might  hâve  a  warrant  for  iij  monelhes  dyett  allwayes 

before  hand. 

{Record  office,  Pap.  of  Hottand,  vol.  2.) 


MMMDCCLXXX. 
ff^illiam  Davison  à  Thomas  Leighton. 

(Anvers,  13  février  LITS.) 

Armements  des  États.  —  Tout  est  remis  à  li  direction  du  prince  d'Orange.  —  On  espère 

le  secours  des  Anglais. 

Sir,  The  litle  lyme  since  your  departurc  hath  browgbt  fourlh  such  altération  as 
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yourself  foresawe  and  dowbtid.  Since  the  overihrowe  of  the  States,  hapenid  nolwith- 
standing  to  ihere  greater  dishonour  then  loss,  th'enemy  is  bccome  master  of  the  fielde 
and  is  nowe  possessed  of  Geblours,  Lovan  and  TylIemont,and  what  he  will  next  attenipt, 
having  failed  of  his  hope  to  surprise  Machlin,  is  yet  in  expectation.  Both  there  in 
Bruxelles,  Lyvre,  Villevorde  and  the  rest  of  the  townes  of  any  importaunce,  the  Prince 
hath  placid  strong  garison  and  fortifieth  upon  the  passages  betwene  this  towne  and 
Bruxelles.  The  States  who  bcfore  made  difficultic  to  receave  him  amongest  them,  but 
by  constraint,  hâve  nowe  generallie  comended  the  governemenl  of  this  warre  unto  him 
as  to  there  dictatour.  They  hâve  dispatched  into  Germany  for  7  or  8,000  horse.  They 
intend  to  eall  downe  a  certein  nomber  of  Suisses,  of  whome  th'enemy  hath  obleyned 
10  or  12,000,  and  live  in  hope  that  Her  Majestie  will  nol  nowe  leave  them  in  the 
bryers.  They  levie  in  the  meane  tyme  at  home  ail  the  force  they  can  to  put  into  the 
fielde  to  affront  iheir  eneniye  and  kepe  him  from  the  siège  of  any  towne  of  impor- 
taunce, hoping  that  waie  to  wearie  him.  Flaunders,  Artoys  and  in  generall  the  whole 
country  offereih  verie  liberally  and  resolutely.  Amsterdam  is  nowe  yelded  to  the  Prince 
and  States  of  Hollande  and  hath  received  garison.  They  hâve  hère  good  courage,  and 
would  hâve  better  if  they  were  once  bacte  by  Her  Majestie.  The  Prince  and  States  do 
assure  them  selves  of  the  good  offices  which  you  bave  don  and  will  do  for  them,  in 
which  opinion  as  I  do  my  hest  to  interleigne  them,  so  I  knowe  you  neede  not  to  be 
sollieited  in  that  behaulf.  If  any  sea  towne  in  Flaunders  will  be  taken  of  Her  Majestie, 
they  will  make  no  diiheultie  to  yeld  it  unie  her  for  her  assurance,  but  Flusshing  is  a 
demaund  deperat.  Once  I  would  be  lolh  Her  Majestie  should  nowe  shrinke  from  them, 
since  it  cannot  but  be  followed  with  our  discredittes  and  perhaps  perill  greater  then  we 
accompt  of  ;  but  ail  thèse  thinges  I  leavc  to  your  discours,  and  hère  harlelie  comend 
my  self  to  your  faveur  and  you  to  the  grâce  of  God, 

Antwerp  in  haste,  the  xu""  of  february  1577. 

Postscript.  I  do  présume  that  in  my  particuler  you  bave  not  forgotten  to  satisfy  your 
promis  and  my  hope.  I  pray  you.  Sir,  let  me  comended  to  the  gentlemen  that  were  hère 
with  you  and  excuse  me  to  M'  Knevet  ihat  I  write  not  unto  him  of  this  bargain  I  should 
make  hère  for  him.  You  may  tell  him,  if  it  please  you,  that  I  hâve  sent  diverse  tymes 
for  the  man,  but  he  aunswcreth  me  that  he  had  upon  ihis  altération  hapenid  convei- 
ghed  his  best  workes  into  Zealande,  besides  that  he  hath  not  the  tyme  to  do  owght,  so 
as  I  doubt  I  shalbe  able  to  get  nothing  hère  thaï  maye  be  agréable. 

{Record  office,  Pap.  of  Holtand,  vol.  2.) 
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MMMDCCLXXXI. 
Le  duc  Casimir  à    William  Davison. 

(Neustadt,  13  rtvaiER  1678.) 
Il  le  remercie  de  sei  bunncs  dispositions  à  son  égard. 

Monsieur  l'Ambassadeur,  Mon  cher  et  aymé  konscillier  BcuUerich,  lequel  ay  envoyé 
en  Angleterre,  et  par  mesme  moyen  vers  mon  kousin  Monsieur  le  Prince  d'Orenges, 
m'a  asseuré  par  ses  lettres  la  bonne  volonté  qu'avez  monstre  en  son  rndroicl  pour  mon 
regard,  et  l'affection  que  me  portez  :  dont  n'ay  voulu  faillir  vous  escrirc  la  présente  pour 
vous  en  remercier,  et  prier  de  continuer,  vous  asseurant  que  faictcs  plaisir  à  ung  prince 
qui  s'essayera  de  le  recongnoisire  envers  la  Royne  vostre  maistresse,  puis  enver.s  vous 
en  vosire  particulier  par  tout  où  l'occasion  s'en  présentera,  et  ce  d'aultant  plus  combien 
j'ay  esté  asseuré  par  ledict  Beutlericli  du  bon  zèle  que  portez  à  l'advancement  de  l'hon- 
neur et  gloire  de  Dieu,  et  au  bien  piiblicquc. 

A  tant,  Monsieur  l'Ambassadeur,  je  prie  Dieu  vous  tenir  en  sa  saincte  garde  et  pro- 
tection. 

De  Nieustat,  le  \t  de  febvricr  1578. 

Je  vous  suplie  faire  tenir  seurement  le  pacquet  icy  joinct  à  mon  konseillier  Beut- 

terich. 

{Record  office,  Pap.  of  Rolland,  vol.  2.) 


MMMDCCLXXXn. 
M.  de  Famars  aux  États-généraux. 

(LOXDRES,  15  FÉVRIER  1578.) 

I.a   reine  n'entend  intervenir  que  par  le  seeoars   dont  la  direction  sera  eondéc  au  duc  Casimir; 
néanmoins,  elle  permettrait  à  trois  mille  Anglais  de  rejoindre  secrètement  l'armée  des  États. 

Messieurs,  J'ay  reccu  la  lettre  de  Vos  Seigneuries,  du  xtii»  de  ce  mois,  datée  du  ix', 
suivant  le  contenu  de  laquelle  me  suis  trouvé  le  landemain  matin  vers  Monsieur  le 
Secrétaire  Wallsingen  qui  ostoit  en  ceste  ville,  pour  liiy  fère  entendre  l'intention  de 
Tome  X.  36 
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Vos  Seigneuries,  el  ossy  de  luy  siipplyer  de  me  fera  avoir  audiance  vers  Sa  Majesté  afin 
de  luy  remonslrer  ce  que  m'esioil  rechargé  de  Vos  Seigneuries;  mais  ledict  seigneur  de 
Walsingen  me  dicl  que  Sa  Majesté  et  Messieurs  de  son  Conseil  avoyent  pris  absolulte 
résolution  de  n'envoyer  le  secours  par  eulx  promis,  qu'ils  ne  fussent  asseurés  que 
Monsieur  le  Duc  Casimir  ne  marehast  en  personne  avec  bon  nombre  de  reiters  vers  les 
Pays-Bas  et  qu'ils  entendoyent  que  pour  une  parlye  de  l'argent  dont  Sa  Majesté  pres- 
teroit  son  crédict,  fui  consigné  pour  faire  marcher  ledict  seigneur  Duc.  A  quoy  je  luy 
dict  que  Vos  Seigneuries  n'avoient  entendu  cela,  d'auliant  qu'il  n'est  contenu  aux  arti- 
cles. Sur  quuy  il  me  dict,  après  autres  propos,  que  tel  estoit  la  conclusion,  et  qu'il 
n'estoit  conseil,  ny  raisonnable  que  Sa  Majesté  fïst  aullrement,  mais  que,  si  cepandanl 
Vos  Seigneuries  avoienl  affaire  de  5,000  soldats,  Sa  Majesté  les  laisseroit  sortir  à  la 
file  avec  quelques  capitaines  sans  autre  chief. 

Voilà,  Messieurs,  ce  que  j'ay  peu  entendre  jusques  à  présent,  de  quoy  n'ay  voullu 
faillir  d'en  advertir  Vos  Seigneuries,  pour  m'acquicter  de  mon  debvoir,  etc. 

A  tant,  pryeray  le  Créateur  qu'il  luy  plaise  donner  à  Vos  Seigneuries,  Messieurs, 
santé  très-heureuse  et  longue  vie. 

De  Londres,  ce  xv*  de  febvrier  1 578. 

(Arch.  de  la  Haye.  Recueil  de  pièces  formé  par  le  comte  Vanden  Bergh.) 


MMMDCCLXXXIII. 
Les  États-généraux  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Anvers,  16  février  1578  ) 

Ils  ont  charge  Leighton  d'exposer  à  la  reine  d'Angleterre  la  situation    des  affaires  et  réclament 
son  prompt  secours  selon  les  conventions  conclues  avec  le  marquis  d'Havre. 

Madame,  Combien  que,  passé  longtemps,  sommes  entièrement  asseurés  de  la  bonne 
affection  que  Vostre  Majesté  porte  à  ces  Pays-Bas  et  à  la  direction  de  tous  nos  affaires, 
si  en  appercepvons-noHS  tousjours  de  plus  en  plus  la  continuation,  voyant  si  évidament 
le  soing  et  désir  qu'elle  at  d'entendre  le  succès  d'iceulx  par  l'envoy  de  Mons'  Leyton 
que  luy  a  pieu  dépescher  vers  nous,  lequel,  après  nous  avoir  délivré  les  lettres  de  cré- 
dence  de  Vostre  Majesté,  nous  at  faici  bien  ample  relation  du  ressentiment  qu'elle  a  eu 
du  désastre  ces  jours  passés  advenu  en  noslre  camp,  que  n'ai  esté  sans  grandement  dis- 
commoder  nos  desseings  et  au  contraire  encouraiger  l'ennemy  à  poursuivre  l'effect  que 
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dès  longtemps  il  a  pourjecté.  Mais,  nous  conformans  tousjours  à  ce  que  vient  de  la  main 
de  Dieu,  ne  sommes  pourtant  moings  délibérés  que  du  passé  de  nous  opposer  virile- 
ment à  rouverte  tirannie  de  nos  ennemis,  de  tant  plus  voyans  que  Vosire  Majesté  per- 
siste de  maintenir  ses  bonnes  et  favorables  résolutions  de  nous  aider  et  assister  selon 
qu'a  esté  convenu  et  accordé  avecq  Mens'  le  Marquis  de  Havrech.  Ensuyvant  quoy  la 
supplions  très  humblement  que  sans  aulcun  dijay  elle  soit  servie  de  faire  avancher  son 
secours,  lequel  en  tout  et  par  tout  sera  traiclé,  honoré  et  respecté  comme  il  convient,  et 
ne  mancquerons  d'effectuer,  pour  la  sceurelé  et  commodité  d'icelluy,  tout  ce  que  sera 
nécessaire,  ainsy  que  Vostre  Majesté  sera  advertic  plus  amplement  par  l'envoy  de 
quelque  seigneur  que  Monseigneur  l'Arehidneq  et  nous  sommes  délibérés  de  faire  au 
plustost  acheminer  vers  Vosire  Majesté.  Cependant  Mons'  Leyton  luy  pourra  fère  rap- 
port de  ce  qu'il  a  trouvé  icy,  que  n'est  à  beaucoup  près  en  si  maulvaix  termes  que  Vostre 
Majesté  povoit  estimer. 

Sur  ce,  Madame,  luy  offrant  tousjours  nos  services  trés-humbles,  prions  l'Éternel,  etc. 

D'Anvers,  ce  xvi*  de  febvrier  1578. 

{Arch.  (le  la  Haye,  Reg.  {l'Angleterre,  fol.  105.) 


MMMDCCLXXXIV. 

fVahingham  à  Randolph  (Extrait). 

(UAMPTONCOCRT,  20  rÏTRIKR  1578.) 

Tous  les  conseillers  de  la  reine  d'Angleterre  la  portent  à  agir;  son  hésitation. 

Sir,  Whal  the  présent  staie  of  the  Low-Countryes  is,  you  may  sec  by  thèse  enclosed 
and  lasl  advcrtisemenls  from  llience.  We  are  hère  now  in  dailie  and  carnosi  consultation 
what  is  besi  lo  bo  done,  in  which  generallie  I  see  ail  my  Lordships  inclyned  to  one 
course  for  her  Majesty's  safetye,  if  it  please  God  lo  inclyne  herself  to  embrace  and 
followe  ihe  same... 

By  the  next  I  shall  be  able  to  acquaynte  you  wiih  our  ihorougii  résolution  for 
forreyn  causes. 

In  the  nieane  lime,  1  praye  God  prosper  your  doings  there  as  may  be  to  God's  pleasure, 
Her  Majcsiie's  satisfaction  and  tiie  benefit  of  the  iwo  crownes. 

At  Hampton  Courte,  the  20'"  of  february  1577. 

(Public  par  M.  WnionT,  Elizabeth  attdher  times,  t  II,  p.  76.) 


284  RELATIONS  POLITIQUES 

MMMDCCLXXXV. 

La  reine  d'Angleterre  au  magistrat  d'Anvers. 

(WESTMWSTER,  19  FÉVRIER  1578.) 

Au  sujet  d'une  réclamation  du  docteur  Baily,  l'un  des  médecins  d'Elisabeth. 

Messieurs,  Noslre  féal  et  bien  aymé  Guallier  Baily,  docteur  en  médecine  et  ung  de 
nos  médecins,  nous  a  remontré  comme  depuis  quelques  années  en  çà  son  beau-père 
Herman  Evonce,  pour  quelque  somme  d'argent  payée  entre  vos  mains,  auroit  contracté 
avec  vous  pour  une  renie  de  quatre  cens  guildres  d'or,  payable  à  luy  et  ses  hoirs  à 
jamais,  et  que  ladicte  rente  luy  estant  consignée  de  par  lediit  Herman  son  beau-père 
et  les  arriérages  d'icellc,  à  cause  et  en  faveur  du  mariage  de  sa  flilc,  vous  en  auroit 
demandé  payement,  dont  (sept  ans  dcsjà  passés)  rien  n'ait  csié  payé  audict  Baily  ou 
autres  en  son  nom  par  luy  sudisamment  commis  et  députés,  oins  que,  nonobstant 
toutes  instances  et  poursuites  qu'il  vous  auroit  peu  faire,  on  luy  auroit  refusé  luy  faire 
droict  de  ladiete  consignation  et  rente.  Or,  se  voyant  de  telle  sorte  deffourny  de  touts 
moyens  ordinaires  d'obtenir  le  sien,  a  finallement  recouru  à  nostre  faveur,  nous  sup- 
pliant bien  humblement  luy  vouloir  faire  Jiiire  justice  sur  les  biens  de  vostres  qui  se 
trœuvcnt  en  nostre  royaume,  selon  qu'il  est  porté  par  ledict  contract  entre  vous  et  ledict 
Herman,  ce  que  luy  ne  sçaurions  refuser,  si,  après  avoir  de  reclief  demandé  justice  de 
vous,  il  apparoistra  à  nous  que  le  seul  moyen  de  luy  subvenir  restera  entre  nos  mains  : 
dont  avons  bien  voulu  en  sa  faveur,  veue  l'équiic  de  sa  cause,  vous  escrire  la  présente. 

Vous  priant  et  requérant  le  vouloir  n  ndre  satisfaict  comme  vouldriez faire 

justice  aux  vostres  qui  en  pareil  cas  pouiroicnt  esire  travaillés  en  leur  droict  par  quel- 
ques-ungs  des  nostres.  La  cause  de  refus  que  sçauriez  prétendre  en  cest  affaire  nous 
est  incogneuc,  soit  la  faulle  de  moyens,  ou  quelque  ordre  qu'on  y  auroit  mis  (come 
ledict  Baily  nous  a  faict  entendre)  de  quelque  plaçai  pour  la  réduction  des  rentes  d'icelle 
de  vostre  ville  puplié  l'an  septante  et  cinq,  par  lequel  on  luy  lasclie  de  rabatre  quelque 
bonne  partie  de  sesdicts  arrièrnges,  chose  que  toutc.<fois  ne  vouldriez  faire  (comme  nous 
espérons)  pour  eslre  du  tout  contrevenante  à  équiié  et  justice,  n'ayant  ledict  Baily,  ny 
son  beau-père  consenty  audict  plaçai,  et  qu'ung  csirangicr  nullement  bénéficié  par 
vous  porteroit,  sans  vous  avoir  offensé,  la  peine  de  vos  statuts  modernes  et  nouveaulx  si 
directement  et  à  l'opposile  de  vostre  contracl.  Si  la  faulle  de  moyens  vous  retardent  et 
empeschent  à  le  rendre  satisfaict,  il  se  conlenic  d'avoir  patience  encorcs  pour  quelque 
terme  raisonnable,  comme  luy  ou  son  commis  pourra  accorder  avec  vous,  moyennant 
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que  luy  bailliez  bonne  et  suilisante  asscurance  de  luy  payer  alors  en  nostrc  cité  de 
Londres  lesdicls  arriérages,  el  doresenavant  luy  faire  aussi  prompi  pa)cment  de  ladicle 
rente  selon  le  port  dudict  coniract  faict  avec  sondici  beau-père.  G-  qui  nous  semble  fort 
raisonnable  et  que  n'y  vouidriez  faire  aucune  didiculté  le  luy  accorder,  ou,  on  cas  qu'en 
feriez  refus,  nous  contraindrez  luy  donner  le  moyen  qu'il  nous  a  demandé.  Qui  jcra  la 
fin  de  ceste,  après  avoir  prié  le  Créateur  qu'il  vous  ail,  Messieurs,  lousjuurs  en  sa  Kiincte 
garde. 

Escript  à  nostre  palais  de  Westmynslre,  ce  dix-neufiesmc  jour  de  febvricr  1578. 

{Archives  d'Anvert.) 


-MMMDCCLXXXVI. 

fVUliam  Davison  au  comte  de  Leicesler. 

(AHVERS,  93  FÉVBIER  1578.) 

L'ennemi  s'est  emparé  d'Arschot  et  de  Sichcm.  —  Renforts  attendus  par  don  Juan  et  armements  des 
États  qui  traitent  avec  le  duc  Casimir.  —  Prise  de  Genappc  et  siège  de  A'ivelles.  —  Des  deux  côlé» 
on  passe  les  prisonniers  au  fil  de  ré|iée.  —  Prochain  départ  des  soldats  levés  par  l'ambassadeur  de 
Portugal.  —  Les  fortifications  de  Bruxelles  sont  achevées.  —  Le  marquis  d"llavrc  retourneia  en 
Angleterre  pour  réclamer  un  prompt  secours. 

My  especiall  good  Lorde,  Since  ihe  returne  of  .M'  Leighton  by  whomc  I  tliink  Your 
Lordship  bath  er  tbis  undersioode  the  parlicniler  estatc  wlieriii  lie  left  ili'alTayics  et  tiiis 
country,  bereballi  succcaded  ibe  yelding  uppof  llie  lowneof  Arsciioi,  a  lowncof  grcaicr 
importaunce  in  respect  of  the  passage  lieng  uppon  llie  river  of  Oeinere  abovc  Machlen 
ihen  for  aiiy  strengtb  or  defence,  wliicli,  baving  in  it  but  onc  conipany  of  sotildiers, 
besides  the  burgcrs,  was,  afler  the  susiayning  of  ij  or  iij  assaillies,  gevin  upp  unto  th'en- 
nemy  tbe  lives  and  goodes  of  the  inhabilantes  savcd,  nnd  ibc  souidiers,  as  sonie  .«ay, 
disarmyd,  others  say  put  to  llic  sword,  but  tlic  cerleiniy  I  yct  beare  not.  Sinee  ili'cn- 
nemy  is  encamped  bcfore  Sichemen,  a  litle  lowne  belonging  to  ibo  Prince  of  Oronge, 
lieng  uppon  the  sanie  river,  wbich,  being  of  as  litle  streiigib  and  rcsisiancc  as  th'oibcr, 
ibougb  it  bave  in  yt  iij  or  iiij  compaiiyesof  Wallons,  is  witliin  few  daycs  lykc  to  ronne 
the  same  fortune,  every  man  looking  for  no  bcllcr  of  Diest,  Ilalen,  IloreiilalU  and  divers 
oiber  indefensible  towncs  ibcraboutes.  The  gayning  of  wliieli  w.th  ilial  river  is  of  no 
litle  importaunce  for  th'enncmy  and  disadvanlagc  for  the  Siaies  wbo,  till  ihey  Ix?  otber- 
wisc  provided  of  borsemen,  shall  nol  be  able  to  empeach  ib'ennemy  to  ovcrronnc  the 
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plalt  country,  as  he  doth  dayiy  at  his  pleasure  :  whose  forces,  being  devided  into  two 
campes,  ih'one  consisting  of  Spanyardes,  Ilalians  and  Dulclies  wliich  lye  now  before 
Siclienen,  th'olher  composed  of  French,  Burgunyons  and  \\'allons  are  since  the  wyn- 
ning  of  Bovines  corne  downe  towardes  Nivelle,  a  walled  lowne,  but  of  no  great  strength, 
lieng  belwene  Bruxells  and  Mountes  in  Haynault,  not  farr  of  from  which  ihey  hâve  taken 
a  caslle  called  Genape,  belwene  ihat  and  Geblours,  and  bave  since  presented  them  selves 
before  the  walles  of  Nivelle,  wherin  be  cerlen  companyes  of  Wallons,  which  bave  yssued 
OUI  and  skirmished  witb  th'ennemy,  of  whom  they  arc  sayd  to  hâve  defcated  a  cornett 
of  horsemen  and  to  hâve  taken  divers  of  them  prisonners.  To  the  rescue  of  tiiis  castle 
of  Genape  tbere  issued  out  of  Bruxells  7  or  8  companyes  of  men,  but,  fynding  th 'enter- 
prise  of  greaUir  difliculty  then  they  looked  for,  returned  wilhoui  any  othcr  l'ruict  iben 
a  few  prisonners,  whome  they  hâve,  as  they  do  as  many  as  they  take,  hanged  and  drow- 
ned,  ymitating  th'ennemy,  to  whome  they  are  rcsolved  to  give  siieh  measure  as  in  the 
persons  of  certen  Scoltes  and  divers  olhcrs  of  theirs  hc  hath  mett  to  them  :  a  begyn- 
ning  which  doth  prognoslicat  a  cruell  and  desperal  warre. 

Th'ennemy  liis  whole  force  is  estemyd  to  22  or  23,000  men,  horse  and  foote,  besides 
8,000  Spanyardes  and  Ilalyans,  which  are  now  arryved  at  Namure  with  Don  Lopès  de 
Figuiera,  and  by  the  myddesl  of  aprell  doth  accompt  to  havc  12,000  Suisses  accorded 
unto  him  and  10,000  Italians  to  be  conducled  by  the  Duke  of  Florence  his  brother  and 
by  other  great  personages  of  Ilaly,  besydes  the  ayd  of  Fraunce. 

The  States  on  ih'other  syde,  being  yet  unable  to  putt  an  army  in  the  field,  hâve  dis- 
persed  their  whole  forces  into  their  townes,  having  in  Mastricht  9  or  10  enseignes  under 
Monsieur  de  Heze,  in  Diest  and  Sichcnen  now  besciged  the  companyes  of  the  Counl 
Egmont,  in  Machlin  2  enseignes  of  Scotles  and  5  of  Wallons,  of  the  companyes  ihat 
served  before  Ruremond,  in  Lyre  10  companyes  under  Monsieur  de  Glymes,  and  in 
Bruxelles  the  régiment  of  the  Count  Bossu,  Governour  of  the  towne,  9  enseignes  of 
Scoltes  under  Balfour,  5  compagnyes  of  French  under  La  Garde,  6  of  Wallons  under 
Coronell  Temple,  besides  divers  other  companyes  placed  hère  and  ihere,  according  to 
the  necessiiie,  and  besides  those  ihat  be  levyeing  in  Flaunders  and  tliose  thaï  lay  about 
Amsterdam,  which  since  the  composition  made  with  that  towne  are  appointed  to  repayer 
hillier.  They  liave  despatched  on  monday  lastc  unto  the  Duke  Cassimir  to  treate  wiih 
him  for  3,000  reistres  and  a  régiment  of  Suisses  or  olher  footemen  to  be  conducted  by 
him  self,  though  some  men  be  of  opinion  he  will  hardly  sturr  out  of  his  country  unies 
he  may  comaund  over  such  a  force  as  may  give  lawe  to  the  rest.  They  bave  also  made 
their  exchang  into  Germany  for  tircnierteignmeni  of  the  2,000  reistres  to  be  conduc- 
ted by  the  Count  Zwartzenberch,  1,300  by  the  Marquis  of  Havrech  and  asmany  by  onc 
Schenk,  ail  which  were  longe  since  agreed  on,  but  by  reason  of  the  want  of  mony  never 
effected  till  now.  So  as  of  reistres  with  those  they  hâve  allready  and  bave  sent  for,  they 
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accompt  of  9,000  at  tlie  least,  bcsides  the  rest  of  thc  forces  they  hâve  and  are  able  lo 
mnkc  nnd  the  succour  which  ihcy  aitiiid  of  lier  Majcstio,  the  want  wherof  would  iircede 
no  lille  confusion  in  their  resolutions  herc.  But,  lo  hasien  thc  same  thc  ralher,  thcy  hâve 
now  fully  rcsolvcd  to  relurne  the  Mar(|uis,  who  is  wilhin  a  day  or  two  to  départ  hence 
in  hopc  to  relurne  with  Your  Lordship  and  such  a  troupe  of  our  nation  as  their  neces- 
sily  and  state  rcquircih. 

Of  other  newcs  hère  is  iille  otiicr  ihen  a  conlynewing  brute  of  a  revolt  and  slaughier 
the  Spanyardes  in  Naples,  ihe  truth  whcrof  we  altend  par  le  courrier  boiteux. 

The  Dulchcs  Icvicd  in  the  couniry  hcrcaboutes  by  the  Portugall  Ambassadour,  to  the 
nomber  of  3,000,  to  be  transported  into  Aiïiique  for  the  service  of  tbe  King  bis  niaster, 
arc  uppon  their  cmbarqtiing,  their  armes  being  in  thc  meane  tyme  dclivered  into  the 
cuslody  of  the  Prince's  ollicers  and  to  be  restored  at  their  departure  lo  sea,  and  the 
Ambassadour  baving  bcsides  put  in  good  caution  to  aunswer  any  accident  tbat  might 
arrive  by  tlieni, 

The  fortilicalinns  at  Bruxells  are  now  generally  finished  to  the  parapetes,  and  they  in 
cvery  respect  vvel!  provided. 

And  thus,  having  not  els  wherof  at  this  présent  to  enlarge  unlo  Your  Lordship,  I 
mosie  humbly  take  my  Icave. 

Andwarpc,  thc  xx!»""  of  february  1577. 

Postscript.  The  putting  of  the  souldiers  tbat  were  in  Arschot  to  the  sworde  is  even 
now  confirmed  unto  me,  with  the  taking  of  the  towne  of  Sichenen  and  relyring  of  the 
souldiers  and  burgers  into  a  castle  in  the  same,  wheare  they  do  yet  hold  oui. 

(  Record  offiee,  Pap.  of  Holtund,  vol.  2.) 


MMMDCCLXXXVII. 
fFilliam  Davison  à  fValsingham. 

(AKTEBS,  S3  rtVRIEH  4S78.) 

Ménie  objet. 


I  thinkc  Your  Ilonours  hâve  by  this  tyme  understoode  from  M'  Leighton  the  state 
and  condition  wlierin  lie  Irfte  ihinges  bere  at  bis  departure.  Since  hère  hath  succedcd 
the  yeldinge  up  of  the  towne  of  Arscott,  lieiige  upon  the  river  of  Demere,  which,  bcing 
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of  grpJcr  imporlance  in  rc«prcte  of  ilie  passage  then  of  any  strenghe  or  defencc,  and 
havinge  in  it  Lui  onc  conipnny  of  souldiors  bcsides  tlie  burgers,  vas,  aftcr  ihe  suslai- 
ning  of  ij  or  iij  «ssaulics,  on  tcwsdaie  iasle  rendrcd  unto  ih'enemy,  the  lives  and 
goodcs  of  tli'inhabilantcs  savid  and  ihc  souldiors  dcsarmcd.  And  from  thence  th  enemy 
rcmovinge  iniediallie  cnoamprd  iiimsclf  befoic  Siclienen,  a  lille  towne  iipon  the  sanne 
river,  sulijc  clc  lo  llic  Prince  of  Orcnge,  wliicb,  being  of  as  lille  sirenghe  and  defence 
as  lli'ollicr,  llioiigiic  il  li.ive  in  il  ij  or  iij  conipanycs  of  Wallons,  is  like  within  fewe  daies 
10  ronnc  tlie  same  forUino,  ihe  like  bcinge  ailended  of  Diest,  Haien,  Harentals  and  ihe 
reste  of  ihe  townes  ihcniboulcs  indcfcnsible  againsi  the  canon  :  the  gaining  of  which, 
with  ihe  passage  of  ihal  river,  is  of  verie  great  importance  for  th'enemye  and  of  no  les 
disadvnntagc  for  liic  Slalos,  wlio,  till  ihey  be  oiherwise  provided  of  cavallerie,  shall  not 
bc  abic  to  inipeclic  ih'enimyc  lo  ovcrronn  ihc  plail  contrie  and  biirne  and  spoile  as  he 
doth  al  bis  picasure  :  whose  forces,  bcinge  devidcd  into  two  campes,  and  th'one  consisting 
of  Spanyardes,  Italiens  and  Diilches,  bcing  imploied  on  ihis  sidc,  ih'olher  composed  of 
Freiichf,  Burgonions  and  Wallons  nndrr  the  Couni  Charles  Mansfeit  and  Saint-Belmont, 
and  aie,  since  ihcre  winning  of  Bovines,  corne  downe  aboul  Nivelé,  lienge  belwene 
Bnixclies  and  .Mnuntes  in  llaynanlt,  not  farrc  of  from  whiche  ihey  hâve  taken  a  castle 
called  Cenapo,  standing  npon  a  lille  river,  about  a  leagtie  from  ihe  same  in  ihe  waye 
towardcs  Gcblours;  and  bave  since  prcsenlid  ihemselvcs  before  the  walles  of  Nivelle,  a 
towne  of  nogrcal  sirenghe,  wherin  be  ccrten  companies  of  Wallons,  which  having  issued 
ont  and  skirmislicd  wiili  ihVncmy,  are  saide  lo  bave  dcfcalcd  a  cornet  of  bis  horsemen 
and  liave  Iakcn  divers  of  ihi  m  prisoncrs.  Oui  of  Bruxelles,  Machlin  and  oiher  places, 
the  Slalos  men  do  salie  everie  daye  bringing  in  prisoncrs,  whome,  being  men  fownde 
or  knowcn  to  bave  burnt  or  spoilcd,  they  do  wiihout  any  curlesie  exécute,  mcasuring  the 
game  miasurc  to  th'encmy  lliat  bolh  in  ihe  persons  of  divers  Scottes  and  oihers  of  ther 
souldiers  lialh  bon  mell  lo  ihem,  which  beginninges  do  siiflicientlie  pronosticat  ihc 
crucllie  of  lliis  warre. 

The  whole  forces  of  ih'enemy  prescntlie  in  the  fîelde  is  estemed  to  22,000  men, 
bcsides  5,000  Spanyardes  nowe  aryved  at  Naniure  ont  of  Ilalie,  wiih  Don  Lopès  de 
Figuiera;  and  by  ihe  middestc  of  aprill  dolh  aecowmpt  to  hâve  the  12,000  Suisses 
accordcd  unio  hem  by  cerlen  of  ihe  cantons  and  10,000  Italians  to  be  conducied  by  the 
Pope's  basiard  sonne,  by  ihe  Duke  of  Florence  bis  brother  and  by  olher  great  perso- 
nages  of  Italie.  The  Siaies,  being  yet  inircadie  to  put  an  army  in  ihe  fielde  to  affront 
him,  hâve  dispersid  there  wliolc  forces  in  garyson  into  there  lownes,  having  in  Mas- 
trigh  9  or  10  ensignes  nnder  Monsieur  de  Ilese,  in  Diest  and  Siehenen  about  6  or  7 
ensignes  of  ihe  ngimeiil  of  ihe  Coimt  of  EgmonI,  in  Machlin  ij  ensignes  of  Scottes  and 
S  ensignes  of  Wallons  of  ilie  conipr.nies  ihal  served  before  Ruremond,  in  Lyre  ij  com- 
panies of  Inglisimien  under  captaine  Gainsforlhe  and  Cromwell,  in  Vilievorde  10  ensi- 
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giies  under  Monsieur  de  Glymcs,  al  Bruxelles  the  régiment  of  Ihe  Counl  Bossu,  Gover- 
nour  ihere,  9  conipanies  of  Scoites  under  B<ilfoure,  3  companies  of  French  under 
La  Garde,  G  of  Wallons  nnder  Coroncll  Temple,  tlie  reste  of  whosc  regimenle  are  ai 
Vilkvorde,  besides  olhcrs  which  in  ail  are  estemed  to  4,000  men.  Al  La  Halle,  aboul 
3  leagues  from  Bruxelles,  is  Champagny  liis  eompagnies,  and  al  Nivelle  bc  certen  of  ihe 
companies  of  Moniigny,  lo  wliose  suply  ihey  liave  seul  olhers  of  laie  from  Bruxelles. 
And  nowe,  Amslcrdam  havingeompounded,  tlie  Prinee  dotli  drawe  hilher  such  compa- 
nies as  laie  before  ihe  same,  which  wilh  tlie  40  ensigncs  levied  in  Flaunders  will  make 
a  nomber  grealcr  ihen  ihcy  hâve  yel  interteined.  They  hâve  dispatched  ihis  laste  weeke 
one  towardes  Cassimir  to  praie  him  lo  assisl  llicm  wilh  3,000  horse  and  a  régiment  of 
foolemen,  Suisses  or  olhers  al  hischoice;  but  howe  ihey  shall  spede  wilh  him  is  yet  in 
dowbt,  becawse  he  will  hardly  marehe,  as  somc  men  ihinke,  but  wilh  such  a  nomber  as 
maye  give  lawe  lo  llie  reste.  They  hâve  likewisc  dispalched  in  poste  and  made  over 
thcre  niony  inio  Gcrmany  for  the  enlerteynmenl  of  2,000  reislers  under  the  Counl 
Zwarlzenburge,  1  ,J500  lo  be  conducled  of  the  Marquis  of  Havreigh,  as  many  by  Schienck, 
ail  which  they  looke  for  wilhin  six  weekes,  niaking  ihcre  accompt,  wilh  those  they  hâve 
alrcadye  and  ihose  ihey  hâve  nowe  enlerteincd  and  sent  for,  to  hâve  9,000  reislers  in 
there  paie  and  service.  Which,  wilh  ihe  forces  they  hope  for  oulof  Englande,  wilh  the 
Scoles  they  hâve  sent  for  from  Danzick  and  wilh  ihose  ihey  hâve  presenllic  and  deler- 
myn  els  lo  enlerleignc,  shalbe  able  to  make  a  gallant  armye  to  coast  Ih'enemy  and  kepe 
him  from  the  siège  of  any  lowne  of  importance. 

In  ihis  condition  are  mallers  presenilie  hcre.  For  other  newcs,  the  lymc  ofTerelhe 
lille  other  thcn  a  contynewing  brute  of  a  revoit  and  slaughler  of  the  Spaniardes  in 
Naples,  the  Irulh  wherof  being  aliended  and  looked  par  le  courrier  boiteux.  We  do  in 
the  meanc  lyme  suspende  our  crédites. 

The  Dutches,  levied  in  theis  counlries  by  the  Porlugall  Ambassadour,  to  the  nomber 
of  3,000,  lo  be  transporled  inlo  Affr  ieque  for  the  service  of  the  King  his  masier,  are  upon 
theire  cmbarking,  theirc  armes  lieing  delivered  up  inlo  the  cuslodye  of  the  Prince's 
officers  and  lo  be  reslored  unio  them  al  iheir  departurc  out  of  his  governemcnt,  the 
Ambassadour  in  the  mené  tyme  havinge  put  in  cautyon  for  aunswering  ail  accidentes 
thaï  might  aryve  by  ihem. 

The  Marquis  is  upon  his  dispatche  and  relurne  inlo  Englande  to  sollicii  his  old 
motyon,  wherin  the  suspending  of  Her  Majestie's  resolution  doth  not  a  litle  aller  and 
amase  them  hère. 

Ollicr  niatter  I  bave  not  presenilie  lo  iroble  Vour  llonours  withall,  of  whome  i  moste 
humbly  lakc  my  leave. 

Antwar|)e,  ihe  xxiu  of  februarye  1577. 

Postscript.  Hiiving  (inished  ihis  letter,  I  was  advised  that  th'enemy  hath  Iaken  the 
Tome  X.  37 
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towne  of  Sichenen  and  that  the  souldiers  and  burgers  are  retired  into  a  castle  in  the 
samc,  whear  they  yet  holde,  and  that  at  Arschotl  the  souldiers  are  ail  put  to  the  sworde. 

{Record  office,  Pap.  of  ffolland,  vol.  2.) 


MMMDCCLXXXVIII. 
fVilliam  Davison  à  **  *  (Fragment). 

(Vers  le  3S  février  1578.) 
Pertes  de  l'ennemi  au  siège  de  Sichem. 

May  it  please  Your  Honours,  The  resistaunce  which  th'ennemy  found  at  Sichenen 
in  assault,  wherof  he  is  sayd  to  hâve  lost  about  8  or  900  men,  wherof  300  Spanyardes, 
four  or  iive  principall  captaines,  the  Prince  of  Parma  being  wounded  with  a  sholt  in 
the  arme  and  Octavio  Gonzaga  sholt  into  the  body. 

{Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  \ .) 


MMMDCCLXXXIX. 
fFilliam  Davison  à  *  **  (Fragment). 

(Vers  le  28  février  1878.) 
Détails  sur  la  prise  de  Sichem. 

The  resistaunce  which  th'ennemy  found  at  Sichenen  (who  in  th'assault  wherof  are 
sayd  to  be  slayne  above  300  Spanyardes,  400  or  500  Dutches,  3  or  4  of  bis  principall 
captaines,  the  Prince  of  Parma  shott  into  the  arme  and  Octavio  Gonzaga  into  the  body, 
and  divers  olhcr  hurte)  halh  made  the  ennemy  alter  bis  hastid  intended  course  in 
besieging  of  Diest,  whearin  there  are  7  or  8  compagnyes  of  footemen  and  a  cornett  of 
horsemen,  resolute  to  endure  a  siège. 
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There  was  in  Sichenen  bul  Iwo  companyes  of  soiildiers,  besides  ihe  burgers,  wlio  at 
the  firsl  assaillies,  valliantly  repulsed  th'cnnemy,  bul  al  ihe  ibird  reslrayned  lo  abandon 
the  beacli  retyrid  inlo  the  caslle  which,  being  indefensible  against  the  cannon,  was,  after 
they  had  kept  il  a  daye  and  a  night,  forccd,  and  l)olli  the  souldiers  and  burgers,  wilh  ihe 
maire  of  ihe  towne,  they  caused  lo  be  lianged,  drawen  and  quarlered. 

{Record  offiee,  Pap.  of  HoUand,  vol.  1.) 


MMMDCCXC. 
fVUliam  Cotton  à  sir  Thomas  Slewkley. 

(Anvers,  -25  févbier  <578.) 

Il  l'engage  à  ne  pas  mettre  le  pied  dans  les  Pays-Bas,  car  les  États  le  livreraient 

à  la  reine  d'Angleterre. 

(Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  31. 


MMMDCCXCL 
Instruction  donnée  par  les  États-généraux  au  marquis  d'Havre  (Résumé)  '. 

(Anvers,  36  fAvrier  4678. 

Il  se  rendra  en  Angleterre  afin  d'obtenir,  dans  le  délai  de  dix  jours,  une  réponse  définitive  de  la  reine 

•  d'Angleterre.  —  Ses  conseillers  pourront  recevoir  quelque  récompense,  si  la  négociation  réussit. 

Comme  Monsieur  le  Marquis  de  Havrech  a  esté  requis  de  s'appresler  à  partir  vers  le 
royaulme  d'Angleterre  pour  achcpver  la  négoeialion  par  luy  cncommenchée  avecq  la 

'  Ces  instructions  formaient  deux  parties,  dont  l'une  était  secrète.  Elles  sont  mentionnées  en  ces 
termes  dans  l'index  du  Registre  Angleterre,  aux  Archives  de  la  Haye  :    •  Instruction  et  pièches 

*  du  dict  Marquis,  tant  les  secrètes  que  aultres,  proposées  et  cy-après  achevées  >.  —  Une  antre  main 
a  ajouté  :  •  Non  trouvées  > . 
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Majesté  Réginale,  ei  que  certaines  instructions  à  cest  cffecl  sont  esté  leues  avec  com- 
mune protestation,  Messieurs  les  Estats-Généraulx  ont  par  instruction  principale  advoué 
et  approuvé,  se  référants,  quant  au  protest,  à  ce  que  Son  Alièze,  Son  Excellence  et  le 
Conseil  d'Estat  en  ont  ordonné  et  résolu,  comme  aussy  ils  advouenl  l'instruction  secrète 
et  particulière,  bien  entendu  que  ledit  s'  Marquis  achèvera  ladicte  négociation  en  toute 
accélération,  mesmcs  fera  tant  que  icelle  négociation  soit  conclue  et  arrestée  en  dedans 
dix  jours  préfix  après  avoir  entamé  l'affaire,  sans  l'excéder  en  façon  quelconque,  pendant 
lequel  temps  rien  ne  se  traictcra  au  préjudice  de  sa  légation.  Et  sy  sera  l'auihorisation 
de  ladicte  instruction  particulière,  faicte  par  Sadicte  Altéze,  Son  Excellence  et  ledict 
Conseil  d'Eslat,  mise  es  mains  dudict  s'  Marquis,  accordans  en  oultre  Mesdicts  S"  les 
Estats  que  ordonnnance  se  dresse  au  trésorier  van  der  Bcken  de  délivrer  ou  faire  déli- 
vrer audict  s'  Marquis  deniers  nécessaires  pour  ledicl  voyaige  ou  du  moings  d'en  res- 
pondre,  et  que  les  ministres  principaulx  de  la  Royne  d'Angleterre,  en  cas  que  ladicte 
négociation  aye  bon  succès,  soyent  récompensés  en  la  forme  qu'a  estéadvisée  parceulx 
dudict  Conseil  d'Eslat. 

Faict  en  Anvers  en  l'assamblée  des  Estats-Généraulx,  le  xxvi*  de  febvrier  iS78. 

[Archives  de  la  Haye,  Reg.  d'Angleterre,  foL  405.) 


MMMDCCXCII. 

Protocole  de  la  résolution  prise  par  les  États-généraux. 

(ANTEBS,  16  FÉVRIER  iSTS.) 

Même  objet. 

Aujourd'huy  le  xxvi'  du  mois  de  febvrier  1 578  ont  Mess"  les  Estats-Généraulx  des 
Pays-Bas  ordonné  bien  expressément  et  ordonnent  par  ceste  au  s'  Marquis  d'Havrech 
d'achepver  sa  légation  avecq  la  Majesté  Réginale  d'Angleterre,  en  telle  diligence  etavecq 
telle  accélération  qu'elle  soit  conclue  et  arrestée  endcdans  le  terme  de  dix  jours  après 
avoir  entamé  l'affaire,  d'aultant  qu'ils  n'entendent  qu'il  y  demeure  plus  longuement. 

Ainsy  faict  en  Anvers  en  l'assemblée  desdicts  Estats-Généraulx  au  jour,  mois  et  an 

que  dessus. 

(Archives  de  la  Haye,  Reg.  d'Angleterre,  fol.  105.) 
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MMMDCCXCIIL 

Les  Etals-généraux  au  comle  de  Sussex. 

(2(j  FÉVBIEJI  1578?) 

Ils    le    prient    de    prêter    son    appui    au    marquis    d'Havre. 

Monsieur,  Monseigneur  l'Arcliiducq  d'Auslriee  a  envoyé  par  devers  Sa  Majrslé  Régi- 
nale  Monsieur  le  Marequis  de  Havreeh  pour  Iraicter  didinitivement  sur  l'efleci  de  la 
négociation  qu'il  at  naguères  encommcnilié,  et,  nonobstant  que  Son  Alièze  vous  en 
escript,  et  que  dudict  s'  Marequis  pourrez  plus  particulièrement  eniendre  Testât  de  nos 
affaires,  n'avons  toutesfois  volu  laisser  de  l'aceompaigncr  de  ce  mot  pour  vous  prier, 
comme  faisons  très-alTectueusemcnt,  qu'en  tout  et  par  tout  luy  veuillez  adjouster  foy,  cl, 
au  surplus  qu'en  continuant  les  bons  offices  qu'avez  toiisjours  faicis,  veuillez  encorcs 
inlercéder  vers  Sadicte  Majesté  qu'il  puisse  de  brief  rapporter  le  fruict  desdicts  négocia- 
tions qu'avons  si  lotigtemps  attendu  et  dont  maintenant  en  avons  besoing.  Et  sçachant, 
Monsieur,  que  par  vostre  moyen  les  affaires  seront  tant  plus  accélérées,  nous  ferez  très- 
grand  faveur  vous  employer  pour  l'effeet  de  ce  que  tant  désirons,  et  vous  pouvez 
asseurerquc  ne  mancquerons  de  le  recognoistre  en  vostre  endroict  et  de  vous  servir  en 
tout  ce  qu'il  vous  plaira  nous  employer. 

Sur  ce,  Monsieur,  etc. 

(Archives  de  la  Haye,  Reg.  d'Angleterre,  fol.  m.) 


MMMDCCXCIV. 

Première  instruction  donnée  à  don  Bernardino  de  Mendoca. 

(Fin  de  FtvRiKH  4S78?) 

Le  roi  a  tout  fait  pour  rétablir  la  paix  dans  les  Pays-Das,  en  écoutant  toutes  les  demande*  qui  lui 
étaient  adressées,  jusqu'à  consentir  au  rappel  de  don  Juan  ;  et,  même  en  se  voyant  réduit  h 
prendre  les  armes,  il  est  résolu  à  maintenir  tous  les  anciens  privilèges.  —  Il  espère  que  la  reine  ne 
protégera  pas  les  rebelles.  —  Ce  qu'il  y  aura  lieu  de  faire  en  faveur  des  catholiques,  de  Marie  Sluart 
et  de  Guaras. 

Puntos  de  lo  que  ha  de  contener  la  primera  imtruction  que  ha  de  Itevar 
don  Bernardino  de  Mendoça. 

La  comision  que  ha  de  llevar  Don  Bernardino  de  Mendoça  para  Inglntcrra,  paresce 
deve  yr  en  dos  inslructione»,  de  manera  que  la  una  contenga  lo  que  Su  Mageslad  havia 
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acordado  de  embiar  a  dezir  a  la  Reyna  anles  que  Ilegassc  su  hombre,  y  la  olra  la  res- 
puesta  de  lo  que  este  truxo  a  cargo. 

En  respeclo  de  la  primera,  que  se  presupone  ha  de  yr  con  data  de  ocho  o  diez  de 
enero  (porque  el  Itigles  liego  a  xij  del  mismo)  se  lia  de  dar  a  enlcnder  a  Don  Bernar- 
dine la  intencion  de  Su  Magestad,  informandole  del  estado  de  las  cosas  de  los  Paises- 
Baxos,  assi  de  palabra,  como  en  relacion  por  escripto,  y  darle  copia  de  la  instruction 
con  que  el  senor  don  Juan  enibio  la  scgunda  vez  a  Mos.  de  Gasie  a  la  dicba  Reyna,  que 
contiene  parlicularidades  muy  eonvenientes  para  lo  que  Don  Bernardino  le  ha  de 
dezir  de  parte  de  Su  Magestad,  y  juslificacion  muy  fundada  de  que  quanto  el  seBor 
Don  Juan  ha  liecho,  ha  sido  eon  sobra  de  razon  y  quan  fuera  y  apartados  délia  han 
procedido  los  Estados,  pidiendo  a  Su  Alteza  cosas  nuevas  y  exorbitantes  demas  de  las 
que  se  conteiiian  en  el  tratado  de  xij  de  hebrero  del  ano  pasado,  como  se  vee  en  un 
escripto  de  xxv  de  sepliembre,  de  que  ha  de  llevar  copia,  y  tambien  de  la  escriptura  del 
acordio  o  Ediclo  Perpétue  de  pacificacion,  para  su  intelligencia. 

Que,  dénias  de  lo  que  aqui  llevara  entendido,  haliara  en  Paris  un  pliego  del  seBor 
Don  Juan,  en  que  le  havia  mandado  advertir  de  lo  que  de  alla  conviene  que  sepa;  que 
Su  Magestad  le  ha  escripto  lo  hiziesse  assi. 

Que,  liegado  a  la  Corte  de  la  Reyna  de  Inglaterra,  la  visite  con  la  carta  de  Su 
Magestad  y  le  diga,  con  graciosas  palabras,  que  el  niotivo  de  embiarle  es  en  correspon- 
dencia  de  la  venida  de  Smit;  que,  aunque  Su  IVIagestad  ténia  intencion  de  le  embiar 
luego  despues  de  su  partida,  no  ha  podido  ser  antes,  por  esperar  a  ver  que  camino 
tomarian  las  cosas  de  los  Payses-Baxos,  a  fin  de  se  las  comuniear  con  mas  fundamento, 
como  a  hermana,  amiga  y  vezina. 

Que  clla  deve  lener  tan  entendido,  assi  de  suyo,  como  por  relacion  del  dicho  Mos. 
de  Gaste,  lo  que  ha  passade  en  los  dichos  Estados,  assi  en  rrespecto  de  la  forçosa  neces- 
sidad  que  el  sciior  Don  Juan  tuvo  de  se  retirar  al  castillo  de  Namur  para  la  seguridad 
de  su  persona,  como  de  las  otras  cosas  que  no  sera  menester  referirselo  de  nuevo,  pues 
deve  bien  saber  las  vezes  que  fueron  rcqueridos  por  el  senor  Don  Juan  que  se  qui- 
siesscn  pacificar,  assegurandoles  cl  eumplimienle  del  eoncierlo  hecho  enirel  y  elles. 
Que  todo  110  basto,  anles  salieron  de  un  dia  a  etro  eon  diversas  y  nuevas  demandas  y 
pretensiones,  taies  que  ne  solamente  no  se  podian,  ni  devian  admitir,  pero  aun  el  oyrias 
offendiera  a  quien  quiera,  y  entre  otras  que  la  dicha  Reyna  fuesse  comprehendida  por 
ambas  partes  en  el  édicté  y  tratado  de  la  paz,  que  escandalizara  mucho  a  Su  Magestad, 
si  no  entendiera  haver  sido  con  fin  de  poner  sombra  en  el  amistad  y  buena  hermandad 
que  con  clla  tiene,  que  (aunque  no  huviera  otra  causa  para  la  yda  de  Don  Bernardino) 
le  embiara  por  solo  este  parlicular. 

Quanto  mas  que  en  este  mismo  tiempo  los  Estados  se  apoderaron  del  castillo  de 
Anvers  y  hizieron  otros  muehes  insultes  y  excessos  derechamente  eontrarios  a  lo  que 
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pocos  (lias  anies  liavian  prometido  y  jurado.  De  lo  quai  y  del  lermino  y  manera  de 
procéder  que  lian  lenido  y  mosiradb  en  todas  sus  actioncs,  se  ha  conoscido  bien  clara- 
menle  liaver  sido  siempre  su  animo  endereçado  a  uo  se  querer  aquielar,  ni  conientar, 
con  haverseles  dado  todo  lo  que  podian  ymaginor. 

Que,  sin  embargo  de  todo  esto,  Su  Magcstad  como  benigno  principe  y  desseoso  del 
bien  y  quictiid  de  a(|ueiios  sus  Esiados  y  subdilos,  nunca  se  movio  a  querer  bolvcr  a 
las  armas,  antes  lia  ydo  siempre  proveyendo,  quaiito  se  ha  podido,  para  los  poner  en 
razon  y  persuadirlos  al  sosiego;  pero  que,  como  tenian  tan  dannda  la  intencion,  no 
soiaminte  no  admilieron  la  Luena  voluntad  de  Su  iVIagestad,  antes,  en  pago  délia,  endu- 
recidos  en  su  mal  proposilo,  acudieron  a  iraer  a  los  Estados  principe  estrangcro  para 
valerse  del,  pretendiendo  tomarle  por  su  governador  sin  orden,  ni  sabiduria  de  Su 
Magestad,  que  ha  sido  excesso,  desacato  y  atrevimiento  quai  se  dcxa  considerar. 

Que  viendo  esto  y  que  las  blanduras  los  endurecian  y  hazian  mas  insolentes  y  obsli- 
nados,  deiermino  Su  Magestad  muy  contra  su  voluntad  de  echar  niano  a  las  armas, 
para  soccorrer  con  ellas  a  tanta  mullitud  de  buenos  vassallos  que  Su  Magestad  tienc  en 
aquellos  sus  Estados,  y  librarlos  de  la  oppression  en  que  los  malos  los  tienen. 

Que  en  este  tiempo,  es  assaber,  a  viij°  de  sept',  los  de  la  Junta  de  Brusselas,  que  se 
dizen  Estados-Gencral('s,escrivifron  a  Su  Mageslad,  supplicandole  los  quisiesseadmitir 
en  gracia,  guardnndo  ellos  la  Rtligion  Catholica  Romana,  y  dando  a  Su  Magestad  la 
obedicncia,  como  la  davan  al  Emperador  su  padre,  que  esla  en  gioria  :  la  quai  offerta 
accepto  Su  Magestad  tan  benignamente,  como  se  vera  por  la  copia  de  una  instruction, 
con  que  despaclio  a  Mos.  de  Selles,  para  lo  declarar  assi  a  los  dichos  Estados  y  assegu- 
rarks  que,  cumpliendo  ellos  por  su  parte  lo  que  dezian  y  offrescian,  cessarian  las  armas 
y  todas  las  cosas  se  bolverian  a  poner  en  la  tranquillidad  y  sosiego  desseado. 

Que  en  esla  voluntad  esla  Su  Magestad  tan  lirme  que,  si  ellos  no  passan  a  querer,  ni 
intenter  otras  novedndes  (como  las  lian  intentado  siempre  que  se  les  lia  concedido  lo 
que  han  querido),  Su  Mageslad  tiene  por  acabadas  todas  las  causas  que  podrian  dar 
inquietud  en  aquellos  Estados,  pues  es  cierto  que  nunca  pretendio  ganar  sobrellos  cosa 
alguna  de  nuevo  sobre  lo  que  su  padre  ténia,  antes  conservarlos  y  acrescenlarlos  en 
todas  las  que  pudiessen  ser  en  beneficio  de  los  habitantes  dellos  y  augmente  de  su 
riqueza  y  prosperidad. 

Que  desto  se  conoscera  bien  claro  que  las  invenciones  y  falsedades  que  los  desviados 
del  dereclio  camino  y  mal  intencionados  han  procurado  dar  a  entender  par  todas  parles, 
de  que  la  voluntad  de  Su  Magestad  yva  endercçada  a  quererlos  tener  opprcsos  difforen- 
timente  de  como  los  tuvo  cl  Emperador  su  padre,  ha  sido  y  es  gran  maldad  sembrada 
porjos  malos,  que  con  estas  artes  procuran  enganar  al  pueblo. 

Que,  en  lo  que  toca  al  particulardel  senor  Don  Juan,  con  quien  muesiran  tener  lama 
azedia,cl  mismo  les  ha  deciarado  como  (haviendo  el  pedido  y  supplicado  a  Su  Magestad) 
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Jenia  por  bien  de  le  descargar  de  aqiiel  govicrno,  para  le  traer  y  emplear  en  otras 
parles  donde  liene  necessidad  de  su  persona,  y  que  le  embiaria  successor  tal  quai  el 
cargo  requière  (io  quai  estuviera  ya  becho,  si  ellos  se  huvieran  pacificado),  de  manera 
que  de  la  diiacion  ban  sido  ellos  mismos  la  causa. 

Que  Su  Magestad  lia  querido  comunicar  a  la  Reyna  tan  parlicularmente  cl  estado 
de  las  cosas  dca  quelles  sus  Esiados,  y  de  Io  que  les  ba  offrescido  y  piensa  hazer,  para 
que  enlienda  que  ninguna  cosa  le  ba  quedado  por  provar  para  les  poner  en  razon,  y 
quan  juslificada  liene  su  causa  para  poder  lomar  las  armas  y  bazcrlos  venir  por  fuerça 
a  Io  que  no  lian  bastado  las  blanduras,  ni  las  buenas  obras,  mercedes  y  gracias  que  les 
ba  concedido. 

Que  en  eslo  procède  Su  Mageslad  lan  como  padre  de  aquellos  sus  subditos,  que,  aun 
forçandolos  con  las  armas,  nunca  ba  sido,  ni  es  su  intcncion  de  les  quilar  sus  privilé- 
gies, ni  las  buenas  cosiumbres,  ni  lenerlos  oppresos  en  forma  de  provincia,  sino  sola- 
mente  bazcrlos  venir  a  su  obediencia,  como  se  la  deven  tener,  siendo  su  principe  y 
suberano  senor,  segun  que  la  dieron  y  prestaron  al  Eniperador  su  padre,  que 
Dios  aya. 

Que  dcslo  assimismo  se  dcxa  barto  claro  entender  quanlo  menos  se  podia  pensar  que 
Su  Mageslad  buviesse  de  querercon  rigor  le  que  los  malos  dizen  que  prétende,  viniendo 
ellos  voluntariameiite  a  reconoscer  su  falla  y  pedir  perdon,  a  quien  se  Io  dara  de  tan 
buena  gana  como  se  Io  ha  dado  lantas  otras  vezes  despues  de  las  alteraciones  de  aquellos 
Estados,  en  gracia  y  merced  de  los  bienes  y  bonores  de  que  algunos  tan  justamente 
bavian  sido  privados,  y  no  solo  a  los  que  se  Io  ban  pedido,  pero  aun,  por  mostrar  mayor 
clemencia  y  benignidad,  combido  con  el  dicbo  perdon  a  los  que  estavan  con  las  armas 
en  la  mano  contra  Su  Magestad. 

Que,  siendo  esto,  como  es,  tan  notorio,  y  la  Reyna  no  Io  puede  ignorar,  Su  Magestad 
le  pide  que,  como  bermana,  aliada,  bncna  amiga  y  cercana  vezina,  quiera  probibir  con 
rigor  que  no  se  de  a  los  rebeldes  de  Su  Mageslad  ningun  genero  de  assistencia,  antes 
al  contrario  acuda  con  las  eosas  y  comodidades  que  por  el  senor  Don  Juan  o  por  el 
que  le  succedire  en  aquel  cargo,  le  fueren  pedidas  para  allanar  Io  de  los  diebos  Estados, 
de  que  a  elbi  assimismo  se  le  sigue  no  pequcno  intéresse,  como  Io  sabe  mejor  que  se 
le  pucde  rcpresentar. 

Que  de  lodo  Io  que  biziere  y  concertare  con  la  dicba  Reyna,  vaya  dando  al  senor 
Don  Juan  la  misma  cuenia  que  a  Su  Mageslad,  y  cumpla  sus  advertimientos  y  ordenes 
como  los  de  Su  Magestad. 

Que  admiia  y  eonsuele  a  los  Catbolicos  que  acudieren  a  el,  con  palabras  générales,  y, 
sin  enirar  en  negociacion  contra  la  Heyna,  los  dcspida  suavemente. 

Que,  si  le  paresciere  y  se  pudiere  buenamente  bazer,  embie  algun  recaudo  a  la  Reyna 
de  Escocia  de  parte  de  Su  Magestad  en  forma  que  no  se  pueda  offender  la  de  Inglaterra. 
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Que  haga  lo  que  pudiere  por  Antonio  de  Guaras,  como  por  vassallo  de  Su  Mageslad, 
para  procurar  su  libcrtnd. 

Que  procure  tcner  gratos  a  les  principales  minislros  de  la  Rcyna  que  manejan  los 
negocios,  y  mire  y  avise  si  sera  bien  darles  algun  dinero  o  preseas,  y  que  valor. 

Que  tenga  bucna  aniistad  y  correspondcncia  con  los  Embaxadores  de  los  Reyes  de 
Francia  y  Portugal. 

Que  se  onirelenga  alii  hasia  que  Su  Mageslad  le  mande  otra  cosa,  y,  en  este  medio, 
avise  de  lodo  lo  que  ocurriere  assi  a  Su  Mageslad  como  al  sefior  Don  Juan,  usando 
para  ambas  partes  de  la  cifra  que  se  le  dara. 

{Archives  de  Simaneas,  Estado,  Leg.  85i,  Toi.  9.) 


MiMMDCCXCV. 
Seconde  instruction  donnée  à  don  Bernardino  de  Mendoça. 

(Fin  de  février  1578?) 

Il  faudra  rappeler  les  instructions  conciliantes  que  le  roi  a  données  à  M.  de  Selles.  —  Il  ne  demande 
qu'à  rétablir  les  choses  dans  l'élat  uù  elles  étaient  sous  Charles-Quint.  —  Il  a  souscrit  au  rappel 
de  don  Juan  ;  ce  que  don  Juan  demandait  lul-mcnic.  —  Il  espère  que  la  reine  ticndro  compte  des 
anciennes  alliances  et  de  ce  qu'en  diverses  circonslanccs  il  a  fait  pour  elle;  mais  rien  ne  pourra 
l'eropéchcr  de  .châtier  des  rebelles,  et,  s'ils  allaient  jusqu'à  renoncer  à  la  religion  catholique 
et  à  l'obéissance  au  roi,  plutôt  que  de  le  souffrir,  il  ruinerait  complètement  les  Paya-Bas. 

Puntoa  de  lo  que  ha  de  contener  la  segunda  instruction  que  ha  de  llevar 
Don  Bernardino  de  Mendoça. 

Por  fundamcnto  de  loque  ha  de  conicner  la  segunda  instruction  de  Don  Bernardino 
de  Mendoça,  se  le  lia  de  niosirar  y  dar  copia  de  la  carta  que  la  Reyna  de  Inglatcrra 
escrivio  a  Su  Mageslad  y  de  la  relacion  que  ron  clla  le  dio  el  honibre  que  la  truio, 
llamado  Thomas  VViiks,  y  darle  assimismo  con  clla  copia  de  la  rcspiirsia  que  llevo  de 
Su  Mageslad  :  que  en  siihsiancia  fue  remitirsc  a  lo  que  i-on  el  le  embiaria  a  dt^zir,  y  que, 
en  ciimplimicnlo  dello,.  le  diga  como  Su  Mngeslad  le  lenia  despachado  algunos  dias 
anlesque  llcgasseaqui  cl  dicho  su  incnsagcro,  para  la  visitar,  y  comunicar  dp  su  parle 
los  mismos  negocios  de  los  Payses-Baxos,  sobre  que  ella  le  ha  escripto,  por  lo  que 
Tome  X.  38 
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estima  su  pcrsona  y  amislad,  y  referirle  lo  que  va  en  la  olra  insiruclion,  y  (omittiendo 
las  quexas  y  jusiificaliones  que  ella  apnnla)  \enir  a  lo  que  liazc  al  raso,  que  sera  dcziric  : 

Que,  aunque  Su  Magestad  le  agtadcsce  ol  rccueido  y  advcriiniiento  que  le  embio 
por  el  dicho  su  mensagcro  sobre  lo  que  loca  a  quielarse  eon  sus  vasallo?,  no  ay  que 
tratar  de  aquello,  por  que  Su  lAIagcslad  lo  tcnia  proveydo  nuiclios  dias  antcs  (an  beni- 
gnamcntc,  couio  lo  vera  por  la  copia  que  le  ha  de  nlo^lra^  de  la  patente  que  llevo  Wos. 
de  Selles,  en  que  scies  déclara  que,  guardaiulu  y  cunipliondo  los  dos  pwtiios  que  han 
offrescido,  de  la  obscrvancia  de  la  Religion  Catlioliea  llomana  y  de  la  obedicncia  que 
debcn  a  Su  Magestad,  de  la  niancra  que  lo  liaziaii  en  lienipo  del  Emperador  su  padre, 
que  esta  en  gloria,  se  dcxaran  las  armas  y  conscguiran  la  quielud  y  sosicgo  que  les  con- 
vicne  lener; 

Que,  en  lo  que  toca  a  dar  suceessor  sal  s'  Don  Juan  en  el  govicrno  de  aqucllos  Estados 
Su  JMagcstad  se  lo  liene  oiïrcseido  por  medio  dcl  mismo  scnor  Dun  Juan,  tanios  dias  ha, 
que  se  maravilla  de  (|ue  cllos  no  se  lu  liuvicsscn  hcclio  sabcr,  de  manera  que  en  esto 
lambicn  ticne  cumplido  eon  cllos  Su  Magestad,  como  la  Rcyna  se  lo  advierte  y  aconscja. 

Que  pues  es  assi,  y  tan  jusiificado  lo  que  se  ha  hccho  y  va  hazicndo  por  parte  de 
Su  Magestad  y  dcl  scnor  Don  Juan  en  su  nombre,  si  los  Eslados  no  se  contcnian  y 
aquietan  eon  lo  que  esta  rcferido,  y  la  Rcyna  quissicsse  passar  aJcIante  en  ayudarlos 
eongenle  y  dincros,  Su  Magestad  se  niaravillaria  mucho  dcllo,  por  scr,  como  serin,  eonira 
toda  razon  y  contra  la  bucna  amistad  y  vcziiulad  que  eon  ella  tieiie,  y,  aunque  le  pcsari^ 
de  que  (omasse  una  lai  resolucion,  es  bien  que  tcnga  cntcndido  que  por  esto  no  dcxara 
Su  Magestad  de  proscguir  y  llevar  adclantc  el  camino  que  ha  lomado  de  eastigar  y 
mêler  en  obedicncia  a  sus  vassallos  que  estan  fucra  dclla,  usando  contra  cllos  y  sus 
adhcrenles  de  lo  que  el  dcrceho  divino  y  humano  le  pcruiite,  y  el  estado  en  que  Dios 
le  puso,  le  obliga.  Que  por  scr  esto  tan  fuiidado  en  razon,  y  la  Rcyna  tan  juste  prin- 
eesa,  tiene  por  cicrio  Su  Magestad  la  icrna  de  su  parte,  y  bol  vera  las  armas  en  favor  de 
sus  cosas,  como  ella  lo  dize  y  oiïrcsce  que  lo  liara,  assi  por  la  causa  que  aqui  se  apunta, 
como  por  lo  que  le  obligan  los  iratados  de  paz,  inicrcursos,  anliguas  y  csucclias  alian- 
ças  que  ay  de  ambas  partes,  y  la  parlieular  voluntad  que  Su  Magestad  siemprc  le  ha 
lenido  y  tiene. 

Que  si  la  vicre  dura,  y  le  parcsciere  que  convicne,  le  de  a  enicnder  que,  no  queriendo 
los  Estados  guardar,  como  deven,  los  dichos  dos  puntos  de  la  Rc  ligion  Caiholica  Romana 
y  obedicncia  de  Su  Mîigcsiad,  esta  rcsiicl  o  de  pmccdcr  tan  addanle  eon  el  ucgocio  que, 
quando  le  fuesse  impossible  allanarlos  por  otra  via  (que  cspcra  en  Dios  no  lo  sera,  pues  la 
causa  en  si  es  tan  justa  y  tan  cndcrcçada  a  su  scrvicio),  esta  doicrmiiiado  de  dcstruir  los 
Payses  de  manera  que  ni  los  nalurales  los  podran  habitar,  ni  nadie  tcnga  eudicia  dcllos. 

Dcmas  desto  parcscc  sera  bien  que  Don  Ocrnnrdino  llevc  cntcndido  lo  mucho  que 
Su  Magestad  ha  hccho  por  la  Rcyna,  y  scnaladamente  quando  el  Rey  Francisco  de 
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Francis  quisso  pasar  en  Escocin  a  castignr  sus  rcl)rldps.  Que  se  lo  estorbo  Su  Magestad 
con  lo  que  mando  dczir  en  Tolcdo  n  su  Emliaxailor  Limoges.  Que,  pues  es  el  mismo 
caso  de  Su  Magestad  eon  sus  vassaltus,  se  cice  scia  de  proveclio  para  la  persuadir  en  lo 
que  ella  agora  deve  liazer. 

.  {Archives  de  Simancas,  Estado,  Leg.  8:il,  foi.  62.» 


M.MMDCCXCVL 

Note  adressée  à  don  Bernardino  de  Mendoça. 

(Fm  DE  FÉVRIER   LITH!) 

Noms  de  ceux  en  qui  Mendoça  pourra  se  confier  en  Angleterre  et  de  ceux  dont  il  devra  se  méfier. 

Memoria  de  las  personas  que  Jayme  Burgves  enliendc  que  Don  Bernardino  de  Mendoça 
podra  con/iar  y  de  las  que  se  habra  de  guardar  en  InrjlaUrra. 

Luys  de  Paz  y  Alonso  Basurlo,  Spanolos,  son  liombres  de  secrelo  y  allicionados  al 
Rey  nuesiro  scflnr,  y  dcsios  se  podra  fiar. 

Tambien  el  PhuIo  Grimaido,  Ginovcs,  porquc  en  cl  Jicmpo  que  Don  (Jarao  de  Spes 
esluvo  alla  con  la  Rmba\a,  este  le  dava  sicniprc  avisos  veniadcros  y  mostrava  scrio  en 
el  serviciode  Su  Mngcsiad,  y  despucs  lia  scrilo  aqui  lo  que  alla  passava. 

El  Doclor  Ruy  Lopez,  Porlugues,  es  liombrc  de  bien,  iniclligentc  y  de  confiança. 

De  Ingloses  ny  mucboscaiholicosadicionados  al  serviciode  Su  Magestad,  y  entre  ellos: 

El  Conde  de  Arandel; 

Milnrd  Lumric; 

Jaynics  Acraf,  Conlralor,  que  es  dcl  Consejo,  y  algunos  otros  que,  eslando  alli  Don 
Bernardino,  se  le  declaramn  y  ofTroccran. 

Rliladi  Brun  es  una  srfiora  viiida  que  vive  en  In  eiudad  de  Londres,  la  quni  es  muy 
cnlliolira  y  sabc  muelios  secrelos  de  les  que  se  Irninn  en  el  Consejo  de  la  Reyna,  por 
tencr  una  bcrmnna  easnda  con  cl  Conde  de  BelforI,  que  es  de  los  principales  dcl  Consejo. 
Esta  viuda  es  niiiy  nITicionada  a  Su  Mageslnd,  y  Don  Carao  de  Spes  se  valia  délia  en 
cosas  do  importancia. 

Antonio  Fogasa,  Porlugues,  es  lambicn  de  confinHça;  esta  ahora  preso. 

De  Antonio  de  Goras  no  digo  naila,  pues  Su  Magestad  liene  noticia  de  su  fidclidad  y 
servieios,  por  los  quales  enticudo  que  la  Reyna  lo  tiene  aliora  preso. 
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De  los  sobre  diclios  podra  conHar  Don  Gernardino  sin  recèle. 

Godofre  Marexal,  Flamenco,  es  buen  liombre  :  desle  se  lia  de  sacar  lo  que  se  pudiere, 
y  no  darse  niiicho  del. 

San-Vi(or,  Spanol,  es  poco  secreto,  lianle  de  acariciar  y  soian.cnlc  dcziric  lo  que 
querran  que  se  eniiende  y  sea  publico,  porqiie,  cotiw)  lin  tatiio  ticmpo  que  vive  alla  y 
liene  muchos  liijos  y  irata  miiy  de  ordinario  con  el  Tlicsorcro  de  la  Reyna,  no  se  puede 
mucbo  fiar  del. 

Hase  de  guardar  de  Beneditto  Spinola,  Ginoves,  y  de  Juan  Suigo,  el  quai,  con  dezir 
que  es  Milanes  y  vassallo  de  Su  Magesiad,  dara  dcnionslracioiics  de  série  niuy  alTicionado 
y  que  le  dessea  servir.  Pero  lodo  lo  que  enieiidcran  estes  dos,  lo  referiran  al  dicho 
Thesorero,  conio  lo  liazian  en  liempo  de  Don  Garao  d'Espcs. 

El  Cavalière  Giraido,  Porlugucs,  es  niîis  Franccs  que  Spanol,  n  esie  acariciarle  y  hazer 
muclia  amislad  con  el,  por  scr  pcrsona  que  licnc  cabida  con  aquollos  senores,  y  podra 
eneaminar  y  acompanar  a  Don  Bernardino.  Pero  no  se  ba  de  Uar  del. 

El  Doclor  Nunez,  Porlugues,  es  lambien  sospecboso. 

Hase  de  advenir  que,  quando  llego  alla  aiguna  pcrsona  de  parte  de  Su  Magestad, 
suelen  acudir  a  el  muchos  con  dezir  que  son  calliulicos  y  que  le  dessean  servir.  Si  lo 
hiziereu  con  Don  Bernardino,  entiendn  que  es  con  liiigiinieiito  y  malicia,  y  con  intente 
de  espiar  y  saber  algunos  secrètes  para  rcferirlos  al  Consejo  de  la  Keina,  y  assi  con 
estos  lia  de  dissimular,  acariciandolos  para  no  desabrirlos,  y  les  podra  dar  pane  de  las 
cosas  que  querra  que  sean  publicas  y  se  entieiidan,  y  en  lu  dénias  guardarse  délies. 

(Archives  de  SimancaUf  Eslado,  Leg.  850,  fol.  174.) 


MMMDCCXCVIF. 
fFilliam   Dacison  à  *  *  *  . 

(Fin  de  févbier  1878.) 

Prise  de  Diest.  —  Tentative  déjouée  contre  Macsii-ichl.  —  On  offre  au  duc  Casimir  le  comiDandement 
de  trois  mille  rcltrcs  et  d'un  régiment  d'infanlcric.  —  Le  camp  des  Etals  sera  bientôt  rétabli.  — 
Mission  de  Marniz  en  Artois.  —  Prochain  départ  du  marquis  d'flavré. 

Afler  th'expugnatien  of  Sicfaenen  (vt  heare  tbVnncmy  is  said  lo  bave  lest  at  ihe  least 
7  or  800  men,  some  say  above  i  ,200  mcn,  and  amongsl  ibrm  divers  captaines  and  men 
of  name,  besidcs  such  as  were  liuri,  amongst  vviienie  llie  Prince  of  Parma  is  reported  te 
be  sholt  into  tbe  wrest  and  Octavie  Genzaga  inlo  the  body),  tbey  proceeded  to  the  siège 
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of  Diest,  which  wos,  on  (hursday  night  lost,  rendcrcd  imro  lliom,  and  now  arc  sayd  lo  be 
before  Lecuwc,  a  lowne  liiat  lieth  uppon  o  brandi  of  ilic  river  of  Dcitmicrc,  aboiil  ij  or 
iij  Icagues  from  thcnce,  wherin  is  not  past  ij  companycs  of  foie,  bdng  bodi  unable  (o 
defendtbeplace,  of  ilsclfwcak,  and,  icrrified  wiib  (becruollirs  iiscd  nlSirhcncn,  «hcarc 
ih'cnncmy  pult  ail  to  the  swordc,  bave,  as  il  is  ilioiijiit,  er  tliis  abandoncil  ilic  pl.icc.  h 
was,  an  opinion  tba(,  ymedially  afier  ibc  wynning  orSiclienen,  lie  would  liavc  niarcbed 
towardes  Mastricbt,  wheare  by  tbe  mcanes  oriiis  great  intcligcncc  lie  llioiiglil  lo  bave 
bene  Icdin;  but,  tbe  eonjuralion  being  bappelie  in  good  i)me  diseouverid,  and  abovc 
200  of  tlie  faction  are  apprdiended,  and  bis  bopc  fur  tliis  tynic  disapoinied. 

Besides  Phillipville,  iwo  companycs  of  Frencli,  of  llie  régiment  of  Coiint  Cliacrics 
Mansfelt,  were  in  Ibis  meane  wbile  defcalcd  by  tbe  garnison  of  iliiit  towne,  and  since 
certcn  oïlier  troupes  of  tbe  same  régiment  likcwise  overibiowen  about  Genape  by  certen 
companies  of  tbe  garnison  of  Bruxelles  and  ISivclle. 

Tbe  rcst  of  liraiïaires  bere  arc,  God  bc  tbanked,  in  good  termes,  and  (lie  inclination 
(o  a  stedfasl  union  every  day  more  np|)araiit. 

For  ibcir  reislres,  tbe  mony  ail  is  detcrinyned  for  tbeir  présent  entrrlcigncment 
9,000  reistres  is  made  over  by  exchange  inio  Germany,  and  now  tberc  rcsirib  no  diflfi- 
culty  for  tliat  maiter  if  llie  Duke  Casimirr  will  content  bim  self  to  accept  tlic  entertei- 
gnemenl  fouiid  bim  for  3,000  and  a  régiment  of  fooicmcn,  wlierin  tbey  bave  given  bim 
only  tbrce  daies  respect  to  makc  aunswer  to  tb'intent  lliat,  if  lie  refuse,  tbey  niay  otbiT- 
wise  provide  in  tyme  to  supply  thcir  necessitie.  Onec  liaving  made  tbeir  state  and  eom- 
putation  upon  lliat  nombcr,  and  allready  entertcigned  tlic  rest,  ibere  is  no  npparaiince 
that  tbey  will  aller  tbeir  plolt  or  accord  bim  any  greater  nomber  wlio  tbey  ibink  niay 
very  w'cll  content  bimscif  to  serve.  Sclienck  wiili  lus  reistres  doib  man-li  allready  and 
will  as  it  is  tbotigbl  be  in  tbe  counlry  witbin  8  or  9  dayes.  Wiiliin  14  of  io  dayes,  tbey 
do  bere  delermyncd  lo  assemble  tlie  forces  tbey  bave  newly  levied  in  Flanders  and  oilicr 
places  wilb  tbe  resl  lliat  are  dispersid  abroad  and  to  begyn  to  rcdress  tlicir  camp  in 
some  convenient  place,  but,  neillier  in  ibis,  nor  in  llie  rci't  of  ilicir  actions  can  tbey  wcll 
proeecdc  wilb  any  great  frute  till  tbey  be  assured  of  lier  Majestie's  résolution,  ibe  long 
suspcnce  and  delay  wberof  doib  make  ihcm  more  négligent  and  irresolul  llicrin  tben 
the  tyme  ond  condition  of  tbeir  aiïayres  requyreib.  I  bopc  tiiat  ll<r  Majesiie  undcrslan- 
deth  ibis.  Tbey  bave  iheir  musters  presently  employed  abroad  in  tbe  provinces,  amongst 
wbome  S'-Aldegonde  is  sent  into  Artoys  to  procure  tbe  generall  consent  and  aprobation 
des  moyens  généraulx ,  tbe  copie  wberof  I  sent  wilb  my  lasl. 

Tbe  Marquis  is  despatcbed,  and  to  begyn  bis  journey,  as  lie  tellelh  me  uppon,  tcwsday 

morning. 

{Record  office,  Papers  of  Hotland,  vol.  2.) 


502  RELATIONS  POLITIQUES 

MMMDCCXCVm 
IFilliam  Davison  à  fFalsiiujham  et  à  /f  ilson. 

(AkVERS,  2  MARS  1S"8.| 

Siège  de  Dicst  et  de  Lcau.  —  Projet  pour  surprendre  Maestrichl.  —  Succès  remportés  par  les  troupes 
des  Étais  près  de  Pliilippoville  et  près  de  Nivelles.  —  Forces  dont  disposent  les  États.  —  Proposi- 
tions adressées  au  duc  Casimir.  —  Le  niar(|uis  d'tlavré  est  prêt  à  se  rendre  eu  Angleterre.  —  Le 
roi  d'Espagne  annonce  qu'il  est  disposé  à  rappeler  don  Juan  si  le  prince  d'Orange  consent  à  se  retirer 
en  Italie.  —  Médiation  de  l'empereur.  —  L'uiné  des  frères  Hamilton  a  été  mis  en  liberté. 

Aflcr  tlic  wynning  of  Siclicncn,  wlicar  lircnnemy  is  said  to  havc  lost  at  ihe  Icasl  700 
or  800  nicn,  whcrof  tlivers  caplaincs  and  mon  of  name,  Lcsidcs  such  as  werc  hurle 
(among«l  wliomc  ilic  Prince  ol  Piirma  is  reporlcd  lo  be  sholt  into  llic  arme  and  Octavio 
Gonzaga  inio  ihc  body),  bc  procec(h'd  lo  ihe  sioge  of  Dicst,  wliich  was  on  ibursday 
nigbt  lasl  rcndrrci!  iinlo  bim,  and  now  is  sayde  lo  I)c  beforc  Lccwc,  a  towne  tliat  lietb 
uppon  a  brancb  of  ibe  river  of  Dcmniere  aboul  ij  or  iij  bagtics  from  ibcnce,  wberin 
llicie  is  iiot  pasl  ij  companyes  of  soubb'crs,  wbicli,  being  boilt  unabie  to  difcnd  ihe 
place,  of  iisclf  wcakc,  and  l(  rrified  wiili  ilie  criieity  uscd  alSii'bcnen,\vbcare  ib'cnncmy 
pull  ail  lo  ibc  sword,  bave,  as  il  is  ibougbt,  er  ibis  abandoned  ibe  same.  Il  was  an 
opinion  ilial  yniediaily  afler  ibe  wjnning  of  Siclicncn  lie  woidd  bave  niarcbcd  lowardes 
Masiricbt,  wbcarc  by  ibe  meanes  of  bis  inlelligence  wiib  certcin  priestcs  and  burgers 
lie  made  accompl  lo  be  leil  in  ;  but,  ibc  conjuralion  being  in  gooil  lymc  discouvered, 
above  200  of  ibe  faction  arc  appri  bcnded,  and  tlie  danger  for  ibis  lymc  prevcnled. 
Besides  l'billipvilie,  ij  companyes  of  Frencli,  of  ibe  regimcnl  of  ibe  Couni  Charles 
Mansfeit,  werc  in  ibis  ineane  lymc  dcfenUd  by  ibe  garnison  of  lliai  lowne,  and  since 
ccrlcin  oibcr  Iroiipes  of  ibe  same  régiment  lykcwise  overlbrowcn  aboul  Genapc  by 
ceilcin  companics  of  ibe  garnisons  of  Brtixclls  and  Nivelle.  Wiibiii  14  or  15  dayes 
tbey  are  berc  deurmyncd  lo  assemble  ibe  forces  ibey  bave  ncwly  levicd  in  Flaunders 
and  olbers  places  wiib  ibe  resl  ibal  are  dispcrsed  abroadc,  and  lo  bcgynn  lo  redresse 
ibcir  eanip  in  somc  convenienl  place,  by  wbieb  lynie  ibey  niakc  llirir  rcconing  ihat 
Sclienk,  vvlio  is  allirmcd  lo  marche  wilb  l,"200  borse,  wilbe  bcre.  Tiie  mony  for  ihe 
presl  of  ibe  vvbole  9,000  rcisiies  is  made  over  inlo  Gcrmany  by  cxcbang,  and  now 
lliere  rcsiiib  no  diiïiculiy  for  llial  maller,  if  ibc  Duke  Cassimir  will  eoniciil  bim  self  lo 
acccpl  tlie  enierlcigncmenl  offcred  bim  for  5,000  wilb  a  régiment  of  foolemcn,  wberin 
ibcy  liave  given  bim  only  3  dayes  respii  lo  niake  aunswer,  lo  ib'inlenl  ibal,  if  bc  refuse, 
ibey  may  oili(rwi>e  providc  in  lymc  to  siipply  ibeir  necessiiy  :  once  baving  made  ibeir 
stalc  and  computation  upon  ibal  nomber  and  allready  enlcrleigned  tiic  rcst,  ihere  is 
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no  appearance  thaï  ihey  will  aller  ihcir  ploll  or  accord  tlic  Duke  Cassimir  any  grcater 
proporlion.  Of  our  forces  ihcy  wole  nol  yet  wlial  lo  aeeom|)l,  Lui  in  ilie  nicnne  lyme 
tlicy  liopc  ihe  bcsl.Tlic  long  delay  aiid  siispeiiec  unier  Miijeslics  rcsolulion  dolli  niake 
ihem  more  inccrtein  in  llieir  aclions  liien  llie  l)mc  and  condition  of  (licir  aiïayres 
requireili. 

The  Marquis  is  dispatched.and  lo  iake  his  joiirncy  on  tcwsdny  nrxt,  as  I  iindorsland 
from  him  self,  by  wliome  I  doubt  not  lier  Majesiie  may  bc  satisficd  in  any  difliculty 
ihat  niay  arrise  about  or  capitulation. 

Monsieur  de  Selles  (broilier  to  Noircarmcs  liint  dcad  is)  who  arrived  at  Rruxclls 
about  tliree  or  four  dayes  beforc  llie  dcfcaie  of  ilic  Siaics,  wiili  commission  from  ilie 
King  to  trcatc  of  peacc,  or  raiher  to  bave  inipeaebcd  ihc  crédit  of  ihc  Prince  and  con- 
founded,  if  il  niiglit  liavc  beno,  ibc  union  bctwenc  llic  S(nlcs  and  bim,  nnder  ilie  pre- 
texl  of  religion,  and  going  from  ibcnce  lo  Don  John  wiih  l)ke  eoniission,  haih  wriilen 
ihencc  sucli  aunswer  of  bis  success  as  Your  Ilonnurs  may  sec  berewiih,  accompanicd 
togclber,  willi  wliicii  aunswer  lo  ibe  Slates  be  wroie  a  lillcr  lo  llic  Prinrc,  adxising 
him  of  Don  Jobn's  good  inclination  to  pcace  so  ibe  Prinrc  ofParnia  miglii  be  rrccavid 
in  bis  stcad  to  govcrn  till  ibe  King  liad  otlicrwisc  providcd,  aiui  llic  Prince  of  Orenge 
gowilhhim  inio  Italy.  Tbis  skoding  proposition  may  siicw  wliat  inclination  bc  hutb  lo 
any  pcace,  wberof  be  would  sccnic  a  nian  so  sludyous. 

Tb'Lmperour  by  lelicrs  received  tbis  week  iloili  rcnew  bis  old  promys  of  scnding 
the  comissioncrs  named  in  bis  former  ietlers,  to  Iravaill  in  a  pcace  bciwcnc  tbem  and 
ihe  King,  and  in  tbe  meanc  lyme  comcndiib  unio  ibcm  ilic  siudious  cnicricigning  of 
ibeir  caiholic  roman  religion;  but  ibey  arc  now  résolut  lo  dcicrmin  tlicir  ciMil  diffé- 
rences cr  tbcy  dispute  of  religion. 

Tli'elder  Ilamullon,  who  was  lately  Iakcn  and  brougbl  prisoner  to  Rruxclls,  is,  al 
the  earnest  labour  of  Balfonre,  rcicasod  under  prcicxi  of  rcdcming  ccrtcin  of  his  soui- 
diours  iaken  al  ihe  ovenbrow  of  ibe  Sialcs,of  wliome  divers  being  al  llieir  lirsl  cuming 
lo  Namure  drowncd,  ihc  rcsl  taking  olb  ncver  lo  seive  againsl  ibc  k'ng  in  tbis  quarrell, 
are  rcleased  and  rclurnid  borne  inio  ibeir  couniry  by  ibe  way  of  Frauncc. 

Of  our  newes  of  iNaples  Iiere  is  ycl  no  cerlciniy  and  ihcrefore  esicmyd  lo  good  to  be 
truc. 

Of  the  fruicl  and  success  of  ibe  négociation  of  Monsieur  de  Selles,  who,  being  scni 
from  ihe  King,  arrivid  al  Bruxi  Ils  a  few  dayes  before  llic  ovcrilirow  of  ibe  Slaies,  and 
wenl  from  ibcnce  lo  Don  Juan,  Your  Ilonours  m;iy  sec  by  ihc  copies  1  hcrwiih  scnd 
you,  logctber  wilb  tbe  copie  of  a  lelier  received  tbis  week  from  ib'Einpcrour,  ihe  judg- 
menl  wherof  1  leave  unlo  Your  Uonours. 

Andwerp,  2  marcb. 

(Record  office,  Pap.  of  IloUund,  vol,  i.) 
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MMMDCCXCIX. 

fFilUam  Davison  à  ***  (Fragments). 

(9  HABS  4578.) 
Il  importe  que  la  rcinc  d'Angleterre,  sans  hésiter  plus  longtemps,  fosse  eonnottre  sa  résolutioa. 

\>'liai  nccrssilie  can  bc  grcater  llicn  whon  princes  are  conslrayncd  lo  prevent  an 
imniinnii  danjjcr  mImcIi  cnnnnt  ollierwise  be  avojdcd  then  lo  bave  recourse  lo  force? 

Dolli  noi  llir  Majestic  lliink  ihai  nll  our  comen  ennemyes,  which  do  prescnlly  pré- 
pare lb<  m  seivrs  wiih  a  comen  inlelligence  and  publique  conspiracy  to  rôle  once  from 
the  face  of  llie  earih  ihe  nieinory  of  such  as  mak  profession  of  ihe  refourmed  religion, 
will  lel  lier  Majcslie,  wlien  lliey  sliall  hâve  prevailed  over  th'olhers? 

Il  is  more  dislioiiorable  lo  abandon  ihcm  now  ihen 

My  lord,  I  ani  so  oflcn  imporluned  by  theis  men,  désirons  to  undersiand  liow  ihingg 
sueeeaile  in  Kngland,  and  am  of  laie  so  ijinoranl  Iherof,  as  I  wote  nol  what  lo  say  unie 

lliem.  Tlie for  (lie  IManiiiis,  elc.  Considering  ibelermes  wiierunlo  liraiïaircsof  this 

conniry  are  riduciil,  ilie  pronns  Mer  Majestic  balb  made  and  ihe  bope  wherin Thp 

long  siispenec  of  lli  r  Miijesiies  resolucion  dolh  niake  ibem  bere  as  unccriain  whal  to 

tliiiik  as  doubifull  wlieron  to  résolve dotli  makc  ibe  Prince,  llie  .Marquis  and 

divers  oliurs  of  llieni  send  dayly  unio  inc  to  undersiand  iiow  thinges  succeade,  but  it 
is  so  long  sinee  I  iiad  any  lellers  from  Your  Ilonoiirs,  as  I  am  fully  as  ignorant  as  ihey 
arc  doubifull.  I  cannot  lell  wlicnce  ihe  cause  proccedeth,  ncithcr  dare  I  tak  uppon 

me ,  being  a  man  in  no  way  api  lo  give  counsaill;  but  suerly.  Sir,  I  (ind  il  is  a 

malier  very  incompatible  wiih  tbeir  slaie  lo  dépend  long  uppon  uncerlcinty.  Your 
Ilonoiir  kiioweiii  liow  dnngerous  a  malier  it  is  lo  bc  irrcsolut  in  matters  ofcstale. 

But  sincc  lier  Majestic  musl  résolve  to  belp  ilicm,  or  not  lo  belp  ibem,  it  were  well 

Ibey  were  asstuid  of  tlic oilier;  for, ...  frome  iheir  affaires  being  reducid  lo  ihose 

termes  ilint  ilicy  cannot  long  abyde  in  suspence. 

Noiliii>g  more  préjudices  lo  ibem  and  llieir  affayre  iben  to  enlcrteign  Ibem;  and  as 
nnibing  more  daingeions  in  maïKrs  of  eslale  iben  lo  fleete  and  waver  in  délibération, 
as  inesoliile  and  inceriein  wbal  part  lo  tak. 

Tlic  Prince,  ibe  M[arqMis],  and  divers  olhers  of  ihem  do  dayly  send  unlo  me  to 
undersiand  liow  ilieir  case  sueceadeih  in  our  Court,  but  it  is  so  long  since  I  had  any 
lellers  from  Your  Ilonours.  As  1  am  no  les  ignorant,  ibey  arc  no  more  desirous  to  heare 
ibcm.  Yuur  Ilonours  can  judg  bow  daingerous  a  malter  it  is  for  tlieir  affaires  lo  dépend 
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uppon  unccrtaiiities  and  liow  much  it  shall  import  them  lo  be  assured  what  Her 
Majeslie  intendeth,  that  [tliey]  may  determyn  of  iheir  nialters  accordingly  without 
fleeting. 

{Record  office,  Papers  of  HoUand,  vol.  2.) 


MMMDCCC. 

Les  Étais-généraux  aux  bourgmestre,  échevins  et  conseil  de  la  ville 

de  Bruges. 

(Anvers,  3  mahs  iS78. 

Ils   les   prient  d'autoriser   le  conseiller  pensionnaire   Yiiiaii    ù    accompagner    le    marquis  d'Havre 

en  Angleterre. 

{Areh.  de  la  Haye,  Reg  d'Angleterre,  fol.  185.) 


MMMDCCCI. 
La  reine  d'Angleterre  à  l'archiduc  Mathias. 

(CiREENWICH.  ;t  MARS  l.'iTK.  i 

Lettre  de  créance  pour  Daniel  Rogers. 

Elizabeta,  Dei  graiia,  Angliœ,  Francise  et  Hiberniœ  Rcgina,  Fidei  Defensor  et  cœtcra, 
lilustrissimo  Prineipi  ac  D.  Matthiœ  Archiduc!  Ausiriœ  et  csnlera. 

Binas  a  vobis  accepimns  literas,  nobis  certe  quidem  gratissimas,  qiiaruni  priores 
novae  vestrœ  apud  Belgas  prœfocturœ  gratum  nunciiim,  alterae  laborantcs  nol)rariini 
res  et  auxilio  nostro  indigentes  snnt  tpslificatœ.  Qtio  anteni  animo  affeclœ  sumus  erga 
Bolgas  et  Inforioris  Germaniœ  provincias,  ex  antegressis  nostris  ad  negotiationem  Mar- 
cbionis  Haverecensis  promissis,  ncque  ExcellentisR  Vestrae,  ncque  universap  Inferiori 
Germaniœ  potest  esse  ignolum.  In  eo  antem  instilutouti  progredi  decrcvimus,  ita  non 
Tome  X.  39 
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(am  sollicita  nobis  cura  fuit,  et  est  quid  nobis  preestandum  putemus,  quam  quibus 
nationibus  res  commodissimc  fieri  possil,  laboravimus,  planeque  jam  statuimus  tulis- 
simam  illis  et  honoraiissimam  nobis  egredi  viam.  Quœ  vero  illa  sit  aut  esse  queat,  hic 
noster  Orator  et  Nuntius  Daniel  Rogersius,  famulus  nobis  Gdelis  cl  perdilectus,  vobis 
et  Ordinibus  pluribus  verbis  declarabit.  Cujus  iîdei  nostram  sententiam  et  vohintatem 
commendantes,  ut  ea  vobis  grata  et  accepta  sit,  etiam  atque  etiam  rogamus. 
Datum  in  Regia  nostra  Grenvicbi,  3""  martii  1577,  regni  20. 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  32.) 


MMMDCCCII. 
La  reine  d'Angleterre  aux  États-génératix. 

(GREENWICR,  4  MARS  1578.) 

Même  objet. 

Messieurs,  Le  Capitaine  Leigbton  nous  a  à  son  retour  exposé  par  le  menu  Testât  de 
vos  aflFaires  à  présent,  et  faict  entendre  que  demeurés  fondés  sur  l'espérance  du  secours 
que  vous  avons  promis,  en  quoy  ne  vous  mancquerons  comme  bonne  voisine  et  quy  a 
lousjours  pourchassé  voslre  bien  et  repos,  comme  encoires  faisons  et  par  cy-après  conti- 
nuerons de  faire  :  ce  que  le  porteur,  le  s'  Rogers,  vous  exposera  plus  au  large,  lequel 
avons  esté  d'advis  de  dépesclier  par-devers  vous  à  présent  pour  vous  déclarer  les  moiens 
par  lesquels  vous  pensons  secourir  et  assister,  vous  priant  de  luy  donner  foy  et  crédit 
en  ce  que  de  nostre  part  il  vous  dira,  et  de  croire  en  nosire  endroit  que  pour  l'affection 
et  bienveullance  que  vous  portons,  nous  n'espargnerons  les  moyens  que  Dieu  nous  a 
donné  pour  subvenir  à  vos  nécessités  et  vous  garantir  contre  vos  ennemis.  Et  sur  ce 
prierons  Dieu,  Messieurs,  vous  maintenir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  nosire  hostel  de  Grenwich,  ce  ini"  jour  de  mars  1577. 

{Arch.  de  la  Haye,  Reg.  d'Angleterre,  fol.  24.) 
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MMMDCGCIII. 
La  reine  d'Angleterre  au  prince  d'Orange. 

(GREENWICB,  4  MARS   1S78.) 

Mém«  objet. 

Monsieur  mon  Cousin,  Ayant  esté  inrormée  par  le  S'  de  Leighton  en  quel  estât  les 
affaires  de  pardeià  se  trouvent  à  présent,  et  qu'on  y  dépend  sur  l'attente  de  notre  secours 
cl  assistance,  nous  avons  dcspesché  ce  porteur  le  s'  Rogers  vers  les  Estais  pour  leur 
communiquer  les  moyens  et  conditions,  par  lesquelles  leur  pensons  assister,  vous  priant 
de  vous  employer  et  user  tous  bons  oflices  à  les  leur  rendre  agréables,  estant  à  la  vérité 
tels  qu'ils  ne  peuvent  avoir  juste  cause  de  s'en  mesconienter.  Et,  au  surplus,  vous 
prierons  de  donner  foy  et  crédit  à  ce  que  ledit  Rogers  vous  dira  de  notre  part,  et  de 
croire  que  employerons  toujours  les  moyens,  que  Dieu  nous  a  donnés,  pour  le  soula- 
gement des  pauvres  pays  de  delà,  pluslost  qu'on  les  foullc  ou  tyrannise  davanlaige,  et 
qu'en  votre  endroicl  vous  demeurerons  tousjours  irès-aiïectionnée,  comme  parcy-devant 
avons  esté.  Et  sur  ce  vous  remellanl,  quant  au  reste,  h  ce  que  ledit  Rogers  vous  dira, 
nous  en  ferons  la  présente  plus  courte,  priant  Dieu  vous  tenir,  etc. 

Donné  à  notre  hoslell  de  Grcnwicli,  ce  nu"  jour  de  mars  1577. 

(Brit.  Muséum,  HarUy,  1582,  n*  63.) 


MMMDCCCIV. 
L'archiduc  Mathias  au  comte  de  Sussex. 

(Ahtus,  s  mars  1578.) 
Lettre  de  recommandation  ponr  le  marquis  d'Havre. 

Monsieur  le  Conte,  Comme  nous  envoyons  pardeià  notre  cousin  le  Marquis  de  Havrech, 
tant  pour  faire  part  à  Sa  Majesté  de  noire  réception  au  gouvernemens  de  ces  Pays-Bas 
et  de  l'estat  d'iceulx,  qu'aussi  pour  poursuyvre  la  fin  et  effect  tant  désiré  de  la  négocia- 
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tion  qu'il  a  naguères  encommcnché,  n'avons  voulu  faillir  l'accompagner  de  ce  mot 
pour  vous  prier  et  réquérir  bien  instamment  qu'en  tout  ce  qu'il  vous  descrirra  de  notre 
part,  ensamble  des  Eslais-Généraulx,  luy  veuillez  adjouster  foy  comme  à  personne  de 
sa  qualité  et  aymanl  sa  patrie,  et  au  surplus,  qu'en  continuant  la  bonne  volume  et 
affection  que  nous  confions  vous  portez  à  cesdits  pays  (ainsi  que  notredit  cousin  le 
Marquis  nous  a  plaineraent  asseurés)  vous  veuillez  tenir  la  bonne  main  et  intercéder 
vers  Sa  Majesté  ad  ce  qu'ils  puissent  bientost  ressentir  le  fruict  de  sa  négociation,  et, 
par  moien  du  secours  de  Sadicte  Majesté  (sur  laquelle  ils  ont  fondé  tout  leur  appuy), 
estre  une  fois  délivrés  des  misères  où  apparentement  ils  s'en  vont  plonger  par  l'inva- 
sion cruelle  que  prétendent  faire  les  Espaignols,  à  quoy  de  noire  costé  allons  donnant 
l'ordre  requis.  Sur  tout  (en  considération  de  la  nécessité  extrême  qui  se  présente),  il 
plaira  à  Sa  Majesté  et  à  Messieurs  de  son  Conseil  faire  donner  audit  Marquis  l'expédi- 
tion la  plus  briesve  et  favorable  que  sera  possible.  Craindant  que  par  ultérieurs  délays 
ne  relumbrons  en  aullres  et  beaucop  pires  inconvéniens,  ce  que  les  y  doibt  esmouvoir 
d'autant  plus  que  la  chose  leur  touche  aussi  près  que  à  nous-mesmes.  El  vous  povez 
asseurer  que  partout  là  où  aurons  moien  de  vous  complaire  pour  recognoissance  des' 
bons  offices  qu'avez  faicl  et  ferez  encoires  à  l'advanchement  de  ceste  cause  (et  dont 
lesdits  Estais  ne  mancqueront  aussi  de  le  recognoistre  en  leur  regard),  nous  y  employe- 
rons  de  tout  nosire  povoir  et  d'aussi  bonne  affection  que  nous  allons,  Mons'  le  Conte, 
recommander  à  vos  bonnes  grâces,  priant,  etc. 

D'Anvers,  le  \''  de  mars  1578. 

(Brilish  Muséum,  Titus,  B.  VII,  n"  156.) 


MMMDCCCV. 

Les  Elats-généranx  à  M.  de  Famars. 

l7  MARS  1878.) 
Ils  le  chargent  d'insister  afin  d'obtenir  l'appui  de  la  reine  d'Angleterre. 

Monsieur  de  Famas,  Nous  avons  retardé  à  vous  donner  responce  à  deux  précédentes 
vostres  à  cause  des  très-giands  empeschemens  que  nous  sont  survenus  depuis  voslre 
parlement,  et  mesmes  nous  doubtans  fort  que  Sadicte  Majesté  retarderoit  l'exécution  de 
voslre  dépesche  jusques  au  retour  du  .s'^  Leylon  son  Ambassadeur,  nous  l'avons  requis 
de  partir  tant  plustost  affin  de  tesmoigncr  à  Sadicte  Majesté  le  peu  d'inclination  que 
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Don  Jan  at  eu  de  se  conformer  à  sa  demande,  insistant  très-fort  vers  Sadictc  Majesté 
de  vouloir  mectre  en  effcct  les  rcsoluiions  prinses  ;  et  comme  nous  n'entendons  par  vos 
lettres  que  ledict  Ambassadeur  soit  cncores  arrivé,  nous  ferons  attendans  une  aullre 
dépesclie  pour  relîectuation  de  sa  finale  résolution,  pour  puis  après  nous  reigicr  à  ce  que 
samble  estre  plus  convenable,  soit  d'y  «nvoyer  quelque  personnaige  ou  aullremcnt,  vous 
requérant  néanmoins  de  vouloir  tousjours  vivement,  insister  et  remoristrer  à  Sadicte 
Majesté  que  nous  ayans  confié  entièrement  en  son  appuy  et  serours  et  postposé  toutes 
aultres  occasions  avantageuses  à  nostre  cause  commune,  ce  ne  seroil  raison  qu'elle  se 
dcsvelopàt  à  si  grand  préjudice  nostre,  cncores  que  ne  doublons  que  plusieurs  mal- 
veuillans  et  favorisans  nostre  ennemy  trouveront  plusieurs  mo]ens  pour  desgousier 
Sa  Majesté  ou  la  détourner  de  sa  bonne  et  prompte  volunté,  encores  par  l'inibrtune  de 
nostre  camp  advenue  ces  jours  passés  par  ung  désordre,  dont  certainement  en  avons 
rcceu  grande  discommodité  et  plus  que  perte  de  gens,  mais  espérons  de  brief  remecire 
le  tout  en  meilleur  ordre  et  qu'aurons  bonne  commodité  de  faire  teste  à  l'cnnemy. 

(i4rc/».  de  la  Haye,  Reg.  d'Angleterre,  fol.  J06.) 


MMMDCCCVL 

Les  Etats-généraux  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Anvers,  8  mars  1o78.) 
Lettre  de  créance  pour  le  marquis  d'Havre. 

Madame,  Monsieur  le  Marquis  de  Havrech  prend  de  rechef  la  painc  d'aller  par  devers 
Vostre  Majesté,  pour  la  supplier  de  la  part  de  Son  Altèze  et  de  la  nostre  qu'il  luy 
plaise  de  condescendre  à  la  finale  résolution  des  traiclés  si  bien  encommenchés,  et 
suyvanl  ce  nous  faire  gouster  le  friiict  de  son  secours  si  longuement  attendu.  Il  ne 
fauldra  d'asseurer  Vostre  Majesté  de  la  dévotion  qu'avons  de  demeurer  à  jamais  ses 
Irès-liumbles  et  léaulx  serviteurs  et  voisins,  cnsambic  luy  faire  entendre  Testât  général 
do  nostre  patrie.  N'avons  voulu  faillir  de  l'accompaigner  de  ce  mot  pour  supplier  bien 
iiumblement  h  Vostre  Majesté  prendre  de  bonne  part  tout  ce  qu'il  représentera  en 
nostre  nom,  et  qu'elle  soit  servie  d'adjouster  audict  seigneur  Marquis  foy  et  crédence 
comme  personnaige  de  sa  qualité  et  zélateur  du  bien  piiblicq,  cl,  en  considération  de  la 
nécessité  que  se  présente,  luy  faire  jouir  de  la  plus  favorable  et  briefvc  despèche  que 
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faire  se  pourra,  ensuyvant  ce  que  monseigneur  l'Archiduc  Matthias  le  supplie  aussy  à 
Vostre  Majesté,  pour  la  prospérité  et  accroissennent  de  laquelle,  Madame,  nous  serons 
obligés  à  jamais  prier  le  Tout  Souverain,  nous  recommandant  très-humblement  à  la 
bonne  grâce  d'icellc. 

D'Anvers,  ce  viij'jour  de  mars  1578. 

(Publié  par  M.  Blâes,  Mém.  an.,  t.  II,  p.  357.) 


MiVlMDCCCVIl. 

'  Les  Etats-généraux  au  comte  de  Leicester. 

(8  MARS  1578.) 

Même  objet. 

Monsieur,  Combien  que  ne  debvons  aulcunemenl  doubler  de  vostre  bonne  et  sincère 
affection  à  l'endroict  de  ces  pays  en  ayant  eu  du  passé  tant  de  preuves  et  exemples  sufli- 
sans,  sy  est-ce  que,  retournant  Monsieur  le  Marquys  de  Havrech  pardelà,  tant  pour 
faire  entendre  à  Sa  Majesté  Réginale  la  réception  de  Monseigneur  l'Archiducq  Matthias 
au  gouvernement  de  cesdicls  pays  qu'aussy  pour  poursuivre  l'cffect  des  traiclés  par  luy 
encommenchés,  ne  voulons  faillyr,  Mons',  faire  ce  mot  à  Vostre  Seigneurie,  la  suppliant 
bien  affectueusement  que,  pour  plus  grande  confirmation  de  ceste  vostre  tant  bonne 
intention  vers  nous,  serez  servy  tenir  la  bonne  main  vers  Sa  Majesté  ad  ce  que  puis- 
sions incontinent  ressentir  le  fruict  de  sa  négociation  qu'avons  si  longuement  attendu. 
Et  comme  du  surplus  de  l'estat  de  nos  affaires  Vostre  Seigneurie  sera  plus  particuliè- 
rement informée  par  ledict  s'  Marquis,  nous  n'en  ferons  icy  redicte  pour  l'asseurance 
qu'avons  de  la  crédence  et  foy  que  luy  adjousterez  en  tout  et  partout,  comme  à  person- 
naige  de  sa  qualité  et  quy  est  tant  zélateur  du  bien  et  repos  de  sa  patrie,  et  povez  estre 
sceur  que  ne  serons  jamais  ingrats  de  recognoistre  l'avanchement  qu'aurez  procuré  à 
nos  affaires,  et  de  vous  respecter,  honorer  et  servir  en  toutes  les  occasions  que  se  pré- 
senteront: ce  que  vous  ferons  effectuellement  cognoistre,  quand  il  plaira  à  Dieu  nous 
favorizer  de  vostre  présence  tant  désirée  pardeçà  avecq  les  troupes. 

A  tant,  etc. 

Le  vin*  de  mars. 

(Arch.  de  (a  Haye,  Reg.  d'Angleterre,  fol.  107.) 
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MiVlMDCCCVIH. 

Les  Elats-généraux  à  M.  de  Famars. 

(Anvers,  8  mars  1878.) 
Ils    I(!    prient    de    s'entendre    avec    le    marquis    d'Havre. 

Monsieur  de  Famas,  Comme  Monsieur  le  Marcquis  df  Havrech  retourne  par  delà 
avecq  eommission  de  Son  Altèze  et  de  nous  pour  poursuivre  effcciuelicment  la  négo- 
ciation qu'il  a  naguerrcs  encommençée,  et  il  vous  pourra  asseurer  de  la  satisfaction  que 
recepvons  du  bon  debvoir  qu'avez  faict  endroict  voslre  charge,  ainsy  que  ne  faudrons 
de  le  recognoistre,  quand  l'occasion  s'offrira,  nous  vous  requérons  vous  conduire  selon 
ce  que  vous  représentera  ledicl  s'  Marcquis  comme  sçacliant  l'intention  de  Sadicte 
Altèze  et  de  nous,  et  tousjours  continuer  en  vosdicis  debvoirs.  Quant  au  faict  des  deniers 
de  vostre  traictcment  que  ledict  s'  Marquis  nous  a  remonstré  vous  doibvent  estre  acona-  - 
modes,  nous  y  allons  advisans  aux  moyens  pour  les  vous  faire  tenir.  Brief  vous  serez 
satisfaicl  à  voslre  contentement. 

A  tant,  Monsieur  de  Famas,  prions  le  Créateur  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

D'Anvers,  ce  ...  de  mars  1 578. 

{Bibl.  royale  de  Bruxelles,  ms.  7199,  fol.  236.) 


MMMDCCCIX. 

Note  adressée  au  nom  de  la  reine  d'Angleterre  au  duc  Casimir  '. 

[S  MARS  i&lS.) 

La  reine  d'Angleterre,  ne  voulant  point  dégarnir  ses  propres  États,  propose  au  due  Casimir  de 
secourir  les  Pays-Bas  à  la  télc  de  six  mille  Suisses  et  de  cinq  mille  reilres.  S'il  accepte  cette 
proposition,  elle  lui  fera  rcmctire  immédiatement  vingt  mille  livres  sterling.  Une  pareille  somme 
lui  sera  payée  par  les  États. 

La  requeste  de  Sa  Majesté  à   Monsieur   le  Duc  Casimir  sur  les  moyens 
de  presler  secours  aux  Eslats  des  Pais-Bas. 

Le  s[ieu]r  Bcuttrich,   ayant  faict  entendre  à  la  Majesté  de  la  Royne  l'affection  et 
'  Cette  note  est  signée  par  Walsingham  et  Wilson. 


312  RELATIONS  POLITIQUES 

voluntc  que  Vostre  Excellence  porte  au  service  de  Sadile  iMajesté,  si  qu'elle  a  apper- 
ceus  par  vos  letlres  propres,  jojnct  aussi  le  désir  que  Voire  Excellence  a  au  bien  de 
l'eslal  des  affaires  des  Païs-Pas,  Sadile  Majesté  a  bien  voulu  tesmoygner  par  la  présente 
combien  elle  se  sent  et  recognoil  obligée  à  chercher  tous  moyens  dont  elle  pourra 
adviser  pour  se  revancher  de  l'honneur  que  vous  luy  faictes  et  vous  asseurer  de  la  con- 
currence d'une  mcsme  volunté  envers  le  bien  des  affaires  desdils  païs,  qu'elle  a  assez 
expérimenté  estre  enracinée  dans  votre  cœur. 

Or  il  est  ainsi  qu'à  l'instance  que  firent  dernièrement  à  Sa  Majesté  lesdits  Estats  par 
le  iMarquis  d'Haverech,  elle  leur  avoit  accordé  le  support  de  six  mille  soldats  qui  se 
préparoyenl  pour  estre  embarqués  et  transportés  à  la  premièçe  nécessité  qui  les  pres- 
seroit  et  dont  Sadite  Majesté  seroit  adverlie. 

En  ces  entrefaictes  vient  Sadile  Majesté  d'estre  advertie  de  divers  endroicis  de  quelques 
pracliques  qui  se  dressoyent  à  l'encontre  de  son  Estât,  pour  auxquels  obvier  et  remé- 
dier en  temps,  la  nécessité  veult  qu'elle  se  serve  de  ses  propres  forces  en  les  retenant 
à  son  service,  n'entendant  toutesfois  laisser  ses  amys  en  désolacion  sans  avoir  soucy 
des  moyens  qui  pourront  estre  pour  leur  secours  :  chose  qui  véritablement  luy  des- 
plairoit  infinement  et  que  ne  luy  peult  aucunement  tomber  en  fantasie. 

Dont  Sa  Majesté  a  pensé  aux  moyens  de  Votre  Excellence,  voyant  le  désir  qu'icelle 
a  de  faire  bien  aux  oppressés  tant  que  vosdits  moyens  porteront  et  sera  pour  le  bien  de 
votre  honneur,  comme  le  sieur  Beutrich  a  bien  amplement  déclaré  à  Sadite  Majesté,  luy 
faisant  entendre  la  condition  qu'a  esté  présentée  à  Votre  Excellence  par  les  Estats, 
laquelle  le  dit  Beutrich  se  pcrsuadoit  ne  pouvoir  estre  acceptée  tant  pour  la  seureté  de 
votre  personne  que  pour  aulires  considérations  alléguées  par  ledit  Beutrich,  tant  estoit- 
elle  petite  comme  de  six  mille  hommes  en  tout  tant  de  pied  que  de  cheval. 

Estant  donques  Vostredictc  Excellence  de  la  mesme  volunté  qu'auparavant  et  retenant 
le  désir  qu'aviez  à  faire  démonstration  de  votre  honneur  en  la  cause  de  ceux  qui  se  trou- 
vent en  extrémité,  mesmes  à  la  requeste  de  Sa  Majesté  à  qui  Voire  Excellence  proteste 
porter  tout  honneur,  il  a  semblé  bon  à  Sadicte  Majesté  de  vous  prier  et  requérir  vouloir 
pour  le  secours  desdits  Estats  prendre  la  charge  de  six  mil  Suyses  et  cincq  mil  reistres, 
laquelle  companie  elle  pense  estre  moyenne  et  sorlable  tant  à  votre  grandeur  qu'elle 
tient  ne  plus,  ne  moyns  pour  recommendée  que  son  honneur  propre,  que  pour  obvier 
au  péril  et  hazard  de  votre  personne  qui  ne  sçauroit  qu'apporter  quant  et  quant  ung 
désastre  irréparable  non-seulement  à  Testât  de  leurs  affaires,  ains  généralement  à  la 
cause  commune. 

Laquelle  condition  si  Vostredicte  Excellence  trouvera  agréable.  Sa  Majesté  donne 
ordre  à  son  ministre  le  sieur  Rogers,  présent  porteur,  de  vous  bailler  entre  les  mains 
une  lettre,  en  vertu  de  laquelle  Votre  Excellence  recevra  20,000  lib.  sierlinges  de  la 
main  d'icelluy,  auquel  s'addresse  ladite  lettre,  promettant  en  oullre  vous  vouloir  faire 
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tenir  par  le  moyen  desdits  Estais  d'aultres  20,000  lib.  steriinges  au  jour  que  se  feront 
les  monstres. 

{Brit.  Mu».,  Harley,  1882,  fol.  128.) 


MMMDCCCX. 

IViUiam  Davison  à  fVaUitujham. 

(ANVKRS,  8  MAHS  1578.) 

Le  duc  d'Alençon,  apprenant  le  mccuntetitement  qu'excilc  l'absence  de  tout  secours  de  la  part  de  la 
reine  d'Angleterre,  a  juge  le  moment  opportun  pour  charger  un  gentilhomme  de  sa  maison,  nommé 
la  Fougère,  d'offrir  son  appui  aux  Étals.  —  Il  est  urgent  que  la  reine  d'Angleterre  prenne  une 
resolution;  graves  inconvénients  qu'entraînerait  son  refus.  —  Motifs  qui  doivent  porter  la  reine  il 
assister  ouvertement  les  Étals. 

Sir,  The  Duke  d'Alençon,  liavingc  (as  I  crcdibly  learnc)  rcceived  advyce  from  soni 
of  his  favourcrs  heare  tliat  Her  Majestic  sbould  either  be  uilerly  altrcd,  or  at  the  leaste 
so  eoldely  affcctod  lo  embrace  llic  cause  of  this  countrey,  as  that  there  was  grealc  appea- 
rance  shee  wouldc  brcake  of  with  th'Estalcs  under  pretext  of  ilicire  refusinge  lo  deliver 
her  ibe  ile  of  \Valkcrcii  for  assurance,  lialiie  licrcuppoii  Iaken  occasion  to  dispaiche 
hilhcr  in  post  one  La  Fiigicre,  a  gcntilman  of  his,  lo  renewe  his  olde  praclises  and  offer 
of  assistance  unto  ihc  States,  in  hope  il  wilbe  nowe  acceptcd,  pariely  in  respecte  of 
iheirc  ncccssylic,  and  partely  bycause  (to  shewc  ihat  hc  proccadeth  willi  the  greater 
sinoerylie  and  good  will  lowardcs  ihcni)  hc  scnicth  contcnl  to  offcr  Ihem  la  charte 
blanche,  and  lo  accepte  what  conditions  iluy  thcni  selves  will  prescribc.  The  gcntilman 
had  his  awdience  with  ihe  Prince  on  thursdaie  and  friday  lasle,  wilh  whonic  he  halhe 
benc  very  carncst  and  full  of  pcrswaiion  to  induce  an  acceptation  of  his  masler  his 
oITrcd  good  will;  but  hc  halhe  yet  no  othcr  comforle  then  gênerai  complimentes,  nei- 
iher  do  I  ihincke  thaï  the  Prince  or  the  rcsle  ihal  be  of  judgemenl  lo  consider  how 
muche  ihey  oughte  lo  suspecte  the  offers  of  suche  a  prince  iheir  ncighbour  (a  borne 
enemy,  a  prince  ambitions,  ihc  ncxl  hcire  to  ihc  crowne  of  Fraunce,  onc  thaï  pretcn- 
delh  a  rightc  and  inlercst  lo  ihe  greatest  parle  of  this  countrey,  and  thaï  haib  longe 
soughle  to  investe  him  self  in  the  governemenl  thereof),  will  in  any  sorte  inclyne  to  his 
proposylion,  uniesse  il  be  to  use  him  as  an  instrument  to  diverl  the  succours  wliich 
tb'encmy  halhe  and  may  hâve  frome  ihal  side,  till  thcy  be  so  provided  as  they  nede  not 
ToHB  X.  40 
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double  them.  And  yet  ihiis  muche  I  may  assure  Your  Honour  tliat  ihe  longe  suspence 
and  incerleiniy  of  Her  Majeslies  résolution,  consideringe  the  neccssilie  whereunto 
ih'affaires  are  heare  reduced,  ihe  promys  whieh  Her  Majesty  had  made  ihem,  ihe  hope 
and  comforle  wherein  she  had  so  longe  intcrleyned  ihem,  makinge  them  rfjecle  the 
former  offers  of  the  Duke  and  neglecle  other  meanes  whieh  they  mighte  hâve  iised  for 
iheir  relief,  hathe  bcgonne  suche  a  jelousey  and  altération  in  divers  of  ihc  greateste 
that  were  before  enemycs  to  the  parte  of  Fraunce,  as  fearinge  that  Her  Majesties  longe 
delay  wilt  in  fyne  bringe  foorlh  an  absolute  denyall,  they  are  nowe  the  firste  that 
woulde  perswade  that  coursse.  And  to  saye  truly,  some  of  the  wysesl  heare  attende 
suche  a  desperate  resolution,  if  Her  Majestic  shoulde  indecde  abandon  them.  For, 
seeinge  the  King  of  Spain  hathe  resolutely  detcrmyned  to  prosecute  the  warre  againste 
them,  with  ail  exlremitie,  that  he  hathe  an  armye  stronge  at  theire  gâtes  composed  of 
th'expertesl  capitaines  and  soldiers  of  christendom,  that  he  hathe,  for  the  betler  attcn- 
dinge  and  effeclinge  liis  purpose,  coneluded  a  truce  wilh  the  Turck,  and  solicited  the 
succonr  and  assistance  of  the  Pope,  the  Frenche  King,  the  Swisses,  the  Dukes  of  Savoye 
and  Lorayne,  wilh  divers  oihcr  princes  and  potentates  of  Italy  and  Germany,  conjured 
enemyes  to  ihe  cause  of  ihese  Lowe-Countries,  againste  whose  forces  il  shalbe  harde 
for  them  to  subsiste  withoutc  ihe  helpc  and  succoure  of  somme  of  ther  neighbours, 
they  musle  of  necessytie  strengihen  themselves  with  th'allîance  of  somme  one  or  other 
ihatmay  be  hable  and  apte  to  protecte  them.  Nowe  amongsall  Iheire  neigiibours  il  is 
indubitable  that  thearc  is  no  one  whose  assistance  may  be  somuch  profitable  and  lille 
dangerous  unto  them,  as  the  helpe  of  the  Queen  our  sovereigne,  Fraunce  beinge  jnstly 
suspected,  and  the  callinge  in  of  suche  a  protectour  perillous,  the  Emperour  bothe 
unhable  and  unassured,  and  the  reste  of  the  princes  of  Germany  hirelinges  and  coldly 
affecled  ;  and  iherefore  hâve  they  firste  addressed  them  selves  unto  Her  Majcstie,  of 
whose  faveour  ihe  interest  shee  hathe  in  the  successe  of  iheir  troubles,  and  th'expe- 
rience  they  havc  of  her  bountye  and  clemency,  hathe  not  a  litle  encreased  their  hope 
and  presumplion,  in  satisficng  whereof,  if  Her  Majestie  faile  them,  suche  is  theire 
hatred  againste  ihe  Spanyard  as  ralher  them  they  wilbe  forced  under  the  yoke  of  iheir 
insupportable  lyrranny,  they  will  roune  any  fortune,  be  yt  never  so  desperate,  and 
especially  that  of  Fraunce,  whieh  though  ail  men  esleme  full  of  perill,  yet  will  they 
make  it  a  cownsaile  witboul  eotmsaile,  when  they  cannot  olherwise  choose.  Nowe, 
seeinge  that  Her  Majestie  canne  neilher  abandon  them  wilhoute  the  certein  perill  as 
well  of  her  self  as  of  them,  and  seingc  ihat  to  suspende  their  hope  and  her  délibéra- 
tion any  longer  shalbe  as  inconvénient  for  bothe  (for  as  ihere  is  nothinge  more  dan- 
gerous in  mallers  of  estale  tlien  to  be  incertcin  and  doubifull  in  délibération,  so  is 
there  nothinge  more  unfitlinge  to  the  tyme  and  présente  condition  of  their  affaires),  it 
should  in  my  poore  judgement  (under  the  correction  of  Your  Honour)  be  muche  the 
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more  proflfitable  «nd  honorable  for  Her  Majestie,  ihe  soner  tliat  shee  geve  thcm  hcr 
determynation  ;  for,  if  shee  myndc  lo  assis!  ihem,  it  shalbe  thc  more  acceptable  and 
avaiiable  to  lliem  ihe  more  lymely  her  succour  cometii  to  doe  them  good,  and  it  shall 
make  their  obligation  somiiche  the  greaier  towardcs  lier  Majestie,  ond  lier  mérite  con- 
sequently  the  greaier  in  thnt  respecte,  if  the  médecin  be  tymely  applycd  er  that  the 
grief  be  growen  to  a  very  hard  or  raiher  impossible  cure.  For,  as  thc  howsc  is  easely 
maynteigned  and  repaired  that  is  yet  stronge  and  yn  good  plight,  but  bcinge  riiyned 
and  fallen  is  of  farre  greater  charge  and  travaill  to  be  rcdressod  and  reslored  to  his 
former  estalc;  and  as  llie  sicknes  is  thc  less  to  be  feand,  the  lesse  that  the  body  is  feble 
and  woake,  soe  shall  il  be  an  easier  matter  to  support  and  cnterteyne  the  state  of  thèse 
countries,  whilest  they  be  stronge  and  united  ihen,  bcinge  once  wenkncd  and  dismem- 
brcd,  to  restore  thcm  lo  their  former  condition.  On  the  otiier  side,  if  Hcr  .Majestie  havc 
no  will  to  embrace  tlicir  caw.se,  it  wcrc  bcticr  they  kncwe  it  bctymes  ihen  lo  late, 
because  yt  shall  make  thcm  the  more  diligent  and  resolule  lo  take  somme  olher  coursse, 
for  supplye  of  their  neccssitie,  where  nay/e  ihcrc  suspended  hopc  dolhe  make  ihcm 
bothe  négligent,  incerteine  and  irresolute,  a  ihingc  (amongst  olhcrs)  most  perillous  for 
ihem.  Nowc,  ihoughc  I  mayc  seeme  to  goe  lo  farre  in  judgingc  whither  of  ihese  two 
resolutions  lier  Majestie  were  besle  to  take,  yet  shall  il  not  be  muche  amysse  that  I 
icll  Your  Honour  wliat  F  observe  uppon  the  inclynalion  of  things  heare.  To  caste 
thcm  of,  cnnnot  (in  my  poore  judgemenl)  but  bringe  foorthe  a  generall  astonishment 
in  the  people,  an  altération  in  the  nobilitie,  a  confusion  of  the  présente  unyon  and  agré- 
ment of  the  provinces,  an  advauncement  of  th'affaires  and  hopeof  ih'ennemy,  a  hazard 
or  rallier  certeiniic  of  loosinge  the  harles  of  this  people,  which  wilbe  somuch  ihc  more 
perillous  lo  lier  Mageslie  in  ihat  shee  shall  contynnewe,  iiolwilhsiandinge,  in  the  hatred 
of  Spain,  and  so  gaine  lo  lier  self  the  enemytie  of  bolhe  and  frindshippe  of  neither, 
and  ihal  which  is  more  so  farre  unlykely,  il  is  lliai  Her  Majestie,  in  not  assislinge  ihem, 
shall  escliew  the  warre  as  shee  shall  rallier  déferre  it  to  her  greaier  dysadvanlage,  for 
the  scopc  of  the  holy  Icague  of  thèse  catholique  princes  longe  since  projecled,  often 
rencwed,  and  nowe  like  lo  be  pull  in  exécution,  dolhe  manifestly  appcarc  lo  reache,not 
onely  to  ihe  subvertingc  of  theis  counlreys  in  parliculer,  but  aiso  to  thc  ruyn  of  ail 
suclie  as  make  profession  of  the  refornied  religion  in  generall,  amongst  whomme  as 
Her  M.njestie  occupiclh  the  chifesie  place,  so  is  shee  the  marke  they  principally  shoote 
al,  holding  il  for  a  maxime  that,  if  shee  beinge  the  chief  protectrice  of  our  religion  were 
once  supplanted,  they  should  the  more  easely  prevaile  over  thc  reste.  Nowe,  if  this  be 
true,  as  il  is  lo  aparant  to  be  callid  in  double,  I  Icavc  lo  the  discourssc  of  olhers  whe- 
ihcr  Her  Majesties  owne  surelic  do  will  hcr  lo  looke  lo  thc  cause  of  this  countrcy 
bctymes  or  not.  Thercresteth  nowe  to  be  considred  in  what  sorte  Her  Majesiie  may  besl 
assiste  them.  Some  men  are  perhapps  of  opynion  ihal  it  were  better  donc  undcr  hande, 
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with  the  loane  of  some  mony,  then  wilh  men,  or,  if  with  men,  at  ail  ihat  il  be  some  fewe 
to  be  passed  over  by  slealthe,  aledginge  for  their  reasons  that,  if  Hcr  Majestic  do  sende 
over  any  greaie  forces  under  tlie  charge  of  a  personage  of  quallitie,  il  shali  drawe  her 
into  an  open  warre  againsle  botlie  llie  King  of  Spain  and  Fraunce:  with  ihe  one  in 
respecte  of  ihe  injurye,  which  he  shali  présume  to  hâve  therein  receavid  ;  wilh  the  othcr 
in  respecte  of  the  jelousye  and  double  he  may  conceave  of  our  neighbourid,  havinge 
once  selt  foolinge  in  suclie  a  counlrey  as  this;  and  therefore  conclude  tliey  ihat  (to 
eschewe  a  warre  so  chargeable,  so  incertein  and  dangerous)  yt  were  bélier  Her  Majeslie 
should  assysie  ihem  under  hande  then  openlye.  But  againsle  thèse  reasons  may  be 
produced  olhers,  of  farre  more  moment  and  considération,  in  my  rude  advice.  One  is 
that  to  geve  them  any  maner  of  succour  under  hand,  shall  not  be  so  profytable  for  Her 
Majeslie,  as  if  sliee  proceaded  roundiie  and  openly,  parteiy  becawse  Her  Majeslie, 
enlringe  into  the  action  openly,  shall  the  soner  obleyne  that  shee  desireth,  which  is  a 
peace;  for  of  howmuche  the  greater  difficultie  the  Kinge  of  Spain  shall  find  his  enter- 
pricc,  so  muche  the  more  easely  will  he  be  broughle  to  a  peacc,  pariely  because  bothe 
Her  Majeslies  merit  towardes  thèse  countryes  and  there  obligation  and  dulie  towardes 
her  shaibe  Ihe  greater,  and  pariely  (that  which  is  not  of  leassle  considération)  because 
Her  Majeslie  maye  bave  withoule  her  charge  a  convenient  army  of  her  suhjccls,  irayned 
and  experienced  in  the  warrs  of  Ihis  counlrey,  of  whome  shee  may  be  the  bélier  served 
in  ail  occasions  that  may  occurre  hereafter,  whereas  ihey  be  nowe  of  ail  other  nations 
moste  inexperle  and  ignorant  in  that  behaulf.  An  other  reason  is  that  il  shall  not  be 
so  honorable  for  Her  Majeslie,  because  shee  halhe  already  passed  her  promys,  in  |)er- 
forminge  whereof,  she  shall  shewe  a  zeale  to  the  cause  of  her  poore  neighbours, a  reso- 
lution in  counsaile,  a  stedfastnes  in  promys,  a  magnanimilie  in  exécution  :  the  contrary 
whereof  may  be  perhapps  noled  and  condempned  in  Her  Majeslie,  if  shee  should  do 
oiherwise.  Besides  that,  il  is  appâtant  shee  shoulde  no  lesse  olïende,  nor  shewe  a  lesse 
il!  affection  to  ihe  King  of  Spain,  if  shee  should  in  any  sorte  assiste  them  underhand. 
Lasily,  seienge  it  is  a  resolution  heare  to  serve  them  selves  with  strangeours,  I  ihincke 
iheare  is  no  man  would  counsaile  Her  Majeslie  to  lend  ihem  money  to  enlerteyne  ihe 
Frenche,  the  Scotles  or  other  forein  nalions,and  to  kepe  her  owne  subjects  unemployed, 
the  reasons  beinge  so  manyfeste  as  they  nede  no  dispulation.  So  as  by  thèse  fewe  eir- 
cumstances  yt  may  appeare  how  much  filter  it  were  for  Her  Majeslie  to  succor  them 
openly,  and  with  her  men  conducted  by  a  personage  of  qualitie,  that  may  kepe  them 
in  discipline  and  good  order,  then  eilhcr  to  sende  over  any  small  trowpes  by  slealthe, 
which  is  ill,  or  to  assyste  ihem  wilh  mony  withoute  men,  which  is  woorsse.  As  for  the 
feare,  which  some  men  aprehende,  of  an  invasion  prelended  in  Englande  or  Irelande, 
uppon  occasion  whereof  they  would  inferre  a  necessilie  for  Her  Majeslie  to  kepe  her 
men  at  home,  it  is  not  to  be  doubted  but  the  King  of  Spain,  so  longe  as  he  halhe  his 
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handes  full  in  ihc  Lowe-Couiitrics,  slialbe  an  enemy  more  terrible  in  opinion  Ihcn 
effeclc  10  us;  and,  as  for  Fraunce,  liowe  casely  Her  Majeslic  mighlc  kepc  ihcrn  occiipied 
at  home,  every  man  that  hallie  any  acqiiaynlance  wilh  ihe  slate  of  that  counlrey,  can 
tell.  In  somme,  it  ys  in  Her  Majeslies  liands  lo  prevenl  and  diverl  (if  sliee  liste)  any 
perill  that  may  possible  threaten  hcrstate  by  theone  prince  or  ollier,  Lastely,  tospcake 
of  ihe  condition  of  tiiis  warre  in  gencrail,  suchc  is  ilie  nature  and  strcngthi;  of  ibe 
countrey,  so  many  and  so  inexpugnable  be  ihe  townes  and  holdes  in  the  same,  and  so 
resolute  and  desperate  is  the  condition  of  llie  people,  as  there  is  no  man  of  judgemunt 
but  ibinckes  lli'entcrprice  of  infinité  ditTicultic,  bcinge  assisted  of  Her  Majeslie  and  abi- 
dinge  unyted  aniongc  them  selves,  a  thinge  never  more  hoped  and  lesse  doubted  then 
since  tlie  defeale  of  ihcir  campe,  since  wbicli  mysadventure  iliey  bave  buricd  and  com- 
pounded  ail  their  privale  differencis  nnd  hâve  shewcd  an  universall  résolution  to  with- 
sland  their  common  enemy,  so  as  the  Kinge  of  Spairi,  beinge  deceaved  of  bis  chief  hopc, 
wiiich  was  to  bave  sowed  suclie  a  dyvision  and  zizanie  amongsl  them  as  that  he  mighie 
hâve  setle  them  one  againste  ibc  olher,  and  so  bave  liad  ihe  bctter  markelt  of  boilie, 
witlioute  whicb  hopc  it  is  indubitable  lie  would  never  liave  taken  this  warre  in  hand, 
and  findingc  besides  the  infinité  charge,  perill  and  didicultic  to  enlerteyne  asweil  a 
greate  navy  by  sea  as  an  arniy  by  land,  vvilboulc  which  bis  enlerpricc  is  desperate, 
and  witb  it  in  maner  hopeles,  havingc  no  one  porte  in  the  whole  counlrey  at  bis  dévo- 
tion, no[r]  meane  to  redresse  a  seconde  navy  when  the  firste  is  niyscaried,  besides  a 
noniber  of  other  dilïiculiios,  it  is  iiot  to  be  doubted  but  that  once  within  ihe  yeare  he 
wilbe  glad  of  a  pcace,  tliougbe  it  eostc  byni  very  dearely  '.  And  therefore  I  eonclude  ihat, 
if  Her  Majesties  surelie,  bonour,  proffytl  and  nccessitie  may  move  her,  sliee  will  no 
double  goe  forward  with  her  promys  and  good  disposition  to  assiste  thèse  countryes, 
whose  unyon  or  disjunction,  prosperitie  or  perill,  dependcthe  uppon  her  résolution. 

And  ihus,  submyttingc  my  opinion  lo  ihe  judgement  and  correction  of  Your  Honour, 
1  moste  humbly  takc  my  leave. 

Andwerpe,  ihevu/"  of  marche  1577. 

(Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  2.) 

'  Dans  une  lettre  écrite  le  2  janvier  1578,  c'esl-à-dirc  quelques  jours  avant  la  bataille  de  Gcm- 
blours,  don  Juun  se  plaignait  de  l'extrcnie  pénurie  dans  laquelle  le  laissait  l'absence  de  loul  envoi 
d'argent.  Telle  était  la  désolation  du  jiays  ruiné  par  les  discordes  civiles  que  l'on  n'y  trouvait  rien 
pour  faire  vivre  le  soldat  ;  et  dans  le  Urabanl  aussi  bien  que  dans  la  l'iandre,  on  saluait  le  prince 
d'Orange  comme  un  libérateur.  (Arch.  Nat.  à  Paris,  Fonds  de  Simancas,  K.  1547.) 
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MMMDCCCXI 

Le  comle  de  Leicester  à  fVilliam  Davison. 

(9  MARS  1878.) 

Il  exprime  son  vif  regret  de  vgir  la  reine  d'Angleterre  ajourner  l'expédition  aux  Pays-Bas  et  assure 
le  prince  d'Orange  de  son  dévouement.  —  Si  Marnix  eût  été  à  Londres,  tout  eût  peut-être 
mieux  marché. 

I  know  yon  thinke  much  in  me  that  I  hâve  wrytten  so  syldome  to  you  of  late,  but 
truly  I  hâve  byn  so  trowbled  to  se  the  altérations  of  our  resolutions  as  I  nether  had 
mynd  to  wryle  or  doe  any  thing  that  couid  gyve  no  more  certeyntye  of  thaï  I  wyshed 
so  greatly  for  the  bettcr  servyce  of  Her  Majesty  and  ihis  reaime.  Therfore  excuse  me 
for  my  sylence,  being  skant,  yet  in  good  time.  And  ageyn,  for  my  owne  parte,  hit  can 
not  but  grève  me,  putting  my  self  so  farr  forward  as  I  dyd,  and  the  matter  in  so  great 
shewe  of  my  going  as  yt  was,  to  imagyn  what  want  may  be  thought  in  me  that  so  great 
a  chaunge  ys  happened,  spetyaliy  bcing  a  mynister,  as  I  hâve  been,  in  the  cause,  and 
holding  the  place  1  doe.  But  I  take  God  to  record  I  bave  donne  my  best  and  uttermost 
to  sett  hit  most  safe  and  honorable  for  Hir  Majesty,  and  he  knoweth  best  also  how 
lytle  I  sowght  therin  any  jote  of  my  owne  partyculer.  Well,  I  can  say  no  more,  but  I 
pray  God  \ve  be  ail  as  we  ought  and  that  Hir  Majesty  and  this  reaime  fynd  no  dange- 
rous  lacke  of  this  altération.  M'  Rogers  can  tell  you  the  rest  more  plainly,  and  my 
chefest  désire  ys  that  I  be  thought  a  wylling  and  an  honest  man  both  of  my  word  and 
meaning;  and  therin  I  pray  you  bave  ernesl  care  to  satysfye  such  as  1  honour  and  love 
thcr,  assuring  you  I  had  ralher  a  1,000  tynies  hassard  my  lyffe  in  seking  to  prevent  so 
great  dangers  as  everye  way  ar  lyke  to  happcn  to  us  and  our  frendes,  than  lyve  in  the 
greaiest  fellycyly  or  securytye  for  my  owne  personne  that  may  be  wyshed.  But  our  good 
God  hath  found  us,  I  fear,  to  unworihie  of  longer  contynence  of  bis  former  blessinges; 
hit  ys  he  alone  nowe  that  can  help  us,  I  meane  myraculously,  seing  the  apparaunt 
ordinary  courses  ar  so  overslipt.  I  hâve  almost  nether  face,  nor  countenance  to  wryte  to 
the  Prince,  his  expcctation  being  so  greatly  deceaved  ;  but  I  hope  you  wyll  lett  him 
faylhfuUy  knowe  how  yl  greveth  me,  and  that  he  wyll  think  I  am  a  subject  and  ser- 
vant, but  that  loveth  him  as  much  as  any  man  that  lyveth,  who  soever  he  be,  and 
wysheth  his  prosperytye  as  greatly,  and  so  shuld  he  hâve  found,  yf  God  had  byn  pleasyd 
that  1  had  corne  this  voyage  or  that  yet  hit  may  fall  out  hearafter. 

Fare  you  well  with  my  frendly  comendations. 

In  hast,  this  ix  of  march  1577. 
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P.  S.  I  pray  you  doe  my  humble  comendation  to  ihe  Princes  wilh  my  blessinge  to 

my  lylle  daugliler;  and  comende  me  also  veary  hartyly  to  Monsieur  Saint-Allagonde, 

and  excuse  me  that  1  wryte  nol  to  him  now,  for  I  am  mallincoliy;  and  I  wyshe  full  ofl 

thathe  were  hcre,  as,  yf  shall  semé  good  that  any  furlher  dealing  be  wilh  Hir  Majeslie, 

I  wyshe  he  may  come  befor  ail  othcrs,  as  I  think,  if  lie  had  bin  hère,  tlie  matter  had 

gonne  bettcr. 

[Record  office,  Pap,  of  Holtand,  vol.  2.) 


MMMDCCCXIL 

Instructions  données  par  la  reine  d Angleterre  à  Daniel  Roger». 

(iO  MARS  iS78.) 

La  crainte  de  voir  le  roi  de  France  lui  déclarer  la  guerre,  l'engage  à  ne  pas  intervenir  directement 
dans  les  affaires  des  Pays-Bas  ;  mais  clic  avancera  aux  Etats  certaines  sommes  remboursables  dans 
le  délai  d'une  année,  afin  que  le  duc  Casimir  lève  six  mille  Suisses  et  cinq  mille  chevaux  pour  les 
secourir.  —  Éloge  du  duc  Casimir.  —  Si  les  Étals  acceptent  ces  propositions,  Rogers  se  rendra 
immédiatement  près  du  duc  Casimir  afin  d'apprendre  de  lui  de  quels  moyens  il  dispose. 

Instructions  given  to  our  servant  Daniel  Bogers  beitig  sent  to  the  States  of  the 
Lowe-fountries  the  x""  of  marche  1577  in  the  xx'""  yeare  ofour  raigne. 

Youc  shall  déclare  unto  iho  Siales  in  our  name  howe  that,  by  the  report  our  servant 
Leighton  niade  unto  us  at  bis  relurnc  from  thcm,  wc  undcrsiaiide  in  what  grcat  neede 
they  stand  of  aydes  against  ibc  forces  of  Don  Juan,  which  do  dayiic  increase  and  arc 
lyketo  hringe  them  to  great  extremitie,  if  good  provision  be  not  made  in  lyme,and  ihere- 
fore  wc  could  not  but  as  before  ihinckc  uppon  the  besl  nieancs,  whercby  bothe  theire 
présente  danger  might  be  reicived,  and  also  other  ineonvenicnces  of  grcatcr  péril 
avoydcd.  Whiche  meanes,  ihoughe  they  maye  seeme  some  what  divers  from  our  formes 
resolucion,  yet  if  they  wcll  consider  the  matter  in  itsclf,  they  shall  not  finde  it  so,  that, 
being  performcd  which  they  désire,  and  wilh  grcatcr  advanlagc  to  ail  parties,  if  they  will 
logether  wiih  us  cqnally  wcigh  the  discomoditics  that  were  lykc  to  ensiie,  if  our  first 
resolucion  were  put  in  execucion.  For,  if  the  Iruth  of  thinges  come  as  well  lo  theire 
undcrstandinge  as  they  do  to  ours,  they  cannot  be  ignorant  of  the  Frcnch  King's  inlcn- 
cion  to  imploy  one  grcat  part  of  the  forces  of  bis  reaime  uppon  thosc  Lowe-Countries, 
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in  case  he  sliall  understandc  there  go  any  forces  from  hence,  conceavinge  ihis  wilh 
liimsclf  llial,  what  couler  soever  we  make  of  aydinge  ihem  in  ihcire  necessitie,  our 
intencion  and  meaninge  is  none  other  bnl  to  impalronise  our  self  of  llie  couniry,  which 
is  a  maller  he  can  as  lille  indure  as  we  are  far  from  any  suclie  purpose,  from  wliich 
notwithsiandinge  lie  cannoi  be  removed,  and  iherefore  indyneth  to  that  course,  which 
will  turne  ihem  lo  a  worse  inconvenience,  if  ihey  cannot  be  content  wilh  us  to  résolve 
uppon  some  better  remedy.  Hereof  we  hâve  ben  and  are  nol  a  litle  carefull,  being 
somwhal  perpiexed  aswell  with  ihe  forresaide  intencion  as  olher  respects  which  do  as 
much  import  ourself,  but  yet  bave  gottcn  some  good  expédient  fit  to  meet  with  ail 
inconveniences  and  no  Icsse  sufficient  for  theirc  reliefe,  if  they  can  as  well  lyke  of  it  as 
we  finde  it  bclievable  for  iheire  service. 

By  the  cominge  over  of  Doctor  Beutricbe  from  Duk  Casimir  lo  us,  we  understandc 
of  a  request  that  was  madc  unto  him  by  theni  to  bringe  to  theire  aydc  a  certeyne  nom- 
ber  of  horsmen  and  footemen,  which  we  perceave  by  his  saide  ministcr  he  might  be 
easily  induccd  unto,  if  ibe  nombcr  were  compétent  bothe  for  his  honor  and  surtie, 
havinge  ben  in  former  tyme  imployod  with  great  crédit  meele  for  the  place  from  whence 
he  is  descended  and  the  quaiitie  of  his  personne,  beinge  suche  as  wouide  not  be  put  to 
the  hazarde  of  small  and  weake  power,  a  matter  greatly  to  be  considered  of  al!  tliem 
that  can  weighe  howe  necessarye  the  service  of  so  worihie  a  prince  is  to  those  contries 
and  of  howe  cviil  a  conséquence  it  would  be,  if,  through  any  default  that  might  be  fore- 
seene,  he  shoulde  miscarye. 

For  which  respects  and  for  ihat  we  finde  it  ihe  fittcst  meanes  to  do  ihem  that  good 
we  wislie  them,  seinge  they  are  in  part  enlred  into  ihe  same  waye  alreadie,  we  bave 
thought,  uppon  this  course,  to  désire  him,  in  lyeu  of  our  forces,  to  make  a  ieavy  of  6,000 
Suyses  and  5,000  horses  to  be  imployed  in  theire  defence  and  to  be  leade  under  his 
charges,  for  furnishyng  of  which  Ieavy  we  hâve  made  an  ouverture  unto  his  saide 
ministcr  at  his  beinge  with  us,  in  case  the  Duke  his  master  shall  yelde  to  our  request, 
of  a  présent  disboursement  of  20,000  lib.  sterling,  havinge  presently  given  order  for  an 
assignacion  whereby  he  shal!  receave  the  same  uppon  the  sight  of  our  lettre,  and  an 
other  20,000  lib.  sterling  lo  be  received  from  them  at  the  daye  of  the  musler  of  his 
saide  companies  and  forces,  out  of  the  some  of  100,000  lib.  for  which  we  are  content  to 
let  them  bave  our  bonde.  And  in  case  they  shall  nol  be  able,  before  the  tyme  of  the 
musler  of  the  saide  forces,  to  take  up  eylher  the  wbole  some  aforesaide  of  100,000  lib. 
u|)pon  our  saide  bonde  or  some  such  parte  of  the  same,  by  meanes  whereof  they  slialbe 
dishabied  to  furnishe  the  paye  that  wilbe  required  at  that  tyme,  wlierby  the  whole  ser- 
vice mayc  be  in  danger,  eylher  to  be  broken  of  or  very  greatly  hindered  to  theire 
unrecovcrable  disadvanlagf,  ihen  youe  shall  Ici  ihera  understand  that  we  can  be  con- 
teni,  in  respect  of  such  theire  necessitie,  to  disbourse  the  same  lykewise  for  the  better 
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furiherance  of  thc  snide  service,  rather  then  they  should,  by  occasion  of  suche  lyke  want, 
be  disappoinled  of  so  neccssary  an  ayde  in  iheire  so  txtrcme  and  imminent  danger.  But, 
if  ihey  shall  reply  ihat  iliey  hâve  al  rcadie  given  order  for  liie  leavy  of  so  niany  as  ihey 
thinckc  tliey  shall  stande  in  needc  of,  and  lliereforc  woulde  be  lolhe  lo  overcharge  them- 
seives  further  then  of  necessilic  they  must,  then  sliali  youe  déclare  iinto  thcni,  in  our 
name,  thaï,  in  siicli  cases  of  ncoessitie,  \ve  are  of  myiide  it  is  better  to  havc  store  then 
want,  that,  in  suche  nombers,  ail  personnes  are  not  of  lyke  valewe,  that  a  multitude  oft- 
tymes  encouragelhe,  when  thc  smallnes  of  the  nomber  woulde  somewhal  disniaye,  espe- 
cially  in  mercenary  men,  that  they  havc  to  takegoode  heede  of  the  choice  of  thcir  capi- 
taines and  men  that  must  serve  ihem,  thaï,  if  they  will  makc  déduction  of  any,  they  were 
best  to  résolve  of  the  enterteynemenl  of  ihem  that  arc  lykiy  to  be  mosl  assurcd  to  them, 
that  we  undcrstande  that  many  of  them,  whome  they  meanc  to  cail  to  their  service,  are 
suche  as  to  whome  thc  Kinji  of  Spayne  is  greatly  indebted,  that,  if  it  be  so,  suche  ineon- 
veniences  maye  be  wroughl  by  ih'ennemy,  througlie  tbose  men,  as  niaye  turne  theire 
whole  force  to  great  bazarde,  that  we  assure  oursclves  they  can  bave  no  capteyne  of 
greater  valewe  and  uppon  whose  honor  and  crédit  they  maye  witb  more  assurance 
arrestand  stey  ihemselves  then  uppon  Duke  Casimir,  that  no  generall  Will  make  greater 
choice  of  bis  people  to  serve  bim,  bothe  for  valewe  and  loyalty,  then  hc  will,  that,  besides 
bis  strengthe  and  sufTieiency  that  wayc,  bis  counsell  will  serve  them  to  great  purpose, 
beinge  a  prince  for  nll  respectes  so  to  be  accoumpted  of  that  yt  part  may  ihinke 
itself  bappie  lo  whose  succours  be  siialbe  pleased  to  inclyne.  And,  if  they  shall  résolve 
hère  uppon,  then  shall  youe  requière  at  theire  bandes  an  assurance  by  wrilinge  yt,  as 
sone  as  they  shall  receave  worde  from  Duke  Casimir  of  the  receipt  of  the  20,000  lib.  by 
vertue  of  that  assignacion  which  we  bave  given  order  unto  whome  we  bave  appoynted 
to  accompany  bis  saide  minisler  to  be  dclivered  unto  bim,  they  shall  dcliver  into  the 
bandes  of  our  agent  there  suche  sullicient  bond  for  the  repayment  of  the  same  as  they 
bave  donne  for  thc  former  20,000  lib.  we  lent  them  before,  and  shall  do  the  lyke  for 
the  olhcr  20,000  lib.  which  is  to  be  impioyed  about  ye  same  leavye,  in  case  we  sbalbe 
dryven,  by  sparinge  of  them  in  theire  necessitye,  to  disbourse  it  ourself  for  the  furihe- 
raunce  of  theire  said  service. 

And  tliis  youe  shall  signifie  unto  them  we  do  willingly  résolve  uppon  as  the  best 
meancs  we  can  devyse  of  for  theire  présente  releife  and  avoydinge  of  olhcr  inconve- 
niences,  only  upon  condicion  thaï  they  will  put  us  in  sutlicicnt  bonde  as  is  before  saide 
for  the  repayment  of  the  saide  somme  of  40,000  lib.  at  the  yeres  end. 

And  further  youe  shall  let  them  undcrstande  that,  touchingo  the  loane  of  money  ihey 
désire  of  us,  we  arc  content  lo  Ici  them  bave  our  bondes  for  100,000  lib. 

Finally,  if  they  shall,  uppon  the  declaracion  of  this  our  niynde  made  unto  them  by 
youe,  acccpl  of  the  service  of  Duke  Casimir  in  mancr  as  is  aforesaide  and  uppon  the 
TOHE  X.  Ai 
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conditions  that  are  before  mencioned,  ihen  youe  shall  fortiiwilh  repayre  to  Duite  Casi- 
mir together  with  Beulrich  his  minisler,  and  ihere  informe  yourself  of  his  resolucion, 
and  deliver  unto  him  our  letter  directed  lo  our  welbeloved  subject  Christoplier  Hod- 
desdon  for  the  receipt  of  the  20,000  lib.  aforesaide,  and  also  acquaynt  yourself  at  what 
tyme  he  thinckethe  to  be  readie  to  marche  with  the  saide  forces,  what  cheife  men  of 
service  he  hathe  aboute  him  for  that  expcdicion,  in  what  place  he  intendethe  to  make 
his  generall  muster,  and  such  other  lyke  perticularities  thereunlo  belonginge,  and  so 
returne  unto  us,  with  ail  expédition,  with  full  and  perfect  report  as  shalbe  behevable 
for  us  to  be  acquaynied  with  in  the  prémisses. 

{Brit.  Mus.,  Galba,  C.  VI,  2"  partie,  n°  75.) 


MMMDCCCXIH. 

La  reine  d'Angleterre  à  William  Davison  et  à  Georges  Gilpin. 

(GREENWICH,  42  MARS  4878.) 

Emprunt  à  faire  pour  les  sommes  à  remettre  aux  États. 

Trusty  and  welbelovid,  we  greete  you  well.  Wheras  we  hâve  présent  occasion,  at 
the  requestes  of  ihe  States  of  ihose  Low-Contreis,  to  take  up  a  good  some  of  money 
upon  interest,  either  in  those  Low-Contreis  or  in  Germany,  where  the  same  may  best 
and  soonesl  be  had,  and  for  that  purpose  hâve  sent  unto  you  heerwith  two  procura- 
tions under  our  hand  and  great  seale,  eche  of  theim  for  fifly  thowsand  powndes  ster- 
ling, and  hâve  ordeynid  and  constituded  yow  two  jointly  and  severally  our  fators  and 
agentes  in  that  behalf,  as  by  the  same  yow  maye  at  large  perceave,  for  as  muche  as 
our  intention  is,  tiiat,  according  to  their  request  and  for  the  serving  of  their  necessitie, 
the  said  somes  shuld  be  (after  the  recept  iherof)  deliverid  unto  theim.  Our  will  and 
pleasyer  is  that  yow  shall  let  ihem  understand  this  our  resolution,  and  the  order  which 

we  bave  directed  and  sent  unto  you  in  that  behalf.  And  when  yow  shall  hâve  yt 

or  so  muche  iherof  as  [ma]y  be  Iaken  up  in  vertue  of  our  said  procurations,  and  donc 
ail  thinges  whiche  we  iherby  aulhorise  you  to  doo,  yow  shall  furthwith  deliver  ail  the 
same  money  to  the  said  States,  in  suche  sort  and  upon  the  perfourmance  of  suche  con- 
ditions on  their  part,  as  in  particularly  selt  downe  in  writing  and  herwith  sent  unto 
you  under  the  hand  of  one  of  our  two  principall  secretaryes.  And  of  your  proceedinges 
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and  doingcs  herin  you  shall  from  tyme  to  tyme  advertise  us.  And,  for  your  doinges  herin 
conforme  lo  our  said  procuralions  and  tlic  writinges  under  our  said  secretaries  hand, 
thcse  our  letters  shalbe  your  warrant  and  discharge. 

Geven  under  our  signet  at  our  nianour  of  Grenewich,  the  xu""  day  of  marche  1577, 
in  the  xx""  yere  of  our  reign. 

{Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  2.) 


MMMDCCCXIV. 
Daniel  Rogera  à  IValsingham. 

(ODDEMBODBG,  13  MARS  t578.) 

Il  a  rencontré  &  Gravcsend  Mendoça  qui  venait  de  débarquer.  —  Nouvelles  de  la  campagne 

de  don  Juan. 

Right  honorable,  I  sent  a  letter  unto  Your  Honour  from  Graivesende  towching  my 
findinge  of  Mcndoza  there  *,  and  Lanlschat  sent  from  ihc  Duke  of  Deux-Ponts.  As  I 
travaled  farther  by  Canterbury  and  Dover,  I  undcrstonde  ihat  Mendoza  was  demanded 
when  the  Spannysslie  Ambassadour  wouid  comme  ;  he  aunswerd  that  he  were  comme 
from  him,  and  that  he  had  leaft  him  at  Amiens,  how  that  lie  were  sent  before  to  désire 
Her  Majestie  to  lendc  him  one  of  hcrshippes  to  carryc  him  over  into  Englande,  which 
beinge  donne,  the  Ambassadour  would  arryve  shortcly.  He  mett  with  Pappart  the  flem- 
misshe  merchantos  post,  who  ail  to  revyled  him,  and  callcd  him  marano. 

Thjs  1  thought  good  to  Write  unto  Your  Honour  to  th'intent  I  mighi  make  a  letter, 
having  no  otiier  mattcr. 

Beinge  comme  ihis  farre,  my  hoste  telleth  me  newes  that  Don  Juan,  beseeginge 
Nivelle,  a  towne  beyonde  Bruxelles  and  in  Brabant,  hath  receaved  an  overthrow  and 
lost  his  artillery,  but  the  trewlh  herof  Monsieur  le  Marquis  Havrech  will  bringe. 

l  wroat  this  before  hande  to  th'intent  I  might  delivcr  tins  letter  unto  somme  of  his 
Company,  because  he  is  in  the  way  from  Bruges,  three  leagiies  from  hence.  They  say 

'  Killigrcw  écrivait  à  Davison,  le  46  mars  11(78  : 

«  Bernardyn  de  Mcndozza  is  arryvcd  and  wyll  doe  no  good  hère.  I  wold  be  were  al  home  agayne.  • 
(Record  office,  Uom.  pap.,  Add.,  vol.  2b,  n»  78  ) 
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here  that  Don  Juan  thouglit,  havinge  wonne  Nivell,  to  marche  towardes  Alost  and  lo 
make  hini  a  waye  into  Flanders,  where  he  knoweih  he  sliall  finde  victuales. 

The  Allmightie  blesse  Your  Honour  and  my  Ladye  with  ail  yours. 

In  haste  froni  Aldenbureh,  as  1  was  posting  towardes  Bruges,  the  13  of  marche  1877. 

{Rword  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  2  ) 


MMMDCCCXV. 

Don  Juan  à  la  reine  d'Angleterre. 

(VAILLAMPONT,  14  MABS  15'8.) 

Lettre  de  créance  pour  Mcndoça.  —  Ùon  Juan  rappelle  ses  succès  et  prie  la  reine  d'Angleterre 

de  ne  point  soutenir  les  rebelles. 

Aiant  Dieu  esté  servy  me  donner  une  si  grande  victoire  près  de  Namur,  comme 
Vostre  Majesté  pourra  avoir  entendu,  contre  les  subjects  rebelles  du  Roy,  mon  seigneur 
et  frère,  et  depuis  s'estant  remis  en  son  obéissance  les  villes  de  Gembloux,  Loiivain, 
Thielmont,  Arschot,Zickem,Diest,Leauwe  et  Nivelles,  et  ce  sans  avoir  aprestes  grandes 
de  guerre  et  armée  non  formée,  et  aiant  gaigné  par  le  moyen  d'icelles  aultant  de  bon 
pays,  comme  povez  savoir,  je  n'ay  voulu  laisser  de  l'en  advertir  pour  le  contentement 
que  je  tiens  en  recepvrez,  suyvant  la  bonne  alliance,  amitié  et  proximité  de  sang  qu'il  y 
a  entre  le  Roy,  mon  seigneur  et  frère,  et  vous,  Madame,  comme  à  frère,  et  moy  par 
conséquent,  et  l'affoction  que  avez  monstre  de  désirer  les  affaires  de  pardeçà  réduicts  à 
bons  termes,  en  laquelle  personne  ne  me  prêtera  avantaige,  si  ung  chascun  se  veult 
recognoistre,  ouvrir  les  yeulx  et  servir  à  Dieu  et  son  prince,  puis  qu'il  leur  demande 
riens  de  nouveau  de  ce  qu'ils  luy  ont  promis  et  juré,  qui  est  mainténement  de  la  Reli- 
gion Catholicque  Romayne  cl  sa  deue  obéissance,  et  moiennant  ce  oublier  tout  le  passé 
et  les  gouverner  comme  du  temps  de  feu  l'Empereur,  mon  seigneur  et  père.  Ce  que  ne 
veulx  laisser  de  luy  certillier,  afin  que,  si  aucuns  desdicts  subjects  rebelles  s'adressent  à 
vous,  ne  leur  prestcz  l'oreille,  mais  leur  veuillez  mettre  au  devant  l'obligation  qu'ils  ont 
de  se  réduire  au  droit  chemin,  sans  les  souffrir  ny  consentir  faire  en  son  royaume 
chose  au  préjudice  de  Sa  Majesté  Catholicque.  Et  me  confiant  que  en  userez  en  cesie 
sorte  et  adjousterez  foy  à  ce  que  Don  Bernardino  de  Mendoça  vous  dira  davantaige. 
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tant  de  la  pari  de  Sa  Majesté  que  mienne,  sur  les  affaires  de  pardeçà,  ne  luy  feray  plus 
longue  letlre. 

{Archives  du  Royaume  à  firuxeltes,  pup.  d'Élal;  Ibid.,  Négociations  avec 
l'Angleterre  sous  don  Juan.) 


MMMDCCCXVI. 
Don  Juan  à  don  Bernardino  de  Mendoça. 

(Au  Camp,  près  de  Nivelles,  14  mars  1578.) 

Un  langage  énergique  est  celui  qui  produira  le  plus  d'effet  près  de  la  reine  d'Angleterre.  — 
Démarches  à  faire  en  faveur  de  Guaras. 

A  ios  xrj  deste  reçibi  su  caria  de  los  xxvj  del  passado  y  no  anlcs,  porque,  aunque 
Francisco  de  Erasso  llego  a  los  siele  y  cnliendo  que  el  que  truxo  este  despacho,  vino  con 
el  hasla  Namur,  no  passo  de  alli,  ni  le  cncamino  hasta  los  onze,  de  que  me  pesa  por  lo 
que  tardara  mi  respuesta;  yo  le  espcrava,  Senor  Don  Bernardino,  por  lo  que  desseava 
lenerle  cerca  de  mi  persona,  ya  que  Su  Mageslad  ha  sido  servido  cmplearle  en  olra 
cosa,  huelgo  que  sea  adonde  lanlo,  Scnor,  lo  podra  hazer,  y  on  parle  que  nos  podremos 
comunicar  a  menudo.  De  la  mia  le  oITrezco  todo  buena  correspondencia,  no  solo  para 
lo  que  tocare  a  los  ncgocios,  pero  lambien  para  lodo  lo  que  de  mi  se  quisiere  valer, 
pues  le  lengo  la  misma  volunlad  y  aflicion  que  a  Don  Francisco  de  Mendoça  su  her- 
mano,  y  assi,  quando  Su  Magestad  no  mandara  que  csluviera  por  vos  la  compatiia  que 
aqui  lineis,  ni  pagaros  vl  sueido,  y  fuera  en  mi  mano  el  disponcr  sobre  todo,  os  diera 
la  misma  salisffacion  que  Su  Mageslad  ordena  que  se  os  de.  Al  Contador  Navarrele  he 
mandado  que  saque  su  cuenta,  liasla  fin  del  mes  passado,  y  conforme  a  ello  se  embiara 
recaudo  al  Contador  Pedro  de  Arcanli,  para  que  le  pague  lo  que  huvicre  de  linvcr,  y  lo 
mismo  se  hara  de  lo  que  adelanic  corricre. 

He  visto  lo  que  Su  Magestad  me  escrive,  y  la  copia  de  sus  despachos;  y,  aunque  es 
verdad  que  ha  muelios  dias  que  nie  ailviriio  le  avisare  a  Paris  de  lo  que  tue  occurriese 
y  paresciessc  convenir  a  su  servicio,  no  lo  lie  liccho,  esperaiido  a  ver  por  esios  despa- 
chos la  intcncion  de  Su  Mageslad  y  conforme  a  ella  procedere  eon  mas  rlaridad  y  fun- 
damento.  Agora  que  les  he  visto,  digo  lo  que  se  me  offrcsce  en  un  papel  que  va  con 
esta,  a  (jue  no  lengo  que  aiiadir  sino  que  me  paresee  que  debaxo  de  moslrara  la  Reyna 
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lo  mucho  que  Su  Mageslad  y  jo  estimamos  su  amistad  y  la  confiança  que  lenemos  de 
que  acudira,  ni  consentira  que  se  acuda  de  su  reyno  al  socorro  dcsios  rebeldes,  con- 
viene  vivir  con  mucho  recato  y  eon  no  dexarse  engafiar  de  palabras  ;  y  en  caso  que  la 
Reyna  trate,  como  se  entiende,  de  socorrerlos  publica-  o  secretemente,  la  deve  disuadir 
dello,  y,  en  caso  que  no  aproveche,  liablaria  claro,  diziendo  que  Su  Mageslad  no  podra 
dexar  de  hazer  demostracion  y  poner  remedio  en  cllo,  por  la  via  que  mcjor  le  estu- 
\iere,  pues  Dios  le  ha  dado  fuerças  y  podcr  para  no  consentir  que  nadie  le  ofenda  contra 
razon  y  justicia,  que  yo  creo  que  eslo  le  hara  hazer  nias  virtud  que  todas  las  caricias  y 
regaios  que  se  le  hizieren. 

Antonio  de  Guaras  le  podra  advcrtir  de  muchas  cosas,  como  hombre  que  ha  muchos 
anos  que  réside  en  aquella  Corte  y  tiene  parlicular  conocimiento  de  los  humores  délia  ; 
el  se  halla  preso  como  deve  tener  enlendido  ;  la  causa  es  solo  por  haver  servido  fielis- 
simamente  a  Su  Magestad,  de  que  soy  yo  buen  lestigo  despues  que  estoy  en  eslos  Estados 
porque  me  ha  dado  muchos  y  muy  verdaderos  avisos,  y,  aunque  yo  veo  que  Su 
Magestad  le  ordena  que  procure  su  libertad,  no  me  paresce  que  es  con  aquel  calor  que 
sus  servicios  y  el  peligro  en  que  se  ha  pucsto  merescen  :  por  lo  quai  no  puedo  dexar  de 
encargarte,  como  lo  hago  muy  encarescidamenle,  haga  todos  los  buenos  oilicios  que 
fueren  menester  para  que  sea  suelto  libremente,  pues  en  effcclo  no  a  cometido  otro 
delito  que  servir  como  leal  vasallo  a  su  rey;  y  créa  que,  si  abandonamos  a  un  hombre 
como  esse,  no  habra  ninguno  que  se  atreva  a  servir  con  el  menor  riesgo  que  se  atra- 
viessc,  por  no  verse  en  semejante  trance  sin  esperança  de  ser  amparado.  Aviseme  de 
lo  que  en  csto  se  hizierc,  que  me  dara  mucho  conlentamiento. 

El  estado  en  que  aqui  quedan  las  cosas  y  lo  que  ha  passado  despues  de  la  rota  de 
Namur,  vera  por  la  relacion  que  aqui  embio.  De  lo  que  adelante  succediere,  se  la  yre 
siempre  dando. 

Guarde  Nuestro-Senor  su  muy  magnifica  persona  como  dessea. 

Del  campo  junto  a  Nivela  a  14  de  março  1578. 

Hame  parescido  escrivir  a  la  Reyna  la  carta  que  yra  con  esta  en  su  creencia  para 
que  en  virtud  délia  la  de  quenta  de  lo  que  ha  passado  y  del  estado  en  que  quedan  las 
cosas,  diziendole  que  le  aviso  dello  por  que,  como  tan  buena  hermana  y  amiga  de  Su 
Magestad,  se  que  se  holgara  de  sus  buenos  successos  tanto  mas  por  la  parte  que  a  mi 
me  toca  dellos,  pues  no  tiene  quien  mas  que  yo  dessee  su  felicidad  y  contento,  y  avi- 
seme de  lo  que  respondiere  y  de  como  toma  estas  cosas. 

{Arch.  de  Simancas,  Estado,  Lcg.  831,  fol.  15.) 
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MMMDCCCXVIL 

Note  jointe  à  la  lettre  précédente  (En  chiffre). 

(Au  Camp,  paès  de  Nivelles,  U  mars  1578.) 

Résume  des  opérations  militaires  de  don  Juan  depuis  la  bataille  de  Gembloux.  —  Il  se  propose  de 
s'établir  k  Dinche.  —  Les  religieux  ont  élc  cbassés  de  Maestricht.  —  L'arrhiduc  Mathias  est 
à  Anvers  et  suit  en  tout  les  conseils  du  prince  d'Orange. 

Aunque,  quando  succedio  la  rola  y  deshecha  del  campo  de  los  rebeldes  entre  Narour 
y  Gebly,  Su  Alteza  se  liallava  muy  desapercebido  de  artillerie  y  municiones  para 
emprender  cosa  de  momcnto,  por  no  haverle  mandado  Su  Magcstad  proveer  de  dinero, 
como  desde  el  principio  se  lo  avia  supplicado,  lodavia  le  parcscio  que  era  bien  passar 
adelante,  juzgando  que  algunas  villas  se  vendrian  a  reduzir,  y  assi  en  quanto  se  desem- 
baraçava  de  algunas  cosas  y  prov'eya  a  otras,  sin  las  qualcs  no  podia  moverse,  embio  a 
Ottavio  Gonzaga  eon  la  mayor  parle  de  la  cavalleria,  que  esta  a  su  cargo,  a  Lovayna  para 
provar  lo  que  avia,  fue,  y  diose  tan  buena  mafia  que  le  abrieron  las  puertas  y  recibieron 
nuestra  génie,  y  lo  mismo  bizieron  en  Judona  y  Tiîimon,  y,  aviendo  assegurado  aquello 
quiso  passar  a  Malinas,  yendo  la  vuelta  délia  supo  como  avia  recibido  cierta  gente  que 
el  Principe  de  Oranges  avia  embiado  alli,  volviose  y  dio  una  vuelta  por  Diste  y  Liau,  y 
en  ninguna  parle  le  quisieron  recivir. 

Su  Alteza  parlio  de  la  abbadia  de  Argenton,  junto  a  Giblu,  luego  que  buvo  dado 
orden  en  lo  que  lenia  que  hazcr,  que  fue  a  los  ocho  de  bebrero,  y  lucgo  a  los  nueve  se 
fue  a  alojar  a  Hevrc,  que  es  junto  a  Lovayna,  alli  trato  de  lo  que  dévia  hazer,  y,  aunque 
discurrio  sobre  diversas  empresas,  no  lomo  rosolucion  en  ninguna  délias  por  fallarle 
el  aparejo  para  inlentarlas,  fue  a  reconoscer  a  Wilvorde,  y,  aun  aquello  parescio  que 
no  convenia  emprender  eon  tan  poco  reeaudo  como  ténia  de  todo  lo  necessario,  y  assi  lo 
dexo. 

Este  mismo  dia  embio  a  Ottavio  eon  alguna  cavalleria  a  Arscot,  pensando  que  luegra 
abrieran  las  puertas  :  pcro,  en  lugar  de  liazerlo,  se  puso  en  defensa  de  suerte  que  espcro 
que  se  le  plantasse  la  artilieria,  aunque  despues  se  rindio  a  misericordia.  IVo  se  bizo 
ningun  castigo  por  mostrar  la  clemencia,  y  que  no  se  pretendia  destruyr,  ni  tomar  ven- 
gança  de  los  catholicos,  sino  reduzirlos  y  ampararlos. 

Hecbo  aquello,  parescio  que  era  bien  tomar  a  Diste  y  Liau  para  sefiorear  la  mayor 
parle  de  la  Campifia,  y  a  esle  fin  fue  el  Principe  de  Parma  a  ponerse  sobre  Sichem,  que 
esta  entre  Diste  y  Arscot,  y  eon  ser  un  sitio  grande  y  por  algunas  partes  abierlo,  aunque 
rodeado  de  agua,  fueron  los  que  cstavan  dentro  tan  arrogante  que  csperavnn  la  bateria 
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y  el  assallo.  Entrose  el  lugar  por  fuerça,  y  los  encmigos  se  reliraron  a  un  castiilo  fuerte 
en  su  lanto.  Luego  se  rindieron  a  misericordia,  la  quai  no  parescio  ai  Principe  usar  eon 
ellos,  mas  de  para  dar  confession  a  los  que  la  pidiesen,  y  assi  los  mande  ahorcar  todos 
por  no  causar,  con  perdonarios,  animo  a  que  olros  taies  plaças  se  pensasen  defender. 
Acabado  lodeSichem,  Su  Alteza  se  fue  junloa  Tilimon  con  la  parle  de  la  génie  que  le 
avia  quedado,  y  passe  luego  sobre  Disle  Su  Exccltença,  adonde  llege  tambien  Su  Alteza, 
y,  aunqueal  principio  mostraron  quercrse  defender,  al  fin  se  rindieron  anles  de  planlar 
el  artilleria,  y  la  mayor  parle  de  los  soldados  que  avia  deniro,  se  quedaron  a  servira  Su 
Mageslad.Oiro  dia  se  fue  a  siliar  a  Liau,  y  lambien  se  le  rindio  luego,  con  lo  qualquedo 
por  nuestre  todo  aquel  pedaço  de  pays. 

Resoiviese  Su  Alleza  de  dexar  al  Baron  de  Xevreau  en  Disle  con  cinco  cempanias 
de  su  rcgimienlo  y  dos  de  cavallos  y  que  luviese  cargo  de  loda  aquella  comarca  y  de 
Lier  a  Arseol,  y  aviendo  dado  la  orden  que  parcscia  convenir  en  la  seguridad  de 
Lovayna,  dio  la  vuelta  por  Judona  con  delerniinacion  de  enlrar  por  Enau,  assi  para 
impedirque  los  rebeldes  no  se  aprovechascn  de  los  lallones  que  sacavan  de  aquel  pays, 
como  por  ver  si  con  el  calor  de  las  fucrças  de  Su  Mageslad  avia  algunos  que  se  decla- 
rassen  en  su  servicio,  y  tambien  para  alojar  y  rehazer  por  alli  su  exercite  ;  y  al  niismo 
tiempo  ordcno  al  Conde  Charles  de  Mansfell  que  se  hallava  cerca  de  Nivela,  que  con  su 
rcgimienlo  de  Franceses  la  sitiase,  y  al  Coronel  Mondragon  que  le  fuese  a  ayudar  con 
un  golpe  de  cavalleria  y  infanteria  alemana  y  valona,  y  cinco  medios  canones,  lo  quai 
pusieron  en  execucien.  Su  Alteza  se  acerco  a  Houlain,  para  darles  caler  y  assegurar 
que  los  de  la  tierra  no  fuessen  socorridos;  balieronle  con  gran  furia  hasla  las  1res  de  la 
larde  de  los  ocho  del  présente,  que,  paresciendo  que  la  baleria  eslava  buena,  dieron  el 
asalto  Franceses  y  Alemanes  y,  aunque  arremetieron  al  parescer  con  buen  animo,  por 
un  poco  de  desorden  que  huvo,  fueron  rebutados  dos  vezcs  con  muerle  de  30  o  40  y 
algunos  heridos.  Su  Alteza,  vislo  esto,  niando  apercebir  lo  neeessario  para  salir  con  la 
empresa,  y  a  este  fin  se  acerco  a  este  sitio  média  légua  de  Nivela:  le  quai  enlendido  por 
la  génie  que  eslava  dentro,  que  cran  cinco  companias  de  infanteria  y  dos  de  cavallos,  tra- 
taron  de  renderse,  escusandose  de  no  haverle  hecho,  con  dezir  que  ni  el  Cende,  ni  être 
en  mi  nombre  los  havia  requerido  y  que,  ycndose  a  sallar  de  Franceses,  sin  saber  como, 
ni  de  que  parle  venian,  ni  avian  podido  dexar  defcnderse,  père  que,  agora  que  enlendian 
que  Su  Alleza  desseava  enlrar  en  el  lugar,  bolgavan  de  rendirse,  y  assi  lo  hizieron,  y 
se  les  pcrmilio  salir  eon  espadas,  y  los  capilanes  solamenle  a  cavallo. 

Piensa  Su  Alteza  lomar  luego  a  Vins  y  alojar  por  aquella  comarca  su  gente  para 
rcposar  un  poeo  y  se  regalar,  enlretanlo  que  le  Uega  don  Lope  de  Figueroa,  que  camina 
por  Borgona  y  Lorena  con  quatre  mill  infantes  espaneles,  y  que  se  recoja  alguna 
quaniidad  de  polvora  que  se  lia  proveydo  en  diversas  parles  para  yr  a  haier  alguna 
cosa  de  imporlancia. 
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Ha  hecho  Su  Alleza  y  va  haziendo  lodas  las  diligcncias  y  buciios  ofTicios  que  pucde, 
para  airaer  y  reduzir  por  bien  a  esias  génies  ;  mas  es  tanta  su  obslinacion  que  lodo 
aprovecha  pocoo  nada. 

De  Masirich  ban  echado  los  Frayles  y  Teatinos,  y  en  iin  lo  de  la  religion  va  cada  dia 
empcorando. 

El  Arebiduquc  Mailiias  esta  en  Anvers  en  compania  del  Principe  de  Oranges,  el  quai 
lo  govierna  y  manda  lodo,  y  assi  no  ay  que  se  maravillar  de  ninguna  cosa,  etc. 

Del  campe  junlo  a  Nivela,  a  14  de  março  1578. 

(Arch.  de  Simuncas,  Eslado,  Lcg.  851,  fol.  7.) 


MMMDCCCXVIII. 
itf.  de  Famara  aux  Étals-généraux. 

{  Londres,  in  mars  ^S^S.  ) 
Questions   financières.  —   Envoi  de  soldats  anglais  et  écossais. 

Messeigneurs,  Je  pensois  avoir  eu  le  jour  d'bier  les  obligations  pour  les  envoyer  à 
Vos  Seigneuries,  et  à  ces  lins  j'cnvoye  le  s'  Nicolas  Carenlzoni  pour  les  aller  veoiraffin 
d'entendre  si  elles  estoyenl  deuemenl  faiclcs  suivant  les  minutes  qu'ils  nous  avoyenl 
monstres,  mais  ledict  Carcnizoni  a  trouve  les  obligations  de  la  ville  de  Londres  n'estrc 
encores  faictes,  ains  bien  celles  de  Sa  Majesté,  lesquelles  sont  preslsà  envoyer  et  bien 
deuemenl  coucbés;  niais  ledict  Carenlzoni,  ny  moy  ne  vouloirs  accepter  les  ungs  sans 
les  aultres,  tellement  qu'ils  nous  ont  promis  de  les  avoir  prests  pour  les  envoyer  quant 
à  celle  de  Sa  Majesté  endcdans  quatlre  ou  eincq  jours.  Au  surplus,  je  suis  inlincmenl 
marry  de  n'avoir  ce  bien  d'avoir  eu  aulcuncs  nouvelles  de  Vos  Seigneuries,  ce  quy  ne 
sert  que  de  me  tenir  en  mespris  et  à  Vos  Seigneuries  en  estime  de  l'aire  peu  deeumpic 
des  négociations  de  pardeçà.  Suyvant  ce  (|ue  j'ay  mandé  par  plusieurs  fois  à  Vos  Sei- 
gneuries que  Sa  Majesté  estoit  contente  de  laisser  sortir  quelque  nombre  de  soldats  de 
pardeçà,  il  seroit  bon  que  Vos  Seigneuries  en  mandassent  leur  intention,  cl  ce  d'aultant 
qu'il  y  a  icy  plusieurs  genlilbommes  quy  s'y  altendcnl,  et  mesmes  Monsieur  le  Conte  de 
Leyceslre  en  vouidroit  bien  sçavoir  vos  voluntés,  par  le  moyen  duquel,  saulf  meilleur 
advis,  au  cas  qu'il  plaisl  à  Vos  Seigneurs  d'en  avoir,  il  se  Tauldroit  reigler  cl  que  luy- 
mesmes  dénommast  les  capitaines;  mais  je  pense  que  Vos  Seigneuries  auront  donne 
Tome  X.  4^2 
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touie  charge  à  Mons'  le  Marquis  de  Havrech,  lequel,  par  le  bruict  quy  court  icy,  j'en- 
tends d'estre  en  chemin.  Au  reste,  Don  Bernardino  de  Mendoza,  ambassadeur  par  le 
Roy  Caiholicque,  est  arrivé  en  ceste  ville  le  unziesme  de  mars  et  doibt  avoir  audience 
le  xvi°. 

Les  marchons  des  Pays-Bas  quy  demeurent  en  ceste  ville,  ont  retiré  et  donné  com- 
modité à  quelques  six-vingt  Escossois  revenant  de  la  deffaicte,  lesquels  se  sont  volu 
remectre  en  service,  pour  les  renvoyer  pardelà,  et  de  faict  se  sont  embarqués  ce  jour- 
d'huy  pour  Anvers,avecq  commandement  de  l'ambassadeur  du  lloy  d'Escosse  quy  réside 
en  ceste  ville,  de  se  retirer  vers  leur  coronel  Monsieur  de  Balfour,  ne  soit  que  leur  soit 
aultrement  commandé  de  la  part  de  Vos  Seigneuries. 

A  tant  prieray  le  Créateur  donner  à  Vos  Seigneuries,  Messeigneurs,  en  santé,  très- 
heureuse  et  très-longue  vie. 

De  Londres,  ce  xv'  de  mars  1578, 

(Archives  de  la  Haye,  Reg.  d'Angleterre,  fol.  108.) 


MMMDCCCXIX. 

Discours  de  Daniel  Rogers  aux  États. 

(AHVERS,   16  MARS   1S78.) 

La  reine  d'Angleterre,  au  lieu  de  secourir  directement  les  États,  leur  accordera  un  subside  afin  que 
le  duc  Casimir  puisse  leur  venir  en  aide  avec'cinq  mille  retires  et  six  mille-Suisses. 

Messieurs,  la  Royne  ma  maistresse  ayant  entendu  Testât  des  affaires  des  Pays-Bas, 
par  le  rapport  qu'en  a  faict  à  Sa  Majesté  le  sieur  de  Leyton,  lequel  elle  avoit  envoie  par 
devers  vous,  et  ayant  par  là  cogneu  combien  il  vous  estoit  de  besoing  d'avoir  ung 
prompt  secours  pour  opposer  aux  forces  de  don  Jeiian,  lesquelles  croissons  tous  les 
Jours  menassent  ces  pays,  elle  n'a  peu,  pour  la  bonne  et  sincère  affection  qu'elle  vous 
porte  et  à  la  conservation  de  ces  pays,  que  en  recepvoir  ung  singulier  regret  et  des- 
plaisir, et  quant  et  quant  adviser  soigneusement  aux  moyens  qu'il  y  auroit  de  subvenir 
à  la  nécessité  de  vos  affaires  et  prévenir  les  dangers  dont  ces  pays  sont  menacés.  Suy- 
vant  quoy,  ayant  Sa  Majesté  mis  le  tout  en  délibération  pour  en  avoir  l'advis  de  son 
Conseil,  et  ayant  finablement  trouvé  ung  moyen  et  expédient  pour  vostre  bien  et  sou- 
iaigement,  elle  m'a  envoie  par  devers  vous  avec  charge  de  vous  faire  entendre  la  résolu- 
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lion  de  Sa  Majesté  sur  le  secours  que  vous  debvcz  allendre  d'elle,  laquelle  résolution, 
encores  que  de  prime  face  elle  puisse  sembler  à  quelques-ungs  estre  aucunement 
différente  de  sa  première  volunté,  Sa  .Majesté  espère  néantmoins  que  vous  en  ferez 
tout  autre  jugement,  si,  comme  elle  rn  a  biqn  ceste  espérance,  vous  venez  bien  à  l'exa- 
miner et  peser  selon  vostre  prudence  accousiumée  ;  car  Sa  Majesté  estime  que  ce  moyen 
dernier  qu'elle  a  trouvé  avec  son  Conseil,  lequel  j'ay  commandement  de  Sa  Majesté  de 
vous  faire  entendre,  apportera  plus  de  bien,  soulaigoment  et  advantaige  à  ces  pavs  et 
moings  d'incommodité  que  n'eust  faict  l'exécution  et  l'acoomplissement  de  la  délibération 
que  premièrement  elle  avoit  prins;  car,  si  vous  estes  bien  informés  de  Testât  des  affaires 
de  la  France  et  des  enireprinses  et  préparatifs  que  ce  roy  faict,  vous  povez  aisément 
juger  comme  il  est  bien  résolu  d'employer  la  plus  grande  part  de  ses  forces  sur  ces 
pays,  s'il  apperçoit  que  Sa  Majesté  y  doibve  envoier  nombre  des  soldats  anglois,  comme 
ainsy  soit  qu'il  se  persuade  entièrement  que  l'intention  de  Sa  Majesié  est  d'cnlreren  ce 
pays  pour  se  rendre  dame  et  maistresse  de  quelques-unes  de  vos  provinces,  pendant 
que  d'autre  costel  vous  serez  empescliés  à  faire  la  guerre.  De  quoy  encores  que  Sa 
Majesté  soit  aultant  esloignée,  comme  le  Roy  de  France  est  plain  de  ceste  crainte  et 
jalousie,  néantmoins  ne  se  voulant  ledict  roy  laisser  aulcunement  divertir  de  ceste 
opinion,  il  faict  des  préparatifs  qui  semblent  vous  debvoir  causer  très-grandes  difficultés, 
si  vous  n'avez  recours  aux  remèdes  qui  semblent  à  Sa  Majesté  vous  estre  plus  ndvanta- 
geux.  Et  à  la  vérité,  messieurs,  la  lloyne  ma  maistresse  ne  s'est  pas  trouvée  peu  empes- 
chée,  lorsque,  se  proposant  ce  que  premièrement  elle  avoit  arresté,  elle  a  quant  et  quant 
voulu  cerclicr  tous  les  moyens  d'éviter  les  inconvéniens  qui  vous  en  eussent  peu  arriver; 
mais  enfin  elle  a  trouvé  ung  expédient,  qui  luy  semble  estre  propre  tant  pour  subvenir 
à  la  nécessité  en  laquelle  se  retrouvent  présentement  ces  pays,  comme  aussy  pour 
obvier  aux  maux  à  venir,  lequel  elle  a  opinion  que  vous  trouverez  aussi  bon  et  advanta- 
geux,  comme  il  luy  a  semblé  de  l'estre. 

Or,  il  est  tel.  Sa  Majesté  a  entendu  par  le  sieur  Beutericb,  lequel  .Monseigneur  le  Duc 
Casimir  auroit  nouvellement  despécli»  vers  Sa  Majesté,  que  vous  avez  recercbé  ledict 
sieur  Duc  son  maistre  de  vous  amener  quelque  nombre  de  cavallerie  et  d'infanterie 
pour  vostre  secours  et  service,  à  quoy  ledict  sieur  Beuterieli  a  asseuré  Sadicte  Majesté 
que  mondiet  sieur  le  Duc  pouvoit  eslrc  aisément  persuadé,  moyennant  que  vous  luy 
donnassiez  moyen  de  venir  en  ee  pays  avec  tel  nombre  de  gens  de  guerre  qu'il  appar- 
tient à  sa  réputation  et  sceureté  de  sa  personne,  attendu  que  par  ci-devant  il  a  commandé 
à  de  belles  et  puissantes  armées,  joinct  aussy  que  la  maison  dont  il  est  yssu,  le  rang 
qu'il  tient  et  ses  vertus  méritent  qu'il  soit  accompaigné  d'une  suffisante  armée,  estant 
prince  de  telle  qualité  qu'il  ne  se  doibt  légèrement  bazarder,  ny  se  fier  des  forces  qui 
ne  soient  bonnes  et  grandes,  ce  qui  doibt  estre  bien  et  meurement  considéré  de  ceulx 
qui  peuvent  juger  combien  le  service  d'un  tel  prince  peut  apporter  de  proulict  et  d'avan- 
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taige  à  ces  pays,  et  quel  malheur  ce  scroit  si  par  faulte  de  chose  à  quoy  on  eust  peu 
aisémenl  pourveoir,  il  mésadvenoit,  en  quelque  sorte  que  fust,  à  sa  personne. 

Et  pour  tant,  la  Royne  ma  maistresse,  cognoissant  que  par  cesie  voye  de  mondict 
seigneur  le  Duc  Casimir  elle  obvie  à  toutes  les  incommodités  qui  en  eussent  peu  par 
son  moyen  vous  donner  ung  bon  secours,  veu  mesmement  qu'elle  est  bien  advertie 
que  vous  avez  traicté  et  négocié  avecq  mondict  seigneur  le  Duc,  elle  a  estimé  qu'il 
seroit  très-expédient  de  le  requérir  qu'en  lieu  des  forces  que  Sa  Majesté  avoit  délibéré 
de  vous  envoler,  il  face  une  levée  de  cincq  mille  reyires  et  six  mille  Suisses,  pour  avecq 
iceulx  vous  faire  service  sous  le  commandement  dudict  seigneur  Duc;  et,  pour  le  faire 
le  plus  prompiement  que  faire  se  pourra.  Sa  Majesté  a  promis  audict  seigneur  conseillier 
de  mondict  seigneur  le  Duc  de  faire  furnir  à  son  dict  maistrc,  au  cas  qu'il  soit  en  cesle 
volunté,  la  somme  de  vingt  mil  livres,  monnoyc  d'Angleterre,  m'ayant  Sa  Majesté  pour 
ceste  fln  mis  entre  les  mains  les  lettres,  et  povoirs  qui  sont  de  besoing  pour  le  recou- 
vrement de  ladicte  somme,  et  davanlaige  luy  a  accordé  une  aultre  pareille  somme  de 
vingt  mil  livres  à  la  place  monstre  de  son  armée,  laquelle  elle  entend  que  vous  luy 
furnirez  sur  les  cent  mil  livres  que  vous  recevrez  en  vertu  des  obligations  que  Sa  Majesté 
vous  a  promis  par  ses  premiers  coniracts;  et  néantmoins,  la  bonne  volunté  et  affection 
que  vous  porte  Sa  Majesté,  n'est  si  estroictement  renclose  dans  ces  bornes,  que  je  n'aye 
bien  exprès  commandement  de  vous  dire  de  sa  part  que,  s'il  se  trouve  des  dilliculiés 
qui  puissent  retarder  l'elTect  de  sa  bonne  volunté,  de  sorte  que  vous  ne  puissiez  avoir 
receu  lors  de  la  monstre  de  l'armée  dudict  seigneur  Duc  ny  toutle  la  somme  de  cent 
mil  livres,  ny  ceste  somme  de  vingt  mil  livres  qu'il  sera  besoing  d'cnvoier  audict  jour 
de  monstre,  à  faulte  de  quoy  il  vous  pourroit  advenir  grand  inconvénient,  qu'en  ce  cas 
Sa  Majesté,  pour  subvenir  à  vos  affaires  et  vous  faire  sentir  par  effect  l'envie  qu'elle  a 
de  vous  ayder  et  secourir  de  tous  moyens,  elle  promect  encores  de  délivrer  audict 
seigneur  Duc  la  somme  de  vingt  mil  livres. 

C'est  là  le  moyen  dont  Sa  Majesté  estime  qu'il  peut  revenir  le  plus  de  proufficl  et 
advantaige  à  vos  affaires,  veu  la  cognoissance  qu'elle  a  de  la  vertu,  prudence,  prouesse 
et  fidélité  de  mondict  seigneur  le  Duc  Casimir,  lequel  à  la  vérité  s'est  toujours  comporté 
de  telle  façon  que  ceulx,  pour  le  secours  desquels  il  marchera,  auront  occasion  de  s'en 
promectre  tout  bon  succès. 

Il  me  reste  maintenant  de  vous  requérir  de  la  part  de  Sa  Majesté  et  selon  l'exprès 
commandement  que  j'en  ay,  si  tant  est  que  vous  trouviez  bon  ccst  expédient,  que,  lorsque 
vous  serez  adverlis  que  ledict  seigneur  Due  aura,  touché  ladicte  somme  de  vingt  mil 
livres,  vous  furnirez  entre  les  mains  de  l'ambassadeur  réséanl  en  ces  pays  pour  Sa  Majesté 
vostre  obligation  pour  l'asseurance  de  la  restitution  et  remboursement  de  ladicte 
somme,  et  ce  en  telle  forme  qu'est  couchée  la  première  obligation  d'une  pareille 
somme,  que  Sa  Majesté  vous  presla  l'année  passée;  elle  entend  aussy  que  vous  en  ferez 
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tout  aultant,  si,  selon  l'exigence  des  affaires,  elle  envoie  audict  seigneur  Duc  les  vingt 
mil  livres  que  luy  resteront  à  payer  ù  la  place  nionslre,  à  la  charge  tout-fois  que  dans 
ung  an  à  compter  dès  le  jour  de  la  date  de  vostre  obligation,  vous  rembourserez  Sadicte 
Majesté  desdictes  sommes. 

Quant  aux  obligations  que  Sa  Majesté  vous  a  promis  pour  le  recouvrement  de  cent 
mil  livres,  elle  les  furnira  selon  sa  promesse,  sans  aulcun  retardement,  et  vous  les  fera 
mectre  es  mains. 

Ce  que  dessus  eslant  par  vous  trouvé  bon,  je  vous  veux  bien  advenir  que  j'ay  com- 
mandement de  Sa  Majesté  d'aller  en  diligence  vers  le  seigneur  Uuc  Casimir,  aflin  que 
luy,  de  son  costel,  aïant  reçeu  la  somme  que  dessus,  face  toulte  diligence  de  vous  amener 

du  secours. 

(Publié  par  M.  Blaes,  Mém.  uiioti.,  t.  Il,  p.  5ÎJ8.) 


MMMDCCCXX. 

fVilliam  Davison  au  comte  de  Leicester. 

(16  HAHS  1S78.) 

Il  regrette  vivement  le  changement  de  resolution  de  la  reine  d'Angleterre.  —  Opérations  militaires 

de  don  Juan.  —  Nouvelles  d'Allemagne. 

My  Lorde,  I  was  in  good  hope  that  my  longe  wanl  of  Your  Lordships  letters  wouide 
bave  bene  recompensed  with  sonic  agréable  newes  of  the  proocding  of  Your  Honours 
once  resolvid  journey  bitlier  lo  the  relief  of  iliese  eountries,  proflii  of  our  State  and 
Your  Lordships  owne  réputation.  But,  by  your  letler  dclivered  me  by  M'  Rogers,  I  finde 
our  longe  suspence  hath  at  lengih  brought  fourlb  an  unwisshed  for  solution  :  unwisshcd 
I  am  sure  lo  a  nomber  thaï,  loreseinge  the  proHitle  of  Your  Lordships  journey,  wouide 
hâve  bene  gladde  it  had  gonne  forwardes.  1  am  iiot  acquainted  with  ihe  cause  of  our 
altération  in  that  behaulf,  but  thus  much  I  dare  aflirme,  upon  the  judgement  of  the 
wisest  hère,  that,  if  Hcr  Majestie  had  proceded  roundiie  in  this  action,  she  should  not 
only  hâve  sctled  wilhin  fewe  monelhes  an  honorable  peace  in  this  countrye,  but  aiso 
thereby  hâve  gained  lo  lier  self  dowble  sueriye  and  honoiir  :  surede,  in  respecte  of  the 
obligation  of  theis  whole  counires,  who  musie  hâve  dwell  bounde  for  ever  to  Her 
Majestie  for  suche  a  benefitle,  and  in  removinge  an  enemy  farther  of  from  her  that 
with  llie  tyme,  bis  affaires  prospcring  hère,  as  God  forbid,  might  bc  a  daungerous 
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neigliboure  bolh  to  her  and  her  slate;  honour,  in  being  ihe  nieane  of  so  great  benefiu, 
nol  onlye  lo  ihese  countries  in  particnler,  but  also  to  the  whole  common  wealthe  of 
Christendome  in  général!,  which  (this  warre  having  bis  course)  is  like  lo  participate  of 
the  firc  aiready  kindied  hère.  And  thorefore,  as  I  am  in  tbeis  publique  respecles  sory 
for  this  allcraiion,  so  am  1  not  a  lilie  moved  in  respecte  of  Your  Lordsbips  Honour  in 
particuler,  whose  réputation,  aiready  great  hère,  by  reason  of  the  good  offices  which 
Your  Honour  hailie  donc  for  iheis  countries,  could  not  but  greatlie  hâve  encreased  by 
so  open  a  démonstration.  But,  seing  thinges  are  growen  to  this  point,  I  wili  do  my  bcsle 
to  let  il  be  understode  bowe  much  the  malter  liaih  succeded  against  the  desier  of  Your 
Lordship,  and  to  enterteigne  the  opinion  which  is  hère  conceived  of  the  same,  as  in 
duty  I  am  bounde. 

As  toucliing  our  newes,  the  tyme  olîerith  litle  ihat  Your  Lordship  would  be  gladde 
to  heare.  The  lowne  of  Nivelle,  of  the  siège  wlierof  1  advertised  Your  Honour  in  my 
last,  having  sustayned  two  furyous  and  long  assaultcs,  whereat  were  slayne  about  400 
or  500  of  th'ennemyes  and  divers  hurt,  was  on  wednesday  last  yelded  upp  by  compo- 
sition the  défendants  to  départ,  their  iivcs  savid,  unarmcd  to  ihcir  rapicrs,  and  having 
first  sworne  that  such  as  be  subjectcs  to  the  King  are  never  to  bear  armes  against  hira 

or  Don  Juan; and  such  as  bestrangers  wilhin.  But,  bycause  th'cnnemyes  hâve 

contrary  to  ihc  capitulation  slayne  certein out  of  the  lowne 

capitaines hère  bave  prolected  by  cartell 

of  their  othes  and  not  bond  to  observe  that  which  hc  himself  having .  .  . 


Since  the  yelding  upp  of  Nivelle,  we  hère  lliat Bins  and  Brain,  townes  of 

lille  importance  ihercabouts,  and  whal  they  wili  altcmpt  next,  is  my  expectation.  Some 
lliynke  he  will  march  further  into  Haynaull,  wheare  he  had  intelligence  for  the  surpri- 
sing  of  Mounts  by  the  practise  of  the  bailif  d'Antoing,  who,  with  certein  of  his  faction 
within  the  towne,  should  hâve  seasid  one  of  the  gâtes  at  an  hower  appointed,  and 
so  bave  lett  in  certein  companies  of  th'ennemy,  who  layde  in  ambush  not  farr  of 
ready  for  th'exployt;  but,  the  malter  in  good  tyme  discouverid,  th'ennemy  is,  God  be 
thankcd,  prevcnted,  and  the  traytor  and  divers  of  his  partisans  there  apprehendid.  An 
occasion  why  others  think  he  will  now  march  to  Aelst,  a  towne  of  great  importance,  for 
his  passage  into  Flaunders,  which  the  bailif  de  Vaux,  a  territory  about  lliat  towne,  had 
conspircd  lo  bciray  into  his  bandes;  but,  the  malter  discovered  the  Gauntoys  sent  ihilber 

of  the  townesmen  under  Rions'  d'An ,  condemnnid  him  and  appointed,  as  it 

is  thought,  an  eskevin  to  put  him  to  exécution.  The  magistrales  of  Courlray,  having 
intelligence  wiih  th'ennemy  discouvered  by  lelters  intercepted,  they  sent  ihither  cer- 
tein companyes  of  horsemen  and  folenien,  where  they  apprehended  such  of  ihem  as 
wcre  suspecled,  carried  them  prisonners   to  Gaunt  and  kept  a  convenienl  garrison  in 
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ihe  towne,  as  ihey  hâve  aiso  al Tliey  are  hère  uppon  redrcssing 

of  there  campe  for  the  war.  They  hâve  about  Bruxells  and  wilhin  ihree  or  four  Icagucs 

of  ihe  towne  1500  or  1600  horsemen,  and to  draw  there  souldiers  out  of  there 

garrisons,  and  wherein  iliere  is  neede  supply  there  places  with  burgers  and  others  of 

the  conipanyes  newiy  levied. 

Out  of  Gerniany  we  iicare  tliat  the  Duke  of  Brunswick  dolh  levie  for  ih'enemy 

4000 But  of  the  marching  of  ours  we  heare  yet  nothing  other  ihan  that 

Schenk  is  uppon  the  way.  The  incssenger  sent  hencc  to  the  Duke  Casimir  is  said  lo  be 

taken  by  ih'enemy  near  Hocstrode,  and  both  the  man  and  his  dispatch  reiayned  of 

th'cnnemy  :  a  ihing,  if  it  be  truc,  tliat  wili  be  some  liinderaunce  to  ther  aiïayres  in 

Gernianyc. 

{Record  office,  Pap.  of  Hotland,  vol.  2.) 


MMMDCCCXXI. 

Mémoire  adressé  par  le  comte  de  Sussex  à  don  Bernardino  de  Mendoça. 

(Vers  le  20  mars  1«78?) 

Questions  relatives  à  une  supcnsioii  d'armes  et  aux  conditions  de  la  paix  qui  serait  conclue 
par  la  médiation  de  la  reine  d'Angleterre. 

Lo  que  el  Conde  de  Sussex  pregunto  a  don  Bernardino  de  Mendoça  en  nombre  del 
Consejo  de  la  Reijna  de  Inglaterra. 

Si  el  Rcy  Catholico  su  amo  se  contentaria  que  la  Reyna  se  empleasse  en  allanar  las 
différencias  de  les  Payses-Baxos. 

Si  el  Rey  Catholico  avia  dado  orden  a  Don  Bernardino  para  iratar  con  el  scfior  Don 
Juan  y  los  Estados  sobre  lo  de  la  pacificacion,  conforme  a  las  condiciones  que  el  dicho 
Don  Bernardino  avia  dado  a  la  Reyna. 

Si  el  Rey  Catholico  nvia  dado  orden  al  seîior  Don  Juan  para  tratar  de  la  dicha  paci- 
ficacion, conforme  al  Edicto  Perpetuo  que  el  avia  hccho,  y  ratitlcadose  despiies  por 
Su  Magesiad. 

Si  el  senor  Don  Juan  ténia  poder  de  Su  Magestad  para  sobreseer  las  armas  hasta 
que  se  concluyese  la  paz. 

Si  Su  Magestad  Catholica  avia  resuclto  que,  despues  de  concluyda  la  pacificacion,  se 
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despida  por  ambas  partes  loda  la  génie,  eceplo  la  que  de  comun  consentimiento  fuera 
necessaria  para  la  guarda  de  las  fronieras. 

Si  Su  Mageslad  Calholica  avia  dado  orden  para  que,  despues  de  hecha  la  pacificacion, 
el  senor  Don  Juan  dexe  el  govierno  y  saïga  de  aquellos  payses. 

Si  Don  Bernardine  savia  aquien  Su  Mageslad  avia  nombrado  por  succesor  del  senor 
Don  Juan  en  aquel  govierno. 

{Archives  de  Simancas,  Eslado,  Leg.  831,  fol.  13.) 


MMMDCCCXXll. 

Réponse  de  don  Bernardino  de  Mendoça  au  mémoire  du  comte  de  Sussex. 

(Vers  le  30  mars  1S78.; 

Sur  la  plupart  des  points  soulevés  par  le  comte  de  Sussex,  Mendoça  n'a  point  reçu  d'instructions  j 
mais  il  sait  que  le  roi  est  disposé  à  donner  à  don  Juan  un  successeur  qui  sera  agréable 
aux  États. 

Le  que  Don  Bernardino  respondio  a  lo  que  se  le  pregunto  por  parle  del  Consejo. 

Al  primer  punlo,  que  no  lenia  orden  de  pedir  a  la  Reyna  por  parte  de  Su  Mageslad 
lo  que  en  se  contiene. 

Al  segundo,  que  tampoeo  lenia  orden  de  Su  Mageslad  para  tratar  con  el  senor  Don 
Juan,  ni  con  les  Ëstados  sobre  lo  de  la  pacificacion. 

Al  3,  4,  5,  6,  que  no  savia  la  orden  que  cerca  desto  lenia  el  senor  Don  Juan  por  no 
se  baver  visto  aun  con  Su  Alleza. 

Al  seplimo,  que  no  savia  que  Su  Mageslad  huviesse  nombrado  succesor  al  senor 
Don  Juan,  mas  de  que  ya  se  lo  huviera  embiado,  como  el  se  lo  ha  supplicado,  sino  le 
huvieran  forçado  a  lomar  las  armas,  pero  que  Su  Mageslad  le  daria  lai  successor  que 
no  podria  dexar  de  séries  con  justa  causa  muy  agradable. 

{Archives  de  Simancas,  Estado,  Leg.  831,  fol.  14.) 
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MMMDCCCXXIII. 

Le  docteur  ff^ilson  à  fVilliam  Davison. 

(âO  MARS  4678.) 

La  reine  parait  vouloir  persister  dans  sa  résolution.  —  Déclarations  faites  par  Mendoça  sur  les  inten- 
tions du  roi  d'Espagne,  qui,  sauf  l'obéissance  qui  lui  est  due  et  le  maintien  de  la  religion,  est  dispose 
à  tout  accorder.  —  Arrivée  du  marquis  d'Ilavré. 

Yow  maie  nol  ihynkc  amysse  in  me  thaï  I  doe  not  so  often  wrilc  lo  yow,  as  yow 
woulde  iiave  me,  for  eilher  I  hâve  wanled  apte  maticr  or  suflicicnt  lyme,  of  els  been 
absent  upon  occasion,  when  any  dispatche  was  madc. 

I  did  wyilinglie  reade  your  late  discourse,  whiche  Her  Majesiic  hatii  harde  by  me, 
every  worde,  and  did  verie  wel  allowe  of  ihe  saydc  discoursc,  and  so  did  dyverse  of  the 
Cownscl,  unio  whome  afierwardes  I  did  shew  ihe  same.  But  I  double,  notwithslan- 
dinge  your  apparent  and  substancial  reasons  alleagcd,  liiat  lillc  or  nothynge  wylbee 
doone. 

The  Kynge  of  Spayne  hath  sent  Don  Bernardino  de  Mendoza  heiher,  who  wiili  a 
plausible  speache  woulde  perswade  ihnt  the  Kynge,  liavynge  obédience  doen  unto  hyin 
and  religion  preserved,  ai  other  thynges  shalbee  grawnled,  nol  onelie  for  libcriies  of 
the  cowntrie,  but  aiso  for  ihe  révocation  of  Don  Jlton,  and  an  olher  lo  bee  in  his 
place.  This  lie  hath  nol  onelie  sayde  to  our  Soverayne,  but  liaih  putle  the  same  down 
in  writinge.  And  yet,  when  I  did  aske  hym  yf  he  had  aulhorilie  lo  deale  wilh  Don 
Jhon  for  ihe  eessaeion  of  armes,  he  answered  thaï  he  had  no  soche  aulhorilie  al  al  ; 
and,  furllier  seekynge  lo  knowe  yf  Don  Jlion  of  hymselfe  woulde,  upon  any  comman- 
demenlfrome  the  Kynge,  cease  frome  armes  firsl,  yf  the  States  woulde  assure  hym  ihat 
ihey  woulde  keepe  inviolablye  ihe  Pacification  of  Gant  (wherein  the  whole  substance 
of  this  malter  consislelh),  he  cowlde  nol  thcreunlo  geave  me  any  answer.  So  ihal  I  doe 
feare  his  eummynge  heiher  is  nothynge  els  but  lo  wynne  lyme,  and,  in  lyme,  to  worke 
somewhal  hère  emongesl  the  Maloontenles  of  this  lande. 

The  Marquis  is  cumme  this  nyght  lo  London,  but  how  he  wyl  speede,  I  knowe  not, 
bccawsc  securilie  hath  overmoche  possessed  us,  who  in  reason  bave  good  cawsc  lo 
lookc  wel  lo  our  matters,  yf  al  reaporlcs  bee  Irew,  ihat  are  writlen  heiher. 

Thiis  fare  yow  bartelie  wel. 

Frome  ihe  Courte,  this  20  of  marche  1577. 

The  regeni  of  Scotlande  is  deposed,  and  the  Kynge  rewlelh  presenilie  by  the  advise 

of  24  Cownsellours. 

(Record  office,  Papers  of  Holland,  vol.  2.) 

TouE  X.  43 
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MMMDCCCXXIV. 

L'archiduc  Malhias  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Anvers,  21  mars  1578.) 

Il  la  remercie  de  la  sympathie  que  Rogers  a  exprimée  en  son  nom  pour  la  cause  des  États 

et  espère  un  prompt  secours. 

Screnissima  Regina,  Domina  atque  consanguinea  charissima,  Serenilas  Tua  erga  nos 
et  in  Beigas  benevolcntissimiim  animum  ac  propensissimum  favorem  non  solum  per 
humanissimas  lilleras,  verum  etiam  ex  his  quse  nobis  atque  Generalibus-Ordinibus 
harum  ditionumab  Oralore  Serenilalis  Tuae  praesenli  sermone  fuerunt  declarata,  lucu- 
ienter  et  cum  summa  animi  jucunditate  intelleximus,  parati  omni  tempore  et  occasione 
tani  egregiam  aiTectionem  atque  opportunam  suppetiarum  quse  oiïerunlur  prsestalionem 
promereri,  quovis  génère  officiorum  quae  unquam  a  nobis  exhiberi  potcrunt  pro  con- 
servalione,  securilate,  splendore  ac  prosperitate  Tuœ  Serenilalis  ac  regni  lui  anglici, 
non  dubitantes  quin  pari  voto  ac  desiderio  Ordines-Generalcs  erga  Serenitatem  Tuam 
certabunt  insignem  gratitudinem  oblali  ac  prœstiti  auxiiii  exercere,  uti  Serenilas  Tua 
plenius  advertet  ex  rcsponso  ori[ginali]  suc  a  nobis  et  dictis  Ordinibus  dato,  unum 
iliud  obsecrando  vchementissime  ut  oblata  auxiiia,  in  ista  magna  reriim  opporlunitale, 
adversus  eos  qui  inimico  atque  hostili  sunt  animo  contra  istas  diliones,  celerrimeexpe- 
diantur,  ut  Ordines,  subdilique  harum  provinciarum  adveniu  novarum  copiarum  cer- 
tiore  securilate  iœtari  possint,  secundum  ea  que  prolixius  cum  Oratore  Serenilalis  Tuae 
per  nos  atque  Generales-Ordines  eommunicala  et  tractata  fuerunt,  adirmando  iterum- 
Serenitati  Tuae  nihil  nobis  accidere  posse  aul  gratius  aut  jucundius  quam  deside- 
rium  nostrum  gratificandi,  obsequendi,  inserviendique  reipsa  declarare  ac  manifestuni 
facere. 

Intérim  precamur  Deum  Optimum  Maximum  Serenitatem  Tuam  dignetur  diiilis- 
sime  féliciter  conservare  incolumem. 

Datum  Anlwerpiee,  die  xxi  martii  anno  Domini  1578. 

(Brilish  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n°  10.) 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  339 

MMiMDCCCXXV. 
Déclaration  des  États-généraux  sur  le  secours  de  la  reine  d'Angleterre. 

(123  MARS  1878.) 
Les  États  acceptent  les  propositions  d'Elisabeth. 

Les  députés  des  Eslals-Généraulx,  après  avoir  représenté  à  Son  Altèze,  Son  Excel- 
lence et  le  Conseil  d'Estat  l'offre  alternatif  avec  lequel  ils  pensoient  passer  envers  le 
Duc  Casimire  à  l'endroict  les  gens  de  chevaulx  et  de  pied,  si  comme  de  quattre  mille 
chevaulx  et  six  mille  piétons  respectivement,  y  ayans  par  leurs  commis  représenté  les 
difficultés  dont  ils  se  tienent  asseurés  que  Sadicte  Altèze,  Son  Excellence  et  lesdicts 
Seigneurs  du  Conseil  d'Estat  ont  trouvé  convenable  et  expédient  d'accepter  l'offre  de 
Sa  Majesté  Réginale  d'Angleterre,  asçavoir  le  secours  de  cincq  mille  reytres  et  vj"  pié- 
tons 5  conduire  par  ledict  Duc  Casimire  à  l'assistence  du  Pays-Bas,  se  sont  conformés 
audict  advis,  ayans  résolu  et  csians  conlcns  que,  suivant  l'offre  de  Sadicte  Majesté  Régi- 
nale, telle  charge  sera  donnée  audict  Ducq  soubs  les  conditions  portées  par  leur  précé- 
dent advis. 

Les  Estats-Généraulx  ordonnent  au  greffier  Weelemans  de  signer  la  résolution  dessus 
mentionnée. 

Faict  en  l'assemblée  desdicts  Estais,  le  xxu*  de  mars  1578. 

(Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  ins.  9199,  fol.  220.) 


MiMMDCCCXXVL 
Les  États-généraux  au  marquis  d'Havre. 

(Anvers,  99  Màits  1!!78.) 

Ils  lui  communiquent  le  discours  de  Rogcrs  et  la  réponse  qui  y  a  été  faite.  —  Opérations 

militaires  de  don   Juan. 

Monsieur  le  Marquis,  Affin  que  soyez  adverly  de  oc  que  se  passe  pardechà  pour  vous 
servir  d'instruction  en  temps  et  lieu,  nous  vous  envoyons  copie  de  la  proposition  que 
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nous  a  fait  le  s'  Daniel  Rogers,  orateur  de  la  Royne  d'Angleterre  et  la  response  que 
Son  Allèze  et  nous  avons  trouvé  convenir  de  fère  sur  ladicte  proposition,  aussy  copie 
de  plusieurs  escripts  concernants  le  faict  de  Monsiigneur  le  Ducq  d'Alençon  par  où 
pourrez  entendre  le  grand  presse  que  nous  faict  ledict  s'  Ducq  pour  traictrr  avecq 
nous  aulties.  Au  surplus,  comme  Don  Joan  s'est  puis  naguères  ingéré  de  fere  imprimer 
quelque  petit  livret  contenant  plusieurs  mensonges  pour  abuser  les  moins   advisés, 
avons  trouvé  convenir  de  former  une  responce  dont  vous  envoyons  plusieurs  exem- 
plaires imprimés  affin  d'en  emboucher  ceulx  que  trouverez  convenir,  espérans  de  vous 
envoyer  de  brief  quelques  aultres  discours  concernans  la  mesme  matière,  que  sera  pré- 
sentement sub  prœlo,  vous  veuillans  bien  advenir  que  le  bruict  court  que  les  François 
soubs  le  régiment  du  Conte  Charles  de  Mansfelt  se  sont  retirés,  sans  aultrement  sçavoir 
au  vray  l'occasion  pour  laquelle  ils  auroyent  abandonné  ledict  Don  Jehan,  lequel  pré- 
sentement faict  exercer  divers  cruaullés  en  plusieurs  petites  villes  qu'il  at  occupé 
depuis   la  rompture  de  nostre  camp,  s'estant  ingéré  de  sommer  les  villes  de  Malines, 
Mons,  Arras,  Ath  en  Haynault  et  plusieurs  aultres,  mais  ladicte  sommation  n'at  esté 
de  quelque  fruict.  Dieu  en  soit  loué,  parce  que  lesdictcs  villes  et  aultres  principalles 
sont  délibérées  et  résolues,  en  ensuyvant  l'Union  dos  Estats,  de  vertueusement  assister 
l'une  l'aultre  et  d'eulx  bien  deffendrc  contre  les  invasions  des  ennemis. 

Au  reste  vous  requérons  de  achepver  au  plustost  que  vous  sera  possible  vostre  négo- 
ciation au  plus  grand  advantaige  de  nostre  commune  patrie  que  pourrez. 

Atani,  Monsieur,  après  nous  estre  recommandés  bien  affectueusement  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Seigneurie,  prierons  nostre  Créateur  maintenir  icelle  en  la  sienne 
saincte. 

D'Anvers,  ce  xxn*  de  mars  i  S78. 

{Archives  de  la  Haye,  Reg.  d' Angleterre,  îo\.  109.) 


MMMDCCCXXVIL 

Questions  relatives  aux  affaires  des  Pays-Bas. 

(22  MARS  1378.) 

Dans  cette  note  rédigée  vraisemblablement  par  lord  Burleigh,  on  éoumère  les  raisons  qui  justi- 
fient la  nouvelle  résolution  de  la  reine,  et  on  prévoit  les  éventualités  où  elle  pourrait  être 
amenée  à  agir. 

The  questions. 

1.  How  losatisfyie  the  Marquis  d'Havregh  in  ihat  the  Queen's  Majesty  sent  not  hir 
forces. 
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2.  Whyllicr  ihe  Queen's  Majesty  shall  not  gyve  them  ayde,  if  otherwise  they  shall 
not  atlcyn  to  a  pcace. 

3.  By  what  mcanes  peace  is  (o  be  sought  for. 

4.  If  pcacc  cannot  be  had,  and  forces  shall  be  yelded  them,  what  and  how  manny 
thyiiges  ar  to  bc  tiiouglit  of. 

To  the  same. 

To  Ihc  first.  The  Queen's  Majesty  had  eausces  to  stey  hir  scndyng  of  forces  by  thèse 
occasions  foilowyng. 

1.  Hearyng  ihat  ihe  Coiinty  de  la  Layne  and  the  governors  of  dyvers  provyncics  had 
made  déclaration  to  the  States  that  tliey  wold  not  agre  to  hâve  forces  from  England. 

[2].  That  Cassymyre  was  not  lyk  to  comc  to  thcr  ayd,  as  by  the  Marquis  was  assured, 
whan  it  was  accorded  ihat  they  shuld  bave  ayd,  for  thaï,  without  the  asistance  of  Cas- 
symyres  cavallery,  Hir  Majesty  cold  not  confidently  committ  hir  forcées,  being  foo- 
temen,  to  bc  in  the  Low-Countreys,  without  defence  of  the  cavallery  of  Cassimyrc. 

3.  That  she  undcrstood,  if  lier  forces  shuld  pass  into  the  Low-Conn(reys,the  French 
Kyng  wold  oppcnly  send  forces  to  ayd  Don  Jhon,  which  being  doone,  it  was  doutfull 
how  ihc  States  and  hir  force  shuld  be  hahie  to  wilhsiand. 

Ilereuppon  Ilir  Majesty  did  concludc  to  be  at  chardg  to  emprest  xx"*  to  Cassymyre 
lo  levy  a  powcr  grelar  ihan  hirs  shuld  bave  bcne,  viz.  footemcn  or  horsmen  ....  and  aiso 
to  gyve  crédit  for  je""  and,  if  nede  war,  to  imprest  for  Cassymyre  olher  xx"'  uppon 
assurance  of  rcpaym  cnt. 

To  the  second.  Hir  Majesty  shall  of  nécessite  be  forced  to  ayde  them  rather  than  to 
see  them  overcomm  with  the  Spanyardes  or  with  the  French. 

The  causes  ar  to  manny  and  to  apparant  for  avoydyng  of  inévitable  danger  to  hir 
self  and  the  crown. 

To  the  third.  It  is  honorable  to  send  to  the  Low-Contrey  some  pensons  of  vallerr, 
of  creditt  and  wysdom,  lo  movc  both  parles  to  peacc,  and  first  to  a  surceance  of  armes, 
and,  if  the  luck  shall  procède  from  Don  Jhon,  than  to  lett  hym  playnly  understand  Hir 
Majcstics  resolulion. 

To  the  fourth.  To  agre  uppon  the  nombres,  the  paye,  footemen  and  horssmcn. 

The  charges  wold  bc  casi,  for  the  levycng  the  prcst,  transporlalion,  a  place  assigned 
whcr  they  may  bave  a  staple  for  vietclls,  and  a  place  of  refuge,  which  must  bc  uppon 
the  sea  syde. 

How  that  place  shall  bc  garded. 

When  ihc  payement  of  the  Slates  shall  bcgyn,  that  it  may  be  knowen  what  shall  be 
provydcd  in  monny  by  the  Queen's  Majesty. 

(Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  S.) 
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MMMDCCCXXVUI. 
fVilliam  Davison  à  fValsingham  et  à  ff^ilson. 

(S3  MABS  1578.) 

Découragement  produit  par  la  communication  de  Rogers.  —  On  est  disposé  à  accepter  la  médiation  de 
l'Empereur  pour  traiter  de  la  paix.  —  Motifs  de  ne  pas  accepter  le  service  de  divers  Anglais.  — 
Pro|)ositions  du  duc  d'Alcnçon.  —  Opérations  militaires  de  don  Juan.  —  Complot  découvert  à 
Arras.  —  Entrée  de  Ryhovc  à  Bruges.  —  Mission  du  comte  de  Nieuwenaar  en  Allemagne. 

By  the  Stales  aunswere  in  wriling  to  ihat  which  Monsieur  Rogers  halh  propounded 
hère  in  Her  Majcsiies  name,  and  by  his  owne  relatyon,  I  thinke  Your  Honours  maye  so 
snffîcicntlie  undersiand  in  what  parte  Her  Highnes  lasle  resolution  is  taken,  and  what 
they  hâve  llierupon  concluded  hère,  as  il  shalbe  impertinent  for  me  to  say  any  ihing  in 
thaï  behaulf.  Howbeit  thus  niuche  by  ihc  waie  I  wouid  noi  forgetl  lo  advertise  Your 
Honours  ihat  the  matler  succeading  contrarie  lo  their  generall  hope  and  expectation 
(for  they  were  aiwaies  in  good  comforie  that,  thougiie  Her  Majestie  did  délaie  the  tyme 
to  see  what  issue  there  affaires  would  growe  unto,  she  would  nolwilhslanding  bave 
gone  thoroughe  wilb  her  firsl  promis  and  resolution)  halh  bene  of  so  harde  digestion 
as  diverse  of  the  Generall-Estates  hâve  since  verie  carnestlie  insisted  with  the  Prince 
and  Counceli  lo  finde  some  expédient  meane  of  peace.  For,  seing  thaï  Her  Majestie  had 
altogellicr  changed  her  first  résolution,  upon  the  which  they  had  long  depended,  into 
another  that  could  not  yeld  ihem  ihat  fruité,  which  (as  they  thoughle)  Her  Majestie 
intended  and  the  condition  of  there  affaires  required  (bicause  insleade  of  6,000  of  our 
nien,  which  should  according  lo  the  first  capitulation  bave  bene  hère  er  Ihis,  the  reislres 
and  folemen  lo  be  conducled  by  Cassimir  cannot  come  downe  in  10  or  12  weekes,  a 
delay  ihal  the  présente  stale  of  ihinges  hcre  ean  hardly  suffer),  and  seing  they  can  make 
no  assured  reconing  of  the  open  assistance  of  Her  Majestie  or  any  other  of  their 
neighbours,  and  that  of  ihemselves  they  were  hardiie  able  lo  subsiste  and  go  thoroughe 
with  ihis  warre,  they  thought  il  verie  unmeie  to  preferre  a  dowblfull  and  daingerous 
warrc  before  a  tollerable  peace,  if  il  mighl  be  had  ;  and  therefore  praied  the  Counceli 
to  advise  of  thèse  iwo  meanes,  which  they  helde  verie  expédient  for  the  purpose.  The 
one  was  that,  where  th'Empcrour  had  made  an  overture  of  peace  and  offered  himself 
for  a  niediatour,  they  should  send  some  one  expreselie  unto  him  lo  labour  His  Majeslies 
favour  in  thaï  behaulf  ;  the  other,  that,  where  Monsieur  de  Selles  had  written  unto 
them  from  Liège  to  sende  ihilher  iheir  depulies  lo  meeie  with  the  comissioners  of 
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th'Emperour,  ihe  Empire  and  the  Uuke  of  Cleve,  apoinicd  lo  travailc  in  a  peacc  bctwene 
the  King  and  ihcm,  putting  them  in  comfort  ihat  thingcs  would  fali  oui  to  tlicr  proffitt 
and  contenlmcnt,  ihey  thought  it'fit  to  send  some  one  unio  them,  to  understand  howe 
they  might  proceade  and  to  sec  wliat  liope  there  was  in  that  bchauif.  And,  albcit  that 
the  Prince  and  others  did  shew  liic  daungcr  of  this  counceil  and  with  great  reason 
oi)pose  themselves  unto  it,  yei  is  net  llie  matter  so  qucnched  but  thaï  some  one  or 
othcr  among  them  doth  cvcry  day  blowe  al  that  cole,  and  so  much  the  ralher  bicause 
they  hâve  sinee  understode  by  Monsieur  de  Famars  thaï  there  is  a  newe  difTicultic  pro- 
pounded  about  the  obligations,  which  makes  them  aiso  suspecte  the  issue  of  that  nego- 
liation,  ih'incerteinly  wherof,  togclher  with  the  charg  wich  they  shalbe  at  in  entertei- 
ning  of  ihc  nomber  whicli  they  bave  accorded  the  Duke  Cassimir  above  bis  firsl 
determined  proporlyon  being  in  the  stcade  of  Fier  Majeslies  forces,  is  an  occasion  thaï 
I  can  get  no  rcsolute  aunswerc  towching  ihe  proposition  which  Your  Honour  willctl 
me  to  makc  to  the  Prince  for  certein  gentlemen  of  our  nation  that  were  desirous  to 
corne  over  to  serve  with  some  convenient  nombers,  so  they  might  be  entertc-igned. 
Wherof  (to  tell  Your  Honour  my  opinion)  I  do  sland  in  dowbi,  be  it  that  ihe  States 
bave  mony  or  none,  partelie  for  the  reasons  beforesaid,  partelie  for  (bat,  baving  aiready 
made  there  computalion,  they  will  hardlie  entertcigne  above  the  firsl  proportion,  and 
partelie  bccause  the  iil  governemcnt  ofoiir  nation  iialh  bene  suche  hcrlofore  amongiste 
ibem  as  they  are  lothe  to  entertcigne  any,  if  lier  Majeslie  do  nol  openly  intermedie  in  the 
cause.  But  Your  Honour  maye  treal  bereof  with  the  Marquis,  who,  writing  unto  ibe 
Prince  and  States,  maye  much  farther  a  resolution  in  that  b(  haulf. 

La  Fugiere  sent  bither  from  the  Uuke  D'Alcnçon  departed  bence  the  lasle  weeke 
without  any  other  thcn  a  gênerai!  awnswere,  the  States  takeing  lyme  lo  advise  upon 
that  he  bad  propounded  in  bchauif  of  the  Duke  liis  master,  who  batli  since  by  letlers 
of  ihe  9""  of  ibis  monelhe  (the  copies  wherof  I  scnde  Your  Flonours)  soliicited  a  resolute 
aunswere  which  is  yel  suspended. 

Th'enemy,  having  altempted  nothing  since  bis  entry  into  Bins,  is  nowe  said  to  bave 
dcvidcd  his  campe  into  two  partes,  tb'onc  marcbing  lo  ihe  siège  of  Phillipville,  a  litile 
towne,  but  strong  upon  tiic  fronticrs  of  Haynault,  wherin  bc  9  companies  of  souldiers 
comannded  by  one  Monsieur  de  Floreines;  the  other  parte  banding  to  Al,  a  lownc  dis- 
tant about  4  leagues  from  Mountes,  lowardes  the  fronlier  of  Flaunders  :  the  former 
wherof  is  able  (if  they  witbin  do  there  partes)  to  occupy  th'enemy  for  7  or  8  weckes. 
Hère  is  newcs  thaï  there  was  some  intended  praclise  upon  the  towne  of  Arras  discovered 
ihis  week  and  that  the  Bishop,  with  one  Vasseur,  wiio  hath  a  sonne  secreury  to  Don 
John,  and  divers  others,  sbould  be  aprehended  there  as  culpabie. 

Monsieur  de  Riove,  with  1,000  foolemen  and  ISO  launces  of  Gaunioys,  entred  into 
Bruges  the  20  of  this  moneih  by  meanes  of  there  intelligence  in  the  towne,  which, 
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being  before  gretlie  suspected,  is  nowe  al  ihere  devolion.  The  parliciilariies  herof  I 
thinke  Your  Honour  may  underslande  by  Monsieur  Allen,  who,  as  I  gess,  was  in  the 
towne  al  that  instant. 

The  Counte  Adolphe  de  Newnare,  a  Germayne,  a  man  verie  honest,  religious  and 

well  affecled  to  our  nation,  is  ihis  daye  departed  hence,  sent  by to  ih'Empcrour 

and  diverse  princes  of  Germany,  to  lel  them  underslande  the  présente  state  of  thinges 
hère,  to  désire  assistance  against  Don  John,  or,  if  that  cannot  be  obleyned,  to  procure 
licence  for  the  levieng  of  10,000  reisters  and  3,000  launsquenetes  in  th'Empire,  (o 
coniplaine  to  ih'Emperour  of  the  injurye  which  he  dothe  his  brolher  in  giving  that 
tylle  to  Don  John,  ihat  is  dewe  to  him  by  the  generall  gifte  and  ellection  of  the  States, 
and  that,  he  having  written  divers  letters  to  His  Majestie,  he  halh  received  no  aunswere, 
and,  in  somme  to  let  him  understande  ihe  danger  of  theis  countries  and  ihe  desperat 
course  they  shalbe  driven  to  take  if  ih'Empcrour  and  Empire  abandon  them.  But  what 
success  this  négociation  will  bave,  men  are  in  doubtes. 

This  is  asmnch  as  the  présent  lyme  offerith  to  advertise  Your  Honours,  of  whom 

I  most  humbly  take  my  leave. 

The  23  march  1578. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  2.) 


MMMDCCCXXIX. 
Avis  des  Pays-Bas. 

(23  MARS  1S78.) 

Les  Brugcois  occupent  le  château  de  rÉclusc.  —  Entrée  de  Ryhovc  à  Bruges.  —  Election 
de  la  nouvelle  niagislraturc  des  Dix-huit  à  Bruges. 

Ceux  de  Bruges,  ayant  expérimenté  combien  la  guerre  de  Hollande  et  Zélande  leur 
avoit  esté  par  le  passé  désagréable  et  voulant  continuer  en  Tunion  desdiles  provinces, 
et  voyant  que  les  principaulx  de  la  noblesse  ne  cerchoyent  que  de  rentrer  en  guerre, 
s'asseurent  du  chasteau  de  l'Escluse  par  le  moyen  de  20  hommes  principaulx  de  la 
ville,  lesquels,  après  que  par  l'aulhorilé  de  Son  Excellence  et  des  Estats-Généraulx 
ledit  chasteau  eut  esté  donné  en  garde  à  un  certain  gentilhomme  nommé  Mons'  Jac- 
ques de  Gryse  accompagné  de  80  soldaets,  retournèrent  à  Bruges. 

Les  ecclésiasticques,  ensemble  certains  personnaiges  du  magistrat  accompagnés 
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d'aultrcs  gens  factieux  et  ennemis  de  la  liberté  du  peuple  et  tenant  le  party  de  l'Espai- 
gnol,  cognoissant  trop  tardt  la  faulte  qu'ils  avoyeni  faict  de  s'esire  laissé  priver  du  susdil 
chasteau  de  l'Escluse,  s'estudient  à  irriter  le  peuple  tant  par  prcscheurs  tumultueux  par- 
lant contre  Son  Excellence,  callumniant  ceux  qui  avoyent  démené  l'entreprise  de  l'Es- 
cluse, et  sentant  que  par  là  ils  ne  pouvoyenl  venir  à  bout  de  leur  entreprise,  tâchèrent 
d'introduire  dans  la  ville  ij  compagnies  de  gens  de  pied,  dont  les  quatre  esloient  logées, 

pour  commencer,  sur et  villages  les  plus  voisins.  Ce  qu'apercevant  les  gens  de 

bien  et  désirant  demeurer  en  la  conjonction  de  ceux  de  Hollande  et  Zélande,  qui  ne  se 
pouvoit  faire  que  par  ce  moyen  en  contractant  avec  le  sieur  de  Ryhove,  qui,  le  20'  de 
mars,  entra  dans  la  ville  sans  bruit,  ne  tumulte,  ny  faire  dommage  aux  bourgeois,  et  ce 
à  cinq  heures  du  matin,  accompagné  des  capitaines  Sonnevelt  ayant  130  soldats, 
Jacques  Somers,  120  soldats,  de  Langhe,  150,  Ghappelle,  emmenant  les  volontaires  de 
Gandt,  200. 

Le  mesme  jour  partirent  de  Bruges  Gaultier  Van  Hecke  et  Messire  Olivier  Nieu- 
landt  vers  Son  Excellence  pour  l'advertr  du  succès  de  dessus  et  le  requérir  de  bientost 
changer  la  loy  à  Bruges. 

Les  dix-huit  hommes  furent  esleus  le  22  dudit  mois  par  les  gentilshommes,  eommune 
et  doyens  de  la  ville  avec  mesme  authorité  et  pouvoir  que  les  dix-huit  de  Gandi,  les 

nommés,  lesquels  s'ensuyvent  :  Joncheer  Niclacs  Despaers,  die  oock coronel 

van van  Brugglie  is  gheweest;  joncheer  Phelips  Baesdorp;  Jacques  Brouex- 

saudt;  heer  Jan  van  Hcede;  joncheere 

{Bril.  Mus.,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n»  74.) 


MM.MDCCCXXX. 

Jacques  Rossel  à  lord  Burteigh. 

(AKVERS,  X)  MABS  1578.) 

Il  espère  mëriter  par  ses  comniiinications  la  bienveillance  de  la  reine  d'Angleterre.  —  Dircrs  complots 
formes  par  don  Juan  ont  échoué.  —  Intrigues  du  duc  d'Alençon, 

Monseigneur,  L'affection  que  je  porte  au  service  de  Sa  Majesté,  oultre  la  bienvcuillance 
fi  la  nation  angloise  reeogneue  par  tous  ceux  qui  ont  charge  par  dessa  et  spéciallement 
par  Monsieur  l'Ambassadeur,  que  m'a  fait  advancer  de  vous  escriprc,  y  estant  poussé 
Tome  X.  .  44 
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par  le  seigneur  Édouart  Odessa  m'ayant  asseuréen  combien  y  vous  est  agréable  d'eslre 
servy  des  hommes  d'estat,  au  fait  des  occurrans  qui  pour  la  saison  sont  de  divers  sujet 
et  propres  parmy  ces  meslinges  auxquelles  les  Françoys  soy  rendent  passionés,  singu- 
lièrement le  Duc  d'Alençon  et  ceux  qui  agissent  pour  luy,  qui,  par  infinies  et  incroyables 
menées,  minent  en  divers  endrois  du  pays,  soy  panseans  emparer  de  plusieurs  places  en 
Flandres,  Artois  et  Haynnault,  ayans  gens,  eom'il  s'asseuroit,  à  leurs  dévotions,  qui  la 
pluspart  ont  esté  descouvers  par  mon  moyen  et  remédié  par  le  Conseil  d'EsIat,  dont 
aulcungs  bien  accort  dissimulent  favoriser  leurs  party  (que  fait  tirer  les  choses  en  une 
dilation),  quoy  que  ledit  Duc  avec  importunité  face  solliciter  sa  promotion.  Le  Seigneur  de 
Vilerval  qui  luy  est  fort  en  grâce,  partira  de  bref  pour  luy  reporter  quelque  parolles  de 
conlantemenl  et  l'animer  à  faire  quelque  démonstration  de  la  bonne  volunté  qu'il  dit 
porter  au  Pays-Bas,  qui  luy  est  tant  à  cueur,  ayant  desjà  asseurance  qu'ayant  exécuté 
quelque  effects  de  ces  propositions  et  obtenu  la  fille  aisnée  d'Epagne  (dont  il  s'asscure), 
les  Esials  seront  très-volontaires  et  affeclionés  à  luy.  Ces  discours  sont  en  jeux,  ce  pro- 
mectant  d'exploitler  quelque  fait  d'armes  en  une  contrée  où  il  ce  promecl  advantager 
gmndenient.  De  ma  pari,  je  double  que  telles  brisées  luy  succéderont,  plustost  doma- 
geables  que  profïitables,  rccognoissant  le  pays  et  climat.  Je  ne  poursuyvray  plus  oultre 
sur  ce  sujet,  estimant  ces  particularités  vous  estre  reparties  par  Monsieur  l'Ambassadeur. 

Quant  à  Testât  présent  du  seigneur  Don  Joan  et  sa  suyite,  y  sont  poursuyvans  leurs 
victoires,  s'emparans  des  petittes  villes  du  plat  pays  pour  avoir  vivres  et  raffrechisse- 
Dient,  estants  tous  les  siens  deshallés  et  foullés.  Sa  personne  est  présentement  à  Namur, 
attendant  quelques  nouvelles  forces  d'Espagnols  et  Italyens  en  nombre  moindre  que 
n'a  pensé,  ce  que  je  sçay  par  asseuré  raports.  Soubs  l'espoir  dudit  secours  qu'il  eslimoit 
grand,  il  avoit  conseniy  l'absence  des  Françoys  de  son  assistance,  sur  prétexte  de  quelque 
altération,  estant  frustré  de  plusieurs  en  l'espoir  qu'il  avoit  des  intelligences  des  villes 
de  iMastrech,  Mons,  Bruges  et  Arras,  qui  touttes  ont  esté  descouvertes  et  finalloment 
remédié  par  moyens  extraordinaires  tels  que  pourrez  avoir  entendus.  De  sorte  que 
l'ennemis,  doublant  la  guerre  jornallière,  ne  s'ose  attaquer  es  villes  de  déffence,  sans 
aultres  forces  à  l'arrivée  desquelles  il  pourra,  sellon  ses  dessain[s],  donner  sur  Philippe- 
ville.  Voillà  part  de  nostre  estât  et  occurranls,  qui  serviront  d'arres  d'agréation,  priant 
Vostrc  Seigneurye  les  recepvoir  de  bonne  part  et  de  volunté  et  affection  telle  que  je  prie 
Dieu,  Monseigneur,  qu'il  vous  conserve  en  santé,  prospérant  vos  généreux  désirs. 

D'Anvers  en  ha?tc,  ce  23"  du  mars  1578. 

{Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  2.) 
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MMMDCCCXXXI. 

Daniel  liogers  à  ff^alsingham. 

(Akveks,  24  MARS  1578.) 

Son  premier  soin  a  été  de  communiquer  la  résolution  de  la  reine  au  prince  d'Orange 
qui  l'a  uccueillie  avec  un  vif  regret. 

Righl  honorable,  After  I  had,  llie  15"'of  this  présente,  conferred  withe  M'  Davison, 
louchinge  my  charge,  the  same  daie  in  the  aftcrnone,  I  wcnl  unie  ihe  Prince,  who, 
underslandingc  that  I  was  comme,  grauntcd  me  forihwilli  audience.  Unlo  whome  afier 
1  had  presenlcd  lier  Majesties  comendalioncs  and  delivcred  soche  leiiers  as  I  had  for 
him,  I  begnn  to  déclare  how  ihat  lier  Majesiic  had  undersioode  by  the  reporte  of 
M'  Leighton,  in  what  great  need  His  Exceliencie  nnd  ihe  Stnies  slodc  of  aide  against 
the  forces  of  Don  John,  which  because  thei  encreased  dailic  and  were  likc  to  bringe 
them  to  great  éxtrcametie,  if  good  provision  were  not  made  in  tyme,  had  caused  Her 
Majestie,  for  the  affection  shc  bare  unlo  the  préservation  of  His  Exceliencie  and  the 
Lowe-Countries,  to  résolve  uppon  ccrten  meanes,  wberebie  boibc  llieir  présente  danger 
mighte  be  releaved,  and  aiso  inconveniencesof  grcater  dangers  avoided  :  which  meanes, 
though  tliey  mighl  seenic  somewhat  divers  from  Her  Majesties  former  resolution,  yet, 
if  it  pleased  His  Exceliencie  well  to  consider  the  matter  in  it  self,  lie  sholde  not  finde 
il  so;  thaï  Her  Majestie  thought  to  performc  their  desier,  and  with  grcater  advantage, 
if  equallie  lie  did  weighe  the  discomodities  ihat  were  like  to  cnscw,  if  the  first  résolu- 
tion liad  ben  put  to  exécution.  Willi  that,  I  gave  him  to  understand  lliat  he  coulde  not 
be  ignorant  of  the  Freiichc  Kinges  intention  to  employé  one  great  parle  of  his  forces 
uppon  the  Lowe-Countries,  iiicase  hc  shoulde  perecavc  there  were  sent  any  forces  out 
of  England  into  the  saide  provinces,  conceavinge  with  him  self  that,  whatsocver  cou- 
lourHer  Majestie  made  of  aidinge  them  in  their  nceessctie,  her  inlenlion  nnd  meaiiinge 
were  none  olher  but  to  impatronisc  her  self  of  the  eountries.  And,  althougli  Her  Majestie 
were  farre  from  anyc  soche  intention,  yet,  because  he  coulde  not  be  reinoved  from  this 
opinion,  hc  were  inclyned  imlo  thaï  course,  which  wolde  tourne  them  of  the  Lowe- 
Countries  unlo  a  worsc  inconveniencie,  if  thei  coulde  not  be  content  to  résolve  with 
Her  Majesty  uppon  a  bclter  remédie.  I  added  thaï  Her  Majestie  was  not  a  liilc  carcfull 
hereof,  beingc  somewhat  perplexcd  asweil  witi)  the  foresaide  intention  as  olher  res- 
pectes wliieli  impailcd  asmoclie  her  self,  but  yel  had  founde  an  expédient  waie  for  to 
meete  with  ail  inconvcniences  and  were  no  lesse  sulTicienl  for  their  relief,  which  was 
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Her  Majesties  picasure  I  shoulde  open  first  unto  him,  and  afterwarde  unlo  the  Stales- 
Generall.Then  I  made  him  acquainted  wiih  DoclorBewtriche  his  cominge  into  Englande 
from  Duke  Cazimier,  by  whome  I  saied  Her  Majestie  had  undersloode  of  a  requesl  Ihat 
was  made  unto  him  by  ih'Eslates  to  bringe  to  iheir  aide  a  certen  nomber  of  horsemen 
and  foolemen,  and  that  Her  Majestie  had  perceaved  by  the  saied  his  conncellour  ihat 
the  Duke  coulde  easelie  be  induced  hereunlo,  if  the  Estâtes  desired  him  to  bringe  a 
nomber,  which  were  compétent  bothe  for  iiis  honour  and  suertie.  And,  forasmoche  as 
Her  Majestie  well  understoode  of  what  valew,  loyaltie  and  creditt  he  wcre,  and  seinge 
the  States  were  in  parte  entred  into  the  same  waie  alreadie,  Her  Majestie  had  thought 
it  most  fitt  to  desier  him,  in  steade  of  her  owne  forces,  to  make  a  leavie  of  5,000  horses 
and  6,000  Swises,  to  be  employed  in  ihere  defence  and  to  be  leade  under  his  charge; 
for  furnishinge  of  which  leaving  I  afiîrmed  Her  Majestie  had  made  an  ouverture  unto  his 
said  minister  at  his  beinge  in  her  Courte,  in  case  the  Duke  his  master  sholde  yeilde  to 
Her  Majesties  request,  of  a  présente  disbursement  of  20,000  sterHnge,  for  which  some 
Her  Majestie  had  geven  order  and  assignation,  wherebie  lie  sholde  receave  the  same 
upon  the  sight  of  her  letter,  and  an  other  20,000  to  be  receaved  from  them  at  the  daie 
of  the  muster  of  his  companies  and  forces  out  of  the  some  of  100,000  liv.,  for  which 
th'Estates  sholde  receave  her  bondes.  Yet  I  affirmed  that,  in  case  the  Estâtes  sholde  not 
be  able  before  the  tyme  of  the  muster  of  the  saide  forces  to  takc  up  rither  the  whole 
somme  aforesaide  of  100,000  liv.  upon  Her  Majesties  saide  bondes  or  some  parte  of  the 
same,  by  meanes  whereof  they  should  he  unable  to  furnishe  the  paie  that  woulde  be 
required  at  that  tyme,  wherebie  the  whole  service  might  be  in  danger  eilher  to  be  bro- 
ken  of  or  vearie  gieatlie  hindred  to  their  unrccoverable  disadvantage,  that  then  Her 
Majestie  colde  be  content,  in  respect!  of  soche  their  necesseiie,  to  disbourse  the  same 
likewise,  for  the  better  furthcrance  of  the  saide  service  rather  then  thei  sholde  by  the 
occasion  of  the  like  want  be  disapointed  of  so  necessarie  an  aide  in  their  so  extreame 
and  imminent  a  danger,  by  which  waie  the  Estâtes  wcre  to  receave  by  ihis  Her  Majes- 
ties provision  more  men  and  money  then  before  was  agrecd  apon;  for,  as  concerninge 
the  bondes  of  100,000  liv.,  I  affirmed  Her  Majestie  ment  to  deliver  them.  I  beseached 
him  thcrefore  that  he  woulde  do  his  best  to  perswade  the  Estâtes  to  allow  the  same, 
which  Her  Majestie  thought  to  be  so  requisite  for  there  préservation.  And  hère  I  thought 
good  to  staie  and  make  no  mention  of  any  conditions,  but  first  to  hère  what  he  wolde 
answere,  whoe  harde  me  verie  attentivelie,  and,  perceavinge  that  I  iooked  for  an  ans- 
were,  bcgan,  as  his  manner  is,  to  answere  to  al!  pointes  even  in  soche  order  as  I  had 
proposed.  And  first,  he  saied  he  was  glad  my  cominge  :  he  knew  me  well,  and  wolde 
be  glad  to  hâve  occasion  to  demonstrate  his  good  will  towardes  me  by  somme  effeci. 
Touchinge  the  matter  it  self,  it  was  not  private,  but  touched  the  whole  Estâtes,  and 
therefore  he  colde  as  yet  not  saie  what  the  Estâtes  wolde  answere  unto  my  negoliation. 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  349 

but,  in  forme  of  discourse,  lie  ment  to  saie  liis  opinion.  It  might  so  fail  ont  liiat  ihe 
Estâtes  answere  woide  Le  iiiie  unlo  that,  whicli  I  sholde  herc  of  liim.  He  marvaled  at 
nothingc  so  moche,  he  saied,  as  thaï  Her  Majestic  had  changed  her  former  determyna- 
tion,  wiiich  not  onlie  wolde  hâve  boiinde  the  Lowe-Counlries  unlo  her  for  ever,  bui 
besidcs  wolde  bave  ben  mosl  honorable  unlo  Her  Majestic  in  ail  respectes,  as  th'end 
werc  lo  prove.  He  afiirmcd  Her  Majeslie  had  flrst  of  ail  offercd  her  owne  soldiers, 
wherefore  he  could  nol  enough  wondcr  thaï  Her  Majestic,  afler  it  was  now  concluded, 
wolde  aller  lier  résolution.  And  herc  he  repeated  the  whole  négociation,  which  was 

past  for  ihis  malter,  and  howe  the  Estâtes  had  sent  ihe  Marquiesof  Havrcche the 

Lowe-Gounlries,  and  confessed  thaï  ihc  Estâtes  had  comitled  the  first  fauit  in  refusinge 
englishe  soldiers  at  ihe  beginingc,  by  which  occasion  the  maller  was  over  longe  iray- 
ned,  but  lliat,  by  bis  procuringe,  the  Estâtes  at  the  last  concluded,  and  order  was  sent 
unlo  the  Marquies  of  Havreche  in  oelober  last  lo  consulte  wilh  Her  Majeslie  for  the 
sendinge  of  englishe  soldiers,  and  if,  accordinge  lo  the  covenauntcs,  ihei  had  corne, 
withoiii  ail  peiadvcnlure,  quoth  lie,  Don  John  had  nol  afler  ihis  sorte  wonnc  lownes 
as  since  lie  liathc  don.  Her  Majestic  had  promiscd  thaï  firsl  of  ail  she  wolde  sende  unto 
ihc  Kinge  of  Spainc  and  Don  John,  and,  that  beinge  don.  If  an  answere  were  not 
relorned  accordinge  unlo  Her  Majcslics  cxpcctation,  she  wolde  déclare  her  self;  that 
M'  Leighloii,  at  his  seconde  retornc  uiito  him,  hadd  promiscd  Her  Majeslie  wolde  send 
the  aide  agrced  apon.  Now  ail  ilic  fault  wilbc  laycd  apon  me  (quoth  he),  and  llici  which 
are  myne  enemyes,  wilbc  glad  llici  bave  gotten  an  occasion  losaie  that,  if  the  Prince  of 
Orange  hadd  not  willcd  the  Estâtes  to  dépende  upon  ihe  Quenc  of  England,  ihei  had 
receaved  succour  from  olhcr  places,  or  othcrwise  provided  for  ihemselves,  whercas  now 
thci  bave  nol  onlie  losl  moche  tyme  in  altcndinge  of  succour  oui  of  England,  but  are 
yet  to  loosc  iwo  monethcs  al  the  least,  for  that  Duke  Cazimier  cannol  be  wilh  them 
bcforo  8  or  9  weekcs.  He  added  that  no  faullcs  brought  greatcr  inconvcnicnces  in  tyme 
of  warre  then  the  losinge  of  tyme  did.  I  praye  God,  quoth  hc,  ihe  Counle  of  l>alainge, 
Artoys  and  Hennauli  take  not  a  sodainc  conclusion  and  forthwith  enter  into  conve- 
nauntcs  wilh  the  French,  when  llici  shall  pcrceave  that  by  altération  of  Her  Majesties 
first  resolution  thci  shall  yet  allen<lc  Iwo  monethcs  before  Duke  Casimier  comme  wilh 
aide.  And  herc  he  made  mention  of  Mounsieur  de  Feugière,  sent  of  late  from  the  Duke 
of  Alcnson  unto  the  Estâtes,  whosc  négociation  sliall  not  nccd  to  bc  repctcd  hère, 
beinge  wrilten  alreadic  unlo  YourHonor  by  M' Davison.  Towchingo  the  nombrr  which 
Her  Majeslie  astribed  unto  Duke  Cazimier,  he  saied  the  Duke  were  conlenled  wilh 
4,000  ryiers  and  5,000  footemen.  Trewlh  it  were  hc  hadd  refcrred  ail  iho  malter  unto 
Ikulriche  hiscounccllour;  hc  thought  Her  Majeslie  sholde  content  the  Estâtes  ihcbcttcr, 
if  llie  money  which  sholde  be  paitd  unto  Duke  Casimier,  were  delivered  unlo  them; 
tliat  alreadie  thci  had  sent  24,000  dollers  unto  the  Duke,  and  that  his  rilers  werc  to 
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hâve  for  ihe  monelh,  accordinge  unto  the  ordinarie  slipend  of  Germanie,  32,000  florens 
for  cche  thowsande  of  them.  Iiem  that  he  lookcd  for  5,000  ryters  in  thespaec  of  three 
weekes,  but  in  the  meane  while  ail  the  dommage  lirEstales  had  alrcadie  rcceaved  and 
were  to  receave  uniill  the  tyme  their  succoure  comme,  proceaded  ofthe  losingof  tyme 
and  breache  of  promise.  I  begon  to  replie  Ihat  Her  Majestic  had  altered  her  firsl  reso- 
lution for  their  advantage,  and,  as  for  the  tyme  spent,  the  fault  semed  net  to  be  in  Her 
Majestie,  but  rather  in  th'Estales,  which  in  tii'ende  of  januarie  had  notas  yelall  accor- 
ded  to  receave  englishe  soldiers  ;  thaï  the  Counte  of  Lalainge,  the  provinces  of  Hen- 
nault  and  Artoys  (as  His  Exccllencie  him  self  had  geven  me  to  understand  at  my  relornc 
eut  of  Germanie)  withstoode  the  conclusion  of  the  resl  ;  and,  although  that  in  the  moneth 
of  october  ihe  Marques  might  bave  concluded  with  Her  Majestie,  yet  Mounsieur 
Famars,  I  saied,  camme  nol  before  ihc  begininge  of  fcbruarie  wilh  (he  generall  consent- 
ment  of  th'Estales.  It  might  please  His  Excellencie  ihercfore  tofurlher  ihis  Her  Majes- 
ties  last  résolution,  which  if  the  Estâtes  did  like,  I  were  forthwith  to  départe  to  Duke 
Cazamier,  that  he  might  accélérât  soche  aide  as  Her  Majeslie  had  ihoughl  good  to 
desier  him  to  bringe  for  their  souccour.  I  added  I  had  leliers  of  Her  Majeslie  unlo  His 
Altcza  and  ihe  EstatesGënerall,  and  wolde  be  glad  to  bave  my  audience  hastened.  Hc 
answered  he  wolde  do  his  best,  but  he  wereafrayed,  if  Her  Majestie  resolved  nol  furlher, 
that  ihe  Estâtes  wolde,  accordinge  unto  the  necessetie  of  tyme,  résolve  with  olhers,  and 
that  he  doubted  of  the  Hollanders  and  Zelanders  constancie  in  defendinge  of  ihe  reli- 
gion, if  ihei  perccaved  that  Her  Majeslie  did  withdrawe  the  sendinge  of  the  Erle  of 
Leicester  inio  the  Lowe-Counlries.  Item  that  he  fearelh  lest  the  obligations  wolde  not 
so  moche  profitt  them,  as  thei  wolde  bave  don,  if  Her  Majesties  promise  had  ben  kept, 
and  that  the  changinge  of  her  resolution  might  greatlie  hinder  her  crédit  abroad.  As 
for  my  audience  he  wolde  procure  it  with  dilligencie  :  which  was  the  somme  of  soche 
talke  as  I  had  with  His  Excellencie  ihe  13  of  this  ....  présente. 

In  deparlinge  from  him,  I  wenl  into  the  Princesse  her  chamber  and  delivered  the 
Quenes  letter  wilh  her  harlie  comcndalions  unto  her,  addinge  with  ail  that  the 
handkerchers  which  she  had  sent,  were  acceptable  and  welcome  unto  Her  Majestie. 
She  rcceaved  ihe  lelters,  and,  having  redd  them,  declared  she  was  righl  glad  that 
Her  Majestic  had  laken  them  in  good  worlh  ;  that  she  endevored  especiallie  to  please 
Her  Majestie  and  wisshed  for  nolhinge  so  moche  as  occasion  to  shew  her  dewtie  unto 
Her  Majestie,  with  manie  wordes  of  grcat  dévotion  and  entière  affection  towardes  Her 
Majesties  prosperitie  ;  wilh  ail  she  asked  where  I  had  left  the  Courte,  and  of  Her 
Majesties  health,  and  how  My  Lord  of  Leicesler  did:  unto  which  thinges  havinge 
answered,  she  saied  that  1  was  but  new  comme,  she  trustcd  she  shoulde  oflen  se  me 
before  my  departure. 

Hère,  fearinge  I  hâve  ben  over  longe  and  ledious  unto  Your  Honnor,  I  makcan  ende 
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of  this  lelter,  besccliinge  the  Almighlic  God  lo  prosper  Your  Honours  hcal(h  and  lo 
gevc  good  successe  unto  ail  your  good  endevours. 
From  Andwerpe,  tliis  24  of  march  1578. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  2.) 


MMMDCCCXXXII. 
Daniel  Rogers  à  fValaingham. 

(ANVEBS,  34  MARS   1S78.) 

Conférences  avec  le  Conseil  d'État,  les  États-généraux  et  le  prince  d'Orange Difficultés  au  sujet  du 

nombre  de  soldats  que  le  duc  Casimir  aurait  sous  ses  ordres.  —  D'après  le  docteur  Beuttericb,  la 

cause  secrète  de  cette  opposition  remonte  nu  prince  d'Orange  et  au  comte  de  Schwarlzenberg. 

Les  États  ont  fini  par  céder. 

Uight  honorable,  The  Prince  promised  me  the  15""  of  ihis  présente  he  wolde  with  ail 
dilligcncie  procure  me  audience,  which  he  did  ihe  daio  followiiige,  on  which  daic  I  was 
àpointed  to  come  to  the  Counsell  of  Estate  at  11  of  llie  clocke,  and  at  4  to  be  présente 
with  (hcGencrall-Esiatcs.  He  which  brought  ihc  newes,  spake  with  M'  Davison,  about 
\\  of  ihc  cloche,  who  was  oiherwise  busied  at  that  tymc,  and  not  knowingc  thaï  the 
message  was  to  be  made  unto  me,  tould  me  nothinge  of  it,  which  was  the  occasion  ihal 
at  H  of  the  clocke  I  camme  not  unto  the  Counsell  of  Estâtes,  because  I  had  no  know- 
Icdge  of  it.  In  the  aftcrnone  camme  Mounsieur  Villcrs,  by  whome  \  understode  this 
error  comilted,  and  was  desircd  lo  comme  unto  ihc  Generall-Estates.  Monsieur  Villers 
thoughl  the  GeneraJIEslates  wolde  hâve  àpointed  somme  to  deale  with  me,  which  I 
thoughl  lo  be  bcsl,  for  iliat  thcre  is  no  sccresic  lo  be  greallic  looked  for,  where  there 
be  so  manie  hearers.  As  I  camme  into  the  Counsell  ehamber  unto  the  Estates-Gene- 
rall,  I  gave  ihcm  lo  uiulersland  thaï,  appon  M'  Leightons  reporte  made  of  iheir  csiate, 
Her  Majestio,  for  ihe  good  affection  shc  bare  unlo  ihem,  had  resolved  apon  certen  meanes 
lo  rcieave  ihem,  and  ihat  lier  Majcsiie  had  llioiight  good  lo  send  me  for  to  déclare  the 
said  meanes  unto  ihcm,  as  ihei  should  understand  by  Her  Majesties  letters,  which  with 
lier  comcndations  I  prcsented  unto  them,  and  withall  desircd  them  to  eonsidcr  whe- 
thcr  it  were  best  1  shoidc  make  any  relation  unto  them  ail  or  raiher  apointe  some  lo 
deale  wilh  me.  'S>'hprctipon  ihc:  opened  Her  Majesties  Ictler,  and  redd  il  prcsentlie, 
which  beinge  don,  ihci  desircd  me  to  rcliere  into  a  chambcr,  nighe  unto  them,  and 


352  RELATIONS  POLITIQUES 

ihey  wolde  consulte  logether  apon  ihat  which  I  proposed.  Not  longe  afier,  I  was  revo- 
ked,  and,  in  the  name  of  the  whole  Estâtes,  onc  of  ihem  gave  me  to  nnderstande  lliat, 
havinge  consiilted  togcther,  thei  thoughl  il  good  to  desier  me  to  opcn  unto  them  ail  niy 
charge,  seinge  the  letters  I  had  deiivcred  iheni  were  wrilten  unto  them  generally  and 
my  message  touched  them  ail.  Whereupon  1  begon  to  déclare  unlo  them  Her  Majesties 
carefulnes  over  them,  and  the  meanes  which  Her  Majcstie  had  ihought  best  to  iheir 
relief,  in  soche  manner  as  I  hère  send  conteined  in  frenche  and  as  1  delivered  in  wri- 
tinge  unto  them,  beinge  so  requircd.  The  message  was  verie  acceptable  unto  the  Gene- 
raii-Estates,  which  saied  thei  wolde  conferre  with  the  Counsell  of  Estate,  and  desired 
me  aiso  to  addresse  myself  unto  them,  that  thei  wold  in  the  morninge,  the  daie  follo- 
winge,  send  me  worde  at  whal  tyme  I  sholde  hâve  audience,  and  thancked  me  for  the 
paines  I  had  taken. 

In  the  morninge,  about  eighl  of  the  clocke,  the  Prince  sent  unto  me,  and  desired  me 
to  comme  unto  His  Alteze  and  the  Counsell  of  Estât,  that  the  same  hower  was  apoin- 
ted  for  my  audience.  I  went  fourthwilh  unto  the  Courte,  wliere  I  was  brought  into  the 
Archedukes  inward  chamber,  where  he  was  with  Doctor  Leoninus  and  Adolphus 
Meckerck,  bolh  Counsellours  of  the  Estate.  I  was  willed,  before  I  camme,  to  speake  in 
lattain,  for  His  Allezcs  best  understandinge,  as  I  did,  in  soch  manner  as  I  hère  send 
unto  Your  Honnor  a  coppie.  After  he  had  hard  ail,  with  a  smilinge  and  amiable  coun- 
tenance,  he  thancked  Her  Majeslie  for  her  gracious  remcmbrauncc  of  him  and  care- 
fulnes Her  Majestie  tooke  for  the  releif  of  the  poore  countric,  and  saied  he  wolde  deli- 
berate  apon  soche  ihingos  as  I  had  declared,  with  the  Counsell  of-Eslale,  advisingc  me 
to  put  ail  thinges  in  wrilinge  and  assone  as  were  possible  to  send  it  unlo  him  :  which  I 
did  the  same  daie,  which  was  the  17. 

The  18,  I  went  to  salute  the  Duke  of  Arskolt,  Monsieur  Schetlcs,  Allegonde,  Lisvelt 
and  Meckerk,  unto  whome  I  comended  my  negoliations,  and  desired  them,  for  that  I 
was  sent  for  their  welfaire,  that  it  might  please  them  to  hasten  myne  answere. 

The  19,  I  retorned  unto  the  Prince  to  knowe  how  my  message  was  liked  of  the 
Estâtes,  also  to  communicate  inwardlie  wiih  him,  touchinge  the  Erle  of  Leicester  his 
affection  toward  him,  and  soche  companies  of  Englishemen  as  were  wéll  benl  to  serve 
His  Excellencie,  accordinge  unto  Your  Honours  and  My  Lord  Treasorers  instructions: 
at  which  tyme  he  tolde  me  that  the  same  daie  the  Gencrall-Estates  had  sent  unto  the 
Counsell  of  Estate,  where  thei  desired  audience,  and  requested  the  Prince  and  the  rest 
of  the  Councellours  of  Estate,  for  that  Her  Majestie  wolde  not  permitl  ihal  the  Erle  of 
Leicester  might  comme  with  soche  aide  unto  them  as  was  convenante,  that  liici  sent 
forthwilh  unto  the  Emperor  and  Monsieur  de  Selles  for  a  peace,  or  to  finde  otlier  waies 
of  succour  :  which  ihing  I  hadd  afterwardes  of  divers  others.  As  touchinge  My  Lord  of 
Leicester,  he  said  that  his  onlie  cominge  and  counlenauncinge  of  them  wolde  hâve 
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sioad  thc  Slales  in  sleade  of  6,000  men,  and  thaï  llie  (5,000  Englishemcn,  whicli  were 
iookcd  for  undcr  liis  charge,  wolde  liave  ben  worih  12,000,  for  ihal  hc  did  well  know 
of  whal  conscqucncie  were  an  englislie  soidier  under  so  noble,  wise  and  courteous  a 
Connte.  He  saicd  ihal,  as  ihe  Stalcs  wolde  bave  ben  proude  of  his  arryvall,  so  tbei 
wolde  not  moche  estemc  of  cnglishe  companics,  if  ihei  were  not  conducled  by  some 
honorable  and  nobleman  of  (hcir  counlerie.  As  concerninge  my  answore,  he  wolde  tra- 
vell  il  might  be  has(en[ed],  and  besides  tbat  il  inight  be  agréable  lo  Her  Majesties 
expecialion. 

The  iwenlicth,  lie  senl  me  worde  Ihe  answere  was  niade,  whicli  was  to  be  commu- 
nicated  wilh  ihe  Generall-Estales;  I  sholde  hâve  il  ihe  21,  which  seinge  il  was  not  ihen 
broughl  unto  me,  ihe  22,  I  wenl  to  some  of  the  Counsel  of  Estâtes,  desiringe  them  lo 
further  il,  and  likewise  rcsorted  unto  His  Excellencie  to  hâve  it  accelerated  :  on  which 
daie  he  toulde  me  the  contentes  of  the  answere,  in  which  lliis  difficultie  was  thaï  ih'Es- 
tates  wolde  havc  the  Duke  to  comme  but  wilh  4,000  borsemen  and  5,000  fotemcn.  I 
replied  that  the  deminulion  of  the  nomber  might  hinder  th'efTeclt  of  the  aide,  which 
Her  Majestic  wolde  ihei  sholde  bave,  and  that  for  iheir  préservation  Her  Majeslie  wis- 
sbed  the  Duke  to  be  aecompanicd  wilh  a  greater  nomber,  that  I  feared  that  the  Duke 
wolde  not  comme  wilb  a  smaller  nomber  then  I  had  mentioncd,  and  ihal  I  wolde  be 
lolhe  10  make  so  great  a  jorney  unto  thc  Duke  in  vaine,  withoul  being  suer  to  do  my 
business  as  1  wisshed.  He  answered  tbat  thc  countrie  colde  not  norishe  so  manie  bor- 
semen. Ilem,  that  ihei  sholde  havc  more  then  tbei  were  able  lo  entertcigne,  and  that 
the  Duke  were  content  to  comme  witli  4,000  rylers  and  5,000  fotemcn.  Hère  I  bcgan 
to  answere  ihal,  in  case  of  neccssitie,  Her  Majcsiie  ihought  it  were  beiter  to  hâve  stoore 
then  want;  ihai  in  grcat  nombere  ail  persons  were  not  of  like  vaiew;  that  a  multitude 
often  lymes  did  encourage,  when  the  smaleness  of  the  nomber  wolde  somewhat  dis- 
maie, cmongosl  mereenary  men;  that,  if  ihe  Estâtes  wolde  make  déduction  of  any,  they 
were  best  to  résolve  of  the  cnlerteinemenl  of  him,  thaï  were  like  to  be  most  assured 
unto  them;  that  Her  Majeslie  understood  ihcrc  were  many,  wbome  thei  were  tocall  lo 
their  service,  unto  whome  the  King  of  Spaine  were  greailie  indebied.  If  il  so  were, 
soche  inconvcniences  might  be  wroughl  by  the  enemie  as  wolde  lorne  their  whole 
forces  lo  great  bazarde;  that  Her  Majestic  were  assured  thc  Estâtes  colde  havc  no  capi- 
taine of  greater  valiew,  and  apon  whose  honour  and  crédit  tbei  might  wilh  more  assu- 
rance arest  and  staie  ihemsclvcs  then  Duke  Cazimier;  that  no  gcnerall  wolde  make 
more  cboise  of  his  peopic  to  serve  ihcm,  boihe  for  vaIew  and  loyaltic,  then  he  wolde. 
In  somma,  thaï  Her  Majestic  tboughl  he  were  th'onclie  man,  which  might  stand  ihem 
lo  great  purpose,  beinge  a  prince  for  ail  respectes  so  lo  be  accompted  of  that  that  pari 
might  thinck  it  self  happic,  to  whose  suceour  he  should  be  pleased  to  inelyne.  Further- 
niore  I  avouched  that,  thc  soea  beinge  free  unto  th'Estaies,  thei  colde  lacke  no  oates.  He 
Tous  X.  45 
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confessed  ail  ihis  to  be  lrew,and,  so  ihat  ihe  Estâtes  might  be  brought  unto  it,  he  were 
well  coiilenled  ihe  Duke  camme  wilh  ihe  nomber  proposed  :  he  wcre  mynded  to  per- 
swade  them  unto  it.  Afterwardcs  he  sent  me  worde  that  the  Estâtes  had  agreed  apon 
5,000  horsemcn  and  5,000  fotemcn  :  al  the  last,  ihei  concliided  to  change  nothinge  of 
ihe  nomber  which  Her  Majestie  had  prescribed.  Doctor  Bewtrieh  saieih  that  he  learned 
thaï  the  Counte  of  Swartzenburche,  especiallie,  envjed  the  greatnes  of  the  nomber  of 
men  which  Cazimir  sliolde  bringe,  and  he  affirmeth  that  the  Prince  were  in  somme 
jelousie  of  llie  Duke,  for  thaï,  if  he  camme,  the  Estâtes  might  peradvenlure  preferr  him 
before  the  Prince,  and  by  the  consequency  chose  him  and  neglect  the  Prince;  but 
Mounsieur  Villers  toulde  me  an  other  reason,  which  was  that  the  Prince  ihought  he 
shouide  ihe  beiler  ruie  the  Duke,  if  he  camme  with  a  lesse  nomber. 

Upon  sondaie  ihe  23,  about  12  of  the  clock,  His  Alteze  and  ihe  Counsell  of  Slate  sent 
for  me.  I  camme  forthwith,  tnisling  to  receave  myne  answerc,  as  happcned.  Being 
arryved,  the  Archeduk  commaundid  Leonius  to  déclare  unto  me  the  answere,  in  the 
présence  of  Monsieur  Froidemont,  Villervall,  Frezin,  Councellours  of  tli'Estaie,  the 
Seneschall  of  Hannault,  Dannevittz  and  oihers.  He  spent  many  wordes  in  comendations 
of  the  Erle  of  Leicester,  and  how  happie  thei  sholde  bave  ben  if  thei  might  bave  seen 
him  in  the  Lowe-Counlries,  of  whose  cominge  he  saied  His  AUeze  and  the  Estâtes 
woldc  nol  yel  dispaire.  And,  because  that  which  lie  spake  in  latten,  is  conleined  in  the 
answere  which  1  scnd  herewith  ail  in  writinge,  I  shall  not  neade  to  make  longe  dis- 
course of  it.  1  answered  that  Her  Majestie  wolde  be  right  glad  to  aide  and  succour  their 
necesseties,  especiallie  if  she  might  understande  that  ihey  did  so  order  their  affaires  (as 
she  trusted  thei  wolde  do)  that  some  good  successe  might  ensue.  As  for  ih'Erle  of  Lei- 
cester, I  avouched  that  he  were  most  troubled  in  mynde,  that  he  could  nol,  accordinge 
as  was  promised,  comme  and  shew  by  effectt  unto  them  how  gladlie  he  wouide  hazarde 
ail  ihai  he  halhe,  for  to  deserve  well  of  His  Alteze  and  th'Estates,  and  that,  if  His  Lord- 
shipp  camme  nol,  the  faull  wolde  not  be  in  him.  In  the  meane  while,  he  wolde  stande 
His  Alteze  in  great  sleade,  abiding  with  Her  Majestie.  Then  I  requested  His  Alteze  and 
the  Councellours  of  Estate  présente  that  I  might  bave  the  promise  which  .Leoniniis 
spake  of,  in  wriling,  to  witt  :  ihat  assone  as  the  Duke  Casamier  sholde  bave  rcceaved  the 
monie,  thei  wolde  deliver  inlo  th'handes  of  Her  Majesties  agent  their  obligation,  of 
which  is  mention  in  my  instructions,  which  His  Alteze  and  Leoninus  promised  I  should 
bave  this  daie.  His  Alteze  delivered  me  wiihall  his  letters  written  unto  Her  Majestie 
and  to  the  Marques  of  Havreche,  desiringe  I  wolde  do  his  hartie  comendations  unto  My 
Lord  of  Leicester. 

I  hâve  not  yet  receaved  the  promise  in  writing,  which  if  I  had,  I  wolde  forthwith 
départe  towardes  Duke  Casimier.  Thei  hâve  promised  to  send  one  wilh  me  to  the  Duke, 
unto  whom,  God  willinge,  the  26  of  this  présente  I  meane  to  take  jorney  henee,  assone 
as  I  bave  receaved  this  their  promise  in  writing. 
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Here  I  make  an  ende  of  ihîs  tedious  letter,  bescchinge  ihe  Almightie  to  prospcr  Your 
Honnor  and  to  geve  yow  good  successe,  conscrvinge  yow  wilh  ail  yours  in  good  and 
longe  heallh. 

From  Andwerpe,  the  24  of  marche  1S78. 

(liecoril  office,  Paper»  of  Hulland,  vol.  3.) 


MMMDCCCXXXin. 
Daniel  Rogers  à  fValsingham  et  à  ff^ilson. 

(Anvers,  'i4  mars  4S78.) 

Le  docteur  Beutterich  a  agi  avec  froideur,  car  il  espérait  se  faire  donner  de  l'argent  par  le  prince 
d'Orange  comme  par  le  prince  de  Condé.  —  Observations  présentées  au  nom  du  duc  Casimir.  — 
Il  serait  utile  qu'un  corps  anglais  commandé  par  quelque  notable  capitaine  se  joignit  à  cette  expé- 
dition. —  Le  prince  d'Orange,  à  la  suite  des  importunitcs  de  Morgan,  est  défavorable  aux  soldats 
anglais.  —  Troubles  religieux  en  Allemagne.  —  Marnix  sera  envoyé  à  la  diète  de  Worms.  —  Mission 
du  comte  de  IVieuwcnaar  à  Vienne. 

Righte  honorable,  I  hâve  had  muche  (o  doe  heere,  before  I  coulde  obtaine  the  full 
number  for  Duke  Cnsimir  lo  be  gratinied,  as  is  specifid  in  my  instructions.  Th'Estates- 
Gencrall  niade  no  diflicultie,  but  judj^ed  that  lier  Majestie  had  taken  the  beste  way  in 
prcscribJDge  no  smaler  number.  Certaine  pcrticular  men,  which  are  to  bave  charge, 
withstoodc  it,  mooved  with  ambition.  Doctor  Bealriche  aflirmethe  ihat  bis  mnstcr  the 
Duke  will  make  ail  expédition  possible  to  comme.  Suerly  by  suche  letters  as  ihe  Duke 
wrilelbe,  it  appearclhc  he  is  nioste  ready.  But  Beutriehe  halhe  had  to  doe  heere  with 
the  Prince  of  Orrenge,  not  with  the  Prince  of  Condie,  who  gave  unto  him  1,000  crow- 
nes  every  monlhc  for  bis  pay.  The  Prince  of  Orrenge  (who  knowelhe  how  to  leavie 
ruilers)  meanelhe  to  give  nothinge  for  Doctors  slipendes  :  which  made  him  lo  treate  ihis 
coldly,  thinckinge  hc  woulde  bave  dealte  in  suche  mannour  with  the  Prince,  as  (o  bave 
driven  and  constreined  the  Prince  lo  winne  him  with  a  stipende.  He  stoode  uppon  three 
thinges  wilh  ilie  Prince,  lo  witt  :  whal  ayde  th'Esialos  woulde  give  bis  masier  in  case 
ihe  Kit)ge  of  Spainc  made  warre  againsie  him;  secondly,  he  woulde  bave  th'Estates 
bounde  lo  make  no  peaee  againsie  or  wilhoul  his  masiers  consenic  ;  thirdly,  he  woulde 
knowe  who  slioolde  commaunde  bis  masier  the  Duke  in  ihe  campe,  for  that  the  Count 
of  Swarlhenburche  seekelhe  to  be  the  Liutenaunt  of  the  Archeduck.  But  I  undcrsloode 
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the  Prince  himselfe  wiil  goe  to  thc  campe  and  take  the  Archedncke  with  him.  Beutriehe 
18  aifraide  of  noihinge  but  ihal  th'olher  20,000  liv.  which  are  to  be  payde  al  the  mus- 
ter,  will  not  be  ready  et  the  tyme,  which  may  hinder  the  expédition  which  is  to  be  made. 
This  morninge,  he  sent  me  Ihis  schedull  which  l  sende  heere  withall.  I  dealte  with  him 
to  knowe  if  2,000  or  3,000  Inglishemen  might  not  serve  amongesl  the  foolemen  of  the 
Dukes,  to  fill  up  ihe  number  of  6,000,  which  he  liketh  well  of.  And  I  doe  not  doubte 
but  that  the  Duke  his  masier  wiil  like  better  of  it.  Of  this  I  hâve  conferred  with 
M'Davison,  but  I  am  to  rcceave  order  and  commission  firste  from  Yoar  Honneur  :  wher- 
fore  1  beseeche  Your  Honnoiir  to  Ictt  me  knowe  by  this  bearer,  Robert  Browne,  Her 
Majesties  resolution  hecrein.  And,  if  Her  Majestie  be  contente,  then  1  beseeche  Your 
Honnor  let  order  be  taken  tlie  best  gentlemen  to  bave  charge.  For  Morgaine  hathe  ben 
so  importunate  heere  that  the  Prince  hathe  ben  wcaried  to  heare  of  any  inglish  soui- 
diours  mention  to  be  made  unio  him.  Besides  this,  Doctor  Beutriehe  receaved  yester- 
day  ielters  from  the  Duke,  which  he  communicated  unto  me,  wherein  he  addeth  amon- 
geste  other  ihinges  that  the  Ellector  his  brother  halh  a  very  good  opinion  of  me,  and 
wouide  wishe  I  shoulde  bringe  wilh  me  somme  letter  from  Her  Majestie  unto  him,  as 
well  for  to  congratulât  the  accorde  and  amitye  confirmed  betwixte  the  bretheren,  as  (o 
further  the  mattcr  of  relligion  againste  the  Ubiquitaries,  againste  whome  th'Elleclor 
beginnethe  to  be  benl.  He  writeth  that  the  Count  of  Mompelgarl,  heyer  unto  the  Duke 
of  Wirlenberche,  beeinge  sett  on  by  the  said  Duke,  had  caste  in  to  prison  certaine  of 
the  citizens  of  Montpellgart,  for  withstandinge  the  booke  of  Doclor  Andréas  :  which 
when  tliey  of  Swilzerlande  had  herde,  which  bave  a  league  with  the  saide  countie  for 
the  defence  of  ihe  relligion,  sent  him  an  ambassage  that,  if  he  delivcred  not  the  said 
citizens,  foorihwilh,  they  wouide  enter  his  country  with  20,000  men,  to  leache  him  to 
maintainc  better  the  relligion,  which  they  professed  :  whcre  upon  the  Count  forthwith 
delivcred  them,  and  sent  out  of  the  castle  on  to  the  towne  to  désire  the  magistrail  to 
comme  and  dine  with  him,  which  ycl  wouide  not  comme.  This  stontnes  of  the  Swis- 
zers  will  doe  muche  good. 

There  is  a  dyet  at  this  présente  at  Wormes  for  ihe  matlers  of  the  Lowe-Countries, 
which  had  his  beginninge  the  IS""  of  ihis  présente.  Th'Eslates  meane  to  sende  thether, 
and  Allagonda  is  named. 

Yesterday  departed  Adolffe  Count  of  Newenar  towardes  th'Emperour  and  the  Ellcc- 
tors,  sent  from  the  Archeducke  and  th'Estates.  I  hâve  had  longe  acquaintaunce  with 
him,  and,  because  he  herde  wherfore  I  was  sent  hether,  beeinge  very  well  affectioned 
unto  Her  Majestie,  he  comunicated  unto  me  his  instructions,  written  in  the  Archeduckes 
name,  but  projected  by  the  Prince.  He  hathe  to  decclare  unto  th'Emperour  that  his 
brother  and  th'Estates  dothe  greatly  mervaile  that  His  Majestie  dothe  not  so  muche  as 
Write  unto  the  Archeducke,  beeinge  his  brother,  and  who  departed  from  him  with  his 
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consentmcnt.  Résides  that  lie  dollie  injurye  as  it  wcre  unto  his  brother,  in  caliingo  Don 
Juan  siill  Governour  and  Liulenaunt  for  llie  Kingc,  sceinge  ih'Eslales  hâve  wilh  one 
consent  rejccted  bim  and  pronounced  Iiis  brother  Mathias  governour.  He  baihe  to 
désire  his  aydc  for  Ihc  Lowe-Coiintrics,  os  apperlayninge  unto  l'Empire,  and  to  procure 
ibal  the  lO""  Cirele  be  commaunded  lo  ayde  ihem,  beeinge  mcmbers  of  the  sayde  Circle. 
Item,  10  give  Icavc  that  x"  ruytcrs  comme  for  therc  service,  and  that  suche  as  Don 
Juan  hath  canscd  to  be  Icavyed,  be  hindred  to  marche.  Furthermorc,  that  il  may  piease 
tli'Emperour  to  bannishe  and  proscribe  the  Collonell  Panlwiiler.  And,  to  make  ih'Em- 
perour  to  hâve  a  furliier  regarde  of  aydinge  the  Lowe-Coun tries,  he  hath  plainly  to  give 
His  Majestie  to  undcrstande  that,  unlesse  he  helpe  them  againste  Don  Juan,  whonie 
he  calleth  a  bastarde  and  unworthie  to  be  counled  amongeste  princes,  th'Estates  shalbe 
compelied  to  provide  other  wisc  for  them,  unto  his  prejndicc.  When  the  instructions 
were  olîred  unto  llie  Generali-Estalcs  tiie  22  of  this  présent,  somme  of  them  were  in 
such  collor  that  they  saide,  if  th'Empcrour  woulde  not  aydc  his  brolJier,  they  woulde 
sende  him  backe  againe  unto  His  Majesiio,  for  whcrforc  slioulde  they  give  him  yeareiy 
120,000  florens  for  his  enterleyriement,  if  he  coulde  not  oblaine  his  owne  brothers  pro- 
tection. 

Thiis  I  make  .in  ende,  desiringe  Your  llonnour,  if  you  shail  thincke  it  good,  that 
lier  Mîijcstie  permitt  Inghshmcn  to  serve  the  Duke  in  ihis  warre,  and  tfiat  it  wiibe 
expédient  shc  wrilt  unto  the  Ellector-Palatin,  to  bave  it  in  remembraunce. 

In  hast,  from  Andwarpe,  tliis  24'"  of  marche  1578. 

{liecord  office,  Pap.  of  Bolland,  vol.  2.) 


MMMDCCCXXXIV. 

Daniel  Roger  s  au  docteur  Wilson. 

(AHTtRS,  S4  MARS  lS7a) 

Zèle  des  Gantois  pour  la  cause  commuDC.  —  L'inOuencc  du  prince  d'Orange  s'accroît;  il  témoigne  un 
vif  regret  de  ne  pas  voir  le  comte  de  Leicester  se  rendre  aux  Pays-Bas.  —  (Compliments  de  Marnix, 
de  Licsvclt  et  d'autres  amis  parmi  lesquels  est  cité  Louis  Guiehardin.  —  Envoi  de  vers  en  l'honneur 
du  duc  Casimir. 

Right  honorable,  I  bave  written  towching  niy  négociation  at  large  three  Irlters  unto 
you  nnd  Monsieur  Sccretary  Walsingharo,  and,  as  for  other  occurrences,  allthough  I 
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doubt  not  but  that  Monsieur  Davyson  bave  writlen  largely,  yet  1  could  not  but  write 
somwhat  unlo  My  Lord  of  Lecester,  which  lelter  I  sende  hère  unto  yow,  desiring  Your 
Honneur  to  reade  it  and  to  seale  it,  and  so  cause  il  to  be  delivered.  They  are  longe  hère 
in  aunswering,  and  I  had  not  receaved  ther  détermination  befor  xu  of  theclockyesterday. 

Emongst  others  which  doo  well  hère,  ther  is  none  comparable  unto  them  of  Ghent; 
they  hâve  taken  ordre  that,  of  every  ten,  one  must  serve  as  a  souldier,  and  the  rest  of 
the  9  must  enterteyne  the  lO"",  and  because  of  late  they  understoade  what  frendes 
Don  Juan  had  in  Bruges  and  Hypre  by  intelligences,  they  sont  2,000  unlo  Bruges 
the  20  of  this  présent.  Likewyse  sent  they  unto  Hypre,  and  bave  asseured  thèse  lownes. 

I  eamme  at  a  desperat  season,  as  Your  Honneur  sball  understande  by  the  lelter 
which  I  sende  unto  my  Lord  of  Lecester.  The  good  Prince  travaleth  woonderously 
to  confirme  thés  men,  and  wynnelh  creditt  dayly.  He  is  mervelously  serow  thaï  My 
Lord  of  Lecester  commeth  not.  I  bave  given  hini  largely  to  understande  My  Lordes 
affectyon  towardes  him;  he  aunswereth  that  is  the  cause  which  maketb  him  the  more 
mclancbolie  because  he  commeth  not.  The  Princesse  thincketh  aficr  my  Lord,  that  she 
hath  none  in  Englande,  unto  whome  she  is  more  bebolden  then  unto  Your  Honnour; 
and  she  would  bave  bene  gladde  to  bave  hadde  your  daughter,  to  th'intent  she  might 
bave  shewed  her  self  ibanckfull  unto  you  and  ihe  great  affection  yow  bear  to  the 
Prince.  Monsieur  Allegonda,  Mekeik,  Lisvelt,  Frezin,  and,  whome  1  first  should  hâve 
named,  the  Duke,  hâve  them  harlely  commended  unto  you,  so  that  Loodwick  Guiciardin. 

1  tary  bere  for  to  bave  in  wriiinge  the  promyse,  which  they  most  give  in  writinge, 
for  the  obligations  to  be  made,  when  they  sball  understande  that  Duke  Cazlmir  hath 
receaved  the  20,000". 

1  sende  her  withall  an  epigramme  which  I  made  uppon  Duke  Cazimir  hertofore,  but 
bave  now  altered  it.  If  Your  Honnour  did  ihinck  it  could  doo  good  to  shew  it  Her 
Majestie,  it  may  please  you  so  to  doo'. 

'  Nous  reproduisons  ces  vers,  tels  qu'ils  étaient  joints  à  la  lettre  : 

EPIGRAMMÂ. 
Ad  iUuttrù$.  htroem,  Joannem-Cazimirum,  Relligionis  et  Reip.  aeerritnum  vindicem. 

Cum  Medicea  suis  Medea  furoribus  orbcm, 

Imprimis  Gallas  implcvissct  opes, 
Uiraque  Pontificis  jara  fcrvcret  ira  Quirini, 

Ac  fiireret  miris  Gallia  fœta  viris; 
Cum  contra  dirasquc  pyras,  virusque  malignum, 

Nil  opis  aspiccret  crédita  turba  Deo; 
Bis  juvére  tui  pressos,  Cazimire,  Icônes, 

Bisque  cornes  signis  Mars  fuit  ipse  tuls. 
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I  beseche  the  Allmightie  God  blesse  Your  Honnour  and  grant  you  longe  lo  live  in 
parfait  hclih. 

Frome  Andwarpe,  this  24  of  marche  lb78. 

P.  S.  Don  Juan  is  gonnc  wilh  tlic  mosl  of  his  army  (owardes  Philippeville,  where 
the  Baron  Florien  kcppelh  the  towne  with  8  enseignes. 

I  sende  iwo  coppies  of  my  négociation,  one  as  I  spake  it  in  lattin  unto  His  Altcze, 
and  an  olher  in  frenche  as  I  deit  wilh  the  Estâtes -Generall.  It  may  picase  Your 
Honnour  to  shew  the  lattin  coppie  unto  My  Lord  Treasurer,  who  at  my  departure 
tould  me  I  deserved  not  onely  a  pencion,  but  a  good  oflice. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  2.) 


MMMDCCCXXXV. 

Mémoire  adressé  par  le  marquis  d'Havre  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Vers  le  125  mars  4S78.) 
Avance  de  deniers.  —  Autorisation  de  prendre  des  munitions  de  guerre  en  Angleterre. 

Premièrement,  qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  de  ratiffler  le  Iraicté  dernièrement  faict  avec 
ledicl  sieur  Marquis,  au  nom  dcsdicts  Estats,  et,  suyvant  icelluy,  d'envoyer  le  secours, 
tant  de  gens  de  pied  que  de  cheval. 

2°  Item,  de  donner  les  obligations  de  Sadicte  Majesté  et  celles  de  la  ville  de  Londres 
jusques  à  la  somme  de  cent  mille  livres  sterling. 

3°  Et  comme  depuis  on  a  entendu  que  Sadicte  Majesté  auroit  envoyé  lesdicles  obli- 

Tuin  via  vi  patuit  :  tibi  nani  qua'  iiiipcrvia  tanto 

Qui  comitpin  raptas  in  sacra  bella  Dcuin? 
Mox  dirajquc  pyrto,  virusque  rcccssit  inernic, 

Impcrio  mire,  Dux  Caziniirc,  (uo; 
Kllrandasquc  duplex  fregit  Victoria  diras, 

Uiidf  SUD  canitur,  cuni  Duce,  palma  dupiez. 
Quod  si  nunc  simili  succurras  ordiiic  Bcigis, 

Quos  llispanica  truci  vrrbcrat  ira  manu, 
Palma  triplex  ceiso  le  jure  s.icrabit  Olympe, 

Ac  Mirc-mirus,  non  Quasi-mirus,  eris. 

Danikl  Rootaïus  bene  nicrito  lib.  pos. 
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gâtions,  dont  les  Estais  ne  sont  encoires  apperceus,  qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  faire 
donner  duplicata  d'icelles. 

4°  Item,  d'aultant  que  la  négociation  desdictes  obligations  samble  de  longue  menée, 
à  cause  que  les  deniers  ne  se  pourront  si  facilement  trouver  comme  du  passé,  et  que 
aussi,  au  lieu  de  secours  des  cincq  mil  hommes  de  pied  et  des  mille  chevaulx,  est  par 
les  Estats  accordé  qu'icelluy  sera  converti  par  la  recharge  que  on  a  donné,  à  la  requeste 
de  Sadicte  Majesté,  au  Duc  Casimirus,  de  ii"  chevaulx  et  lu"  Suysses,  oultre  sa  première 
charge  de  ur  chevaulx  et  de  m"  piétons,  dont  le  pays  se  trouvera  grandement  foullé, 
et  qu'il  faict  à  craindre  que,  pour  les  grandes  charges  èsquelles  les  Estats  se  trouvent, 
ils  ne  pourront  si  facilement  et  prompiement  satisfaire  à  la  première  monstre  des  gens 
dudict  Duc  Casimirus,  par  où  lesquels  Estats  se  trouveront  grandement  frustrés  du 
prompt  service  des  susdicts  gens  dudict  Duc,  et  que  par  ainsi  le  bénéfice  de  Sadicte 
Majesté  retourneroit  à  l'intérest  desdicts  Estats,  qu'il  plaise  à  Sadicte  Majesté,  pour  les 
raisons  alléguées,  fournir  aultres  vingt  mille  livres  sterling  pour  satisfaire  5  la  première 
monstre  desdicts  gens  de  guerre,  oultre  semblables  xx"  livres  assignés  par  Sadicte 
Majesté  en  la  ville  de  Hamburch  pour  la  descente  dudict  Duc. 

Et  que,  pour  plus  grande  asseurance  desdicts  Estats  et  aultres  bons  respects,  à  eulx 
soit  pardonné  la  maniance  desdicts  deniers,  et  pour  le  moings  que  ledict  Duc  donnera 
ses  acquits  aux  susdicts  Estais  des  sommes  par  Sadicte  Majesté  avanchés  ou  à  avancher, 
comme  procédans  de  leur  main. 

Item,  que  Sadicte  Majesté,  en  tant  moings  des  xx"  livres  prompiement  requis,  veuille 
fiirnir  ou  advancer,  pour  cincq  mille  semblables  livres,  munitions  de  guerre,  comme 
pouldres,  salpêtre  et  boulets. 

Et  où  Sadicte  Majesté  ne  seroil  délibérée  d'avancer  lesdictes  xx"  livres  susdéclarées, 
que  le  bon  plaisir  d'icelle  soit  de  les  vouloir  advancer  à  rembourser  des  cent  mille  livres 
sterling  qui  procéderont  de  ses  obligations  de  semblable  somme. 

Ilem,  que  les  Estats  et  les  députés  des  provinces  unies  avecq  eulx  pourront,  pour  les 
forliffications  de  leurs  villes,  achapter  audit  réanime  telles  provisions  et  munitions  de 
guerre,  soient  poudres,  salpêtres,  pièces  d'artillerie  de  fer  ou  de  bronze,  franchement, 
sans  payer  aulcune  coustume. 

Item,  qu'il  sera  permis  aux  députés  des  Estats,  pour  le  faict  de  la  présente  guerre, 
achapter  et  convoyer  hors  ce  réanime  toutes  sortes  de  victuailles,  et  spéciallement  des 
avoisnes,  sans  aussi  payer  aulcune  coustume. 

Item,  comme  aulcuns  marchans  de  ce  réaulme,  ayant  livré  et  bien  chièrement  vendu 
aux  susdicts  Estais  leurs  marchandises,  ont,  pour  les  debtes  desdicts  Estats,  faict 
arresier  personnellement,  sur  la  boursse  de  Londres,  à  la  veue  de  tout  le  monde, 
aulcuns  des  marchans  du  Pays-Bas  résidens  et  ayans  résidé  quelques  années  en  la  ville 
de  Londres,  qu'il  plaise  à  Sadicte  Majesté  surceoir  lesdicts  arresls,  et  ordonner  que 
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lesdicts  marchands  du  Pays-Bas  ne  soient  plus  molestés  et  arrcstés  pour  les  debtes 

desdicts  Estais,  par  où  la  traficque  et  inlercours  qu'il  y  a  entre  ce  rcaulme  et  lesdicts 

Pays-Bas,  viendront  grandement  à  faillir,  non  sans  grand  intérest  de  la  cause  commune. 

Et,  (inablement,  qu'il  plaise  à  Sadicte  Majesté  faire  expédier  lettres  de  licence  au 

député  de  la  ville  de  Gand,  pour  emmener  et  tirer  hors  ce  royaulme  pouldres  à  canon, 

jusques  à  la  somme  de  mille  cincq  cens  livres  sterling,  sans  payer  aulcune  coustume 

ou  licence. 

{Bull,  de  la  Comm.  d'histoire,  3*  série,  t.  III,  p.  333.) 


MMMDCCCXXXVI. 

fFalsingham  à  fFilliam  Davison. 

(GKEEHWICH,  27  MARS  1578.) 

Pour  calmer  les  États,  il  sera  bon  de  leur  faire  connaître  que  la  reine  d'Angleterre  a  déclaré  à 

Mcndoça  que  si  le  roi  d'Espagne  ne  faisait  point  la  paix,  elle  interviendrait  en  leur  faveur.  —  Les 
États  devraient  au  moins  attendre  la  réponse  que  la  reine  fera  au  marquis  d'Havre. 

Sir,  Understandinge  by  your  last  of  the  23  of  this  présent  of  the  altération  wrought 
in  the  hcarics  of  those  people  by  Monsieur  Rogers  négociation,  I  thouglit  il  expédient, 
bothc  for  the  service  of  Her  Majesiie  and  for  the  stey  of  suche  dangerous  resolution  as 
ihey  might  happely  cast  tliemselves  into,  seinge  themscives  (as  thcy  interpret  the 
malter)  thus  forsaken  of  Her  Majestie  and  tlieire  expectation  frustratc,  wheruppon 
they  buylt  the  cheifest  part  of  theire  hope  of  the  ri-covery  of  tlicire  libcrtie  against  the 
oppression  of  ihe  Spaniardes,  to  acquaynt  youe  with  that  that  passed  hère  froni  Her 
Majestic  and  was  dclivered  to  Barnardino  Mendoza  aftcr  conférence  had  with  him  by 
My  Lordcs  uppon  his  message  :  which  youe  maye  use  in  Ihe  meane  scason  as  a  matter 
proeeadinge  from  yourself,  untill  youe  sliall  understandc  fariher  from  hence  by  suche 
resolution  as  maye  he  delivered  to  the  Marquis  what  is  thought  fit  to  be  donne  for 
theire  releife.  The  somme  whereof,  bcinge,  as  is  saide,  dclivered  lo  Mendoza  from  Her 
Majestic,  consislethe  principally  of  threc  heades.  In  the  first,  it  was  dcclarod  unto  him 
how  carefully  Her  Majestic  had  continiially  travayled  to  persuade  those  people  nol  to 
forsake  theire  nalurall  prince,  nor  to  diminishe  in  any  part  theire  subjoction  and 
obédience  due  unto  him,  for  any  cause  or  respect.  Thon,  howe  Her  Majestic,  diseove- 
ringe  the  practise  of  the  Frenche  to  enter  those  contrics  of  Hollande  and  Zclande  to  the 
Tome  X.  46 
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assistance  of  the  Prince  of  Orange,  did  most  carefully  and  lovingly,  on  the  Kinges 
behalf,  persuade  the  Prince  lliat  he  slioulde  not  enterteyne  so  dangerous  a  praclise, 
and  declared  most  graveiy  the  great  damage  thaï  myghtensue  therof;  and  ihis  lykwyse 
to  the  Comendador,  then  Governour  of  the  Lowe-Contries.  In  the  thirde,  how  lovingly 
and  sisterly  she  seekethe  peace  wholly  for  the  King  and  saftie  of  his  conlries,  in  that 
shee  playnly  seethe  ihat,  if  His  Majestie  continue  thèse  warres,  the  poore  people  must 
be  driven  to  seeke  some  assistance  for  iheire  saftie,  whereuto  France  dolhe  notably 
ofTer  iiself.  And  they,  fearinge  the  evill  successe  of  theire  cause  by  those  frenche 
forces,  do  incessanily  call  on  Her  Majestie  as  theire  safest  refuge,  especially  because 
the  case  so  neerly  toucliethe  her  self.  Ând,  toconclude,  because  Englande  maye  neylher 
suffer  Spayne,  nor  France  to  tyranneze  over  ihose  poore  people  and  contries,  Her 
Majestie  hathe  answered  that,  except  the  Kinge  will  make  peace,  she  will,  rather  ihen 
France  shoulde,  give  what  succor  she  is  able,  with  protestation  never  to  inipatronize 
her  self  of  one  towne  or  foole  of  grounde  there,  but  only  to  resiore  thèse  misérable 
people  to  theire  quiet,  saftie  and  ancient  liberties,  and,  to  this  ende,  eyther  to  conclude 
a  full  peace  with  the  Kinge  or  to  assist  thèse  people,  as  is  sdide,  she  hathe  promised  to 
sende  to  Don  Juan  imcdiatlye  some  personage  of  qualitie.  Thus  muche  was  delivered 
to  Mendoza,  and  this  youe  maye  use  as  some  lenitifc  to  assuage  that  inflamation  and 
sharpe  humors,  which  seeme  to  be  kindled  and  cause  a  distemperature  in  the  myndes 
of  them  that  are  so  sonne  cast  downe  with  every  contrary  blast.  Consideringe  the 
nicenes  of  those  poyntes  the  Kinge  standeth  uppon,  as  appearethe  by  the  Baron  of 
Selles  message,  it  cannot  be  but  full  of  danger  for  those  contries  to  enter  into  a  sodeyne 
trcatie  or  conclusion  of  peace;  and  the  advantage  of  the  enemy,  beinge  so  great  by 
this  accèdent,  it  is  to  be  fearcd  a  disunion  woulde  be  wrought,  and  the  States  disjoyned 
from  the  Prince,  as  in  the  beginninge  the  Pacification  of  Gaund  woulde  be  shaken  off, 
and  so  the  Prince  left  open  to  the  power  bothe  of  the  Spaniardes  and  of  the  States,  a 
matler  as  carefully  praclized,  as  whereon  indeede  dependethc  the  whole  successe  of  the 
warre  for  the  Kinges  part,  which,  as  I  doubt  not,  is  carefully  foreseene.  So  youe  shall 
do  well  to  be  a  meanes  to  stey  it  and  to  breede  some  setlcdnes  in  them,  willinge  them 
to  beware  that,  uppon  this  sodeyne  appréhension  which  will  not  perhapps  fall  out  so 
evill  for  them  as  they  feare,  they  résolve  not  uppon  any  suche  counsaillasmaye  hereafter 
hazarde  the  whole  state  of  theire  hoped  successe. 

And  so,  comittinge  the  care  heereof  to  your  discrétion,  I  leave  youe  to  the  grâce  of 
God. 

From  the  Court  at  Grenwich,  the  27  of  marche  1578. 

P.  S.  Besides,  emongest  other  argumentes  to  dyswade  them  from  this  treatye  of 
peace  uppon  the  soddeyn,  you  may  lay  bcfore  them  the  myslykyng  Her  Majesty  may 
conceyve  of  sooche  soddeyn  determynatyon  to  entre  into  a  treatye  of  peace  withowt  her 
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privylye,  and  not  knowing  what  owntswer  ihe  Marques  shall  retorne  wilh  ail  unlo  tliem 
from  her.  Besydes,  to  seeke  peace  al  ihe  ennemycs  hande,  cannol  but  makc  him  staiide 
uppon  prowde  and  hardc  termes  greatly  lo  tlicir  dysadvantage. 

The  Queenes  Majesiye  is  oflended  wilh  M'  Rogers  for  not  sendyng  the   States 
awntswere. 

{Record  office,  Pap.  of  Bolland,  vol.  2.) 


MMMDCCCXXXVIl. 

Le  docteur  fVihon  à  William  Davison. 

(GBEENWICa,  37  MARS  1878.) 

Il  espère  que  les  Étals,  dans  leur  ddcouragcmcnt,  ne  s'abaisseront  point  jusqu'il  chcrclier  une  paix 
honteuse.  —  La  reine  d'Angleterre  ne  tardera  point  à  faire  connaître  sa  réponse  au  marquis 
d'Havre.  —  Il  ne  faut  pas  trop  s'inquiéter  des  bravades  des  Français.  —  Éloge  de  Gilpin  et  de 
Fremyn. 

Yoiir  advertisemenies  are  good,  and  your  paynes  are  prayse  wortliie,  and  iherfore 
God  grawnte  to  sende  unlo  yow  speedelie  ihc  rewarde  of  your  travayle.  Il  is  a  strange 
malter  ihat  the  States  doe  now  goe  aboulc  inakynge  of  a  peace,  before  they  be  assured 
what  the  yssue  ihereof  wyl  bee.  Yf  tlicy  doe  accorde  any  tliynge  without  the  confirinynge 
of  ihe  Perpétuai  Edicté,  that  al  tliynges  maye  bce  measurcd  ihereby  upon  a  gênera! 
assemblye,  they  doe  ufterlie  undoe  thcmselft-s,  and  the  poore  Prynce  of  Orange  shaibee 
the  firsl  thaï  is  lykc  to  sinarle,  who  hath  dcserved  bettcr  of  his  cowntrie,  ihan  they  al 
hâve  doone.  The  Iryal  is  now  who  shal  wynne,  not  how  a  peace  shalbce  made,  and 
me  thynkes  armour  and  wcapons  are  fytler  lo  bce  uscd  agaynst  the  enemye  than  a 
trealise  of  peace,  when  no  faythc  is  ment.  Thcrc  is  no  choyse,  but  eilher  victorie  or 
doallie,  especially  when  the  matchc  is  betwixte  twoe  contraries  thaï  can  never  agrée 
logellier.  What,  though  ayde  cumme  not  from  hcn$e,nsil  is  looked  for,  shal  they  iher- 
fore  bee  in  dispayrc?  It  wcr  bctter  dye  ones  manfuliye  than  lyve  alwayes  scovylye.  And 
me  tliynkes  a  valiant  encownler,  ones  uscd  upon  advanlage,  wyl  mervelowsely  aslune 
the  adversarie.  Occasion  musl  not  bee  lost,  and  good  heode  sliowlde  alwayes  bce  laken 
to  forsee  what  the  adversarie  doetli  and  in  wlial  he  is  founde  most  woake. 

The  answer  is  not  yet  geaven  to  the  Marquis,  but  wilhin  thèse  twoe  dayes  he  is  lo 
knowe  the  Queenes  Majesties  pleasure,  whiche  howsoever  il  fawle  oui  lo  bee,  the  States 
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must  not  therfore  bee  desmayed,  but  must  lake  harte  unto  ihem,  eaven  in  their  greatest 
extremitie.  This  course  I  woulde  wyshe  yow  lo  take  with  them,  and  in  any  wyse  dissuade 
them  frome  al  dangerowse  accordes,  least  they  lose  more  by  peace  than  ihey  bave 
lost  hetberto  by  warre. 

I  doe  not  ihynke  France  fylte  to  joyne  with  them,  naye  I  doe  thynke  France 
unhable,  and  perhappes  unwyllinge,  whatsoever  frensbe  bragge  or  brave  offer  is  made. 

I  doe  mervayle  M'  Rogers  writeth  not,  whose  letters  wer  looked  for  with  yours; 
you  must  chyde  hym  for  bis  négligence  in  this  publyke  service,  although  I  bave  cawse 
to  thanke  hym  for  bis  particulere  letters  written  to  me,  before  he  liad  audience  of  the 
States. 

Thus,  wantynge  leasure  to  Write  more  and  referryng  yow  to  this  bearer  my  servante 
Jhon  Watson,  1  doe  bydde  yow  fare  wel  most  hartelie,  and  praye  yow  thanke  George 
Gylpyn,  for  bis  letters  of  the  23  of  thismontbe,  unto  whome  I  woulde  write,  but  I  wante 
lyme. 

Frome  the  Cowrte  at  Grynewyche,  this  27  of  marche  1577. 

P.  S.  Commende  me  also  to  Monsieur  Fremynge,  of  whose  faytb  and  honestie  1  doie 

wel  assure  you. 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  29.) 


MMMDCCCXXXVIII. 
Daniel  Rogers  à  Walsingham. 

(Anvers,  27  iiykRS  4578.) 

Les  ambassadeurs  de  l'Empereur  et  le  duc  de  Clèves  ont  proposé  une  conférence  à  Liège;  mais  les 
Etats  ont  refusé  d'y  prendre  part,  car  on  sait  assez  ce  qu'ils  réclament.  —  Rogers  se  rend  près  du 
duc  Casimir  pour  hâter  sa  venue.  —  La  Gueldrc  se  montre  hostile  au  roi  d'Espagne.  —  Mouvement 
contre  les  abbés  et  le  clergé.  —  Mauvais  propos  tenus  par  Mendoça  sur  la  reine  d'Angleterre. 

Right  honorable,  At  this  instant  I  bave  receaved  the  promesse  of  the  Estâtes  in 
wriling,  according  as  was  specified  in  myne  instructions  I  sbouldc  demande;  two 
dayes  past,  it  was  made  to  shewe  unto  tb'Estates,  but  was  first  signed  this  howre.  1 
hâve  not  a  little  trotted  up  and  downe  the  cittie,  for  to  bave  it  made  in  dew  forme, 
perceavinge  by  expérience  that  a  man  most  not  look  for  any  great  expédition  to  be 
used  tber  whcr  thinges  ar  to  be  approved  by  so  many,  as  are  emongst  the  Estâtes.  Now 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  368 

I  am  a  taking  my  journey  towardes  Dordrecht  by  watter,  as  the  Prince  councelled  me, 
for  greater  suertie. 

The  Emperours  Ambassadeur  and  thc  Duke  of  CIcvcs  sollicitcd  the  Estâtes  agayne 
thc  24  of  this  présent  lo  sende  to  Liège  somme  commissioncrs  for  them  to  lalke  of 
the  peace,  becausc  that  the  King  had  requested  of  lat  llie  Duke  of  Cleve  to  employé 
him  selfe  that  way.  Tlie  Estâtes,  havinge  learncd  that,  uppon  rcqucsl  of  Monsieur  de 
Selles,  Don  Juan  had  madc  a  Ictter  unto  thc  Duke,  out  of  such  blanckcs  as  he  hath 
from  the  Kinge,  hâve  aunswered  that  it  werc  supcrflouus  to  talke  of  a  new  pacification, 
for  that  they  both  kncw  that  Don  Juan  werc  nol  bent  lo  enterteyne  any  peace,  and 
besides  ail  men  might  easely  gess  what  peace  they  would  rcquire,  by  suche  demaundes 
as  are  specificd  in  the  last  pacilicntion.  For,  if  the  Pacification  of  Ghent  be  throughiy 
observed,  and  Don  Juan  wilh  his  Spanyardes  and  strangcrs  retire,  Mattliias  rcmayningc 
ther  gouvernour,  they  bave  that  which  they  demaunde.  Ccrtayn  it  is  that  Don  Juan 
seeketh  nolhing  by  this  proposition,  but  lo  hindre  the  resolution  of  th'Estates,  to  th'in- 
tent  they  might  suspende  ther  actions  untill  he  bc  readie  and  liave  his  luyters. 

I  am  to  make  hast  unto  the  Duke  Cazimir  nnd  to  acccieratc  his  desccnt.  Nothinge 
can  hindre  me,  but  thc  xx"  m.  powndes,  which  ar  to  be  payed  al  the  place  monstre. 
For,  because  they  bave  not  receaved  as  yel  thc  obligations  from  Hcr  Majestie,  I  donbt 
whcther  they  shalbc  able  to  make  thc  othcr  20,000"  readie  against  thc  tyme.  Wherfor 
the  obligations  ether  most  be  sent  with  expédition,  or  lier  Majestie  is  to  furnisshe  ihe 
other  20,000",  to  tirintent  this  noble  Duke  may  makeconvenicnt  expédition. 

The  Archduke  willed  me  this  day  to  dinner  ;  but  I  excuscd  myselfe,  for  ihat  I  were 
readie  to  départ  :  wberuppon  he  sent  me  his  letters,  wriiien  unto  Duke  Cazimir,  the 
coppie  whcrof  was  witliall  delivend  unto  me,  which  I  meane  lo  translate  and  sende 
herewith, 

The  Count  John  of  Nassow  (whose  sonne  I  could  wysshe  to  be  eourteously  handied 
in  Englande,  that  llie  Prince  might  confirme  his  judgment  the  more  of  Her  Majesties 
good  will  towardes  him)  is  daylie  looked  for,  whome  thc  Estâtes  of  Guelderlande  désire 
for  ther  gouvernour.  In  lymes  pasl,  ihe  Countes  of  Nassow  were  Couhtes  of  Guelder- 
lande, before  il  was  erected  into  a  Duché.  If  this  warre  endure  Iwo  yeares  longer  (if  I 
judge  righl),  the  Kinge  will  loose  Guelderlande  and  olher  provinces  besides,  so  are  ail 
men  alienaled  from  the  King;  and  they  beginne  lo  haie  abbotes  and  churchemen, 
because  of  thc  Icase  of  th'Abbot  of  Saint-Ghislayn,  who  is  thc  Bisschoppe  of  Arras,  and 
was  one  of  the  ehcfesl  of  th'Estatcs.  The  Abbol  of  Saint- Va  is  prisoner;  thcAbbots  of 
Saiiil-Marcein  and  of  Donne-Espérance,  with  a  nomber  of  others  (which  would  bave 
betrayed  Doway,  Arras,  Lisle,  Monts,  etc.),  are  fledd,  parlly  to  Perona,  partly  unto  Don 
Juan. 

The  Duke  of  ArsekoU  tolde  me  this  day,  as  mention  was  made  of  Mendoza,  ihat, 
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three  yeares  pasl,  as  he  retourned  out  of  Englande,  he  shewed  such  présentes  as  Her 
Majestie  had  given  him,  and  mocked  Her  Majeslie.  It  greavelh  me  unto  the  harl  ihat 
suche  a  one  should  receave  any  couriesy  of  Her  Grâce.  The  Marquis  toalde  me  the  saœe, 
as  I  mett  wilh  him  at  Oudenburch. 

With  tbes,  I  beseche  th'Allmigtie  to  blesse  Your  Honnour  and  to  give  you  longe  to 
h've,  in  parfect  heaith,  wilb  my  Ladie  and  ail  yours. 

From  Andwarpe,  in  post,  the  27  of  march  1578. 

P.  S.  I  beseche  Your  Honnour,  if  my  suite  be  not  ended,  to  adde  supremam  manum, 
cum  primus  fueris,  qui  bene  de  me  mereri  inceperis. 

I  hâve  leaft  th'originall  of  the  promes  with  Monsieur  Davyson,  for  that  hit  ougbtb 
otherwyse  to  be  sent  bake  agayne  unto  him. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  2.) 


MMMDCCCXXXIX 
Les  États-généraux  à  la  reine  d'Angleterre. 

(28  MARS  iS7g.) 

Cette  lettre  est  mentionnée  dans  l'index  du  registre  :  Angleterre,  Archives  de  la  Haye; 
mais  elle  n'y  a  pas  été  insérée. 


MMMDCCCXL. 
Les  États-gènéranx  au  marquis  d'Havre. 

(38  MAHS  4S7a) 
Même  observation  que  pour  la  pièce  précédente. 
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MMMDCCCXLL 
Daniel  Rogers  à  lord  Burleigh. 

(ANVERS,  38  MARS  1578.) 

Mouvement  en  faveur  de  la  paix  et  négociations  de  don  Juan.  —  On  a  arrêté  plusieurs  abbés.  

Garnisons  mises  dans  des  abbayes.  —  Serment  imposé  au  clergé.  —  Don  Juan  assiège  Phi]ij>peville. 

—  Le  prince  d'Orange  déconseille  toute  négociation  pour  la  paix  et  se  prépare  h  la  guerre.  

Médiation  du  duc  de  Clèves.  —  11  est  à  désirer  que  la  reine  envoie  des  soldats  anglais  aux  Pays- 
Bas.  —  Guichardin  et  d'autres  Italiens  donnent  le  conseil  d'envoyer  le  docteur  Wilson  en  ambassade 
en  Allemagne.  —  Armements  du  comte  de  Doussu.  —  Mission  du  comte  de  Nicuwenaar  à  Vienne. 

—  Quelques  membres  des  États  déclarent  que  si  l'empereur  ne  les  aide,  il  faut  renvoyer  en  Alle- 
magne l'archiduc  Mathias.  —  Armements  de  don  Juan.  —  Diète  de  Worms. 

Righle  honorable,  1  hâve  wrillen  at  large  iiiito  M"  Sccrelaries,  touchinge  the 
effectes  of  my  negotiation,  who  I  truste  will  communicate  ail  ihingcs  unlo  Your  Lord- 
shippe,  wherfore  I  thincke  il  nowe  niy  dewty  to  writt  a  Icller  unto  Your  Lordshippe  of 
the  State  of  ihe  counlrie  lieere,  which  1  found  in  greate  pcrplexilie  at  niy  arrivall, 
aswell  for  tliat  they  understoode  ihat  the  forces  proniissed  camine  not  oui  of  Englande, 
as  aiso  for  thaï  Don  Juan  wanne  townes  daylie,  which  townes,  allthoughe  they  were 
not  of  greate  importaunec,  but  suclie  as  be  which  were  mastcr  of  the  fielde,  liad  alhvaies 
at  his  dévotion,  yet,  becausc  they  hearde  of  nothinge  but  losses,  and  were  advcrtiscd 
thaï  Don  Juan  his  forces  incrcsed  daylie  and  that  they  ihemselves  weare  unprovided, 
they  weare  mervclously  disniayed,  besidcs  the  greate  praetiscs  and  intelligeances  which 
Don  Juan  had  in  sundry  townes,  as  in  Doway,  l.isle,  Mounts,  Arras,  Courtray,  Aile, 
Saint -Omers  and  Alosle,  etc.,  which  stoode  in  tcarnies  of  rendringe  themscives  unlo  Don 
Juan,  by  which  meancs  be  stirred  devisions  emongesle  many  of  the  States,  easely  to 
be  made  wheare  greate  perplexilie  and  irrésolution  was  joyned  wiih  feare,  and  wliere 
greate  and  fayre  promisses  wanled  not  on  Don  Juan  bis  side.  He  wroate  unto  lh'£stales, 
so  they  woulde  remaine  conslante  in  maintayninge  the  calholicque  relligion  and  be 
obedienl  unto  there  soverreigne,  he  woulde  conserve  ail  there  liberlies  and  pryviledges. 
Unto  olhers  he  caused  to  be  said  so  thaï  they  sente  the  Prince  of  Oronge  away,  he 
woulde  do  any  thinge  for  ihem.  Monsieur  de  Selles,  Noircarnies  brother  (sent  of  laie 
from  the  Kinge  to  Ireate  of  peace)  in  this  instaunlc  wroate  unlo  th'Estatcs-Gcncrall  from 
Liège  that,  in  case  ihey  woulde  send  thèse  comissioncrs  unlo  Liège,  for  to  deale 
lowchinge  peace,  the  Bisshoppe  of  Liège,  ihe  Duke  of  Cleve,  wilh  niany  of  the  princes 
of  th'Ëmpirc,  woulde  gladly  travaile  llierin.  Ail  which  thinges  scenied  lo  be  invcnled 
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to  make  devision  and  hinder  the  Princes  désignes.  In  ihis  perplexilie,  they  which  envied 
the  Prince  or  othcrwise  wished  nol  well  unlo  him,  objeeted  that  it  were  better  to  seeke 
for  pcace,  when  it  wcre  offred,  llien  to  attende  the  issue  of  suche  ayde  as  he  had  pro- 
missed  ihem,  woulde  comme  out  of  Englande.  And,  wheras  th'Estates  were  busie  to 
agrée  uppon  the  generall  meanes  (as  tiiey  terme  them  heere)  for  the  nurrishinge  of  ihe 
warre,  thèse  occurrenses  greally  hinder  the  generall  resolution,  which  was  looked  for. 
For  the  Prince  findethe  that  suche  taxes,  as  are  selt  uppon  ail  sortes  of  merchaindiees 
and  viltailes,  do  bringe  in  bothe  greate  sommes  and  moste  assured  :  wherfore  at  my 
comminge  the  comon  sorte  bcganne  to  dispair,  because  they  did  perceave  no  ayde  to 
comme  out  of  Inglande,  and  the  wiser  sorte  beganne  to  imagin  greate  feare  and  to 
doubte  of  th'ende  of  Ihinges.  But,  when  Ireasons  weare  detected  in  many  places,  trai- 
tors  intcrccptcd,  and  the  Prince  had  in  tyme  provided  gansons  to  be  sent  unlo  suche 
townes  as  Don  Juan  was  to  comme  unto,  then  Don  Juan  founde  him  selfe  greatly  hin- 
dered  in  bis  affaires  ;  and  my  message  did  greally  encorage  the  Generall-Estates,  so 
that  the  difficullies  which  weare  objeeted,  did  lesse  moove  them. 

Thesame  day,  they  gave  there  awnswere  in  writinge  unlo  me,  they  were  advertised  that 
the  Bisshoppe  of  Arras,  alias  Abbott  of  Saint-Gyslaine  (who  was  one  of  the  eheefesle  of 
the  States),  the  AbboltofBonne-Espéraunce,  the  AbbotofSainl-Marceine,with  the  Abbott 
of  Saint- Va,  (ail  of  th'Estates)  and  divers  others,had  concluded  to  render  Doway,  Arras, 
Monls  and  other  townes  ofthegrealesteimportaunce  unto  Don  Juan,  in  suche  sorte  thathe 
shoulde  bave  had  ail  Hannaulll  and  Artoys,  which  if  he  had  once  obtayned,  other  pro- 
vinces woulde  bave  followed.  The  above  mentioned  had  writlen  letters  unlo  ail  the 
townes  of  Hennault  and  Artoys,  in  th'Estates  name,  that,  for  so  muche  as  Don  Juan, 
who  were  very  strange,  promisscd  lo  mainlayne  ihem  in  there  relligion  and  pryvilidges, 
seeinge  the  Generall-Estates  had  nol  sufiicient  forces  to  withslande  Don  Juan,  and 
because  that,  the  longer  the  warre  did  endure,  the  Princes  aulhorytie  would  encreace  to 
ihe  overlhrowe  of  the  catholicque  relligion,  and  for  that  at  the  laste  they  must  comme 
unto  a  composition  with  the  Kinge,  they  thought  good  lo  advise  them  to  yealde  there 
townes  unlo  Don  Juan,  to  avoydc  further  inconvcniences,  if  wilh  force  he  shoulde 
winne  there  townes,  which  he  needes  musl  doe  (they  wroale),  for  thaï  the  States  had 
nol  forces  to  relieve  and  succor  them  in  case  they  shoulde  be  beseeghed.  Thèse  letters 
were  intercepled  before  they  were  delivered,  whereuppon  the  lO*""  of  this  présente  were 
takcn  prisoners  at  Arras  the  Abbott  of  Saint- Va,  who  is  falher  unto  Vasseur,  Don  Juan 
bis  secretary.  Monsieur  Cornelle  one  of  the  chefest  of  the  Councell  of  Artoys,  the 
Sccrelary  of  the  Bisshoppe  of  Arras,  which  Bisshoppe  him  selfe  with  divers  olhers  of 
credilt  are  escaped  unto  Peroone  in  Picardie  ;  ihe  Abbott  of  Bonnc-Esperaunce  is  fled 
unto  Don  Juan,  with  divers  other  abboiles  :  for  which  cause  the  ecclesiasticall  men  are 
more  and  more  suspccled  and  begune  lo  be  haled  of  the  moste  parte.  The  Prince,  by 
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reason  of  this  treacherie  of  ihe  cliergie,  presenteth  an  olhe  unto  ail  abboiles  and  eccle- 
siasticali  men,  to  th'entcnte,  if  thcy  shouldc  committ  any  thinge  againstc  there  othe, 
they  mighle  be  mette  wilball  by  order  of  justice.  And,  wheras  before  tlie  abbies  were 
frce  from  souldioiirs,  nowe  tbey  are  compelled  lo  receavc  ibem  in  garison. 

To  conclude,  for  this  présente,  ibe  affaires  of  the  Lowe-Countries  arc  in  good 
tearmes.  Don  Juan  sent  a  trompeter  the  22""  of  this  monthe  unto  Ilavenes,  a  frontier 
iowne  in  Arloys,  to  sommone  it;  but  ihey  of  the  towne  tooke  him  and  hanged  him 
forthwilh.  Nowe  he  is  retired  to  Phillippcville,  a  towne  uppon  the  Meuse,  with  the 
greateste  parle  of  his  armie,  to  besiegc  il,  to  th'entenic  he  mighl  afierwarde  the  better 
résiste  suche  forces  as  are  eomminge  for  th'Estates  ;  but  it  is  thought  he  shall  huit  spend 
his  lyme  in  vaine,  bccause  the  Baron  Floreine  is  within  the  towne  wilh  8  ensigncs 
and  a  cornelt  of  horsemen,  wilh  good  provision. 

The  Prince  doubteth  not  but  that  in  thrce  weekes  he  shall  hâve  5,000  ruyters; 
within  two  monthes  he  hopethe  to  hâve  10,000,  at  which  tyme  Don  Juan  ether  shall 
bave  his  ruylers  or  not  bave  them.  If  he  bave  them,  the  Prince  assurellie  Iiim  selfe 
that  by  fammin  he  will  compcll  ihcm  to  retire.  If  he  bave  them  not,  he  will  constraine 
Don  Juan  to  goe  to  townes,  which  he  meancthe  to  besiedge  and  give  him  the  lawe. 
For,  touchinge  his  owne  ruyters,  lie  shalle  not  lacke  provision  for  them,  havingc  the 
river  ofRhene  frce,  and  the  sea  opcn.  And,  bccause  the  country  lackclh  oates,  lie  liathe 
sent  unto  Danswickc  and  inlo  Bryttaigne  for  a  hundrcd  ihowsand  bushclls  of  oates,  by 
which  meanes  he  hath  caste  his  acompte  that  th'Estales  shall  winne  as  good  as  20,000 
florens  by  ihc  monlhe.  The  reconinge  is  made  that  they  mustc  bave,  for  10,000  ruy- 
ters, 70,000  pickotins  or  messurcs  of  oates  by  ihe  day. 

The  Prince  is  alitogbellier  occupied,  accordinge  unto  Your  Lordshippes  councell,  in 
fortcfienge  of  townes  as  aiso  in  provydinge  of  monny  and  repayringe  the  campe.  Bra- 
baunl,  Fiaundcrs,  Hcnnaull  and  Arloys  are  lo  provide  (ive  liundred  ihowsand  florens 
for  every  monthe,  besides  that  Hollande  and  Zcllandc,  Freeslande  and  Guelderland 
(which  bave  grcater  pryvilidges,  and  therfore  are  not  to  be  charged  with  taxis  like  unto 
th'othcr  provinces)  sbnil  entertcyne  xxv  compaynes  of  the  bendes  of  ordenauncc. 

The  Coimt  John  of  Nassawe,  wliosc  cldcste  sonne  is  nowe  in  Ingland  wilh  the  Mar- 
ques, is  daylie  lookcd  for,  who  shall  bave  charge  ovcr  xij  hundred  horsmen,  and  shalbe 
made  at  his  retorne  governour  of  Guelders,  which  province  pertayned  heeretofore  to 
the  Counlcs  of  Nassawe,  when  Guelderlande  was  but  a  eounty. 

In  sumnia,  ihe  longer  the  warre  dolhe  endure,  the  more  will  the  Kinge  of  Spaine 
loose  his  creditt.  Greate  papistes,  which  before  thrce  monethes  were  ail  togcther  addicted 
unto  the  Kinge,  are  nowe  his  mortall  cnnymies.  And  the  Councell  of  Estatc,  which  for 
the  most  parle  eonsistelhe  of  papistes,  will  not  bave  to  doc  with  the  Kinge  directly,  but 
by  a  ihirdc  personne;  and  séante  arc  they  to  be  brought  to  tbaU 
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Monsieur  de  Selles  (of  whome  I  made  mention  before)  dealt  wilh  ihe  Duke  of  Cleve, 
perceavinge  before  wbal  inconvenienccs  woulde  happcn  unie  ihc  Kinge  in  cace  there 
werc  not  somme  parle  of  peace  aceorded  uppon,  tbat  it  might  please  the  said  Duke  to 
wrile  unto  tbe  Estâtes  (seeinge  bis  owne  letters  coulde  do  no  good),  and  (o  moove  them 
to  sende  tbere  comissioners  unto  Liège  lo  Ireate  of  a  peace,  who  awnswered  unto 
Monsieur  de  Selles,  ihal,  unicsse  the  Kinge  hira  seife  wroate  unto  liim,  hc  woulde  not 
medle  in  any  suche  matter.  Uppon  tliis,  Selles  advertised  Don  Juan  of  the  Duke 
awnswere,  who  within  two  dayes  after  sent  a  gentleman  unto  the  Duke  with  letters  from 
the  Kinge  to  the  same  effecte,  made  I  ihincke  of  suche  blanckes  as  lie  halhe  in  store  : 
wberfore  the  Duke  and  the  Bisshoppe  of  Liège  (who  the  laste  monthe  was  made  a  Car- 
dinall)  sent  letters  the  24""  of  this  présente  unto  ih'Estates  by  Monsieur  BuckhoUe, 
bastard  unto  Monsieur  de  Grcvcnbureh,  desyringe  ihem  to  send  there  commissioners 
unto  Liège;  that  the  Baron  of  Winnenberche  (who  was  employed  ail  the  laste  yeare 
from  th'Emporer  for  the  retreayt  of  the  Spaniardes  out  of  the  Lowe-Countries)  were  in 
the  way  sent  from  ih'Ernperour  for  the  makinge  of  a  peace.  The  Count  of  Swarthen- 
bcrehe,  who  is  heere  the  Ambassadour  for  tirEmperour,  a  daingerous  man,  urged  the 
same  matter,  which  propositione  engendred  new  diffieulties  amongesl  th'Estates,  which 
are  not  yei  fuUy  resolved  wliether  they  shall  sende  or  noe.  But,  for  so  muche  as  they 
perswade  themselves  that  Don  Juan  wroate  the  lellers  unto  the  Duke  of  Cleve,  and  not 
the  Kinge,  and  bccause  they  knowe  he  meanrihe  noihinge  but  warre,  and  iherfore  cau- 
selhe  thise  thing(  s  to  be  moovede  to  make  devisions  and  to  hindre  resolutions,  the  Prince 
travailelhe  to  empeache  that  none  may  be  sent,  and,  at  this  présente,  i  atn  advertised  ihe 
Generall-Eslales  iire  bcntc  not  lo  sende. 

The  Prince  tolde  me  ytaslerday  that,  tlie  23"'  of  this  présente,  th'Estates  wroate  a  letter 
backe  againc  uiilo  the  Duke  of  CIt-ave  and  the  Bisshoppe  of  Liège  that  in  vaine  was  pro- 
posed  a  newe  action  of  pacification,  seeinge  they  easely  might  knowe  wliat  they  desired 
by  the  laste  peace  made  :  wlierl'oro,  if  Don  Juan  wilh  liis  straingers  were  departed  out 
of  the  country,  the  Pacification  of  Ghent  (which  ihe  Kinge  him  selfe  by  his  owne  letters 
ratified)  were  eslahlislied,  and  Mathias  authorised  governour,  ihey  had  suche  a  peace  as 
ihey  requirecl.  But  the  nature  of  ihis  prople  is  covelous  and  dolhe  liardiy  contribute, 
and  the  wiser  sorte  doth  see  ihat  ail  [hajngelh  uppon  the  only  Prince,  who,  if  he  shall 
miscarry,  they  canne  forsee  noihinge  but  confusion  :  wherfor  I  judge  they  shall  meele 
with  suche  difïiculties  as  will  breake  there  eonstancie  in  enduringe  lo  défend  them- 
selves, or  will  niake  thcm  desperale  in  yeldinge  themselves  unto  the  Frenche  Kinge, 
unlesse  they  be  ayded  by  somme  other  miglily  prince.  Wisemen  therfore  doe  thinck 
tbat  Her  Majestie  shoulde  doe  very  polilikely  in  sendinge  her  forces  helher  for  theire 
ayde,  as  well  for  lo  avoyde  oiher  inconvenienccs,  as  to  enterleyne  the  longe  continiied 
frindshippe  wilh  the  Lowe-Countrymen. 
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In  cace  Her  Majestie  woukie  scnde  norie  of  hcr  forces  to  tlie  njfJe  of  the  Lowe-Coun- 
irics,  then,  because  ihis  warre  wilbe  daingerous  unio  llie  King  of  Spaine,  if,  whilste  ihc 
warre  is  véhément,  il  niiglil  please  Her  Majestie  lo  send  somme  honorable  ambassage 
into  Germany,  dircctcd  aswell  lo  ihe  princes  of  ih'Empire  as  to  ih'Empcrour,  Her 
Majestie  shouide  constraine  the  Kinge  the  sooncr  lo  cmi)race  somme  rcsonable  peace, 
Siich  as  before  woiilde  not  permill  that  Hrr  Mnjdsiie  should  medli-  ibat  way,  loiiide 
now  bc  weli  conlented  that  Her  Majcslie  ctnplojed  her  creditl  for  llie  pacification  of 
ihingcs,  which  action  woulde  be  very  honorable  to  Her  Majestie. 

In  Germany  al!  tliinges  are  donne  by  doclors  ;  and  Loodwicke  Guiciardin  and  somme 
other  Italiians,  which  havc  put  me  in  remcmbraimce  heerof  and  doe  iiiiow  M'  Seere- 
tary  Wilson,  doe  judge  he  woulde  strick  the  besi  siroke  for  ihe  makinge  of  ihc  peace, 
if  at  this  tyme  he  weie  sent  into  Germany.  But  the  Prince  sailhe  it  is  not  tyme  to 
talke  of  any  peace  as  yel,  and  tiial  ihe  only  way  lo  overtlirow  the  States  is  to  parle  of 
a  peace  at  this  tyme,  for  tlial  it  woulde  suspend  the  co};ilaiions  of  ih'Estates  and  retarde 
necessarie  résolutions. 

The  Count  of  Bossu,  wlio,  amongest  ihe  nobles,  is  the  only  man  afier  ihe  Prince  for 
feates  of  warre,  camme  from  Bruxelles  of  lato  to  talke  wilh  ihc  Prince  for  the  redressinge 
of  the  campe,  which  shorlly  is  to  be  tnade  about  Bruxelles.  In  the  mcane  whiie,  Don 
Juan  halhe  sent  16,000  dollers  unlo  Erieke  Duke  of  Brunswicke  for  lo  leavy  4,000 
ruytcrs  for  him,  which  somme  of  mony  he  woulde  not  sende,  to  spare  charges,  before 
he  well  knewe  that  th'Eslales  had  sent. 

In  ihis  estate  of  thingcs,  ihe  Prince  halhe  caused  the  Archcduke  and  ih'Estatcs  to 
send  ihe  Count  Adolfc  of  Neweiiar  unto  lirEinperour  and  ihe  Ellectors  for  ihe  accomo- 
dalingc  of  theire  affaires  in  Germany  and  the  hinderaunce  of  Don  Juan.  He  halhe 
charge  to  givc  th'Empcrour  lo  understand  that  the  Archcduke  Matthias  bis  brothcr  and 
the  States  doc  greatly  mervaile  that  His  Majestie  doihe  not  so  muche  as  writt  unlo 
him,  beeinge  his  brolher,  and  who  departcd  from  him  wilh  his  consent,  besides  ihal  he 
dothe  injury  unto  liis  brolher,  in  wriiinge  unto  Don  Juan  and  givinge  him  the  litle  of 
governour  of  the  Lowe-Countries  for  ihe  Kinge,  secinge  the  States  havc  wilh  one  con- 
sent rejccled  him  and  chose  his  brolher  for  thcr  governour.  Ile  halh  likewisc  in  the 
Slales  name  to  désire  his  ayde  for  the  Lowe-Countries,  asappertayninge  unlo  th'Empirc, 
and  lo  procure  that,  by  his  comaundmcnt,  the  x*  circle  of  Germany  doc  ayde  thein, 
for  that  the  Lowc-Counlries  be  niembcrs  of  thesaid  circle.  Item  ihat  ih'Emperonr  give 
leave  ihat  x  ihowsand  ruyters  bc  leavied  for  ihere  use  and  service,  and  that  suche  as 
Don  Juan  halh  caused  to  bc  leavied  or  nieanethe  hcere  afler  lo  leavy  againsl  the  said 
countries,  be  hindred  and  impeached.  Furthermore  he  halhe  lo  désire  th'Empcrour 
lo  bannisheand  proscrihe  ihe  Coloncll  Powllweler,  and  suche  olhe[r]  Allnians  as  serve 
Don  Juan.  And,  to  makc  th'Empcrour  to  bave  a  further  regard  in  aydingc  the  Lowe- 
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Couniries,  he  hath  plainly  to  give  His  Majeslie  lo  understanil  ihat,  unlesse  he  healpe 
the  Lowe-Couniries  againsl  Don  Juan  (wliome  he  calleth  a  bastard  and  unworlhy  lo  be 
counted  amongesl  princes),  ih'Eslates  shalbe  compelled  to  provide  olherwise  for  thcm 
unio  his  préjudice. 

Whcn  ihese  insiruclions  (which  ihe  abovenamed  Count  shewed  me,  with  whome  of 
longe  lyme  1  liave  had  aecquaintaunce)  were  red  openly  unlo  the  Generall-Eslates 
the  22""  of  ihis  présente,  somme  of  them  advyscd  thaï  there  were  adjoyned  a  clause, 
by  which  ihc  Emperour  might  understand  that  ihey  were  ment  to  scnd  the  Archeducke 
Matthias  againe  to  Vienna,  if  he  woulde  not  ayde  them.  For,  wherfore  (said  one  of 
them)  shoulde  th'Estates  give  him  120,000  florcns  by  the  yeare  for  his  enterteynement, 
if  he  coulde  not  procuré  ihat  liis  brother  did  ayde  them? 

The  Count  departed  the  23  of  this  monthe  from  hcnc[e]  with  ihese  instructions. 

Don  Juan  hath  sent  Monsieur  de  Robles,  alias  Bylly,  a  Portugall  borne,  unto  the 
Kinge  by  the  way  of  Fraunce.  Item  Maria  Carduini  and  the  Archedeacon  Taxis  hathe 
he  sent  unlo  the  Pope,  of  which  three  two  are  of  iiis  best  collonclls.  There  was  great 
bruite  heere  that  the  Pope  was  minded  to  sende  iiis  sonne  ihe  Caslelein  of  Saint-Angelo 
with  8,000  Ilallians  unto  Don  Juan,  but  ihe  last  newes  make  mention  of  no  Itallians, 
but  ralher  of  5,000  Spaniardes,  which  shall  comme  under  the  conducte  of  one  Figue- 
rojia.  Count  Hanibal  de  Emps  makelh  two  regimentes  of  lansknightes  in  Allmany.  Cer- 
taine il  is  (as  Duke  Cazimir  writclh  unto  Beuirich  the  14""  of  this  présente)  that  the 
Archeduck  Fcrdinando  lendeth  100  thowsand  florens  unto  Don  Juan;  item  that  the 
Emperour  lendeth  him  great  sommes  of  such  mony  as  lirEmpire  hath  conlributed 
unlo  him  againsl  the  Turke. 

I  deaite  with  the  Prince  inwardly,  accordinge  unto  suche  instructions  as  Your 
Lordshippe  gave  me,  to  make  him  thincke  well  of  Her  Majesties  resolution,  who  liked 
well  of  the  reasons  1  alledged,  if  tiiat  in  atlendinge  for  Inglish  forces  they  had  not  lost 
so  much  tyme,  and  by  reason  of  the  lossc  of  lyme  given  occasion  unto  Don  Juan  to 
triumphe  as  be  doth.  Touchinge  inglish  souldiors  to  be  sent  over  to  serve  in  the  Lowe- 
Countrycs,  he  saiih  they  doe  not  lacke  foolcmen,  if  Cazimir  comme  with  6,000,  emon- 
gest  whieii,  if  Duke  Casimir  be  conlenud,  and  that  some  Inglishemen  woulde  render 
ihemscives  under  his  charge,  he  coulde  like  well  of  il.  l  beseeche  therfore  Your 
Lordshippe  lo  leit  me  bave  your  advice  whether  I  might  not  dealc  with  the  Duke  for 
2,000  or  5,000  inglish  souldiours  lo  serve  him  under  such  capitaines  as  should  be 
judged  mcete  for  that  purposc  ;  for  I  doe  not  double  but  I  canne  easely  perswade  it  him. 
Doclor  Beuirich  thinckelh  well  of  this  my  devlce. 

There  is  a  dyet  appoinled  ai  VVornics,  which  shal  beginne  the  12""  of  aprill,  inslituted 
(as  it  is  said)  to  talke  of  a  peace  which  may  be  made  in  the  Lowe-Countrics.  Th'Estates 
minde  to  send  Ailagonda  ihilher,  or  else  somme  other,  who  shall  accompagnie  me  to 
Duke  Cazimir. 
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This  day  I  receaved  ihc  promis  of  th'Estates  in  writinge,  specifled  in  my  instructions, 
wherfore  about  llic  cvcninge  I  ani  mindcd  lo  départe  from  hence  for  Germany,  by  ilie 
way  of  Dordreciit,  accordingc  as  ihe  Prince  counoeiled  me. 

Thus  I  leave  to  trobic  Your  Lordshippc,  beseeciiinfic  tlie  Allmighty  God  to  prospir 
ail  Your  Lordshippes  affaires,  and  tograunt  you  in  perfitl  healtbe  longe  to  iive. 

From  Andwerpe,  the  28""  of  marche,  in  post  hast,  1878. 

{Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  2.) 


MMMDGCGXLIL 

fVilliam  Davison  à  sir  Amyas  Paulet. 

(Anvers,  28  bars  157&) 

Opérations  militaires  de  don  Juan  ;  ses  efforts  pour  négocier;  conspirations  découvertes  en  sa  faveur.  — 
Mesures  prises  contre  les  abbés  et  le  clergé.  —  Daniel  Rogers  est  allé  trouver  le  duc  Casimir.  — 
Le  duc  d'Alençon  a  adressé  une  lettre  aux  États. 

Sir,  It  is  not  longe  since  I  did  acquaint  you  with  such  newes  as  this  trowbiesome 
State  and  ihe  tynic  then  offercd,  and,  ihoughe  herc  havc  since  liapencd  no  greal  altéra- 
tion, yet  knowing  howe  muchc  th'advice  of  our  proceadiiiges  hère  from  tyme  to  tyme 
wilbe  agréable  to  yow,  I  would  not  failc  contyncwing  my  office  begonne  lo  make  yow 
nowe  parlaker  in  a  lync  or  two  of  that  which  tlie  meane  tyme  halh  brought  fourthe. 
Since  the  wining  of  Lewe,  distant  about  ij  loagucs  from  Dicsi,  before  which  th'cnemy 
laie  at  the  tyme  of  my  laste  advcrtisementcs  (th'cnterprise  of  Mastriclit  being  abandoned 
upon  the  discoverie  of  his  intelligence  with  ihe  Jésuites  and  Fricrs,  wlio  are  since 
expulsed  the  townc),  he  came  downe  to  ihe  siège  of  Nivelle,  a  towne  lieng  in  tlic  waye 
belwene  Geblours  and  Mountes,  which  after  sustainin,^  of  two  desperat  assaulles  he 
reeeavid  to  composition,  and  from  tlicnce  went  lo  Branne  and  Bins,  both  which,  with 
olher  lille  towncs  ihereahoutes  not  able  lo  make  résistance,  yelded  imto  him,  and  nowe 
havinge  Iransported  the  warre  in  mnnncr  whoie  Info  Haynault,  whcre  he  did  of  laie 
practise  the  surprisinge  of  Mounlos  by  the  meane  of  Villers,  a  bailif  thereaboutes,  who 
with  olher  of  his  faction  had  undrrtaken  at  an  instant  apointed  to  sease  upon  one  of 
the  gales  of  the  towne  and  to  hâve  Ici  in  cerlein  horsemen  of  ih'cnemies  bcstowed  in 
ambusch  not  farre  of  (ihoughe  the  treason  beingc  hapely  discovercd  the  iraytors  were 
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apiehended  and  lirciiemy,  God  be  thankcd,  prevcnled),  he  halh  devided  liis  force  into 
ij  campes,  tli'one  niakinge  lowardes  PInIlipville,  a  lille  place,  but  of  good  slrenghe 
upon  tlie  froiiliers  of  llaynault,  lowardes  (lie  Maso,  whercin  the  Siaies  bave  8  or  9  com- 
pagnios  of  pyetons  and  cornelcs  of  borsemcn,  ibe  ollier  marching  lo  the  hitberside  of 
Haynuult,  makingacoiinienans  lo  besicge  Alh,  Condé  or  soine  olher  towneihereaboiites; 
but  whal  tbey  will  attcmptc,  is  yel  in  cxpectation.  Ail  ihat  he  hathe  hitherlo  taken,  be 
places  of  no  greai  moment  and  such  as  were  at  the  Prince  of  Orenge  his  dévotion 
wlien  he  came  laste  oui  of  Germany  with  an  army,  nolwilhslanding  thaï  the  Duke  of 
Al\a  bad  an  army  ihen  in  ibc  flelde  lo  alTroni  him,  but  of  importance  he  neither 
hathe,  nor,  as  il  is  thought,  dareth  yelattcmpte  any  one  place,  least  that,  with  ihe  slaine 
of  his  réputation  golten  in  the  ovcrthrowc  of  the  campe,  he  put  the  ruin  of  his  army  in 
bazarde,  because  thaï  (hère  is  no  one  towrîe  in  the  country  of  speciall  importance  that 
bcing  provided  shall  nol  be  able  lo  susiaine  half  a  yeres  siège,  and  howe  cndles  a  worke 
it  shalhe  lo  lye  so  longe  at  ih'expugnation  of  one  towne  after  another,  I  leave  to  your 
discours. 

In  somme,  the  couniry  is  naturally  so  slronge,  the  inexpugnable  townes  and  holdes 
so  many,  and  the  condition  of  the  pcople  so  desperat  as  with  the  grâce  of  God  ih'eneray 
shall  never  be  able  by  force  to  reduce  the  same  to  liis  preicnded  slavish  estale;  and, 
urdess  he  do  ail  the  soner  encline  lo  peace,  where  of  th'Emperonr,  the  Bishop  of  Liège 
and  others,  to  bring  theni  hère  asiepe  and  make  them  négligent  in  ihere  necessary 
provisions,  bave  of  late  by  ihere  lelters  made  some  overlure,  the  ij  pointes  wherein 
the  King  halh  alwaies  grounded,  to  wecte  :  «  la  dette  obéisance  à  soy-mesme  et  la  religion 
catholique  romaine  »,  will,  as  farre  as  1  sec,  go  very  neer  to  fall  bolh  undcrfooie.  Il  is  a 
ihiiig  indubitable  that  the  hope  which  ihcy  had  of  deviding  the  provinces  and  setting 
them  one  againsl  th'other,  that  they  myght  hâve  had  ihe  more  easye  marketl  of  bolhe, 
was  the  chief  grounde  and  foundalion  of  iliis  warre,  but  ihat  hope  having  hitherlo 
failed  them,  and,  as  1  hope,  shall  yct,  doth  drive  them  to  a  more  narowe  issue  ihen  they 
lokcd  for,  and,  ihoughe  he  hâve  cnterteined  intelligence  in  a  nomber  of  townes,  ye 
bave  they  liitherto  (as  they  be  thinges  fiill  of  (îifïicultes)  yelded  him  very  lille  or  no 
fruile  al  ail. 

The  chiefesl  instrumentes  that  he  uselhe  in  thèse  respectes,  bave  ben  of  the  church- 
men,  who  growe  so  much  suspecte  and  odious  lo  the  people  generallye  as,  if  the  warr 
go  forwarde,  we  attende  the  like  altération  of  there  stale  hère  as  hapened  in  Hollande, 
if  like  causes  maye  hringe  fourlli  like  cnectes.  At  Arras  ihere  was  of  laie  aprehended 
the  Aboli  of  S'- Vaste  with  others  for  some  conspiracie,  the  Bishop  of  that  place  who 
was  chief  of  the  faction  bcing  fledd  lo  Peronne  in  Fraunce.  And  at  S'-Omer  ihere  halh 
bene  a  late  lumull  upon  a  like  suspicion,  where  jikewise,  certen  of  the  magistrales 
being  aprehended,  thinges  are  nowe  apeasid. 
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They  of  Gaunt  (who  do  nowe  boginnc  to  résume  ihere  old  nalure)  hâve  in  ihe  meanc 
tyme  lirsl  seasid  on  tlic  lownc  of  Courlraj,  nnd,  llic  20"" of  tliis  présente,  by  meanes  of 
there  intelligence  wilh  thc  burgers,  enlred  ihe  lowne  of  Bruges  willi  1000  foolemen 
and  150  launces,  bolli  which  lowncs,  b(  ing  before  vciiementiy  suspecicd,  are  nowe  by 
them  assured,  and  from  (hencc  it  is  ihouglit  they  will —  Ypre,  whcreof  tliere  is  some 
suspicion. 

Thus  yow  see  in  wliat  combustion  the  statc  is  hère. 

M'  Rogers  went  hcnce  this  daic  towardes  the  Duice  Cassimir,  whome  ihe  States  hâve 
nowe  resolvid  to  intirteigne  with  5,000  reislers  and  6,000  pyetons,  Her  Majeslic  having 
promised  to  disburse  20,000  £  that  lieth  at  Ilamboroughe  towarde  his  imprest  and 
200,000  £  more  at  tlie  place  of  mustcr,  the  instrumentes  where  of  M'  Rogers  doih  carge 
with  him  *.  But  we  do  notwithstanding  nol  loke  for  thc  Duke  wilh  theis  forces  tili  it  bc 
about  midsomer,  thoughe  thc  oliiers  cntcrtcigned  under  the  Ciwartzenborch,  the 
Marquis  of  Ilavregh,  Shcnck  and  otiier  corenclies,  which  amount  to  about  6,000  reislers 
are  attendcd  herc  within  a  moneliie  or  live  weekcs. 

The  Duke  of  Alençon  doih  iiot  yet  give  over  his  praclise  wilh  the  Prince  and  States 
hère,  thoughe  I  hope  his  labour  wilbc  in  vaine.  Ile  did  Ihc  laste  weeke  wrile  unto  ihe 
States  for  a  resolute  aunswcn"  of  or  on  (bicause,  having  sont  hithcr  a  man  of  his,  ihey 
relurnid  him  wiih  gcncraliies  ami  desircd  tyme  to  considcr  of  his  dcmaundes),  and 
nowe,  havinge  rcceavid  sonic  satisfaction  in  thcrc  long  traincd  négociation  wiih  Her 
Majeslic,  it  seaies  tlu-y  will  deale  more  openly  wilh  hemihen  ihcy  hâve.  Of  the  success 
of  his  departure  from  Court  and  olhcr  thingcs  of  thaï  statc,  yow  are  so  well  by  otiiers 
adverliscd  as  I  sliall  nol  iiede  to  write  owght,  and,  iherfore,  having  al  this  présente  els 
lille  worlh  your  knowlcdgc?,  I  will  herc  ende  my  haslie  and  tedious  letter  with  my 
paper,  wishing  pcrfcct  hapines  to  your  self  and  good  success  to  your  scnice. 

Antwarpe,  xxviij'"  march  lo77. 

Postscnjpt.  Being  redy  lo  close  this  letter,  I  received  Your  Lordship's,  of  the  xj"  of 
this  présente,  and,  thoughe  I  were  verie  glad  lo  hère  from  yow,  ycl  could  I  hâve  wished 
your  Icticrs  some  better  subjette  then  it  semés  that  thc  trowblesomc  tyme  and  incli- 
nation of  tliinges  there  aiïourdid  :  1  pray  God  the  success  do  prove  better  ihcn  theis 
begininges  do  prognosticalc. 

(  Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  29.) 

*  FI  résulte  d'une  lettre  d'Horatio  Palavicino  à  Elisabeth  que  le  roi  de  Navarre  contribua  pour 
19,200  couronnes  dans  les  frais  de  l'armement  du  duc  Casimir.  La  part  d'intervention  de  la  reine 
d'Angleterre  s'était  «SIcvce  à  100,000  couronnes.  (Arch.  d'ifatfield.) 
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MMMDCCCXLin. 
Le  marquis  d'Havre  à  l'archiduc  Mathias. 

(Londres,  29  mars  1578.) 

II  a  fait  usage  de  son  instrnction  générale,  sans  se  servir  jusqu'à  ce  moment  de  ses  instructions  secrète*; 
il  réclame  une  prompte  réponse.  —  Menées  de  Mendoça. 

Monseigneur,  J'ay  receu  les  lettres  de  Vostre  Allèze,  du  xxi'  de  ce  mois,  et  selon  son 
commandement  luy  envoie  cy-joinct  copie  de  mes  deux  instructions  et  conseils,  et 
combien  que  j'avois  rencontré  le  s'  Rogerlus  avant  m'ambarcquer,  m'aiant  commu- 
nicquc  la  substance  de  la  despesche  que  la  Roine  faisoit  aux  Estats,  n'ay  voulu  partant 
superséder  aulcunemenl  mon  passaige,  m'asseuranl  qu'y  retumberoient  encore  plu- 
sieurs dillicultés,  et  que  pour  mieulx  faire  condescendre  la  Royne  à  nostre  intention, 
conviendroit  luy  faire  vivement  entendre  l'estrokt  où  l'on  se  retrouve,  à  raison  de  quoy 
les  Estats  ne  pourroicnt  plus  longuement  avoir  patience,  ains  s'aider  par  louttes  voyes 
et  moyens  les  plus  à  propos  pour  contreminer  les  desseings  de  Tenemy,  lequel  se 
rcnforçoit  de  jour  à  aultre,  veu  qu'il  ne  pouvoil  faire  aulcun  seur  fondement  sur  ce 
qu'avoit  esté  icy  Iraicté  pour  les  variables  résolutions  et  ehangemens  qui  survenoient 
à  toutes  heures  :  ce  que  je  puis  asseurer  à  Vostre  Aitèze  que,  incontinent  à  mon  arrivée, 
j'ay  si  vivement  remonstré  et  avec  tel  fondement  insisté  vers  Sa  Majesté  à  se  résouldre 
qu'elle  est  avecq  tout  son  Conseil  bien  empeschée  d'y  respondre,  voiant  mesme  que  je 
préfigeois  temps  pour  absolutement  entendre  de  l'ung  ou  de  l'autre,  et  ce  pendant 
qu'estions  entré  en  communication  et  j'eusse  faict  exhibition  des  principaulx  poincts  de 
ma  générale  instruction,  sans  cncores  entrer  aucunement  en  la  secrète,  avons  receu 
copie  de  l'eselaircissement  que  Vostre  Aitèze  et  les  Estats  ont  donné  pour  responce 
audict  Rogerius,  par  laquelle  elle  accepte  l'offre  de  Sa  Majesté,  qu'est  de  commuer  le 
secours  des  gens  de  guerre  d'Angleterre  en  deniers  pour  estre  employés  en  forces 
d'Allemaigne  soubs  la  conduicle  de  Monsieur  le  Duc  Casimir,  m'enchargeant  de  requérir 
que  iceulx  deniers  puissent  estre  maniés  par  les  Estats,  et  combien  qu'à  correction  très- 
humble  m'a  semblé  que  la  clause  insérée  dedans  ladicte  acceptation  estoit  assez  hors 
de  propos,  asçavoir  qu'en  cas  que  les  Estats  ne  puissent  recouvrer  deniers  sur  le  crédit 
de  cent  mille  livres,  qu'elle  voulsist  advaneer  les  derniers  vingt  mille  livres  en  argent 
comptant  pour  estre  distribués  par  leurs  mains,  insisteront  fort  et  ferme  que  luy  plaise 
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nous  faire  icy  délivrer  icculx  deniers  en  argent  complant,  sansentrcmesler  ledirt  prédit, 
aians  oiiltre  ce  proposé  encore  aulciines  choses  servantes  grandement  à  la  promotion 
de  nos  affaires,  car  il  m'a  semblé  que  pour  les  grands  inconvéniens  qu'cstoicnt  à  la 
main,  nultant  préjudiciables  cy-aprôs  au  royaiilmo  d'Angleterre  que  à  nous,  lesquels 
avons  ouvertement  déclarés,  ils  csloicnl  plus  enclins  à  s'accomoder  qu'auparavant, 
combien  que  sur  le  tout  Sa  Majesté  a  prins  le  jour  de  lundy  lendemain  de  Pasques 
pour  y  respondre,  qu'est  le  dixicsme  jour  du  temps  préfix  depuis  l'entrée  de  ma  pre- 
mière communication,  que  Vostre  Allèze  et  les  Estais  m'ont  commandé  ne  surpasser. 
Du  succès  ne  fauldray  en  faire  toute  advertence  à  Vostre  Altèzc,  estant  bien  d'advis 
qu'en  cas  qu'on  s'accomodc  à  compter  icy  quelques  deniers,  pourray  différer  aulcuns 
jours  mon  retour  pour  les  amener  quant  et  moy,  et  ce  pendant  pourrons  furnir  d'aul- 
cunes  munitions,  principallemcnt  pouldre  et  salpêtre,  desquelles  je  sçay  en  eslre  grande 
faute  par  delà. 

Au  surplus,  Monseigneur,  je  loue  Dieu  grandement  que  tant  de  trahisons  si  préju- 
diciables au  païs  ont  esté  descouvertes,  en  quoy  Vostre  Altèze  doibt  faire  justice  exem- 
' plaire  et  au  plustosl,  alTin  qu'elle  se  face  redoubler  et  empesche  le  crédit  que  l'enemy 
prétend  gaigncr  par  semblables  envillations. 

Nous  avons  cy  aperceu  plusieurs  menées  de  don  Bernardino  de  Mendoça  et  mani- 
festement descouvert  les  intentions  d'Espaignc  estre  entièrement  disposées  h  procurer 
par  toultcs  voies  nostre  ruyne,  faisant  icy  grande  instance  pour  avoir  sceure  descente 
et  port  asseuré  en  ce  royaulmc  pour  quelque  grand  nombre  de  batteaux  d'Espaignc, 
et  aussy  gallées,  lesquelles  je  souhaiderois  entre  Flissingues  et  Anvers;  et,  encoresque 
Sa  Majesté  Réginale  n'y  condcscendera,  si  est-ce  que  par  tels  olliccs  il  relarde  plusieurs 
bonnes  volontés  et  résolutions  de  Sadicte  Majesté.  Aussy  elle  nous  a  proposé  plusieurs 
diflicultés  que  je  laisseray  de  remonstrer  à  Vostre  Altèze  jusques  à  mon  retour,  d'autant 
qu'il  y  a  encores  prou  de  temps  pour  y  meuremenl  penser. 

Sur  ce  me  recommandant,  Monseigneur,  très-humblement  à  la  bonne  grâce  de  Vostre 
Allèze,  je  supplie  le  Créateur  la  maintenir  tousjours  en  prospérité. 

De  Londres,  ce  xxix*  de  mars  1 578. 

Monseigneur,  comme  le  s'  de  Famas  désire  retourner,  il  me  semble  qu'il  convient 
de  laisser  icy  quelc'un,  tant  pour  tenir  les  affaires  en  bon  estât  qu'aussy  pour  le  support 
des  marchands  de  nostre  nation,  qui  par  fautie  d'appuy  reçoivent  journellement  grand 
iiitérest.  Me  semble  que  Vostre  Allèze  y  pourroit  laisser  le  pensionnaire  Yeman,  remet- 
tant néantmoins  le  tout  à  son  bon  plaisir  et  de  Messieurs  les  Eslats. 

(iiibl.  royuk  de  Bruxelles,  ins.  7199,  fol.  224.) 


Tout:  X.  48 
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MMMDCCCXLIV. 

fVilliam  Davison  à  fFalsingham  et  à  fFilsoti. 

(AMVEKS,  29  HABS  1578.) 

Don  Juan  s'est  relire  à  Namur,  tandis  que  le  comte  de  Boussu  augmentait  les  garnisons  du  Hainaut.  — 
Trouilles  de  l'Artois.  —  Tout  est  calme  à  Bruges.  —  Lord  Seton  réclame  un  sauf-conduit  pour 
rentrer  en  Ecosse;  il  a  été  arrêté  à  Bruges.  —  Départ  de  Rogers.  —  Ou  dit  que  le  duc  d'Alençon 
rassemble  des  forces. 

Since  my  laste  hère  halh  succeaded  lille  of  any  importance.  Th'enemye,  since  ilie 
yealdinge  of  Bins,  seminge  lo  bc  in  suspence  what  lo  allempte,  he  hath  devided  his 
forces  into  two  campes;  th'one  makinge  a  countenans  to  besiege  Pliiilipviile,  a  litle  place, 
but  stronge,  upon  the  frontier  of  ïlaynault,  besides  Marenburge,  wherin  the  States  hâve 
8  or  9  companies  of  piétons  and  2  cornettes  of  horsemen;  ih'other  bendingc  to  the 
hitherside  of  Haynault,  with  intent,  as  it  is  ihowght,  to  besiege  Engwyen,  Aeih,  Condé 
or  some  other  towne  thereaboutes,  in  either  of 'which  the  Count  Bossu,  nowe  generall 
of  the  fielde  for  ihe  States,  issuenge  out  of  Bruxelles  with  900  or  1,000  horse  and 
ij  regimentes  of  footmen,  hath  put  in  garyson  to  kepe  th'enemy  occupied  on  ihat  side, 
aswell  to  ih'ende  there  reistcrs  niaye  finde  ihe  less  impeachcment  in  ihere  entrye  on 
the  other  side  and  ihey  hâve  the  more  tyme  to  make  there  other  provisions,  as  to  kepe 
him  from  assailinge  of  some  other  thinge  of  more  importaunce  for  himself  and  daunger 
for  ihe  Slates.  Don  Juan  himself  is  retyred  to  Namure  lo  kepe  his  passeover  there. 

The  iate  tumulte  at  Arras,  whereof  I  wrote  unto  Your  Honour  a  worde  or  two  in  my 
laste,  is  nowe  apeased  :  the  Abott  of  S'-Vaste  and  the  others,  whose  names  I  hère 
with  sende  Your  Honours  ',accuscd  for  intelligence  wiih  th'enemy,  beingaprehendcd, 
but  the  Bischop,  chief  of  that  faction,  escaped  and  fledde  to  Peronne.  At  S'-Omer 
ihere  hath  bene  some  esmotyon  upon  the  like  occasion,  but  since  the  comingc  ihilher 
of  th'Aboit  of  Maroilles,  ail  is  pacified,  certein  of  the  principalles  of  the  towne  suspec- 
ted  being  aprehended.  Al  Bruges,  ail  thinges  contyneweth  quiett  since  th'enlrye  of  the 
Gauntoys,  wilhout  any  other  inovalion  then  establishing  a  councell  of  i8  composed  of 
the  honest  and  moste  sufBcient  burgers  of  the  towne.  My  Lorde  Seton,  who  was  first 
forced  out  of  Machlyn  and  afterwards  out  of  ihis  towne  by  the  people,  jealous  of  him 

*  Komt  des  prisonniers  en  Arras  : 

L'abbé  de  Saint-Vaast;  lieutenant  d'Arras,  Vos;  maistre  Jacques  de  Latre;  maistre  Andrieu  Denis; 
le  grefiier  des  Estais;  maistre  Jehan  Cornel  ;  monsieur  Mastin;  le  bailly  de  Saint- Vaast,  Vasseur. 
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by  reason  of  ihc  crcditt  lie  liad  willi  the  Duke  of  Alva,  is  nowe  prisoner  at  Bruges.  He 
ha(h  imporluned  me  of  laie  for  a  pasporle  for  one  John  Nesmilh  liis  servant,  to  repaier 
lo  our  Courte  to  sollicit  bis  long  suite  for  Mer  Majesties  safe-conditt  to  pass  home 
thoroughe  our  counlrye,  the  rallier  lo  helpe  extingwishc  ibe  fire  lately  kindied  in 
Scotlandc,  with  the  addinge  of  malter  apie  to  enterleigne  the  combustion,  and  pcrbaps 
to  do  some  good  ofliecs  by  the  waye.  Your  Honours,  tbat  knowe  both  the  man  and 
présente  condition  of  thinges  in  that  eoniry,  can  besle  tell  howe  lo  dcale  wilh  hem. 

M'  Rogers  departid  hence  on  frydaye  in  ih'afternone,  and,  if  certain  of  the  Princes 
horsemcn  bad  not  aryved  by  cbaunce,  be  had  bin  tuken  betwcne  this  and  Otidcnbosch 
by  certein  of  ih'enemycs  freebulters,  v  or  vj  of  whonie  bcing  taken,  are  broughl  priso- 
ners  lo  lliis  towne. 

The  Frenchc  that  served  ih  cnemy  under  Gount  Charles,  are  afiirmed  conslanlly  to  be 
relyred  malcontenl,  but  one  the  other  side  hère  is  newes  corne  from  divers  partes  of  the 
frontier  that  the  Duke  d'Alençon  dolhe  gather  x  or  xij  thowsand  men,  lo  what  ende  is 
yel  in  expeclation. 

Carenznn  arived  hère  on  fridaye  laslc  with  ibe  dowble  of  a  dispalehe  sent  by  one 
Roger  Williams,  wbo  cmbarking  on  tuesdaye  lasle  at  Gravesende  lo  corne  by  longe 
seas,  he  thinketh  lo  be  miscaried  in  the  tempestc  wbich  hath  conlynewed  in  manner 
evcrsince. 

Thus  leavinge  any  farlher  to  trowble  Your  Honours  for  this  lymc,  I  moslc  humbly 
take  my  leave. 

Antwarpe,  ihe  xxix'"  of  marche  1878. 

{Record  office,  Papers  of  HoUand,  vol.  2.) 


MMMDCCCXLV. 

ff^ilUam  Davison  à  lord  Burleigh. 

(Anvebs,  39  MARS  4578.) 

Don  Juan  s'est  emparé  de  quelques  petites  villes  en  llainaut,  luals  le  moment  est  passé  où  il  aurait  pa 
entrer  à  Bruxelles,  les  États  ayant  fortiGc  les  villes  les  plus  importantes.  —  Don  Juan  semble 
désirer  la  paix;  mais  on  ne  sait  s'il  est  sincère.  —  Tout  tend  toutefois  ii  la  ruine  de  la  religion 
catholique  et  de  l'autorité  royale;  et  peut-être  les  Etals  seront-ils  entraînés  par  l'exemple  des 
Gantois,  dont  on  voit  revivre  l'ancien  caractère.  —  Rogers  a  été  arrêté  par  les  ennemis,  mais 
délivré.  —  Armements  du  duc  d'Alençon,  —  Lord  Selon  est  prisonnier  à  Bruges. 

My  Lorde,  It  is  now  5  or  6  wcekes  since  that  I  wrote  unto  Your  Lordship,  not  that  I 
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hâve  bene  alterid  in  duty  towardes  Your  Lordship,  but  bycause  the  lyme  halh  oITercd 
litle  ihat  might  make  my  letlcrs  agréable.  Now,  ailhough  the  condition  of  thinges  hère 
be  lille  betlered,  yet  least  a  longer  silence  might  breede  a  jealousie  of  my  dévotion,  I 
would  no  longer  deferr  to  repayer  my  fault  wilh  such  advise  as  ihe  lyme  offerith. 

Since  the  wyning  of  Lewe,  a   towne  distant  about  ij  leagues  from  Diest,  ih'ennemy 
(abandoning  bis  projectid  enterprise  of  Mastricht  iippon  the  discouverie  and  prévention 
of  bis  intelligence  with  the  Fryers  and  Jésuites  therc  (who  are  since  expulsed  the 
towne)  came  downe  to  the  siège  of  Nivelle,  which  having,  afler  the  suslayning  of  ij  des- 
perat  assaulles,  yelded  uppon  composition,  he  attempted  Bins,  Braine  and  other  liile 
places  thcaraboutes,  the  which  being  of  no  defence  he  obteyncd  without  any  résistance; 
and  now,  the  brunt  of  the  warr  bcing  transported  into  Haynault  (wheare  he  hoped  lo 
hâve  surprised  Mounts  by  praclise  with  one  Villers,  bailif  d'Antuyn,  a  seignorye  the- 
raboutes,  who  with  others  of  his  faction  had  undertakin  at  a  tyme  lymitted  lo  sease 
uppon  one  of  the  gâtes  of  the  towne,  and  to  lelt  in  certein  companyes  of  horsemen  of 
ih'enncmyes  bestowed  in  ambush  not  farr  of,  ihough  God  be  ihankcd,  the  treason  being 
in  the  ....  discouvered,  the  traytours  were  apprehended  and  ih'ennemy  prevented), 
he  halh  devidcd  his  forces  into  two  parles,  th'one  making  head  towardes  Phillipvillc,  a 
Htic  place  but  strong  uppon  the  frontière  of  Haynault  towardes  the  Mose,  wherin  the 
States  bave  8  or  9  compenyes  of  foolcmen  and  2  cornettes  of  horsemen,  the  other  mar- 
ching  to  the  hilher  syde  of  Haynault,  making  countenance  to  besiege  Engien,  Condé, 
Ath  or  some  other  towne  in  ihat  corner,  but  what  he  will  attempt,  is  yet  in  expecla- 
tion.  The  places  which  he  halh  hitherlo  golten  (being  such  as  the  Duke  of  Alva,  not- 
wilhsianding  that  he  had  an  army  in  the  field,  could  not  empeach  the  Prince  to  Iake 
when  he  came  lasl  out  of  Germany),  th'ennemy  hath  bene  forced  to  attempt  aswell  for 
conserving  his  réputation  as  ih'enterteining  of  his  army.  But,  to  assaile  Bruxells  or  any 
other  towne  of  speciall  importance,  having  neglectcd  to  do  il  during  the  gcnerall  asto- 
nishmcnt  of  the  people  and  improvision  of  the  States,  and  geving  ihem  tyme  lo  forlefie 
and  provyde  ihemselves,  is  ihoughl  a  thing  so  much  the  more  unlikcly  now  by  how 
much  th'cnterprise  is  more  full  of  difliculty,  ihe  townes  better  fortiflied  and  provided, 
and  the  myndes  of  the  people  more  assured  then  before.  In  somme,  having  but  two 
meanes  to  bring  his  purpose  to  pass,  the  one  by  treason  and  inteligence,  the  other  by 
force,  and  the  former  being  full  of  dainger  and  uncerteinly,  it  is  hoped  that  the  latter 
shall  litle  avayle  him,  having  to  expugne  one  towne  after  another,  the  least  of  a  nomber 
wherof  cannot  cost  him  less  then  haif  a  yeres  siège  wilh  an  infinité  charge,  loss  of 
meu  and  bazard  of  his  fortune  and  repuialion,  bycause  (as  men  of  warr  are  wont  lo 
say)  one  good  lowne  wcU  defcnded  sufliceth  to  ruyn  a  mightie  army.  But,  as  ihere  is 
no  certein  judgment  to  be  made  of  iheis  matters,  which  of  ail  others  are  most  subject 
lo  incerlein  accidentes,  so  I  leave  ih'experience  thereof  unlo  ihe  tyme. 
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It  is  an  opinion  of  some  thaï  th'enncmy,  seing  his  liopc  of  eiïecting  ihe  devision 
which  hc  allwayes  lahourcd  to  sow  bctwcni;  the  Prinre  and  Slates,  deceave  him,  and 
his  intcligcnce  in  thc  towncs  of  which  he  made  him  self  most  assured,  to  fayle  him, 
dcsyrous  ofa  peace  so  hc  might  compass  it  wilh  ihe  honour  and  siicrty  of  llie  King, 
conservation  of  thc  Roman  religion  and  his  ownc  crédit,  hath  suborned  the  Bishop  of 
Liège  and  Monsieur  de  Selles  to  make  some  ncw  overlure  of  peace.  But  others, 
acquainted  with  tho  spanish  subtelities,  though  they  doubt  not  but  Don  Juan  haih 
his  inicrest  in  thc  motion,  do  notwithstanding  ihiiik  it  rallier  to  tend  to  the  roeking  of 
thc  States  asieepe,  to  make  thcni  thc  more  négligent  in  their  necessary  provisions, 
and  namely  to  the  diverting  or  hindcring  the  succour  oui  of  Germany,  then  to  any 
Sound  disposition  of  pacifieng  theis  troubles,  thc  conlynewaunce  wherof,  after  the 
judgcmcnl  of  some  of  good  discourse,  is  lykc  to  hazard  hoih  their  Romish  religion  and 
la  deue  obéhsancc  au  Roy,  the  pointes  which  he  would  hâve  so  strictiy  observed.  To 
ruyn  the  first,  it  seemes  ihal  divers  of  our  clergy  hcre  do  take  thc  same  course  their 
lykc  did  in  Ilolland,  and  suerly  ihcy  do  becomc  dayly  so  suspect  and  hatefuil  lo  the 
people,  as,  if  i}kc  causes  may  biing  fourih  lykc  ciïcctcs,  we  cannot  but  wilh  the  tyme 
attend  a  lykc  altération  ;  and  there  is  no  one  meanc  more  apt  lo  pul  the  other  in 
hazard  then  by  conlyncwing  ihis  violent  course  lo  inereasc  the  dcspcrate  condition  of 
the  subject  and  drive  him  to  lake  some  dcspcrate  course,  tcnding  prrliapps  with  ihe 
change  of  religion  to  thc  change  of  maslcr,  or  al  the  Icast  of  iheir  fourm  of  govcrne- 
mcnl,  a  thing  which  some  men  do  allrcady  devine  uppon  thc  proceedingcs  of  the 
Gauntoys,  who,  resumyng  iher  old  nature,  liave  of  latc  first  seased  on  the  towne  of 
Courtray,  and  since  (which  was  the  20'"  of  ihis  présent)  entercd  ihc  towne  of  Bruges 
by  intcligcnce  wilh  1000  footemen  and  150  launccs,  both  which  places,  being  before 
vchemenlly  doublcd,  thcy  havc  now  assured;  and  having  in  the  latter  established 
a  councell  of  18,  composcd  of  the  mosl  discrecte  and  honosl  burgers  of  ihe  lownc, 
they  bave  retyred  their  horsemen,  but  lefl  ihcir  footemen  there. 

Al  Arras,  thc  Abbot  of  S'-Vasl  and  others  hcreundcr  named  wereoflate  apprehendcd 
uppon  discouvery  of  some  practise  with  tirenncmy,  the  Bishop  of  ihai  place,  who  was 
cheif  of  llie  footemen,  being  escaped  and  (Icdd  lo  Peronne  in  Fraunce.  And  al  S'-Omer 
a  laie  tumuli  being  raiscd  uppon  lykc  occasion,  and,  the  parties  suspecled  being 
eomyticd  prisonners,  ihe  people  (who  hâve  bene  in  ihis  sort  Iwice  or  ihricc  movcd 
silice  Christmas)  arc  now  againe  appeasid. 

VVc  do  hcre  attend  our  rcistres  with  greal  dévotion,  ihough  within  a  monelh  or 
five  weekes  we  look  for  no  pari  of  ihem,  much  less  for  the  Duke  Cassimir  till  it  be 
about  myd  somer.  M'  Rogers  tokc  his  journey  ycslcrday  from  bence  in  th'aflcrnoone, 
and,  as  1  certcnly  Icarne,  had  bcne  takcn  bclwenc  lliis  towne  and  Oudenbosch  by 
th'ennemycs  frcobutlers,  if  ccricin  of  thc  Prince  his  horsemen,  arryvingc  in  thc  place 
by  chaunce,  had  not  reskewcd  him  and  conduelcd  him  on  his  way. 
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Carenzoni  is  arryved  here  wilh  the  copies  of  a  dispalch  sent  by  Williams,  who, 
embarking  al  Gravesend  on  lewsday  moniing,  as  he  saiih,  is  nol  yet  arryved  here,  and 
ihcrfore  suspected  le  be  myscarryed  in  the  tempest,  which  halh  in  manner  contynewed 
ever  since. 

The  French  thaï  scrved  Don  Juan,  are  assiired  to  be  relurned  malcontent,  but  here 
is  advise  come  yesterday  from  divers  partes  of  the  frontiers  thaï  Monsieur  makelh  ready 
10  or  12,000  men,  but  to  what  end  is  yel  in  cxpeclation. 

My  Lord  Selon,  who  halh  bene  first  driven  from  Maehiin  and  afterward  from  this 
towne  uppon  a  jealousie  of  him  biing  knowen  lo  bave  had  great  credil  wilh  the  Duke 
of  Alva,  is  now  prisonner  al  Bruges,  and  in  sonie  danger,  as  I  heare.  He  halh  bene  a 
desyrous  man  lo  returne  home  inlo  his  counirey  lliorough  England,  both  to  help 
extinguish  tiie  fyer  newiy  kindeled  ihere  wilh  adding  niatter  apt  lo  enercase  the  com- 
bustion, and  perhapps  to  do  some  good  oflices  by  the  way.  But  Your  Honours,  thaï 
can  besl  judge  both  of  the  man  and  the  tyme,  can  besl  tell  what  course  to  take  wilh 
him.  One  INesmilh,  a  man  of  his,  al  his  masters  earnest  suie,  halh  a  passeport  from  me 
to  come  over  and  solicil  his  said  masters  suie  in  our  Court. 

Thus,  leasl  I  should  to  long  detayn  Your  Lordship  wilh  the  reading  of  a  tedious 
and  scribled  letter,  I  mosl  humbly  take  my  leave. 

Andwarpe,  the  xxix""  of  march  1578. 

[Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  2.) 


MMMDCCCXLVI. 

Mémoire  de  Wilson  sur  les  affaires  des  Pays-Bas. 

(%  MARS  1578.) 

Périlleuse  alternative  dans  laquelle  se  trouvent  les  Étals;  leur  salut  ou  leur  ruine  intéresse  l'Angle- 
terre. —  Si  don  Juan  repousse  la  paix,  il  faut  sans  retard  aider  les  Etals.  —  Tout  délai  peut  être 
funeste.  —  Abandonner  les  États,  c'est  perdre  l'Angleterre. 

Every  ihyng  is  just  thaï  is  doone  by  necessitie.  The  States  are  dryven  now  either  to 
stande  to  thcir  défense  for  the  safegierde  of  their  lifes  and  iiberties,  or  els  lo  yeelde 
unlo  contynual  servitude.  The  first  is  natural,  lawful  and  just,  and,  either  they  must 
wilh  bazarde  of  deathe  avoyde  ccilayne  dcathe,  or  els  wilh  and  unjusl  peace  they 
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must  wylfiilly  fawlc  into  extrême  myserie,  whiclie  is  unnalural,  unmeele  and  a  thynge 
altogethor  injuriouse  to  thcmselfcs  and  to  (heir  cownirie. 

They  seeke  helpe  hère,  and  pone  cummeth;  ihey  must  bee  forccd  to  geave  thcm- 
selfcs up  to  otliers,  tliat  wyl  bec  tlieir  défense.  Or  if  none  doe  cumme,  cithcr  ihcy  miisl 
standc  to  it  of  thernselfes,  and  so  bee  undoonc,  or  els  putle  themscifes  into  their 
bandes  that  wyl  make,  in  the  ende,  a  conquest  of  them,  bec  it  Frenche  or  Spanyarde, 
to  the  one  for  helpe,  to  th'other  for  mercic.  Howe  soever  the  States  doe  speede  amysse, 
it  cannot  bee  for  our  satefie  hère;  theyr  losse  cannot  bee  our  gayne. 

And  therfore  I  woulde  wyshe  a  noble  mon  wer  sent,  assisted  witli  some,  to  urge  ihe 
Perpétuai  Edicté  to  Don  Jlion,  and,  if  that  maye  not  presently  bec  agreed  unto,  then 
to  aydc  wilhout  délaye,  and,  in  the  meanc  season,  to  bave  al  thynges  herein  a  redy- 
nesse,  aswel  for  the  défense  of  the  reaime  as  for  aydinge  our  neighbourcsupon  the  sodcyne. 
And,  cilherto  deale  rowndclie  and  thorowly,  or  els  not  to  deale  at  al,  for  it  is  not 
with  mattcrs  of  warre  as  it  is  with  civil  eawses,  any  oportunitie  lostor  errour  com- 
mittcd  in  warre  cawseth  présent  ruyne,  whercas  many  fawites  maye  bee  made  in  civil 
governement  without  overthrowc  to  the  siates  and  thynges  doone  amysse  in  tyme  of 
peace  maye  soone  bee  remedied,  wheras  it  is  not  so  in  mattcrs  of  warre. 

Yf  Icavynge  of  the  States  bec  for  our  bencfite,  whcn  llicy  nre  cleane  subdewcd,  Ict  us 
Iake  that  cowrse;  yf  aydinge  of  ihem  bee  for  our  safelie  and  for  th'assuranec  ofa 
perpétuai  sownde  peace,  let  us  then  joyne  with  them  for  our  own  commoditie  and 
welfayrc.  To  Icave  them  is  our  undooinge  aswel  as  theirs,  and  therfore  it  wer  best  to 
aydc  them  for  our  own  sakes,  excepte  wee  bec  disposcd  to  peryshe  with  them,  whiche 
is  not  crédible. 

(Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  29.) 


MMMDCCCXLVII. 
fVilliam  Davison  à  Walsingham. 

(Anvers,  31  mars  tST8.) 
Il  a  reçu  les  dépêches  confiées  à  Williams. 

M'  Williams,  who,  uppon  Carenzons  report,  as  I  wrote  yesterday  unto  Your  Honour, 
we  doubtcd  to  havc  bcne  myscaried  with  Her  Majcsties  pacquct,  arryvid  hcre  yme- 
diatly  after  the  departure  of  the  post,  by  wliome  I  receyvcd  two  sevcrall  boxes  sealcd 
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with  Your  Honours  scale,  conteyning  ihe  originalls  of  ihat  whcrof  Carenzon  brought 
ihe  copies,  together  with  certen  particulcr  advis  of  ihe  maltcrs  of  Scolland.  And  some 
tyme  this  day  I  look  to  hâve  audience  with  ihe  Prin.ce  and  States,  to  whome  1  doubl 
not  my  newes  wiibe  agréable. 

In  ihe  meane  tyme  I  would  not  fayle  by  ihis  dutch  post,  being  ready  to  départ,  to 
signifie  this  much  unto  Your  Honour,  of  whome  I  most  humbly  take  my  leave,  with 
prayer  to  God  for  your  long  and  prosperous  life. 

Andwarpe,  the  last  of  march  1378. 

I  hâve  even  now  receivcd  olher  Ictters  by  Watson,  M'  Secretary  Wilson  his  man, 
froni  Your  Honour,  which  1  hâve  not  yet  peruscd,  and  therfore  cannot  now  for  hastes 
sake  say  any  thing  in  answer  of  them. 

{Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  2.) 


MMMDCCCXLVm. 

Mémoire  adressé  par  Nicolas  Bacon  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Avril  1878?) 

Si  la  reine  d'Angleterre  abandonne  les  États,  il  ne  leur  restera  d'autre  ressource  que  d'accepter 

les  propositions  du  duc  d'Âlençon. 

Most  gratious  soveraigne,  By  my  former  lelteres  ther  weare  thre  things  that,  moved 
by  duty,  I  with  ai!  humbleness  did  advise  Your  Majestie  to  doe  as  the  beste  of  your 
suretie  to  my  understandinge.  The  firsl  was  to  assiste  the  Prince  of  Orenge;  the  second 
to  assure  Scolland;  the  third  to  make  ail  safe  and  redie  at  home.  Now,  secinge  it  hath 
not  pleased  God  to  move  Your  Majestie's  harte  to  give  that  assistance  to  the  Prince  in 
tyme  as  was  wished  and  desired,  which  I  cannot  rcmember  butgreatly  to  my  greife,  ye 
best  counsell  1  can  give  is  that  carc  be  takcn  for  the  other  two 

And  as  to  the  Prince  and  States,  seeing  by  the  advertysenientes  it  appeared  that  tyme 
will  not  suffcr  to  aid  thcm  with  force  from  hcnce  and  ihey  of  themselves  be  not  ahle  to 
withstand  the  eneniie,  and  secinge  also  that  Duke  Cassimeres  forces  (as  the  case  nowe 
stands)  can  notte  be  hère  (as  I  think)  soon  enough  to  releive  them,  and  albeit  he  do 
come  in  tyme,  yett  the  matche  wilbe  uncquall,  yf,  uppon  the  States  refusall,  Mounsieur 
joyne  with  Don  John,  which  by  the  advertismentes  it  is  like  he  will,  for  soe  sball 
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Fraunce  and  Spaine  keepc  ainylie  and  Mounsieiir  considered  lo  his  contentation  :  theg 
thinges  therfor  considered  (in  my  poore  conccipie)  yt  is  betler  for  ihe  Slales  to  receive 
Mounsieur  wiih  sueh  condiliones  as  they  can  gette,  so  they  be  nol  over  daungerous.  For, 
yf  Don  John  and  Mounsieur  joyne,  llien  ihey  arc  lo  looke  for  no  condiliones,  bul  snch 
as  the  conquerores  give  lo  llie  conquered;  and  as  so  lo  doe  is  Icasle  huriefull  lo  ihem, 
80  it  is  10  Yoiir  Majesiie  aiso,  for  so  shall  the  aniilyc  of  Fraunce  be  broken  by  ail  lykli- 
hood,  and  tliere  Cui  adhœrere  prœesl  may  lake  place  againe,  albeyl  I  ihinke,  as  1  hâve 
before  writlene,  yel  il  weare  besle  to  be  adverliscd  froni  llic  Princes  and  States,  whoni 
it  chiefly  concerneth  and  besle  knowne  whal  is  beste  for  ihem,  wliat  ihcy  thinke  besl 

to  be  done  in  ihis  ma  lier 

{Brit.  Muséum,  Harley,  !68,  n*  23.) 


IVIMMDCCCXLIX. 

Mémoire  de  Roger  liodenham. 

(Avril  iS78.) 

Dangers  qui  menacent  le  royaume  d'Angleterre,  imlcpcndamment  du  péril  auquel  peut  être  exposée 
la  personne  de  la  reine,  selon  ce  qui  s'est  passé  lors  de  l'empoisonnement  de  Jeanne  d'Albret. 

A  discours  tovxhinge  the  desseingnes  ofthe  King  of  Spayne  against  Englande, 
and  how  theg  might  be  prevented, 

Seingc,  my  right  honorable  good  Lord,  thaï  the  same,  which  ever  was  lyckeiy  and 
halh  bynn  soe  oflen  advertyscd,  thoughc  nol  beleved,  is  nowe  corne  lo  his  inexcusable 
shewe,  thaï  is  :  thaï  Spayne  and  Fraunce  be  joyned  in  one,  whatsoever  counlenaunce 
ihey  make  lo  the  contraryc,  willi  the  restof  the  Princes  confédérales,  accordinge  to  ihe 
hollye  sacrilcgius  League,  soe  longe  synce  agreed  upon  and  soc  oflen  renewed  amonge 
ihem,  wherehy  Irclande  sholde  firsle  be  invaded  :  a  matler  thaï  was  intended  liie  last 
yere  by  Spayne  and  Portingall,  but  dcffarred  by  reasone  of  some  ymat  wriis  ',  Scotlande 
next  to  be  interlcynid  willi  mariage,  men  and  [mjoney,  Ëngelande  stored  lo  rebellyon 

'  Guarras  carycd  this  prinriplo  M'itli  him  into  Spayne  Ihat  500  soidyers  landed  in  Yrelinde  «ill 
drawe  tlic  whoalc  in  révolte  unlo  llicin  :  hc  was  a  dangcruus  maii  for  niany  respectes  besydes  to  be« 
lett  goe,  as  I  suRiciently  itiformcd  M'  Sccrctary  Wylson,  which  wc  shall  fecle,  if  the  King  and  th< 
Inquisition  do  followc  hig  advisc,  as  is  lykc  that  hc  and  they  will. 

Tome  X.  49 
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by  practisse,  s by  se [Sjcoltishe  Queen  lo  be  delyvered  and  made  sove- 

raigne Majeslie  lo  be  lolled  aslecpe  wilh  securytie enterleynement,  Icrry- 

fienge  her  in  the  nieane  ty[me]  with  ihc nessessary  charges,  while  theise  ihinges 

were  a  preparinge  for  oiir  rewyne,  and  that  our  frendes  in  ilie  Lowe-Conlreys  (of  ihe 
same  religyon  wilh  us)  were  lo  be  overibrowen  and  opprcssed,  ihe  practiscs  of  the 
Frenche  inlercedinge  hère  servinge  as  instrumenles  lo  make  iheni  halefull  and  forsaken 
of  us  for  our  more  harme  and  nakednes  of  everyside,  lo  which  full  prelended  iragedye 
maye  be  added  ihe  sondrye  meanes  and  devises  ibal  hâve  bene  and  are  coniploiled 
and  maye  be  contynewed  by  ihe  confédérales  aforesayde  againstc  Her  Majeslies  owne 
persone,  which  is  ihe  easyar  cfTected  as  ihe  example  of  ihe  laie  Queen  of  Navar  that 
tasted  of  ihe  toscane  meadysinc,  warnnes  us,  if  over  nere  and  famyliar  accessc  of  stran- 
gers  be  permilted  unlo  her,  wliich  God  of  bis  goodnes  forbydd  and  prevenle.  Ali  which 
confferred  (my  good  Lord)  wilh  ihe  misterye  of  Malvisiers  inwarde  disposytion  lowardes 
the  Scoltishe  Queen's  affaires,  the  booke  of  [who]se  tytle  lo  ihis  crowne  (under  the 
name  of  David  Chambers)  is  dispersed  newely  amonge  us  .... 

{Record  office,  Pap.  oj  Holland,  vol  n.) 


MMMDCCCL. 

Requêtes  du  duc  Casimir, 

(Avril  4578.) 

Mesures  à  prendre  pour  le  paiement  du  subside  promis.  —  Il  convient,  indépendamment  de  la  pension 
promise  au  duc  Casimir,  de  régler  ce  que  ricevronl  d'autres  princes  allemands.  —  11  faut  aussi 
s'assurer  immédiatement  les  services  des  meilleurs  colonels. 

Certaine  rtquesles  of  Duke  Cassamire  proposed  unlo  Daniel  Rogers  for  to  déclare 
them  furlher  unto  Her  Majeslie. 

First,  whcreas  the  said  Duke,  ail  ihe  request  rather  of  Her  Majeslie  then  by  any  of 
the  State  persuasion,  hath  condiscended  to  march  in  person  lowardes  the  Low-Coun- 
Ireys  for  the  succour  of  the  Slates  wilh  5,000  knyghtes  and  6,000  foolemen,  be  desireth 
Her  Majeslye  most  bumblie  lo  procure  that  elher  ihe  Slales  send  ail  the  daie  of  the 
muster  of  bis  soldiours,  which  wilbe  the  last  of  ibis  présent,  the  otber  20,000  liv.  sler- 
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ling  promised,  to  Collcn  into  ihe  liandcs  of  Isaack  Lcwenliarlh,  or  (hat  Her  Majestie 
cause  thc  said  sonic  to  bc  delivered,  is  lo  be  considered  : 

If  lier  Majestie  doe  send  thc  said  somme  unie  tlie  States  for  to  be  furthcr  by  them 
transporicd  unto  Collen,  tliat  ihen  il  wilbc  necessarie  to  advertise  the  States  that  they 
employ  not  ihe  said  moncy  otherwise  but  (o  provide  it  may  bc  dulye  sent  unio  thc  said 
Duke  wilhout  substracling  aiiy  somme  from  the  said  20,000  liv.  for  tlie  avoiding  of 
cavillacions,  wbieh  miglit  hinder  tlie  Dtikes  troupes  to  marcb  onwardes. 

Bcsides  lie  desireth  lier  Majestie  to  send  sonie  nobleman  or  of  veric  good  estimacion 
and  ealling  lowards  him  who  may  contiinially  during  the  warr  rcmaincaboiit  His  Exeel- 
lency  and  be  présent  ait  ail  deliberacions  and  couneclls  and  sec  the  disbiirsement  of 
such  money  as  hc  is  to  rcceive  from  lier  Majestie.  He  especialiy  desireth  M'  Philipp 
Sidney  to  bc  sont,  a  gentleman  whom  for  his  noble  towardenes  and  vertue  he  greateiie 
commcndeth  and  hath  in  admiraeion. 

And  for  thaï  lier  Majesties  rcquest  was  that  thc  said  Duke  should  forsee  that  hc  were 
acconipanied  with  sonie  and  expert  man  for  to  second  him  and  goe  thorough  the  niatters 
once  bcgonn  in  case  he  should  misearie,  he  geveth  Her  Majestie  le  undcrstand  tiial  he 
haih  wrillen  unto  three  dukes  which  hâve  olTred  their  service  unto  him  hcre  bcforc,  to 
prépare  themselves  and  accompany  iiim  in  this  his  cxpcdicions,  whose  présence  is  like 
to  make  the  cause  to  bc  more  favorablie  embraced  in  Gcrmany,  for  whom  thc  States 
havc  appoinled  in  the  bestalling  or  eapitulacion  sent  unto  thc  Duke  noc  allowance  att 
ail,  whcrcfor  hc  desireth  Her  Majestie  to  intercead  wilh  lier  favorable  Icttors  unto  the 
Estâtes  lo  th'cntcnt  there  may  be  some  noble  paie  allowed  for  thèse  three  dukes  and 
such  otlier  noble  mcn  as  shall  accompany  him,  hc  him  self  being  content  with  oncly 
3,000  flemish  gould  for  his  owne  allowance  mentioned  in  thc  States  bestalling,  which 
intercession  and  commendacion  of  Her  Majestie  he  thinketh  cannot  but  bind  thc  said 
diikes  and  nobicmen  unto  Her  Majestie  and  engendera  singular  alTcction  towardcs  her 
proceedinges  ihrougliout  ail  Germany. 

Furliier  more,  whcrc  as  he  is  to  conducl  6,000  footemen,  he  desireth  il  may  please 
Her  Majestie  to  permiti  thaï  2,000  inglishc  soldiours  may  corne  and  serve  him  under 
somcgood  conducteur  and  hcad,  which  shallie  most  hartclic  wcicome  unio  him.  He  desi- 
reth thc  soldiours  might  hc  especiallie  such  as  might  bring  with  them  for  the  most  part 
corscllctls  and  pikes. 

Lasl  of  ail,  hc  bcscccheth  Her  Majestie  to  treat  with  the  States  that,  for  avoiding  of 
greater  inconveniences,  they  appoint  to  be  delivered  in  Gcrmany  certaine  sommes  of 
money  as  10,000  or  12,000  florcns  to  bc  distributed  unio  the  bcst  collonells  there,  to 
tirentcnt  they  might  bc  att  the  dévotion  of  ihe  States,  in  case  othcr  nccessitie  should  force 
them  to  leavy  new  suplemenis  for  thc  furthcr,  and  which  permision  might  diverselie 
furthcr  thc  Slates  and  kcepe  in  suspence  such  othcrs  as  Don  Juan  should  goe  about 
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to  allure  unio  his  service,  according  as  was  don  in  the  lasl  expédition  in(o  France,  ait 
whicli  lyme  ihis  permission  was  found  vcry  comodious  for  the  Prolestants. 


(Brittsh  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  ii'  70.) 


MMMDCCCLI. 

Jean  Maleus.  aux  échevins  de  Gand. 

(Avril  -1578?) 
Mission  remplie  en  Angleterre. 

Mijn  heeren  Scepenen  van  beede  de  bancken  ende  beede  de  deken,  Edele  ende 
noiabele  der  stede  van  Ghendt.  Volghende  U.  L.  advis  ende  begheerte,  hcbbe  mij 
ghetransporteert  in  Enghciandi,  ende  ben  desen  avont  late  te  Londen  ghearrivert  ende 
bebbe  mijn  lieere  de  Fania  ons  ambassadeur  den  zijncn  brief  gelevert  ende  hem  mijn 
rapport  ghedaen  mondelinghe,  ende  heeft  mij  goeden  troost  glicghevcn  ende  bclooft  in 
ailes  te  doene  bijstandi,  ende  als  morghen  dach  ende  hucre  gcstcil  om  met  Monseigneur 
de  Havre  te  spreken,  die  bij  de  Majesteijt  noch  was  tcn  huijse  vanden  Grave  van  Lesester 
binnen  Londen,  ende  zal  hem  oie  zijnen  brief  leveren  vande  Excellencie  van  den  Prince 
van  Oraignen  ende  met  huerluyden  advis  den  brief  ande  Majestcyt  van  Elngheiandt  ende 
an  dander  heeren  oie  leveren,  ende  verhoppe  U.  L.  goede  aniwoorde  te  scrijven  per 
den  naesten.  Volghende  Ulieden  begheerten  ende  volghende  Ulieden  memorie,  hebbe  te 
Dunckercke  vonden  in  handen  van  Pieter  de  Langhe  ontrent  6,600  L.  solfers,  dweick 
toecompt  Gillis  Hooftman,  maer  en  heefl  gheon  comniissie  om  tzelfve  te  vercoopene  dan 
heeft  advis  vanden  voorseide  Hooftman  die  tzelve  toecompt  te  laden  in  een  schip  van 
Antwerpen,  dwefck  bij  daeghelicx  is  verwachtende.  Zoo  ie  hebbe  den  voorseiden  Pieter 
de  Langhe  ghebeden  ende  vermaent  dat  bij  wel  toesien  zoude  dat  tzelve  solffer  uuten 
lande  niet  en  zoude  ghetransporteert  worden.  Anders  en  weet  ic  U.  L.,  mijne  heeren, 
niet  te  scrijven  dan  per  den  naesten  zal  U.  L.  van  ailes  breet  scrijven,  en  vale. 

(Archives  de  la  ville  de  Gand.) 
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MMMDCCCLIL 

Avis  des  Pays-lias. 

(Avril  1878.) 

La  Motte  abandonne  le  parti  des  États.  —  Mutinerie  des  Wallons  à  Hacstricbt.  — 
Entreprises  des  Espagnols  sur  Vilvorde,  Lëau  et  Lierre. 

Avril.  Grevelinghe  double  de  quel  costé  qu'elle  se  lourneroit,  quel  parly  elle  devoil 
suyvre  de  Don  Jan  ou  des  Estais.  La  Mole,  gouverneur  dudil  lieu,  a  faict  son  lieutenant 
Mons'  des  Vaux  prisonnier  et  cassé  les  soldais  d'iceluy. 

Tout  le  West-quarlier  esl  en  armes.  Mons'  d'Asque  esl  envoyé  vers  li  avec  200  che- 
vaux légicrs  et d'infanterie  et  s'asscure  dudil  quartier. 

On  eerche  de  remencr  La  Mote  à  se  réunir  avec  les  Estais.  Il  demande  que  les  magis- 
trats nouveaux  soyenl  démys  et  que  les  vieux  soyenl  remis,  pourveu  qu'ils  soyent  bons 
caiholicques;  veult  qu'on  relaxe  les  seigneurs  détenus  prisonniers  à  Gândt  depuis  le 
25  d'octobre  1577  ;  n'enlendl  point  qu'on  dénué  les  églises  (comme  on  a  faict)  de  leur 
vaiselles  et  ornements;  soutient  que  ceux  de  Gandl,  Bruges  et  aultres,  en  toutes  ces 
nouvelletés,  ont  contrevenu  à  la  Pacification  de  Gandl,  laquelle  il  veult  estre  entretenue 
(là  où  Don  Jan  son  patron  l'avoil  premièrement  rompue  :  ce  que  ledit  La  Mole  ne  veult 
confesser). 

Mons'  de  Asques  vient  parler  à  La  Mole  hors  des  portes  de  Grevelinges. 

La  Mote  reçoit  argent  des  Espagnols,  comme  Davyla  et  d'aultres  jusques  à  5,000  flo- 
rins par  deux  fois. 

Avinl.  Schynch  vient  avec  GOO  chevaux  reyters  jusques  près  d'Anvers. 

Dernier  d'avril.  A  Maeslriehl,  500  Wallons  se  mulinciil  pour  leur  paye,  cl  depuis  sont 
trouvés  d'estre  traihistres  cl  d'avoir  intelligence  secrète  avec  l'ennemy  Don  Jehan, 
auquel  ils  avoyent  proposé  de  livrer  la  ville  le  lendemain  :  ce  qu'ai  este  descouvert 
par  leur  eleclo,  lequel  prins  par  ceux  de  la  ville  à  cause  de  la  mutinerie,  ne  se  dou- 
tants d'aucune  trahison  ou  inieiligence  avec  l'ennemy,  cognurent  par  la  confession 
d'icelluy  la  mauvaise  volonté  qu'ils  avoyent,  et  fut  la  nicsme  nuicl  pendu,  et  treize 
autres  des  principaux  mutins  avecques  luy,  et  d'aullrcs  le  lendemain  furent  exé- 
cutés, le  reste  deschassés  hors  de  la  ville,  lesquels  ont  esté  lues  et  massacrés  des 
palsans.  Us  avoyent  proposé  de  mettre  le  feu  en  huyct  poincis  de  la  ville  et  ainsy  la  livrer 
à  l'ennemy. 
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L'enemy  se  présenta  le  mesme  jour  devers  la  ville,  mais  en  pelit  nombre,  et  n'osa 
approciier  par  faulte  du  signal  qui  debvoil  estre  le  feu. 

L'intelligence  de  l'ennemy  sur  Vilvorden,Léau  et  Lyeres  fut  descouverte.  A  Vilvorden 
un  secrétaire  est  pris  prisonier.  A  Lyres,  deux  furent  décapités  et  un  mis  en  quar- 
tiers. 

(British  Muséum,  Galba,  C.  Vi,  2*  partie,  n"  74.) 


MMMDCCCLIII. 
Réponse  de  la  reine  d'Angleterre  au  marquis  d'Havre. 

(2  AVRIL  1378.) 

Elle  s'en  réfère  à  ce  qui  a  élc  négocié  par  Rogers  avec  les  Etats. 

Sur  la  proposilioii  faictc  à  la  Majesté  de  la  Royne  par  Monseigneur  le  Marquis  de 
Haverecli,  au  nom  des  Estais,  suyvant  ses  instructions,  qu'il  luy  pleust,  conformément 
à  sa  promesse  et  l'accord  faict  entre  Sa  dicte  Majesté  et  le  dict  seigneur  Marquis  en  sa 
première  négociation,  d'envoyer  le  secours  de  gens  et  argent  alors  promis,  Sa  Majesté, 
en  tesmoignage  de  la  bonne  affection  qu'elle  porte  au  bien  de  Testât  de  leurs  affaires, 
et  eu  esgard  à  son  bonneur  que  luy  ne  sçauioit  estre  que  sur  toutes  choses  reeom- 
mendé,  rcspond  ce  que  s'ensuit  : 

Premièrement,  quant  au  secours  par  elle  promis,  d'autant  que  Sa  Majesié  a  trouvé 
ung  expédient  plus  propre  tant  pour  le  bien  de  leur  ayde  que  pour  aullres  respects 
qu'elle  leur  a  faict  en  partie  déclairer  par  son  ministre  le  s'  Kogers  dépesché  expres- 
sément vers  eux,  et  en  partie  pourroit  plus  amplement  exposer  à  présent  si  besoirig 
scroil,  elle  résoult  se  tenir  à  ce  que  ledict  s'  Rogers  pourra  avoir  en  son  nom  négocié 
avec  les  dieis  Estais  et  est  à  négocier  avec  Monseigneur  le  Duc  Casimir,  voulant  et 
entendant  faire  faire,  exécuter  et  accomplir  tout  ce  que  par  les  dicts  Estais  et  seigneur 
Duc  sera  convenu  et  accordé  en  vertu  de  l'instruction  donnée  à  son  dict  serviteur  et 
niinistie  le  dict  s'  Rogers.  Et  ce  de  lant  meilleur  courage  et  volunté  que  Sa  dicte 
Majesié  entend,  par  la  responce  desdicts  Estais  faiete  à  son  dict  serviteur  et  ministre 
le  dict  s'  Rogers,  qu'iccux  Estais  ont  trouvé  bon  et  accordé  le  dict  offre  de  l'enlretien 
dudict  seigneur  Duc,  presques  en  mesme  sorte  et  avec  telles  conditions  que  Sa  Majesté 
leur  avoit  proposées,  n'y  restant  aullre  plus  grande  difficulté  entre  Sa  dicte  Majesté  et 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  39i 

eux,  que  le  difTf^rcnt  de  mil  chevaulx  et  mil  gens  de  pied,  en  quoy  Sa  dicte  Majesté 
se  conforme  à  ce  que  leur  semble  le  plus  proulilable  au  service  de  la  présente  nécessité, 
et  donnera  charge  au  dict  s'  Rogcrs  de  moyenner  en  son  nom  envers  le  dict  seigneur 
Duc  la  dicte  aggrcalion  des  Estais  pour  la  faire  trouver  bonne  et  agréable. 

Quand  est  au  secours  d'argent,  Sa  Majesté  en  a  désjà  donnée  si  bon  ordre  que  les 
Estais  auront  à  se  contenter. 

Au  reste,  touchant  Tordre  que  Monseigneur  le  Duc  Casimir  auroit  à  tenir  pour  la 
réception  de  la  somme  de  20,000-^  sierlings,  que  le  dict  seigneur  Duc  auroit  à  recep- 
voir  en  vertu  de  la  lettre  de  Sa  Majesté,  que  le  dict  s'  Kogers  a  de  sa  part  à  luy  faire 
tenir,  moyennant  l'accord  faict  entre  luy  et  les  Estats,  pour  estre  lesdicts  Estats 
redevables  à  Sa  dicte  Majesté  pour  la  dicte  somme  en  la  tenant  déboursée  et  employée 
pour  leur  service,  Sa  Majesté  a  dorme  ordre  audict  s'  Rogcrs  de  traicter  en  sorte  avec 
ledict  seigneur  Duc  que  la  dicte  somme  ne  sera  baillée  entre  ses  mains,  que  premier 
il  n'aye  conclud  et  accordé  les  conditions  et  articles  que  les  dicts  Estais  luy  proposeront 
pour  le  bien  de  leur  service  :  moyennant  laquelle  convention,  lesdicls  Estais  bailleront, 
entre  les  mains  de  Sa  Majesté  ou  de  celuy  qui  de  sa  part  sera  à  ce  députe,  suflfisanle 
obligation  pour  le  remboursement  de  la  dicte  somme,  comme  feront  aussi  pour  toute 
aultre  que  pour  leur  service  sera  fournie  par  Sa  dicte  Majesté. 

{Record  office,  Pap.  of  HoUund,  vol.  3.) 


MMMDCCCLIV. 

Xa  reine  d'Angleterre  à  don  Juan. 

(GREEMWICB,  3  AVRIL  1818.) 

Lettre  de  créance  pour  Thomas  Wilkes. 

Très-chier  et  bien  amé  cousin,  Suyvant  les  erres,  qu'avons  de  longue  main  et  de 
trés-synccre  affeeiion  poursuivy  pour  le  bien  de  la  chrestienlé  en  général  et  de  celluy 
de  nostre  bon  frère  le  lloy  Catholicquc  en  particulier,  pour  veoir  une  ferme  pacification 
entre  luy  et  ses  subjects  en  iceluy  Pays-Bas,  que  nous  avons  tousjours  désiré  et 
soubliaitons  encoires  infiniment,  comme  nos  frcquenies  dépesches  cl  légations  très-bien 
le  lesraoignent,  nous  avons  encoires  advisé  de  dépescher  à  cest  heure  ce  porteur,  nostre 
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féal  serviteur  Thomas  Wilkcs,  ung  des  sccrélaires  de  noslre  Conseil  privé,  pour 
négocier  avec  vous  de  nostrc  pari  en  certaines  choses  d'importance,  vous  priant  le 
vouloir  oyr  de  temps  à  aultre  durant  son  séjour  près  de  vous  en  toutes  choses  qu'il 
vous  proposera,  et  aussi  en  ce  qu'il  vous  requerra  en  nostre  nom,  et  luy  adjousier  foy, 
comme  feriez  à  nous-mcsnies,  et  sur  ce  que  nous  veuillez  respondre  et  nous  ascer- 
tainer  de  vostre  résolution  et  intention,  par  luy  ou  par  aultres  moyens,  comme  bon 
vous  semblera.  Priant  à  tant  le  Créateur  qu'il  vous  ait,  très-chier  et  très-amé  cousin, 
en  sa  sainte  proleciion. 

Ëscript  à  nostre  maison  de  Grenwiche,  le  troisiesme  jour  d'apvril  lJi78. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  avec  l'Angleterre  sous  don  Juan.) 


MMMDCCCLV.     , 
Le  marquis  d'Havre  aux  États-généraux. 

(  Londres,  3  avril  1578.  ) 

La  reine  d'Angleterre  persiste  à  s'en  référer  à  ce  que  Rogers  a  déclaré  en  son  nom; 
elle  envoie  Thomas  Wilkes  vers  don  Juan. 

Messieurs,  Depuis  que  Sa  Majesté  a  entendu  par  le  Docteur  Rogcrius  l'acceptation 
des  offres  proposés  de  sa  part,  elle  s'est  si  fermement  arrestée  à  cela  qu'avons  petit 
espoir  de  consuivre  rien  au  dehors  desdicts  articles  :  à  quoy  me  sambic  j'eusse  plus 
facillement  parvenu  en  cas  que  n'eussiez  tellement  précipité  vostre  résolution,  ains 
m'adverty  de  vos  intentions  avant  luy  respondre  absolutement.  Toutesfois  je  continue 
à  faire  grandissime  instance  pour  obtenir  quelque  chose  d'abundant,  et  signamment  les 
derniers  xx""  £  sterl.  avccq  l'octroy  de  quelque  quantité  de  munitions  de  guerre,  dont 
avons  plus  besoing  par  delà,  et  sur  le  tout  espère  avoir  briefve  expédition  :  que  lors  ne 
fauldray  m'acheminer  en  diligence  pour  vous  faire  plus  particulier  rapport  de  ma 
négociation. 

Sa  Majesté  a  déterminé  d'envoyer  vers  Son  Alteze  la  saluer  de  sa  part  le  s'  Wilcks, 
son  dernier  légal  en  Espaigne,  lequel  dois  là  doibt  passer  oullre  vers  Don  Johan  luy 
représenter  plusieurs  moyens  pour  pacifler  nos  troubles,  ensuyvanl  la  responce  qu'il  a 
apporté  du  Roy.  Et  combien   que  j'aye  à  Sa  dicte  Majesté  bien  pariiculièrement 
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remonsiré  le  peu  de  fruict  qu'en  procéderoit  par  ne  tendre  ces  menées  d'Kspaignc  qu*è 
une  manifcsle  circumvenlion,  comme  sVst  peu  veoir  par  le  passé,  si  esse  que  toutes  mes 
raisons  ne  luy  ont  sceu  dissuader  ccste  résolution,  qu'elle  est  obligée  (comme  elle  me 
respondist)  d'effectuer  pour  le  bien  et  affection  qu'elle  porte  au  Pays-Bas  et  h  la 
tranquillité  d'iceulx  qu'elle  désire  comme  la  sienne  propre.  Pour  à  quoy  mieulx 
parvenir,  si  avant  il  y  ail  apparence  que  ledict  Don  Jelian  y  veuille  presier  l'aureille, 
ne  fauldra  puis  après  d'envoyer  vers  Son  Alteze  el  vous,  Messieurs,  quelques  seigneurs 
principaulx  de  ce  royauinie  pour  s'y  entremeclre,  sinon,  et  qu'il  veuille  passer  oultre, 
ledict  s'  Wilcks  at  charge  luy  déclairer  ouvertement  l'intention  de  Sa  Majesté  conforme 
à  ce  qu'elle  nous  a  tousjours  promis. 

En  cesl  endroiet.  Messieurs,  me  recommandant  très-affectueusement  à  vos  bonnes 
grâces,  je  supplie  le  Créateur  vous  maintenir  es  siennes  irès-sainctes. 

De  Londres,  ce  m'  d'apvril  1 578. 

(Arch.  du  la  Haye,  Reg  d'Angleterre,  fol.  112.) 


MMMDCCCLVI. 

Les  Etais-généraux  au  marquis  d'Havre. 

(ANVERS,  8  AVRIL  1S78.) 

Ils  espèrent  que  le  marquis  d'Havre  pourra  se  procurer  en  Angleterre  de  l'argent  et  du  salpêtre.  — 
11  laissera  à  Londres  Famars  ou  Yraan.  —  Les  comtes  de  Bous!u  et  d'Egraont  sont  entres  i  Bfons.  — 
Diverses  missions  ont  clé  confiées  i  Marnix,  au  baron  d'Aubigny,  au  comte  de  Nicuwenaar.  — 
Avantage  remporté  par  le  capitaine  Morvault. 

Monsieur  le  Marquis,  Nous  avons  receu  vos  lettres  du  xxviii*  du  passé  et  voluntiers 
entendu  les  bons  debvoirs  par  vous  faicts  au  faicl  de  vostre  charge,  priants  de  y  vouloir 
continuer  et  conformément  à  nostre  intention  retourner  iey  au  plustost  avecq  bonne  et 
fructueuse  résolution,  mesmemcnt  avecq  quelque  notable  quantité  d'argent,  soit  en 
lingots  ou  aulirement. 

Quant  aux  pouldres  et  salpêtres  dont  y  a  grande  abondance  en  ce  quartier-là  selon 

qu'escripvez,  seroit  fort  nécessaire  de  fere  en  ce  regard  bonne  provision  et  procurer  de 

faire  quelque  marché  à  nostre  plus  grand  advantnige  que  fere  se  pourroit,  à  laquelle 

fin  auclorisons  par  ceste  ceulx  que  trouverez  bon  de  en  ce  entremcctre,  puisque  sçavez 

Tome  X.  «0 
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que  en  ce  pays  il  y  a  grande  nécessité  desdicts  pouldres  et  salpêtres,  dont  néantnioins 
on  ne  se  peult  passer  en  cesie  guerre. 

Quant  au  s'  de  Famars,  nous  désirons  bien  qu'il  demeure  encor  illecq  quelque 
temps  pour  le  bon  service  qu'il  nous  a  tousjours  faict,  et  ncantmoings  là  où  il  ne 
pourroit  ou  vouidroil  continuer,  trouverions  convenir  de  y  laisser  en  son  lieu  le 
Pensionaire  Yman. 

Vous  advertissant  au  surplus  que  les  Contes  de  Boussu  et  d'Egmont  sont  entrés 
le  ui  du  présent  en  la  ville  de  Mons  avecq  quattre  enseignes  de  gens  de  pied  du 
régiment  du  seigneur  de  Montigny  et  avecq  cent  chevaulx,  comme  pourrez  entendre 
plus  amplement  par  copie  de  l'extract  d'une  lettre  que  le  dit  seigneur  Conte  de  Boussu 
a  escripl  à  Monseigneur  le  Prince  d'Orainges. 

Le  seigneur  de  Sainte-Aldcgonde  et  le  seigneur  d'Oye,  l'ung  des  députés  des 
Estais  de  Gueidres,  sont  envoyés  en  Allemaigne  de  la  part  de  Son  Allèze  et  de  nous 
aultres  pour  eulx  trouver  à  la  journée  ou  diette  impériale  de  Worms,  que  se  tiendra  le 
XII  du  présent. 

D'aultre  part  les  Barons  de  Frezin  et  d'Aubigny  sont  envoyés  en  France  vers  Mon- 
seigneur le  Ducq  d'Alençon  pour  entendre  de  plus  près  son  intention  touchant  l'assis- 
tence  qu'il  nous  promect,  sans  néanlmoings  avoir  quelque  povoir  de  conclure  ou 
arresler  quoique  chose  sans  communicquer  le  tout  à  nous  aultres  pour  en  faire  part  à 
Sa  Majesté  Réginale  d'Angleterre. 

Davantaige  le  Conte  de  Nieuwcnaerde  est  n'aguéres  dépesclié  vers  Sa  Majesté 
Impériale  pour  les  causes  que  entendrez  par  l'instruction  d'icelluy  seigneur,  que 
vous  sera  de  brief  envoyé,  vous  envoyant  celle  des  dicts  seigneurs  de  Sainte-Aldegonde 
et  d'Oye. 

A  tant.  Monsieur,  après  nous  estre  recommandé  bien  afTectueusement  à  vostre  bonne 
grâce,  prierons  le  Tout-Puissant  vous  maintenir  en  la  sienne  saincte. 

D'Anvers,  le  V  d'april  1578. 
■  A  cest  instant  avons  eu  advertissement  que  les  Capitaines  Morvault  et  Michel  ont 
mis  en  roupie  quelques  compaignies  de  chevaulx  légiers  de  nos  ennemis  et  entre 
aultres  celle  du  Capitaine  Falconnet.  Sur  la  place  sont  demourés  morts  quelque  xl  ou 
L  et  entre  aulires  le  lieutenant  dudict  Falconnet,  ayans  esté  amenés  prisonniers  xviii 
ou  XX  Espaignols  en  la  ville  de  Mons. 

Pour  ce  que  puis  naguères  l'on  a  imprimé  le  livret  publié  par  Don  Jan,  l'on  vous  en 

envoyé  trois  exemplaires. 

(Arch.  de  la  Baye,  Reg.  d'Angleterre,  fol.  HO.) 
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MMMDCCCLVII. 

Le  marquis  d'Havre  aux  États- généraux. 

(Londres,  S  atbil  1878.) 

Mendoça  a  déclare  à  la  reine  que  don  Juan  était  investi  des  pouvoirs  nécessaires  pour  conclure  I 
paix  :  ce  qui  Ta  portée  à  envoyer  vers  lui.  —  Il  convient  de  faire  un  sage  emploi  des  deniers  avancés 
par  la  reine;  car  c'est  la  suprême  ressource.  —  Envoi  de  marchandises  anglaises  aux  Pays-Bas. 

Messieurs,  Depuis  avoir  serré  mes  précédentes,  j'ay  entendu  que  la  rcsponce  du  Roy 
faicte  à  Sa  Majesté  Réginale  est  du  tout  conforme  à  riiislruclion  qu'a  dernièrement 
apporté  le  seigneur  de  Selles,  horsmis  qu'il  ne  faicl  auleune  mention  d'entretenir  la 
Pacification  de  Gand,  lequel  poinct  n'est  compris  en  la  commission  de  son  Ambassadeur 
Don  Bernardine  de  Mendo/.a,  et  ce  pour  cause  (comm'il  a  dict  à  Sa  Majesté)  que  par 
vos  dernières  escriptcs  au  Roy  son  maistre,  des  m*  et  xxu*  de  septembre,  n'en  avez  en 
rien  touché.  Moy  pour  vous  excuser  ay  rcspondu  à  Sa  Majesté  que,  pour  eslre  icelle 
Pacification  tant  sollcmpneilcmcnt  conclutc  et  depuis  par  le  Roy  confirmée  en  tous  ses 
articles,  il  n'cstoil  question  de  la  rétracter,  ny  entrer  en  nouvelle  altération  sur  icelle, 
au  moyen  de  quoy  j'ay  aulcunement  contenté  Sa  Majesté.  Ledict  Mcndoza  liiy  a  asseuré 
que  le  Roy  a  donné  toute  puissance  et  auctorité  à  Don  Jehan  de  convenir  des  troubles 
de  delà,  assçavoir  de  les  pacifier  ou  procéder  avant  en  guerre,  ce  que  meult  Sa  Majesté 
Réginale  d'envoyer  vers  luy  pour  sçavoir  son  intention  et  s'enlremeclre  avecq  la  cha- 
leur requise  au  traicté  de  paix. 

J'espère  qu'aurez  jà  reccu  les  obligations  des  c"  mil  livres  slerlings,  et  désireroy 
sçavoir  le  fruict  qu'eu  proviendra.  Desjà  plusieurs  marchaiis  résidens  en  ceste  ville,  pour 
le  contentement  qu'ils  ont  rcceu  de  la  suflisancc  desdicles  obligations,  se  déterminent 
d'envoyer  par  delà  plusieurs  sortes  de  marchandises  revenans  à  grandes  sommes  qu'ils 
sont  contents  de  vendre  à  terme  raisonnable,  et  suis  iraictant  avecq  eulx  pour  en  avoir 
plus  grand  csclarcisscmcnt.  Surtout  convient  tenir  la  main  que  les  deniers  soycnt  bien 
mesnaigcs  affin  de  donner  satisfaction  à  Sa  Majesté  et  l'esmouvoir  à  nous  secourir  à 
l'advenir;  elle  ressent  grandement  la  longueur  que  prennent  vos  moyens  généraulx,  et 
suis  asseuré  qu'à  mon  partement  vous  en  fera  donner  recharge,  par  quoy  je  vous  prie 
vouloir  abiévier  ceste  négociation,  car  c'est  le  principal  soustien  de  nostrc  guerre. 

A  tant.  Messieurs,  me  recommandant  très-affectueusement  en  vos  bonnes  grâces,  je 
prie  Dieu  vous  avoir  tous  en  sa  très-sainele  protection. 

Dois  Londres,  ee  v"*  d'apvril  1578. 

(Archives  delà  Haye,  Req.  d'Angleterre,  fol.  H2.) 
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MMMDCCCLVIH. 

Instructions  données  par  la  reine  d'Angleterre  à  Thomas  Wilkes  '. 

,  (5  AVRIL  4578.) 

Elle  espère  que  don  Juan,  en  ratifiant  l'Édit  perpétuel,  se  contentera  du  maintien  de  l'obéissance  due 
au  roi  et  de  celui  de  la  religion  catholique.  —  Son  refus  pousserait  les  Etais  ii  chcrclicr  ailleurs  un 
appui.  —  Quant  à  elle,  elle  s'opposera  toujours  à  ce  que  les  Pays-Bas  soient  asservis  par  les  Espagnols 
ou  livrés  aux  Français.  —  Wilkes  réclamera  une  suspension  d'armes. 

Being  loth  for  ihe  great  good  will  we  beare  to  our  good  brother  the  King  of  Spain 
to  omilt  any  good  and  convenient  meanes  thaï  mighl  procure  the  quiet  of  bis  Low- 
Countries,  wherof  we  hâve  geven  suflicient  teslimony  by  many  légations  and  otber  good 
ofTices  we  hâve  usid  to  bringe  the  same  to  passe,  even  aimost  since  the  first  beginning 
of  the  troubles  in  the  said  countryes,  and  (inding  by  the  coorse  of  actions  and  procee- 
dinges  on  both  sides  ihat,  yf  meanes  of  compounding  iheir  différences  be  not  speediiie 
wrought,  they  will  growe  to  thaï  extremitie  thaï  ail  remédie  wilbe  past  to  do  ether  |)ariie 
thaï  good  we  wishe  ibem  :  we  hâve  thoughl  good  therfore  to  dispatche  you  to  Don  John 
t'understand  of  him  in  our  name  whether  he  hâve  auihoritie  and  can  bë  content  lo 
graunle  a  surseaunce  of  armes  and  by  ihat  meanes  lo  enter  into  a  Irealie  of  peace, 
honnorable  for  the  King  bis  brother  and  himself  and  proffilable  for  ihis  countries. 

And  first  you  shall  déclare  unlo  him  that,  by  the  late  arryvall  of  Don  Bernardino  de 

'  Burleigh  résumait  en  ces  termes  la  mission  confiée  à  Wilkes  et  la  réponse  qu'y  fit  don  Juan  : 

To  persuade  pcacc,  to  deliver  Hcr  Majestie's  déclaration  conteyning  a  justification  of  her  dealings 
in  the  Low-Countries. 

Adviseth  the  King  what  course  she  wishcth  him  to  take. 

Hcr  resolution  in  case  he  should  refuse  her  counscll. 

To  understand  whether  he  hâve  authorily  from  the  King  to  grant  a  surceance  of  armes  and  whether 
he  sould  be  content  to  inter  into  a  trcaty  for  peace. 

To  lay  open  the  practiscs  of  the  French  and  how  likely  they  are  to  prevaile. 

Thaï  lier  Majestie,  for  her  own  assurance  and  saftie  of  her  peopic,  could  not  indure  the  french 
governmcnt  in  that  couutry,  but  to  prcvent  that  hazard  should  be  forced  to  set  in  foot  before  thcm. 

The  effect. 

He  could  nol  yeild  to  a  surceance  of  armes,  having  so  great  advantage.  The  King  feared  not  the 
invasion  of  Ihc  French,  but  was  of  sufScicnl  force  to  défend  his  inheritance.  Hopcd  Her  Majestie  wold 
not  make  the  fear  of  the  French  an  occasion  to  assist  his  brothers  rebells  againsi  him.  (Mubdin,  p.  290). 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  397 

Mcndoça  hère  froni  the  King,  wc  liavc  rcccavid  aunswcr  to  (he  chcfe  poynles  of  ihat 
légation  wc  dispatdied  yoti  witliall  unlo  liim;  and  (hereror,  as  one  well  acquayntcd  wiih 
llie  matter,  we  havc  ihe  rallier  made  choyée  lo  use  yoiir  servyce  al  ihis  preseni  lowardes 
him.  But,  towchingc  one  cliefe  and  espcciall  point  ofour  message,  Icnding  to  the  paci- 
fyeng  of  ihe  troubles  of  tlie  said  couiitryes,  we  liave  reccavid  no  parte  of  his  mynd  by 
the  said  Don  Bernardino,  werbie  we  are  movid  to  doubl  thaï  lie  slandeth  otherwies 
resoivid  then  for  oght  we  do  perceave  can  be  for  his  bcncfTit. 

The  poinct  unaunswered  propounded  by  us  unto  the  King  by  way  of  advice  in  our 
message  sent  by  our  said  servaunt,  was  to  move  him  to  geve  order  for  llie  dewe  obser- 
vation  of  the  Perpetuall  Edict,  whcrein  we  weare  the  more  willing  to  move  him,  boih 
for  ihat  yt  was  accorded  by  Don  John  him  self,  as  aiso  for  ihat  we  sawe  the  States 
insisted  cheefelie  nppon  that  point  as  wheron  especially  depended  tlieir  savetic,  oiïering 
lo  yeld  ail  due  obédience  to  the  King  thnt  couid  be  required  of  (hem,  nnd  to  continewe 
in  tiie  caliinlick  failh  with  promise  lo  eeasc  from  armes,  yf  they  mighi  enjoy  ih'execu- 
lion  liicrof. 

The  like  déclaration  of  their  intentes  and  purposes  we  undersland  they  made  lo  the 
Baron  of  Selles  sent  unto  ihem  from  the  King  with  oiïer  of  grâce  and  pardon  lo  be 
receavid  into  his  favor,  yf  they  would,  according  lo  their  ietlers  wrillen  unto  him  in 
seplember  lasl,  render  him  liis  duc  obédience  and  maintaync  the  catholiek  fdiih,  by 
their  said  dcelaralion  and  aunswer  niaking  rleare  whai  their  meaning  was  in  their  for- 
mer leliers,  which  seenied  lo  be  otherwit  s  taken  by  the  King  then  they  mcani,  alwayes 
referring  them  selves  lo  ihe  King's  owne  cdicl  ralifycng  the  foresaid  Pacilication. 

Thus  much  you  shail  déclare  unlo  him  we  undersiand  asweil  by  their  aunswer  lo 
the  negotyaiion  of  ihc  said  Baron  de  Selles,  as  by  the  reporte  made  unto  us  by  the  Mar- 
quis of  Havrech  al  his  lasl  arryvall  from  the  States,  so  thaï  the  onlic  différent  betwin 
the  King  and  them  slandeth  in  (lie  perfourmaunce  of  the  said  Ediet,  as  we  before  layd 
down  by  our  said  servaunt  in  a  déclaration  we  sent  in  wriling  unto  our  good  brother 
the  King  and  desyred  his  aunswer  llierein,  for  ihe  greal  care  we  had  of  the  wellfare  of 
the  slate  of  thcs  his  countryes. 

Wherunto  not  receavingany  direct  aunswer  from  the  King,  we  might  be  altogelher 
diseouraged  from  furiher  dealingcs  in  ihis  behaif,  weare  yt  not  that  we  thincke  yt  hon- 
norable  for  us,  so  long  as  ihere  remaynelh  any  sparcke  of  hope,  to  persisl  in  so  good 
a  worck  as  lo  avoydc  th'effusion  of  Christian  blood  by  procuring  peace  by  way  of  média- 
tion :  wherein  we  arc  tlie  rallier  incoragcd  lo  proceede  for  that  we  find  the  States  in  the 
same  disposition  as  before,  desyiing  noihing  more  then  to  enjoy  the  beneffit  of  that 
peace  which  was  by  ih'Edicl  graunted  ihem,  oiïering  ail  conformitie  for  their  parles  lo 
evcry  thin}{  ihal  was  accorded  and  agreed  in  ihe  same,  with  full  intention,  on  the  con- 
irary  side,  in  case  yl  slialbe  denycd  them,  and  by  sueh  médiation  as  maie  bc  made  not 
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be  admitted  lo  enjoy  che  fruité  of  that  graunie,  wheron  they  conceave  their  suertie 

dependelh,  to  cast  ihem  selves  inlo  ihe  prolection  of  any  prince  whalsoever,  rather  ihen 

ihal  ihcy  will  endure  such  exlrcmilie  as  by  iheis  kindes  of  proceedinges  is  like  to  be  layd 

uppon  ihem  :  from  which  délibération  and  résolution  we  liave  ben  a  meanes  to  slay  them 

hetherunto  uppon  expectation  of  such  aunswer  as  we  wearc  to  receave  out  of  Spaine, 

referring  our  owne  résolution  to  such  information  of  ihe  King's  pleasure  as  we  should 

receave  from  him,  which  standing  in  so  doubtfull  termes  as  yt  doth,  and  the  likelyhood 

of  cxtreniitie  so  présent  as  yt  appeareth,  we  could  not  forbearc  to  use  this  last  remédie, 

as  well  to  testifie  unto  the  world  the  great  good  affection  we  beare  to  our  good  brother 

the  King,  as  also  to  justifie  our  owne  actions,  yf  hereaftcr,  for  our  owne  safetie,  we  lake 

annotlier  coorse  ihen  we  bave  ben  willing  or  are  otherwies  ihen  uppon  so  great  neces- 

sifie  to  enter  into,  or  would  happelie  be  lookcd  for  at  our  bandes;  for,  yf  they  maie  not 

be  rcceavid  into  favor  uppon  so  reasonnable  a  condition,  and  shalbe  enforced  iherbie 

for  their  dcffence  to  accept  such  an  offer  as  hath  ben  of  late  made  them  by  the  Duke  of 

Aiançon,  which  they  hâve  ben  content  to  differre  untill  they  mighl  be  infourniid  of  our 

resolution,  you  shall  geve  him  t'understand  that  we  find  yt  a  matter  so  full  of  daingcr 

10  our  self  and  our  State  that  we  can  in  no  wyes  forbeare  to  make  knowen  unto  him 

our  détermination,  which  is  in  no  case  to  indure  the  said  countries  cther  by  him  to  be 

reducid  to  servitude  by  making  a  conquest  of  the  same  and  spoyling  ihem  of  their  aunt- 

lyent  libcrties,  nor  yet  lo  be  possessed  by  the  French  '. 

Therfore  you  shall  plainelie  geve  him  t'understand  tliat,  forasniuch  as  we  see  that 

the  onlie  meanes  lo  slay  this  violent  coorse  is  to  graunl  a  surseaunce  of  armes,  we  cannot 

but  earnesllie  presse  him  therunto,  which  yf  lie  shall  like  to  accorde,  we  wilbe  content 

to  interpose  ourself  by  sending  over  some  person  of  qualitie  lo  médiat  such  an  agiee- 

menl  bctwin  them  as  we  doubt  nol  shalbe  greatlie  to  the  beneffit  of  ihes  countries  and 

honnor  bolh  of  the  King  and  him  self,  wherof  he  oughl  to  be  most  carefuU,  for  that  the 

losse  thaï  the  King  bis  brother  shall  susleyne  by  other  kind  of  dcalinges,  wilbe  deryved 

uppon  him  as  the  onlie  cause  of  ail  inconveniences  that  are  like  to  faule  out  by  theis 

bis  présent  actions  and  resolutions. 

{Record  office,  Pap.of  Holland,  vol.  5.) 

'  Edward  Checke  (écrivait  à  son  cousin  fiavison  que  si  le  duc  de  Guise  venait  au  secours  de  don 
Juan,  la  reine  enverrait,  pour  le  combaltrc,  dix  mille  hommes  dont  le  commandement  serait  confie  au 
comte  de  Lcicester.  Celui-ci  se  montrait  fort  impatient  de  se  rendre  aux  Pays-Bas;  mais  la  reine  ne 
prenait  aucune  résolution;  elle  voulait,  disait-elle,  attendre  la  réponse  du  prince  d'Orange.  (Dom.  pap., 
vol.  XXV,  n»  38.) 
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MMMDCCCLIX. 

fValsingham  à  fVilliam  IJavison. 

(Londres,  S  avril  157&j 

Il  n'a  rien  pu  obtenir  pour  Davison  et  se  plaint  de  ne  pas  être  mieux  traite.  — 
Inopportunité  de  la  mission  de  Wilkcs. 

Sir,  I  had  well  hoped  to  hâve  sent  you  some  good  ncwsc  towcliing  bothe  your  sute 

as  aiso  ihe  advauncement  of  your  dyel  for  fowre  moneihes,  but  so  yt  is  that,  contrarye 

to  my  exspectalyon,  I  can  oblcyne  neyther  of  thcm  ;  and  tlierfor  can  nol  but  advyce 

you  to  unfowldc  your  dccaycd  slatc  unlo  ihe  Lord  Thresorer  and  tlic  Earl  of  Leycester 

and  the  rest  of  your  frendes  hère,  and  to  praye  ihem  to  procure  your  revocatyon. 

I  bave  reeeyved  many  a  repu[l]se,  hoping  in  tlie  ende  to  hâve  don  you  good,  being 

verry  lothe  (for  feare  of  dyseordyng  you)  to  acquaynt  you  wilh  Her  Majestics  indys- 

posytyon  in  that  behalf.  But,  now  that  yt  faulethe  owt  contrarye  to  my  cxpectatyon,  I 

am  hartely  sorrye  that  I  iiave  intcrteymd  you  with  vayne  hope.  This  myshap  is  net 

only  yours,  but  of  as  many  as  are  cauled  to  publyke  servyce,  so  that  ail  men  growe 

weery  of  the  matter.  And,  for  my  pertycular,  non  hathe  more  cawse  to  coniplayne  thcD 

my  selfe,  being  rather  decayed  then  advaunsed  by  my  longe  and  paynefuU  servyce. 

And,  so  referryng  you  to  this  genllemans  reporte  towching  bis  sleveles  arrant  to  Don 

Joan,  I  commyt  you  to  God. 

At  London,  the  v'"  of  aprell  1578. 

(Record  office,  Pap.  of  IloUand,  vol.  3  ) 


MMMDCCCLX. 
fyUliam  Davison  au  comte  de  Leicester. 

(8  ATBU.  UV.) 

Siège  de  Philippevillc.  —  Troopes  envoyées  par  les  États  dans  le  Hainaut  pour  prévenir  tout  mouve- 
ment  hostile.  —  Armements  du  duc  d'Alençon.  —  Maroix  se  rend  à  Worms.  —  Levées  en  Allemagne. 
—  Arrestation  de  lord  Selon  k  Bruges. 

Since  I  last  wrote  unto  Your  Lordship,  the  tyme  hath  brought  fourlh  very  liile 
altération.  Th'ennemy,  having  in  the  meane  while  bon  in  suspencc  what  to  attempt. 
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is  now  encamped  before  Phillipville,  a  litle  towne  iippon  ihe  fronlier  of  Haynaull, 
wlicrin  are  viij  or  ix  companies  of  footcmen  and  ij  corneles  of  horse,  in  expiignation 
wherof  (if  ihe  défendantes  do  iher  parte)  he  is  iiice  lo  put  both  bis  force  and  réputation 
in  hazard,  aswell  by  reason  of  tbe  strength  of  thc  place,  which  will  cost  bim  both 
men  and  lymc,  as  for  that  the  States  may  in  tbe  meane  wbile  gather  ther  strength 
logetber,  iiave  ihe  bclter  entrie  for  ther  reistres  and  provyde  such  townes  as  are 
most  important  to  stopp  bis  furtber  incursion  into  tbe  country.  And  tberefore  is  tbe 
Count  Bossu,  now  encamped  hard  by  Mountes  wilb  4,000  foolemen  and  1,000  borsc, 
intending  tbere  to  drawe  tlieir  strength  together,  aswell  for  tbe  reasons  beforsaid,  as 
for  assuring  tbe  myndes  of  ibe  Henuycrs,  into  wbose  country  tbe  warr  is  now  wholie 
Iransported  and  to  be  tbe  belter  assured  of  that  province  wbich  of  ail  others  hath 
bene  hitherto  most  doubted, 

The  army  of  tbe  Duke  of  Alençon,  wherof  we  bave  dayly  advice  from  the  fronlier, 
is  suspectcd  mucb  to  tend  to  tb'offence  of  tbeis  counlries.  Tbe  lykelybodcs  Your 
Lordsbip  may  consider  by  that  wbich  I  bave  at  some  lengbt  written  to  M'  Secretaries. 

The  dispaich  wbich  Williams  brougbt  hath  bene  verie  thankfully  taken,  but  they 
could  bave  bene  betler  satisfied  wilb  Your  Lordships  présence,  if  it  might  bave  so 
slood  wilb  Her  Majesties  good  picasure  '. 

S'-AIdegonde  is  this  day  departed  towardes  Wormes  in  Germany,  sent  in  commission 
from  the  Gouvernour  and  States  to  the  Diel  which  begynneth  tbere  the  15  of  this 
présent,  the  généralité  of  wbose  charge  Your  Honour  may  see  by  my  above  said 
letiers  to  M'  Secretaries. 

Out  of  Germany,  we  bave  constant  newes  of  the  levie  of  4,000  or  5,000  reistres,  and 
the  D[uke]  van  Hoist,  and  of  tbe  like  levie  of  1,000  lansquenets  for  Don  Juan;  but,  if 
bis  intelligence  do  faile  bim  in  tbe  country,  and  that  he  musl  dépend  uppon  bis  force, 
be  is  lyke  lo  finde  bis  enlerprise  an  endies  peece  of  woork. 

My  Lord  Selon  is  of  laie  apprehended  al  Bruges,  wheare  be  hath  bene  threalened 
wilb  ihe  rack.  He  is  cbarged  to  bave  had  contynuall  inteligence  with  th'enymy,  to 
bave  had  ij  of  bis  men  with  bim  the  day  afler  tbe  ovenhrow,  with  other  lyke  matter; 
but  what  he  hath  confessed  or  what  is  become  of  bim,  I  do  not  particulerly  understand, 
other  then  that  he  is  sayde  to  bave  accused  certen  persons, 

{Record  office,  Pap.  of  Bolland,  vol.  2.) 

'  Un  warrant  du  3  avril  1878  permit  au  marquis  d'Havre  d'exporter  de  la  poudre  et  des  boulets. 
(  4rch.  d'Hal/ield.) 
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MMMDCCCLXL 

fVilliam  Davison  à  IVahingham  et  à  fFihon. 

(Anvers,  S  atbil  ISTa) 

MouTcment  pour  la  paix  :  ce  que  Davison  a  fait  pour  s'y  opposer.  —  ArroemcnU  du  duc  d'Alenton.  — 
Entretien  à  ce  sujet  avec  le  prince  d'Orange.  —  lUission  confiée  à  Marnix.  —  Il  est  à  désirer  que 
Mendoça  ne  prolonge  pas  son  séjour  en  Angleterre.  —  Le  Hainaut  est  la  province  qui  donne  lien 
à  plus  de  soupçons  j  troupes  qu'on  y  a  envoyées.  —  Levées  en  Allemagne.  —  Lord  Selon  a  été 
menacé  de  la  torture;  on  l'accuse  d'avoir,  après  la  bataille  de  Gembloux,  entretenu  des  relation* 
avec  l'ennemi. 

It  may  please  Your  Honours.  Upon  the  receipt  of  Your  Honoiirs  letters  wilh  tlie 
severall  procurations,  projectes  of  bondes  and  other  parlicularilies  sent  by  M' Williams 
who  arrived  herc  ymedially  after  the  departure  of  ihe  lasle  poste,  I  scnl  to  desicr 
audience  of  the  Prince,  which  I  had  tiie  ncxt  day  of  him,  and  the  morning  following 
of  the  States,  to  the  one  and  other  of  whome  I  did  communycat  the  partieularities  of 
that  dispatch  according  to  my  instruction;  and  yesterday  ihey  sent  their  deputics  unto 
me  to  conferr  more  parliculerly  of  the  course  to  be  takin  in  our  proceeding,  but  as 
yet  therc  is  noihing  donc  in  that  behaulf. 

I  bave  some  inteligence  that  certcin  marchauntes  of  this  towne  and  nation,  being 
dealt  wilhall  long  before  of  the  States  in  hope  and  expeclalion  of  theis  bondes,  bave 
undcrtakin  to  furnish  the  grealest  parte  of  the  somme,  whicii,  if  it  be  truc,  wilbe  a  great 
furtheraunce  and  advauncement  to  the  négociation;  but  of  this  matter  I  shalbe  able  to 
Write  more  parliculerly  by  the  next.  In  tl)e  meane  tyme  I  may  not  forget  to  tell  Your 
Honours  how  thankfully  and  agreably  tliey  do  heer  accept  of  Her  Majesties  great  favour 
in  this  behnuif  siicwcd  unto  ihem,  and  iiow  nplly  it  came  to  stay  some  wavering  myn- 
des,  that,  half  dispayring  of  our  lielpc,  to  much  considerative  of  the  charg  of  this  warre, 
suspicious  and  fearefull  of  the  altération  of  religion,  and  brought  asieepe  with  the  solli- 
citations of  th'Emperour,  the  Bishop  of  Liège,  Monsieur  do  Selles  and  otliers  of  ih'en- 
nemy  bis  siibornid  ministers,  did  both  to  much  and  to  soone  harpe  uppon  the  stringe 
of  peace,  for  the  belter  slacking  or  breaking  wherof,  as  a  thing  of  very  ill  concorde  wilh 
thcir  présent  estate,  I  thougbt  it  not  aniyss  in  part  of  my  discourse  unto  them  (usur- 
ping  Her  Majesties  name)  to  let  them  understand  the  double  dealing  of  Mendoza  with 
Her  Highncs,  and  the  litle  appearauncc  that  therc  was  of  any  other  peace  to  be  attended 
then  such  as  their  owne  strcngtb,  union  and  resolution  shnuld  constraync.  And  ther- 
fore,  advising  them  to  provyde  for  the  woorst,  1  concluded  that,  as  thcy  had  in  this  prc- 
TOME  X.  51 
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sent  act  of  Her  Majesties  and  in  sondry  other  sortes  experienced  the  care  she  had  both 
of  ihem  and  their  cause,  so  they  miglil  be  well  assured  ihal,  uniess  the  occasion  should 
grow  from  tliem  selves,  Her  Majesiie  would  never  abandone  th'one  or  olher.  This  adver- 
tisemenl  I  gave  ihem  by  the  way,  and,  as  il  was  then  outwardly  well  (akin  of  ihcm,  f^o 
haih  iJ,  as  I  leamesince,  donc  no  hurte. 

The  sondrie  confirmations  of  the  newes  which  I  toiiched  in  my  last  of  the  Duke 
d'AIençon  his  preparing  of  forces  doth  make  them  heer  very  suspicons  of  the  pretence. 
The  Prince,  when  1  was  last  with  him,  did  comunycat  with  me  some  advertisementes 
therof,  and  prayed  me  to  tell  him  what  opinion  I  had  of  yt.  I  aunswered  him  that  the 
estate  of  ihat  counlric,  the  inclination  of  the  Duke  and  other  circumstaunces  considé- 
rable in  this  action  were  so  much  better  knowen  to  His  Excellence  then  to  me,  as  he 
necded  nol  myne  advice.  Howbeil,  silhens  it  was  pleasur  to  heare  me  speak,  I  would 
tell  him  what  I  thought.  The  arniing  of  the  Duke,  I  lold  him,  could  not  in  my  rude 
opinion  but  tend  to  one  of  iheis  four  endes,  as  either  to  a  warre  against  the  King  his 
brother,  to  the  renewing  of  the  troubles  against  ihe  Protestantes,  to  the  assisting  of  the 
States,  or  to  the  taking  part  against  them,  for  of  any  olher  outward  warre  offensive  to 
be  conducted  by  him,  there  was  no  great  appearaunce.  Now,  for  the  warre  against  his 
brother,  I  found  few  wise  men  of  that  opinion.  The  altempting  something  against  the 
Prolestantes  was  a  malter  not  altogelher  wilhout  suspicion,  though  by  sondry  circum- 
staunces 1  proved  unto  him  the  unlykelyhod  therof;  and  therfore  I  concluded  that  his 
présent  arming  must  be  either  for  the  defence  or  offence  of  Ihes  countries;  but  whe- 
ther  of  them  it  was,  1  left  unto  his  owne  judgement.  He  aunswered  me  that  he  was  of 
advice  it  must  be  to  one  of  ih  endos  I  had  alleaged,  but  of  them  ail  he  most  suspected, 
as  he  said,  the  latter;  for  his  assistance  in  the  sort  he  offered  it,  he  knew  the  country 
would  never  approve,  partly  by  cause,  whatsoever  shew  he  made,  the  conditions,  when 
it  should  corne  to  capitulation,  would  be  such  as  the  States  neither  would  of  could  wit- 
hout  their  dainger  and  préjudice  accord  unto  him,  parily  for  a  nomber  of  other  reasons, 
which  healleagid.and  were  to  long  to  be  hère  repeatid,  aflfirming  that  they  had  therfore 
given  his  minister  who  was  last  hère,  an  aunswer  rather  dilative  ihen  négative,  and  pro- 
misid  shortly  to  send  their  deputies  to  Cambray  to  treat  further  with  such  as  the  Duke 
should  send  thither  to  ihe  sanie  effect,  aswell  to  gayne  the  lyme  and  to  enterleign  him, 
being  then  unassured  what  issue  their  négociation  would  take  in  Ëngland,  as  to  break 
th'intelligence  which  t'ennemy  sought  to  hâve  with  him,  bycause  such  a  conjunction 
could  not  but  be  of  daingerous  conséquence  for  th 'affaires  of  thés  countries.  But,  seing 
by  the  letiers  which  he  since  wrote  unto  the  States  (the  copies  wherof  I  sent  unto  Your 
Honours),  he  seemes  not  satisiied  with  theis  délayes,  but  presseth  them  therin,  as  in 
his  last  solicitation,  to  give  liim  a  finall  aunswer,  wherin  they  are  in  no  sort  determy- 
ned,  as  he  said,  to  saiisfie  his  aspyring  desier,  he  could  not  but  conjecture  that  there 
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was  some  inleligencc  bctwene  him  and  tli'ennemy,  and  (liai  his  prcseni  arming  was  to 
offend  ihem.  But,  falling  into  some  spcccli  of  ihe  meancs  to  divert  tliat  dainger,  he  told 
me  they  had  deterniyned  to  send  Monsieur  de  Frezin  with  some  otber  according  to  iheir 
promys  to  Cambray,  there  to  attend  thc  Dukcs  depulies,  or  els,  baving  firsl  saf-eonduict, 
10  procecd  on  tbc  journey  unlo  liini,  wbeare  bc  is.  And,  as  ibey  were  bound  by  vertue 
of  their  ireatie  and  capitulation  witli  lier  Majestic  to  do  notbing  in  such  cases  «itboul 
btT  knowledge  and  agrément,  so  iiad  their  commyssioners  to  conclude  notbing  witbout 
HiT  Higbnes  advice,  wbome  Ibey  liad  iherfore  deterniyncd  very  sborlly  and  by  some 
express  messengcr  to  acquaint  with  ibe  instructions  and  wbolc  négociation  in  ihat 
bebauir.  And,  according  to  bis  détermination,  tbe  gentlemen  being  this  day  departcd 
thithorwardes,  I  look  within  a  day  or  two  to  undersiand  from  His  Excellence  some  fur- 
ther  particularities  of  their  charg  and  instructions,  whicb  as  I  sbail  Icarne,  I  will  accor- 
dingly  address  unto  Your  Honours. 

For  tbe  gentleman ibat  there  is  notbing 

in  it  but  fraude.  Ilowbeit,  if  by  any  good  bandiing,  tbe  matter  pretended  mighl  in  deede 
be  compassed,  it  were  a  matter  singulerly  importing  llie  affayri's  of  theis  countries  and 
othcrs  of  their  neighbours,  and  tbcrfore  no  good  opportuniiy  to  be  overslyppid  in  that 
behaulf. 

S'-Aldegoiide  is  this  day  departed  towardes  Wormes  in  Germany,  sent  from  tbe 
Governour  and  States  to  thcdiel  whicb  is  to  bcgynn  ahout  tbe  15  of  this  présent,  whose 
charge,  as  I  hcare,  dotb  in  generall  tend  as  well  to  ihe  impeaching  of  the  succours 
levieng  in  th'Empyre  for  th'ennemy,  and  to  advance  those  that  are  to  be  levied  for  tbe 
States,  as  to  justefie  their  cause  of  taking  armes  to  suppianl  such  leagues  and  confede- 
racies  as  might  bc  niadc  to  their  préjudice,  and  to  enterteign  the  good  corrcspondence 
whicb  theis  countries  bave  allwaies  bath  with  th'Empyre,  etc.  His  leasur,  before  his 
going,  would  not  suflize  to  decipher  the  letter  Your  Honours  sent  me  wiih  your  last, 
but  by  bis  procuremenl  I  bave  used  another  that  bath  perfourmed  il,  whicb  I  herewith 
send  Your  Honours,  together  with  the  cipber  of  Guarras  his  letter  sent  me  long  since 
and  delivcred  according  to  your  order  to  S'-Aldegonde;  but,  being  myslayd  by  his  roan 
during  his  absence  in  Phrise,  I  eould  never  recover  it  tiil  ibis  last  day  that  he,  finding 
it  by  chaunce,  sent  it  unto  me. 

The  brute  is  hère  that  Mendoza  is  to  remayne  résident  in  Eiigland,  wherat  some  wiae 
men  do  noi  a  litlc  marvaill,  considering  the  tyme,  whicb  rcquirclh  as  lille  barborough 
as  may  be  to  be  given  to  the  minislers  of  such  princes  as  be  manifestiy  doubted  and 
suspeetcd. 

Tlie  Counl  Bossu,  wiib  4,000  footemen  and  1,000  horse,  is  encamped  in  a  place 
strong,  bard  by  Mounts,  baving  renforced  tbe  garnisons  of  Aih,  Engien  and  otber  townos 
theraboutes,  and  put  a  garrison  of  i  companies  into  Mounts.  This  Ihcy  iiave  bcnc  driven 
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to  do  aswell  to  kepe  ih'ennemy  [at]  play  in  that  corner,  to  stopp  the  ranging  of  his 
cavallerie  over  the  countrie,  lo  ease  llie  charge  of  the  Bruxellois  in  enterteigning  so 
greai  a  garison,  and  lo  make  tlie  more  safe  and  easie  entry  for  their  reistres  now  uppon 
their  marching,  as  aiso  to  assure  the  myndes  of  the  Henuyers,  the  warr  being  wholie 
transporled  into  iheir  country,  and  to  be  the  better  assured  of  that  province,  which 
of  ail  others  liath  remayned  most  suspicious,  ihough,  if  they  can  diverl  the  French  from 
attempting  therof,  they  do  not  now  much  doubl  it. 

Th'ennemy  is  now  encampid  about  Phillipville,  in  intent  to  haltère  it;  but,  the  place 
being,  as  il  is,  strong,  and  the  défendantes  doing  ther  partes  and  duly,  he  is  lyke  with 
ihis  sieg  lo  put  bolh  his  force  and  réputation  in  hazard. 

The  levye  of  4,000  or  5,000  reistres  by  Enric  de  Brunswick  and  ihe  Duke  Van 
Holst  is  generaliy  confirmed  oui  of  Germany,  logether  with  the  providing  of  10,000 
lansquenets,  likewise  for  thennemy;  but,  if  his  inteligcnce  in  the  country  and  towncs 
faile  him  and  that  he  must  be  driven  lo  dépend  uppon  his  force  only,  he  is  lyke  lo 
finde  his  enicrprise  of  farr  greater  difficulty  then  he  acompted  of. 

My  Lord  Selon  halh  bene  threatend  since  his  appréhension  with  ihe  rack  upon  profe 
of  some  ill  favored  matter  fallen  oui  againsl  him,  as  that  he  halh  enterleigned  continuall 
inteligcnce  with  th'ennemy,  thaï  he  had  two  of  his  servauntes  with  him  in  the  camp 
the  day  afler  the  overthrowe,  lo  adverlise  him  of  the  stale  of  Bruxells,  etc.,  that  he  had 
practised  some  of  the  Scotles  to  play  false  play,  with  olher  like  maller;  and  now  I  heare 
he  halh  accused  cerlen  of  Machlen,  Bruges  and  ihis  towne,  but  who  they  be  or  what 
els  is  becomme  of  him,  I  heare  no  olher  particularity. 

Hère,  most  humbly  taking  my  leave,  I  pray  for  Your  Honours  long  and  prospe- 
rous  life. 

Andwarpc,  the  v'"  of  aprill  1578. 

(Record  office,  Pap.  of  Bolland,  vol.  3.) 


MMMDCCCLXIL 

fValsingham  à  fVilliam  Davison. 

(GREENWICH,  9  ATHIL  1578.) 

Recommandation  en  faveur  de  M.  Marshe,  dont  le  père  a  avancé  de  l'argent  pour  le  service 

du  prince  d'Orange. 

Sir,  The  faiher  of  this  bearer.  M'  Marshe,  at  ihe  begininge  of  the  troubles  of  ihose 
contries,  disboursed  a  peece  of  money  for  a  cerleyne  enterprise  lo  be  undertaken  for 
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the  service  ofthe  Prince  and  the  contries  of  Hollande  and  Zelande,  which  tooke  so  good 
cifect  ihat  they  obteyned  theirc  purposc  to  the  great  disadvanlage  of  th'enneniy  and 
tlicirc  no  lesse  commoditic.  Since  that  tyme,  M'  Marshe  coulde  nevcr  recover  liis  money 
and  hathe  besides  sustcyncd  some  losse  by  meanes  of  arrest  of  ccr(eyne  bis  goodes  in 
Burges,  as  youe  maya  more  at  large  perccave  by  bis  supplication.  He  is  nowc  tberefore 
a  humble  suter,  for  bothe  bis  cause  is  reasonable,  the  man,  as  youe  knowc,  tiooest  and 
a  great  favourer  of  the  common  cause  to  the  uttermost  of  bis  power.  He  batbe  reques- 
ted  me  to  commende  bis  cause  unto  youe  by  your  meanes  to  bc  efTectually  sollicited 
to  the  Prince  :  I  désire  youe  tberefore,  the  rather  at  my  request,  to  sbcwe  bim  what 
pleasure  youe  can,  and  in  suchc  sort  that  he  maye  well  understande  I  did  bothe  ear- 
nestly  recommeiide  it  unto  youe  and  it  was  as  carcfully  sollicited  of  youe.  And  so,  not 
doubtinge  but  youe  will  do  your  bcsl  endevour  bcrein,  bothe  for  the  equilie  ofthe  cause 
it  self  and  for  the  favour  of  the  honcst  man,  and  somcwhat  at  niy  earnest  sute,  I  leave 
youe  to  the  grâce  of  God. 

From  the  Court  at  Grenwich,  the  9  of  aprill  1578. 

(Record  office,  Papers  of  Hollami,  toI.  3.) 


MMMDCCCLXIII. 

Discours  de  Daniel  Rogers  au  duc  Casimir. 

(Kaiserslautern,  IO  avril  iS78.) 

La  reine  d'Angleterre,  jugeatTt  convenable  de  ne  pas  envoyer  des  troupes  anglaises  aux  Pays-Bas 
tant  à  raison  de  l'hostilité  probable  du  roi  de  France  que  par  crainte  de  troubles  intérieurs,  espère 
que  le  duc  Casimir,  à  l'aide  de  ses  subsides,  n'hésitera  pas  à  prendre  le  coainiandeuient  de  six  mille 
Suisses  et  de  cinq  mille  reitres  pour  secourir  les  États. 

Monseigneur,  La  Sérénissime  Royne  d'Angleterre,  ma  très-bonorée  dame  et  mais- 
tresse,  ayant  esté  bien  amplement  advertie,  tant  par  la  relation  faite  à  Sa  Majesté  par 
moy,  son  très-humble  serviteur,  comme  par  la  déclaration  de  Monsieur  le  Docteur 
Beutric,  conseiller  de  Vostre  Excellence  et  ambassadeur  d'icelle  vers  Sadicte  Majesté, 
des  très-agréables  et  amiables  oflices  et  vertueux  déporicmens  de  Vostre  Excellence 
envers  Sa  Majesté,  dont  elle  a  veu  les  elTects  à  son  contentement,  m'a  remandé  en  ces 
quartiers  pour  faire  entendre  à  Vostre  Excellence  la  réciproque  et  mutuelle  alTection 
de  Sa  Majesté  envers  Vosire  Excellence,  comme  aussi  pour  traiter  avec  icelle  et  esclarcir 
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l'intention  de  Sadicle  Majesté  touchant  un  moyen  de  secourir  ceux  des  Pays-Bas  par 
la  voye  de  Vostre  Excellence,  en  cas  qu'icelle  trouvasl  ceste  voye  agréable  ;  car,  quant 
aux  autres  affaires  proposées  à  Vostre  Excellence  l'an  passé  et  les  effects  de  ma  pre- 
mière négociation,  je  pense  qu'il  ne  sera  nécessaire  de  le  répéter  à  ceste  heure,  d'au- 
tant que  Monsieur  Beutric  a  bien  informé  Vostre  Excellence  touchant  tous  les  discours 
que  Sa  Majesté  a  tenu  souvcnles  foys  et  familièrement  avec  luy  sur  ceste  matière,  qui 
estoit  très-bien  venu  à  Sa  Majesté. 

Il  plaira  donc  à  Vostre  Excellence  entendre  comme  Sa  Majesté,  ayant  bien  remarqué 
l'affection  et  volonté  que  Vostre  Excellence  porte  au  service  de  Sa  Majesté,  pareillement 
congnoissant  le  désir  qu'elle  a  au  bien  de  Testât  des  affaires  des  Pays-Bas,  a  trouvé 
bon  de  me  renvoyer  pour  lesmoigner  combien  elle  se  sent  et  recongnoit  obligée  à  cer- 
cher  tous  moyens  dont  elle  pourra  s'adviser  pour  se  revencher  de  l'honneur  que  vous 
lui  faites,  et  vous  asseurer  de  la  concurrence  d'une  mesme  volonté  envers  le  bien  des 
affaires  desdicts  pays. 

Or  il  est  ainsi  qu'à  l'instance  que  firent  dernièrement  à  Sa  Majesté  lesdicts  Estais 
par  le  Marquis  d'Havrech,  elle  leur  avoit  accordé  le  support  de  six  mille  soldats,  qui 
se  préparoient  pour  estre  embarqués  et  transportés  à  la  première  nécessité  qui  les 
presseroit  et  dont  Sa  Majesté  seroit  advertie  de  leur  part. 

En  ces  entrefaites.  Sa  Majesté  fusl  advertie  de  divers  lieux  que  quelques-uns  desdicts 
Estats  et  provinces  du  Pays-Bas  n'approuvoient  la  descente  des  Angloys  audicl  pays, 
et  que  le  Roy  de  Fiance  estoit  résolu  d'employer  la  plus  grand[e]  part  de  ses  forces 
sur  lesdicts  pays,  s'il  s'appeicevoit  que  Sa  Majesté  envoyast  vi"  de  ses  subjeclcs, 
s'asseurant  que  l'intention  de  Sa  Majesté  est  d'entrer  èsdicts  pays  pour  se  rendre 
dame  et  maîtresse  de  quelques-unes  des  provinces.  Scmblablement  Sadicte  Majesté 
receust  nouvelles  de  quelques  praticqucs  qui  se  dressoient  à  l'encontre  de  son  estât, 
pour  auxquelles  obvier  et  remédier  en  temps,  la  nécessité  veult  qu'elle  se  serve  de  ses 
propres  forces  en  les  retenant  à  son  service,  n'entendant  toutesfoys  laisser  ses  amys  en 
désolation  sans  avoir  soucy  des  moyens  qui  pourront  estre  pour  leur  secours. 

Donc  Sa  Majesté  a  pensé  aux  moyens  de  Vostre  Excellence,  voyant  le  désir  que 
Vostre  Excellence  ha  de  faire  bien  aux  oppressés  tant  que  vos  moyens'  le  porteront, 
et  sera  pour  le  bien  de  vostre  honneur,  comme  ledict  seigneur  Beutlric  a  bien  ample- 
ment déclaré  à  Sa  Majesté,  lui  faisant  entendre  la  condition  qui  a  esté  présentée  à 
Vostre  Excellence  par  les  Estats,  laquelle  ledict  seigneur  Beuttric  se  persuadoit  ne 
pouvoir  estre  acceptée  pour  la  seurté  de  vostre  personne  que  pour  aultres  considérations 
alléguées  par  ledict  voslrc  conseiller,  les  Estais  ayants  offerts  seulement  vr  hommes 
en  tout,  tant  de  pied  que  de  cheval. 

Estant  donc  Vostre  Excellence  de  la  mesme  volonté  qu'auparavant,  et  retenant  le 
désir  qu'aviez  à  faire  démonstration  de  vostre  honneur  en  la  cause  de  ceux  qui  se  trou- 
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vent  en  extrémité,  mesmcs  à  la  requesie  de  Sa  Majesté  à  qui  Vostre  Excellence  pro- 
teste porter  tout  honneur,  il  a  semble  bon  ù  Sadicte  Majesté  de  vous  prier  et  requérir, 
pour  le  secours  desdicts  Eslats,  de  vouloir  prendre  la  charge  de  vi"  Suisses  et  v"  rcistres, 
laquelle  elle  pense  estre  moyenne  et  sorlable  tant  à  vostre  grandeur,  qu'elle  tient  ne 
plus,  ne  moings  pour  recommandée  que  son  honneur  propre,  que  pour  obvier  au  péri! 
et  hazard  de  vostre  personne  qui  ne  sçauroil  qu'apporter  quant  et  quant  un  désastre 
irréparable  non-seulement  à  Testât  de  leurs  affaires,  mais  généraliement  à  la  cause 
commune. 

Laquelle  condition,  si  Vostre  Excellence  trouve  agréable,  Sa  Majesté  m'a  commandé, 
comme  son  très-humble  serviteur,  de  bailler  entre  les  mains  de  Vostre  Excellence  une 
lettre  en  vertu  de  laquelle  Vostre  Excellence  recevra  xx"  livres  sterling  de  la  main  de 
celui  auquel  s'adresse  ladicte  lettre,  promettant  en  oulire  vous  vouloir  faire  tenir  par  le 
moyen  desdicts  Estais  autres  xx"  livres  sterling  au  jour  que  se  feront  les  monstres, 
ayant  conclu  (au  cas  que  les  Estais  ne  puissent  fournir  ladicte  somme  de  xx"  livres 
sterling,  estant  adverlie  de  la  nécessité  de  leurs  affaires)  qu'elle  inesme  la  fournira. 

Et  afin  que  Messieurs  des  Estais  desdicts  pays  acceptassent  tant  plus  volontiers  ceste 
dernière  résolution  de  Sa  Majesté,  elle  me  commanda  d'aller  trouver  le  Sérénissime 
Archeduc  Matthias,  gouverneur  desdicts  pays  présentement,  comme  aussi  de  traiter 
avec  Monsieur  le  Prince  d'Aurenge  et  les  Estats-Généraulx  desdicts  pays,  lesquels  avec 
commun  consentement  ont  approuve  ce  moyen  de  Sa  Majesté,  et  désirent  de  singul- 
lière  affection  qu'il  plaise  à  \'ostre  Excellence  de  vouloir  accepter  ceste  condition  pro- 
posée par  ladicte  Sérénissime  Royne  et  approuvée  par  eux,  et  se  haster  avec  Icsdictes 
forces  pour  secourir  les  nécessités  desdicts  Eslats,  comme  Vostre  Excellence  entendra 
plus  particulièrement  par  les  coppies  de  ma  négotiation  avec  lesdicis  Estais  et  leurs 
responses  icy  conjointes,  comme  aussi  par  les  lettres  que  ledict  Archeduc  et  Prince 
m'ont  prié  de  présenter  à  Vostre  Excellence. 

Voilà,  Monseigneur,  le  sommaire  de  tout  ce  que  j'ay  dit  de  bouche  à  Vostre 
Excellence,  que  pour  le  présent  Sadicle  Majesté  m'a  donné  charge  de  traiter  avec  Vostre 
Excellence. 

Reste  maintenant  de  prier  Vostre  Excellence,  au  nom  de  Sadicte  Majesté,  de  vouloir 
embrasser  et  accepter  ceste  rcqucste  de  la  Sérénissime  Royne,  qu'elle  a  jugé  estre 
convenable  à  l'affection  que  Vostre  Excellence  a  tousjours  protesté  porter  à  l'advance- 
menl  de  la  République  Chrestienne,  que  honorable  à  la  grandeur  de  Vosire  Excellence, 
que  Sa  Majesté  (comme  j'ay  dit  ey-dessus)  tient  en  mesme  degré  que  son  honneur 

propre. 

{Record  office,  Pap.  of  Hollanil,  vol.  5.) 
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MMMDCCCLXIV. 

Le  comte  de  Leicesler  à  William  Davison. 

(«   AVRIL  1578.) 

Recommandation  en  faveur  de  Henri  Cavendisb  qui  désire  entrer  au  service  des  Ëtats. 

Monsieur  Davison,  This  gentleman,  Monsieur  Henry  Gavendishe,  sonne  and  heyre 
(as  I  thincke  you  knowe)  to  the  Countesse  of  Shrewisburye,  my  very  deare  frende, 
having  a  great  désire  lo  serve  in  the  warres,  and  especially  in  those  warres  of  the 
LovFe-Countryes  for  the  States,  commelh  nowe  over  wiih  the  offer  of  (yve  hundred 
Englishmen,  and  more  I  thincke,  the  moste  parte  of  them  of  his  own  countrye  in  the 
Northe  where  he  dwelleth,  suche  as  of  good  will  are  desirous  to  followe  him  and  to 
bc  undrc  his  leading.  I  hâve  written  in  liis  favour  earneslly  to  the  Prince  of  Orenge, 
and  for  his  better  knowlcdge  what  he  is,  hâve  referred  him  to  the  Marques  of  Havreich, 
who  knowelh  him  and  will  make  reporte  of  him.  And,  because  I  am  indeade  very 
desirous  of  his  well  doing,  I  earnestly  pray  you  to  hâve  speciall  care  of  him  and  to 
commend  and  frend  him  to  the  States  and  Prince,  ail  that  you  convenicntly  may. 
You  knowe  him  to  be  him  selfe  of  a  very  good  and  ancient  howse,  and  howe  he  is 
allyed,  bothe  by  his  own  mariage  and  my  Lady  his  molhers.  He  is  of  great  lyving  and 
of  very  good  crédit  in  his  countrye,  and,  thoughc  younge  and  nol  trayned,  nor  muche 
experienced  in  the  warres,  yel  to  be  esteamed  and  selt  by  for  the  earnest  désire  he 
hathe  to  serve  and  to  lerne  skyll,  and  for  thaï  by  the  crédit  he  hathe  with  his  coun- 
trymen,  he  is  able  to  cary  many  with  him.  Those  he  bringeth  with  him,  are  not  of 
the  worser  sorte,  and  some  he  hathe  of  purpose  trayned  and  expert  souldiours,  by 
their  skyll  to  supply,  yf  any  want  shalbe  in  him  selfe.  Ail  which  ihinges  and  what  ells 
you  shall  thincke  mcet,  you  may  lett  be  known  of  him.  And  in  any  wise  I  hartely  and 
earnestly  pray  you  furder  him,  bothe  nowe  and  at  ail  tymes  as  you  may.  You  shall 
fynde  bothe  him  and  his  frendcs  thanckcfuji,  and  I  will  thincke  my  selfe  behoulden 
for  any  pleasure  you  shall  do  him.  One  speciall  thinge  I  pray  you  bave  care  of,  that 
the  leading  of  any  of  his  men  be  not  given  from  him. 

Thus,  with  my  harty  commendations,  I  bid  you  farewell. 

From  the  Court,  the  xj'"  of  aprill  1578. 


{Record  office,  Dom.  pap.,  Add.,  vol.  25,  n*  85.) 
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MMMDCCCLXV. 
La  reine  d' Angleterre  aux  États-généraux. 

(Gbeenwicb,  13  AVRa  18TU.) 
Elle  charge  le  marqois  d'Havre  de  faire  connaître  aux  ÉUts  la  résolution  qu'elle  a  prise. 

Messieurs  nos  bons  amis,  Nostre  cousin  Monsieur  le  Marquis  de  Havrech  venant 
de  vos  parts  nous  a  présenté  vos  lettres  du  vni*  de  mars,  et  tant  par  icelies  comme  par 
le  discours  qu'il  nous  en  a  faict,  nous  avons  entendu  Testât  auquel  pour  lors  se  trou- 
voyent  les  affaires  d'ieeulx  pays  et  la  continuation  de  vos  précédents  désirs.  Sur  quoy 
nous  avons  résolu  avecq  luy  en  la  sorte  que  nous  espérons  vous  vous  en  tiendrez  en 
raison  satisfaicts,  avecq  asseurance  que  nostre  bonne  inclination  à  l'endroicl  de  vos 
affaires  pour  le  bien  d'ieeulx  et  au  prouffict  des  bons  et  naturels  subjects  quy  nous  sont 
fort  recommandés,  n'est  amoindrie,  comme  plus  amplement  nostre  dict  cousin  vous 
impartira  plus  particulièrement.  Quy  nous  faict  icy  finir  la  présente,  vous  remectant  à 
luy  pour  vous  en  faire  le  rapport,  cognoissant  son  crédict  avecq  vous  et  la  suffisance 
que  trouvons  en  sa  prudence  et  dextérité  :  priant  sur  ce  le  Créateur  qu'il  vous  veuille 
conserver,  Messieurs  nos  bons  amis,  en  toute  prospérité  et  union. 

En  nostre  maison  à  Grenwiche,  le  xn*  jour  d'apri!  1578,  de  nostre  règne  le  xx"*. 

{Arch.  de  la  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  HZ,) 


MMMDCCCLXVL 
La  reine  d'/4ngleterre  au  magistrat  de  Gand  (Analyse). 

(IS  ATia  4878.) 

Warrant  under  the  Privy  signet  for  the  transport  of  gunpowder  and  salpêtre  to  the 

town  of  Gbent. 

Greenwich,  12  april  1578. 

{Calendar  of  Hatfield  t  II.) 

ToHE  X.  82 
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MMMDCCCLXVII. 

fVilliam  Davison  au  comte  de  Leicester. 

(Amvers,  12  AVRIL  4878.) 

Mission  secrète  de  Revers  au  nom  de  Henri  III.  —  Le  prince  d'Orange  voit  à  regret  qu'on  veut  établir 
à  Gand  et  à  Anvers  l'exercice' exclusif  du  culte  protestant;  car,  si  on  l'eût  écoulé,  on  eût  proclamé 
pour  les  catholiques  comme  pour  les  protestants  la  liberté  de  religion. 

Albeyl  that  divers  wise  men  hère  do  feare  that  ail  thys  Iraffique  is  but  flatt  abuse, 
an  opinion  so  much  the  ralher  conceaved  bycause  one  Revers, an  Orangeois,  sent  hither 
by  the  King  and  Queen  Mothcr  (who  by  him  sent  a  présent  to  liie  Princess),  doth 
seem  by  the  language  which  he  hath  hcld  with  her  to  inveigh  ail  ihal  lie  can  against 
Monsieur,  pretending  ihat  ihere  is  an  irreconoileable  myslyking  and  offence  belwene 
him  and  the  King  and  Queen,  bis  brolhcr  and  mother,  disgracing  the  Duke  in  ail  that 
he  may,  to  ih'end,  as  is  conjeclured  by  some  of  good  discourse,  to  setle  the  better 
opinion  of  him  hère,  and  to  push  forward  somuch  the  more  his  négociation  with  the 
Slates.  But  what  other  end  the  viag  of  this  [Revers]  hath,  is  yet  in  expeclation,  bycause 
he  halh  not  yet  had  his  audience  with  the  Prince,  though  in  the  meane  tyme  he 
wouid  prétend  that  it  is  chefly  to  make  somme  overture  of  peace,  and  to  offer  the 
interposition  of  the  King  and  especially  of  the  Queen  Mother  in  médiation  therof,  if 
they  hère  hâve  any  dévotion  to  use  tliem.  But  the  man,  being  well  knowen  to  be 
expert  in  giving  an  italian  Boucqon,  is  vehemently  suspecied  of  the  Princes  frendes 
to  bave,  besides  ail  this,  some  other  mischevous  négociation  in  charge,  and  therfore 
hath  the  Prince  bene  advised  to  dispatch  him  with  ail  th'expedition  he  can,  a  councaill 
which  i  hope  he  will  followe 

Which  disjunction  as  ihe  Prince  hath  ever  fearid,  so  hath  by  ail  meanes  sought  to 
prevent  it,  and  especially  by  withholding  ail  that  he  halh  bene  able  the  breaking  fourth 
of  publique  excercise  of  religion,  notwilhslanding  that  the  Gaunloys,  ihey  of  this  towne 
and  divers  other  places  hâve  imporlunally  pressed  him  in  that  behaulf;  but,  as  it  is  a 
thing  that  cannot  be  conteyned  much  longer,  the  nomber  of  Protestantes  being  very 
great,  and  th'impression  of  religion  of  ail  other  a  thing  most  véhément,  so  doth  the 
Prince  feare  that  the  jealousie  of  iheir  prospérons  encrease  in  the  country  will  bring 
fourth  in  fyne  some  notable  and  important  division  not  otherwise  remedeable  then  by 
the  contynance  of  the  Peace  of  Gaunt,  which  neither  th'ennemy,  nor  such  as  do  pré- 
tend to  desier  a  quiet  hère,  bave  shcwed  any  meaning  to  favor  or  desier  to  enterteign. 
And  as  that  with  some  favorable  interprétation  might  in  his  opinion  bave  bene  efTected 
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by  the  meanes  of  Hcr  Majeslies  authoritie,  if  lier  forces  had  com  over  according  lo  ihe 
first  capitulation,  so  liath  lie  prolested  unlo  me,  betwenc  God  and  his  conscience,  that 
there  was  no  onc  reason  ihat  did  more  niove  him  for  to  désire  them,  nol  that  he  prc- 
tended  by  agrecmenl  a  supplanting  of  the  Catholiques  and  utter  invocation  of  religion 
in  the  coimlry,  but  only  by  permytling  of  the  one  to  provyde  aiso  for  ih'othcr,  so  that 
those  poore  soutes  that  désire  to  serve  God  in  a  libertie  of  conscience,  might  fall  no 
more  under  that  tyrannous  and  intolierable  persécutions  which  ihey  hâve  heretofore 
suflTered  and  endured.  And  iherfore  could  he  wish  and  beseich  Her  Majestic  that,  in 
propounding  and  effecting  of  a  peace,  she  would  voucliesafe  to  hâve  a  tender  regard, 
not  only  to  those  that  be  of  her  owne  religion  in  particuler,  but  aIso  therin  to  the 
advancement  of  the  glory  of  God  in  generall,  being  a  ihing  which  Hcr  Majesde  halh 
allwaies  heretofore  in  her  actions  both  at  home  and  abrode  so  much  tendered  and 
respecied. 

{Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  3.) 


MMMDCCCLXVIII. 
fFilliam  Davison  à  fValsingham  et  à  fVilson. 

(Anvers,  12  avril  1578.) 

Les  principaux  banquiers  ayant  quitté  Anvers,  il  est  impossible  d'y  trouver  de  l'argent.  —  Négo- 
ciations avec  le  duc  d'ÂIcnçon.  —  Mission  secrète  de  Itcvcrs.  —  Proposition  de  M.  de  Seiief 
et  réponse  des  États.  —  Médiation  de  l'Empereur.  —  DiflScultés  soulevées  au  sujet  de  l'exercice 
exclusif  du  culte  prolestant  à  Gand  et  à  Anvers.  —  Forces  des  États  dans  le  Hainaut.  —  Défection 
de  La  Hotte.  —  Levée  du  siège  de  Philippevitlc. 

May  it  please  Your  Honours.  We  hâve  hetherto  byn  hable  to  effecte  nothing  hcre 
upon  our  procurations,  ihc  Foulkers,  the  Welscrs  and  others  principall  counters  being 
upon  thèse  troubles  removed  hencc,  some  into  Germany  and  some  into  Fraunce,  this 
Burse  never  worse  provided,  and  the  merehanles  that  remayne  hère  titterly  indisposed 
to  enter  into  tins  ncgotialion,  so  as  I  thinck  Gilpin  shalbc  dryven  to  go  iip  into  Ger- 
many lo  sec  what  maie  he  don  thcre,  though  it  be  half  suspccted  that  the  matter,  having 
byn  very  indiscreately  handled  heretofore,  the  markett  is  airedy  so  forcstalled  as  the 
difflcultie  wilbe  likewise  so  inuche  the  greater  theare.  Howbcit  the  Stalcs  hâve  signi- 
fied  unto  me  by  their  depiities  that  they  are  dissirous  he  should  goe  to  make  a  tryall, 
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accompariied  with  another  commissioD  of  theirs  ;  but  of  their  resolution  in  this  behalf  1 
yet  understand  nolhing. 

Monsieur  de  Frezin  and  ihe  Barron  d'Aubygny,  dispalched  hence  ihe  iast  weke 
towardes  tbe  fronliers,  to  mcte  witb  ccrten  depulies  from  ihc  Duke  d'Alençon,  are  yct 
at  Mounts,  where,  bearing  that  La  Fugière  was  relorned  hither  from  ihe  Duke,  ibey  do 
attend  some  new  advice  from  bence  ère  they  proceade  any  furlher  on  their  journey. 
His  commyng  is  (because  ibeir  time  lyroilted  is  expired,  and  bis  masler  beard  nothing 
yet  of  their  commissioners)  lo  put  tbem  in  mynd  of  their  promis,  and  to  signifie  unto 
them  that  be  bad  for  bis  parte  deputed  Monsieur  de  Rochepot  and  Monsieur  de  Pruneau, 
wbo  are  alredy  arrived  upon  tbe  fronticrs  of  Artoys,  to  trcale  with  such  as  tbe  States 
sbould  appoint  in  that  behalf,  requiring  tbem  to  delermyn  of  tbe  place  and  to  dis- 
patche  bim  with  iheir  aunswer  assone  as  they  mighte.  This  daie  it  is  tlioughl  be  sball 
bave  bis  dispatche.  And  because  those  frenche  depulies,  during  their  contynuance  in 
Haynaultand  Artois  uiider  thecoullour  of  this  treaty,  might  beable  to  do  moche  hurt, 
considering  their  intelligence  and  tbe  nomber  of  their  frendes  in  that  cornour,  it  bath 
bin  of  some  thought  expédient  that  they  should  be  broughte  to  Bruxelles  or  to  Gaunt, 
and  to  contynue  tbeare  during  tbe  time  of  tbcir  ncgotiation;  but  what  is  herein  deter- 
myned,  I  cannot  yet  learne. 

Tbe  matlcr  which  ih'Estates  deputies  at  their  departiire  bad  principally  in  charge,  as 
farr  as  I  can  learne  (for  I  cannot  yet  by  any  possibilitie  recover  a  copie  or  sighte  of 
their  instructions),  is  to  make  some  overture  to  tbe  Duke  for  to  enter  tbe  countries  of 
Luxenborougi)  and  La  Fianche-Conté  with  some  convenient  forces,  and  by  that  meane 
to  divcrt  and  wilhdrawe  tbe  ennemy  over  tbe  Mase;  but  I  cannot  heare  that  they  bave 
absolute  commission  to  conclude  oughte  in  this  behalf,  but  onely  to  sound  what  may 
be  tbe  Dukesdisposilion  and  iipon  what  conditions  be  would  imbrace  this  overture, 
having  lo  make  their  reporte  lo  the  Counsell  and  States  bcre,  that  they  may  accordingly 
delermyn  ihereof.  This  trafiicque,  tending  on  their  partes,  as  farr  as  I  can  observe,  to 
one  of  tbies  endes,  either  lo  see  if  by  sache  an  expédient  as  ibis  they  might  sel  the  two 
kinges  in  picque  one  against  ihe  olher,  a  thing  of  as  gieale  proffitl  for  them,  as  full  of 
difficullic  in  itseif,or  set  tbe  two  brotbers  together  by  the  eares,  or  elles  by  lempori- 
zing  in  this  sorte  with  the  Duke  to  gayne  the  time  and  to  breake  the  intelligence,  which 
(if  they  sbould  utlerly  abandon  bim)  mighte  succède  betwixt  bim  and  ib'ennemy,  with 
whome  his  parlaking  could  nol  but  prove  to  be  of  very  dangerous  conséquence  for 
iheir  affaires.  Howbeit  dyvers  wisemen  beredo  feare  that  ail  this  trafficque  on  tbe  parte 
of  Monsieur  is  but  fiai  abuse  and  a  thing  wherein  the  French  King  and  Queen-Molber 
bave  their  inlcrest,  confirming  ibemsclves  is  this  opynion,  the  rather  because  one  de 
Revers,  borne  in  tbe  principallitie  of  Orenge,  sent  newiy  bilber  by  the  French  King 
and  Queen  Mother,  doth  scme  by  ihe  language  which  be  halh  held  witb  the  Princesse 
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and  others,  since  his  cotnyng,  to  invcigh  vchcmently  against  Monsieur,  accusing  his 
deparUire  from  Court,  pretending  thaï  tliere  is  very  grcate  hatrcdand  tnislyke  belwene 
him  and  thc  Ring  and  Queen,  liis  brother  and  mothcr,  and  in  soroe  disgracing  him  ail 
thaï  he  may,  to  ih'cnd  (as  is  conjcctured  hy  somc  of  good  discourse)  to  sctie  ihe  bettcr 
opynion  of  him  hère  and  to  pusiie  forward  somuche  thc  more  his  negotiation  with  the 
States;  but  what  other  end  thc  voyage  of  this  de  Revers  halh,  is  yel  in  expectalion, 
because  he  hath  not  yet  had  his  audyence  with  tlie  Prynce,  ihough  in  the  mcanc  lyme 
lie  prctendeth  that  it  is  chefely  to  make  some  overture  of  peace  and  to  oiTcr  the  inter- 
position of  the  King  his  master  and  Queen-Mother  in  médiation  thercof,  if  thcy  hère 
hâve  any  dévotion  to  use  them.  But  this  man,  being  well  knowne  to  bc  experte  in 
gyveing  an  italian  boucon,  is  vehcmently  suspcclcd  of  the  Princes  frendes  to  bave, 
besides  ail  ihis,  some  suche  mischevous  charge,  and  iherfore  hath  the  Prince  byn 
ndvised  to  dispatchc  him  wilh  ail  thc  expédition  he  can  :  a  counseil  which  I  thincke  he 
will  followc. 

In  thc  neck  of  thèse  messingers  from  ihe  French  King  and  the  Duke,  herc  arived 
onc  with  letters  to  the  Slatcs  from  Monsieur  de  Selles,  who  havcing,  as  he  saith,  lately 
receaved  answcr  out  of  Spayne  to  that  thcy  propoundcd  unto  him  at  Bruxelles,  and 
finding  therby  His  Majestie  greatly  disposed  to  peace,  liath  thought  good  to  signifie  the 
same  unlo  ihcm,  and  withall  to  advise  them  that,  not  omytiing  so  greatc  nnd  happie  an 
occasion  of  procuring  their  ownc  quyett  as  is  offered,  thcy  would  députe  and  send  thcir 
commissioners  to  some  towne  in  the  country  of  Licge,  to  negociatc  wilh  him  in  that 
behalf  :  to  wbicli  end  he  hath  sent  them  saulfc-conduct  bcaring  them  in  hnnd  that,  if 
the  fault  growe  from  thcmselves,  he  doubteth  not  but  the  succès  wilbe  to  thcir  greate 
proflitl  and  contentment  :  wiierunto  thcy  hâve  aunswcred  that  thcy  havc  ever  so  ear- 
nestly  effectcd  a  peace  as  ihey  bave  Icft  no  meane  unassayed  to  nnduce  their  ennemy 
iherunto.  And,  although  they  do  now  hope  vcry  lilie  ihal  negotiation  betwcne  him  and 
their  deputies  can  yeld  them  any  greate  frute,  yet  to  salisfie  his  requcst,  and  to  shcwe 
thcir  prompte  inclination  to  hcrken  to  peace,  such  as  might  stand  with  their  sureties, 
they  wold  not  refuse  to  send  their  deputies  to  Machlyn,  so  he  will  appoint  some  place 
in  the  mid  way  bclwixt  it  and  Loven  for  iheir  meting,  to  th'end  they  may  sec  what 
charge  he  hath  and  accordingly  proceede  as  they  shall  (inde  expédient  '. 

'  Les  États-généraux  écrivaient  en  ces  termes  à  M.  de  Selles  : 

Monsieur  de  Selles,  Nous  avons  hier  rcceu  vos  lettres,  du  vu*  de  ce  mois,  cl  fusmcs  bien  ayscs 
d'entendre  par  icellcs  eslrc  arrivée  la  responce  de  Sa  Majesté  sur  nos  lettres  du  dernier  de  décembre, 
ensemble  sur  les  poincls  au  regard  desquels  avons  désiré  d'cnlcndre  l'intention  de  Sadiclc  Majesté 
devant  entrer  en  communication  :  vous  priant  (pour  gaigncr  temps  en  conformité  de  nos  précédentes 
lettres,  et  pour  voir  s'il  y  a  apparence  que  Sa  Majesté  est  encline  à  quelque  bonne  paix  ou  non,  sans 
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To  confroni  which  motion  from  Monsieur  de  Selles,  ihe  Empereurs  Ambassadoiir, 
having  receaved  lelters  from  bis  masier  to  ihe  like  effccte,  did  on  ihe  same  day  signifie 
unto  ihe  Slates  the  disposition  of  His  Majesiie  to  send  downe  his  often  named  commis- 
sioners  with  some  one  of  ihe  Princes  Ellcctours  with  ail  thexpedition  he  could,  to 
labor  in  tlie  médiation  of  this  peace,  earneslly  recommending  unto  them  in  the  meaiie 
tyme  the  two  half  worne  pointes  of  the  Romishe  religion  and  due  obédience  to  the 
Kinge,  (hough,  as  he  saide,  he  doubted  noi  of  their  dew tifull  regard  to  enterteigne  ihem 
and  other  in  the  same  estale  it  was  in  the  tyme  of  Charles  the  V"  (speaking  nothing  of 
the  Pacification  of  Ghaunt),  which  indcade  is  asmoche  to  saie  as  to  revive  the  placartes 
and  persécution  which  hath  bin  the  originall  cause  of  ail  the  altérations  that  bave  since 
happencd  in  thèse  countries  :  so  as  the  objecte  of  both  thèse  ncgotiations  dolh  semé, 
in  some  wise  mens  opinions,  lo  tend  to  no  other  end  Ihen  to  the  sowing  of  a  zizaine 
and  devision  amongst  them  under  this  coullour  of  religion,  in  hope  that  the  Catholics, 
when  they  shall  sec  that  they  may  bave  a  peace  though  patched  with  some  plausible 
conditions,  will  be  redy  to  accepte  of  it;  and  the  Protestantes  (whose  nomber  groweth 
and  multiplieth  singulerly  in  ail  the  partes  of  the  counlry),  seeing  themselves  secluded 
and  unprovided  for,  neither  will  or  indeade  can  with  their  suretie  ymbrace  it,  so  as 
th'one  parle  by  this  meane  banding  against  th'other,  th'ennemy  hopeth  by  that  strata- 
gème to  prevaile  the  more  easyly  of  bothe,  to  the  flatt  disjoyning  of  the  eouniry,  which 
the  Prince  long  since  forseing  and  fearing,  halh  by  ail  meanes  sought  to  prevent,  espe- 
cially  by  withhoulding,  ail  ihat  he  halh  byn  hable,  the  breaking  fourth  of  religion  into 
publieque  exercises,  notwithstanding  that  the  Gaunloys,  they  of  this  lowne  and  divers 
other  places  bave  importunately  pressed  him  in  that  behalf.  But,  as  it  is  a  thing  that 
cannot  be  suppressed  muche  longer,  the  nomber  of  Protestantes  being  very  greate,  and 

nous  laisser  trayner  comme  on  a  faict  jusques  à  présent)  d'envoyer  incontinent  ladicte  responce  et 
résolution  par  escript,  mcsmes  considéré  que,  sans  avoir  icellc,  ne  pouvons  donner  instruction  ou 
commission  pertinente,  ny  députer  personnaiges  de  telle  qualité,  comme  selon  l'importance  et  appa- 
rence de  l'affaire  sera  requis.  Priant  pour  tant  de  rcchief  que,  en  considération  de  ce  que  dessus  et 
que  nos  affaires  ne  peuvent  coniporlcr  longueur,  vœuillez  incontinent  effectuer  ce  que  dessus,  pour 
plus  seurcmcnt  et  avecq  plus  grande  célérité  et  fruict  procéder  à  la  communication.  INéantmoings,  sy 
trouvez  difficulté  d'envoyer  ladicte  responce,  il  vous  plaira  trouver  à  Louvain,  le  xix«  de  ce  mois,  pour 
le  lendemain  vous  assembler  avccq  quelques-ungs  de  nos  députés  entre  ledict  Louvain  et  Malines,  au 
villaigc  de  Mecrbcecke,  au  chastcau  du  seigneur  du  lieu,  pour  dcclairer  ladicte  responce  et  résolution, 
affin  que,  ayans  ouy  le  rapport,  puissions  donner  à  no.sdicts  députés  ultérieure  charge,  comme  en 
rayson  sera  trouvé  convenable,  vous  envoyant,  en  cas  de  bcsoing,  icy  joinct  passeport  pour  vous 
trouver  audict  lieu,  ores  que  ne  croyons  que  vous  eust  esté  faict  quelque  tort  de  la  part  du  peuple  et 
que  nos  lettres  précédentes  vous  pouroycnt  servir  de  sé[c]urité  suffisante. 

Sur  ce  prions  Dieu  le  Créateur  vous,  Monsieur  de  Selles,  maintenir  en  sa  saincte  garde. 

D'Anvers,  ce  xi"  d'apvril  1578.  {Record  office ,  Pap.of  Holland,  vol.  III.) 
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th'impression  of  religion  of  ail  otiier  thinges  of  grcatesl  force  in  mens  consciences,  so 
dolhc  the  Prince  fearc  that  it  wiil  in  fine  be  the  prétexte  of  some  notable  devision  :  a 
tliing  not  otiierwise  remcdiable,  if  it  comme  to  treaty  of  pcace,  then  by  enterteyning 
tlie  Pacification  of  Gaunt,  which  th'ennemy  dotli  shew  to  hâve  no  meaning  to  observe, 
88  may  appearc  by  thcir  captions  interprétation  of  a  clause  of  the  States  Ictters  sent 
from  Bruxelles  unlo  the  King,  the  preventing  of  which  inconvenienccs  and  procuring 
of  some  tollerable  modération  for  the  cause  of  religion  was  a  speciall  cause,  as  he  hath 
oft  protested  unto  me,  thaï  he  desired  Her  Majesties  open  déclaration  of  herself,  in  hope 
that  Her  Heighnes  would,  in  the  trcating  of  a  peace,  hâve  assisted  and  furthered  so 
godiy  an  action,  not  that  he  pretended  in  any  sorte  to  supplant  and  roote  out  the 
Romishe  religion  by  eslablishing  theother  in  some  libcrlie,  but  onely  with  the  tollera- 
tion  of  the  one,  to  provide  so  for  th'other,  as  thèse  poore  sowles  that  désire  to  serve 
God  in  a  libcrlie  of  conscience,  miglit  no  more  reiorne  under  that  tyranyous  and  intolla- 
rable  prosecution,  which  ihey  hâve  hcretofore  suffered  and  indurcd.  And,  for  this 
cause,  wold  he  (as  he  hath  oflen  said  unto  me)  liumbly  beseche  Her  Majestie  thaï, 
whensoever  it  should  please  her  to  interpose  herself  in  médiation  of  a  peace,  she  wold 
vouchesalf  to  bave  a  tender  care  and  regard  to  the  général!  cause  of  God  and  parti- 
culer  estate  of  her  poore  neighbours  that  professe  his  true  religion;  but  hercof,  as  he 
did  discoursc  somwhat  particulerly  with  M'  Wilkes,  so  I  thinck  he  hath  more  amply 
therof  advertiscd  Your  Honours. 

The  forces  wherwith  the  Count  Bossu  was  incamped  the  last  weeke  besidcs  Mounts, 
are  now  for  the  moste  parte  bestowed  in  Avenues,  Landrechies,  Quesnoy  and  other 
places  npon  that  fronlier,  ih'occasion,  as  some  thinck,  proseadingofa  jcalousie  that  they 
hâve  least  the  Frenclie,  departed  from  Don  John  as  niaicontent  and  passing  alongest 
that  fronlier,  should  bave  to  supprizc  some  of  those  important  places.  The  Count  him- 
self,  with  the  rcst  of  the  forces,  is  to  retourne  this  nighte  to  Bruxelles. 

The  ennemy  lycth  still  incamped  before  Pliillippvile,  where  the  défendantes  hâve 
made  two  or  three  brave  sallies  upon  ihem,  and  tlicre  is  hope  they  wilbe  hable  to  kepe 
ihe  towne  thèse  vj  wekcs,  do  th'ennemy  what  he  can,  who,  being  scarsely  provided  of 
arlillary  to  batter  il,  sending  to  Marienburgh  for  ccrten  peces  and  provision  ihence, 
Wiis  therin  refused  by  the  govcrnour  and  magistrales,  cxcusing  themselves  with  ih'im- 
portance  of  the  place,  which,  having  no  more  arlillary  then  siiHiceih  for  the  defence  of 
il  self,  could  not  spareany.The  like  motion  he  made  to  those  of  Charlemounl  and  had 
like  repuise,  as  also  in  seeking  to  change  the  garrisons  in  th'one  place  and  other,  sus- 
pecting,  as  it  should  seeme,  some  traflicquc  beiwenc  those  lownes  and  the  States,  who 
indeade  bave,  upon  thèse  ncwes,  sent  thither  seacretly  to  see  whether  they  may  do  any 
good  wilh  ihem;  but  what  wilbe  the  succès,  is  yet  in  expectation. 

We  hâve  bin  hère  long  in  distrust  of  La  Mott,  govcrnour  of  Graveling,  whoc,  having 
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byn  dyvers  Ijnies  sent  for  by  the  Governour  and  States  here,  and  alwaies  excusing 
himself  with  one  delay  or  other,  hath  now,  as  we  understand  by  two  or  three  postes 
corne  tliis  day  from  Bridges  one  in  the  neck  of  another,  deciphered  his  long  dissemblyd 
treason  and  confirmed  the  just  suspicion  of  him,  having  declared  himself  and  thaï 
towne  for  Don  John,  and  receaved  in  Monsieur  de  Liques  with  certen  companies  of 
Frenche,  who  hath  long  hovered  about  that  corner  in  brewing  of  this  practize  :  a 
thing  that  is  no  doubte  a  bcginning  of  some  greate  altération.  But  hereof  Your 
Honours  shall  heare  more  parliculerly  within  a  day  or  two. 

And  ihus,  hasting  the  dispatche  of  this  bearer,  do  in  the  meane  tyme  moste  humbly 
take  my  leave. 

Andwerpe,  the  xu""  of  apriil  1578. 

Postscript.  We  liave  even  now  newes  come  that  th'enncmy  hath  abandoned  the  siège 

of  Phillipviiie,  and  is  come  downe  as  farr  as  Nivelle,  lo  what  intent  we  shall  perceave 

within  few  dayes. 

{Record  office,  Pap.  of  ffoUand,  voL  3.) 


MMMDCCCLXIX. 

La  reine  d'Angleterre  à  don  Juan. 

(GREENWICB,  13  ATOIL  1578.) 

Lettre  de  créance  pour  Thomas  Wilkes. 

Très-chier  et  bien  amé  Cousin,  Suyvant  les  erres  qu'avons  de  longue  main  et  de 
très-sincère  affection  poursuyvy  pour  le  bien  de  la  chrétienneté  en  général  et  de  celuy 
de  nostre  bon  frère  le  Roy  Catholicque  en  particulier,  pour  veoir  une  ferme  pacification 
entre  luy  et  ses  subjects  en  iceiilx  Pays-Bas  que  nous  avons  tousjours  désiré  et  soub- 
haitons  encoires  infiniement,  comme  nos  fréquentes  dépesches  et  légations  très-bien  le 
tesmoignent,  nous  avons  encoires  advisé  de  dépescher  à  ceste  heure  ce  porteur  nostre 
féal  serviteur  Thomas  Wilkes,  ung  des  secrétaires  de  nostre  Conseil  Privé,  pour  négo- 
cier avecq  vous  de  nostre  part  en  certaines  choses  d'importance,  vous  priant  le  vouloir 
ouyr  de  temps  à  aultre  durant  son  séjour  près  de  vous  en  toutes  choses  qu'il  vous  pro- 
posera et  aussi  en  ce  qu'il  vous  requerra  en  nostre  nom,  et  luy  adjouster  foy  comme 
feriez  à  nous-mesmes,  et  sur  ce,  que  nous  veuillez  respondre  et  acertener  de  vostre 
résolution  et  intention  par  luy  ou  par  aultre  moyen,  comme  bon  vous  semblera,  priant 
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à  tant  le  Créateur  qu'il  vous  ayt,  irès-chier  et  bien  amé  Cousin,  en  sa  sainte  pro- 
tection. 

Escript  à  nostre  maison  de  Grenwiche,  le  xiu*  d'avril  1578. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  avec  l'Angleterre  sous  don  Juan.) 


MMMDCCCLXX. 
Promesse  du  marquis  d'Havre. 

(  Londres,  49  avril  4S78.  ) 

Promesse  de  faire  délivrer  par  les  États  l'obligation  relative  à  la  somme  de  cinq  mille  livres  sterling 

qu'il  a  reçue. 

Nous  Charles-Philippe  de  Croy,  Marquis  de  Havrcch,  Baron  de  Fontenoy-en-Vosgc, 
Fenestrangc,  etc.,  seigneur  de  Bievene,  Acrenc,  Everbech,  etc.  gentilhomme  de  la 
chambre  du  Roy  Catolicque,  chiefT  de  ses  finances  et  capitaine  d'une  compaignie 
d'hommes  d'armes,  promeclons  par  ceste,  en  foy  et  parolle  de  seigneur,  qu'en  dedens 
quinze  jours  après  nostre  retour  au  Pays-Bas,  ferons  mectre  et  délivrer  es  mains  du 
s'  Davidson,  agent  de  la  Sérénissime  Royne  d'Angleterre  resséant  illecq,  obligation 
pertinente  de  Mess"  les  Estats-Généraulx  desdicLs  Pays-Bas  et  de  tous  aultres  qu'il 
appertiendra,  pour  la  somme  de  cincq  mille  livres  sterling,  qu'avons  receu  par  ordon- 
nance de  Sa  Majesté  des  mains  de  Mons'  le  Baron  de  Burgley,  Trésorier-Général 
d'Angleterre,  pour  estre  employés  en  acliapt  d'aulcnnes  munitions  de  guerre,  à  rendre 
et  remboursser  ladicte  somme  de  cincq  mille  livres  sterling  des  premiers  deniers  que 
sont  ou  pourront  estre  recouverts  en  vertu  des  obligations  de  cent  mille  semblables 
livres  jà  accordés  par  Sadicte  Majesté  aux  susdicts  Estats  :  obligeant  à  l'effect  de 
nostre  présente  promesse  tous  nos  biens,  meubles  et  immeubles,  présens  et  advenir. 
Tesmoings  nostre  nom  et  seing  manuel  cy-dessoubs  mis  avecq  nostre  cachet  y 
empreint. 

En  la  ville  de  Londres,  cexix'jour  d'apvril  1578. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  3;  Brit.  Mus.,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  63.) 
Tome  \.  83 


ils  RELATIONS  POLITIQUES 

MMMDCCCLXXI. 
Instructions  données  par  les  États-généraux  à  Nicolas  Carenzoni. 

(ASVERS,  19  AVRIL  1578.) 

Ils  le  chargent  de  se  rendre  en  Allemagne  et  de  chercher  i  y  emprunter,  à  un  taux  d'intérêt  qui  ne 
dépassera  pas  douze  pour  cent,  les  cent  mille  livres  sterling  garanties  par  la  reine  d'Angleterre 
et  la  ville  de  Londres. 

[Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  vas.  7199,  fol.  239.) 


MMMDCCCLXXIL 
fFilliam  Davison  à  fValsingham. 

(GREEMWICH,  19  AVRIL  1S78.) 

Recommandation  en  faveur  de  Henri  Cavendish. 

Sir,  Tins  gentleman  M'  Henry  Cavendish,  being  well  affected  to  the  common  cause 
generally  and  having  a  speciail  dévotion  towardes  the  Prince,  carielh  over  wilh  him 
al  tbis  présent  fyve  of  six  hundreth  naen,  to  be  imployed  in  the  service  of  the  States, 
not  for  any  desier  of  pryvat  gayne,  he  being  otiierwies  of  good  countenance  and  well 
hable  to  lyve  of  him  self,  but  onlie  in  respect  of  th'affection  he  beareth  to  the  cause, 
wherby  they  cannot  but  thanckfully  accept  ih'offer  of  his  service.  And,  yet  for  that  by 
your  good  meanes  he  shail  speede  the  beiter  among  them,  I  hâve  thought  good  to 
desier  you  to  recommend  him  to  the  Prince,  unto  whom  I  bave  aiready  written  in  his 
behalf,  and  olher  persons  of  qualitye  there,  declaring  unto  them  the  cause  that  hath 
cheefelie  moved  him  in  tbis  matter,  to  th'end  they  may  the  better  be  drawen  to  make 
more  accompt  of  him  and  his  service. 

And  so  1  bid  you  fare  well. 

From  Grenwich,  the  xix*  of  aprill  1578. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  3.) 
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MMMDCCCLXXIH. 
Don  Juan  à  la  reine  d'Angleterre. 

(  BlAimoilT ,  90  ATRIL  1578.  ) 

Il  est  très-disposé  à  traiter  de  la  paix,  mais  ne  peut  consentir  à  une  sospension  d'armes. 

Madame,  J'ay  voluntiers  oy  tout  ce  que  de  vostre  par  m'at  bien  au  long  rapporté 
Thomas  Wilkcns,  secrétaire  de  vosirc  Conseil  privé,  suyvant  la  lettre  de  crédence  que 
par  luy  m'avez  envoyée.  Sur  quoy  il  at  pareillement  entendu  comme  je  ne  désiray  jamais 
riens  plus  que  une  bonne  et  asseurée  pacification  en  ces  pays,  ainsi  que  fay  encoires  à 
présent,  n'ayant  toutes  fois  peu  condescendre  à  la  suspension  d'armes  qu'il  m'at  requis 
de  vostre  part,  pourestre  ung  poinct  auquel  je  n'oseray  m'advancer  sans  préalablement 
en  avoir  entendu  le  vouloir  du  Roy,  mon  seigneur  et  frère,  comme  l'ay  au  long  déclaré 
audict  s'  Secrétaire,  ensemble  la  confidence  que  j'ay  que  Vostre  Majesté  se  vouidra 
plustost  souvenir  de  l'amitié  et  bonne  correspondance  qu'elle  a  tousjours  trouvé  vers 
Sa  Majesté,  que,  oubliant  icelle,  penser  à  chose  que  luy  tourna  à  dommaige  et  des* 
plaisir  :  Qu'est  ce  dont  je  supplie  à  Vostre  Majesté,  afin  que  les  inconvéniens  qui  en 
pouriont  sourdre,  soyent  prévenus  et  excusés,  vous  remerciant  au  reste  humblement  des 
honnestes  offres  que  l'on  me  a  fait  de  vostre  part,  lesquelles  essayeray  de  mériter  par 
tous  tels  moyens  èsquels  me  vouldrez  employer  pour  vostre  service.  Et  sur  ce,  après 
m'estre  bien  humblement  recommandé  h  vostre  bonne  grâce,  prieray  le  Créateur  que 
en  longue  santé  il  donne.  Madame,  à  Vostre  Majesté  vie  très-heureuse. 

De  Beaumonten  Haynnault,  ce  xx*  d'apvril  1578. 

{Archives  du  Royaume  à  BruxelU».) 


MMMDCCCLXXIV. 
Obligation  souscrite  par  les  États-généraux. 

(Airrus,  30  avril  4578.) 

Les  Ëtats-généraux  s'obligent  à  rembourser,  dans  le  terme  de  six  mois,  k  la  reine  d'Angleterre  la  somme 
de  cinq  mille  livres  sterling  qu'elle  a  (ait  remettre  au  marquis  d'Harré. 

(Arch.  du  Royaume  à  Bruxelles,  Reg.  des  Étals-généraux,  foL  51.) 
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MMMDCCCLXXV. 
fVilliam  Davison  à  lord  Burleigh. 

(AKVERS,  30  AVRIL  1578.) 

Réclamations  adressées  par  La  Motte  aux  États.  —  Réponse  des  Étals.  —  On  augmente  les  garnisons 
autour  de  Gravelincs.  —  M.  de  Câpres  a  clé  envoyé  à  Sainl-Omer  où  l'on  craignait  des  troubles.  — 
Les  députés  du  duc  d'AIcnçon  se  rendront  à  Bruxelles.  —  Les  Etats  lui  ont  fait  connaître 
leur  négociation  avec  le  duc  d'Alcrçon,  en  s'tfforçanl  de  la  justifier;  mais  ils  protestent  qu'ils  ne 
feront  rien  sans  l'avis  de  la  reine  d'Angleterre.  —  Il  est  probable  qu'on  remettra  certaines  villes 
au  due  d'Alençon.  —  Don  Juan  s'est  emparé  de  Chimay.  —  Arrivée  de  M.  de  Selles  à  Anvers. 

Ma)  il  please  Your  Loidsliipp.  In  my  lasl  I  dit!  amongesl  olher  ihinges  acquaint 
V'cur  Loidship  wiih  such  gcmrall  litwes  as  we  liad  of  ihe  altération  ol' Gravciing. 
Silice  «e  hiare  ilial  La  Molt,  nulwiilislaiiding  ihe  ofTers  and  piaclize  of  Monsieur  de 
Ljcques,  haih  net  jet  rcceavcd  in  any  olher  force  ihen  a  few  Wallons  to  supply  his 
girrison  in  ihe  slead  of  his  liifeicnanlcs  coinpany,  \^hich  by  a  slralageme  he  put  oui 
of  ihe  lowne,  under  a  prelexl  of  a  niultny  ihey  had  begonne  for  iheir  pay,  as  he  affir- 
meth,  though  olhers  do  raiher  tliinck  it  was  ciiher  because  he  coulde  not  olherwise 
securely  exécute  ihal  he  prelendcd,  or  elles  for  ihat  he  suspccled  somme  irafficque 
beiwene  his  said  liefelenanl  and  the  Slates,  lo  whome  himself  had  bolh  by  his  many 
excuses  (being  sondry  limes  senl  for)  and  in  dyvers  olher  sortes  gyven  greate  occasion 
lo  fall  inlo  a  jealous  concrate  of  him.  Bul,  vshalsoever  cause  ther  was,  the  demandes 
whith  hc  haih  {■ince  propcuiidtd,  by  his  Icturs,  dolli  bewray  an  ill  pretence,  because 
ihal,  as  one  ihat  wold  give  ihe  lawc,  he  woid  be  assured  thaï  there  may  he  no  inovalion 
of  religion,  that  the  Lordes  prisoners  at  Gaunt  maie  be  released,  that  bolh  ihey  and 
such  Olher  Calholicques  as  are  put  from  thcir  charges  since  the  last  troubles,  may  be 
reslored  lo  their  eslales,  that  lie  may  be  pcrmilled  to  conlynue  in  his  governemenl 
and  ihal  he  may  be  salisfied  forihwiih  of  such  somes  of  mony  as  are  behinde  and  due 
unlo  him  upon  ihe  pay  of  his  garrison.  And  yet,  nolwilhslanding  ail  this,  confronted 
wilh  ihe  former  causes  of  suspicion,  somme  of  them  hère  do  hope  he  will  conlynue  a 
good  palrioll;  bul,  as  suspicion  dolh  comonlybreedehalred,  halred  offence,  and  offence 
revenge,  so  do  dyvers  wiscmen  thincke  that  ihis  selled  diffidence  betwene  the  Slates 
and  him  will  hâve  some  unhappie  sequell,  perswading  ihemselves  thaï,  if  hc  do  not  as 
yet  flaily  revolt  from  them,  a  Ihing  he  may  perhaps  dissembcU  for  a  while  to  discover 
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him  self  with  ihc  greater  advantage,  yet  shall  they  al  (he  best  hand  hold  him  as  an 
celé  by  thc  (aile.  But,  to  be  tlie  better  informed  of  his  intcnt,  they  bave  now  lastly 
senl  unto  him  ihe  Steward  of  ihe  Arehedukes  houshold  with  an  olher  commissioner, 
to  informe  him  of  thc  brutes  which  ronn  abrodc  of  him,  to  understand  ihe  cause 
thercof,  together  with  his  grecfes  if  thcr  be  any,  and,  amongest  other  complimentes, 
to  oITer  him  the  satisfieng  of  ail  the  materiall  pointes  of  his  demaundes,  saving  (liât 
they  desired  a  litle  patience  for  a  while  toutching  thc  easc  of  the  prisoncrs,  whcrin 
they  promised  lo  lake  ordcr  as  sone  as  they  mighie.  In  which  mcane  wliile,  to 
prevent  the  worst,  lliey  bave  providcd  for  the  forteficing  and  placing  of  garrison[s]  in 
Burburgh,  Doncquerque  and  olher  places  of  importance  ther  aboutes,  and  fearing  in 
like  sorte  S'-Omer,  where  ther  hath  byn  somc  new  and  doubtfull  agitation,  they  hâve 
sent  to  Monsieur  de  Câpres  (o  repaire  thithcr  with  certen  companyes  from  about 
Arras  with  ail  ih'expedilion  hc  could.  But  of  his  enlry  theare,  wc  bave  jet  no  advisc. 

Il  seemetli  by  that  La  Motte  himself  confessed  to  (h'Abbott  of  Marolles,  bcing  with 
him  about  the  tyme  of  (he  Marcques  last  going  over,  that  he  halh  bin  prnctized  by 
divers  of  the  clergy  of  llaynault,  Artoys,  Lisle,  Douay  and  Orchies,  who  bave  at 
sondry  limes  sent  thcir  dcputies  unto  him,  to  déclare  himself  against  Ihe  Prince  for 
the  cause  of  religion;  and,  if  his  begyning  should  succoade  well  (wberin  some  thinck 
he  did  anticipate  the  lime),  other  places  suborned  by  those  dangcroiis  ministers  would, 
as,  is  vcryly  ihoughte,  in  like  sort  déclare  ihcm  selfes,  lo  the  groale  advancement  of 
the  hope  and  affaires  of  ih'ennemy,  lenglhening  of  the  warr  and  utter  dismembring 
and  division  of  thc  cunlry  :  a  lliing  in  somme  wise  mens  opinions  inévitable  (uniesse  il 
be  by  miracle),  concidering  (lie  dayly  practises  and  faclions  of  ih'cnnemy  on  th'one 
side,  and  the  French  on  ih'olhcr. 

Messieurs  de  Rochepol  and  de  Pruneau,  commissioners  for  the  Duke  d'Alençon, 
are  nol  yet  arived,  tliough  evcry  day  loked  for  at  Bruxelles,  which  is  thc  place 
appointcd  for  thc  communication,  aswell  for  the  reason  I  alledgcd  in  my  last,  as 
bycause  they  hope  iheir  ennemy,  when  he  shall  perccave  thcir  traflïcque  with  the 
Duke  so  ncrc  ufider  his  nose,  wilbe  ihe  rallier  brought  to  reason. 

Both  the  Counsi'll  of  Esiate  and  the  Generall-Eslates  sent  iheir  depulios  yoslcrday 
unto  me,  to  let  me  understand  bow  (bal,  parlly  lo  salisfie  the  Dukcs  imporlunacy  and 
to  avoide  the  dangers  of  his  parlaking  wilh  th'ennomy,  a  ihing  threateiied  and  likely, 
as  ihey  saide,  if  they  sliould  ullerly  abandon  him,  and  pardy  in  hopo  eilher  lo  cffecte 
some  altération  belwene  the  iwo  kinges,  or  belwene  ihe  Duke  and  his  brothcr,  or  at 
the  least  by  tliis  ireaty  with  him  to  make  ihe  King  of  Spaine  (hc  more  jealous  of  his 
estale,  and  ihe  rathcr  lo  inclyne  to  a  reasonabic  peace,  they  had  ihoughte  il  expédient 
to  enter  into  some  communication  with  llie  said  Duke  d'Alençon;  but,  berausc  ihey 
could  not  by  iheir  promis  and  obligation  towardes  lier  Majestie  do  or  conclude  any 
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thing  in  this  behalf  without  Her  Highnes  knowledge,  they  had  thought  it  convenient, 
being  hère  Her  Majesties  minister  résident  amongest  them,  to  advertise  me  thereof, 
to  th'end  I  might  signifie  the  same  unto  Her  Majestie,  without  whose  knowledge  or 
advise  they  wold  not  proceade  to  any  conclusion.  Amongest  other  speeches,  which  I 
used  in  replying  unto  them,  1  desired  to  knowe  the  particuler  demaundes  of  the 
Duke,  but  they  aunswered  me  that  they  were  not  yel  comme  so  farr,  but,  when  the 
comissioners  should  be  arived  and  the  conferrence  begonne,  I  should  from  time  to 
time  undcrstand  what  passed  in  that  behalfe.  In  the  meane  time  I  gather  by  their 
discourse  that  they  are  resolvid  to  put  certen  townes  into  bis  bandes  for  bis  assurance, 
if  be  do,  as  I  am  sure  he  will,  insist  hard  therupon,  but  what  they  are,  I  cannot  yet 
discover.  I  pray  God  th'end  of  ibis  negotiation  be  belter  then  I  looke  for. 

Upon  our  procurations,  there  is  yet  nothing  effected,  nor  as  farr  as  I  see  to  be  hoped 
for  hère.  Some  tyme  this  weeke,  if  the  States  hold  there  resolution,  Giipin  and 
Carenzon  should  be  dispatched  for  Germany,  to  see  if  the  matter  may  hâve  any  better 
successe  there.  If  not,  thèse  men  do  lyve  in  hope  that  Her  Majestie  will  otherwise  of 
her  grâce  supply  her  promys  and  iheir  necessitie. 

Th'ennemy,  abandoning  Philippville,  halh  since  attempted  Ciniay  not  farr  thence, 
which,  after  putting  of  the  cannon,  notwithstanding  that  the  castell  was  very  stronge 
and  defensible,  was  rendred  unto  him,  not  without  the  suspicion  of  some  trechery 
amongest  the  défendantes  *  ;  and,  having  since  made  a  countenance  to  attempt  Avesnes, 
is  now  retired  back  to  Phillipvill.  Some  thinck  bis  intent  is  by  placing  of  garisons  in 
the  townes  round  about  it,  not  onely  to  spoile  the  cuntrey  and  kep  them  from  recea- 
ving  in  any  olher  succour  or  provision,  but  also  to  hold  them  so  subjecte  as  they  shall 
not  be  hable  to  issue  out  or  in  but  with  greale  danger,  and  so  force  them  in  th'end  to 
any  composition,  bycause  by  battery,  by  myne  or  by  assault  he  shall  bardly  without 
his  losse  and  hazard  expugne  the  place  and  prevaile  of  them. 

Monsieur  de  Selles  is  this  morning  comme  to  this  towne  from  Liège.  This  after- 
none  it  is  thought  he  shall  bave  audience.  What  bis  jorney  will  bring  fourth,  we  shall 
perceave  more  particulerly  within  a  day  or  two. 

Thus  in  the  meane  time  I  moste  humbly  take  my  leave. 

Andwarpe,  the  xx""  of  aprill  1S78. 

{Record  offlce,  Pap.  of  Holland,  vol.  3.) 

'  D'après  les  Mémoiret  anonymes  publiés  par  U.  Blaes,  la  garnison  de  Chimay  se  composait  de 
deux  enseignes  du  régiment  de  Montigny,  ft-ère  du  comte  de  Lalaing  «  tant  mal  famé  pour  la 
>  patrie  >. 
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MMMDCCCLXXVL 

Don  Juan  à  la  reine  d'Angleterre  '. 

(31  AVRIL  1578.) 

{Arch.  du  Royaume  d  Bruxelles,  Nég.  avec  l'Angleterre  soua  don  Juan.) 


MMMDCCCLXXVII. 
fVilliam  Davison  à  fValsingham. 

(Anvebs,  si  atril  VSK.) 

Les  dépDté.s  du  duc  d'AIcnçon  sont  arrivés  &  Mons;  leurs  demandes;  réponse  qu'y  ont  faites  les 
députés  des  Etats.  —  Le  duc  d'AIençon  demande  la  préférence,  si  on  abjure  l'autorité  du  roi 
d'Espagne,  et  réclame  comme  gage  deux  villes  qui  seraient  remises  au  comte  de  Lalaing.  — 
Perplexité  des  États. 

Though  the  hast  of  this  bearer,  who  was  ready  to  départ  bcfore  I  had  knowlcdge  of 
his  journey  (even  as  I  newly  rcturnid  from  Liere,  wlieare  I  had  becn  to  set  some  stay 
in  a  disorder  happcnid  bitwen  ccrten  souldiers  of  our  nation  and  one  Cromwell  the 
caplen),  will  not  affourd  you  many  lynes,  yet  [IJ  would  net  iet  him  pass  empty  handed 
towardes  you. 

The  condition  of  our  affaires  hère  is  not  much  allered  since  my  last,  saving  in 
ih'advaunceinent  of  the  trailicque  with  the  Duiie  d'AIençon,  whicb  groweth  liere  to 
some  rypenes.  Messieurs  de  Rochcpol  and  Pruneaux,  assembled  al  Mounts  with  ihe 
States  comissioners,  hâve  made  an  overture  of  their  ofTcrs  and  dcmaundes,  but  such 
as  the  others  had  no  charge  to  conclud  uppon,  so  as  the  détermination  is  referred  to 

their The  matcriall  pointes  propounded  by  the  [French]  syde  are  cheifly 

thés  :  that  the  Duke  hath  a  singuler  good  will  to  assist  the  States,  if  they  think  good 
to  employ  him;  that  he  hath  sufficient  forces  both  of  horsmen  and  footemen  in 

*  Ce  document  n'a  pas  été  retrouTé. 
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readynes  to  effecl  it  ;  that  he  will  underlake,  wilhin  three  weckcs  after  th'accord 
belwene  ihem,  to  beale  iheir  enemy  out  of  the  country;  and  that  he  will  do  it  at  bis 
proper  charge.  Perfourming  this,  he  desired  to  know  how  the  States  woulde  deale  with 
him.  Their  comissioners,  who  bad  aulhoritie  to  treate  with  them  louching  bis  assai- 
ling  of  Luxemburg  on  that  syde  to  divert  ih'ennemy,  propoundcd  on  the  parles  of  the 
States  a  threfold  offer  :  to  give  bim  the  Dutchy  of  Burgundy  and  what  soever  els  bc 
coulde  conquer  of  the  Low-Countries  beyond  the  Mase;  or  to  reimbourse  the  charges 
he  sould  sustayne  in  tbis  warre  for  them  ;  or  els  to  assure  him  of  a  yerely  pension 
of  100,000  crownes  during  bis  life  *.  But  every  of  thés  [was]  rejected,  the  first  as  a  thing 
not  in  tber  power  to  dispose,  the  second  as  needeles,  he  being  able  ynough  to  take  this 
warre  uppon  bis  owne  charge;  and  the  tbird  as  derogatory  to  bis  quaiitie  and  répu- 
tation, being  a  prince  accuslomyd  to  give,  but  not  to  take  pensions.  But  to  give  bim 
contentement,  bis  commissioners  desired  to  be  assurid  that  if,  neilber  rcconcyling 
tbemselves  with  the  King  of  Spaine,  nor  altering  tber  fourme  of  government,  they 
slioulde  change  thcr  master,  he  might  be  preferred  bcfore  any  olher.  If  they  would 
promise  tbis,  he  desired  two  townes,  such  as  they  and  he  should  agrée  uppon,  to  be 
consigned  into  the  bandes  of  the  Count  Lalain  for  bis  assurance.  And  lastly  whetlier 
they  ment  to  proceed  or  not  with  him,  they  prayed  a  short  and  speedy  resolution,  not 
wilhout  threalening  in  termes  playne  ynough  that  their  master  was  resolvid  eilber'to 
défend  or  to  offend  them.  The  conclusion  of  thés  overtures  is  not  yet  takin,  being 
refcrred  to  their  coming  to  Bruxelles,  but  the  lykelyhood  is  great  that  they  will 
content  him.  In  the  meane  tyme  I  (ind  them  marvailousiy  perplexid  in  their  Counsell, 
though  I  suspect  a  conclusion  dangerous.  On  the  [one]  syde,  if  they  rejeci  bis  offers, 
tbcy  fear  his  hatred,  and  consequently  that  he  will  either  take  part  with  th'enemy,  or 
els  fall  uppon  the  frontier  provinces  of  their  country,  wheare  his  intelligence  and 
faction  is  great,  either  of  wbich  will  be  both  dangerous  and  disadvantageable  for  them. 
On  th'other  syde,  if  they  proceede  with  him,  they  are  in  doubt  whetber  they  may 
judge  his  intent  good  or  ill  :  if  he  entend  ill,  they  see  the  danger;  if  otherwise,  they 
perceave  it  is  not  utterly  free  of  inconvenience.  But  they  do  hère  notwilhstanding  hope 
better  of  their  success  in  this  action  then  I  do  yet,  though  I  wish  it  better  then  1 
look  for. 

[Record  office,  Pap.  of  Bolland  vol.  3.) 

'  Davison  lésumc  ici  les  instructions  données  le  19  avril  lb78  par  les  Ëtats-gcnéraux  à  leurs 
députés. 
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MMMDCCCLXXVIiL 
fVilliam  Davison  au  docteur  fVilson. 

(Anvers,  S3  avril  ISTS.) 

On  dit  qae  lord  Selon  a  été  mis  en  liberté.  —  Réclamations  de  La  Motte.  —  Mesures  prises  à  ce  sujet  — 
Négociations  avec  le  duc  d'Alcnçon.  —  Propositions  de  M.  de  Selles.  —  Marche  d<;s  reltres.  —  On 
ignore  quels  seront  les  résultats  de  la  diète  de  Worms. 

Sif,  I  do  take  mysclf  grealelic  hehoulding  iinlo  you  for  your  adverlisementcs  given 
nie  both  in  your  former  leiters  (wherof  I  will,  God  willing,  make  my  bcst  profTit  accor- 
ding  to  your  counsell)  and  in  your  lasl  toutching  jVIouffct,  of  whonie  I  nevcr  had  betler 
opinion  then  your  self,  tbe  man  being  very  well  known  unto  me  for  suspect.  The  lîrst 
lime  ihal  I  sawe  hiin  hère  was  wilh  Monsieur  Laighton,  whome  al  is  last  deparltire  he 
accompanied  lowardes  ihe  porte  of  his  inibarcquing,  and  afierwardes  relorned  liilhcr, 
iinder  whal  prelexl  I  knowc  nol,  but  his  inlerteigncment  not  very  plausible  al  my 
handes  haslened  his  repaire  baek  lo  Bruges,  where  he  was  no  soner  arryved  ihen 
aprehendcd,  and  what  is  since  become  of  him,  I  do  nol  hère. 

My  Lord  Sealon,  as  1  heare,  is  like  lo  linde  more  favour  Ihen  he  well  deservelh, 
having  procured  some  order  for  his  releosement,  which  I  would  liinder  yet  a  while,  if 
1  maie,  being  lesse  liable  to  do  hurle  wliere  he  is  ihen  if  he  were  at  home. 

You  mighl  undersland  by  your  ncphewe  (by  whome  I  had  no  limcto  wrile  unloyou  by 
leason  of  the  suddenes  of  is  dispatclie)  some  pariiculcritie  of  ilie  laie  aecidcnl  at  Grave- 
ling,  whereof  wc  hâve  yet  very  lille  hope  or  assurance,  though  there  be  entered  no  oiher 
forces  then  a  few  Wallons,  which  La  Motte  toke  in  lo  supply  his  garrison  in  siead  of 
his  lieietenanlcs  company,  whome  by  a  stratagème  he  laiely  put  out  of  the  lowne, 
under  preicxt  of  a  mulcny  like  to  growc  amongest  them  ;  but  a  more  likelie  and  a 
more  generall  opinion  is  thaï  he  did  il,  citlier  to  exeeute  ihat  which  il  semés  he  had 
long  beforc  prnjccled  wilh  ihc  grealer  securilie,  or  at  the  Icast  to  be  the  bctter  assured 
of  himself,  fearing  some  traflicque  bewene  his  said  liefetenanle  and  the  States,  to 
whome  he  had  offered  of  laie  very  many  occasions  of  disirust,  a  thing  much  rather 
increased  then  dcminishcd  since  ihis  lasl  accident  by  his  propounding  of  certen  eapiious 
demandes,  the  maleriall  pointes  whereof  were  chefelie  thèse  :  thaï  thcr  mightc  be  no 
inovation  sufTered  of  religion  ;  thaï  the  prisoners  al  Gaunl  niight  be  fourihwilh  released  ; 
ihat  such  Catliolicqiics,  as  are  put  froni  their  charges  and  ofliees,  mighl  be  reslored, 
and  such  suspcclcd  as  are  in  their  plaees  (which  he  underslandelh  by  those  ihal  are  of 
our  religion  or  favoring  ihe  Priticc)  mightc  be  rcmoved  ;  thaï  hiiuself  maie  be  permiitcd 
Tome  X.  S4 
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to  conlynue  in  his  governement,  and  that  he  maie  forlhwilh  be  paid  such  somes  as  are 
due  unio  liim  upon  ilie  wages  of  his  garison  :  wliich  pointes,  manifestly  discovering 
his  il!  inclynalion  and  meaning,  hâve  nolwilhslanding  bin  very  modestly  aunswered 
from  hence,  and  ail  good  meanes  used  to  give  him  satisfaction.  But,  if  tliat  suflice  iiot 
10  hold  him  in  his  duty  on  ih'one  side,  ihey  hâve  in  the  meane  tynie  not  forgoiten  to 
provide  for  the  worst,  by  fortefyeing  and  assuring  the  places  of  importance  theraboules, 
to  th'end  that,  if  he  do  slyde  from  them,  hc  maie  yet  do  it  witli  their  least  préjudice 
and  his  as  liilc  advantage.  But  happen  when  it  shall,  it  is  not  uniike  (o  be  a  begyning 
to  a  dangerous  devision. 

The  treatie  with  the  Duke  of  Alençon,  which  hath  bin  so  long  on  foole,  is  now 
grown  to  some  ripenes  ihrough  our  onely  faulle.  His  commisioners,  which  are  Monsieur 
de  Rocliepot  and  Monsieur  de  Pruneaux,  are  arrived  at  Saint-Gislain  besides  Mounts, 
whither  the  Stales  liave  likewise  sent  thcir  deputies,  belwen  whome  the  communica- 
tion is  begon  this  daie.  I  praie  God  th'end  maie  be  good.  The  considérations  where- 
with  theis  men  semé  to  be  drawne  unto  it,  are  chiefclietheis:  that,  Her  Majeslie  having 
refused  to  take  the  open  protection  of  them,  and  they  unable  to  subsist  long  of  them- 
selves,  are  dryven  of  necessitie  lo  back  themselves  with  one  neighbour  or  olher  ;  that 
the  Duke  of  Alençon  halh  importunatelie  sollicited  them  and  made  them  sondry  good 
offers,  whith  they  cannot  utterly  rejecie,  but  they  shall  fall  inio  his  hatred,  and  give 
him  occasion  to  take  parte  with  th'ennemy,  a  thing  wherewitli  they  hâve  bin  ihr.ea- 
tened  ;  that  by  this  treaty  ihcy  hope  to  effecte  one  of  theis  ihree  thinges  :  either  to  set  the 
two  Kinges  in  picque  together,  or  the  twoo  brothers  together  by  the  eares,  or  at  the 
least  lo  make  the  King  of  Spaiii  tlie  more  jealous  of  his  estaie  and  the  better  inclyned 
to  peace.  But  I  pray  God  ihe  successe  be  not  worse  then  they  looke  for.  If  ther  were 
but  the  simple  considération  of  ihe  Dukes  importunate  and  endies  solliciting  of  them, 
it  might  sufïice  to  make  them  jealous  of  his  offers,  and  how  much  the  more  if  the  man 
and  matter  be  well  examyned  with  ail  the  circumstances. 

Monsieur  de  Selles  would  in  this  meane  while  put  thèse  men  in  hope  of  peace, 
for  the  treatiiig  wherof  he  hath  ample  comission  from  the  King,  as  he  signifieth  to 
the  States,  who  bave  sent  their  comissioners  to  Machelen  to  cxamyn  the  same.  But,  at 
the  retorne  of  Monsieur  Wilkes,  you  shall  hearein  wlial  humour  he  findeth  ihal  side. 
We  bave  in  the  meane  wliile  no  better  opinion  ihereof  then  of  a  stratagème,  asweil  to 
incrcase  the  négligence  of  this  people  in  their  provisions,  lo  hinder  and  divert,  if  it 
niighle  be,  ihe  succors  of  Germany,  and  lo  breake  the  intelligence  belwen  them  and 
the  French,  as  also,  that  which  is  his  chiefest  objecte,  to  see  if  by  offering  such  a 
peace  as  maie  be  agréable  to  somme,  he  can  dévide  them  from  the  rest,  which  he 
hopeth  to  effecte  under  the  mantell  of  religion. 

The  rcistres  do  begin  to  marche  both  for  Don  John  and  the  States,  but  not  one  of 
them  yet  arryved  with  th'one  or  th'other. 
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Wc  shall  see  sliortiy  what  th'assembly  at  Wormes  will  bring  fourtii,  wherc  Saint- 
Alegoiidy  is  imploied  for  iheis  cuntrics. 

I  am  sory  to  heare  of  thc  inclination  to  troubles  in  Scotiand,  whereof  our  enemyes 
do  hope  to  maiie  tbcir  prodit.  I  pray  God  it  tome  not  to  our  préjudice,  but  it  shalbe 
what  His  Divine  Majestie  haih  determyned,  to  whose  mcrcifull  providence  I  comend 
you,  and  se  most  harlely  take  my  leave. 

Andwerpe,  ihe  xx!»""  of  aprill  1 S78. 

Postscript.  I  pray  you,  because  my  leasurc  is  presentely  so  scani,  as  tliat  I  cannot 
Write  to  Monsieur  Randolpb,  t'impart  this  letter  with  him,  with  the  rcmembcrance  of 
my  due  comendations. 

{Record  office,  Pap.  of  Rolland,  vol.  3.) 


MMMDCCCLXXIX. 

tViUiam  Davison  à  lord  Burleigh. 

(ANVBRS,  24  AVRIL  487&) 

Conférences  avec  les  députés  du  duc  d'Alcnçon  à  Saint-Ghislain.  —  Conférence  de  M.  de  Selles  avec  tes 
députés  des  États  il  Matines.  —  Kéolamalions  de  La  Moite.  —  On  a  découvert  un  complot  pour 
livrer  Maestricht.  —  On  attend  les  rcUrcs.  —  L'empereur  défend  aux  princes  allemands  de  s'engager 
au  service  des  États.  —  Mort  d'Eseovedo.  —  Gilpin  cl  Carenzoni  se  rendent  en  Allemagne. 

May  il  please  Your  Lordeshipp.  Allhougli  Your  Lordcsliipp  may  particulerly  under- 
stand  by  Monsieur  Wilkes  as  nioclie  as  I  can  presentely  write,  yell  would  I  not  lelt  by 
this  bearer,  Monsieur  Cobham,  to  trouble  Your  Honnor  with  a  lyne  or  Iwo. 

The  négociation  with  the  Duke  of  Alençon  is  now  selt  on  foote,  howsoever  it  will 
speede.  The  dcpulies  on  boalh  sides  did  yestcrday  assemble  al  Sainl-Gislain  bcsides 
Mounts,  which  place  (La  Fiigicre  refusing  Bruxelles)  the  States  bave  appointed  for  this 
communication,  ihough  at  the  inslauncc  of  the  Count  Lalaing  it  is  tboughi  il  shalbe 
Iransferred  lo  Mounts.  VVhal  overture  is  yet  made  on  either  side,  I  do  not  heare.  Once 
the  Prince  and  States  do  bcare  me  in  hand  tbat,  whatsoever  passe  in  conferrence, 
llieare  shalbe  nolhing  concludtd  without  lier  Majestics  knowledge;  but  I  pray  God  il 
fall  not  out  tbat,  where  thoy  hope  by  this  treatie  to  effecle  one  of  ihe  ihree  ihinges 
loutched  in  my  last,  they  be  decoaved  in  ihem  ail. 

Monsieur  de  Selles  (of  whose  arryvall  hère  I  advcrtiscd  in  my  last,  being  gyvcn  so 
l'understand  from  one  of  the  States,  who  mistoke  the  messenger  for  Uie  master)  bath 
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melt  wilh  the  Counl  Bossu  and  other  commissioners  at  Machelen,  lo  how  lille  purpose 
Your  Honour  may  understand  aswell  by  that  Monsieur  Wilkes  can  at  length  delyvcr 
unto  you,  as  by  the  copies  of  the  Kinges  letlers  unlo  Selles  herewith  accompanied, 
conteyning  an  aunswer  to  the  ihree  matcriall  pointes  propounded  to  ihc  said  Selles 
at  his  being  at  Bruxelles,  namely  toutching  the  Pacification  of  Gaund,  th'advowing 
of  th'Archduke  for  governour  and  révocation  of  Don  John. 

For  the  state  of  th'ennemy,  I  leave  Your  Lordeshipp  to  the  report  of  Monsieur 
Wilkes. 

Of  ]/a  Motte  the  hope  and  opinion  hère  is  litle  or  nothing  bettered  ;  be  hath  presen- 
teiie  with  him  four  principall  Jésuites,  without  whose  advice  and  counseli  lie  dothe 
nothinge.  Your  Lordeshipp  can  gesse  what  frute  iheir  association  dolh  promis.  The 
Archeduke  and  Counceil  hère,  not  satisfied  with  the  aunswer  brought  from  him  by 
their  commissioners  on  satterday  nighte  laste,  being  none  other  in  substance  then  a 
réitération  of  the  pointes  conteyned  in  my  last,  did  dispatehe  thcm  backe  againe,  who 
are  eftoones  retorned  with  as  lille  frute  as  before.  The  prophanation  of  sacred  thinges, 
as  namely  the  pulling  downe  of  the  belles,  which  he  sayeth  are  aswell  christened  (if  not 
so  good  Christians  as  himself),  the  takeingand  meltingof  challeees,  and  th'employeing 
of  other  ornamentes  of  the  churche  towardes  the  maintenance  of  this  warre,  dolh  very 
much  stick  on  his  stomacke;  but  ail  this  tendelh  to  no  botter  end  then  the  kyndeling 
of  a  devision  under  the  prétexte  of  religion.  Howbeyt  Saint-Omer  (a  place  of  greater 
moment  then  Graveling)  being  now  assurid,  having  (since  my  last)  receaved  in  three 
companies  of  foolemen,  and  other  places  of  importance  therabouies  being  in  this  meane 
while  lykewise  provided  for,  ther  is  the  lesse  feare  of  that  he  shalbe  hable  to  cffeclc. 

Uppon  a  mutyny  happened  of  iate  in  the  garnison  at  Mastreicht  for  their  pay,  th'ennemy 
sent  thither  certen  depulies  to  see  if,  makeing  his  proffîtt  of  that  disordcred  accident, 
he  mighte  praetise  the  delivery  of  the  towne  into  his  handes,  offering  them  their  paie 
with  greale  advauntage  and  recompence;  but  the  traflicque  of  th'ennemy,  being  dis- 
couvered,  his  ministers  were  apprehended  and  fourthwith  drownd  int  the  Mase  :  a 
reward  somuch  the  more  juste  in  that  the  parties  were  of  theis  cuntries. 

The  time  dothe  now  drawe  on  for  the  discent  of  our  reisters,  who  are  afTirmed  to 
marche,  but  not  a  man  of  them  as  yet  entered  the  cuntrey.  It  is  assured  that  ther  com- 
meth  to  th'ennemy  vu  or  viu"  of  them  and  x"  lansquenetes. 

Th'affection  of  the  Emperour  towardes  thèse  States  hath  appeared  somwhat  playnely 
of  Iate,  in  refusing  to  permill  any  subjecte  of  his  owne  dominyons  to  comme  ta  their 
service;  and  of  the  rest  of  the  Germany  princes  we  shall  see  what  is  to  be  attended 
upon  the  resolutions  of  this  assembly  at  Wormes. 

Escovedo,  a  chief  iirebrand  and  kindeler  of  this  warr,  is  certenly  aflîrmed  to  be 
slayne  in  the  spanishe  courte. 
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Monsieur  Gilpin  is  to  morrowe  to  take  his  journcy  wilh  Carenron  inlo  Germany 
about  our  négociation  of  mony,  for  hère  is  litle  hope  or  apparance  of  doing  good. 

The  resl  that  doth  occurr,  Your  Ilonour  maie  understand  more  parciculerly  by 
Monsieur  Wiiiies.  And  therfore,  moste  humbly  takeing  my  leave,  I  pray  for  Your 
Honours  long  and  prospérons  lyfe  '. 

At  Andwerpe,  Ihe  xx»»'"  of  aprill  anno  1578. 

(Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  3.) 


'  A  peu  près  à  la  même  date  se  place  l'avis  suivant,  venu  de  Flandre  et  transrais  en  Espagne 
par  Mcndoçu  : 

De  Flandcs  avisan  que  en  Anbercs  avian  tenido  quatro  dias  cerradas  las  puertas  :  dicen  unos  que 
era  por  respctto  del  querer  hazcr  aluna  justicia,  y  otros  por  querer  los  burgeses  del  lugar  que  no 
saïga  cl  Principe  de  Orange  fuera  del. 

De  Sancto-Tome  dicen  por  avisos  de  Cales  que  los  Estados  avien  querido  poner  mas  gente  de 
los  très  banderas  que  metio  Mons.  de  Câpre  y  que  no  la  avicn  querido  recivir  nieras,  ansi  mesmo 
guarnicion. 

El  de  Orange  a  hecbo  venir  algunos  Escoceses  y  Franccses  que  estavan  en  Holanda,  en  Anberes. 

Dicen  que  an  cscrito  los  Estados  a  los  de  Gante  sobre  la  livertad  de  los  prisioneros  que  tienen  y  que 
DO  se  los  quicren  dar. 

A  Mons.  de  la  Mota  me  a  dicbo  an  secretario  desta  Reyna  que  avian  tratado  los  Estados  de  cortalle 
la  cavcça  por  tcncllc  proccsado  y  que,  visto  que  no  qucria  salir  de  Gravelingas,  le  cnbiaron  un  genti- 
lonbrc  para  ablarle  y  con  ordcn  que,  si  pudicse,  le  dicsc  de  puilaladas. 

A  los  Estados  les  ba  llegado  Xcnquc  con  600  cavallos  bcrrcruclos,  y  el  bastardo  de  Brancuyque 
estava  10  léguas  de  Colonia,  que  vcnia  con  1800  cavallos,  ansimcsmo  a  servirics. 

En  Anbercs  a  pcdidb  cl  de  Orange  dincros  eniprcslados  a  las  nacioncs,  y  unsimcsmo  a  la  ynglesa,  y 
cantidad  de  40  mill  ducados,  scilaladaraente  a  la  portugcssa,  y  otros  tantos  a  la  ytaliana,  que  avian 
pedido  tcrmino  para  rcspondcr  a  csto,  y  que  desdc  principio  dcste  qucria  que  se  pigasen  de  las  mcrca- 
derias  dos  por  cicnto  d'entrada  y  otros  tantos  de  salida  :  quicren  dccir  algunos  que  esta  ynpusicion 
avie  publicado  el  de  Oranjc  como  por  araenaça  a  las  nacioncs  para  que  l'enpreslascn  los  dineros  y 
otros  que  pasara  adclante. 

De  Ruan  cscrivcn  que  Mons.  de  Alançon  avie  nombrado  BO  capitanes,  cuyo  coronel  avie  de  scr 
Mons.  de  la  Nue  y  otros  dos  cavallcros  franceses,  y  que  teuia  apercevidos  très  mill  cavallos  para  yr 
con  esta  gcntc  en  socorro  de  los  Estados. 

Y  en  Gante  hazen  los  de  aquel  lugar  una  cava  nueva  adonde  metcr  todos  los  prisioneros  que  tienen 
en  aquel  lugar.  An  rccojido  gran  cantidad  de  canpanas  que  funden  para  artilleria. 

{Arch.de  Simancat,  Etiado,  Lcg.  831,  fol.  386.) 
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MMMDCCCLXXX. 

fFilliam  Davison  à  lord  Cobham. 

(Anvers,  34  avril  1S78.) 
Résumé  de  la  lettre  précédente. 

I  have  so  long  forborne  lo  write  unto  Your  Lordship  as  I  wot  not  what  reason  lo 
alleage  ihat  may  be  accepted  in  my  excuse,  unless  it  be  my  reslles  occupations,  which, 
as  M'  John  Cobham  for  the  tyme  he  hath  bene  hère  can  witnes,  doth  aifourd  me  very 
lille  intermission  ;  once  how  slack  soevcr  I  be  in  ceremonyes,  Your  Lordship  may  be 
assured  that  I  want  not  in  duty  and  dévotion  towardcs  you. 

Of  the  troublesome  estale  of  thinges  hère  I  can  write  litle  that  M'  Cobham  is  not 
well  able  to  parlicularize  unto  Your  Lordship.  Th'cnnemy  lieth  yet  before  Phillipville, 
and,  though  dispairing  to  expugne  it  by  force  without  his  great  loss  and  hazard,  the 
place  being  very  strong,  yet  in  hope  lo  wynne  yt  by  famyne,  being  as  it  is  very  sclen- 
derly  provided  to  endure  a  siège.  The  rost  of  the  towncs  he  hath  are  for  the  most  part 
of  litle  moment  and  of  as  litle  difficully  to  rccouver  if  the  States  were  once  the  stronger 
in  the  fîeld  :  a  thing  yet  unlykely. 

The  forces  out  of  Germany  are  attended  hère  with  great  dévotion,  6,000  of  the 
reistres  do  allready  march,  but  ih'eniry  of  the  Duke  Casimir  before  mydsomer  is  not 
expected, 

The  oid  practise  with  the  Duke  d'Alençon  is  now  againe  on  foote,  the  cause  growing 
from  our  coldnes  and  irrésolution.  I  pray  God  ihe  success  be  bctter  then  is  in  reason 
to  be  attended. 

We  have  had  hère  some  new  ovcrture  of  peace  ;  but,  as  there  is  nothing  yet  less 
approved,  so  doth  there  nothing  seeme  less  compatible  with  the  présent  estale  of  the 
affaires  hère,  especially  in  respect  of  religion,  which  doth  somuch  encrease  under  the 
liberty  of  armes  as  ihe  conlrary  (which  with  the  olher  point  of  dewe  obédience  ihe 
King  would  conserve  by  force)  is  lyke,  if  men  may  judge  from  causes  to  effectes,  to 
receave  by  the  process  of  this  warre  a  greater  blow  ihen  ever  it  had  yet  in  theis  partes; 
and  it  is  made  a  great  question  whether,  as  thinges  inclyne,  the  ruyn  of  them  can  be 
unaccompanyed  with  the  hazard  of  ih  olher,  I  meane  the  King's  obédience. 

M'  Cobham's  hast  to  be  gone  and  my  litle  leasure  doth  shorlen  my  lelter.  And  ther- 
fore,  offering  myself  and  poore  service  to  be  at  Your  Lordships  good  disposition,  I  most 
humbly  take  my  leave. 

Andwarpe,  the  xx!!»""  aprill  1578. 

{Record  office,  Pap.  of  Bolland,  vol.  3.) 
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MMMDCCCLXXXI. 

Le  duc  Casimir  à  ff^itliam  Davison. 

(Kaisersuctebm,  25  avril  KIS.) 
Envoi  de  dépêches. 

Monsieur  FAmbassacIcur,  J'ay  dépesché  ce  présent  porteur  exprès  par  devers  Mon- 
sieur mon  cousin  l'Archiduc  Matthias  et  mon  cousin  Mons'  le  Prince  d'Oranges,  et  l'ay 
quant  et  quant  chargé  de  quelques  lettres  s'addressanles  en  Angleterre,  lesquelles  luy 
ay  commandé  vous  délivrer  pour  les  seurement  envoyer,  comme  je  m'asseureque  n'en 
ferez  difficulté  :  où  l'occasion  se  présentera,  je  le  recognoislray  volontiers.  En  tant  prie 
Dieu,  Monsieur  l'Ambassadeur,  vous  tenir  en  sa  garde. 

De  Lautern,  ce  25™°  d'apvrii  l'an  lb78. 

{Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  3.) 


MMMDCCCLXXXII. 

Le  duc  Casimir  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Neustadt,  2G  avril  1578.) 

Il  se  conformera  an  désir  exprimé  par  la  reine  d'.4nglctcrre,  bien  résolu  h  ne  déposer  les  armes 
qu'à  sa  complète  satisfaction;  mais  il  espère  qu'elle  remplira  ses  promesses. 

Madame,  Mon  conseiller  Bcutterich  a  tellement  conflrmé  le  jugement  que  j'ay  eu  de 
tout  temps  de  la  singulière  prudence,  sagesse  et  vertu  de  Vosire  Majesté,  qu'est  en 
admiration  à  tout  le  monde,  que,  combien  que  do  moy-mesmes  j'eusse  plusieurs  con- 
sidérations, et  en  outre  fusse  desconseillé  par  mes  parens  et  amis  d'accepter  les  offres 
de  Vostre  Majesté  et  des  Estats,  sy  est-ce  que  pour  monstrer  pareffecl  quelle  envie  j'ay 
de  vous  complaire,jeelant  au  loing  la  considération  de  tous  inconvénients  que  se  repré- 
sentoient  devant  mes  yeulx  de  m'embarquer  de  cestc  façon  en  ung  tel  labirinthe,  j'ay 
accepté  ce  que  Vostre  Majesté  désire  que  je  face  pour  son  service,  m'asseurant  que, 
comme  elle  a  jusques  à  présent  assisté  à  tous  oppressés,  ainsi  ne  manquera-elle  doires- 
cn-avant  où  je  me  vay  embarquer  en  personne  pour  le  rcgardt  de  Vostre  Majesté,  cl 
singulièrement  donnera  si  bon  ordre  que  les  aultres  vingt  mille  livres  seront  délivrées 
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en  temps  deus,  assavoir  sur  la  fin  du  moys  de  may.  Or,  comme  les  armes  ne  se  doib- 
venl  légèrement  prendre  sans  grandes  considérations  de  plusieurs  choses,  ainsi  ne 
doibt-on  estre  léger  à  les  poser  sans  avoir  actaint  le  but  désiré,  dont  je  suplie  Vostre 
Majesté  de  penser  soigneusement  avec  son  saige  et  bon  Conseil  ce  qu'elle  jugera  que 
se  doibve  et  puisse  faire  pour  le  bien  publicque  et  la  réputation  d'icelle,etm'cn  advertir 
de  tout  temps  :  l'asseuranl  que  je  n'ay  délibéré  de  poser  les  armes  que  Voslre  Majesté 
n'en  aye  contentement,  moyennant  que  mes  gens  de  guerre  soyent  aussi  entretenus 
selon  leur  capitulation.  Me  raportant  du  surplus  à  ce  qu'ay  discouru  avec  le  s'  Rogers, 
qui  a  esté  le  très-bien  venu,  je  finiray  la  présente  par  mes  très-humbles  reeomanda- 
tions  à  voslre  bonne  grâce,  priant  Dieu,  Madame,  vous  donner,  en  sancté,  heureuse  vie 
et  longue. 

De  Newstal,  le  SÔ-d'apvril  1578. 

Madame,  si  vous  fournisses  sur  la  place  monstre  les  vint  mil  livres  promises,j'espère 
que  le  chemin  sera  batu  à  tous  bons  effets;  et,  en  cas  que  cela  ne  se  face,  je  jugeray 
mal  de  tout  ce  fait,  et  me  retyreray  pour  le  plus  honorable  parti  hors  du  jeu,  car  je  l'ay 
promis  sur  vostre  parole  à  mes  gens  de  guerre. 

{Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  3.) 


MMMDCCCLXXXllI. 
Le  duc  Casimir  à  fValsingham  (Extrait). 

(26  AVRIL  1578.) 
Il  insiste  afin  de  recevoir  le  subside  promis  par  la  reine  d'Angleterre. 

Je  vous  prie  bien  aflFectueusement  que  vous  vouliez  continuer  ceste  démonstracion 
et  bonne  volonté  en  mon  endroici,  en  faisant  fournir  à  Sa  Majesté,  si  les  Esials  ne  le 
font,  dont  j'ay  peu  d'espérance,  les  aultres  vingt  mil  livres  promises  ;  car,  s'il  y  avenoil 
faulte  de  cela  en  la  place  monstre,  je  vous  asseure  que  je  perdrois  toute  espérance  de 
bon  événement,  oullre  ce  que  la  réputation  de  Sa  Majesté  et  la  mienne  seroit  en  danger 
d'estre  beaucoup  amoindrie;  car  me  fondant  sur  les  promesses  du  seigneur  Rogerius, 
j'ay  faict  promesses  à  mes  reistres,  sur  la  foy  et  parole  de  Sa  Majesté,  qu'il  n'y  auroit 
faulte  aucune  qu'icelle  ne  feist  fournyr  la  dicte  somme  avant  la  monstre. 

(Brit.  Mus.,  Galba,  C.  VI,  2'  partie,  n*  57.) 
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MMMDCCCLXXXIV. 

Note  d'Antonio  de  Guaras. 

(Vus  LE  36  AVRIL  1S78.) 

Au  sujet  de   l'accusation   portée  contre  lui   de  s'être,  à   une  autre  époque, 
associé  aux  complots  de  don  Bernardino  de  Hendoça. 

Lo  que  Antonio  de  Guaras  passe  con  el  Conde  de  Lcstre  en  su  cassa  es  io  siguiente  : 
Como  tocava  al  Conde  de  Lcstre  lo  de  cl  negocio  de  el  dicho  servicio  que  avia  de 
hazer  su  cunado  y  el  poner  de  su  hijo  en  prcndas,  por  eslar  el  en  Yrlanda  y  por  ser  el 
capitulo  sobre  que  mas  ynsiancia  hazian  les  dichos  comissarios  para  rcmediar  que  los 
de  el  Consejo  no  lo  supirscn,  cefte  al  dicho  Huilson  sin  que  cl  dicho  Milme  lo  enien- 
diese,  que  qucria  ablar  al  dicho  Conde  :  el  quai  dia  de  San  Marco,  casi  a  média  noche, 
envio  por  mi  por  su  secrciario  y  le  able  en  su  cassa,  avissandole  de  lodo  lo  que  avia 
passndo  con  su  cuHado  :  el  quai,  maravillandose  de  cllo,  me  dio  muchas  gracias,  y  des- 
pues en  espacio  de  rasi  ora  y  média  me  trato  cl  gran  descontento  que  ténia  porquc  cl 
Rey  no  avia  aceptado  su  bucna  voluntad  en  lo  de  los  buenos  oficios  que  offrecio,  como 
escrevi  avra  casi  dos  anos;  y  me  dixo  que  la  Reyna  avia  embiado  a  Su  Altcza  capi- 
lulos  sobre  que  cesasen  las  armas  y  que  Su  Alteza  haga  auscncia  con  sus  fuerças,  sobre 
cerlinidad  que  la  Reyna  tomaria  ordcn  a  contente  de  Su  Mageslad,  como  se  le  envio  a 
dezir  con  su  embajador  Wilquez,  aunquc  le  respondieron  con  poca  satisfacion,  y  que 
esiava  la  Reyna  dcterminada  de  embiar  fuerças  a  los  Estados,  constrcftida  por  no  acep- 
tar  Su  Mageslad  o  Su  Alteza  su  oferla,  pues  para  la  seguridad  de  su  Esiado  no  le  con- 
biene  que  aya  en  elles  fuerças,  cspecialmenle  de  EspaBolcs,  por  cl  pcligro  que,  si  elles 
dominasen  alli,  su  Estado  correria  pcligro,  diciendolo  ansi  clara  y  dcsnudamente,  por- 
quc savian  que  cstava  Su  Magestad  con  voluntad  de  exsccular  este  algim  dia  y  que  por 
cllo  lo  querian  prévenir;  y  dicicndole  que  la  sustencia  de  este  negocio  esta  en  las  malas 
ynformaciones  de  los  ministres,  decia  que  cra  cessa  inuy  cierta  como  de  eilo  cstaria 
la  Reyna  salisfccha,  y  que  por  elle  no  podra  dexar  de  poner  ordcn  en  los  Estados,  qui- 
riendolo  Su  Magestad  o  saliendo  de  alli  las  fuerças  o  asistirlos  por  su  seguridad,  afir- 
mando  que  eran  muches  los  agravios  que  la  Reyna  avia  rrecivido.  Deniandandole  en 
(|ue,  respendio  que  de  10  anos  a  esta  parle  avia  por  el  Sancto-OfHcio  y  por  etras  causas 
centra  raçon  exseeutados  por  lo  nicnos  500  Ynglescs;  y,  dizicndole  que  ni  10 en  dicho 
tiempo,  decia  que  en  una  galcra  sois  se  aogaron  100,  y  este  dezia  con  tanta  passion 
como  si  fuera  ansi.  Todo  lo  dcmas  do  la  plalica  fue  dezir  el  descontento  que  la  Reyna 
ténia  de  mi,  como  pnrecia  por  muchas  cartas  que  dezia  avian  lemado  mias,  y  que  el 
ToMt  X.  55 
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Marques  de  Abre  y  Janpani  la  persuadian  que  me  enviase  a  Flandes,  pues  avia  escripto 

contra  ellos;  y  le  dixe  que  ella  lo  podia  hazer  con  fuerça  y  aun  hecharme  a  los  leones 

de  su  Torre,  y  no  con  razon,  ni  justicia,  pues  era  mi  parte  avissar  a  los  ministros  de 

Su  Magestad  lo  que  entendia  sobre  el  favorecer  a  sus  rebeides  contra  sus  grandeça  y 

patrimonio,  y  que,  no  lo  haziendo  ansi,  huviera  sido  yo  su  mal  bassallo,  criado  y  agente, 

y   suplicandole  que  fuese  exsaminado  delante  de  el  senor   Don  Bernardine  y  si  le 

estimavan  por  parte  delante  de  el  Embaxador  de  Francia  o  Portugal,  para  que  con  su 

satisfacion  pudiese  parecer  ante  Su  Magestad  mis  culpas  o  disculpas:  no  respondio  a 

elle  y  replicandoselo  esperando  que  la  esperiencia  de  lo  passado  juslifîcaria  mi  caussa, 

me  dixo  que  yo  oyria  de  ello  y,  por  ser  tan  tarde,  se  recojio,  y  yo  fuy  iraydo  a  mi  ordinaria 

prision. 

(Archives  de  Simancas,  Eslado,  Leg.  829,  fol.  10.) 


MMMDCCCLXXXV. 

Jacques  FI,  roi  d'Ecosse,  aux  États-généraux. 

(Stihlinc,  29  AVBiL  4578.) 

Il  proteste  de  son  désir  d'entretenir  avec  eux  des  relations  d'amitié  et  acquiescera  au  vœu  qu'ils  ont 
exprimé  «  touchant  le  contrc-niandenient  de  quelques  compagnies  qui  s'apprestoicnt  à  aller  à  leur 
»  service  ». 

{Recueil  de  la  Chambre  des  représenlants  (détruit  par  un  incendie),  t.  II,  fol.  17.) 


MMMDCCCLXXXVI. 

JValsingham  à  IVilliam  Davison. 

(GREENWICH,  i'9  AVRIL  1578.) 

Recommandation  en  faveur  de  M.  Bingham. 

Sir,  This  gentleman,  M'  Bingham,  who  is  nowe  come  over  into  those  partes  lo  serve 
the  Prince,  is,  as  youe  knowe,  a  gentleman  of  whome  I  conceave  so  well  and  make  so 
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good  accoumpt,  as  lliai  ihere  is  no  favor  so  great,  but  I  coulde  désire  to  be  sliewcd  him 
of  suche  as  be  so  well  affccted  lo  me  as  I  woulde  gladly  deserve  of  ihcm.  liis  afTectioii 
lo  liie  cause  is  great,  bis  dévotion  to  ihe  Prince  no  lesse,  liis  abliliiie  to  serve  of  siicbe 
sufliciency,  joyned  wilb  ail  (idelitie  and  loyalltie,  tliat  I  sball  necdc  no  olber  spcecbcs 
to  comende  bim  ibcn  the  fruit  of  liis  service  be  liailie  bcfore  tynies  porformed,  and 
tbat  good  proofe  I  hâve  of  longe  tyme  bad  of  bis  sincère  afTection  towardes  me,  and 
readines  to  do  any  tbinge  I  coulde  bestow  him  in.  And,  bavinge  so  good  proofes  of  tiie 
gentleman,  and  findinge  bis  readines  to  spend  bis  lyfe  and  ail  tbat  be  haibe  in  Ibis  ser- 
vice, I  am  bolde  to  comende  bim  unlo  youe,  and  by  yoiir  meanes  to  be  comcnded  in  my 
name  and  from  me  to  the  Prince,  in  as  good  sort  and  as  cffectually  as  youe  can  devise. 
Tbe  Prince  dotbe  knowe  bim  well,  for  I  bave  before  tyme  commended  bim  unto  bim. 
Youe  maye  assure  him  uppon  my  crédit,  be  shall  finde  him  of  so  goo<i  and  faitbefull 
service  every  waye,  as  lie  sball  bave  occasion  to  lyke  well  of  bis  service,  and  I  not  be 
asbamcd  of  tbat  comcndation  I  give  bim.  Tbus  muche  I  requesl  of  youe  in  tbe  gentle- 
mans  bebalf,  and  my  trust  is  youe  wili  performe  it  accordingly;  and,  as  be  wili  not  be 
unmyndfull  to  acknowledge  your  frendsbippe  tberin,  so  wili  I  accoumpt  tbe  picasure 
donne  untu  bim  as  to  my  self,  tu  be  remembrcd  wben  and  wbere  youe  sball  bave 
occasion  to  use  my  favour. 

And  so  I  leave  youe  lo  the  grâce  of  God. 

From  Grenwich,  ilie  29  of  aprill  1578. 

{Record  office,  Pap.  of  Uolland,  vol.  3.) 


MMMDCCCLXXXVII. 

Avis   des    Pays-Bas. 

(Mai  1S18.) 

On  traite  avec  le  duc  d'Alençon,  mais  la  reine  d'Angleterre  s'y  oppose.  —  Arrettaiion  des  Frères- 
mineurs  à  Bruges.  —  Les  ordres  religieux  sont  expulsés  à  Gand.  à  Amsterdam  et  à  Harlem. 

May.  8,000  rcytcrs,  partie  dcssoubs  le  Conte  de  Swartzebourg,  partie  dessoubs  le 
Marquis  de  Havrccq. 

On  iraicte  avec  les  députés  du  Duc  d'Alençon  à  Saint-Gilain,  lequel  Duc  ofTre  dix 
mille  piétons  et  2,000  chevaux,  pour  deux  mois  ou  trois,  soldoyés  à  ses  despens. 

Les  gens  du  Duc  d'Alcnchon  entrent  pour  leur  asseurance  dans  le  Quesnoy-le-Conte 
et  Landrecbios. 
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Les  députés  dudit  Duc  d'Alençon  viennent  à  Bruxelles  où,  entendans  de  la  venue  de 
Fambassadeiir  d'Angleterre,  se  sont  incontinent  party  sans  dire  à  Dieu. 

La  Royne  d'Angleterre  n'entend  point  qu'on  reçoive  les  offres  du  Duc  d'Alençon. 
Offre  ladite  Royne  prcster  aux  Estais  20,000  livres  sterlings;  entend  qu'on  reçoive  le 
Duc  Jan-Cassjmerus  icy  en  nostre  secours  en  la  mesme  sorte  que  la  propre  personne 
de  Sa  Majesté  d'Angleterre,  lequel  elle  lient  pour  prince  de  son  royaume. 

XI  may.  Mons.  Nicolas  Despars,  eoronel,  est  allé  aveeq  Jacques  Wroven  et  Reniers 
van  Aeriricke,  eux  deux  ne  sachans  rien  de  l'entreprinse  du  colonel,  touts  du  collège  des 
dix-huit  hommes  de  Bruges,  au  logis  de  jonckheer  Fernande  Leys,  pensant  qu'on  y 
preschoit,  où  qu'il  ha  trouvé  aucuns  chantans  les  livres  en  leur  mains  en  nombre  de 
36  ou  40,  lesquels  il  ha  faict  doucement  retirer;  vint  depuis  à  demander  à  la  meschine 
si  son  maistren'estoit  point  au  logis,  laquelle  dit  que  «  nenny  ». —  «Jecerche,  icy,dict-il, 
»  après  ung  homme  avec  un  bonnet  de  satin  boidé  de  velour.  »  Depuis  alla  eercher 
partout  en  la  maison,  fyt  après  lever  ung  huis-levis  avecque  une  picque,  où  qu'il  trouva 
deux  cordeliers  en  leur  habit  de  moine.  Ledit  colonel  envoya  incontinent  un  de  ses  cher- 
geans  devers  le  gardian  des  Grys-Frères,  lequel  venu  recognut  ses  frères,  les  mena  en 
son  couvent,  les  fyt  incontinent  mettre  en  prison,  les  fyt  puis  après  à  la  mesme  heure 
tirer  hors  et  les  despouiller  nuds  au  chapitre,  et  là  les  fyt  fouester  de  quatre  jeunes  frères 
jusques  au  sang.  Après  cela  le  gardien  leur  dict  :  «  Vous  deux  serez  toute  votre  vie  en 
»  prison  à  pain  et  eaue,tant  que  je  vive  pour  le  moins.  »  Les  nobles  et  notables  envoyè- 
rent audit  gardien  le  soir  à  six  heures,  luy  deffendant  qu'il  ne  touchât  point  auxdits 
Grys-Frères,  ce  que  non  obstant  il  fyt.  La  nuyct  à  deux  heures  Gaultier  Van  Hecke 
alla  au  couvent  desdits  Grys-Frères,  accompagné  de  son  frère  Josse  Van  Hecke  etd'aul- 
tres  bourgeois  jusques  au  nombre  de  huyct  ou  neuf.  Il  fyt  assembler  touts  les  moynes 
et  parla  à  ces  moines  susdites,  allant  venir  le  lieu  d'où  ils  venoyent  qui  estoit  une  sale 
prison,  leur  deffendytde  ne  toucher  plus  aux  injuriés,  aultrement  qu'il  ne  leur  en  pren- 
droit  point  bien. 

xii°  may.  Le  lendemain  qui  estoit  le  lundy,  s'assemblèrent  le  collège  des  nobles  et 
notables  avecq  le  collège  des  esehevins  de  la  ville  de  Bruges  où  que  fut  disputé  sur  ce 
faict.  Le  gardian  fut  appelle  au  collège,  où  qu'il  fit  ses  plainctes  de  tort  faict  à  luy  qui 
estoit  un  prélat  mendiant  et  à  son  couvent  et  ordre,  demandant  qu'on  le  laissât  fère  jus- 
tice de  ses  frères.  Sur  ce  on  le  fit  retirer.  Après  fut  remandé,  où  que  luy  fut  ordonné 
qu'il  auroit  à  rendre  les  deux  moines  enlevés  de  la  maison  de  joncheer  Leys  contre  les 
privilèges  de  la  ville  de  Bruges,  en  la  mesme  maison  et  en  la  mesme  qualité  et  liberté 
qu'ils  estoyent  venus.  A  quoy  il  respondit  qu'il  le  communicqueroit  avec  ses  frères, 
qu'il  n'avoit  que  sa  voix  et  son  suffrage.  A  quoy  le  magistrat  réplicqua  qu'il  n'avoit  que 
faire  de  leurs  suffrages,  mais  qu'ils  luy  commandoyent  et  ordonnoyent  ainsy.  Sur  quoy 
il  se  teut,  se  retirant  à  l'escachette.  Jacques  de  Boot,  Gautier  van  Hecke  et  aultres  du 
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collège  des  dix-huit  hommes  suivirent  ledit  gardien.  Estants  venus  au  cloître  deman- 
dent les  deux  moines  :  le  gardien  leur  respondil  qu'il  ne  les  rendroyt  point  et  que  ses 
préviléges  estoyent  plus  grands  que  les  prcviléges  de  leur  ville,  pour  estre  divins  et  non 
humains  :  ce  que  ledit  Gaultier  van  Hecke  nyant  tout  plat,  disant  que  leurs  privilèges 
n'estoyent  que  mesehantes  institutions  des  moines  et  prestrcs.  A  la  parfin  le  gardien 
leur  dict  :  «  Si  vous  les  voulez  avoir,  allez  les  quérir.  »  Ce  qu'ils  firent  et  les  menèrent 
au  logis  de  jonckcer  Leys,  et  de  là  sortirent  incontinent  hors  de  la  ville. 

Ces  deux  frères-cy  ont  commenché  à  descouvrir  la  sodomie  et  bougerie  de  ces  mes- 
chans  Grys-frères. 

xiij°.  Michiel  Heyns,  greflier  de  la  chambre  des  dix-huit,  Régnier  Winkelman, 
eschevin,  allèrent  hors  des  portes  de  la  ville  pour  ouyr  la  déposition  de  ces  deux  frères 
contre  les  aultres  Cordeliers,  lesquels  en  ont  accusé  jusques  au  nombre  de  quinze  ou 
seize  dedans  la  ville. 

xinj".  Le  magistrat  est  venu  avecques  les  nobles  et  notables  aux  Cordeliers,  accom- 
paignés  d'environ  cent  bourgeois  et  soldats  se  saisir  des  moines  accuses  de  bougerie, 
auxquels  on  a  mis  les  fers  aux  pieds. 

xvj'.  Ceux  de  Gandt  enchâssent  les  quatre  ordres  hors  de  leur  ville,  prendant  prison- 
niers quinze  ou  seize  tant  Cordeliers  que  Augustins,  accusés  de  sodomie. 

xvnj'.  On  presche  publicquement  à  Gandt  dedans  l'église  des  Carmélites. 

xxvj°.  Ceux  d'Amsterdam  ont  enchâsse  touts  les  moines,  prestres  et  ecclésiasticques, 
hors  de  leur  ville,  avec  le  Magistrat. 

XXIX*.  Ceux  de  Harlem  ont  faict  le  mesme,  ainsi  qu'ils  alloyent  en  procession  portant 
leur  Dieu  par  la  ville,  lequel  at  esté  jette  par  terre  et  foulé  au  pieds. 

(Brit.  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2'  partie,  n»  74.) 


MMMDCCCLXXXVIII. 
Rapport  du  marquis  d'Havre.  (Analyse.) 

(i"  MAI  4578.) 

La  reine  d'Angleterre  n'enverra  point  de  troupes  anglaises  aux  Pays-Bas,  mais  elle  subsidiera  les 
retires  allemands  sous  les  ordres  du  due  Casimir.  —  Elle  déplore  les  discordes  des  partis  qui  ne 
cherelient  qu'a  se  nuire  les  uns  aux  autres.  —  Néanmoins  elle  a  prêté  vingt  mille  écus  tu  marquis 
d'Havre  et  lui  a  permis  d'emporter  des  munitions  de  guerre. 

Le   Marquis  de  Havrech,  Monsieur  de  Famar  et  le  pensionnaire  Inians  ont  fait 
rapport  que  Sa  Majesté  Règinale  d'Angleterre,  ayant  rescnty  que  les  François  el  l'Es- 
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cossois  se  commençoient  à  csmouvoir,  à  cause  de  quoy  Sa  dite  Majesté  n'estoil  d'inten- 
tion de  laisser  sortir  de  son  royaulme  auicun  Angiois,  qu'elle  désiroit  illecq  retenir 
pour  la  défense  de  son  royaulme,  mais  estoii  d'intention  d'augmenter  les  reylres  de 
Casamire,  comme  son  ambassadeur  Rogerius  l'avoit  plus  à  plain  déclaré  aux  Estais  ; 
[mais]  oultre  certains  conscilliers  furent  députés  pour  traicter  avecq  euix  [icy],  ausquels 
dirent  que  Sa  Majesté  n'avoit  encorcs  salisfaict  à  sa  première  promesse  :  sur  quoy  ils 
dirent  que  la  bonne  intention  de  Sa  Majesté  n'estoit  altérée,  combien  que  le  secours  de 
Angleterre  soit  cbangé  en  celluy  d'Almaigne.  Tant  y  a  que  les  principaulx  des 
ministres  sont  par  les  Espagnols  gaignés,  selon  qu'on  présume  des  propos  qu'ils  tien- 
nent, en  conformité  de  quoy  Sa  Majesté  doibt  avoir  dicl  qu'elle  despère  quasi  des 
affaires  de  par  deçà,  sy  on  ne  reprent  aultremcnt  les  affaires  de  guerre  à  cœur  que  l'on 
n'a  faict  jusques  à  présent,  d'aullant  que  l'on  ne  s'atacque  à  l'Espagnol,  ennemy  commun 
de  nostre  patrie,  ains  plustost  à  trousser  les  ungs  aux  aultres  au  col,  ce  que  ne  convenoil 
au  temps  présent.  Toutesfois,  après  plusieurs  propos.  Sa  Majesté  a  preste  au  dit  seigneur 
Marquis  20,000  escus  et  laissé  suyvrc  une  bonne  quantité  des  munitions  de  guerre, 
comme  salpêtre  et  pouldtrc,  ayant  le  dit  seigneur  Marquis  présenté  aux  Estais  de  compter 
les  dits  20,000  escus,  à  condition  que  les  Estais  luy  donneront  lettres  d'indemnité,  vëu 
qu'il  est  obligé  [en]  son  particulier. 

(Publié  par  M.  Gboen  van  Prinsterer,  t.  VI,  p.  3S3.) 


MMMDCCCLXXXIX. 
fVaUingham  à  fVilliam  Davison. 

(Greekwich,  3  HAÏ  4578.) 

On  reproche  à  Davison  de  se  montrer  plutôt  l'agent  du  prince  d"Orange  que  celui  de  la  reine 
d'Angleterre,  de  ne  pas  justifier  les  résolutions  qui  sont  prises,  de  transmettre  des  rapports 
incomplets  où  ses  propres  approbations  tiennent  trop  de  place;  mais  la  malice  sans  doute  a  donné 
naissance  à  ces  griefs. 

M'  Davyson,  Tbeir  hatbe  ben  lalely  geven  owt  certeyn  speeches  hère  myche  to  your 
dysadvaunlage,  as  thaï  you  should  suffre  Her  Majestye  to  be  evyll  spoken  of  in  your 
hearing  witbowt  standing  to  tbe  defence  of  her  honour,  as  dutye  and  the  place  you 
houlde  requyrethc  ;  thaï,  in  steede  of  justefyeng  Her  Majesties  staye  in  yelding  the  pro- 
mysed  assystaunce  unto  the  Marquis,  the  same  being  grownded  uppon  verry  good  rea- 
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sons,  you  hâve  concurred  witli  soochc  as  hâve  condempned  her  for  the  same;  (hat  you 
Cynde  grcal  fauUe  witli  ihe  insuffycyencye  of  the  dyrcctyon  you  receyve  from  ihe  Scorea- 
(aryes  as  fonde  and  childyshe  ;  that  you  doe  verry  cowldly  rccornmende  the  causes  of  Her 
Majeslies  subjccles  unie  the  Prince  and  States,  being  rather  inclyned  lo  allowe  of  ther 
denyall  of  jusiyce  then  to  procure  saiysfactyon  ;  and  lasily,  that  you  rather  deale  as  an 
agent  for  the  Prince  then  for  Her  Majeslye  in  tlie  executyon  of  your  cliarge.  To  con- 
dempe  you  as  gyhye  of  the  poynles  you  are  charged  with  ail,  before  you  be  heardr, 
were  neytlicr  agréable  witli  the  ruie  of  justyce,  nor  awnswerable  to  the  good  wyll  I 
liave  profcssed  towardes  you.  For  hardely  can  I  think  you  to  be  so  unduiyfull  towardes 
Her  Majestye,  so  uiithankefull  towardes  your  frendes,  and  so  luidyscreat  in  your  charge, 
so  far  foorihe  to  forgel  your  selfe  as  the  seyd  accusatyons  importe.  I  ani  therfor  resolved 
not  oniy  to  suspende  my  judgcment  untyli  I  receyve  your  awnswer,  but  aiso  to  howld 
you  fauheles  in  tiiat  behalfe.  Sorrye  1  am  that  thés  anxyouse  brutes  in  liie  fyrst  frntcs 
of  your  servycc  slioold  hinder  llie  good  opynion  conceyved  of  your  suflylyencye  to  hâve 
suppiyed  a  place  of  bcltcr  caulyng.  I  knowe  you  wyll  take  yt  as  a  crosse  from  above 
to  tcache  you  that  this  worldely  reputatyon  that  earthtiy  nien  so  greedely  ihirst  afier, 
carryelhe  witliail  no  perpetuytye,  and  are  therfor  to  repose  your  selfe  on  Hini  whoe 
can  and  wyll  del'ende  you  from  thés  blastes  of  envye,  lo  whos  proiectyon  I  commyt  you. 

Al  Grenewich,  the  seconde  of  maye  1578. 

You  shall  doe  well  hereafter  to  forbeare  to  sel  downe  your  pryvat  opynion  in  ihe 
publycke  letters  you  sende  us  the  Sccreataryes,  for  that  some  geve  owt  that  you  are 
more  curyowse  in  setteyng  downe  your  owne  dyscoorses  (a  matter  not  incydenl  to  your 
charge)  then  in  searching  owt  the  boitom  of  ther  proccadynges  ther  and  advertycyng 
sooche  pariyeuiarytes  as  were  fyt  for  Her  Majesties  knowledge.  This  myslyk  proceadeth 
partely  of  maliyce,  and  parlely  for  that  merchauntes  letters  sent  from  thence  conteyne 
more  large  maller  towching  the  slale  of  thinges  ther  then  is  comprehended  in  yours. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  3.) 


MMMDCCCXC. 

William  Davison  à  ff'alsingfiam  et  à  ff^ilson. 

(Gand,  i  haï  1S78.) 

Conférences  des  députés  des  États  à  Mons  avec  ceux  du  duc  d'Alcnçon.  —  Perplexité  des  Étala. 
—  Méfiance  qu'inspire  la  conduite  de  La  Motte.  —  Neuf  cents  retires  sont  arrivés  près  d'Anvers, 

Il  may  please  Your  Honours.  I  did  in  my  laste  advertise  Your  Honours  (that  whirh 
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you  might  more  al  length  understand  from  M'  Wylkes)  of  th'arrivall  of  Messieurs  de 
Rochepot  and  de  Pruneaux  al  S'-Gislain  besides  Mounls,  to  renew  and  delermyn  in 
some  son  the  long  coniynewed  iraflicque  betwene  ihe  Duke  of  Alençon  and  ihe  Slales. 
Since,  al  the  instance  of  ihe  Count  Lalaing  (who,  ralher  in  respect  the  conférence  is 
held  in  his  governement  ihen  for  any  sound  opinion  had  of  him,  is  joignid  wilh  Mes- 
sieurs de  Frezin  and  Lisvelt,  eomissioners  for  the  States),  the  deputies  are  removid  to 
Mountes,  wheare  they  hâve  proceadid  so  farr  as  the  lykelyhod  is  great  iheir  treatye  will 
go  forwardes,  what  conclusion  so  ever  il  hâve.  The  Duke's  eomissioners,  afier  a  longe 
insinuative  discourse  of  their  masters  great  affection  etc.,  hâve  (as  I  understand)  openid 
llie  occasion  of  their  coming  downe  to  consist  of  theis  pointes  :  First,  to  renew  the 
ofîers  of  assislaunce  which  ihe  Duke  their  master  had  heretofore  made  unlo  the  States  ; 
to  let  them  understand  what  préparation  he  had  made  bolh  of  horsemen  and  foolemen 
to  be  eniployed  (if  they  would  accepl  ihem)  in  their  defence;  to  assure  them  of  his 
resolute  mynd  to  cmbrace  and  tak  bothe  them  and  their  cause  into  his  protection;  and 
finally,  if  the  States  did  intend  to  use  him  and  his  meanes,  to  Ireate  of  the  conditions 
betwene  him  and  them;  offering  and  undertaking,  wilhin  three  weekes  aller  the  know- 
iedge  of  their  resolution,  to  fight  wilh  their  encmy  and  to  expulse  him  the  counlry, 
concluding  that,  having  theis  forces  in  readines  and  enterleigning  them  uppon  his 
great  ciiarge,  he  could  net  suffcr  a  long  delay  as  he  had  herlofore  many  at  their  bandes, 
and  iherfore  required  a  short  and  speedy  resolution,  to  th'end  he  might,  either  the 
sooner  effect  thaï  which  he  had  good  will  to  do  in  their  behaulfes,or  olherwise  delermyn 
of  hiniself,  lelling  fall  in  termes  plo^iK;  ynou},'ii  that  their  master  was  well  offered  by 
their  contrary  partie,  and  that  he  was  resolved  to  enter  into  th'action  for  them  or 
against  them.  To  this  overlure  (as  1  heare)  the  States  commyssioners  replied  that 
bothe  the  whole  counlry  in  gcnerall  and  every  of  them  in  parliculer  could  not  suffî- 
cientlye  acknowlcdge  their  obligation  towardes  the  Duke  for  the  good  affection  he  bare 
both  10  them  dnd  their  cause;  that  they  desired  nothing  more  then  to  manifest  their 
ihanckfullnes  by  effectes;  and  that  they  were  corne  thither  to  give  some  good  testy- 
mony  tliereof,  having  sufïicient  charge,  as  they  thought,  to  offer  the  Duke  matler  of 
contentement;  but,  to  th'end  they  might  proceede  the  more  effectually  in  their  délibé- 
ration, and  bycause  they  could  not  well  conclude  uppon  generalities,  tlje[y]  required 
the  Duke's  deputies  lo  sot  downe  their  master's  particuler  offers  and  demaundes.  His 
offers  (aunswered  they)  are  to  tak  both  them  and  their  comon  cause  into  his  protec- 
tion, and  to  undertake  (as  I  said  before),  wilhin  three  weekes  after  the  accord  betwene 
him  and  them,  to  fight  wilh  th'ennemy  wilh  his  owne  forces,  and  to  chase  him  oui  of 
the  counlry  :  which  if  he  did  effect  accordingly,  he  would  then  know  liow  the  States 
were  resolvid  to  deale  wilh  him  in  considération  and  reeompence  of  so  great  a  benefit. 
Th'others  aunswered  that  they  had  charge  lo  make  him  a  ihrefold  offer,  to  weele  :  whe- 
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iher  he  woiild  (ak  thc  dutchy  of  Burgundy  and  wiiatsoever  els  lie  could  conquer  on 
ih'other  syde  of  ihc  Mase  uppon  (h'enncniy;  wliellier  lie  would  iak  ihe  rembourse- 
ment of  liis  ciiarges  and  olherwise  trust  unto  tlieir  tlianckfullnes;  or  wheiherhe  would 
aceept  of  a  yerely  pencion  of  100,000  crownes  so  long  as  lie  should  live.  To  ihe  firsl, 
his  doputies  replied  that  it  was  an  offor  eut  of  the  Staie's  power  and  disposition  to  pcr- 
fourme,  the  lliing  being  none  of  iheirs,  and  ihcrfore  not  woorthy  ihe  speecb.  As  for  tbe 
second,  they  liiought  iheir  master  should  be  ill  advistd  if  lie  should  hazard  tbe  enni- 
mytie  bolh  of  his  brother  and  tbe  King  of  Spayne,  togelher  with  tiradvcnture  of  his 
owne  person,  for  the  moonc  shyniiig  in  ihe  watcr;  and,  as  touching  the  iherd,  he  was 
so  great  a  prince  and  in  so  good  case  as  be  neiiher  needed  or  would  becomethcir  mer- 
cenary  man,  being  aswell  able  and  bcttcr  disposed  to  give  ihen  lo  take  pencions.  So  as 
those  offers  (sayde  they)  were  utierly  impertinent;  but,  if  they  would  treat  wilh  the 
Duke  as  they  ought,  they  should  first  déclare  him  for  their  protectour,  wliich  title  he 
desired  of  theni.  Afterwardes,  having  cffccled  his  promys,  seing  they  must  necessarily 
grow  to  one  of  thcis  pointes,  eilhcr  to  reconcyle  themselves  wilh  the  King  of  Spayne, 
to  chainge  their  fourme  of  governement  or  to  chainge  their  master,  and  that  seing  no 
suerly  in  the  first,  nor  proflit  in  thc  second,  they  are  lyke  to  tak  the  iherd  course,  he 
would  then  be  preferred  before  aiiy  oiher.  To  tliis  the  States  deputies  aunswered  that 
they  wist  not  what  to  reply  in  that  hehaulf,  thc  matler  being  without  the  lymmittes  of 
their  instructions  and  charge,  howbcit  they  offered  to  signifie  theis  demandes  unto  the 
States  and  procure  aunswer  assone  as  they  niight.  But,  byeausc  llie  Prince  had  bene 
ij  or  iij  dayes  at  Dendremond  to  ireate  with  the  deputies  of  Gaunt,  partly  loucbing  the 
releasemcnt  of  the  prisonners,  who  notwithstanding  are  not  lyke  to  obteyn  their  liberty 
yet,  partly  for  othcr  occasions,  the  aunswer  liath  bene  defcrred  till  his  returne  to  And- 
warp,  which  was  yesiernight,  the  States  having  in  the  mcanc  tyme  excused  them  selves 
to  the  french  deputies  and  desired  a  litle  patience  :  which  is,  asmuch  as  I  can  learne, 
to  be  effecled  bilherto  of  this  assemhly  al  Mountes.  And  as  this  matler  is  of  very  great 
importaunce,  so  do  I  learne  that  the  wisest  of  ihem  are  singulerly  perplexcd  wiihall, 
skaree  wytling  on  which  syde  to  lurne  them  selves;  for,  on  ih'one  syde,  if  they  break 
with  him,  they  make  an  assured  reconing  that  he  will  either  tnk  part  with  theyr 
ennemy,  a  thing  his  coniissioncrs  bave  in  manncr  playnely  threaiened,  or  cis  that  he 
will  fall  uppon  ihe  countrycs  of  Haynault  and  Arloys,  ihe  grcaiest  part  whcrof  are 
allrcady  wonne  to  his  dévotion;  and  how  dangerous  either  of  thèse  enterprises  might 
bc,  every  man  can  gess.  On  th'other  syde,  if  they  eonchide  with  him,  it  is  a  question 
whclhcr  he  nieane  playnely  or  doubly  :  if  hc  mcane  doubly,  every  man  can  judge  the 
pcrill;  and,  ihough  he  meanc  playnely,  ihey  must  déclare  him  for  ihcir  prolcciour,  and 
how  that  title  would  be  digcstcd  of  their  neighbours,  especially  of  our  Sovcraigne,  they 
are  in  doubt.  Besides  that,  howsoever  be  prétend,  he  must  bc  possessed  of  two  good 
Tome  X.  56 
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lownes,  which  the  deputies  hâve  demaunded  in  generall  termes,  but  not  yet  in  parti- 
culer,  conleniing  themselves  lliat  liiey  be  consigned  inlo  the  bandes  of  the  Count  Laiain 
as  a  newlrail  betwene  their  master  and  the  States.  Now  wbat  the  States  wili  résolve 
hereuppon,  is  yet  in  doubt,  lliough  for  myne  owne  part  1  am  verily  of  opinion  they  will 
proceede  to  a  conclusion  with  him,  carieng  this  perswasion  (as  I  conjecture)  that,  if  be 
prétend  well  and  do  fight  with  Iheir  ennemy,  il  shall  cause  a  breach  betwene  the  two 
Kinges  or  betwene  ihe  two  brothers,  either  of  which  would  advantage  them.  Besides 
tbat,  being  quitt  or  their  ennemy,  they  could  make  their  parly  good  ynough  with 
ih'olher.  On  th'othersyde,  if  lie  meane  lo  abuse  them  (a  thingassured  by  divers  adver- 
tisemenles  eut  of  Fraunce),  he  slialbe  able  to  do  no  more  hurt,  being  their  inward 
ennemy,  thcn  if  he  had  outwardly  declared  him  self  against  them,  nor  (as  they  think 
to  handle  tlie  matter)  so  much  ;  but  I  pray  God  the  success  be  not  worse  then  they 
look  for.  If  it  happen  iil,  ihey  will  not  stick  to  impete  the  fault  to  the  success  of  their 
long  treaty  with  Her  Majesty,  who,  as  they  say  allready,  might  hâve  remedied  ail  this 
danger,  if  she  had  gone  thorough  with  her  first  résolution.  And,  as  farr  as  I  see,  that 
opinion  wili  not  be  altered  by  ihe  Marquis  bis  success,  who  is  returned,  as  I  observe 
and  hère,  very  iil  salisfied. 

The  matter  of  Graveling  and  reconciliation  of  La  Motte  is  out  of  al!  hope.  It  is  proved 
that  he  liatli  taken  6  or  7,000  crownes  of  th'ennemy  by  the  handes  of  certen  spanish 
marchantes;  but,  as  he  doth  not  deny  the  taking  of  such  a  some,  though  he  saith  hç 
borowed  it  of  the  marchantes  lo  supply  bis  needes,  so  doth  he  olïer  to  repay  it  back 
agayne,  if  the  States  will  send  him  wherwilh  ail  ;  but  they  intend  not  to  iry  bis  honesty 
in  thaï  behaulf. 

900  of  the  reislres  of  the  régiment  of  Schenck  are  arryved  and  furryid  aboul  And- 
warpe;  the  rest  (saving  the  Duke  Casimir  his  troupes,  of  whose  resolution  they  yet 
heare  nothing)  wilbcthe  xij'"  ofthis  moneth  uppon  the  Ryne  lo  tak  their  direction  for 
their  entry  inlo  the  country. 

Olher  matter  worlhy  Your  Ilonour's  knowledge  I  bave  not  presently;  and  therfore, 
beseching  the  same  lo  excuse  my  haslie  and  blolted  leller,  I  most  humbiy  lake  my 
leave. 

Al  Gand,  the  second  of  may  1578. 

The  Allmaynes  destined  for  the  service  pretendid  in  Affrique  by  the  King  of  Portin- 
gall  are  deparled  thitherwardes.  If  they  keep  that  course,  they  deceave  th'opinions  of 
divers  hère  of  good  judgemenl  and  discourse. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  toI.  3.) 
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MMMDCCCXCL 
Avis  des  Pays-Bas. 

(4  MAI  4IST8.) 

Périls  attaches  aux  propositions  du  duc  d'Alcnçon.  —  L'interyention  énergique  de  la  reine  d'Angle- 
terre est  nécessaire.  —  Le  duc  Casimir,  ayant  achevé  sa  mission  dans  les  Pays-Bas,  pourrait  porter 
la  guerre  en  France. 

They  are  ahont  to  playc  such  a  tragédie  in  ihis  countrie  towching  niatters  of  ihe  Slate 
and  relligion  as,  yf  Hcr  Majcstie  do  not  beare  therein  such  a  parte  as  she  ought,  she  is 
like  out  of  hand  to  sce  that  she  woiild  not. 

The  Duke  of  Aiançon  prepareth  great  forces  in  Fraunce,  which  will  be  in  a  readines 
before  mydsommer.  He  dolh  openly  confesse  thaï  he  doth  noihing  withoiit  iiis  brother's 
will  and  consent,  wilhout  ihe  which  men  of  judgement  had  never  any  great  hope  of 
him.  Hereby  th'end  of  his  departure  from  the  King  is  knowen,  and  in  dede  yt  could 
no  longer  be  hidden  froin  thos  tliat  are  arquainled  with  Bussi's  voyage  to  Paris,  and  his 
conférence  had  with  ihe  Duke  of  Guyse,  ihe  Spanish  Ambassador  and  such  like.  His 
demandes  of  ihe  States  are  very  smaule  and  in  effecl  alniost  of  tio  weight.  Ile  promi- 
seih  to  drive  Don  John  oui  of  the  countrie  al  his  owne  coste  and  chardge.  Afier  which 
lyme,  yf  they  do  résolve  to  chainge  iheir  lord,  he  praycth  to  be  preferrcd  before  any 
olher.  He  geveth  yt  out  that  he  will  geve  an  exampic  or  pathern  in  thcis  counlries  of 
the  manner  how  hc  meaneth  to  carye  himself  in  two  enlerprises,  which  he  intcndelh 
against  two  kingdoms,  which  he  naincth  to  be  Naple  and  Scicilia;  but  yt  is  feareth 
ihat  the  kingdoms  he  meanelh  are  never  unio  Fraunce.  He  must  needes  shoote  at  one 
of  theis  two  markes,  the  first  and  which  is  most  feared,  under  coulor  of  assisting  the 
States,  to  oppresse  them,  which  is  gathered  by  tliree  sound  reasons  :  first  by  his  former 
dealings  lowardcs  thos  of  the  relligion  ;  secondarilie  by  the  intorest  that  the  Crownc  of 
Fraunce  liath  in  Ihc  exemple  of  ihe  dissolving  or  refonrming  nf  this  State,  and  thirdiie 
by  the  amitié  and  secreat  intelligence  which  the  King  his  brother  and  he  bave  with 
the  Spaniards,  having  latelie  piocured  a  iruce  betwin  the  Turck  and  him  for  the  betier 
furtheraunce  of  his  affaires  in  theis  parts.  By  lliis  first  niarke  ihc  lyraniious  autlioiilie 
of  ihe  Spaniard  shulbe  eslablished  in  theis  counlries  to  their  préjudice  thaï  know  ihe 
inconvenietiecs  likelie  to  foliow  of  ihc  saine  and  that  bave  opposed  thcmselvos  ihereunlo. 
Th'olher  marke  is  to  be  priiked  forward  with  desier  of  greatnes  by  wyning  theis  coun- 
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tries  or  a  greal  parte  of  ihe  same  lo  ihe  Crowne  of  Fraunce,  which  in  oulward  shewe 
he  scemeth  lo  prétend;  and  being  corne  wilh  great  forces  and  having  good  intelligence 
in  ihc  said  counlries  lo  iay  wayt  for  Duke  Casimir's  person,  to  dispalche  him  out  of  ihe 
way,  ilie  bcller  afler  lo  dealc  with  tlios  of  the  relligion  who  hâve  none  ellswhcr  to 
trust  unlo  in  Germany  but  him.  And  finaily  ihat  having  possesscd  him  self  of  iheis 
counlries,  Fraunce  may  be  hable  on  every  side  to  overtoppe  England,  while  they  do 
praelise  new  troubles  in  Scoiiand.  Having  iheis  two  strings  to  his  bowe,  he  doth  so 
carnestlie  presse  the  States  hère  in  his  ncgolyacion  as  wheiher  yl  be  lo  their  iiking  or 
disliking  lie  is  fully  rcsolved  to  wine.  The  poore  men  having  the  wolfe,  as  the  common 
proverbe,  is  by  the  eares,  cannot  résolve  whether  yl  should  be  Icsse  hurtefull  and  dain- 
gerous  for  theni  to  bave  his  open  enmitie  by  refusing  of  him  or  to  hâve  him  in  conte- 
nuail  jealousie  by  accepling  him  to  ihem. 

To  meete  with  iheis  iwo  inconveniences,  the  Queene  is  to  use  two  remédies.  The  one 
is  the  warre  earneslie  followcd.  Th'other  is  to  procure  a  peace,  but  tiiat  would  hinder 
greallie  Hcr  Majestie's  affaires,  for  ihat  by  such  meancs  the  Spaniard  should  be  put 
againe  in  auihoritie,  yf  net  as  great  as  heretofore,  yel  likely  to  corne  to  yt  by  the  oniy 
accident  of  the  Prince  of  Orange's  death,  yf  he  should  happen  lo  dye,  beside  Her 
Majestie  should  greatlie  discourage  such  as  are  devoled  unlo  her  hère,  by  procuring 
unto  iliem  a  very  hurtfull  and  daingerous  peace.  And  further  there  is  smaule  likely- 
hood  hère  of  acccplacion  of  peace,  the  chainge  of  the  lord  or  alleracion  of  the  State 
being  intended,  yf  nol  airedy  rcsolved  on. 

There  remaynelh  that  the  Queene  should  take  in  hand  a  secreat  warre  hy  streng- 
thening  Duke  Casimir  in  such  force  as  he  may  be  hable  secrcatlie  in  her  name  to  make 
head  against  the  King  and  his  broiher  as  long  as  he  shalbe  hère,  and  lo  send  him  over 
inlo  Fraunce,  yf  ncede  should  requicr  to  dyvcrt  ihecoorse  of  iheir  enterpriscs;  for  yt 
wilbe  more  proflîtable  and  necessary  that  in  case  this  State  be  dryven  to  chainge 
masier,  they  should  rather  choose  a  new  one  ihen  by  yieldinge  ihemsclves  unto 
Fraunce  to  make  the  same  so  strong  that  they  maie  be  hable  to  bridie  their  neighbours. 
For  which  purpos  yt  were  requisit  Her  Majestie  did  not  onlie  secreatlie  strengthen  the 
said  Duke  Casimir  wilh  ihe  two  thousand  corstlets  alreadie  required,  but  also  with  as 
niany  more  at  her  owne  chardges,  to  th  end  that,  having  armcd  him  to  wilhstand  ail 
enterprises  against  her,  he  maye  do  her  some  whorthy  service  in  theis  troublesom 
tymes  and  uppon  this  so  apt  occasion  as,  yf  Her  Majestie  do  not  make  her  benefit  of  yt 
noMe,  she  is  nol  like  to  bave  the  like  agayn. 

{Brilish  Muséum,  Titus,  B.  Il,  fol.  4i)5.) 
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MMMDCCCXCn. 

Les  Étals-généraux  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Anvers,  5  mai  1578.) 

Ils  espèrent  que  la  reine  d'Angleterre  leur  viendra  en  aide  en  mettant  à  leur  disposition 

le  subside  qu'elle  a  promis. 

Madame,  Ayant  oy  le  npport  du  Docteur  Rogerius,  ambassadeur  de  Vostre  Majesté, 

de  sa  négociation  faicte  avecq  le  Duc  Casimire,  n'avons  peu  faillir  de  l'accompaigner  de 

cestes,  et  remercier  Vostre  Majesté  de  la  bonne  affection  qii'ieclle  porte  à  nostre  cause 

commune  et  prier  d'y  vouloir  continuer,  mcsmement  en  tant  qu'il  touche  l'advanche- 

ment  des  aullres  vingt  mille  livres  sterlins  promises  audicl  seigneur  Duc  Casimire  à  la 

place  de  ses  monstres,  attendu  qu'il  n'y  at  apparence  de  povoir  promptcment  tirer 

aulcuns  deniers  en  vertu  des  obligations  de  Vostre  Majesté  à  nous  données;  car  aullre- 

menl  ladicte  descenle  dudict  si-iirncur  Duc  Casimire  nous  tombera  plus  tost  à  nosire 

grand  intéresl  que  à  l'advanchemcnt  de  nostre  cause.  Et  comme  ne  doubtons  que 

Vostre  Majesté  ne  fera  aulcune  didiculté  de  satisfaire  à  sa  promesse,  tant  par  iedict 

Docteur  Rogerius  à  sa  première  venue  faicte  à  nous  que,  comme  entendons,  audict 

seigneur  Duc,  atant.  Madame,  après  nous  eslre  recommandés  à  la  bonne  grâce  de 

Vostre  Majesté,  prierons  le  Souverain  Seigneur  accorder  à  icelle  longue  et  heureuse  vie, 

avecq  le  comble  de  ses  très-magnanimes  désir. 

D'Anvers,  le  v*  jour  de  may  1578. 

{Areh.de  la  Baye,  Reg.  Angleterre,  fol.  193.) 


MMMDCCCXCIII. 
L'archiduc  lHathias  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Anvers,  5  haï  1S78.) 
Même  objet. 

Serenissima,  Potentissimaque  Regina,  cognata  cbarissima.  Non  solum  ex  litteris 
Serenitatis  Tuœ,  scd  multo  magis  ex  relatu  consanguinei  nostri  Marchionis  Havr«i 
liquido  intellcximus  tuam,  tum  erga  nos,  tum  universum  Bcigium,  egregiam  volunla- 
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tem,  vicinosque  juvandi  sludium.  Proinde  Serenitati  Tuae  immortales  liabemus  gralias 
et,  quoad  vixerimus,  liabebimus,  eique  nos  in  perpetuum  devinctos  agnoscere  nun- 
quam  desinemus  nisi  turpissimam  ingratudinis  notam  subirc  velimus.  Quo  vero  magis, 
magisque  eadem  nos  sibi,  regnoque  siio  obsiringat,  pluribiisque  beneficiis  cumulet, 
Serenilatem  Tuam  obnixe  rogamus  ut,  quia  prœsenlem  pecuniam  sub  obligatione 
Serenitatis  Tuae,  uti  sperabamus,  invenire  non  possumus,  secunduni  prsecedenlcs  suas 
promissiones  in  hoc  articulo  periculosi  temporis,  mandct  nobis,  Ordinibusque  Belgii 
quam  prinium  tradi  ac  numerari  summani  viginli  milium  librarum  Anglicarum  sub  iis 
cautionibus  quas  dietus  Marchio  Havraeus,  nosiro,  Ordinumque  nominc,  declaravit,  ne 
in  ipso  prineipio  desiituamur  facultate  soivendi  mililibus  Iliustrissimi  Ducis  Casimiri, 
ex  consilio  Serenitatis  Tuae  auclis  (quos  jam  adventare  certo  intelleximus),  neve  aliqua 
mora  iiicidat  conjungendis  noslris  exerciiibiis,  quo,  cum  Dei  favore,  citissime  et  certis- 
sinio  conimunem  hoslem  depellamus  et  bas  regiones  in  prislinum,  fœlicemque  statum 
restituamus,  uti  Tua  Screnitas  proiixius  ex  suo  legato  Daniele  Rogerio  intelliget,  qui 
etiam  abunde  narrabil  quid  cum  Illustri  Duce  Casimiro,  communi  nostro  nomine, 
egerit  alque  tractavcrit. 

Deum  Opiimum  Maximum  precor  Ut  Tuam  Screnitatem  diu  nobis  servet  incolumem. 

Anlverpiae,  quinto  niaii  A°  M.  D.  LXXVIII. 

(Bril.  Muséum,  Vesp.,  F.  III,  n°  123.) 


MMMDCCCXCIV. 

fFalsingham  à  William  Davison. 

(Greenwich,  B  mai  iolS.) 
Au  sujet  d'actes  de  piraterie  dont  Assclicrs  est  accusé. 

Sir,  W  hereas  I  commended  unto  youe  a  suie  of  Sir  Henry  Ralclyfes  loucliinge  a 
shippe  of  iiis  steyed  in  Ihose  partes,  and  youe  retourned  unto  me  certeyne  examina- 
tions  taken  there  in  the  behalf  of  one  Monsieur  d'Asselliers  to  prove  the  property  and 
tylle  to  be  his  and  not  Sir  Henryes,  for  as  muehe  as  I  procured  the  saide  examinations 
10  be  considered  uppon  by  M'  Doetor  Lewes,  requestinge  him  to  informe  himself  so 
throughiy  in  the  case  as  he  couide,  who  liathe  travayled  in  il  accordingly,  and  findethe 
by  conférence  had  with  M'  Holstock  therin  thaï  ihe  saide  Asseliers,  beinge  uppon  the 
sea  in  company  of  Adventurers  in  a  siiippe  of  one  Caplayne  Olivers  and  one  Captayne 
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Petain  in  llie  saide  shippe,  nowe  called  The  Starre,  and  before  named  The  Minion  Gale, 
and  havinge  spoyicd,  as  the  saide  MasUr  Ilolsiocice  saidie,  bothe  marchantes  of  the  Slil- 
iiarde,  and  aiso  M'  Alderman  llawes,  was  (aken  by  the  saide  M'  Ilolslocke  iippon  ihe 
seas  thwart  of  the  Isie  of  Wight,  nnd  cscaped  awnye,  eyther  by  favoror  other  wyse,  and 
yet  his  shippe  wilh  others  was  brought  to  Porlesmouihe,  and  there  seased  to  my  I.oid 
Adniiralis  use,  who  solde  the  same  to  Sir  Henry  Ratclyf,  se  that  the  grotinde  of  the 
claynie  of  his  saide  pretended  sinppe  is  because  he  was  by  favour  let  go  without  con- 
vietion  or  troyali,  endevoringe  iherby  to  turne  the  favor  shewed  him  to  the  losse  and 
damage  ofSir  Henry:  youe  shall  do  weli  to  acquaynl  the  Prince  witli  thus  muche,  and 
by  his  meanes  procure  suche  end  to  be  made  with  the  saide  Asseliiers  iti  ihe  behalfe  of 
Sir  Henry  that  <iispleasnre  be  not  taken  by  Sir  Henrie's  frcndes  and  worse  inconve- 
nienees  follow  theron,  as  well  perticulerly  towardes  suche  as  shaibe  taken  in  lyke  disor- 
ders  hereafter,  as  gencrally  against  al!  that  nation,  eyther  by  waye  of  arrest  or  other- 
wyse,  as  is  not  unlyke  to  fali  out,  if  suche  convenient  order  be  not  proyidcd  herin  as  the 
qualitie  of  the  person  doihe  rcquier.  For,  the  matter  beingc  so  as  is  rcported  by 
M'  Holstocke,  whose  crédit  is  suflicient  to  prove  the  trutlie  of  the  cause,  beinge  one  of 
the  cheifcst  officers  of  Her  Majcsties  navie,  and  then  imployed  in  that  service,  it  appea- 
rethe  that  the  saide  ship  was  iawfull  pryse,  and  had  not  corne  nowe  in  question,  if  the 
saide  Asseliiers  had  hen  atlayned  for  the  piraeies  aforesaide,  which  dangers  he  cscaped 
by  exiraordinary  frendshippe  shewed  him,  and  tlierfore  the  rightfull  tytle  of  Sir  Henry 
to  be  considered  with  more  equitie. 

And  so  I  bid  youe  harteiy  fare  well. 

From  Grcnwich,  the  5  of  may  1578. 

I  see  great  inconvenience  lyke  to  insiie  in  case  Sir  Henry  be  not  in  some  resonable 

sorte  satysfyced:  which  being  by  you  procured,  wyll  make  some  hcre  beitcr  aOected 

then  yt  appearethe  ihey  are. 

(Record  office,  Pap.  of  Hollund,  vol.  3.) 


MMMDCCCXCV. 

Don  Bernardino  de  Mendoça  à  Alonzo  de  Curiel. 

(Londres,  8  haï  157a) 

Nouvelles  transmise»  par  M.  de  La  Molle.  —  Marche  des  rcltres.  —  Emprunts  du  prince  d'Orange 

cl  laxcs  établies  à  Anvers. 

A  los  2  deste  recibi  la  de  V.  M.,  de  30  dcl  pasado,  en  que  me  avisa  el  buen  termine 
en  que  esta  lo  de  Gravelingas,  y  lo  que  Mos.  de  la  Mota  le  ha  comunicado  cerca  del 
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de  Alanzon,  que  ya  aqui  teniamos  rastro  dello  por  via  de  Ruan.  Espero  en  Dios  que 
atajara  S.  A.  es(os  designios  enviando  a  esas  partes  lo  que  V.  M.  dice  ser  lan  necesario. 

De  Flandes  he  sabido  que  llego  a  los  Estados  con  600  caballos  herreruelos,  y  el 
bastardo  de  Branzuique  estaba  \0  léguas  de  Colonia,  que  venia  con  1,800  caballos 
asimesmo  a  servirles. 

El  Principe  de  Orange  pide  a  las  naciones  dineros  por  via  de  emprestito,  y  especial- 

menie  a  los  Porlugueses  y  Italianos  a  10,000  ducados,  y  que  desde  el  principio  deste 

mes  ponia  sobre  las  morcadurias  que  entraban  en  Amberes  2  por  ciento,  y  a  la  salida 

otros  tanlos. 

{Coleccion  de  Documentas  ineditos,  t.  LI,  p.  163.) 


MMMDCCCXCVL 

Walsingham  à  fViUiam  Davison. 

(Londres,  6  haï  1578.) 

Il  y  a  lieu  de  conférer  avec  le  prince  d'Orange  sur  les  moyens  de  s'opposer  aux  projets  du  duc 
d'Alençon.  —  II  faudra  aussi  exprimer  aux  Etats  le  vif  mécontentement  d'Elisabeth.  —  La  résolu- 
lution  qu'elle  a  prise  récemment,  se  justifie;  car  si  elle  avait  envoyé  un  Anglais  aux  Pays-Bas, 
dix  Français  y  seraient  entrés  aussitôt.  —  Les  hommes  les  plus  sages  croient  en  France  que  le  duc 
d'Alençon  est  si  mal  entouré  qu'il  n'y  a  rien  d'honorable  à  attendre  de  lui. 

Sir,  Her  Majestie  being  made  acquainted  wilh  the  contentes  of  your  last  letters  and 
perceaving  by  the  same  th'estate  of  thaï  country  to  stand  in  so  daingerous  termes  tho- 
rough  the  résolut  détermination  of  Monsieur  lo  enter  into  action,  elhcr  for  them  or 
against  them,  as  whether  they  do  accepter  refuse  his  offers,  therecannot  in  likelihood 
but  manifest  daunger  ensue  thereof,  wished  thaï  before  your  dispatche  you  had  asked 
the  Princes  advice,  what  meanes  might  be  found  to  stoppe  Monsieur  in  this  daingerous 
enlerprise,  being  now  pleascd  you  should  cnfourme  your  self  of  him  whalhe  ihincketh 
fin  to  be  don  by  Her  Highncs  for  the  healpe  of  the  matler,  or  al  leasl  to  lemper  and 
qualifie  ihe  same,  whcrbie  lo  impeache  thaï  he  make  not  him  self  possessor  of  the 
countrie,  and  thereof  to  adveriise  helher  with  as  much  speede  as  you  maye.  Further, 
Her  Majesties  pleasurc  is  you  should  of  yourself  Ici  the  States  understand  ihat,  consi- 
dering  the  frendiie  and  neighbourly  care  she  hath  alwayes  had  over  them,  as  the  effectes 
hâve  made  manifest  proofe  by  the  good  oflices  she  hath  ofien  don  by  her  ministers, 
both  towardes  the  King  and  his  Lieutenantes  ihere,  to  procure  them   peace  and  the 
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continaunce  of  their  auntyent  frecdonis  and  liberties,  and  the  disbursing  of  twenly 
thowsand  puundcs  for  them  last  yere  by  way  of  loane,  and  as  much  this  yere,  besides 
tbe  crédit  geven  tbem  for  one  hundrcth  thowsand  poundes,  and  dyvers  ollier  benefTites 
bestowed  on  tbem,  slie  will  looke  il)at  tboy  sbould  shcwe  thcmselfcs  more  thanckfull 
towardes  her  then  in  this  sorte  to  fauie  into  treatie  or  rather  conclusion  with  a  forrcin 
prince  witbout  her  consent  or  privitie,  a  matler  of  very  evill  satisfaction  for  Her 
Majestie,  and  of  discreditt  for  them  with  ail  such  as  are  acquainted  with  her  frendiie 
dealing  lowardes  them.  And,  in  case  tbey  shall  perbappes  aunswer  that  lier  Majestie 
halh  not,  according  to  her  promise,  sent  over  her  forces  for  tbeir  assistance,  being  as 
you  arc  acquainted  with  the  reasons  alleadgcd  by  Her  Majestie  in  tbat  behalf  and  their 
replies  tber  unto,  ye  may  of  your  self,  belter  then  we  can  direct  you  from  hence,  satisfie 
them  therein,  letting  them  understand  that,  yf  Her  Majestie  had  sent  one  man  to  them, 
tbe  French  King  in  ail  likelyhood  would  bave  sent  lenne  againsi  them,  which  would 
bave  bcn  llicir  uttcr  ruyne. 

And  Ihus  for  ibis  tyme  1  bid  you  farc  well. 

From  London,  the  vj*  of  may  1 578. 

Tbe  best  alTecled  in  Fraunce  doe  greatly  dowbte  tbat  Monsieurs  dealinges  wyll  bave 
somme  reasonable  yssue.  For  he  that  behowldethe  thos  tbat  are  abowt  him.  by  wbos 
advyce  be  is  ehefely  dyrected,  can  never  looke  tbat  be  shall  perfoorme  any  ihing  thaï 
is  honorable  or  lendethe  to  the  beneffyt  of  thos  that  are  well  affeclcd,  cspelyally  in 
relygyon. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  3.) 


MMMDCCCXCVII. 

Le  docteur  ff^itson  à  William,  Davison. 

(C.REENWICH,  G  MAI   1378.) 

Puisqu'on  cherche  à  nuire  n  Davison,  il  convient  qu'il  use  de  plus  de  circonspection  dans  ses  dépêches 
et  se  soumette  aux  ordres  qu'il  reçoit.  —  Nouvelles  d'Écossc.  —  Mention  des  publications  de 
Plantin. 

I  bave  no  Icasure  to  write,  becawse  I  did  not  knowe  of  your  servantes  dispalchc,  but 
upon  tbe  sodeync,  at  which  tyme  I  was  sodeyniie  cawled  awaye.  There  are  dcvyses  lo 
bryngc  your  service  in  some  discrédite,  upon  speaches  tbat  yow  sliowlde  use  agaynsl 
TouE  X.  57 
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the  consultation  and  resolutions  here,  at  the  whiclie  I  doe  greally  mervayle.  For, 
aitthough  ihynges  doe  not  fawie  out  in  place  as  yow  doe  wyshe  and  I  désire,  yet  yow 
must  not  blâme  them  that  are  veiie  wel  affeclcd,  yf  the  successe  doe  not  folowe  ibe- 
reafter.  I,  for  my  parte,  neyiher  can,  nor  wyl  accuse  yow  in  any  ihynge,  but  rather 
prayse  yow  for  your  service  doone,  whereof  I  am  emongest  olhers  a  wyltenesse.  And 
yet  let  me  tel  yow  llius  moche  :  yow  are  lo  bee  commanded,  and  bownde  to  folowe 
the  bowndes  of  your  charge  by  just  limitation.  And,  although  thynges  bee  sometymes 
ordered  moche  agaynst  your  mynde,  yet  yow  must  subniitte  yourselfe  to  the  same, 
although  wiih  modestie  yow  maye  interpose  your  judgemcnt,  under  ihe  correction  and 
favour  of  your  supérieurs.  1  doc  speake  unto  yow,  as  unto  hym  whome  I  love  and  lyke 
wel,  and  the  rather  I  am  playne  with  yow,  becawse  jow  showlde  bee  blamelessc. 
When  thynges  doe  not  fawle  oui  as  one  wouldo,  he  must  bee  contented  with  them,  as 
he  mayc,  and  the  dewtie  of  an  honest  man  beeing  discharged,  no  man  can  blâme  the 
wel  wyller,  when  thynges  doe  fawle  out  oïlierwyse.  And  (herfore  [  woulde  wyshe  yow 
were  satisfîed  with  the  teslimonye  of  a  good  conscience,  and  so  referre  your  selfe  to 
the  providence  of  God,  after  yow  hâve  doone  your  best  so  farre  forihe  as  God  hath 
geaven  yow  reason. 

1  praye  yow  doe  my  humble  commendalions  to  the  Prynce,  and  tel  bis  I^adie  that  I 
doe  humbly  thanke  her  for  her  letter,  wherein  it  pleaselh  her  to  bave  remembrance 
of  my  yonge  doughter,  who  shalbee  at  her  commandement,  yf  the  worlde  wer  more 
quyet. 

It  seemeth  they  can  nol  wel  agrée  in  Scotlande,  and  iherlore  My  Lord  of  Hunnes- 
dunne  is  presently  to  bee  sent  to  his  charge.  The  poore  Kynge,  ihrought  their  division, 
wylbee  in  some  hazarde,  and  I  praye  God  that  some,  under  ihe  colour  of  wyshinge  wel 
unto  hym,  doe  not  haysten  his  ende,  by  practise  lo  convey  hym  out  of  Scotlande,  in 
whiche  kynde  of  devise  wee  as  ncighbourcs  maye  perchance  taysl  some  parle  of  péril 
and  bee  brought  into  danger. 

J  can  saye  no  more,  but  I  wyshe  unto  yow  as  unto  myselfe. 

Frome  the  Cowrte  at  Grynewycke,  this  6  of  maie  1578. 

Commende  me  to  Monsieur  Fremynge  and  excuse  my  not  writinge  at  ibis  tymc,  and 
wyl  hym  to  speake  to  Plantyne  for  Saynt  Auguslynes  workes  yet  ones  agayne,  and  I 
wyl  sende  mony  presently. 

{Heeord  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  5.) 
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MAIMDCCCXCVIII. 

Thomas    Wilkes  à  ff^illiam  Davison. 

(GREEKWICH,  6  lUI  WS.) 

Suite  des  rumeurs  répandues  contre  Oarison.  —  Envoi  d'une  lettre  à  un  agent  anglais 
dans  le  camp  de  Dun  Juau. 

M'  Davison,  Siiice  niy  comyng  home  I  doe  perceyve  ihat  ihe  maters  whicli  1  imparlcd 
unlo  you,  concerniiig  yourself,  and  tlie  harde  opinion  tliai  iiatlic  ben  conceyved  of  you, 
is  by  many  degrces  augmented  and  increased  during  my  shorle  absence,  as  you  shall 
perchanee  parily  undersiand  by  M'  Secrclary  Walsingham's  lelters,  wilh  whome  I  hâve 
deit  as  eiïcctually  in  ibe  inaintenaunce  ofyour  crédite  and  réputation  as  if  you  had  ben 
myne  owne  brolher,  and  will  not  fayle  to  continewe  ihat  course  lo  any  othcrs  wbonie 
1  shall  fynde  to  conceyve  sinislerly  ol  you.  M'  Leighlon  reslethe  noi  tliroughiy  satis- 
fied  wilh  your  answere,  and  li)erefore  you  shall  doe  well  lo  wrile  somewhat  at  large 
unlo  hini.  You  hâve  ben  muche  abuscd  by  suche  as  you  hâve  loo  well  aecompted  of, 
and  ihose  ihat  conunonly  applaudc  you  there,  are  not  your  sounde  frindcs.  Hâve  an  eye 
unto  your  self,  for  thc  wordle  is  full  ofenvye. 

This  letter  herewilh  scnl  unto  you,  dirccted  to  Musgrave,  dolhc  greatly  concerne 
Her  Majcstics  service;  you  muste  ihorcrore  takc  carc  to  conveye  it  safly  unlo  hiin  into 
Don  Jolincs  campe,  eilher  by  some  good  meanes  of  your  owne,  or  els  you  muslc  send 
if.  unto  the  Coilonell  Baufour  that  lie  maie  conveye  il  to  onc  Païen,  a  Scotisheman 
remaining  in  thnt  campe,  a  compagnion  unlo  tlie  snid  Mnsgravc.  There  muslc  bc  some 
industrie  used  for  ihe  saf  dclivcry  of  it,  and  thercfor,  by  the  Qiieenes  Majeslies  coman- 
denient,  1  doe  the  more  ernestly  recommend  it  unlo  you. 

Commende  me  verio  hariely  unlo  your  self  and  lo  good  M"  Davison  and  to  Franc, 
and  ihanek  your  sclves  for  my  good  eherc;  and  so  I  commitie  you  bolhe  loGod. 

From  ihe  Courte  al  Grenewiehc,  llie  G"'  of  mayc  1578. 

(Record  office,  Pap.  of  Uolland,  vol.  5.) 
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MMMDCCCXCIX. 

Les  États-généraux  à  la  reine  d'Angleterre.  (Analyse.) 

(7  MAI  i578.) 
Ils  insistent  pour  obtenir  le  sabside  promis  par  Elisabeth. 

Imreate  Her  Majestie  to  paie  (lie  2,000'"  sterling  to  Duke  Casimire,  ells  his  com- 
ming  will  doe  ihem  more  harme  then  profiiit, 

[Brilish  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  63.) 


MMMCM. 
fVilliam  Davison  à  fValsingham. 

n  MAI  1878?) 

On  attend  les  députés  du  duc  d'Alençon  à  nruxelles.  —  Les  États  ont  chargé  Davison  de  faire 
connaître,  selon  leur  engagement,  les  négociations  qu'ils  ont  entamées  avec  le  prince  français.  — 
Gilpin  sera  envoyé  en  Allemagne  pour  lever  de  "argent;  s'il  ne  réussit  pas,  les  États  espèrent 
qu'Elisabeth  leur  viendra  en  aide. 

The  comissioners  from  the  Duke  of  Alençon  are  not  yel  arryved,  though  every  day 
looked  for  at  Bruxells,  which  is  ihe  place  assigned  for  the  ireatie,  aswell  for  the  reason 
alleaged  in  my  last  as  bycause  they  hope  therby  the  rather  to  draw  their  enemy  to  somc 
reason,  though  it  be  no  gcnerall  opinion  amongst  the  wiser  sort. 

The  Counsell  of  Estate  and  Generail-Estates  sent  iheir  depuiies  yeslerday  unto  me 
to  let  me  understand  how  they  had  bene  soliicited  by  the  Duke  and  how  to  prevenl 
the  dainger,  which  threatened  ihem  on  that  syde,  if  he  should  joygne  with  their  enemy, 
they  thought  it  expédient  to  enter  into  some  comunyeation  with  him.  But  bycause  they 
could  not  by  their  promys  and  obhgation  towardes  Her  Majestie  do  this  wilhout  Her 
Majestie's  knowledge  and  advise,  they  were  corne  unto  me  both  to  make  me  Her  Majes- 
tie's  minister  acquainted  withall  and  to  pray  me  to  signifie  ihe  same  unto  Her  Majestie 
to  th'end  they  might  ihe  beiter  accomodat  them  selves  to  her  good  pieasure. 

I  perceyvid  by  their  discourse  that,  the  Duke  insisting  to  hâve  certein  townes  delivered 
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inio  his  liandes  for  liis  bctter  assurance,  (hey  do  incline  to  give  iiim  ronlentcmeni  in 
that  behaulf.  I  pray  God  (h'end  be  bctter  ihen  I  looii  for. 

In  our  mony  mattcr,  there  is  nothing  at  ail  donc,  neithcr  do  I  find  any  hope  lo  do 
auglit  bere.  About  tcwsday  or  wednesday  next,  if  the  States  hold  ihere  résolution, 
George  Gilpin  and  Carington  sbould  by  iheir  order  repayer  unto  Germany  to  sce  whe- 
iher  tbe  négociation  may  bave  any  bettcr  success  there.  If  not,  they  do  hère  feede  ihem 
selves  witli  a  bope  that  Hcr  Majestie  will  otberwise  supply  her  proinys  and  their  neces- 
sily  for  the  same. 

I  hâve  found  sorne  disposition  to  enterteign  some  convonienl  nomber  of  our  men  so 
they  mighl  corne  furnished  and  paid  for  ij  or  iij  muncilies  and  so  as  (if  the  States 
sbould  come  short  of  their  generall  mtanes)  they  would  be  content  to  pay  lliem  selves 
uppon  this  lone  of  Her  Majestie.  If  therefore  Utr  Majestie  ....*. 

(Record  office,  Pap.  of  Hdland,  vol.  \.) 


MMMGML 
IValsingham  à  William  Davison. 

(8  MAI  4578.) 

Au  sujet  d'une  plainte  des  Marchands  Aventuriers  relative  à  l'exercice  du   culte 
réformé  dans  la  Maison  Anglaise  à  Anvers, 

(Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  3.) 


MMMCMII. 
fVilliam  Davison  à  fValsingham  et  à  ff^ilson. 

(Ahvers,  8  MAI  1578.) 

On  attend  h  Bruxelles  les  députés  du  duc  d'Alençon.  —  Périls  de  la  situation.  —  Les  uns  veulent  se 
donner  aux  Français;  d'autres  ne  veulent  ni  des  Français,  ni  des  Espagnols.  —  Les  Français 
profitent  de  l'hésitation  de  la  reine  d'Angleterre.  —  Daniel  Rogers  pourra  faire  connaître  ce  qui  s'est 
passé  à  Maestricht  et  à  Gand. 

I  wrott  lately  unto  Your  Honnours  from  Gand  ;  and  what  hath  succeadcd  since,  you 
maie  sotnwhal  particulerly  undersland  by  this  bearcr.  The  iraflfieque  wilh  ibc  Duke  of 

'  La  suite  manque. 
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Alcnçon  doih  procrad  hère  lo  ih'ofTcncc  and  myslyk  of  many.  3,000  haucquebuscrs  of 
liis  tropcs  fire  alredy  nffirmed  to  be  cniered  ihe  cuntrey,  and  er  this  (as  it  is  doubicd) 
in  possession  oCQuesnoy  by  the  meanes  of  ihe  Count  Lalain,  whohath  in  plaine  ternies 
leii  llie  SlniPs  iindersiand  that  be  linckrih  it  filt  to  receave  ihem  therein,  ralher  expres- 
siiig  bis  semence  tben  atlending  ibeir  opinions  or  direction.  The  Baron  d'Aubigny  is 
in  (lie  towne,  wliose  partialité  ihat  way  doih  make  the  mattcrs  no  wbit  tiie  iess  sus- 
pecied.  The  Dukes  comissioners  are  senl  for  lo  corne  to  Bruxelles  for  their  more 
comodious  proceeding  in  ireaty  with  the  States,  but  their  answer  is  nol  yel  relorned. 
Whalsocver  opinion  is  had  ai  home  of  this  action,  it  is  hère  held  a  thing  indubitable  that 
it  will  go  forwardes  to  the  help  or  hurt  of  thés  States,  boih  wiiich  do  threaten  sonie 
unhappie  conséquence  on  th'olher  syde;  for,  if  their  dcfcnce  must  be  eitherorin  res- 
pecte of  ihein  and  their  cause  or  in  regard  of  bis  own  parliculer,  the  first  is  hardly  lo 
be  digested,  the  second  as  certenly  bcicved.  Now,  wheihcr  be  doth  in  this  behalf  meane 
weil  or  il!,  the  succès  cannot  but  greatelie  toulch  both  tbem  and  us  :  them,  because  tlicy 
shalbe  in  hazard  of  returning  lo  their  former  tyranny  or  ronne  from  the  same  to  a 
woorse;  and  us,  in  that  our  interest  and  participation  is  net  small  in  the  good  or  ill 
success  of  their  affaires;  and,  howsoever  the  Frenche  proceade,  whether  in  favour  of 
the  Spaniard  or  of  ihemselves,  il  is  like  lo  be  the  seed  of  a  languish  warr  and  begyning 
of  a  gieat  altération,  for  they  must  hère  in  fine  eitber  résolve  lo  reconsile  ihemselvcs 
with  the  King  of  Spain,  to  chaing  their  masier  or  elles  translate  and  chaing  their  gou- 
vernement. Of  the  firsl  there  is  litle  présent  hope;  of  ihe  olber,  ihe  question  is  not  yel 
decided.  Some  and  a  grcat  pari  (I  will  put  Your  Honours  oui  of  doubl)  do  allow  lo 
chaing  master  and  to  lake  the  French  in  place  of  the  Spanyardes;  others,  to  chaing 
their  governcment,  abandoning  bolh  ih'one  and  tb'other;  but  from  debate  and  dispula- 
tioii  this  matler  is  growing  lo  som  efTect.  We  maie  in  the  meane  lime  ralher  conjec- 
ture tben  in  any  sorte  assure  the  succès. 

1  shall  not  nede  to  tell  Your  Honours  how  much  this  matler  imporleth  the  looking 
to,  who  can  sufïicientlie  sound  ibe  danger,  but  this  much  I  ihincke  I  may  safclie  saie 
that  the  soner  il  be  mett  withall,  ïhe  bélier. 

Y  our  Honours  can  now  perceave  whether  Her  Majesties  forbearing  of  lier  open  decla- 
ralion  hâve  diverted  the  French,  or  whether  it  bave  not  ralher  advauneed  their  pur- 
pose,  wilii  the  hassard  of  her  frendes,  and  perhapps  préjudice  to  herself.  But,  as  il 
becomes  me  noi,  so  will  I  waad  no  further  in  this  discourse.  Only  this  1  wish  thaï  she 
be  not  in  fine  conslrayned  to  fall  into  this  action  with  her  greater  incomoditie  and  disad- 
vaniage  tben  if  she  had  enlered  ralher,  though,  if  itmight  be  with  Her  Majeslies  suerlie 
ami  honour,  I  could  pray  she  might  nol  bave  to  do  withall  early  or  laie. 

I  do  lyve  hère  utierly  ignorant  of  the  succès  of  thinges  in  our  Court,  and,  though  1 
bave  of  laie  in  ihis  spcciall  matler  gyven  Your  Honours  sundry  advises,  yel  bave 
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1  rcceaved  iio  maiiner  ofdirection  iiow  to  govcriic  myself.  If  Your  Ilonours  do  (liiiick  I 
inaic  lierein  do  any  service  at  ail,  1  wold  besech  (lie  sanie  lo  let  ni) ne  ignorance  be 
rcpaircd,  knowing  what  a  maymc  it  is  in  service  abrode  to  undcrstarid  so  lilic  and  scl- 
domc  from  Iiome. 

Of  the  late  accident  at  Mastrich,  (h'apprchcnlion  of  ihrcc  counsaillours  at  Gandt 
whilst  I  was  ihearc  upon  ihc  proclayming  of  an  inhibition  against  the  exercise  of  reli- 
gion eilher  publicquely  or  seereily,  wilh  olher  particuleriiicsof  our  occupantes,  I  thinck 
M'  Rogers  can  at  length  enforme  Your  Honours.  Concluding  iheifore  with  hartie 
prayer  for  Your  Honours  long  and  prospérons  lyves,  I  most  humbly  iake  my  leave. 

Andwerp,  the  viu'"  of  may  1578. 

{Record  office,  Papers  of  HoUand,  vol.  3.) 


MMMCMIII. 
Daniel  Rogers  à  tVilliam  Davison. 

(Bruges,  8  mai  1S78.) 

Kecherches  à  faire  pour  obtenir  le  texte  des  instructions  secrètes  remises  à  une  autre  époque 

à  Bcrnardino  de  Mendoça. 

Sir,  I  would  bc  riglit  gladdc  to  ease  your  Iravcil,  in  seckingo  for  the  secret  instruc- 
tions which  thrce  yeares  past  the  Comniandator  gave  unto  Bernardo  Mendoza,  to  th'in- 
tent  M'  Secrelary  might  the  beilor  supplant  and  discrédit  this  Ainbassadours  desseinges. 
Wherfor  I  hâve  ihoiight  uppon  Boscliotl,  ihe  Advocal  Fiscall,  who  was  with  Zweven- 
ghetn  in  Engiandc  at  the  same  lyme  when  Mendoza  arryvcd.  I  Iwleave  hc  can  l)0tb 
obtayne  the  coppie  of  ihe  sayd  instructions,  and  fiirlher  you  greatly,  if  he  will,  in  delce- 
tinge  spanysshe  praciiscs  in  England  :  which  thinge  1  ihought  good  to  advertise  yoii  of, 
bcinge  sory  that  I  thought  not  of  it  at  my  bcinge  at  Andwarpe,  for  tbat  tiic  sayd  Bos- 
ihoti  seenaed  allwaycs  greally  to  faveur  me  '. 

'  Mémorandum.  —  Monsieur  Zuewengham  toald  me,  tbe  8'>>  of  this  présent  raonnelh  of  mayc,  bow 
that  the  Hrst  daye  of  (he  sanic  monnclhe  be  had  first  scène  and  oblayncd  a  coppie  of  the  instructions, 
wbich  the  last  Comnicndador  had  givcn  unto  Bernardo  Mendoza,  as  be  was  sent  into  Englande 
annn  <&73,  which  instructions  were  in  spanysshe.  And  beeausc  thcre  wcrc  ecrtaync  thingcs  comprr- 
bcuded  in  thcm  which  lowched  Her  Majestie,  he  shcwcd  and  rcadde  thcm  unto  nie,  and  willed 
me   to  empart  tbem  unto  Your  Honnour,  whicb  was  :  tbat  tbe  sayd  Nrndoza  should  diligently 
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Thus  1  comniende  yow  to  ihe  luilion  of  th'Allmightle,  who  prosper  your  endevours. 
In  hast,  from  Bruges,  as  your  man  was  readie  to  take  his  horse,  ihis  8'"  of  may  1S78. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  voL  3.) 


MMMCMIV. 

Walsingham  à  William  Davison. 

(11  UM  1S78.) 

La  reine  d'Angleterre  est  moins  portée  que  son  père  à  acheter  des  bijoux.  —  Corne  de  licorne 
offerte  en  vente  par  la  duchesse  de  Bouillon.  —  Doutes  que  font  naître  les  projets  du  duc  d'Alençon. 
—  11  serait  utile  de  connaître  l'opinion  du  prince  d'Orange.  —  La  reine  songe  à  envoyer  aux 
Pays-Bas  des  ambassadeurs  dont  l'un  serait  Walsingham.  —  Vif  désir  du  comte  de  Leicester  d'être 
employé  aux  Pays-Bas. 

Sir,  Your  leller  of  ihe  tliirde  of  this  présent  in  recommendalyon  of  ihe  Duchés  of 
Bullyons  request  for  the  sale  of  ihe  unicornes  horne  I  hâve  receyved.  Long  syihencc  I 
was  made  acquaynled  wiih  the  niatter,  and  dyd  at  that  lyme  dyswade  the  makeng  any 
offre  of  sale  licre,  Her  Majestie  being  noi  se  muche  affecled  to  tiie  buyeng  of  jewells  as 
her  father  was. 

Presently  we  are  in   consultalyon  whal  were  fyl  to  be  don  in  the  Lowe-Cunlrye 

enquire  of  Guerras  in  what  rcadines  the  two  mattcrs  were,  of  which  he  had  eftsones  written  unto 
him,  and  which  hc  commanded  before  he  should  onelye  wrilc  unlo  him  of,  whcrof  Ihc  one  concerned 
a  practise  he  had  to  delivcr  the  Qucne  of  Skotlande,  the  other  was  towchinge  somme  trouble,  which 
then  was  to  ryse  in  Englande  and  was  not  so  particularly  specified.  He  willed  Mendoza  to  enquire 
diligently  of  Guerras  whethcr  thcs  thinges  were  in  camino,  to  witt  in  Ihc  waye,  and  whether  the 
parties  went  forward  in  thcs  mattcrs,  bcsides  that  in  any  cace  he  should  take  hede  to  open  this 
matter  to  Zucwenghcm,  who  then  was  in  Englande,  for  that  he  had  undcrstoade  that  Zucwenghem 
and  Guerras  w  crc  not  the  greatcst  frendes.  Monsieur  Zuewcnghem  concellcd  Her  Majestie  to  ridde 
her  selfe  of  this  varlctt  Guerras,  for  that  he  were  a  mecte  ministcr  for  Don  Juan  to  dealc  in  the  like 
ma  tiers. 

Herc  is  to  be  noted  that  Bernardo  Mendoza  camme  into  Englande  to  désire  Her  Majestie  to  shewe 
frcndshippe  unto  tlic  Kinges  armada,  which  then  was  to  passe  into  the  Lowe-Countries,  to  ih'intent  the 
sayd  armada  niight  havc  victulles  eut  of  Englande;  and  in  the  meane  wliile  he  had  instructions  to 
trouble  the  quiettncs  of  Her  Majcslies  rcalme.  {Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  5.) 
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causes,  wliich  we  ("ynde  subject  to  so  many  dyffycuhjcs  as  we  knowc  nol  wlial  to 
résolve,  cs|)Ctyally  for  ihat  we  arc  dowbterull  whal  slioold  be  Monsicurs  moanyng,  tow- 
cbing  bis  laie  offres  niadc  to  ihe  Stales.  Many  argumcnies  ther  are  to  induse  us  lo 
tbinke  (bat  ail  is  but  abbuse;  and  I  see  yt  a  common  fcarc  in  ibe  bcsl  aiïected  and 
ibat  are  of  besl  judgenicnl.  Yl  wyll  bebove  tbe  Prince  ibcrfor  lo  looke  sulisiantyally 
inlo  tbe  maller,  and  nol  lo  forgcl  ilie  laie  accydeiil  on  Sainl-Uartbolmeuse  daye.  I  am 
greatly  in  dowbl  lliat  ibos  ibat  werc  awlbors  in  (bat  banket,  bave  tbcr  bande  io  tbe  pye 
in  tliis  newc  intcnded  niallcr.  On  tbe  otiier  syde,  many  rcasons  tbcr  are  ibal  Icade  me 
to  tbinke  ibal  a  Frenche  King,  bcing  so  jealowse  of  bis  broiber  as  lie  is,  bis  rcalmc  so 
full  of  marlyall  inen,  and  ibe  Lowe-Cuntryes  a  mossell  wooribe  ibc  baving,  woold  bc 
giad  to  sel  bim  a  woorke  abrode  to  lyve  tbe  more  quyctiy  al  borne  in  bis  owne  reaime. 
Nolwilbstandyng,  vvlielber  lie  meanc  synccarly  or  lo  abbuse,  yl  is  hye  lymc  for  us  lo 
looke  to  tbe  matter,  yf  yl  be  nol  alreadye  to  laïc.  And  suerly  yt  is  barde  to  judge  in 
whetber  is  tbe  grealer  perryll,  eytber  in  joynyng  wilh  Don  Joan  or  wilb  ibe  Stales, 
saving  tbe  fyrst  bryngeibe  a  présent  myscbefc,  the  seconde  a  future  tbal  is  rather  to 
reacbc  lo  owre  poslcrylyc  then  unlo  us.  1  praye  you  Ici  us  wilh  al!  spccde  bcare  from 
you  wbal  opynyon  tbe  Prince  is  of,  lowcbing  tbe  coorse  tbal  Uer  Majeslie  is  to  bowide 
for  the  preventyng  of  botbe  thés  myscbeves.  To  thaï  purpose  1  dyspalebed  a  packet 
unlo  you  abowt  fowr  dayes  pasl  by  Captain  Yorke,  whicb  1  hope  is  corne  unlo  your 
bandes,  for  tbal  be  proniysed  to  use  grcal  dylygence. 

And  so  God  kepe  you.  In  bast,  in  a  pettye  progresse,  ihe  xj""  of  maye  1578. 

I  fynde  some  dysposylyon  in  lier  Majestye  lo  sendc  owt  of  bande  somc  personages 
of  qualyte  to  tbe  Stales,  lo  deale  aiïeclually  wilh  ibem  in  devysyng  some  good  waye  for 
Iber  savelye  ',  wberin  I  see  some  inclynatyon  in  ber  lo  use  m[y]  servyce.  And,  yf  yt  so 
fawle  owt,  I  dowbl  nol  but  tbal  wc  sliall  bryng  over  maller  of  contentement.  Tbe  Earl 
of  Leycesler  dolhe  labor  greatly  lo  be  imployed  in  ibis  jornay,  and  is  nol  wiibowl  bope 
lo  wyn  the  same  al  Hcr  Majestics  bande.  1  praye  you,  wilh  niy  commcndalyons  unlo 
Monsieur  Vyllyers,  acquaynl  bim  wilh  so  niyebe,  which  I  desyre  shoold  nol  be  made 
publyke  for  ihat  we  aller  some  lyme  hère. 

(Record  office,  Pap  of  Hotland,  vol.  3.) 

'  La  roync,  ayant  entendu  que  nous  procédons  avec  les  ambassadeurs  de  l'rancc,  trouve  fort  cslrangc 
celle  communication  sans  la  respecter  ou  avoir  csgard  à  la  promesse  fniclc  à  Sadicte  Majesté....  Si  nous 
faisons  compte  d'elle,  il  convient  de  ne  rien  conclure  avecq  le  duc  d'Anjou,  sans  que  ses  ambassadeurs 
qu'elle  envoie,  soient  ouys  sur  ce  qui  convient  pour  le  bien  de  nous  aullres.  (Arthivci  du  Royaume 
à  Bruxelles,  Recueil  des  Elalt-génira«x,  l.  IV,  p.  127.) 
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MMMCMV. 

lyUliam  Davison  à  Walsingham. 

(Anveks,  m  bai  io78.) 

Réponse  aux  accusations  dirigées  contre  lui  et  justification  de  sa  conduite.  —  Il  attribue  ces  accusations 

à  Leigbton  cl  à  Morgan. 

Sir,  As  1  iiave  fouiid  Your  ilonour  an  cquall  judgc  in  suspending  your  sentence  of 
ihe  sclanderous  brutes  lei  fall  of  laie  by  sont  of  niy  iilwiliers,  lo  tbe  touch  of  my 
honeslie,  duty  and  credill,  so  1  bope  lo  find  you  no  iesse  indiffèrent  in  examyning  ihe 
accusation  of  niyne  adversary  with  myue  owne  purgalion,  wbich  I  bave  bcrein  couclied 
in  tbe  fewer  wordes,  because  I  liope  ibe  naked  trulb  of  il  self,  ih'expcricnce  Your 
Honour  balli  of  me,  tbe  cause  fiom  wbence  tliis  sclander  riselb,  wilb  olber  circum- 
siances  well  considcred,  shall  niake  my  cause  of  no  bard  persuasion.  I  am  accused 
that,  ibe  bonour  of  Her  Majestic  being  toutclicd  and  wounded  in  my  présence,  I  bave 
nol,  according  to  my  place  and  duty,  dcfended  il;  ibal,  in  slead  of  excusing  Her  Majesties 
délaies  and  cbang  of  resolution  for  ibe  promiscd  assislaunce  to  tbe  States,  I  bave  con- . 
curred  witb  sucb  as  bave  condempned  Her  Majestie  for  tbe  same  ;  ibal  1  bave  disablid 
and  found  fault  witb  tb'insuflicicncy  of  direction  wbicb  I  bave  reccaved  from  Your 
Honours;  tbat  I  do  not  prosecutc  tbe  causes  of  Her  Majesties  subjecles  comilted  lo  my 
bandeling  as  in  duly  appertcyneth  :  in  somme,  tbal  1  am  rallier  agent  for  tbe  Prince 
of  Orenge  tben  for  Her  Majestie. 

Tbese  accusations,  al  tbe  firsi  blusb,  may  semé  somwbal  baynous,  but  myne  adver- 
sary sbould  bave  deserved  more  credill  in  tbem,  if  be  bad  proceeded  witb  justice  and 
indifferency  ;  for,  ibougb  bc  accuse  me  wilb  generallilies,  bc  dolb  in  parliculer  prove 
notbing.  Howbeyl,  to  tb'end  Your  Honour  dwell  nol  unsatisfied  in  tbcis  reportes,  I 
will,  as  suecinclly  as  I  can,  answer  cvery  point  of  tbem. 

And  (irst,  toutcliing  Her  Majesties  bonour,  J  am  sure  be  lyvetb  not  tbal  is  bable  lo 
prove  tbat  il  batb  any  waie  byn  wounded  in  my  présence,  and  not  defendcd,  as  in 
honcsty,  rcason  and  duly  became  me.  For  profe  of  tbe  eonlrary,  myne  accuser  sbould 
bave  produced  tbe  lime,  tbe  place,  tbe  manner,  tbe  bearers  etc.  :  wbicb  be  neitber  batli 
don,  nor  (1  am  well  assurid)  can  do.  And  tbcrfore  1  iiope  sball  not  carry  tbe  matler 
away  in  generall  wordes,  proving  notbing  in  cffect. 

For  ibc  second  poiirt,  toutcliing  my  concurring  witb  such  as  bave  at  any  time  con- 
dempned Her  Majesties  délaies  and  cbang  of  resolution,  it  is  as  true  as  tbe  former. 
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This  I  remember  ihal,  whiist  M'  Laigliton  was  last  here  (whome  I  lake  for  mync 
accuser,  though  I  bc  much  dcceaved  in  him),  the  Prince,  the  Marquis,  M'  Laighton 
and  I,  walking  in  the  gardcn  of  the  Englishe  House,  had  long  discourse  together  upon 
the  proceading  and  siiccesse  of  the  negotiation  betwene  lier  Majestie  and  the  States.  At 
what  time  the  Prince,  finding  grcale  fault  ihat  Her  Majestie  did  net  deale  more  playnly 
and  resoluteiy  with  them,  fell  into  discourse  of  divers  incommodities,  which  might 
redound  asweil  to  the  service  of  Her  Majestie  as  to  tlieir  estate  by  that  incertein 
manner  of  proceding,  as  namely  ihat  il  did  them  more  hurt  ihen  a  flatt  denyall  ; 
that,  if  Her  Majestie  had  no  disposition  to  procède  with  them,  she  should  do  well  to 
tell  ihcm  roundly  of  it;  and  that,  if  she  had  in  deed  pretended  such  a  maller,  it  should 
hâve  bin  signified  unto  them  at  the  first,  to  ih'end  thcy  might  hnve  taken  some  olher 
course  for  thcir  releif  ;  that  she  could  not,  after  so  long  a  trayned  hope  and  promis, 
wilhdraw  her  siiccour,  but  wiih  the  préjudice  of  herself  and  hurt  of  them  and  of  her- 
self,  in  that  it  should  alien  a  grcatc  nomber  of  well  alTccted  and  dcvoted  myndes  from 
hir,  and  of  them,  in  liint  it  should  greatly  alter  the  slate  and  condition  of  ihinges  amon- 
gcst  them;  that  it  should  be  the  greatest  blow  that  Her  Majestie  could  giveto  our  reli- 
gion, which  (as  lie  said)  was  in  a  good  waicof  eslablishing,  if  she  did  proceed  wiih  her 
promise:  together  with  divers  olher  like  pointes,  which,  to  speakc  truly,  neilhcr  he 
(myne  accuser),  nor  I  could  direclly  deny,  though  I  am  sure  he  cannot  prove  but  that 
I  did  my  best  to  disguisc  the  matter  and  to  intcrteign  the  good  opinion  and  hope  con- 
ceavcd  of  Her  Majestie.  In  somme,  I  would  lie  should  tell  me  what  one  point  I  am  in 
this  respecte  to  be  toutched  withall,  to  th'end  I  maie  cilher  direcllie  excuse  or  confcs 
myne  erreur.  Besides,  il  is  true  that,  in  speche  belwen  him  and  me  I  bave  uscd  a  certen 
playnenes  in  tclling  him  what  I  ihought  of  ihese  matlers.  So  bave  I  donn  by  my  lelters 
to  Your  Honour.  If  he  can  takc  any  advauntage  of  that,  lett  bim  not  spare.  Once  I  am 
well  assured  that,  as  I  bave  the  testimony  of  a  good  conscience  ihat  I  hâve  nol  in  any 
of  thèse  respectes  swarved  from  my  duty,  so  am  I  out  of  doubt  that  neither  be,  nor 
any  man  els  shall  prove  the  contrary. 

As  touicliing  the  third  point,  that  1  should  disabie  such  directions  as  I  receavcd 
from  Your  Honours,  I  thinck  thcr  is  no  man  that  doth  well  know  me,  that  will  estemc 
me  a  man  so  voide  of  judgement,  duty  or  thanckfulnes,  as  to  forgeit  my  self  in  such  a 
degree.  But  I  perceavc  how  farr  mallice  maye  transporte  some  men,  if  they  had  matter 
and  snbject  sudicient  to  worke  on.  Il  is  Irue  that  hc  himself  tould  me  that  iheare  was 
great  fault  fourni  with  me,  that  I  did  not  answer  suclic  pariiculcr  Icticrs  as  were  sent 
nnto  me;  that  1  did  over  sliglilly  advcrtisc  such  matter  as  did  occur,  with  Iwo  or  three 
Olher  pointes  :  to  whonic  1  answorcd  that  I  could  not  tell  how  to  reforme  myne  erreur 
till  I  were  made  to  undersiand  it.  Wherupon  hc  tould  me  thaï  bolh  My  Lord  of  Lei- 
ccstcr  and  My  Lord  Thresorer  had  writtcn  unto  me  npon  speciall  occasions,  and  novcr 
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receaved  answer  from  me.  1  replied  ihat  those  lelters  were  miscarried  wiih  Cliester  and 
never  camm  lo  my  handes,  and  thcrfore  coiild  I  nol  make  answer  lo  ihat  I  had  never 
seene  or  understood.  And,  al  another  lime,  falling  inlo  discourse  of  his  insiruclion, 
which  as  he  said  concisted  of  ihese  pointes  :  thaï  he  was  sent  to  see  in  what  termes  the 
cuntrey  wasafler  ihc  defeat,  to  assure  the  myndesof  the  States  in  the  hopethey  had  of 
Her  Majestie,  to  understand  of  them  how  ihey  mighte  be  mosl  spedely  holpen,  and 
lastly  to  perswade  the  Prince  to  retire  himself  inlo  Holland  and  Zealand,  if  thingcs 
stode  in  any  dangerous  termes,  I  told  him  (as  in  deed  il  fell  oui)  ihal  I  thoughl  they 
would  judgc  his  negotiaiion  in  thèse  respectes  impertinent,  and    thaï  they  loked  for 
some  olher  matter  by  him.  «  For  (quoth  I)  pul  the  case  to  ihe  firsl  pointe  they  aunswer 
»   you,  they  do  well;  to  the  second,  ihat  ihey  havc  bin  alredy  sufficienlly  assured  by 
»   wordes,  but  they  loked  for  effectes  ;  lo  the  third,  thaï  the  besl  and  most  spedy  way 
»  for  Her  Majesté  to  hcipe  them  is  to  go  ihrougii  wilh  her  promis  ;  and  lastly,  liial  the 
»  retiring  ofihe  Prince  of  Oreng  into  Holland  etc.  was  ihat  th'ennemy  desired.and  the 
»    nexl  waie  to  overthrow  ail:  what  hâve  yow  furlher  to  saie?  »  He  answered  nothing. 
«  Then  assure  your  self  (quoth  I)  they  will  net  be  satisfied  with  your  légation,  bccause 
»   they  will  ihinck  il  rallier  a  stratagème  to  delay  and  gayne  lyme,  ihen  an  argument 
»  of  any  likeljhood  of  Her  Majeslies  resolute  proceading  wilh  ihem.  »  And,  as  toul- 
ching  thaï  point,  for  the  Prince  his  abandoning  of  thèse  cuniries  lo  retire  into  his 
governement,  I  told  him  ihat,  whosoever  were  they,  publicque  or  private  persons,  thaï, 
ihoughl  the  cuntrey  could  be  brought  to  thaï  exlremitie  with  one  defeat,  were  deceaved; 
for  th'ennemy  had  many  a  slronge  and  impregnable  towne  to  force  er  he  atchieved 
his  purpose,  and  ihat  whosoever  ihoughl  oihcrwise,  did  nol  know  the  nature  and  stale 
of  this  cuntrey;  and  ihus  much  I  thinck  I  mighl  speake  as  I  did  with  révérence;  bul, 
if  in  any  worse  degree  I  hâve  in  this  point  abussed  myself,  eilhcr  in  generail  or  parti- 
culer,  the  malter  being  jusliy  proved,  I  will  refuse  no  punishement  ihal  shalbe  laid 
upon  me. 

As  loulching  the  fourth  point,  I  désire  lo  understand  whal  one  cause  commended 
unlo  me  I  hâve  nol  preferred,  as  in  justice  and  duly  I  oughlc. 

Laslly,  where  I  am  charged  lo  be  ralher  agent  for  (he  Prince  then  for  Her  Mi  jesty, 
pretending  ihereby  thaï  I  do  concurr  in  ail  ihinges  with  him,  as  one  wholly  his,  I  will 
answer  il  in  ihis  one  worde  thaï  I  deny  nol  bul  thaï  I  do  honour  and  love  the  Prince, 
aswell  in  respecte  of  his  parliculer  venues,  as  for  ihe  honour  and  dévotion  I  find  he 
beareth  lowardes  Her  Majestie;  bul  thaï  I  should  supply  my  affection  lowardes  him 
with  a  lack  of  dewlie  lowardes  Her  Majestie  and  respecte  lo  the  place  I  hould,  ys  an 
accusation  more  malicious  then  in  any  degree  justifiable. 

Bul,  though  this  may  suffize  (I  hope)  (o  aunswer  the  particulerilies  of  those  accusa- 
tions, yel  must  I  in  a  word  or  iwo  toutch  the  cause  from  whence  this  matter  growelh. 
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(liai  it  may  appeare  with  how  litle  reason  myne  accuser  is  fallen  into  this  course  againsi 
me.  During  his  last  being  liere,  having  divers  conférences  with  ihe  Prince  etc.,  he 
would  somlymcs  break  forlhe  at  his  table  and  olherwise,  before  his  servauntes,  slran- 
gers  and  others,  amongest  whome  was  ordinarily  one  Muiïelt,  a  man  suspected,  into 
discourses  aswell  of  the  matters  he  had  to  handie  as  that  which  passed  betwen  the 
Prince  and  us  in  seacret  :  a  thing  which  I  both  mislyked  and  reproved  in  him.  as 
ulterly  unfilting  to  his  place,  the  lime  and  company,  which  perhaps  lie  hath  nol  yet 
well  disgesled.  Since  I  undersland  somme  parasite  halh  borne  him  in  band  that  1 
should  biame  him  as  cause  in  parte  ihat  thingcs  succeaded  no  better  after  his  reiorne, 
which  (though  ulterly  unlrue)  hath  not  a  litle  advanced  his  choller.  Bul,  if  he  had  bin 
the  man  I  loke  him  for,  he  would  bave  followed  ihe  rule  of  justice  and  frendship,  in 
discovering  both  the  matier  and  the  authour  unto  me  er  he  had  proccadcd  thus  farr, 
wliere  now  every  man  may  sce  with  wliat  appelile  he  is  transported,  which  to  any 
nien  of  judgement  shall  make  my  cause  no  whitl  ihe  worse,  I  forbeare  for  honcsties 
sake  to  fall  into  that  fault  which  I  condcmne  in  him,  though  himself  can  remembor 
that,  if  I  were  as  malilious  towardcs  him  ashe  hath  shewed  himself  injurions  townrdes 
me,  I  could  be  quitl  wilh  him  in  as  greatc  a  degré  as  ihis.  But  1  had  rather  put  up 
this  wrong  with  silence  ihen  follow  it  with  revenge. 

In  somme,  seing  Your  ilonour  doth  perceave  upon  whal  ground  this  matter  riseih, 
how  in  trulh  it  standclh,  and  seing  you  knowe  whal  I  am,  and  how  1  bave  ever  car- 
ried  my  self,  being  neither  in  iliis,  nor  in  any  oliier  action  justly  to  be  loutched  in 
honesiy  or  creditt,  I  am  mosi  humbly  to  besechc  Your  Honour  to  decme  of  me  accor- 
dingly  and  nol  al  th'appetile  of  any  my  ilwillcr  ihal  sekelh  to  disgrâce  me,  to  with- 
drawc  the  favour  and  good  opinion  which  Your  Honour  halh  hitherlo  vouchsafcd  nie. 
In  doing  me  (bat  justice  (which  I  doubt  nol  of),  il  shaibe  no  litle  comfort  and  satis- 
faction lo  me,  nor  lesse  encrease  of  my  duty  and  obligation  (if  it  may  be  encreased) 
towardcs  Your  Honour,  lo  whome  I  mosl  humbly  wishe  a  prosperous  encrease  of 
hesiith,  honour  and  long  life. 

At  Andwerpe,  ihis  xj""  of  may  1578. 

Postscript.  As  touching  ihe  fault  observed  in  me  in  discoursing  myhe  owne  opinion, 
and  omylting  other  particulerilies  more  fltt  to  be  knowen  of  me,  I  did  not  ihink  it 
would  bave  bene  myslykcd  thaï  1,  living  hère  wbcare  I  see  and  observe  how  thinges 
pass,  should  sell  downe  the  reasons  and  lykelyhodes  which  I  galhcr  of  th'inclinaiion 
of  thinges.  But,  seing  il  is  thought  an  errour,  I  wili  hencefourth  simply  narrare  rem 
geslum  as  il  fallelh  oui.  And,  as  touching  my  omylling  that  which  is  understood  Irom 
tyme  lo  tyme  by  others,  I  beleve  it  well  in  respect  of  a  nombcr  of  untrulhes  and  dreanies, 
bul  of  imporlaunce  I  do  nol  remember  ihal  I  do  use  (o  forgel  mucb. 

Your  Honour  shall  do  well  lo  admonish  such  as  inlend  lo  corne  hither,  to  corne 
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belter  providcd  then  M'  Candish  hath  donc,  for  I  hâve  bene  driven  to  use  my  crédit 
for  him  hère,  and  yet  1  sce  nol  how  he  will  go  thorough  the  burthen  he  hath  lakin 
uppon  hini. 

Morgan  is  the  man  who,  as  I  learne,  is  instrument  of  the  picque  betwene  M'  Leighan 
and  me,  wherin  he  hath  much  forgolten  him  self,  abused  me  and  ill  acquitted  ihe 
frendshipp  he  hath  found  at  my  handes;  but  God  forgeve  him! 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  3.) 


MMMCMVI. 

tVilliam  Davison  au  docteur  fVilson. 

(Amers,  U  mai  1878.) 

Justification  de  sa  conduite.  —  Le  prince  d'Orange  s'est  rendu  à  Bruxelles  pour  traiter  ovec  les  députés 
du  duc  d'Alcnçon.  —  Arrivée  de  iH.  Cavendish. 

Sir,  I  hâve  had  somuch  wrong  in  the  sclaunderous  brutes  let  fali  of  iate  by  such  as 
seek  my  discrédit,  as  1  can  hardly  with  patience  digest  it,  were  it  not  ihat  I  hâve  the 
leslimony  of  a  good  conscience  lo  comfort  my  self  wilhall.  Myne  injury  is  greate  in  ihc 
matler  il  self,  but  liie  grcater  in  respect  of  the  authour,  bycausc  ihe  hower  is  to  corne 
thaï  ever  I  offcrcd  him  the  least  occasion.  The  rule  of  justice  would  ihat  I  should  hâve 
bene  ollierwise  deall  wilhall  ilien  in  deede  I  ani,  but  I  perccave  wise  mcn  do  nol  all- 
wayes  governe  them  selvcs  as  ihey  oughi.  The  pointes  wherwith  I  am  charged,  I  hâve 
parliciilerly  aunswcrcd  in  my  letter  to  M'  Secrelary,  Your  Honours  associât,  if  nol  very 
orderly,  at  tlie  leasi  very  iruly,  and  therfore  do  herein  forbeare  to  repeale  the  same.  I 
do  not  doubt  but  Your  Honour  doih  in  ilie  meane  lyme  indifferently  construe  of  my 
self  and  actions,  and  will  do  your  bcsl,  when  you  shall  see  myne  innocency,  to  repayer 
the  wrong  in  this  behaulf  donc  me,  greaier  ihen  ever  I  hâve  hillierto  in  lyk  respect 
sustayned. 

Your  Honours  commendaiions  to  the  Prince  are  yet  undelivered,  bycause  he  was 
gon  lo  Bruxells  lo  meele  with  the  french  commissioncrs,  er  1  rcceived  your  leliers,  and 
since  I  hâve  not  seen  the  Princess,  who  hath  ben  of  laie  somewhal  ill  disposed. 
Tomorrow  1  do  intend,  God  willing,  lo  visit  her,  and  will  nol  fayle  to  remember  your 
message  and  commendations. 

Of  ihc  State  of  Scolland  I  am  sory  the  lyme  offereth  no  bélier  newes  :  the  plolt  of 
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(his  prcsciK  parlialilc  was  layde  long  since  by  Monsieur  de  La  Motte-Fénélon,  bcing 
ambassadour  in  Ëngiand.  I  am  sory  it  ha(h  benc  no  bettcr  mctl  wilhall,  and  the  more 
bycause  il  cannot  be  of  more  dangerous  conséquence  lo  (bat  eslate  tbcn  coslly  lo  ours; 
but  what  God  will,  sbalbe. 

From  hencc,  I  sec  lillc  bélier  fruict  lo  be  aitcndid  of  tbeis  troublesome  begjnninges. 
The  inclination  of  the  greatest  pari  of  Iluynaull  and  Arloys  lowardes  ihc  Frericb  balh 
brougbt  us  lo  the  point  of  dangerous  division,  and  the  rcmedy  in  manncr  dcsperal.  The 
Prince  went  on  lliursday  nighl  lasl  lo  Bruxciis,  aulhoryscd  by  the  States  to  Ireate  wiih 
the  french  depulies,  who  arryvid  tliere  tlie  niglil  bcfore.  Il  scemclh  the  Slalcs  are 
rcsolved  lo  proceed  wilh  iiim  in  some  onc  sort,  and  to  givc  him  satisfaction.  I  pray  God 
niyne  expectation  of  ihe  succcss  dcceave  me. 

I  havc  rcmembred  Your  Honour  lo  M'  Fremyn,  who  dolh  mosi  liumbly  ihank  you  : 
what  he  hatii  donc  touching  your  bookcs,  Your  tlonour  shall  nnderstand  froni  him- 
self. 

I  use  nol  many  ccrcmonyes  with  Your  Ilonour,  thougli  I  bce  asmuch  al  your  dévo- 
tion as  auy  nian  you  havc.  Thus  in  hast  I  mosl  iiunibly  tak  my  leave. 

Andwarp,  the  xj""  of  niay. 

Postscript.  Your  Honour  siiail  do  well  to  direct  such  gentlemen  ofour  nation  as  are 
bending  hilheiwardcs,  for  unless  lliey  corne  providcd  as  M'  Candish  lialli  nol  donc  (for 
1  havc  bene  drivcn  to  interpose  my  crédit  hère  for  somme  mony  for  him),  thcy  will  find 
a  cold  weilcome.  Tiicy  bave  herc  groat  forces  uppon  iheir  charg,  and  as  yel  the  meanes 
very  rawe  to  enlerlcigii  them. 

(Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  3.) 


MMMCMVII. 

Don  Bernardino  de  Mendoça  à  Alonzo  de  Curiel. 

(Londres,  il  mai  1S78.) 

11  importe  de  ne  laisser  pénétrer  aucun  étranger  i  Gravelines.  —  Prochain  départ  de  la  reine 

pour  Greenwicb. 

A  los  5  deste  escribi  a  V.  M.  con  Geroiiinio  Gondi,  y  ansimesnio  a  Mos.  de  la  Mota, 
sobre  el  parlicuiar  que  V.  M.  veria  por  la  mia,  sobre  cl  cuai  le  torno  ansimesmo  avisar, 
y  que  es  necesario  que  tcnga  cuenia  del  no  dcjar  entrai  en  aqueila  plaza  cxiranjcro  nin- 
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guno  que  no  sea  muy  conocido  y  asegiirado.  V.  M.  se  la  mande  encaminar  con  persona 

segura  y  me  avise  del  recibo  desia,  que  de  aqui  no  ocurre  por  agora  de  quedalle  mas 

del  haber  ido  esta  a  caza  estos  dias,  entiendese  que  volvera  a  Granuche  la  vispera  de 

Pascua. 

(Coteccion  de  Documentas  medilos,  l.  LI,  p.  165.) 


iMMMCMVIU. 

fViUiam  Davison  à  Henri  Killigrew. 

(Vers  le  13  mai  {S78.) 

Suite  des  négociations  avec  le  duc  d'Alcnçon.  —  Entrée  des  troupes  françaises  dans  le  pays.  — 

Nouvelles  diverses. 

Sir,  Though  this  bearer  came  lo  me  at  a  very  unseasonable  liower  for  my  letler,  fin- 
ding  me  olherwise  overcliargcd  wilh  busines,  yet  would  I  not  lel  him  relurne  empty 
handed  lowardes  you.  We  are  lieere  half  distracted  wilh  our  french  traffique,  now  ïd 
sonie  Ijkely  termes  of  concluding.  The  Dukes  comissioners  arryved  al  Bruxells  are 
ihere  meii  by  ihe  Prince  and  oihers  authorised  from  the  States  to  ireale  with  ihem 
uppon  llie  conditions  :  what  end  it  wiil  take  is  yet  in  expcctalion.  The  matter  in  the 
meane  lyme  is  so  forward  on  the  part  of  the  French  as  i  or  5,000  harquebusiers  of 
their  tioupe  are  allready  entered  the  country,  the  resl  following  à  la  fille.  Yow  can 
easely  gess  what  effect  this  action  is  lyke  to  bring  fourth  wilh  the  tymc.  Th'ennemy 
lieth  yet  about  Phillipvilie,  in  liope  to  consirayne  it  by  famyne  wilhin  6  or  7  dayes. 
We  look  to  heare  of  th'arrivaii  of  3  or  4,000  reisires  in  Gueldres,  besides  the  900  of 
Schenkes  allready  entered.  We  heare  of  a  suppiy  brought  to  th'ennemy  by  the  Duke 
of  Brunswick,  but  the  nomber  diversiy  reported.  My  Lord  Selon  is  released  of  his  trou- 
bles at  Bruges,  and  either  gone  or  on  termes  of  departing  home  to  do  as  good  offices 
there  in  this  altered  tyme  and  state  of  his  country  as  lie  hath  bene  ready  to  do  hcere. 
For  other  particularities,  1  leave  you  lo  this  bearer.  And  so  in  hast  take  my  leave. 

Andwarpe,  etc. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland  vol.  3.) 
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MMMGMIX. 

Mémoire  de  lord  Burleigh. 

(TERS  LE  12  MAI  1S78Î) 

Déclarations  qui  devraient  être  faites  par  les  ambassadeurs  que  la  reine  d'Angleterre  enverra  aux 
Pays-Bas.  —  Conduite  il  tenir  vis-à-vis  du  prince  d'Orange.  —  Il  faudra  en  même  temps  négocier 
avec  don  Juan  et  Mendoça.  —  Communications  à  adresser  à  l'empereur,  au  roi  de  France,  au  duc 
d'Alençon  et  aux  princes  d'Allemagne.  —  M.  du  Plcssis  aurait  i  traiter  secrètement  avec  le  roi  de 
Navarre. 

The  waye  that  is  to  be  taken  by  lier  Majestie  for  the  staye  of  Mounsieurs  entended 
enterprises  to  make  him  selfe  master  of  the  Lowe-Counlries. 

For  the  staie  of  ihe  said  enterprise,  Her  Majestie  is  presentlie  to  sendeovcr  unto  the 
States  personnages  of  qiiallitic  and  sufficiencic  to  disswade  them  from  furder  dcaleinge 
wilh  Monsieur  and  to  assure  them  of  présente  assistance  bolhe  of  men  and  money  in 
case  Monsieur,  uppon  rcfusall  of  his  offer,  would  joyne  his  forces  with  Don  John  againste 
them.  And  for  ihat  sache  as  are  over  muche  inclyned  lo  the  ffr[ench]  partie,  may  per- 
happes  disswade  the  States  from  furlher  dealeinge  wilh  Her  Majestie,  alleaginge  ihal 
former  promises,  eilher  ih  ave  not  byn  dewly  and  in  ail  pointes  kcpte,  or  the  resotucions 
hâve  byn  drawne  to  ihat  Icngth  that  the  opportunetie  of  the  time  for  the  doinge  of 
thèse  thinges  that  might  hâve  byn  for  theire  défonce  hath  byn  loste  :  yet  slialbe  very 
meete  that  the  sayde  personnages  (in  case  the  States  cannot  bc  otherwise  satisfied)  shall 
offer  to  remaine  hostages  for  the  performaunce  of  such  assistauncc  as  shalbc  by  them 
demaunded  and  yealded  unto  by  Hère  Majestie.  Ând  for  iheire  assurance  it  shalbe 
requisile  that  a  convenient  number  of  men  be  oui  of  bande  put  in  a  readines  and  sente 
to  the  seaside  lo  bc  transported  over,  if  the  case  shall  soe  require.  And,  if  upon  the 
assurance  the  saide  States  shall  not  rest  satisfied  lhere\viih,but  shall  proceade  in  furder 
dealinges  with  Monsieur,  then  is  Her  Majestie  lo  proteaste  unlo  them  that  shce  will 
not  onlie  joyne  hère  forces  wilh  the  Kinge  of  Spainc  against  ihcm,  but  alsoe  procure 
the  Eniperour  and  the  princes  of  Germanie  to  concurre  with  her  in  tliis  actions,  as  a 
malter  that  importeth  them  grcatlic  to  bave  Fraunce  to  reaceave  soe  daungerous  an 
incrase  of  greatnes,  being  soe  neere  a  neighbore  unlo  them  and  soe  incompatible  as  it 
is.  And  to  th'eiid  notliinge  be  leflo  undonne  ihat  may  impeach  Mons"  side  intention,  it 
shalbe  meete  ihal  llie  said  personnages  should  aiso  repaire  lo  Don  Joheii  lo  conferre 
wilh  him  upon  the  mallcr,  wilh  whome  il  shalbe  expédient  to  deale  roundiie  and  sub- 
TouE  X.  59 
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siaunciallie  to  reduce  him  to  yeald  to  a  pacification,  layinge  before  hime  tlie  perills 
thaï  are  lykelieto  ensue  :  otherwise  (especiallie  now  ihat  Mons'  by  the  approche  of  his 
forces  to  the  frontières  of  the  Low-Countries  and  the  trealie  ihat  hath  passed  b[e]- 
twene  him  and  ihe  States  doth  piainiie  manifest)  to  make  himseif  a  possessor  of  thal- 
countrie. 

In  the  handling  of  this  matter  in  such  sorte  as  it  may  take  good  effecte,  great  care 
should  be  laken  by  the  said  parties  that  are  to  be  sente  to  be  thorongUe  informed  how 
the  Prince  is  affected  to  this  enterprise  of  Monsieur;  and,  in  case  ihey  shall  finde  him 
not  inclyned  that  waie,  then  shall  it  be  verie  convenient  for  theni  to  confeare  with  him 
how  this  matter  may  be  dealte  in,  as  before  the  treatie  of  peace  be  proceaded  iinlo  good 
effecte,  Monsieur  may  be  soe  enterneyned  by  the  States  as  that  hee  do  not  breake  of  to 
wyne  with  Don  John,  which  one  the  olher  side  is  like  to  be  of  greaier  daunger  then 
his  goinge  throughe  with  the  States. 

Don  Bernardine  would  aiso  be  dealte  withall  and  mayde  acquainted  with  this  Ilcre 
Majesties  sendinge  and  advised  to  counccle  Don  John  to  imbrace  Hère  Majesties 
médiation. 

Furder  it  shalbe  meete  that  Hère  Majestie  send  speciallie  messengers  to  the  Empe- 
rour,  the  French  King  and  JVIounsieur  :  to  the  French  King  and  Mounsieur  to  let  him 
know  what  Hère  Majestie  heareth  towchinge  theire  delerminacion  for  the  Low-Coun- 
tries, and,  in  case  it  be  true  that  they  bave  anie  such  meaninge,  then  to  let  them  under- 
stand,  flirst  that  Hère  Majestie  thinkcth  il  verie  dishonnorable  for  them  as  a  ihinge 
not  aggreeable  with  justice,  to  dispossesse  a  prince,  theire  ncighboure,  with  whome 
they  are  in  good  amitié  and  leage,  upon  soe  heard  an  advauntage  as  the  contention 
betwen  him  and  his  subjectes,  and  that  it  were  more  honnorable  for  them,  according  lo 
a  motion  lalelie  delivered  to  theire  mother  by  Hère  Majestie's  ambassador  résident 
theire,  lo  concurre  with  her  in  procuringe  some  good  pacification,  whcreunto  if  they 
shall  inclyne,  she  wilbe  glade  lo  joyne  with  them  in  that  behalfe,  being  a  matter 
aggreeable  with  justice  and  answerable  to  the  amitié  they  professe  they  beare  to  the 
King  of  Spaine.  Secondarilie  that  Hère  Majestie  is  soe  interessed  in  the  said  countries 
and  seelh  it  soe  daungereouse  to  hère  state  lo  suffer  such  alleracions  of  governemente 
there  is  given  oute  should  be  by  them  intended,  as,  ralher  then  she  will  induer  the  same, 
shee  will  imploye  to  the  uttermost  such  forces  as  God  hath  given  hère  in  the  wilh- 
staundinge  thereof.  Lastlie  that,  besides  hère  owne  forces,  she  will  procure  both  the 
Emprour  and  the  princes  of  Gearmanie  lo  joyne  with  her  iherin,  whose  good  inclyna- 
tion  in  that  behaulfe  she  is  righte  well  assured  of.  And,  as  towchinge  ther  sending  to 
the  Emprour,  Her  Majestie  may  most  aptlie  use  the  service  of  the  noble  man  that  is 
10  carrie  unto  him  the  Garter,  whoe  may  both  perswade  the  Emprour  to  procure  the 
princes  of  Germanie  to  joyne  with  her  in  impeachinge  the  French,  if  they in  theire 
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intendeth  enterprise,  and  alsoe  in  procuringe  ofsome  good  pacification  for  ihe  quie- 
tingc  of  those  countries. 

Yf  Don  John  shail  wilifully  contynue  the  proseculion  of  thc  warrcs,  it  shalbe  also 
veric  necessaiic  ihal  Du  Plessis  be  dispalched  out  of  hand  lo  ihc  Kingc  of  Navarra  wilh 
some  comfortable  message  as  wcll  that  he  may  serve  for  a  counterpease  in  case  ihe 
French  should  attemple  anie  ihinge  in  Scotland  to  the  disquiet  of  this  reaime,  as 
alsoe  lo  impeache  Monsieur  by  waie  of  diversion  if  that  he  should  joyne  with  Don  John. 

For  thc  accomplishment  of  this  plotte,  thèse  thinges  followingc  are  to  be  put  in 
exécution. 

First  apte  personnes  are  to  be  chosen  to  be  sente  unio  thèse  princes,  the  number 
of  men  that  arc  to  be  sent  over  to  be  aggreed  upon,  and  alsoe  the  time  and  place  of 
theire  repire. 

Notificacion  is  to  be  made  to  the  Emprour  of  his  élection  into  the  felloshippe  of  thc 

Garter,  and  some  such  person  is  to  he  appointed  thereto,  that  may  also  make  some 

ovcrtcuer  in  the  other  matter,  and  so  fccle  his  disposition  that  there  upon  the  other 

person  of  qualitie  that  is  to  carrie  the  Garter,  may  repeire  unto  him,  in  case  he  shall 

finde  the  Emprour  inclynable  to  deale  effectuallie  in  the  matter  for  the  benelitte  of  the 

Lowe-Countries. 

(British  Muséum,  Galba,  C.  VU,  n*  34.) 


MMMCMX. 
La  reine  d'Angleterre  au  duc  Casimir. 

(WAHSTED,  18  MAI  1678.) 
Elle  le  soutiendra,  espérant  qu'il  ne  traitera  point  sans  son  assentiment.  —  Assemblée  de  Smalcade. 

Très-cher  et  très-amé  cousin,  En  ce  qu'il  vous  a  pieu  à  nostre  requeste  vous  embar- 
quer en  la  défence  du  Païs-Bas,  qui  s'en  va  ruiner  dése[s]percement  si  vous  n'y  remé- 
diés en  temps,  et  ce  en  volunté  de  nous  faire  paroistre  les  effects  de  la  très-sincère  aiïec- 
tion  que  nous  portés  et  au  bien  public  que  nous  respectons  le  plus,  vous  pouvez  bien 
penser  nous  avoir  tant  honorée  et  faict  accroistre  en  nous  l'affection  que  vous  portons, 
que  ne  fauldrons  recogiioistre  ung  si  singulier  plaisir  et  bénéfice  en  tous  temps  cl 
endroicts  où  nos  moyens  s'esiendront  pour  le  bien  de  votre  honneur.  Et  aflin  qu'enlen- 
diés  qu'avons  ung  tel  soing  de  vous  et  de  vos  actions,  qu'apperlienl  à  nostre  honneur 
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et  vos  vertus  méritent,  avons  desjà  donné  ordre  pour  les  vingt  mil  livres  que  demandez 
vous  estre  fournies  sur  la  place  monslre,  tellement  que  rien  vous  manquera  en  cest 
endroict  mesmes  au  temps  préfix  et  ordonné,  vous  asseurant  au  reste  que  ne  vous 
abandonnerons  jamais,  ains  assisterons  et  ayderons  de  tous  nos  faveurs  et  moyens  de 
temps  à  aultre,  si  vivement  et  de  si  bonne  sorte  qu'en  recevrez  de  nos  déportements 
que  tout  contentement  :  vous  priant  aussi,  oultre  la  célérité  qu'en  toutes  telles  actions 
est  très-requise  et  nécessaire,  vouloir  avoir  soing  de  nous  et  de  nos  affaires,  et  ne  per- 
mettre que  soyons  traictée  à  la  façon  qu'on  a  marché  avec  vous  en  l'expédition  dernière 
de  Fraunce,  mais  que  ne  posiés  les  armes,  ny  entrés  en  traiclë  quelcunque  de  paix, 
sans  préallablement  avoir  noslre  advis  et  consentement,  et  qu'en  tout  ce  que  passera 
de  jour  à  aultre  soyons  advertie  comme  de  chose  nous  touchant  de  bien  près,  pour  y 
donner  tel  ordre  et  conseil  que  jugerons  avec  vous  agréable  pour  l'advancement  dudict 
service.  Quant  à  l'assemblée  de  Schmalcalde  et  l'envoyé  de  quelques-ungs  de  nostre 
part  pour  s'y  irouver  et  moyenner  en  nostre  nom  quelque  résolution  meilleure  que 
ceux  de  la  confession  d'Ausbonrg  semblent  avoir  projectée,  avons  aussi  donné  ordre 
pour  y  envoyer  nos  députés,  quoyque  le  temps  est  bien  court,  et  mal  aisément  sçaur- 
royent-ils  s'y  trouver  si  tost,  espérant  que  le  soing  qu'avons  de  l'advancement  du  bien 
de  l'Église  sera  trouvé  agréable,  et  nos  députés  bien  receus  et  ouys,  encores  que  leur 
arrivée  tombera  sur  l'assemblée  jà  encommencée.  Qui  sera  la  fin  de  cestes,  après 
avoir  prié  Dieu  qu'il  vous  ayt,  très-cher  et  très-amé  cousin,  en  sa  très-saincte  et  digne  . 
garde. 

Escript  à  Wansted,ce  15  de  may  1S78. 

(Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  5.) 


MMMCMXL 

Instructions  données  à  fFilliam  Davison. 

(WAHSIED,  18  MAI  4578.) 

Sommes  à  remettre  au  duc  Casimir  qui  sera  considéré  comme  anglais.  —  Motifs  qui  doivent  engager 
les  Étals  à  suspendre  leurs  négociations  avec  le  duc  d'Alençon.  —  Les  frais  de  cet  envoi  d'argent 
seront  supportés  par  les  États. 

A  direction  for  William  Davison,  esquier,  la  be  observed  by  him  in  and  about 
the  deliverie  of  20,000  £  to  the  States,  the  15  ofmay  1578,  at  Wanstede. 

That  youe  make  net  delivery  of  the  twentie  thousande  to  the  States  before  youe  hâve 
receaved  from  them  tbeire  bonde  for  Her  Majesties  assurance,  in  suche  maner  and 
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forme  as  by  Ihe  coppie  sent  iierewith  youe  maye  see;  as  aiso  thaï  repayment  be 
made  ihcrof  of  tlie  first  money  thaï  shalbc  taken  up  by  verluc  of  the  Qucen's  Majesiies 
bondes. 

That  tlie  same  money  be  imployed  for  the  paye  of  Duke  Casimirs  soldiers  al  the 
place  of  theire  generall  musters,  and  be  forthwith  sent  for  that  purpose,  eyther  to 
Coloigne  or  to  some  otlier  place  therabout,  to  be  delivered  by  the  xxiiij""  of  this  pré- 
sent, or  sooncr  if  by  any  possibilitie  it  maye,  to  Isac  Lewenhart,comissioncr  and  deputie 
to  the  said  Duke  Casimir  for  ail  his  dealinges,  whome  the  saide  Duke  hath  deputed  for 
that  purpose,  as  by  his  letters  hiiher  written  appearethe. 

And,  hccause  the  forcis  which  the  saide  Duke  Casimir  bringelh  are  in  lien  of  Her 
Majesties,  and  his  voyage  underlaken  at  Her  Highnes  requesl,  that  they  enter  in(o  no 
trealie  ofpeace,  surccance  of  armes  or  other  capitulation  whatsoever  of  and  concer- 
ninge  that  warre,  without  his  advise  and  consent.  And  that  as  !Ier  Majesties  lieutenant 
he  be  accepted,  receaved  and  used  accordingeto  the  teneur  of  the  first  article, concluded 
and  agreed  uppon  beiwcene  Her  Majestie  and  the  Marquis  of  Haverecli  in  Ihe  name  of 
the  Slaies,  at  his  first  beinge  heere,  touchinge  power  to  be  sent  over  frora  hence,  as  if 
his  forces  were  english,  and  he  himself  of  the  nobilitie  of  Englande. 

That  in  ihe  meane  tymè  they  forbeare  to  proceede  in  any  further  dealinges  wiih 
Monsieur  d'Anjowe,  the  Frenche  Kinges  brother,  or  any  other  for  the  same  causes  unlitl 
Her  Majesties  ministers  maye  come  thither,  whome  shc  meanelhe  to  scnde  ihither  wilh 
ail  expédition. 

That,  accordinge  to  the  saide  treatie  betweene  Her  Majestie  and  the  Marquis,  and  (fie 
articles  then  concluded  and  agreed  betweene  Her  Highnes  and  him  in  the  States  iiaœe, 
touchinge  rautuall  amitié  between  Her  Mîijestie  and  the  States,  ihcy  observe  and  kcepe 
the  said  articles  and  every  of  thero  as  reaily  and  fully  as  they  were  then  intended  and 
ment. 

That  they  défraye  the  charges  of  the  bcarer  for  (ho  transportation  of  the  saide  summe 
of  money  bothe  comminge  and  goinge  and  taryinge  thereabout  the  same  busines,  and 
ail  other  costes  expended  about  the  same,  accordinge  to  the  note  he  shall  delivor  youe 
of  the  charges  ;  or,  yf  he  shall  finde  thcm  unwillingc  therto  to  makc  readie  payment, 
that  then  the  same  somme  maye  be  added  to  the  principall  debt  '. 

(Record  office,  Papers  of  Rolland,  toI.  ô.) 

*  Dans  les  instructions  données  à  Davison,  il  est  un  article  qui  offense  vivement  le  duc  d'Alençon, 
c'est  celui  en  vertu  duquel  on  exige  t  qu'il  se  prive  du  liltrc  de  défenseur  de  la  liberté  belgieque 
>  contre  la  tirannic  espagnole...  Monseigneur  ne  peult  aucunement  se  départir  dudict  tillre,  vcu  les 
»  commodités  qu'il  apporte  à  cestc  patrie.  •  (Archives  iTYprti.) 
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MMMCMXII. 
Wahinqham  à  William  Davison. 

(  Londres,  16  mai  i&lS.) 

Argent  à  remettre  au  duc  Casimir,  sans  que  rien  en  soit  détourné  par  les  États.  —  Indication  des 
villes  dont  la  garantie  est  exigée.  —  Prochain  envoi  de  Cobbara  et  de  Walsingbam  comme  ambassa- 
deurs. —  Walsingliam  voudrait  ne  pas  être  charge  de  cette  mission. 

Sir,  Her  Majestie  hathe  ben  pleased,  at  tlie  request  of  the  Slates  and  Duke  Casimir, 
to  furnishe  them  wilh  ihe  20,000"  ihey  desired,  and  order  is  given  for  tlie  transporia- 
tion  of  ihe  same  lo  M'  Saltonsion  wiih  as  convenient  expédition  as  winde  and  wealher 
wiil  yelde.  Tlie  money  is  to  be  delivered  unie  youe,  and  from  youe  to  be  delivered  lo 
ihe  Slates,  accordinge  lo  suche  direclioi»  as  youe  shall  receave  from  ihe  Lordes  of  Her 
Majeslies  counseli,  by  M'  Saltonsion,  a  coppie  wiierof  '  I  sende  youe  by  this  bearer, 
wlio  is  wilh  ail  diligence  lo  go  to  Casimir  wilh  lutlers  from  Her  Majestie,  signifinge 


'       Certeyn  artyclet  to  be  performed  by  the  States  for  looelie  tommes  of  money  as  shall  be 

by  them  borrowed. 

Imprimis,  that  the  States  shall  geve  bothe  ther  generall  bonde  and  the  pertyculer  bondes  of  the 
townes  uiidcrwrytten  (Brussells,  Bridges,  Gawnt,  Ounkerkc,  Neuportj.in  soocbe  dewe  foorrae  as  in  lyke 
cases  is  usuall,  for  the  rcpayment  of  soocbe  some  or  sommes  as  shall  be  by  them  borrowed. 

Item,  they  shall  make  payment  of  the  seyd  somme  at  sooche  place  wher  they  shall  receyve  the 
same,  and  at  sooche  tyme  as  shall  be  menlyoned  and  agreed  on  in  the  seyd  bonde. 

Item,  that,  reccyving  the  seyd  somme  by  weyght  in  bullyon,  they  shall  make  repayement  therof  in 
bullyon  of  lyke  weyght  and  fynnesse. 

Requestes  delyvered  unto  Monsieur  Stoevingham  lo  be  preferred  by  him  to  the  States. 

imprimis,  Her  Majestie  desyorethe  that,  accordyng  to  the  treatyes,  sooche  her  rebells  and  fugytyyes 
(whos  names  shall  be  delyvered  unto  the  seyd  Swevingham)  as  are  retyred  into  thos  contreys,  may  be 
eylbcr  delyvered  into  her  bandes  or  banishcd  owt  of  the  seyd  contreys. 

Item,  to  ratefye  wilh  promyse  inviolabley  to  observe  sooche  awntyent  entrecoorses  and  treatyes 
as  hâve  passed  betwene  this  towne  and  the  seyd  contrycs. 

Item,  to  Iake  order  with  the  Prince  of  Orang  and  the  States  of  Holland  and  Zelland  that  neylher 
Her  Majesties  subjectcs,  nor  the  subjcctcs  of  any  other  prince  trading  into  this  reaime  in  the  waye 
of  merehandyce  shall  be  any  waye  molested  or  interruptcd  iii  ther  frc  coorse  of  traffyque  by  sooche 
as  serve  on  the  seas  under  the  seyd  Prynces  lyccnsc.  (Hecord  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  3.) 
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uiito  him  ihe  carc  she  iialhe  tiiat  ail  ihiiiges  shuulde  go  as  he  dcsireth,  seinge  he  hathe 
beu  content  at  lier  request  to  take  llie  voyge  uppon  liini.  And  to  ihe  end  youe  shoulde 
be  the  beiier  acquaynted  with  lier  Majesties  intention  tliat  waye,  1  liave  sent  youe  with 
thèse  a  coppie  of  her  lelter  lo  him.  And  forthat  the  saidc  Dukc's  request  is  lliat  he  tnaye 
hâve  the  whole  some  delivered  to  him,  proniisinge  Her  Mojeslie  to  be  answerable  for 
the  same,  youe  shall  do  well  to  deale  with  the  States  iherin  accordingly,  that  in  case 
they  make  any  dillicullie  of  it,  youe  maye  signifie  unto  them  it  is  lier  Majesties  plea- 
sure  it  shoulde  be  se  for  the  better  furtherance  of  tlieire  service  and  contentaient  of 
that  prince,  wliose  desires  she  woulde  by  ail  mcanes  hâve  satisfied,  consideringe  his 
dévotion  towardes  Her  Majestic,  and  that  he  seekethe  nothinge  but  the  advancement  of 
theire  weale.  And,  in  case  they  shall  reply  ihat  there  wilbe  in  the  whole  somme  an  over 
plus,  amountinge  to  more  then  his  leives  corne  to,  if  they  thincke  good  they  may  add 
to  his  companies  of  footmen  suclie  of  our  nation  there  as  he  will  well  lyke  of,  and  maye 
save  theire  charges  otherwayes,  and  howsoever,  that  they  use  ail  possible  expédition 
for  theconveiirige  of  the  saide  somme  unto  him  tosuche  place  and  against  suche  tyme 
as  he  hathe  appoynted,  wherof,  as  Her  Majeslie  hathe  had  a  great  care  her  self,  so  it  shall 
behove  theni  to  bave  no  lesse,  consideringe  lier  Majestic  makethe  accoumptof  them  as  df 
her  owne  forces,  and  woulde  bave  ihem  used  in  ail  respectes  as  her  owne  people.  Nowe 
for  the  assurance  youe  are  to  take  of  (hem  for  the  money  in  Her  Majesties  behalf,  I 
bave  sent  youe  herewith  a  forme  of  an  obligation  generall  wliich  they  are  to  make  over 
lo  youe  for  lier  Majesties  use,  and  accordinge  to  the  same  other  perticulcr  obligations 
of  particuler  townes,  at  such  tyme  as  youe  shall  demaunde  them,  uppon  signification 
made  by  youe  of  ihe  names  of  the  townes  which  Her  Higimes  requireth  to  bave  bound 
for  (be  same.  The  names  I  tliought  good  lo  insert  herc,  becausc  (hey  were  omitted  in 
the  direction  from  my  Lordes,and  they  are  thèse  :  the  cite  of  Bruxells  in  Brabant,  Gant, 
Bruges,  Dunkcrke,  Newport  in  Flanders  and  Middclbourgb  in  Zelande.  The  wordes  of 
the  generall  obligation  do  leade  youe  to  the  tyme  they  must  be  delivered  into  your 
bandes  ;  youe  bave  to  sec  tiiat  youe  slacke  not  to  call  uppon  (hem  for  them. 

1  did  of  late,  as  1  remembre,  recommende  unto  youe  the  sute  of  onc  Cox.  The  Mar- 
quis is  suiGcicntly  acquaynted  with  the  equitie  of  it  :  his  demande  is  reasonable,  requi- 
ringe  but  only  surties.  1  promised  him  be  shoulde  be  satisUed  to  bis  contcntment 
within  eyghtcn  dayes.  If  he  and  other  be  delaycd  in  suche  sort  in  theire  reasonable 
demandes  (herc,  justice  cannot  be  dcnicd  them  hère.  I  praye  youe  therefore  be  instant 
with  the  Marquis,  and  do  your  best  that  he  maye  be  satisGcd  without  further  délaye. 

And  so  1  leave  youe  to  the  grâce  of  God. 

From  my  bouse  in  London,  the  16  of  may  1578. 

Sir,  Her  Majesties  plesure  is  thatyou  slioohl  bave  a  pryncypall  care  that  no  parte  of 
the  monncy  presently  sent  be  detayned  by  the  States,  but  the  whole  or  the  juste  valewe 
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seni  to  Cullen.  And  for  any  controversye  that  niay  ryse  belwen  llie  States  and  llie  seyd 
Duke  abowt  ihe  seyd  somme,  you  shall  move  ihem  to  refer  the  same  to  Her  Majesties 
decysyon  as  an  indyfferent  arbitralor  betwen  them  bothe,  but  in  any  case  to  sende  the 
money. 

The  Marquis  promysed  me  ihat  ther  shoold  be  some  ordcr  taken  for  the  contente- 
ment of  Coxe,  wherin  I  wyshe  the  more  care  taken,  for  that  M'  Vyce-Chamberlyn  is 
verry  earnest  in  the  matter,  for  that  the  seyd  Coxes  brother  servethe  him  in  place  of 
secretarye. 

Her  Majesiye  contynewethe  her  dysposytyon  to  hâve  the  Lord  Warden  and  me  to 
come  over.  For  myselfe,  I  am  moved  iippon  verry  great  cause  to  seeke  to  ryd  my 
bandes  from  the  vyage. 

I  praye  you  tell  the  Prynce  that,  according  to  his  advyce  and  request,  Her  Majestye 
meanethe  to  sende  certeyn  well  choscn  persons  to  the  assembly  of  Smalcaldye. 

(Record  office,  Pap.  of  Holtand,  vol.  3.) 


MMMCMXIII. 

JValsingham  à  fFilliam  Davison. 

(46  HM  1S78.) 
EuToi  des  sommes  promises. 

Sir,  1  bave  dispalched  by  this  bearer,  who  halhe  by  order  from  Her  Majeslie  the 
transportation  of  the  20,000"  promised  and  to  be  conveyed  to  Duke  Casimir,  a  coppie 
of  a  bonde  which  the  States  are  to  give  from  ihemselves  for  Her  Mejesties  assurance, 
and  moreover  a  direction  from  My  Lordes,  signed  with  some  of  theire  bandes,  in  what 
sort  youe  bave  to  deale  for  the  delivery  of  the  saide  somme  to  the  States,  for  at  your 
bandes  they  are  to  receave  it,  and  uppon  suche  conditions  as  are  Ihere  set  downe  unto 
youe.  1  bave  discoursed  more  at  large  of  the  same  matter  in  my  olher,  which  I  bave 
dispatched  by  post,  with  a  duplicate  of  bothe  thèse  pièces  and  other  poyntes  neccssary 
foi'  your  instruction  in  that  behalf.  And  therefore  I  make  thèse  the  shorter,  so  leavinge 
youe  to  the  grâce  of  God. 

(Becord  office,  Pap.  of  HoUand,  vol,  5.) 
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MMMCMXIV. 

IValsingham  à  fVilliam  Davison. 

(LOHORES,  16  MAI  1678.) 

'  Éloge  de  Leighton.  —  On  se  plaint  du  mauvais  accueil  qui,  aux  Pays-Bas,  est  fait  aux  Anglais,  et  l'on 
accuse  le  prince  d'Orange  d'être  favorable  à  la  France.  —  Il  serait  désirable  que  le  duc  Casimir 
prit  à  sa  solde  des  Anglais  plutôt  que  des  Suisses.  —  Envoi  d'un  agent  du  prince  d'Orange  i  Paris. 
—  Éloge  de  Christophe  Ilatton. 

Sir,  Your  letter  of  the  xj'"  of  ibis  présent,  with  the  fuil  awnswer  to  sooche  perty- 
culer  poynles  as  wer  conteyned  in  niy  last  letters  I  hâve  receyved,  and  doe  rest  satys- 
fyced  therwilh  untyli  sooclie  tyme  as  by  approved  and  unsusspccted  tcstymonye  tbe  sayd 
perlycularytyes  sball  be  avoued  and  maynteyned  as  trewe.  I  am  towching  ihis  matter 
only  to  let  you  understande  ihal  with  the  parlye  whom  you  susspect  to  be  your  accuserj 
I  never  had  speeche  with  him  towcliing  any  sooche  niattcr.  The  gentleman  hathe 
alwayse  carryed  the  reputalyon  to  be  honest  and  relygyowse,  and  therfor  woold  be 
sorrye  thaï  he  sijoold  be  your  accuser,  whos  lestymonye  I  dare  assure  you  carryelhe 
weyght  enr)ongesl  the  bélier  sorte  of  ihis  Coorle.  I  woold  to  God  therfor  that  the  pyke 
betwen  you  were  well  compownded,  wherin  I  woold  be  glad  to  imploye  myselfe,  yf  1 
were  made  acquaynied  wilh  your  greaves. 

I  am  sorry  M'  Gavendyshe  came  over  no  better  provyded,  or  rallier  ihal  he  came 
over  al  ail,  consydering  iher  is  no  greal  accompt  made  of  owrc  natyon,  and  that  they 
desyre  ralher  ther  siaye  hère  ihen  iheyr  repayre  over  :  which  makethe  some  to  mys- 
trusle  thaï  ihe  sanie  proceadelhe  of  a  dysposytyon  they  bave  to  imbrace  the  Frenchc. 
The  favor  ihey  receyve  from  lience  (whal  soever  accompl  they  make  of  yt),  deservethe 
a  more  kynde  requitaule.  The  Prince  (ihowghe  I  hope  yl  be  nol  trewe)  is  charged  by 
somme  not  to  be  the  besl  inclyned  to  inlerleyne  any  of  owr  natygn  :  which  confir- 
nielhe  an  opynion  conceyved  ihat  he  is  inclyned  lo  Fraunce.  Yt  were  well  lie  were  in 
some  good  sorte  warned  iherof.  And,  as  in  my  other  lellers  I  wryle  unto  you  for  the 
avoydyng  of  ihis  myslyke,  I  woold  iber  coold  be  some  waye  fownde  that  owre  natyon 
myght  serve  under  Duke  Cassemyre,  to  supplye  the  Swyssers  roome,  whoe,  as  I  am 
informed,  are  nol  lo  be  drawen  to  lliis  scrvyce.  I  praye  you  confer  with  M'  Argenlyewc 
aboul  ihis  matlcr,  howe  the  same  in  some  good  sorte  may  be  browght  lo  passe;  for  1 
see  grcal  inconvenyence  lyke  to  ensue  by  the  rejectyng  of  owre  natyon,  and  therfor 
wyshe  some  good  and  seasonable  remedyc  were  devyscd  for  ihe  helpe  therof. 

Marleraye,  sent  laiely  inlo  Fraunce  by  the  Prince,  dyd  nol  vyset  owre  imbassator, 
ToMK  X.  60 
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as  herelofore  ordynaryly  he  halhe  don  ;  and  yet  dyd  he  remayn  in  Paris  x  dayes,  wherat 
he  doothe  greatly  mervayle,  espetyally  uppon  the  brekyng  owt  of  Monsieurs  intentyon 
10  be  a  dealer  in  ihe  Lowe-Cuntryes,  which  breadethe  some  jealowsye  in  owre  imbas- 
sator  that  ihe  Prince  shoold  somewhat  inclyne  that  waye.  In  this  tyme  so  full  of.. 
jealowsyes  ail  occasyons  that  myght  nourrishe  so  dayngerowse  a  humore  were  well 
avoyded,  espetyally  that  may  drawe  us  lo  be  jealowse  of  him  of  whom  we  woold  be 
gladd  to  contynewe  a  sownde  and  synceare  an  opynion. 

1  am  informed  that  iher  are  barde  speechis  geven  owt  ageynsi  M' Vyce-Chamberlyn  by 
men  of  the  best  cowntenaunce  iher,  as  over  myche  inclyned  to  Spayne,  wherin  I  doe 
assure  you  the  gentleman  receyvethe  great  wronge;  for  of  my  owne  knowlege  I  knowe 
that  he  most  earnestly  hathe  dealte  most  effectually  with  Her  Majestye  in  furtheraunce 
of  the  States,  withowt  whos  medyatyon  thinges,  I  knowe,  had  not  taken  that  effect  that 
they  doe.  And  therfor  yt  were  well  that  sooche  lyke  speeches  were  suppressed;  for, 
being  so  interrested  as  he  is  in  Her  Majesties  favor,  yt  were  more  poUecye  to  make  of 
an  enemy  a  frende  then  to  make  him  of  a  frende  an  ennemye. 

The  desyre  I  hâve  that  ail  thinges  shoold  doe  well,  makethe  me  more  large  then  my 
leysure  coold  well  afoorde.  God  kepe  you. 

At  London,  the  xvj""  of  maye  iS78. 

I  praye  you  in  the  generall  letter  you  make  no  mentyon  of  the  joynyng  of  the 
ynglyshe  bandes  unto  Cassemire  as  an  advyce  growing  from  me. 

This  bearer  I  wyshe  shoold  rcceyve  from  the  Prince  some  good  woordes,  as  one 
that  makethe  honorable  reporte  of  him  and  is  greatly  devoted  towardes  him. 

(Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  3.) 


MMMCMXV. 

Mémoire  adressé  par  Davison  aux  États-généraux. 

(AirvEBs,  47  MAI  457&) 
Il  les  engage  à  s'entendre  avec  le  duc  Casimir. 

[Arch.  de  Simancas.) 
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MMMCMXVL 
Obligation  des  États-généraux. 

(Anvers,  47  haï  4E78.) 

Les  Etats-généraux  s'engagent  à  rembourser,  i  Londres,  dans  le  délai  de  six  mois,  la  somme  de  vingt 
mille  livres  sterling  que  la  reine  d'Angleterre  a  fait  payer  pour  leur  compte  par  Christophe 
Hoddesdon  au  fondé  de  pouvoirs  du  duc  palatin  Casimir  '. 

(Arch.  du  Royaume  à  Bruxelles,  Reg.  des  États-généraux,  foL  41.) 


MMMCMXVn. 
Le  comte  de  Leicester  à  fFilliam  Davison. 

(17  MAI  1878.) 
Recommandation  en  faveur  de  Roger  Williams. 

M'  Davison,  I  had  forgotten  in  my  other  Ictters  to  request  your  favour  towardes 
Roger  Willyams.  I  undrestand  you  hâve  conceyved  some  harde  opinion  ofhim;  but,  yf 
the  matter  be  not  thc  greater,  I  hartyly  pray  you  let  me  intreat  you  that  the  valour 
of  the  man,  who  is  indcede  a  very  good  souldiour,  niay  ovcrway  with  you  the  pryvat 
ofTence,  and  that  you  will  at  my  request  bothc  remitt  it  and  dealc  in  bis  favour,  bothe 
witb  the  Prince  and  others,  as  you  maye.  I  doubt  not  but  you  shall  fynde  hereafter  of 
his  parte  the  frendshippe  you  shall  shewe  him  well  bestowed,  and  I  will  hartily  thancke 
you  for  it.  So  fare  ye  hartily  well. 

This  xvij'"  of  maye  1578. 

My  leysur  wyll  not  serve  to  bave  wrytten  myself  more  at  large  to  you. 

(Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  5.) 
*  La  quittance  du  duc  Casimir  est  au  Record  office;  elle  porte  la  date  du  4  mai  1578. 
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MMMCMXVIII. 

fVilliam  Davison  à  tValsingham. 

(Akvers,  47  MAI  4578.) 

Confërence  avec  le  prince  d'Orange  qui  a  déclaré  qu'on  ne  peut  suspendre  les  négociations 
avec  le  duc  d'Alençon.  —  Propositions  du  duc  d'Alençon.  —  Nouvelles  diverses. 

Sir,  I  receyvid  yeslerday  Your  Honours  leiiers  of  tlie  vj""  of  this  présent  by  M' York, 
and  this  morning  others  of  ihe  xj""  by  my  man,  and,  ihough  both  ih'oneand  olher  came 
as  it  seemes  to  late  to  ihwart  the  french  négociation,  which  this  day  or  to  morrow  is  to 
be  concluded,  yet  did  F  according  to  Your  Honours  direction  address  myself  to  the 
Prince  (who  returned  but  yesteiday  morning  from  Bruxclls)  to  iffect  what  I  could  in 
that  behauif.  Al  the  first  enlry,  he  told  me  ihat  Ihis  IrafBcque  with  the  Duke  was  so 
farr  forward  as  il  could  not  now  be  called  back,  which  I  seeming  greally  tocondcmpne, 
he  excused  the  matter  partly  wi(h  the  necessity  of  iheir  eslate,  comparing  them  selves  to 
a  body  in  extremity  that  could  not  sufifer  a  lingcring  remedy,  partly  lo  the  lenglh  and 
success  of  their  négociation  with  Her  Majestie,  and  partly  to  l'extrême  and  dcsperat 
condition  of  the  tyme,  having  on  ih'one  syde  to  resist  the  force  of  a  King  of  Spayne 
resolute  to  go  thorough  with  this  warr  to  the  last  man,  and  on  th'olher  syde  lo  content 
the  French,  who  in  this  treatie  do  put  them  lo  (heir  clioice,  whether  ihey  would  make 
them  freendes  or  enemyes.  So  as  the  matter  standing  ihus,  he  asked  me  what  ihey 
should  do,  being  not  able  to  subsist  of  them  selves  and  being  in  manner  abandoned 
of  ail  their  neighbours,  for  of  th'Empyre  ihey  attend  nothing,  and  of  Her  Majestie  they 
find  ihemselves  unassured.  I  told  him  that  it  behoved  them  grcatiy  in  this  action  to 
look  well  about  them,  and  the  more  bycause  this  IraflRcq,  not  without  great  danger  tn 
their  owne  respectes,  would  besides  not  a  litlc  aller  and  distasl  ail  their  good  frendes, 
and  especially  Her  Majestie,  who,  I  was  sure,  could  not  lake  it  well,  if  there  were  no 
more  in  it,  but  that  they  proceeded  to  a  conclusion  without  her  assent,  which  their  owne 
promys  bound  them  to  attend  in  that  behauif.  He  aunswered  me  that  ihey  hoped  their 
conclusion  should  be  such  as  neither  Her  Majestie,  nor  any  other  of  their  neighbours 
should  hâve  occasion  to  dyslyke,  and  for  their  hast  it  was  no  grealer  then  iheir  neces- 
sity urged,  being  howerly  pressed  by  the  Dukes  comissioners  (of  whome  de  Rochepot 
and  Moundoucet,  an  associate  unio  them,  are  in  this  towne)  in  respect  of  the  great  charge 
their  master  is  at  wilh  ih'enterteignment  of  his  forces,  besides  ihat  it  was,  as  he  said,  so 
long  since  Her  Majestie  had  knowlege  lierof,  both  by  the  Marquis  and  by  me,  as  she 
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might  er  this  bave  vouchesafcd  tiiem  some  aunswer.  1  told  him  that  he  might  pcrceave 
by  that  I  hâve  dclivered  unto  him  whnt  tast  Her  Majestie  had  therof.  Ile  aunswercd  me 
that  the  commissioners  did  prétend  lo  hâve  Her  Majcsiies  assent  and  good  lyking  lo 
shew  by  her  late  letler  to  their  master,  whicb  Ihey  offered  to  producc;  but  I  told  him  I 
would  no  way  beleve  it  till  I  saw  it.  Jn  fine,  I  asked  him  whether  they  would  suspend 
their  resolution  or  no,  till  they  hcard  furtber  from  Her  Majestie.  He  assured  me  thnt 
the  States  bad  promised  lo  givc  their  finall  aunswer  this  day  or  lo  morrow,  and  iher- 
fore  could  not  so  long  delay  it.  «  Then,  quoth  I,  God  send  it  good  spetde  and  better 
»  issue  ihen  I  looke  for!  »  —  «  Yow  may  be  assured,  quoth  he,  it  shalbeas  litle  pre- 
»  judiciall  as  may  be  to  the  wclfareof  our  country  or  service  ofHer  Majestie.  >  I  asked 
him  what  assuraunce  they  had  therof:  he  aunswered  me  the  woord  and  faith  ofa  prince  : 
a  weak  bold,  as  I  told  him,  coming  from  that  race.  He  confcssed  it  to  be  true,  but  io 
this  action  they  were  conslrayncd  to  put  it  in  a  tryall.  I  desired  lo  know  of  him  «hat 
safetie  they  could  bave  in  possessing  the  French  of  some  of  their  besl  frontière  tow  nés, 
and  by  that  meanes  to  give  him  entry  into  the  heart  of  their  country.  As  touching  ihe 
townes,  he  aunswered  me  that  of  two  evills  they  thought  it  wisdome  to  chose  the  less, 
mcaning  therby  that  it  were  fittor  to  deliver  him  two  townes  then  sufTer  him  to  sease 
uppon  the  whole  province  of  Haynaull,  whicb  seemed  generally  inclyned  to  revolt  unto 
him,  if  the  States  did  not  go  thorough  with  him.  I  saw  not,  as  I  told  him,  how  the  dain- 
ger  was  diverted,  or  rather  how  it  was  not  to  be  enereased  by  the  delivery  of  townes 
into  bis  iiandes.  He  aunswered  me  that  wheare  wilbout  some  conclusion  with  him,  he 
would  bave  cntered  into  the  hart  of  their  country,  by  agreing  with  him  they  hoped  to 
divert  tiim  into  Burgundy  or  elswheare  :  a  ihing  bim  self  bad  offered.  •  But  what  if  thés 
»  forces  of  bis  do  joigne  with  th'ennemy,  with  whome  (quoth  I)  he  may  bave  inteli- 
>  gencc?  »  He  sayd  he  might  put  llieir  Slatc  in  hazard,  but  no  furtber  fourtb  then  he 
might  do  without  a  capitulation  wiih  (hes  Generali-Ëstates.  I  asked  wby  bis  forces, 
having  once  footing  sure  on  the  front ier-provinces,  might  not  enter  by  the  way  of  Hay- 
nault,  and  bis  brothers  forces,  levied  under  a  coullour  of  purscwing  and  willidrawing 
him,  enter  by  Graveling,  and  th'ennemy  on  tb'otber  syde  of  the  eouniry,  ail  destined 
for  their  overronning.  He  aunswered  it  might  be  so,  but  he  bad  beiler  opinion  of  the 
Dukes  negotiation.  In  somme,  I  desired  to  besatisfied  in  the  parlicularities  of  bis  offers 
and  demaundes,  whicb,  as  His  Excellence  told  me,  were  principally  their  :  that  he 
would  serve  the  States  with  10,000  footemen  and  2,000  horse  for  two  monethes  at  his 
owne  charge;  that  he  was  content  to  employ  him  self  wheare  and  in  what  parte  they 
would;  that  he  was  content  to  be  commaundcd  of  tbem  or  of  the  Count  Bossu  or  any 
othcr  they  would  appoint,  reserving  the  Archduke,  under  whom  be  would  in  no  degree 
be  subject;  that  be  would  not  give  over  tb'aciion  till  be  had  expulsed  tirennemy  and 
made  an  end  of  the  troubles.  Theis  ofTers  perfourmed,  he  looked  to  be  aut  Cœsar  aut 
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nihil,  if  ihey  did  change  iheir  master  (a  thing  wherunto  they  seeme  here  resolulely 
inclyned,  or  et  ihc  Irast  to  change  thcir  estatc  and  fourme  of  govemennent).  Howbeit 
he  graunlelh  ihem  ihrce  monethes  lyme  aflcr  th'execution  of  theis  offers  to  advise  and 
deiermyn  in  thaï  behanlf.  Yet,  lo  be  assured  that  he  shall  not  lose  ail  his  labour,  he 
demaundeth  ihree  o(  four  townes,  of  which  Landrechies  and  Quesnoy  are  lyke  to  be 
accorded  him,  though  of  th'one,  I  meane  Quesnoy,  he  be  allready  assured,  the  Baron 
d'Aubigny  having  received  a  Company  or  two  of  French  into  the  same,  which  with  his 
owne  faction,  no  less  french,  are  masters  of  the  place.  This  day  or  to  niorrow,  the 
matler  is  lyke  lo  grow  to  a  point,  how  happely  or  uniuckciy  must  appeare  by  the  success  *. 

They  hâve  here  advise  of  ihe  coinming  downe  of  15,000  Italians  and  Spanyard 
allready  uppon  ihe  way  oui  of  Ilaly,  the  diverting  or  defeaie  of  whome  il  is  ihought 
the  Duke  will  take  uppon  him.  They  are  likewise  advised  of  the  dispatch  of  Monsieur 
de  Billy  from  the  Court  of  Spayne  wilh  a  full  resolution  for  the  proscquuling  of  this 
warr  wilh  th'utiermost  rigour  and  extremiiy  :  which  doth  make  ihem  the  more  forward 
liere  in  this  french  négociation,  and  the  more  resolute  lo  change  eilher  master  or  stale  : 
a  thing  wherunto  they  do  now  generally  incline.  Phillipville  dolh  yet  hold  oui,  though 
in  some  distress.  The  Couni  Bossu,  wilh  the  greatest  part  of  ihe  garrison  of  Bruxells 
and  Machlen,  hath  made  an  exployl  uppon  two  houses  of  slrenglh,  kepl  by  th'ennemy 
and  of  annoyaunce  lo  the  States,  lieng  uppon  cerlein  passages  beiwene  Bruxells  and 
Lovain  :  th'one  he  hath  rased,  and  put  the  défendantes  lo  the  sword;  the  olher  he  lok 
to  composition,  and  put  iherinto  a  garrison  of  French.  Al  Harenlalls  was  hanged  this 
week  one  Hickmol,  borne  al  Sevenock  in  Kenl,  sent  for  a  spye  by  My  Lord  of  Weslmor- 
land,  and  one  Shotlon  with  letlers  lo  praclise  with  cerlein  of  the  company  of  Captein 
Bisschop  for  beirayeng  of  thaï  place.  Two  of  the  souldiers  are  apprehended  and  in 
dainger  lo  speede  as  ih'olher. 

La  Molle  aitcndelh  5,000  foolemcn  and  600  horse  lo  be  sent  him  by  Don  John, 
wherwitli  lo  kepc  ihe  States  play  in  the  wcsl  part  of  Flaunders. 

Of  oïlier  maiter  ihere  dolh  occurr  litle  since  my  last,  and  therfore,  forbearing  any 
further  herin  lo  trouble  Your  Honours,  I  most  humbly  take  my  leavc. 

Andwarpe,  the  xvij""  of  may  1578. 

{Record  office,  Papers  of  Bolland,  vol.  3.) 

*  Les  Etats  du  Hainaut  insistaient  vivement  pour  que  l'on  traitât  avec  le  duc  d'Âlençon.  lU 
exposaient  combien  il  était  puissant  et  que  son  influence,  si  considérable  en  France,  s'étendait  à  la 
plupart  des  pays  de  l'Europe.  Il  était  le  seul  qui  eût  pu  empêcher  Henri  III  de  se  déclarer  avec  les 
Guise  contre  les  Etats  ;  et  déjà  il  avait  réuni  sur  les  frontières  des  forces  importantes  :  «  Les  Franchois 
»  se  vantent,  porte  un  avis  du  temps,  d'entrer  soit  pour  ami  ou  ennemi  ». 
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MMMCMXIX. 
fVahingham  à  fVUliam  Davison. 

(Gbeemwich,  18  MAI  1878.) 

Avis  importants  reçus  de  France.  —  Prociiain  départ  de  Cobham  et  de  Walsingham.  —  Il  importe 
de  surseoir  en  ce  moment  à  toute  négociation  avec  les  Français. 

Sir,  Since  my  last  dispatche  made  unlo  youe,  which  was  the  16  of  this  présent,  I 
reccived  a  packet  oui  of  France,  wilh  some  pari  wherof  I  thoughl  good  to  acquaynt 
youe  for  the  furtherance  ofyour  présent  service  there;  and  therefore  hâve  sent  youe 
ihis  inclosed,  which  I  woulde  hâve  youe  use  in  suche  sort,  as  thaï  it  maye  not  be  made 
knowen  to  others  by  what  meancs  youe  hâve  corne  by  suche  intelligence,  I  meane,  so 
particnlarly  from  point  to  point  as  by  ihe  inclosed  youe  shalbe  inslructed.  As  youe  finde 
by  the  same,  who  are  the  pcrsons  that  corne  to  playc  uppon  this  stage,  so  youe  shalbe 
more  able  to  conjecture  with  case,  what  hope  there  maye  be  conceaved  of  theire  action 
and  what  event  it  will  turne  unto,  whether  Iragicall  or  comicall.  I  hâve,  besides  this 
leller,  reccaved  an  other,  whorby  1  am  given  to  understand  thaï  d'Albene  giveihe  forthe 
thaï  Queen-mother  will  do  what  she  can  to  diswade  ber  sonne  from  this  voyage  and  to 
corne  to  the  Court.  Whether  this  be  a  maske  to  cover  theire  coiinterfaicl  dealinge  wilh 
ail  or  a  purpose  meanl  in  sinceritie,  they  hâve  lo  consider  whome  it  maye  most 
concerne.  Yt  maye  be  she  meanetlie  so,  and  ihen,  prevailinge  in  her  purpose,  as  it 
is  not  unlyke,  il  will  easiiy  appeare  to  howc  siender  and  weake  an  upholder  they  bave 
leaned,  which  so  sone  quaylethe  and  givethe  over.  They  hâve  a  goodiy  président  freshe 
bcfore  their  eyes  don  at  Montes,  in  which  matler  she  her  self  was  as  forwarde,  yea, 
and  more  earnesl  ihen  her  sonne  is  or  maye  be  in  this;  and,  wlien  she  had  brought  the 
birdes  lo  the  brimme  of  the  pitfall,  there  she  left  ihem,  makinge  besides  a  false  Irayne 
to  snare  them  aswell  by  the  enemy  as  her  owne  pcople,  by  meanes  wherof  they  came 
to  that  overthrowe  and  evill  successe  which  we  may  easiiy  rcmember. 

The  commingc  over  of  My  Lord  Cobham  and  my  self  is  now  conciuded;  it  wilbe  not 
many  dayes  bcfore  we  bc  dispatched.  In  ihe  meane  season  youe  knowp  howe  youe  bave 
to  deale,  and  I  doubl  not  but  youe  will  labor  what  youe  can  lo  keepe  maiters  as  upright 
as  youe  maye,  untill  we  shall  further  and  more  fully  debate  wilh  them  in  Her  Mnjesiie's 
name  uppon  the  slate  of  ihose  contrye  affaires.  With  lliesc  fewc  I  leavc  youe,  com- 
mittinge  youe  to  the  grâce  of  God. 

From  the  Court  at  Grenwich,  the  18  of  may  1578. 

(Record  office,  Pap.  of  Bolland,  vol.  3.) 
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MMMCMXX. 
William  Davison  à  Walsingham. 

(Anvebs,  18  MAI  1578.) 

Manœuvres  da  duc  d'Âlençon  pour  éloigner  Tarchiduc  Mathias.  —  Expulsion  des  Jésuites 

et  des  Frères  Mineurs. 

Sir,  Your  Honoiir  might  uiiderstand  by  that  I  wrote  jesterday  how  farr  fourlh  the 
frcnch  négociation  was  proceedcd,  which  ihis  day  at  xj  of  ihe  clock  was  net  determyned. 
The  difBcully  wheron  they  cheifly  stick,  is  in  respect  of  the  Archduke,  of  whome  the 
Duke  d'Aiencon  wili  no  sort  agrée  to  be  comaunded,  the  pretence  of  this  exception 
being  (o  supplani  iiis  authority,  that  he  may  tlie  ralher  enter  into  his  place.  If  it  happen 
to  succeede  according  to  his  hope,  I  pray  God  both  they  and  we  rew  not  th'exchange. 
What  is  further  donc,  1  shall  know  in  th'evening.  In  the  mcane  lyme  I  would  not  let 
slipp  this  messenger  empty  handed. 

The  Jésuites  hère  are  this  morning  cxpulsed  the  towne,  and  to  morrow  the  Friers- 
Mineurs  are  lyke  to  follow  them,  ih'one  and  other  for  refusing  to  take  such  an  othe  as 
the  rest  of  the  clergy  hâve  done  by  order  from  the  States  :  a  good  begyning  to  tbat 
woork  which  I  hope  God  wili  bring  to  perfection  liere  with  the  tyme. 

The  présent  tyme  offereth  iitle  els  to  impart  with  Your  Honour,  of  whom  I  most 

humbly  take  my  leave. 

Andwarpe,  the  XYiii""  of  may,  1578. 

(Record  office,  Pap.  of  Bolland,  vol.  3.) 


MMMCMXXi. 
Le  duc  Casimir  à  fVilliam  Davison. 

(KàISERSLAUTEBH,  18  MAI  1578.) 

I!  a  chargé  Pierre  Dathenus  d'insister  pour  que  la  reine  d'Angleterre  remplisse  ses  promesses. 

Monsieur  TAmbassadeur,  M'asseurant,  que  serez  amplement  adverty  de  la  résolution 
que  j'ay  prinse,  suyvant  les  remonstrances  de  la  Royne  d'Angleterre  et  la  réquisition 
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des  Estais  du  Pays-Bas  souventefoys  réittérée,  je  vous  prieray  seullement  par  ce  petit 
mot,  de  vouloir  tenir  la  bonne  main,  aflin  que  ce  qu'il  a  pieu  à  Sa  Majesté  promecire 
pour  effectuer  ce  qui  ha  esté  résolu,  soit  sans  aulcune  faulte  envoyé  à  la  place  monstre, 
pour  causes  très- pregnan tes,  lesquelles  entenderez  plus  particulièrement  par  le  porteur 
de  ceste,  Peirus  Dalhenus,  mon  conseillier  et  serviteur,  auquel  de  ma  part  vous 
adjousterez  foy,  d'autant  qu'à  luy  je  me  fie.  En  quoy  faisant,  ferez  office  d'homme  de 
bien,  agréable  à  Dieu  et  à  Sa  dite  Majesté,  et  utile  au  bien  public,  lequel  «eray  tous- 
jours  prest  à  recognoistre,  quand  les  occasions  se  présenteront.  Où  sera  l'endroit  que  je 
prieray  rÉternel,  Monseigneur  l'ambassadeur,  qu'il  luy  plaise  vous  donner,  en  santé, 
vie  heureuse  et  longue. 

De  Lauttern,  le  18°"  de  may  1578. 

(Record  office,  Pap.  of  HoHand,  vol.  3) 


MMMCMXXII. 

Proposition  de  Davison  aux  États-généraux. 

(90  MAI  KIS.) 
Conditions  du  prêt  fait  par  la  reine  d'Angleterre. 

Sommaire  des  articles  proposés  aux  Seigneurs  des  Estats-Généraulx  du  Pays-Bas 
au  nom  et  de  la  part  de  la  Sérénissime  Royne  d'Angleterre,  par  le  sieur  Davidson, 
ambassadeur  résident  et  ordinaire  ésdict  pays,  le  xx'  de  may  ^578. 

y.  Qu'il  plaise  à  mcsdicts  Seigneurs  des  Estats  faire  tenir  audict  ambassadeur  leur 
obligation  en  forme  du  project  qu'il  leur  a  communicqué  pour  les  vingt  mille  livres 
slerlings  que  Sadicte  Majesté  leur  a  maintenant  envoyée,  comme  aussy  de  se  contenter 
que  ladicte  somme  de  vingt  mille  livres  sterlings  soyent  remboursées  des  deniers  quy 
seront  les  premiers  levés  sur  les  obligations  de  Sa  Majesté,  sur  lesquelles  son  commis- 
saire Gilpin  besoingne  maintenant  en  Allemaigne. 

S.  Que  ladicte  somme  soit  employée  pour  le  payement  du  sieur  Ducq  Casimir  et 
de  ses  forces  et  consigné  entre  ses  mains  pour  faire  d'aultant  plus  advancher  et  haster 
les  forces  dudict  sciffneur  Ducq. 

5.  Que  lesdicts  Seigneurs  des  Estais  s'obligeront  de  n'entrer  en  traicté  ou  communi- 
cation de  paix,  surcéance  d'armes  ou  aultrc  capitulation  quelconcque  louchant  ceste 
guerre,  sans  le  consentement  et  advis  dudict  seigneur  Ducq ,  comme  aussy  en  tous 
Tome  A.  61 
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aultres  respects  ils  l'accepteront  et  traicleront  comme  s'il  esloit  prince  anglois  lieute- 
nant de  Sa  Majesté,  et  ses  forces  subiects  et  vassaulx  de  Sadicte  Majesté,  et  nommé- 
ment en  celluy  poinct  arresté  et  conclu  entre  Sa  Majesté  et  le  seigneur  Marquis  au  nom 
desdicts  Seigneurs  des  Estais,  quy  coramenche  :  Prœfectus  et  generalismilitumtransmil- 
tendorum,  etc.  Et  ce  d'aullant  plus  que  ledict  seigneur  Ducq  s'est  cmbarcqué  en  ceste 
guerre,  principallement  à  l'instance  de  Sadicte  Majesté. 

4.  Que  lesdicts  Seigneurs  des  Estais  se  déporteront  de  procéder  plus  avant  en  la 
négociation  commenchée  avecq  Monseigneur  le  Ducq  d'Alençon  ou  aulcuns  ses 
ministres  ou  députés,  jusques  à  la  venue  de  quelques  seigneurs  de  qualité  que 
Sa  Majesté  a  délibéré  de  brief  envoyer  par  deçà. 

5.  Que  lesdicts  Seigneurs  des  Estais  maintiendront  et  garderont  réellement  et  de 
faict  tous  les  articles  concernans  l'amitié  et  bonne  correspondence  entre  Sa  Majesté  et 
eulx,  qu'ont  esté  couchés  par  escript  en  la  capitulation  faicte  et  arrestée  entre 
Sadicte  Majesté  et  Monseigneur  le  Marquis  susdict  au  nom  desdicts  Seigneurs  des  Estais. 

6.  Aussy  qu'ils  feront  délivrer  audict  ambassadeur,  quand  il  le  demandera,  les  obli- 
gations des  villes  particulières  telles  qu'il  nommera  pour  la  plus  grande  asseurance  de  Sa 
Majesté,  tant  pour  ces  vingt  mille  livres  présentement  envoyées  comme  pour  toutes  telles 
aultres  sommes  qu'ils  ont  desjà  receu  et  recepvront  cy-après  en  vertu  du  contract  susdict. 

7.  Finalement  que  lesdicts  Seigneurs  des  Estais  defroyeront  et  rembourseront  les 
deniers  quy  seront  employés  pour  la  transportation  de  ladicte  somme  d'argent  à  celluy 
quy  en  a  la  charge;  au  moings,  s'ils  ne  le  peulvent  bonnement  faire  pour  le  présent,  ils 
i'adjousteront  à  la  debte  principale  et  le  rembourseront  quant  et  icelle. 

{Archives  de  la  Haye,  Reg.  d'Angleterre,  fol.  H4;  Archives  de  Simancas, 
Lcg.  831,  fol.  221.) 


MMMCMXXIII. 

fVilliam  Davison  à  ff^alsingham  et  à  fVilson. 

(Anvers,  21  mai  1S7&) 

Les  députés  du  duc  d'Alençon  ont  quitté  Anvers.  —  Part  qu'a  prise  l'abbé  de  Sainte-Uertrude  à  la 
rupture  des  négociations.  —  Points  «ur  lesquels  ont  porté  le  dissentiment.  —  Escarmouches.  — 
Arrestation  de  Frères  Mineurs  à  Bruges  et  à  Gand.  —  Nouvelles  diverses.  —  Ajournement  des 
négociations  avec  le  duc  d'Alençon.  —  Prise  de  Philippeviile. 

When  I  laste  wrote  unto  Your  Honours,  I  was  in  manner  hopeles  of  doinge  any 
good  in  divertinge  or  sloppinge  the  course  of  the  french  négociation  hère,  thoughe 
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since  the  matter  hâve  succeaded  more  agreably.  Then;  comissioners  departid  yester- 
night  in  a  heatc  without  concludiiige  any  thinge  at  ail,  their  obstinaeye  in  snme  of 
their  demaundes  beinge  in  parte  the  cause,  and  advauncinge  not  a  litle  my  travaile 
taken  with  divers  of  the  besle,  in  purpose,  if  nol  utterlye  to  breake  the  necke  of  tbat 
trafiicque  as  a  thinge  insuiïerable  for  us,  at  the  leastc  to  hinder  and  délaye  il  as  longe 
as  I  might  :  wherin,  partely  at  myne  instigation,  partly  of  his  owne  good  disposition,  no 
man  in  ihis  stale  hath  donc  belter  offices  ihen  th'Abbott  of  S'-Gerlruyd,  my  verye  good 
frende.  The  pointes  wherin  they  hare  specially  differed,  were  partely  about  th'assu- 
rance,  parlelye  about  an  article  coneeminge  Her  Majestie,  but  chiefly  in  respecte  of 
the  comaundenient  and  authoritie  which  the  Duke  aff'ectid.  For  assurance,  wheare  the 
comissioners  desired  al  the  Icaste  four  townes,  namelye,  or  Landrechies,  Quesnoy, 
Avesnes  and  Bouchain,  or  in  steade  of  the  later  Condé,  ail  places  of  good  importance, 
the  States  stoode  upon  the  off'er  of  the  two  firste,  wilh  Phillipville,  if  they  coulde  succor 
and  recover  it,  which  was  refused,  ihouglie  it  be  thought  that  one  towne  shoulde  hâve 
broken  no  square  betwene  them,  if  they  coulde  bave  agrced  upon  ihe  reste.  The 
seconde,  touchinge  Her  Majestie,  was  that  the  Duke  shoulde  be  bounde  to  enterteigne 
th'amitye  with  Her  Majestie  and  in  no  sorte  to  attempte  or  sufl'er  to  he  attempted  eiiher 
by  himself  or  the  King  his  brolher  any  thinge  against  Her  Highnes,  or  tendinge  to  the 
préjudice  of  the  amylie  and  alliance  betwene  Her  Majestie  and  iheis  countries,  provi- 
dinge  llicrin  especially  that,  if  he  shoulde  faile  in  that  behaulf,  ail  other  their  contractes 
and  capitulations  with  him  shoulde  cease  and  be  oi  no  force  or  elîecte.  But,  thoughe 
the  comissioners  stocke  a  wiiile  al  this  condition,  yet  did  they  in  fine  accorde  it,  se 
farrefourthe  as  Her  Majestie  within  the  terme  of  two  monethcs  woulde  promys  the  like 
in  the  Dukcs  respecte.  The  lastc,  towchinge  his  coniaundement,  was  that  he  desired 
nol  only  to  bave  the  governement  of  his  owne  forces,  but  also  of  the  forces  of  the  States, 
without  obeyeng  or  concurringe  in  governmcnt  with  any  other  then  the  States  them- 
selves,  conlrary  to  a  shcwe  made  before  of  a  willingncs  to  be  comaunded  by  the  Counle 
Bossu  or  any  other  the  States  shoulde  apoint  for  their  gencrall,  excepting  the  Arche- 
Duke,  whome  he  woulde  faine  supplant  and  wringe  out  of  his  place.  But,  as  this  laste 
article  did  moste  bcwraye  eiiher  ih'ambition  or  inlended  fraude  of  the  Frenche,  so  did 
it  especially  mislike  ihem  hère. 

Theis  be  in  substance  the  chief  pointes  of  diff'erenee,  where  upon  they  are  for  this 
lyme  broken  of.  But  il  is  generally  thought  that  they  incane  not  so  to  give  over  the 
matter,  or  lo  be  longe  absente,  unies  they  effecte  some  forther  altération  in  Haynault  in 
their  waye,  a  thinge  not  oui  of  suspicion,  considering  howc  farre  the  Count  Lalaine, 
the  Baron  d'Aubigny  and  oihors  of  the  nobilitie  and  cicrgie  there  are  transporiid  in  fac- 
tion that  waye.  Howcbeil  there  is  some  adverlisement  given  to  the  people,  ihorowe  out 
that  corner,  to  bave  an  eye  lo  the  parliall  proceadinge  of  ihose  men,  and  lo  slande  upon 
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iheir  guarde,  which  wilbe  some  bridle  to  iheir  purposes,  the  people  beinge  boih  ihere 
and  generally  every  where  els  in  the  country  uiter  enemies  to  the  proceadinge  of  this 
trafficque  with  the  French. 

The  comissioners,  duringe  there  beinge  hère,  made  promis  that,  in  case  the  the  Genc- 
rall-Ëslates  and  ihey  did  net  agrée,  such  french  companies,  as  were  enlerid  into 
Quesnoy  and  dispersid  in  oiher  partes  of  that  frontyere,  shoulde  peacebiy  retire  them- 
selves  into  Fraunce  :  whither  ihey  intende  to  perfourme  it  or  no,  is  yet  in  doubt.  The 
nomber  of  ihem  is  estemid  much  less  then  was  firsl  geven  fourthe. 

A  Company  of  200  or  300  of  them  lienge  in  Barlaimont  were  of  late  attempted  by 
Monsieur  d'Hierges  with  a  régiment  of  Spaniardes  and  Italians.  The  French,  beinge 
advertised  of  iheir  intent,  bestowed  the  night  before  in  intrenchinge  of  ihemselves  in  the 
village  and,  beinge  the  nexte  morninge  assaultid,  deiTendid  there  trenches  till  two  of  the 
clocke  in  th'afternone,  at  what  tyme  seinge  themselves  hemmed  in  rounde  about  by  the 
nomber  of  there  enemyes,  and  no  longer  able  to  défende  the  village,  havinge  loste  above 
200  of  theirs,  they  retyred  into  the  base  court  of  the  castle,  which  the  Spaniardes  des- 
pairinge  at  that  tyme  to  force,  set  fire  of  the  village,  and  retyred  themselves  with  the 
loss,  as  it  is  generallye  afSrmed  of  above  300  of  there  company. 

Not.  paste  two  or  three  daies  before,  certen  of  the  bandes  of  ordynaunce  of  Haynaulte, 
with  a  company  of  Frenche  and  certein  Wallons,  were  apointed  to  attempte  the  succou- 
ringe  of  Phillipville,  which  is  in  harde  distres;  but,  beinge  advaunced  to  the  corner  of 
a  woode  within  haulf  a  league  of  the  towne,  and  th'enemy  beinge  withdrawen  thencc  by 
a  stratagème  with  a  good  parte  of  bis  forces  to  the  succoure  of  Mabeuge,  which  the 
States  men  had  made  some  shewe  to  attempt  about  the  same  tyme,  the  Wallons  and 
Frenche,  when  they  should  résolve  on  th'execution  of  that  they  came  for,  beganne  to 
straine  curtesye  who  should  beginne,  and,  in  fine,  lervinge  the  matier  undetermyned, 
returned  backe  with  shame  enoughe.  They  are  within  the  towne  alreadye  growen  to 
greal  extremity,  being  in  manner  utterly  desiiluie  of  any  corne.  But  the  States  hâve  yet 
some  hope  to  succour  it  within  very  fewe  daies,  thoughe  the  matter  be  full  of  difficultie 
to  effect. 

At  Bruges  there  haih  bene  this  laste  weeke  apprehended  about  xviij  or  xix  of  the 
Friers-mynorites,  and  v  or  6  young  novices,  for  the  horible  vice  of  sodomye,  which 
they  bave  confessed  as  a  thinge  not  only  usuail  in  there  owne  cloister,  but  also  amon- 
gest  there  brothers  of  Gaunt,  Machlin,  Bruxelles  and  two  or  ihree  other  places.  Theis 
of  Bruges,  as  it  is  thought,  sliall  receavc  the  rewarde  providcd  by  lawe  for  iheir  offence. 
And  in  other  places  where  the  like  is  discoverid,  they  are  like  to  speede  no  better. 

The  Gauntoys,  parily  upon  this  newes,  partly  in  respecte  of  some  dilScultie  made  to 
take  the  othe  generally  ministred  to  ail  the  elergie,  and  partly  of  a  singuler  envye  they 
beare  to  the  four  orders  of  Friers  in  their  towne,  bave  begone  to  imprison  and  intreate 
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ihem  soDiewhat  roughiy.  Ând,  as  some  thinke,  will  eiiher  expulse  ihe  whole  or  the 
gretest  parle  of  thcm  oui  of  ther  towne  verie  shorlly. 

There  are  dcpartid  hence  14  or  15  of  ihe  Friers-minorites  of  this  lowne  in  respecte 
of  there  refusai!  to  lake  the  aforesaid  othe,  the  reste  who  havc  conformcd  tbemscives 
beinge  suffcrid  to  contynewe  in  iheir  estâtes. 

Hère  is  some  bruit  of  ih'cntry  of  certein  Spaniardes  and  Italiens  inlo  Graveling,  but 
of  eerteinty  I  hère  no  confirmation. 

We  bave  newes  from  Wormes  thaï  S'-Aldegonde  halh  had  bis  audience  in  ib'as- 
sembly  there  on  wensdaye  was  fortennight,  and  was  within  four  or  five  daies  after  to 
receave  bis  aunswere  :  what  il  is,  we  do  nol  yel  hère. 

The  reisters  of  the  régiment  of  the  Marquis  de  Havrech,  the  Counl  Zwartzenborge 
and  ihe  Count  John  of  Nassau  are  aflirmed  lo  be  arived  in  the  couniry  of  Gueidres, 
towardes  whome  the  said  two  Countes  are  to  départ  within  a  daye  or  two. 

I  bave  had  this  daie  lelters  from  M'  Giipin  dated  al  Franckford  the  13  of  this  pré- 
sente, beinge  ihal  daie  to  départ  towardes  Norenberge,  but  hitherto  I  heare  of  nothiog 
effeclid  in  bis  busines. 

Thus  in  haste  mostc  humbly  taking  my  leave,  I  comende  Your  Honours  to  the 
tuition  af  th'Almightie. 

Ântwarpe,  ihe  xxj""  of  maye  1S78. 

Postscript.  Yesternight  as  I  was  come  from  the  Prince,  wilh  whome  I  had  bene  to 
deale  somewbat  roundly  about  theis  frenche  malters,  I  receavid  Your  Honours  lelters 
of  ibe  1 G  of  this  présente  by  Roger  Williams,  witb  the  reste  of  the  particularités  of  tbal 
dispalch  ;  and,  having  no  tyme  thaï  eveninge,  repaired  the  next  morning  earely,  first  ol 
the  Prince,  and  afterwardes  lo  the  States,  lo  signifie  unto  ihem  the  contentes  therof. 
My  haste  therin  was  so  mucb  the  greater,  bicause  over  nighl  il  was  a  generall  opinion 
the  Frenche  should  bave  had  there  finall  aunswere  at  thaï  daye;  but,  by  tbal  lyme  I 
had  dealt  wilh  tb'one  and  other,  there  former  heate  in  Ibis  french  matler  grewe  sonie- 
what  more  colde,  and  in  my  pore  judgmcnt  th'arrivall  of  ihal  dispatche  did  nol  a  lille 
helpe  forwarde  the  unsatisfied  departure  of  the  french  comissioners. 

The  pointes  contayned  in  my  instruction  toucbing  the  caution  I  shoulde  take  of  the 
States,  er  they  receave  the  mony,  wherof  Your  Honour  writeth,  thoughe  I  yel  hère  no 
nther  newes  of  il,  I  bave  deliverid  lo  them  to  be  considerid  and  aunswerid,  wbich  I 
thinke  will  nol  be  in  iwo  of  ihree  daies.  In  the  meane  lyme  I  finde  ihey  are  verie  glad 
of  this  résolution,  and  nowe  beginne  to  bave  bélier  hope  of  Her  Majeslie  ihen  ibey  had 
iipoii  the  discontenlid  returne  of  the  Marquis,  wliich,  1  can  assure  Your  Honour,  did 
as  much  hurt  our  crédit  bere  as  advauncc  the  affaires  of  the  Frenche. 

This  evening  we  bave  certein  newes  come  thaï  Phillipville  is  rendered  lo  ib'en- 
ncmy,  a  loss  of  very  great  conséquence  to  ihe  States,  aswell  in   respect  of  tbeir 
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réputation  as  of  the  place  itself,  a  thing  olherwise  then  by  famyne  in  nianner  inexpre- 

gnable. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  3.) 


MMMCMXXIV. 

La  reine  d'Angleterre  à  fVilliam  Davison. 

(Greenwicb,  22  HM  1578.) 

Elle  espère  que  les  États  n'oublieront  point  ce  qu'elle  a  fait  pour  eux.  —  Elle  ne  tardera  pas  à  leur 
envoyer  Cobham  et  Walsingliam  pour  examiner  les  moyens  de  leur  venir  en  aide;  mais,  s'ils 
méconnaissent  ses  services,  il  y  aura  lieu  de  retenir  l'argent  expédié  aux  Pays-Bas. 

Trusty  and  welbeloved,  We  greet  yow  well.  We  perceave  by  your  lelteres  of  the 
xvii'*  of  ihis  présente  directed  le  our  Principall  Secretaryes  thaï  the  Prince  and 
States  are  so  fully  determined  lo  conclude  with  Monsieur  that  ihe  matter  is  not 
to  be  called  backe  :  wherin  we  cannot  but  tliinke  ourselfe  dishonorably  dealt 
withall,  contrary  to  the  promises  of  the  States  made  unto  us  a;id  signified  by  yow. 
in  your  letteres  to  our  said  Secretary  bearing  date  the  fifte  and  xx!!!!'"  of  the  last 
moneth,  affirming  unto  yow,  as  yow  hâve  delivered  it  unto  us,  that,  whatsoever  passed 
in  conférence  there,  nothing  should  be  concluded  without  our  knowledge  and  con- 
sent, the  like  wherof  had  bene  before  tyme  confirmed  unto  us  under  the  hands  and 
seales  of  the  said  States,  which  we  could  not  perswade  ourselfe  could  bave  bene  gone 
from  by  them,  seing  our  offices  continued  as  frendly  towards  them  ever  since  as 
before.  Wherinto  if  they  wiil  ihroughly  and  thankfully  looke,  they  cannot  but  con- 
demne  theniselves  of  ingratitude,  considering  we  bave  notonly  yelded  to  furnishe  them 
wiili  great  sommes  of  money  from  tyme  to  tyme,  and  procured  them  ayde  out  of  Ger- 
many  under  the  conducte  of  Duke  Casimire,  and  never  refused  to  yeld  assistaunce, 
when  it  shold  appeare  unto  us  that  they  shold  stande  in  need  therof,  but  also  hazared 
to  casl  ourselves  into  enimitye  and  a  warre  with  the  King  of  Spayne  for  their  sake,  as 
on  the  contrary  syde  if  they  do  well  looke  into  the  course  which  they  are  enlred  into, 
they  shall  finde  that  this  french  ayde  is  more  like  to  turne  them  to  hurte  then  helpe. 
Which  kinde  of  dealing  we  see  to  be  of  so  ill  conséquence  that,  were  it  not  for 
the  love  we  beare  to  those  contries  and  the  care  we  bave  of  their  salftye,  we  shold 
not  only  be  discouraged  from  further  dealinge  with  them,  but  also  be  driven  to 
joyne  with  Don  John.  But,  because   we  do  not  yet  rest  fully  enformed  touching 
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their  said  proceedinge  wiih  the  French,  yow  shall  presse  both  ihe  Prince  and  Mar- 
quis, and  such  other  of  the  States,  as  yow  shall  thinke  meet,  to  send  us  a  coppye  of 
(he  true  capitulacion  that  passcd  betwene  them  and  the  dcpulies  for  Monsieur,  wilh 
protestacion  under  their  hands  that  thcy  hâve  procecdcd  no  furthcr  with  Monsieur 
then  is  conteyncd  in  ihe  said  capitulacion.  And,  in  case  thcy  hâve  not  further  pro- 
cecdcd herin  then,  as  you  write  unto  our  said  Secrctaryes,  the  Prince  assurcd  you  of, 
to  witt  that  the  said  Monsieur  shold  serve  them  with  ten  thousand  footemcn  and  two 
thousand  horse  for  two  monethe  at  his  owne  chardge,  that  he  was  content  to  employ 
himselfe  whcre  and  in  what  place  they  wold,  that  he  was  content  to  bc  commaunded 
of  them  or  of  the  Counte  Bossu  or  any  other  they  wold  appoynle  (the  Archdiike  only 
excepte),  that  he  wold  not  give  over  the  action  untill  he  had  expulsed  ih'enimy,  requi- 
ring  nothing  of  them,  but  to  he  receaved  as  their  Governour,  if,  after  three  nioneihs 
tyme  after  their  deliverauncc  wrought  by  his  meanes,  they  shold  advise  and  détermine 
to  alter  the  Governement  and  ehaungc  their  niaster;  that  then,  we  reccaving  assuraunce, 
under  the  Princes  hande  and  the  States,  that,  in  case  they  may  receave  assistaunce  from 
us  besyde  ihe  ayde  procured  imto  them  at  our  chardge  under  Casimire,  he  and  they 
will  proceede  to  no  further  dealing  wilh  Monsieur  :  we  wilbe  content  le  send  them  ihe 
said  assistaunce  with  ail  convenientspeede.  In  which  case,  if  you  shall  receave  aunswere 
to  our  contentment,  then  we  meane  to  send  over  with  ail  expedieion  the  Lord  Cobham, 
Warden  of  the  Cinquc-Porls,  and  Sir  Frauncis  Walsingham,  knight,  one  of  our  Prin- 
cipall  Secretaryes,  to  conferre  with  them  louching  such  ayde  as  shalbc  necessary  for 
their  defence,  and  diverse  other  things  tcnding  lo  their  benifiit.  But,  in  case  you  shall 
6nd  the  Prince  and  other  of  the  States  to  make  difliculty  in  this  behalfe,  wherby 
it  shall  appears  that  they  are  altogcthcr  given  over  to  the  Franche,  then  you  shal 
lett  them  understand  that  our  meaning  is  that  the  monoy  latlie  sent  over  shalbe  stayed, 
and  Duke  Casimire  required  to  forbeare  to  corne  to  their  assistaunce.  And,  in  the  meane 
tyme,  you  shall  send  wilh  ail  speed  lo  Duke  Casimire  to  enforme  him  of  the  Slatcs  pro- 
ceedings  with  Monsieur,  and  aiso  of  the  answerc  which  you  shall  nowe  receave  from 
the  Prince  and  the  Slates,  and  of  our  Secretarye,  Sir  Francis  Walsingham,  and  therfore 
to  advise  him  for  his  owne  saiftye  to  make  staye  in  repayring  to  the  place  of  his  generall 
muster,  untill  it  may  be  discovered  what  this  conclusion  with  Monsieur  tendeih  unto  : 
which  being  once  decyphred,  the  money  shalbe  sent  with  ail  speede,  being  aircdy  (as 
you  may  wryte)  in  Antwerpe,  as  we  liope  the  same  is  before  th'arryvall  of  this  lelters, 
fiom  whence  it  may  be  conveyed  in  iiij  or  v  dayes  space  to  Coleyn,  where  he  desyred 
the  same  to  be  delivered. 

Geven  under  our  signet,  at  our  mannor  of  Grenwich,  the  xx»""  of  maye  1578,  in  the 

xx'"  yeare  of  oure  raigne. 

{Brit.  Mus.,  Galba,  C.  IV,  p.  2,  n"  18;  Harletf,  36,  fol.  238. 
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MMMCMXXV. 

fFalsingham  à  /William  Davison. 

(Greenwicb,  S3  mai  4ST8.) 

Il  eût  été  utile  d'exprimer  publiquement  aux  États  le  mécontentement  de  la  reine.  —  On  comprend 
que  le  prince  d'Orange,  sachant  que  la  reine  voulait  maintenir  l'autorité  de  Philippe  II,  a  cherché 
avant  tout  le  moyen  de  la  renverser.  —  Méfiance  qu'inspirent  les  projets  du  duc  d'Alençon.  —  Les 
ennemis  du  prince  d'Orange  lui  reprochent  de  n'avoir  point  été  sincère  dans  les  protestations 
adressées  à  Elisabeth. 

Sir,  Your  letters  of  ihc  xvu'"  and  xviij"'  of  this  présent  towehing  ihe  States  détermi- 
nation to  conclude  with  Monsieur  (a  matter  contrary  to  iheir  owne  promise  made  unto 
you)  we  hâve  receavid.  Uppon  knowledge  whereof  geven  unio  you  by  the  Prince,  you 
might  in  myne  opinion  hâve  don  well  in  publick  assemblie  to  hâve  ehardged  the  States 
with  their  dishonnorable  kind  of  dcaling  in  that  behaif,  a  thing  not  onhe  injurions  unie 
Hcr  Majestie,  but  also  unto  yourself,  having  assured  Her  Heighnes,  uppon  their  pro- 
mis, of  the  contrary.  You  should  also  hâve  dealt  particularlie  with  thos  thaï  you  knovye 
lo  be  best  affecled  to  Her  Majestie,  to  hâve  procured  some  tyme  wherein  to  bave  adver- 
lised  her  of  their  intention,  before  the  conclusion,  a  matter  agréable  with  their  said 
promise.  For  myne  owne  parte,  I  conceave  thaï  the  Prince  is  determined  utterlie  to 
shake  of  the  spanish  governement,  which  maketh  him  the  rather  to  leane  unto  Fraunce, 
perceaving  that  the  marke  Her  Majestie  shooteth  at,  tendelh  to  a  peace,  therbie  to  pré- 
serve the  countrye  to  the  King  of  Spaine,  in  which  he  seeth  no  suertie. 

As  for  Monsieurs  intention,  I  am  fully  perswaded  that  yt  is  treacherous ;  for,  doubtles, 
yf  there  weare  not  secreat  intelligence  betwin  Don  John  and  him.  Don  John  would 
beslurre  him  self  better,  and  be  more  willing  to  hcarken  unto  peace. 

The  Princes  ennemyes  hère  do  tryumphe  now  against  him  for  his  leaning  unto 
Fraunce,  aileadging  that  the  same  is  an  argument  that  the  dévotion  he  hath  heretofore 
outwardlie  shewed  lo  beare  towardes  Her  Majestie,  was  but  fayned  :  wherfore  you  maye 
do  well  to  advise  him  to  deale  hereafter  plainelie  with  thos  that  are  his  frindes  hère, 
that  they  may  be  the  better  encouraged  to  aunswer  for  him,  and  not  constrayned  to 
forsake  him  by  contrary  dealinge. 

Ylis  looked  for  that  you  shall  in  any  case  returne  this  bearer  within  fyve  or  six  dayes 
at  the  farthest,  to  th'end  that  uppon  your  aunswer  order  may  be  taken  in  so  weightie  a 
matter  aceordinglie. 
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Her  Majestie  likcth  vcry  well  to  your  compforl  of  your  manncr  ofdealing  wilh  ihe 
Prince  signified  in  your  said  lelters.  Al  my  comming  over,  I  iiope,  God  willing,  lo 
bringe  you  some  good  newves  of  your  suite.  And  so  in  ihe  meane  tyme  I  commit  you 
to  God. 

From  Grenwich,  the  xxij""  of  may  1578. 

P.  S.  Commcnd  me  to  M'  Fremin,  and  tell  him  that  I  can  not  but  allowe  of  his 
acccptatyon  of  Monsieur  Argenlyeus  office. 

1  pray  you  advartyce  wliat  persons  of  qualytc  doc  myslyke  of  the  Frenche  in  that 

contrye,  and  whoe  be  most  affected  unlo  them,  and  howe  the  townes  and  provynces  are 

inclyned  in  that  behalfe. 

(Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  3.) 


MiMMCMXXVI. 

Le  docteur  fVilson  à  ff^illiam  Davison. 

[n  MAI  1578.) 

Si  les  États  persistent  dans  leur  négociation  avec  le  duc  d'Alcnçon,  la  reine  les  abandonnera.  — 

Périls  de  cette  négociation. 

Woulde  God  I  cDwIdc  so  wel  adyise  yow,  as  the  weightynessc  of  ihis  prosent  action 
requireth  !  Yf  the  States  bee  so  resolved  wilh  their  latc  capilulalyng  as  Monsieur  shalbee 
the  man  upon  wliome  thcy  myndc  fullyc  lo  repose  themselfes,  and  to  lake  hym  for 
their  heade,  then  maye  the  States  bee  wel  assured  that  Her  Majestie  wyl  no  farther 
deale  wilh  them,  and  not  onely  cawle  backe  that  whiche  she  had  purposed  to  doe  for 
them,  but  aiso  provide  lier  own  forces  and  others  for  her  own  défense,  and  rather  take 
parte  agaynst  them  than  ever  hereafter  deale  wilh  them.  And  suerlie  the  Queencs 
Majestie  halh  greale  cawse  now  to  suspecte  moche  for  her  own  parte  ;  for,  whether 
Monsieur  deale  plainlie  with  them  to  brvnge  them  oui  of  the  spanyshe  ihraldome,  or 
divcrle  his  forces  frome  ihe  Stales  in  favjur  of  Don  Jlion,  therecan  no  good  cumme  lo 
Englande  by  this  meanes;  for,  yf  he  ones  drive  theencmye  awaye,  he  wyl  waxe  slreight 
a  grealer  enemye  hymselfe,  and  bee  a  most  dangerowse  neighboure  to  our  nation, 
dyverse  wayes.  Yf  he  take  parle  wilh  Don  Jhon,  ihcn  no  dowble  ihe  power  of  France 
bendelh  that  wave,  and  so  we  shal  bave  Iwoe  mygblie  kynges  agaynst  our  deero  cown- 
trie  to  do  unlo  us  al  the  harme  that  maye  bee.  Il  wyl  not  synke  into  my  heade  that  the 
ToHB  X.  62 
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receavyngc  of  Monsieur,  with  what  conditions  so  ever,  can  bee  good  or  avayiable  to  the 
Lowe-Cownlrie.  And  yet,  yf  ihe  Prynce  and  olhers  bee  otherwyse  perswaded  and  niake 
assured  recomynge  of  bis  failhful  fryndeshippe  towardes  them,  I  can  saye  no  more  but 
praye  God  ihat  al  ihynges  maye  turne  to  the  best  and  fawle  out  to  their  universal 
benefile  and  welfayre.  It  wylbee  a  verie  barde  malter  to  perswade  some  of  us,  and  yet 
God  iinoweth  wbat  wylbee  the  sequele  of  thynges  hereafler.  I  doe  knowe  fui  wei  that, 
if  Her  Majestie  bee  thorowly  perswaded  thaï  the  States  hâve  not  gone  so  farre,  but  tiiat 
they  maye  hâve  power  in  their  own  bandes  to  take  or  leave,  and  bee  rydde  of  an  evil 
ghest,  when  they  bave  cawse  to  forsake  hym,  tbere  is  no  dowbte  but  Her  Majestie  wyl 
doe  al  that  in  honour  is  meete  for  Her  Highnes  to  doe.  And,  upon  your  relourned 
answer,  there  wylbee  a  resolution  taken  onewaye  or  otber,  either  not  to  deale  at  al,  or 
els  to  goe  thorowe  with  the  Stales,  as  Her  Highnes  hath  herelofore  purposed. 
Thus  fare  yow  wel;  in  hayst,  this  22  of  maie  1578. 

{Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  3.) 


MMMCMXXVII. 

Réponse  des  États- génératix  aux  propositions  de  Davison. 

(Vers  le  34  mai  ms.) 

Les  États  se  conformeront  aux  demandes  de  la  reine  d'Angleterre  et  désirent  savoir  définitivement 

s'ils  peuvent  compter  sur  son  appui. 

Responce  que  font  les  Estats-Généraulx  aux  articles  poposés  par  l'ambassadeur 
de  la  Royne  d'Angleterre  le  xx  de  maij  1518. 

1.  Les  Estais  feront  tenir  à  l'ambassadeur  l'obligation  suivant  le  projecl,  ne  doublant 
que  Sa  Majesté  fera  aulcune  difficulté  de  furnir  les  seconds  xx"  libvres  sterhngqui  sont 
entre  les  mains  de  son  ambassadeur,  oultre  les  c"  par  elle  accordées  en  obligations, 
comme  estans  succédées  au  lieu  de  V"  anglois  et  mil  chevaulx  qu'elle  avoil  promis, 
suivant  le  traicté  du  seigneur  Daniel  Rogerus,  accepté  par  lesdis  Estais. 

2.  Les  Estais  s'y  conforment. 

3.  Le  Ducq  Casimir  a  esté  premier  requis  de  la  part  des  Estais  d'accepter  la  charge 
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de  iij'°  chcvaulx  ci  iij"  hommes  de  pied  à  leurs  frais  et  despens,  auquel,  à  la  réquisition 
de  Sa  Majesté  Réginale,  sont  esté  depuis,  en  lieu  de  son  secours,  adjoustcs  ij'°  chevaulx 
et  iij"  hommes  de  piod,  sans  auicune  mention  du  traicté  faicl  par  Monseigneur  le  Mar- 
quis de  Ilavrecli.  Lequel  traicté  aussy,  combien  que  du  costé  de  Sa  Majesté  Réginale 
n'a  esté  advoué,  ne  signé,  n'est  sy  ample  comme  ledict  ambassadeur  le  déclaire,  ains  dicl 
seulement  :  Quod  prœfectus  et  generalis  mililum  transmit tendorum  seroit  admis  au 
conseil  des  Estais  pour  traicter  et  conclure  sur  les  affaires,  comme  se  mectront  en  déli- 
bération. En  quoy  lesdis  Estais  ne  vouldroient  faire  auicune  diflicultc,  encores  que 
Monseigneur  le  Duc  Casimir  ne  fust  envoyé  de  la  part  de  Sa  Majesté  pour  le  lieu  et 
qualité  qu'il  lient,  et  l'admettent  au  Conseil  pour  estre  présent  où  les  affaires  seront 
traictés  et  résolus. 

4.  Les  Estais  ont  ceste  bonne  opinion  de  Sa  Majesté  que,  pour  la  bonne  affection 
qu'elle  leur  porte,  ne  vouldra  empescher  qu'ils  pourvoyent  à  leur  propre  salut,  seureté 
et  deffense,  moyennant  que  ce  soit  sans  préjudice  d'elle  ou  de  son  royaulmc,  d'aultant 
plus  qu'on  ne  peult  encores  faire  solide  appuy  de  quelque  ferme  asseurance  d'Angle- 
terre jusques  ad  ce  que  Sa  Majesté  se  déclaire  ouvertement,  selon  que  Monseigneur  le 
Marquis  de  Havrech  en  sa  dernière  légation  l'a  requis,  sans  que  l'effect  par  lesdis  Estais 
désiré  en  soit  ensuivy  encores  à  son  retour,  nonobstant  sa  longue  absence,  ne  désirant 
néantmoings  aultre  chose  que  d'entendre  au  plustôt  la  bonne  volunlé  de  Sa  Majesté 
par  les  seigneurs  ambassadeurs  qu'elle  envoyé  pardeclià,  sans  plus  long  dilay.  Lesquels 
ils  supplient  estre  lellemenl  auctorisés  qu'ils  puissent  déclairer  librement  et  ouverte- 
ment l'intention  de  Sa  Majesté,  si  elle  désire  favoriser  et  ayder  les  Estais  contre  leurs 
ennemis  en  loulte  guerre  offensive  et  dcffensivo. 

5.  Comme  ces  articles  sont  ultro  citroque  obligatoires,  les  Estais  ne  fauldront,  aussy 
tosi  que  Sa  Majesté  les  aura  advoué  et  signé  comme  elle  al  esté  souventcsfois  requise, 
de  les  maintenir  et  garder  de  leur  part,  selon  le  contenu  d'icculx,  moyennant  que 
Sa  Majesté  se  déclaire  ouvertement  vouloir  ayder  lesdis  Eslals  comme  dessus. 

6.  Estans  les  villes  dénommées  par  l'ambassadeur,  les  Estais  tiendront  la  main  que 
les  obligations  seront  délivrées. 

7.  Cesluy  article  semble  répugner  à  la  grandeur  de  Sa  Majesté  :  tontesfois,  sy  l'on 
vouldroit  insister,  les  Estais  ne  vouldroient  faire  difficulté  en  chose  si  petite  '. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  voL  5.) 

•  Le  2li  mai  1578,  1rs  États-gcncraux  écrivaient  à  Marnix  que  rien,  jusqu'à  ce  moment,  n'avait  été 
conclu  avec  les  députés  du  dur.  d'Alcnçnn  et  qu'ils  déllhcraient  sur  les  propositions  qui  leur  avaient  étë 
faites  par  l'ambassadeur  de  la  reine  d'Angleterre.  (Àcla  Staluum  Belgii,  t.  III,  n*  28,  Arch.  de  la  Haye.) 
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MMMCMXXVUI. 

Réponse  des  Êlats-généraux  à  l'ambassadeur  d'Angleterre. 

(  Anvers,  S9  mai  4578.) 

Ils  protestent  de  leur  désir  de  maintenir  leur  amitié  avec  la  reine  d'Angleterre  et  déclarent  que, 
puisqu'elle  ne  leur  a  pas  fait  connaître  sa  résolution  de  les  aider,  ils  se  trouvent  réduits  à  traiter 
avec  le  duc  d'Alençon. 

Svr  les  difficullcs  tovchani  le  traklé  avecq  Monsieur  le  Duc  d'Anjou. 

L'Ambassadeur  d'Angleterre  a  rcnionsiré  diverses  difficultés  pour  retarder  la  com- 
munication et  conclusion  avecq  le  Ducq  d'Anjou,  dont  l'on  a  requis  de  mectrc  le  tout 
par  escript  pour  en  respondre  demain. 

Les  difficultés  et  ses  demandes  sont  : 

Que  la  Royne,  ayant  entendu  que  nous  procédons  à  la  conclusion  avecq  les  Ambas- 
sadeurs de  France,  treuve  fort  eslrar.ge  ceste  communication  sans  la  respecter  ou  avoir 
esgard  aux  sinistres  menées  que  nous  minachent,  et  à  la  promesse  faite  à  Sadicte 
Majesté,  la  contrevenance  de  laquelle  elle  trouve  de  si  mauvaise  digestion  que,  sy  ce 
n'estoit  le  respect  de  l'amour  qu'elle  leur  porte  et  à  leur  patrie  et  le  soing  que  Sadicte 
Majesté  a  de  leur  salut,  nous  serions  non-seulement  descouraigés  de  procéder  plus 
avant  avecq  ceulx,  mais  aussy  constrainct  de  prendre  partie  contraire,  et,  sy  nous  faisons 
compte  d'elle,  de  ne  rien  conclure  avec  le  Duc  d'Anjou,  sans  que  ses  ambassadeurs 
qu'elle  envoyé,  soyent  premièrement  oys  sur  ce  que  convient  pour  le  bien  et  secours 
de  nous  aultres. 

Que,  sy  nous  ne  faisons  compte  de  nostre  promesse,  elle  est  d'intention  d'envoyer  à 
Casimir  affln  qu'il  ne  passe  oultre  jusques  à  ce  qu'il  aura  aultre  advis  d'elle. 

Et  aussy  que  les  vingt  mil  livres  sterling,  qui  sont  entre  les  mains  de  son  ambassa- 
deur présentement  en  Anvers,  ne  nous  soyent  comptés. 

Et,  pour  mieulx  estre  asseuré  de  ce  qu'est  passé  entre  nous  et  les  Franchoys,  désire 
avoir  copie  des  capitulations  faictes  avecq  eulx,  signées  par  leurs  secrétaires. 

Les  ambassades  envoyées  vers  Sa  Majesté  et  ce  que  par  icelles  a  esté  iraicté,  démons- 
trent  assez  que  les  Estats  n'ont  eu  plus  chier,  comme  ils  n'ont  encores,  que  l'alliance 
d'Angleterre,  d'aullant  plus  que  Monsieur  le  Marquis  d'Havrech,  à  sa  dernière  légation, 
a,  par  charge  expresse  desdis  Estats,  préadvisé  Sadicte  Majesté  du  traicté  qui  se  faisoit 
avecq  les  ambassadeurs  de  Monsieur  le  Duc  d'Anjou  et  les  inconvéniens  qu'estoient  à 
la  main  sy  elle  ne  se  déterminoit  et  résouldoil  de  se  déclairer  ouvertement  avecq  eulx 
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en  certain  brief  jour  h  elle  préfigé,  sans  avoir  obtenu  aulcune  résolution  ûnaie,  y  joincl 
que  lesdis  Estats  ont,  oultre  cela,  fait  advertenee  à  Tambassadeur  de  la  Royne,  estant 
en  cesle  ville  d'Anvers,  dudicl  traicté,  auquel  ils  ont  en  certains  articles  expressément 
coniprins  la  Royne  d'Angleterre,  comme  se  polra  veoir  par  les  capitulations  dont  les 
Estais  sont  prests  bailler  la  copie.  En  quoy  se  void  clairement  qu'ils  ont  procédé  de 
toute  rondeur  et  sincérité  et  sans  aulcune  dissimulation,  et  que  Sa  Majesté  n'a  occasion 
de  se  desgouler  d'eulx,  vcu  le  debvoiitpar  eulx  faict  et  le  désir  qu'ils  ont  d'y  continuer, 
tellement  qu'ils  scroienl  marris  de  veoir  la  moindre  apparence  que  Sa  Majesté  voulsist 
prendre  aullre  parly  que  le  leur,  n'estant  toulesfois  raisonnable  que  Sa  Majesté  retarde 
la  négotialion  avecq  le  Duc  d'Anjou  ou  auilre,  sy  elle  ne  se  déclaire  de  vouloir  favo- 
riser et  aydier  ouvertement  lesdis  Estais  contre  leurs  ennemis  en  toute  guerre  défensive 
et  offensive,  veullans  toutesfois  bien  asseurer  que  jusques  ores  n'a  esté  rien  conclu,  ne 
arresté  avecq  Mondict  Seigneur  le  Duc,  mais  qu'on  attend  sa  responce  en  cincq  ou  six 
jours,  pendant  lesquels  espérons  que  les  ambassadeurs  de  Sa  Majesté  pourront  arriver 
pour  de  main  commune  conclure  et  arrester  ce  que  sera  trouvé  le  plus  convenable  pour 
le  bien  de  l'ung  et  de  l'aultre. 
Faict  en  Anvers  en  l'assemblée  des  Ëstats-Généraulx  le  xxix*  de  may  1578. 

{Arck.  de  l'État  à  Bruges,  Reg.  369,  n"  102.) 


MMMCMXXIX. 

Le  comte  de  Leicesler  à  fVilliam  Davison. 

(36  MAI  ISTa  ) 

Recommandation  en   faveur  de  John   Norris,   qui  devrait  recevoir  le  commandement 

des  troupes  anglaises. 

M'  Davison,  1  hâve  written  in  conimendation  of  M'  John  Norrise  very  earncstly, 
bothe  to  ilic  Archduke,  and  espeeially  and  more  particularly  to  ihe  Prince  of  Orange. 
1  hâve  commendcd  him  above  ail  Englishmen  yet  there,  and  for  bis  birthe  and  vertues 
sake  bave  specially  requested  for  him  the  coroncllshippe  of  ih'cnglishe  souidiours.  You 
kiiowe  the  man,  and  bave  (1  doubt  nol)  the  same  opinion  of  him  thaï  I  hâve,  thaï  lie  is 
the  fittest  man  in  ail  respectes  (I  mean,  for  birthe,  skyll,  courage,  wisedome,  modestye 
and  faithfullnes  to  the  Prince  and  cause)  of  any  of  our  nation  yet  there,  to  take  that 
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cliarge.  I  harlily  pray  you  thcrefore  lo  furiher  him  herein  to  ihose  Iwo  princes  and  the 
States,  and  to  the  englishe  souldiours  also,  what  you  can.  He  will  deserve  any  frend- 
shippe  you  can  shewe  him,  and  I  will  hartily  and  specially  thancke  you  for  him. 

So  wilh  my  liarly  commendations  fare  ye  weli. 

From  the  Court,  the  xw-j""  o(  maye  1578. 

Postscript.  My  leysur  wold  not  serve  lo  wryle  with  myne  owen  hand  at  this  tyme, 

but  1  pray  you  receave  this  comendatioii  as  earnestly  as  yf  yl  byn  wrytten  ail  with  myne 

owen  hand,  and  I  assure  you  tliis  gentleman  wyll  every  way  performe  thaï  I  say  of 

him,  or  elles  none  of  our  nalyon  wjll.  Ther  ys  courage,  wysedome,  modeslye,  religyon, 

and  for  his  lyme  good  experyence  in  him,  and  as  I  hâve  wrytlen  for  many,  so  for  none 

for  whome  I  loke  for  more  ihankes  for. 

(Record  office,  Pap.  of  BoUand,  vol.  5.) 


MMMÇMXXX. 

ff'iUiam  Davison  à  la  reine  d' Anglelet're. 

(Anters,  30  haï  IoTS.) 

Conférence  avec  le  prince  d'Orange.  —  Exposé  des  dangers  qui  peuvent  résulter  de  la  négociation 
avec  le  duc  d'Alcnçon._  On  ne  peut  rien  attendre  de  bon  de  ce  prince.  —  Le  prince  d'Orange 
proteste  qu'il  ne  favorise  pas  les  Français;  mais  la  nécessité  justifie  tout.  —  Il  fallait  aussi  prévenir 
le  démembrement  du  Hainaut.  —  Celte  négociation,  selon  le  prince  d'Orange,  ne  peut  nuire  à 
l'Angleterre.  —  Il  a  ajouté  que,  si  la  reine  avait  persisté  dans  ses  premières  résolutions,  elle 
aurait  pu  disposer  des  Pays-Bas  comme  de  ses  propres  Etals.  —  Davison  a  fait  la  même  communi- 
cation aux  États.  —  Davison  n'a  rien  envoyé  au  duc  Casimir,  comme  il  en  a  informé  Dathenus.  — 
Nouvelles  du  Hainaut.  —  Les  Etals  du  Hainaut  insistent  pour  que  les  négociations  soient  reprises 
avec  le  duc  d'Alençon.  —  Mouvements  des  Espagnols.  —  Troubles  à  Amsterdam.  —  Complot 
découvert  à  Flessingue.  —  Arrivée  d'un  ambassadeur  de  l'empereur.  —  Exercice  public  du  culte 
réformé  à  Gand.  —  Les  Français  ont  occupé  Sainl-Gliislain.  —  Soupçons  dont  le  comte  de  Lalaing 
est  l'objet.  —  Nouvelles  diverses. 

It  maye  please  Your  moste  excellent  Majeslie. 

On  saterdaye  nighl  lasle  at  xj  of  ihe  clocke,  I  received  Your  Hihgncs  letters  of 
the  xx»""  of  this  présent,  ihe  parlicularities  wherof  aceordinge  to  Your  Majesiies  good 
pleasur  I  did  the  nexte  daye  signifie  unlo  ihe  Prince,  to  whome  after  1  had  openid  at 
some  lengthe  ihe  error  comitted  by  himself  and  ihe  Slates  in  there  forwarclnes  to  hâve 
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concluded  wilh  ihe  Frenche  before  knowlcdge  of  Your  Majcslies  likinge  and  asseni, 
together  wilh  ihc  wronge  and  just  rausc  of  offencc  therin  offerid  to  Your  Highnes,  I 
discoursid  and  provid  somcwhat  parliculerly  llic  évident  daunger  of  ihis  frenclie  Iraf- 
fique  both  by  exampics  of  the  lymcs  paste,  by  a  conférence  of  liradverlisementes  from 
ail  partes  with  the  course  of  thingcs  présent,  by  a  considération  of  the  causes  and  cir- 
cumstanees  of  the  matlcr  in  it  self,  and  by  an  observation  of  the  persons  and  instru- 
mentes that  liave  intcrcst  in  the  handiinge  thereof:  layenge  before  hini,  for  the  first 
point,  the  miseries  and  callaniities  that  bcfell  to  the  esiate  of  Lodovic  Sfortia,  Duke  of 
Milan,  in  parliculer,  and  the  whole  country  of  Italie  in  generall,  by  introducinge  of  the 
Frenche  amongest  them,  wilh  divers  other  freshe  and  moderne  examples,  servinge  not 
unaptiy  lo  the  purpose,  and  remcmbringe  nnto  him  aswell  what  adveriisementes  1  had 
sondry  tymes  received  from  bis  owne  mouthe,  as  Irom  divers  otbers  of  good  judgmcni 
and  expérience,  detectinge  a  daungcrous  prctence  in  ihis  négociation,  wishinge  him 
farther  to  weighe,  by  a  considération  of  the  causes,  what  cffictes  weare  to  be  hopid  for 
of  that  traflique,  which,  broched  by  Moundoucet  and  other  ambitions  and  suspectid 
instrumentes,  was  nowe  embraced  of  the  Duke  ihere  master,  not  in  respecte  of  a  comi- 
seration  be  had  of  there  trowbicd  estate;  for  howe  can  lie  in  likelyhode  be  towched 
wilh  the  miseries  ofan  other  countrye  and  nation,  that  hath  no  sensé  or  feelinge  of  the 
callamilics  of  his  owne?  not  of  a  zeale  or  aiïeclion  to  suceorand  relevé  them;  for  where 
is  there  one  exampic  ofso  mnche  good  nature  in  him?  not  of  a  courage  and  magnani- 
mitie  to  embrace  there  cause  and  to  imorlalize  liis  name  by  so  godiy  an  actyon  ;  for  who 
ever  obsirvid  any  such  princely  vertue  in  him?  finallye,  not  in  any  such  respecte  as 
his  ambassadors  woulde  prétende,  but  rather  ofan  ambitions  hope  to  make  his  proflilt 
of  there  irowbles,  or  els  of  a  mischevous  prelenre  lo  deceave  them.  Which  beingc  in 
ail  likelyhode  the  finall  and  inductive  causes  of  this  his  cnterprise,  I  leflc  it  to  his  owne 
judgmcnt  what  effect  might  growe  thereof.  Lasteiye,  towchinge  his  person  etc.,  who- 
soever  did  consider  (I  said)  what  lie  was  by  country,  by  nature,  by  race,  by  disposition, 
by  cailinge,  by  affection,  what  his  actions  hath  benc  hitherto,  howe  he  was  nowe  fol- 
lowed,  counsailed  and  possessid,  what  auethorilie  and  credilt  bis  mother  and  some  of 
her  favorites  had  with  him,  with  a  nomber  of  otiier  circiimstances,  shouldc  fînde,  as  I 
thought,  argument  suiTicient  to  résolve  him  in  the  aparcnt  and  likely  dniingcr  of  ibis 
faire  eoullored  négociation.  Wherefore  I  advised  ilie  Prince  to  loke  well  about  him, 
aswell  in  respecte  of  his  particuler  and  the  generall  welfare  of  his  countrye,  as  the  con- 
tcnlmeni  of  his  and  there  bestenprovid  frindesand  neighbours,  who  did  singuierly  dis- 
taste  ibis  malter.  Tliis  discours  liiiishcd  (whcrunto  lie  gave  a  vearie  alientive  eare),  be 
made  me  in  somme  this  aunswcre  :  that  he  was  so  well  perswadid  of  the  indiffèrent 
judgmcnt  of  Your  Majestie  as  that  you  woulde  not  lighlly  conceave  any  sinister  opinion 
of  him  that  had  alwaics  bene,  was  and  woulde  be  Your  Highnes  moste  humble,  faiih- 
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full  and  dcvotid  servant.  As  for  ilial  whicli  had  passcd  in  this  action,  he  saide  he, 
beinge  but  a  member  of  the  whole  bodye  of  the  States,  and  one  that  did  nothinge  of 
himself,  was  net  to  be  particulerly  chargcd  with  thaï  which  concernid  the  whole  gene- 
ralitie.  It  was  well  knowcn  (he  said),  and  iherin  he  toke  God  to  his  witnes,  that  he  for 
his  ownc  parte  was  so  ill  a  Frenchman  as  that  there  was  no  nation  of  the  worlde  he 
woulde  les  willingly  dcale  witlial  in  such  a  case  as  this,  if  there  weare  other  helpe.  But, 
as  a  patient  in  tyme  of  extremitie  will  expcriment  any  remedye  that  maye  restore  him  to 
healthe,  especiallye  when  he  is  perswadid  that  without  il  his  case  is  desperat,  and  as  a 
man  that  is  in  daunger  of  drowninge,  woulde  withoul  respecte  of  frende  or  foe  lay  holde 
on  liim  that  cornes  next  to  hande  to  save  himself,  so  they,  beinge  fallen  into  a  daun- 
gerows  sicknes,  and  not  able  in  likelyhode  to  ovcrcome  the  same  by  there  owne 
streng[l]he,  are  not  to  be  blamed  for  embracinge  any  helpe  or  remedy  offerid.  As  for 
the  violent  qualitie  of  this  frenche  medicin,  he  tolde  me  it  was  no  other  then  was 
necossarie  for  the  condition  of  there  dcsperal  infîrmitie  ;  and  yet  in  his  opinion  he  saide 
the  daunger  coulde  not  be  so  great  in  the  use  and  practise  as  in  the  disuse  and  neglecte 
thereof.  His  chief  reason  was  that,  if  so  be  the  Generall-Eslales  did  not  conclude  in 
some  sorte  with  the  Duke,  the  States  of  Haynault  were  resolvid  of  themselves  to  go 
thoroughe  with  thim,  to  the  manifeste  devision  and  dismembringe  of  the  provinces; 
and  so  by  that  meane,  in  steade  of  two  or  ihree  townes,  by  the  which  the  Duke  might 
hâve  bene  diverlid,  that  whole  province,  if  nof  the  reste  of  the  country,  woulde  nowe 
be  endaungerid.  And  hereupon  he  callid  for  and  did  comunicate  with  me  the  Gount 
Lalaines  owne  letlers  wriiten  unto  him  since  the  departure  hence  of  the  french  comis- 
sioners  (the  copies  wherof  I  herewith  sende  Your  Majestie),  therby  to  lel  me  the  more 
plainely  see  upon  whal  desperat  pointes  ihose  Henniers  do  stande,  assuringe  me 
besides  that  they  had  newiy  sente  hither  there  deputies  to  perswade  with  the  reste  of 
the  States  lo  call  backe  the  Dukes  comissioners,  beinge  yet  about  S'-Gislain,  and  to 
givo  ihcm  satisfaction,  prolestinge  els  that,  as  they  above  the  reste  are  presscd  with  a 
présent  daunger,  so  woulde  not  theye  neglecte  the  remedy  offerid.  And  hère,  follo- 
winge  his  purpose,  he  fell  into  a  sommary  répétition  of  the  causes  thaï  might  induce 
them  to  proceede  in  ihis  treaty  with  the  Frenche,  as  namely  there  disabilitie  hère  to 
subsiste  longe  of  themselves,  consideringe  there  oulwarde  enemies  and  inward  diffe- 
dences,  ihe  litle  succor  they  had  or  coulde  trust  unto  from  abrodc,  the  feare  of  a  sépa- 
ration of  the  countrye  of  Haynault  from  the  reste  of  the  provinces,  and  conseqtiently 
the  fallinge  into  a  daungerous  devision,  the  lille  importance  oftlie  places  demaunded  in 
regarde  of  that  is  nowe  like  to  fall  into  the  bandes  of  the  Frenche  or  of  tirenemye,  the 
liberall  offers  of  the  Duke  and  his  tollerable  demaundes,  savinge  in  one  pointe,  which 
he  thoughl  might  bave  bene  suflficienllye  qualified,  the  barde  choise  they  wcare  driven 
unto  in  embracinge  the  Duke  for  there  frinde  or  in  rejeclinge  him  as  an  enemye,  the 
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proffilt  ihey  mighl  hâve  reapid  by  his  cmployment  upon  la  Francfie-Contà,  aswell  in 
respecte  of  occupiengc  the  passages  and  stoppinge  ihe  suceors  ihat  are  to  come  out  of 
Italie,  as  in  divertinge  the  cnemye  out  of  thèse  parles,  and  fînallie  ih'effecte  which  this 
négociation  wilh  the  Duke  migiit  hâve  wroujzht  in  devidingo  the  Iwo  kinges  or  the  two 
brolhers,  either  of  which  coulde  net  but  greately  advanlage  the  eslate  and  condition  of 
(hère  affaires.  And  iherefore  iie  concluded  that,  if  ihese  considérations  were  indiffe- 
rentiy  wcighid  in  the  ballance  of  reason  and  judgment,  it  should  apeare  of  more  perill 
and  les  proflitt  to  breake  ihen  to  proceede  wilh  the  Frenciie  in  ihe  sorte  pretended.  And 
as  the  matier  in  his  opinion  slioulde  be  advanlageable  fur  this  his  country,  consideringe 
llie  inclination  of  ihingis,  so  coulde  he  not  see  howe  it  might  he  thought  prejudiciall  to 
there  ncighbours,  cspecially  to  Your  Majestie,  wlionie  above  the  reste  (lie  said)  ihey 
had  and  did  in  this  matier  respecte  and  provide  for. 

To  ail  which  reasons  afier  I  had  particulcriy  replicd,  differinge  upon  the  gretest 
pointes  in  judarnienl  and  opinion  from  the  Prince,  I  proceadid  to  the  oiher  partes  of 
Your  Majesties  lelters,  namcly,  in  requestinge  a  eopy  aulenticail  of  the  pointes  of  ihere 
comunication  with  the  said  frencli  comissioners ,  in  signifienge  Your  Highnes  résolu- 
tion to  sende  over  My  l^ord  Cobhani  and  Sir  Frauncys  Walsingham,  fully  instructed  of 
Your  Majesties  picasur  towchinge  the  matters  in  haiule,  and  lasily  in  accjuainlingc  him 
wilh  the  order  I  had  from  Your  Highnes  both  lo  detaine  the  mony  nowe  in  my  handes 
and  to  staye  the  cominge  forwardes  of  the  Duke  Cassiniire  (in  case  ihey  did  procède  to 
a  conclusion  with  the  Frcnche  before  lliey  understode  Your  Majesties  pleasur  by  your 
aforesaid  anibassadoiirsV  Wlicreunlo  he  niade  me  aunswere  that  for  delivcringo  a 
copie  aulenticail  of  Ihat  had  passod  betwene  theni  hère  and  the  Frenche,  he  (houghl 
tlie  Estâtes,  of  whome  I  was  to  domaunde  il,  woulde  make  no  dilTicidlie  ihereal.  And, 
as  towchinge  Your  Majesties  delermynalion  lo  sende  hilher  ihose  two  honorable  perso- 
nages,  he  said  he  was  verie  gladde  iherof,  and  so  muche  the  more,  because  he  hopid 
thaï  Your  Highnes  woulde  not  sende  over  so  speciall  an  ambassade  wilh  any  fruiclles 
or  sclender  négociation,  consideringe  ihe  tymc,  llie  neeessiiie  and  generall  expeciation 
of  some  good  matier  by  them.  And  hère  by  ihc  waie  he  discoursed  unto  me  what  jour- 
neyes  had  bene  made  lo  and  fro  for  almoste  this  iwelf  monellies  spaee,  and  howe  liile 
effecle  had  grosven  of  them,  and  especiallye  of  this  laste  voyage  of  the  Marquis,  whose 
qolde  suceess  and  unsalisded  reliirne  had  singulerly  alterid  and  generallye  discouragid 
them  hère;  and  iherefore  wished  tliat,  if  Your  Majestie  bave  any  compassion  of  iheir 
eslate  or  good  will  lo  helpe  them,  il  woulde  please  you  to  deale  rcsohitely  and  plainely 
wilh  them:  venues,  as  he  said,  inoste  besemingc  Your  Majesties  wisedome,  and  no  les 
expedyente  and  agréable  to  there  estalc  and  condition.  Proleslinge  unto  me  ihal  in  his 
conscience,  if  Your  Highnes  had  proceadid  wilh  ihe  same  franeknes  and  goodwill  you 
firsie  pretended,  you  might  bave  disposed  as  muche  of  theis  countrics  as  of  your  owne. 
Tome  X.  63 
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Lastely,  towchinge  Your  Majesties  order  given  me  for  ihe  staie  of  Duke  Cassimire,  he 
setnfcl  to  make  no  great  matter  therof,  carienge  an  opinion  that  the  charge  is  like  to  be 
greater  ihen  the  proflilt  of  that  overplus  of  forces,  which  was  accordid  him  at  Your 
Highnes  instance.  Howbeit  he  thoiight  the  States  weare  not  so  forwarde  or  hastye  in 
concludinge  of  this  frenche  treaty,  as  ihat  Your  Majestie  should  nede  to  staye  him  in 
that  respecte.  And  this,  as  nere  as  F  remember,  was  the  somme  of  that  passed  betwixt 
His  Excellencie  and  me  that  afternoone. 

From  him  I  thought  to  hâve  repairid  imediatly  to  the  States,  who  not  assemblinge 
thatdaye,  myne  audience  was  differrid  till  the  nexte  morninge,at  what  tyme  resortinge 
unto  them,  I  propounded  the  same  pointes  in  there  consistory,  which  1  had  before  par- 
ticulerly  discoursid  with  the  Prince.  The  aunswere  1  then  received  of  them,  was  generall 
wilh  request  to  give  them  some  tyme  to  consider  of  myne  overture.  I  toide  them  lliat  I 
delaynid  hère  a  messinger  expressely  sent  unto  me,  whome  I  had  order  to  relurne 
with  al!  possible  expédition,  and  therfore  prayed  them  not  to  suspende  me  above  that 
daye  :  which  in  fine  ihey  accordid;  but,  when  the  howre  assigned  for  my  aunswere 
came,  they  sent  to  excuse  ihemselves  unto  me  and  to  crave  a  longer  pawse  and  lyme 
of  considération ,  and  so  put  me  of  from  daye  to  daye  till  this  eveninge,  that  they  sent 
there  deputies  unto  me  with  their  appostile  in  writinge  to  the  materiall  pointes  of  my 
said  proposityon,  together  with  the  like  to  cerlein  articles  I  had  upon  a  former  direc- 
tion from  My  Lordes  of  Your  Majesties  Councell  deliverid  unto  them  :  which  aunswere 
of  theirs,  for  Your  Majesties  better  satisfaction,  1  bave  hère  wilh  ihought  good  to  sende 
unto  Your  Highnes. 

Aslowchinge  the  20,000"  which  Your  Majestie  hath  by  your  warrant  addressid  unto 
me  for  the  use  of  the  Duke  Cassimire,  I  bave  not  yet  in  any  sorte  disposed  therof, 
havinge  depended  upon  the  resolution  of  the  States  ;  neilher  do  I  tliincke  it  fitl,  undtT 
Your  Majesties  correction,  to  sende  the  same  any  fariher  then  this  towne,  parlelye 
bicause  it  is  in  bullyon  and  cannot  be  coigned  lyme  enoughc  lo  serve  the  Dukes  turne 
al  the  place  of  niusler,  partly  for  the  infinit  difficultye,  charge  and  daimger  of  conveig- 
hance  thereof  unto  him,  and  parlely  bicause  llie  Duke,  as  I  understandc,  maye  con- 
venyently  furnishe  himseif  by  exchange  in  those  parles  of  so  muche  as  he  shall  pre- 
senlly  neede,  to  be  repayed  hère  upon  the  said  somme.  I  bave  acquainted  a  Counsailor 
of  his  newiy  corne  hilher  wilh  thèse  difficuliies,  who  doth  allowe  of  them,  and  hath 
promised  to  sende  one  expressely  unto  his  master  to  signifye  so  much  unto  him  that 
he  maye  accordingly  dispose  of  bis  affaires.  By  his  sayde  Counsailor  I  understande  thaï 
the  Duke  is  in  so  good  forwardnes  as  thaï  the  xij""  of  ihe  nexte  monethe  he  intendeihe 
to  beginne  his  journeye  :  which  is  for  this  négociation  as  muche  as  I  can  presenlly 
signifie  unto  Your  Majestie. 

Other  tbinges  hère  holde  on  their  variable  and  incerten  course. 
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The  people  of  Quesnoy ,  since  ihe  departure  hence  of  ihe  frenche  comissioners, 
hâve  rxpiilscd  ihat  one  cnsigne  of  Frenche  which  rcmayued  in  ihere  towne,  suspec- 
tingc  some  ill  tradiquc  betwcne  thrm  and  other  companies  of  their  nation  iienge  not 
farre  of. 

The  said  comissioners  are  yet  in  Haynauii,  labouringe  the  Counte  Lalayne  and  (he 
restofchat  partiahtie,  (he  sequell  of  whose  negotiations  are  very  muche  douhiid. 

In  Moiinlcs  thero  arc  four  companies  of  foolemen  under  Monsieur  de  Mountigny, 
krolher  (o  ihe  said  Counle,  and  two  companies  of  ihe  bandes  of  ordyuance,  ali  estemid 
to  he  al  his  dévotion,  which,  with  a  liile  faction  amongesl  the  biirgers,  maye  put  the 
slalc  o(  that  lownc  in  bazarde. 

The  deputies  sent  lately  bilher  from  the  States  of  thaï  province  do  insiste  barde  to 
bave  the  Dukes  comissioners  called  backe  and  satisfied,  and  il  is  not  wilhout  suspicion 
thaï  (his  matter  is  specially  labourid  and  procurid  by  ihc  ambassadors  themselves,  who 
désire  but  a  suflicient  coullor  lo  returne,  beingc  deparlid  hence  in  an  opinion  ihat  tho 
States  woulde  hâve  revokid  them  within  a  daye  or  two.  The  particuler  pointes  of  ihere 
comunication  with  the  States,  as  I  receivid  the  same  from  them,  I  herewith  sende 
Your  Majestic. 

It  is  yet  in  double  what  tirenemy  wili  next  atlemple  :  he  hath  made  some  counte- 
Dance  towardes  Maslright,  thoughe  it  bc  suspeclid  he  doth  rather  shoote  at  Villevorde, 
Engien,  Alh  or  some  olher  towne  of  importance  nearer  bande.  Of  the  eight  companies 
that  were  in  Philiipviile,  iive  came  fourthe  armid  and  ensignc  displayed,  the  olher 
three  remayninge  in  service  willi  th'eiiemy  under  Florcnnes,  that  was  governour  of 
the  towne,  Haveron  and  one  other  captene,  wiiose  revolt  haih  bewrayed  th'enlelligcnce 
wliich  ihey  wearc  longe  before  suspeclid  to  bave  with  llienemye. 

Al  Amsterdam,  the  Protestantes  bave  ransacte  the  cloisters,  broken  downe  the 
images,  expulsed  tlie  whole  rable  of  fryers  and  monkes,  and  aprehended  ther 
magistrale,  upon  detectinge  of  some  treason  intendid  by  them  for  reducinge  of  that 
towne  10  ih'enemyes  dévotion. 

Al  Flusshing  there  iiatli  bene  some  laie  treason  in  brewingc,  but  the  matter  disco- 
verid,  one  Captene  Rossen,  a  maryner  of  that  towne,  and  a  principal!  condticlor  of  the 
praclise,  is  aprehended. 

Hère  is  certein  confirmation  of  the  marchinge  of  the  forces  oui  of  Italie  to  the  succor 
of  Don  John. 

By  advice  oui  of  Porlugall,  ihe  longe  ihreatinid  préparation  of  Steukeleye  is  reportid 
to  be  certein  and  in  good  forwardnes,  in  favor  whereof  His  Uolynes  hath  sent  unlo 
him  2,000  Italiens,  aOirmed  to  be  arived  there. 

Th'enemy  hath  of  late  received  300,000  ducales  by  wave  of  exchaunge,  and  allen- 
dethe  as  muche  more  from  Genua,  made  over  thither  out  of  Spaine,  which  will 
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advaunce  ihe  reste  of  the  reisiers  and  fotemen  out  of  Germanye,  who  hâve  siaide  upon 
there  gelte. 

Tbe  Slales  are  nowe  in  advauncinge  the  first  paye  for  ther  8,000  reisters,  which 
are  alreadye  corne  into  the  countrye. 

Hère  is  a  gentleman  newiy  arived  from  th'Emperour  to  divert  the  States  from  the 
frenche  course.  He  had  his  audience  two  daies  since  and  hath  made  liberall  offers  in 
his  masters  behaulf.  He  is  wilhin  a  daye  or  two  lo  départ  towardes  Don  John,  to  see 
whai  he  can  worke  with  him,  against  whome  the  Empereur  woulde  make  thèse  men 
beleve  that  he  wiil  openly  déclare  himseif,  if  Don  John  do  not  incline  to  reason. 

La  Motte  doth  receive  dailye  both  men,  munition  and  victuall  into  Graveling,  but 
his  men  come  in  by  smale  nombers  and  at  severall  tymes  for  the  less  observation. 

The  Count  John  of  Nassau,  the  Prince  his  brother,  beinge  wilhin  thèse  three  or 
four  daies  sworen  governour  of  Gueldres,  is  departid  to  his  charge,  the  rather  in 
respecte  of  assistinge  at  lirassembly  of  the  States  of  that  country,  which  is  to  begin  ihis 
weeke  at  INewmeghen. 

At  Gaunt  I  do  heare  they  bave  preparid  a  churche  in  one  of  the  cloisters  for  the 
publique  exercise  of  religion,  which  they  are  resolvid  no  longer  to  suppress,  howe 
soever  it  be  digestid  heare. 

And  ihis  is  as  muche  as  I  hâve  presently  of  any  moment  lo  signifye  unto  Your 
Majestie,  whose  pardon  1  moste  humbly  crave,  if  in  discharge  of  my  dutye  I  bave  nol 
satisfyed  th'expectation  of  Your  Highnes,  whome  I  moste  earnestlye  and  humblye 
besiche  the  Lorde  to  blesse  with  parfect  healthe,  longe  lief  and  a  moste  hapye  and 
prosperows  raigne  over  us. 

Andwarpe,  the  xxx'"  of  maye,  1578. 

Postscript.  Hère  his  certeine  advice  come  this  eveninge  of  the  entrye  of  ij  compa- 
nyes  of  Frenche  into  S'-Gislain,  a  place  of  the  greteste  strenglhe  and  moment  in 
Haynault  after  the  towne  of  Mountes.  There  are  within  it  other  four  ensignes  of  the 
States  folke,  of  whome  ihey  cannot  yet  tell  heare  what  assurance  to  make.  This  malter, 
donc  by  the  aucthoritye  and  meane  of  tlie  Count  Lalaine,  doth  singulerly  increase  the 
suspicion  of  that  man,  and  will  in  likelyhoode  bring  fourlh  some  speciall  altération 
either  in  the  generall  cslate  of  that  country  or  the  Countes  owne  particuler,  wherof 
Your  Majestie  is  like  to  heare  more  by  the  nexte. 

{Becord  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  3.) 
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MMMCMXXXl. 
La  reine  d'Angleterre  à  l'archiduc  lUathias. 

(GREEirwiCB,  31  haï  1S78) 
Lettre  de  créance  pour  Cobham  et  Walsingham. 

Elisabetha,  Dei  gratia  Anglise,  Francise  et  Uyberniae  regina,  fidei  defensor,  etc., 
Illustrissimo  Principi  ac  Domino  Matthise,  Archiduci  Austrise,  Inferioris  Germaniae 
Gubernatori,  amico  et  consanguinco  nostro  charissimo,  salutem. 

Scire  Ëxcelientiam  Tuam  arbitramiir  quantœ  nobis  cura;  semper  fueril  et  esse 
débet  Inferioris  Germaniœ  universœ  status  et  tranquillitas,  quam  magnis  nostris  sump- 
tibus  et  periculis  sublevare  antehac  seepe  studuimus,  et  hoc  adbuc  ipso  tempore  paralœ 
sumus.  Nulla  enim  natio  est,  quacum  vetustior  nobis  necessitudo  aut  arctiora  fœdcris 
jura,  quam  cum  Inferioris  Germanise  populis  inlercesserint  ;  nec  ulla  gens,  quae, 
propter  iocorum  et  situs  opportunitaicm  necessario  amicitias  conciliantem,  res  et 
rationes  omnes  nobiscum  seque  conjunctas  liabeat. 

Quœ  res  facit  ut  hoc  ipso  tempore  quo  beiio  plane  miserabili  provinciam  illam 
ardere  inleliigimus,  prsestantes  viros  D.  Guiiielmum  Cobhamum,  e  praecipua  nobi- 
litate  delectum,  Quinque  Portuum  nostrorum  custodem,  et  D.  Franciscum  Walsingha- 
mum  a  secrctis  et  interiori  nostro  Consilio,  unice  nobis  charos,  ad  Ëxcelientiam  Tuam 
et  ejus  provincise  Status  mittamus,  ut  sese  in  hoc  paciflcationis  nrgotio  interponant, 
litesque,  quantum  fieri  potest,  sedenl,  et  res  nuncexulceratas  ad  mitemaliquem  exitum 
perducant. 

Petimus  igitur  ab  Excellentia  Tua  ut  legatos  Hosce  nostros  singulari  tua  humanitale 
amplectaris,  et  non  minorem  illis  fidem  in  singulis  adhibeas,  quam  ipsis  nobis  adhi- 
beres,  si  prœsentes  coram  vobis  propria  voce  ioqueremur  :  quod  Ëxcelientiam  Tuam 
pro  publico  totius  provinciee  bono  et  utilitaie  sponic  facluram  confidimus. 

Deus  Opt.  Max.  Ëxcelientiam   Tuam  quam  diutissimc  florentem  servet. 

Datum  in  regia  noslra  Grcnwichi,  xxxi  die  maii,  anno  Domini  MD.  LXXVIII,  regni 
vero  nostri  XX. 

(Publié  par  M.  Blaes,  Mém.  onofi.,  t.  Il,  p.  384.) 
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MMMCMXXXII. 

William  Davison  à  lord  Burleigh. 

(Antebs,  31  haï  1578.) 
Il  lui  fait  parvenir  une  copie  de  la  lettre  qu'il  a  adressée  à  la  reine.  * 

I  do  herewith  send  Your  Honour  a  copie  of  my  dispatch  unto  Her  Majestie,  thaï  you 
may  by  the  particularilies  theiof  the  betler  judge  of  the  getierall  course  of  Ihinges  hère. 
It  may  please  Your  Lordsbip  therfore  to  excuse  the  shortoes  of  theis.  And  so  besei- 
ching  the  same  lo  retayne  that  opinion  of  me  you  would  of  one  that  is  wholie  a( 
Your  Lordships  dévotion,  I  mosl  humbly  take  my  leave. 

In  hast.  Andwarpe,  the  last  of  may  1578. 

{Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  3.) 


MMMCMXXXIII. 
Avis   des    Pays-Bas. 

(Jdw  1578.) 

Nouvelles  diverses.  —  Arrestation  du  capitaine  des  bourgeois  à  Bruges.  —  Choix  d'un  nouveau 
gouverneur  de  Flandre.  —  Les  ordres  mendiants  sont  chassés  d'Utrecht.  —  Attaque  de  Malines 
par  les  Espagnols.  —  Cinq  moines  ont  été  brûlés  à  Gand.  —  Le  duc  d'ÂIençon  à  Mons.  —  Prise  de 
Haubeuge.  —  La  ville  d'Ypres  est  occupée  par  les  Gantois.  —  Trois  cordeliers  ont  été  brûlés  à 
Bruges.  —  Prêches  protestants  dans  la  plupart  des  villes  de  Flandre.  —  Défaite  de  Don  Juan.  — 
Prise  d'Aerschot. 

Junius. 

Mons*  de  la  Moullerie  est  détenu  par  Mons'  de  la  Molle  à  Gravelingues,  auquel  per- 
sonne ne  peut  parler. 

Mons'  de  Gordan  retourné  de  Paris  el  Mons'  de  Vaux  communicquèrenl  avec  Mons' 
de  la  Motte. 

Mons'  de  la  Tilloye  est  détenu  à  Bélhune;  Mons'  de  Morbeque  s'enfuyt  d'Aire. 
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Lettres  de  la  Motte,  envoyées  à  Don  Jan,  interceptées,  par  lesquelles  il  se  vante  d'avoir 
Bruges,  S'-Omer,  tout  le  Wcslquartier  à  sa  dévotion. 

On  traicte  en  Court  d'une  religions-frydt  pour  le  Pals-Bas,  semblable  à  cestuy 
d'Allemagne. 

Mons'  de  Grecques  est  choisy  général  de  l'artillerie  au  lieu  de  Mons'  de  Trélon, 
prisonnier  à  Ramekyn. 

Florens  le  Roux,  capitaine  des  bourgeois  de  la  ville  de  Bruges,  casse  son  lieutenant 
à  l'heure  de  sa  garde.  On  entre  en  detliaiicc  de  luy  pour  cela  et  pour  autres  causes,  est 

prins  prisonnier  la  mesme  nuict  en  la  maison  de  ville  de  par  Odart  Van , 

chef  de  trois  compagnies  anciennes  des  gens  du  Prince  illecq  en  garnison,  et  par  Gaul- 
tier van  Hecke,  capitaine  des  bourgeois  de  la  ville'. 

xj«.  M'  Gilles  Wyi  et  Huysman,  eonseilliers  de  Gandt,  sont  envoyés  à  Bruges  pour 
ouyr  les  informations  des  Cordeliers  accusés  de  bougcrie. 

xiiJ".  Guydo  Malapart  et  Lucas  Deynart,  deux  du  collège  des  dix-huit  hommes  de 
Gant,  sont  députés  au  nom  des  eschevins  et  doyens  et  de  leur  collège  vers  les  dix -huit 
de  Bruges  pour  eommunicquer  avec  iceux.  Leur  commission  portoit  que,  voyant  la 

'  On  trouve  aux  Archives  de  Simancas  l'avis  suivant,  transmis  d'Anvers,  le  4  juin  1 578  : 

Vous  aurez  entendu  des  diligences  qui  ont  esté  faicles  de  par  le  Duc  d'Alanzon  et  comme  ses  ambassa- 
deurs s'en  sont  retournés  mal  contents.  Depuis  sont  venus  ambassadeurs  de  la  part  de  ceulx  de  Henault 
voulant  à  fine  force  que  on  acceptasse  le  dict  Duc,  qui  a  esté  cause  que  ceulx  de  Monts  se  sont  sessis 
des  clefs  de  la  ville,  afiin  que  y  entre  garnizon  françoyse.  Ceulx  de  Saint-Guilcin,  à  la  persualion  du 
Conte  de  la  Layn,  ont  rcceu  quatre  enseignes  qui  estoyent  au  Qucnoy,  que  les  habitans  ont  chassé  de 
hors  par  force.  Ceulx  de  Valencienes  tienent  fort  de  n'en  point  vouloir.  Je  crains  de  quelque  trame  et 
que  celluy  qui  ne  désire  que  pescher  en  cauc  trouble  pour  mieulx  confondre  le  tout,  n'ayt  inteligence 
avec  le  dict  Duc  et  dissimulant  le  contraire  et  d'aultan  t  qu'il  voit  que  cella  ne  plaist  au  peuple. 

EnHolandc  il  n'y  a  pas  moins  de  garbuje.  Ceulx  de  Amsterdam,  voulant  chasser  ceulx  de  la  Religion 
lesquels  avoyent  esté  remis  et  de  pouvoir  prcscher,  ont  prins  le  magistrat  et  chassé  les  ecclésias- 
tiques. En  Arlem  on  a  faict  presque  du  mesme.  De  Gant,  l'on  chante  mcrvueillcs  des  insolences;  ils 
ont  abatus  des  ymages,  chassés  tous  les  mcndians,  mais  sont  dcmourées  les  aultres  églises  intactes. 

L'empereur  a  escrit  aux  Estats  qu'il  ne  veult  que  l'on  fasse  nulle  alliance  avec  les  estrangiers, 
oITrant,  en  compagnie  des  Ellcctcurs,  de  les  prendre  en  protection,  pourveu  qu'ils  satisfassent  il  ce  qu'ils 
avoyent  promis.         *■ 

Touchant  le  seigneur  Don  Jehan,  depuis  Fclipcville,  ne  sçavons  ce  qu'il  prétend,  n'ayant  rien  attanlé 
que  la  delfaicte  de  deus  compaignies  françoyses;  et  présentement  l'on  nous  conte  la  deffaictc  delà 
compagnie  de  chevaulx  de  Léonins,  je  dis  du  capitaine,  fils  du  Docteur,  et  ce  auprès  de  Lyre,  qui  est 
cause  que  sommes  en  alarmes,  et,  à  ce  que  entendons,  le  seigneur  Don  Jehan  est  à  Narour  et  faict  passer 
toutes  les  forces  delà  aultre  part  de  la  rivière.  Je  ne  vous  sauroys  entretenir  de  plus  long  discours 
que  de  mal  contantcments,  désordres,  desconfiances,  en  façon  qu'il  est  impossible  durer  longtemps.  Je 
prie  Dieu  y  mettre  la  main.  {Arch.  de  Simancas,  Estado,  Leg.  831,  foL  285.) 
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nécessité  du  temps,  il  estoyl  nécessaire  de  pourvcoir  d'un  gouverneur  pour  Flandres  et 
comment  les  deux  dessus  noninrvés  avoyent  esté  vers  Son  Excellence,  laquelle  avoit 
aussi  trouvé  bon  leur  advis  et  nécessaire.  Parlant,  voyant  les  affaires  en  Testât  où  elles 
sont,  pour  oster  toutes  diffîdences  et  danger  de  tomber  aux  mesmes  inconvéniences  qu'on 
estoit  tombé  par  le  Seigneur  de  la  Motte,  gouverneur  de  la  ville  de  Gravelinnes,  qui 
tient  la  ville  et  chasteau  par  soy  jusques  à  ce  qu'il  voye  à  qui  la  fortune  favorisera,  ils 
trouvoyent  expédient  de  choisir  pour  gouverneur  de  Flandres  le  Comte  de  Swartzen- 
burgli,  beau-frère  du  Prince  d'Orange;  et  le  Conte  Jehan  de  Nassau  ne  le  pouvoil  estre 
estant  gouverneur  de  Geldres,  le  Prince  sert  en  Brabant  et  est  gouverneur  de  Hollande 
et  Zéelandt,  Ulrecht,  etc.,  et  qu'estant  Swartsenbourgh  gouverneur  de  Flandres,  se 
déniontreroyent  conjoincts  et  alliés  ensemble,  sans  se  pouvoir  dessoudre  ou  entrer  en 
mauvaise  souspicion  les  uns  des  autres.  Les  susdits  députés  ont  rcmonstré  le  mesme  au 
collège  de  Bruges,  sur  quoy  les  eschcvins,  nobles  et  notables  furent  assemblés,  et,  après 
beaucoup  de  discours  des  deux  costés,  succédèrent  avec  l'advis  de  ceux  de  Gandt  de 
choisir  le  Conte  de  Zwarlscnbourgh  pour  gouverneur  de  Flandres  :  les  autres  deux 
membres  n'en  furent  point  advertys,  à  cause  qu'on  ne  les  tenoit  point  pour  bons  patriots 
et  qu'ils  estoyent  papistes  et  sanguinaires,  plus  enclins  à  choisir  le  Duc  d'Arschot  ou 
un  semblable  qu'un  seigneur  raisonable  et  modéré;  et,  d'aultant  que  n'en  ne  se  pouvoit 
résouldre  sans  les  deux  autres  membres  du  Franc  et  d'Ypre,  fut  trouvé  bon  que  les- 
dits  députés  retourneroyent  une  autre  fois  derechef  à  Bruges  pour  le  proposer  aux  Quatre 
Membres,  non  point  comme  chose  arrestée,  mais  pour  en  avoir  leur  advis  et  entendre 
s'ils  le  trouveroyent  bon. 

Ceux  d'Ulrecht  enchâssent  les  quatre  ordres  de  mendians  à  cause  de  leur  bougerie 
et  oclroyent  deux  églises  à  ceux  de  la  religion, 

Mons'  d'Esleenbeke  qui  avoit  esté  mis  au  gouvernement  de  Lille,  Douay  et  Orchies. 
au  lieu  du  s'  de  Rassinglieem,  prisonnier  à  Gandt  depuis  le  xxviu"  d'octobre  1577, 
mourut  en  ce  temps-ey  ou  environ.  Le  s'  de  Willerval  est  mis  en  sa  place. 

Mons'  de  Noyelles  et  de  Stade  est  commis  au  gouvernement  de  Bapasme;  et  Mons' 
de  Vendeville  et  de  Douplain  est  faict  gouverneur  en  la  place  du  dit  s'  de  Noyelles  de 
la  ville  d'Ypre. 

xnj".  Le  chasteau  de  Bapasme  est  surprins  des  Franchois,  lesquels  l'ont  tenu  cinq 
heures,  mais  en  sont  repousés  par  les  bourgeois. 

Mons'  de  Hierges,  accompagné  de  40,000  piétons  et  1,500  chevaux  delà  la  Meuse, 
pense  empeseher  le  Conte  de  Zvk'arlzen bourg  et  le  Marquis  d'Havrech  de  passer  avec 
leurs  reyters;  ayant  failly  à  son  entrepryse,  l'attacque  à  Limbourch. 

Le  XV'.  Un  bruict  couroit  que  Don  Jehan  estoit  meurtri  d'un  coup  de  harqucbouse. 

Les  Espagnols,  en  nombre  de  520  clievaulx,  sont  venus  sommer  la  ville  de  Malines 
où  que  leur  hérault  a  esté  retenu  prisonnier,  et  ont  tiré  après  les  Espagnols,  lesquels,  à 
leur  retraicie,  ont  emmené  environ  500  bestes  à  corne. 
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Le  xxvi".  Lembourg  prinse  par  les  Espagnols.  Aussi  est  Daelhcm. 

Le  xxviij.  Cinq  moines  brusiés  à  Gandi  pour  leur  sodomie,  les  trois  Cordeliers  et 
deux  Augustins  ;  trois  frères  lais  fouettés  de  verges  et  brusié  sur  leur  teste  une  torche 
d'eslrain,  banys  hors  de  la  conté  de  Flandres. 

Les  forces  de  notre  camp  se  trouvent  ensemble,  et  sont  14,600  chevaux,  tant  reyters 

que  lanchiers  cstrangers.  Les  bendes  d'ordonnance  sont  en  nombre  3,000  chevaux;  les 

piétons  30,000. 

{British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n»  74.) 


MMMCMXXXIV. 
La  reine  d'Angleterre  à  don  Juan. 

(Greenwich,  3  JUIN  1578.) 
Lettre  de  créance  pour  Cobham  et  Walsingham. 

Monsieur  mon  Cousin,  Combien  que  tout  ce  que  jusques  à  cest  heure  nous  avons  faict 
proposer  pour  quelque  bon  accord  des  dilTérens  et  querelles  entretenus  à  nostre  grand 
regret  entre  vous  et  les  Estats,  n'ayt  sorty  l'eflect  que  désirons,  touttesfois,  n'en  ayant 
perdu  toute  espérance  avons  bien  voulu  encoires  pour  ceste  foys  envoyer  pardelà  tout 
exprès  nos  très-féaulx  et  bien  amés  le  seigneur  de  Cobbam,  gardien  de  nos  Cincq  Ports, 
et  messire  Françoys  de  Walsyngham,  chevallitT,  conseiller  en  nostre  Conseil  Privé  et 
l'ung  de  nos  premiers  secrétaires  d'Estat,  pour,  de  nostre  part,  proposer  et  à  vous  et 
auxdicts  Estats  certaines  choses  que  pensons  pouvoir  faire  grandement  à  mettre  une  6n 
auxdicts  différens,  honorable  en  vostreendroict  et  au  bon  contentement  du  Roy  nostre 
bon  frère  et  repos  de  ces  Pays-Bas,  vous  priant  les  vouloir  oyr  et  croyre  en  tout  ce  que 
vous  diront  de  nostre  part  comme  nous-mesmes.  Qui  sera  la  un  de  ces  présentes,  après 
avoir  prié  le  Créateur,  Monsieur  mon  Cousin,  qu'il  vous  ayt  tousjours  en  sa  saincte  et 
■digne  garde. 

Escript  à  nostre  maison  de  Grenwich,  ce  deuxiesme  jour  de  juin  1578. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.) 

Tome  X.  64 
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MMMCMXXXV. 

Note  de  lord  Burleigh. 

(9  JUIN  1578.) 

Instructions  à  donner  aux  ambassadeurs  que  Ton  enverra  aux  Pays-Bas. 

Meanes  to  make  peace. 

Peace.  —  To  send  men  aulhorisid  ol  quallilie  to  move  bolh  pariyes  therlo  : 
Lord.  Gobham,  Sir  Fr.  Walsingham. 

To  deale  with  the  States. 

To  undersland  ihe  poyntes  of  ihe  différence  betwixt  them  and  Don  Jhon. 

To  considre  whylher  or  why  ihe  Siaies  may  not  yeeld,  ether  to  them  ail  or  to  part, 
and  as  it  shall  semé  probable  for  them  so  to  councell  them. 

Ayde.  —  To  considre  ifthey  ean  not  without  daunger  yeld,  then  how  they  are 
hable  to  endure  the  warr;  and,  seing  it  is  lykiy  they  can  not  with  ther  own  power 
withstand  the  enemye,  to  considre  what  ayde  is  requisit  and  how  ihe  same  may  be 
had. 

To  remembre  unlo  the  States  what  aydes  the  Queen's  Majesty  hath  alredy  gyven 
them  : 

First,  XX  M"  by  Mons.  Hallewyn. 

2"",     XX  M"  by  the  Marq.  d'Havre. 

3'',     XX  M"  from  Humb.  to  Casymyre. 

A""",     V  M"  to  the  Marq.  d'Havre. 

5""^,  XX  M"  sent  to  Anlwerp  for  D.  Casymyre. 

Gret  charges  in  Her  Majesty.  —  Sondry  messages  inlo  Spayn  to  Don  Jhon,  to  the 
Slaies. 

To  mak  it  appeare  how  by  thèse  aydynges  of  them  Hir  Majesty  hazardeth  hir  own 
State  to  fall  into  a  warr  with  the  King  of  Spayn,  and  presently  susteyneth  a  gret  chardg 
to  défend  hir  estât  ageynst  a  navy  sett  oui  by  the  Pope  and  succored  bolh  by  ihe  Kings 
of  Spayn,  France  and  Portyngall,  wherby  Her  Majesty  shall  be  forced  lo  be  al  gret 
charges  and  so  more  unhable  to  gyve  them  ayde. 
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To  propound  unto  ihc  States  the  daungers  lykiy  to  ensew  by  receaving  ayde  from  ye 
French. 

1.  The  dout  tliat  (lie  ofTrying  ofsuch  ayde  may  be  torned  toayde  the  enemy. 

2.  That  the  French  will  not  be  content  to  be  at  charges  with  iher  people  and  monny, 
but  they  will  attempt  to  become  lords  of  the  cuntryes. 

If  it  shall  appeare  that  ihe  pretcnce  of  ayde  Monseigneur  shall  serve  in  the  ende  to 
ayde  Don  Jhon,  then  ail  mcanes  wold  be  used  to  forbeare  the  samc. 

If  olherwise  they  shall  mcane  lo  be  lords  of  ihe  conlryes,  then  thtr  wold  be  meanes 
used  to  receavc  thcr  ayde  with  a  limitation,  and  thaï  can  not  be  but  by  receavyng  a  lyk 
ayde  from  the  Queen's  Majesty,  wlierby  both  the  States  shall  hâve  succor,  and  the 
French  empeached  from  ther  absolut  government. 

Therfor  it  is  necessary  that  the  Queen's  Majesty's  ambassadors  bave  authorite  to 
promiss  ayde  to  that  end. 

Meanes  lo  be  used  with  Don  Jhon. 

Don  Jhon  is  to  be  deit  withall  that  he  yeld  to  resonable  peace,  or  otherwise  the  con- 
trées will  be  won  to  the  French. 

Secondly,  if  he  will  not  yeld  to  peace  and  therby  préserve  the  contreys  from  the 
French,  Hir  Majesty  can  not  hirself  endure  that  daunger;  but  she  will  gyve  siich  ayde 
to  the  States,  as  she  may  both  help  them  and  withstand  the  absolute  usurpation  by  the 
French,  wherby  the  contrées  shall  by  good  lykiood  be  preserved  from  conquest  of 
them. 

Thyrdly,  the  ministers  of  the  Emperor  ar  to  be  conferred  withall  to  joyne  with  them 
how  to  enduce  Don  Jhon  to  a  peace. 

Ma  tiers  to  be  explored. 

To  whal  end  Monsieur's  ofTcrs  do  tend,  whyther  to  abuse  the  States  or  to  ayde 
them,  and  how  lykiy  it  is  that  he  shall  not  become  the  absolut  lord. 
Wliyther  the  French  Kyng  meaneih  to  furder  his  brothcrs  purpoos. 
What  is  lyk  to  he  the  end  of  La  Motte's  revolt. 
How  the  States  ar  united  and  how  severed. 
tiow  ther  power  consisteih,  of  men  and  monny. 

A  conclusion. 

ir  peace  ean  not  be  had,  the  contreys  ar  to  be  conquered  by  Don  Jhon  or  usurped 
by  the  French. 
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The  Queen's  Majesiy  musi  of  necessiiic  gyve  ihe  Slales  ayde  lo  withstand  eylher  of 
thèse  Iwo. 

The  Queen's  ayde  musl  be,  elher  wholly  to  ihe  States  or  in  somc  parte  to  tempcr  the 
french  ayde  that  tliey  usurp  nol  the  whole. 

Therfore  the  anabassadors  must  hâve  authorile  as  ihey  shall  see  cause  to  offer  the 

one  or  the  other. 

(Calendar  of  Uatfield,  t.  II,  n*  631.) 


MMMCMXXXVI. 

A'ote  de  lord  Burleigh, 

(3  JVIK  4S78.) 

Une  lettre  a  été  adressée  à  Davison  pour  engager  les  Etats  à  ne  rien  conclure  avec  le  duc  d'Alençon 

avant  l'arrivée  des  ambassadeurs  anglais. 

{Brit.  Muséum,  Titus,  B.  VI,  n"  2i.) 


MMMCMXXXVII. 

Déclaration  de  William  Davison. 

(ÀHVERS,  4  JUIN  1578  ) 

Motifs  pour  lesquels  il  ne  peut  remettre  aux  États  les  sommes  qu'ils  réclament. 

Monsieur  Davidson,  ambassadeur  de  la  Roine  d'Angleterre,  respond  ne  pouvoir 
fournir  la  somme  de  quinze  mille  florins  de  Brabant  à  luy  demandée  par  Messieurs  des 
Eslais-Générauix  sur  la  somme  de  vingt  mille  livres  sterling  que  Sa  Majesté  luy  ha 
envoyée  pour  les  raisons  qui  ensuivent  : 

Premièrement,  pour  avoir  exprès  commandement  de  Sa  Majesté  de  n'en  vuider  aucu- 
nement ses  mains  que  préallablement  elle  n'ait  esté  deuement  advertie  de  l'issue  de  la 
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iiégotiation  desdits  Estats  avec  Monsieur  d'Alençon,  pour  après  luy  faire  entendre  là 
dessus  sa  volonté. 

Qu'au  cas  que  Sa  Majesté  luy  commande  de  délivrer  la  dite  somme,  il  ha  aussy  son 
exprès  commandement  de  la  fournir  entièrement  à  Monsieur  le  Duc  Casimir,  à  sa  place 
monstre,  suyvant  l'accord  que  ha  esté  fait  avec  luy. 

Qu'au  cas  qu'il  se  voulsist  tant  eslargir  que  de  fournir  quelque  partie  de  la  dite 
somme,  si  ne  le  peult-il  faire  que  préallablement  il  n'ait  reeeu  au  nom  de  Sa  Majesté 
les  obligations  et  asseuranccs,  telles  que  lesdicts  Estats  luy  doibveni  donner. 

Et  finalement,  qu'il  ne  peut  rien  défalquer  de  la  dite  somme,  qu'il  ne  sache  si  Mondit 
seigneur  le  Duc  Casimir  aura  agréable  de  recepvoir  tant  moings  à  sa  place  monstre  : 
ce  qu'il  ne  peult  apprendre  d'aucun  de  ses  agents  qui  sont  partis  d'icy,  et  moings 
encores  de  monsieur  le  Viconte  d'Hargenlieu,  qui  n'ha  aucun  commandement  de  s'ad- 
dresser  à  luy. 

Faicten  Anvers,  ce  quatriesme  jour  de  juing  1538. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  4.) 


MMMCMXXXVIIL 

Don  Bernardino  de  Mendoça  à  Alonzo  de  Curiel. 

(Londres,  4  juih  4S78.) 
Avis  transmis  à  M.  de  la  Motte.  —  Armements  de  la  reine  d'Angleterre. 

A  los  16  del  pasado  di  aviso  a  Vuesira  Merced  de  dos  ultimas  suyas  con  que  me 
hallaba,  y  con  este  le  doy  a  Mos  de  la  Mota,  en  la  que  le  escribo  de  lo  que  aqui  se 
entiende  en  confirmacion  de  lo  mesmo  que  le  lie  avisado.  Vuestra  Merced  se  la 
encamine  con  persona  cierta,  que  la  Reina  arma  aqui  6  naos,  y  ha  mandado  arrestar  las 
dcmas  de  particulares  para  enviar  la  vuelia  de  Irlanda.  En  ei  negocio  que  escribi  â 
Vuestra  Merced  a  los  26,  deseo  saber  que  cantidad  es  necesaria,  y  por  que  cuenta  se 
ha  d'enviar. 

{Coleecion  de  Documenlot  ineditos,  t.  Ll,  p.  i73.) 
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MMMCMXXXIX. 

La  reine  d'Angleterre  à  William  Davison. 

(5  JUW  1878.) 

Il  engagera  les  États  à  suspendre  leur  négociation  avec  le  duc  d'AIençon  jusqu'à  l'arrivée  de  Cobhaui 
et  de  Walsinghara  qui  seront  munis  des  pouvoirs  les  plus  étendus. 

Trustie  and  welbeloved,  We  grêle  you  well,  and,  whereas  uppon  the  perusing  of  tlie 
dealinges  betwixt  Monsieur  d'Anjow  and  the  Slates,  as  also  by  the  sight  of  your  owne 
letters,  conlayning  your  négociation,  first  wiih  the  Prince  of  Orange  and  after  wilh 
th'Estates,  and  other  writinges  touching  the  province  of  HenauU,  it  seemeth  great  daun- 
ger  may  followe  yf  some  présent  order  be  not  taken,  v,e  would  hâve  you  to  déclare  and 
saye  from  us,  both  to  the  Prince  and  to  the  Slates,  thaï,  considering  how  farr  they  bave 
proceaded  wilh  the  ambassadours  of  the  saide  Duke  of  Anjow,  and  how  necessarie  they 
iake  it  for  their  safetie  to  accept  his  offers,  we  would  gladlye  that  the  States  would  staye 
from  any  fui!  résolution  untill  the  coming  of  the  Lord  Cobham  and  Sir  Fraunces 
Walsingham,  who  are  in  making  themselves  readie  to  corne  thilher  ;  and,  if  they  cannot 
be  therto  induced,  then  you  shall  in  our  name  require  them  to  make  no  soche  resolu- 
tion with  Monsieur  as  maye  be  prejudiciall  to  themselves  or  us,  by  suffring  him  to  bave 
any  soche  interest  in  those  countreys,  but  thaï  they  may  alwaies  divert  him  from  enter- 
prising  to  usurpe  any  farther  estate  then  shall  serve  onelye  to  their  ayde.  Deciaring 
unto  them  farther  that  we  bave  geven  order  to  the  said  Lord  Cobham  and  our  Prin- 
cipall  Secrelarye  Sir  Fraunces  Walsingham  to  come  unto  them  wilh  full  and  ample 
instructions  to  debate  and  conferre  with  them,  noi  onelye  uppon  ibis  matter  concernyng 
the  maner  of  proceading  wilh  Monsieur,  but  also  uppon  the  whole  affaires  of  that 
counlrey,  who  shall  fullie  give  them  to  understande  what  waies  we  shall  tbinck  meetest 
for  them  to  take  for  the  maintenance  and  defenee  of  their  common  cause,  wberof  they 
may  be  assured,  and  shall  perceave  by  our  saide  ambassadours  we  bave  no  lesse  care 
then  of  our  owne. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  toI.  4.) 
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MMMCMXL. 
Le  duc  Casimir  à  IVilliam  Davison. 

(KAISERSLADTERR,  8  JD1II  4878.) 

Lettre  de  créance. 

Monsieur  l'ambassadeur,  Le  temps  s'approcliant  de  plus  en  plus,  qu'il  me  conviendra 
mettre  en  campagne  pour  le  secours  des  Pays-Bas,  et  n'estant  encores  toutes  choses 
liquidées,  j'ay  despesché  les  présens  porteurs  les  seigneurs  Schregel  mon  conseiller  et 
Kûnigsloe,  auxquels  ay  commandé  vous  dire  plusieurs  choses  de  ma  part,  et  au  surplus 
tenir  estroite  correspoiidence  avec  vous.  Je  vous  prie  leur  adjousier  pleine  foy,  et  au 
reste  vous  démonstreren  tout  ce  que  pourrez  pour  l'advancement  de  l'aiïaire  publique, 
selon  qu'avez  faict  du  passé,  et  ma  confiance  est  en  vous.  Ce  que  je  recognoisleray  par- 
tout où  l'occasion  se  présentera,  d'aussi  bon  coeur  que  je  prie  Dieu  vous  tenir,  Mon- 
sieur l'ambassadeur,  en  sa  saincte  garde. 

De  Lautern,  ce  5  de  juing  1S78. 

(Record  office,  Pap.  of  Hollund,  vol.  i.) 


MMMCMXLI. 

Wahingham  à  fVilliam  Davison. 

(Greenwich,  6  JUIN  1578.) 

Projet  de  don  Juan  de  réunir  des  forces  près  de  Gravelincs  sous  les  ordres  do  prince  de  Panne. 
—  Péril  auquel  sont  exposées  les  villes  de  Dunkerque  et  de  Bourbourg.  —  Remerciements  k  adresser 
à  Villiers. 

Sir,  Whal  Her  Majestie  thinckelh  fin  to  be  don  towchinge  the  States  proceedings 
with  the  Freuch,  youe  may  perceave  by  Her  Hcightiess  owne  letter  unto  youe,  accor- 
dinge  lo  whos  direction  iherein  coniaynad  youe  are  (o  framc  (he  coorse  of  your  dcalings 
with  the  said  States,  wlierfore  I  shall  iiot  ncede  to  make  any  répétition  of  the  malter, 
being  olherwies  ovcriaden  with  busines. 
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I  am  secreallie  advertised  for  a  fruth  that  there  lyelh  at  Calais  a  spanish  eommissarie 
for  victualls  in  company  with  one  Capten  la  Rivière,  for  that  Don  John  nieaneth  to 
erect  a  campe  in  thos  quarters  under  the  conduct  ôf  the  Prince  of  Parma,  being  enco- 
raged  therelo  for  ihathe  maketh  accompt  Graveling  to  be  at  his  dévotion. 

I  am  further  advertised  ihat  Dunkerk  and  Borborch  are  in  such  feare  of  th'ennemie 
as,  yf  La  Motte  do  but  with  a  smaule  number  attempt  th'enterprise,  they  will  inconti- 
nent yeld  themselves,  which  being  a  matter  of  weight  and  of  daingerous  conséquence 
for  ail  thos  maritime  parts  yf  yt  take  place,  I  hâve  thought  good  toacquainleyoue  with- 
all,  to  ih'end  you  maie  imparte  the  same  unto  thos  there  that  will  take  order  for  the 
prévention  thereof  in  tynie. 

Towching  your  owne  pryvat  suite,  I  will  imploy  my  best  endevor  to  bringe  the  same 
to  so  good  termes  as  I  may  bringe  youe  some  compfortable  newes  of  yt  at  my  comming, 
which  1  looke  shalhe  about  the  latter  end  of  the  next  weeke.  Ând  so  I  bid  youe  fare- 
well. 

From  Grenwich,  the  5  of  june  1578. 

I  praye  youe  thancke  Monsieur  de  Villers  for  his  two  letlers,  by  Ihe  which  I  hâve 
very  good  direction  in  theis  matters,  and  excuse  my  not  wriling  unto  him  with  the 
great  busincs  wherein  I  hâve  ben  occupied. 

(Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  4.) 


MMMCMXLll. 

Le  docteur  H^ilson  à  fVilliam  Davison. 

!5  JUIN  1S78.) 
Encouragements  à  donner  aux  États. 

The  Queenes  Majeslie  had  good  lyking  of  your  lelters  of  the  50  of  maye  sent  by  my 
man,  whiche  I  did  afterwardes  communicale  to  lier  Cownsel,  and  upon  délibération  it 
was  thought  that  Her  Majeslie  showlde  niake  her  pleasure  knowen  to  yow,  aswel  to 
deale  with  ihe  Slates  for  th'expeclalion  of  ayde  upon  necessitie,  as  for  the  receyvinge 
of  ihe  frenche  offers  made.  Yow  maie  assure  every  bodie  that  Her  Majestie  myndelh 
nothyng  more  than  the  welfaire  of  the  Lowe-Cowntrie,  and  wyl  upon  knowen  neces- 
sitie deale  for  their  safetie  asmoche  as  any  other  prynce  Christian.  M'  Secretarie  is 
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verie  carefiil  that  al  ihynges  maye  bee  doone  with  honour  and  safelie,  by  whome  there 
is  good  ho|ie  thaï  rither  a  good  peacc  wylbee  made,  or  els  a  jiist  warrc  wyl  folowe. 

The  Queenes  Majcstie  is  inwardely  moved  lo  doe  good,  and,  beeinge  salisfled  in  con- 
science how  (o  deale,  I  dare  saye  the  States  shalbec  glad  lo  see  ihe  ayde  of  soche  a 
prynce  sent  unio  them,  who  wyl  doe  nolhyng  but  moved  upon  jiist  grownde  in  the 
feare  of  God.  It  wyl  noi  bee  longo  but  My  Lord  Cobham  and  M'  VVnIsingham  wyl 
folowe  this  niesseiiger,  and  déclare  the  Queenes  Majesties  pleasure  at  lar^ie  unlo  ihem; 
and  iherfore  I  shal  nol  neede  to  wrile  more  at  large  nnto  yow,  but  wyshe  good  suc- 
cesse  to  yourselfe  and  to  your  service.  Thus  farc  yow  wel  as  myselfe, 

Frome  ihe  Courte,  this  5  of  june  1578. 

{Record  office,  Pap.  of  HMand,  vol.  4.) 


MMMCMXLIIL 

Note  de  lord  Burleigh  (?)  sur  les  instructions  à  donner  à  Cobham 

et  à  fFalsingham. 

(5  JUIN  1ÎS78.) 
Examen  de  tous  les  points  qu'il  y  a  lieu  de  prévoir  et  de  résoudre. 

Fyrst,  for  thaï  it  is  manyfest  thaï  ihe  bcst  and  surest  way  for  the  Queen  now  lo  ail 
respect  is  thaï  there  sbould  be  a  good  and  sure  peace  made  betuene  the  King  of  Spayn 
aOd  his  subjecl^,  it  is  very  convonienl  ihai  the  commissioncrs  be  l'ully  instructed  in  ail 
ihings  ihal  maye  fiirlhtr  ihai  peace  and  ihal  ihey  should  dcale  ronndly  and  playnly 
wilh  ye  States  and  Don  John  iherein,  and,  yf  thci  finde  Don  John  over  stringent  or  ye 
States  over  stringent,  ihei  should  perswad  ctber  partye  to  ycld  so  farr  as  convenyenily 
ihei  myghi  to  ye  end  suche  a  peace  myglil  bc  concluded  as  niyght  be  suer  and  good  for 
bolbe,  wherby  ye  King  myghl  hâve  ihal  belonged  to  him,  and  ye  subjeets  might  be 
assured  of  ther  ancyent  pryvylegcs  and  sucrty,  wherin  ye  commyssioncrs  be  lo  iravell 
so  muche  ye  Lowc-Counirys  for  ihal,  yf  ye  peace  do  nol  procède,  ye  case  wylbe  hard  to 
Her  Majesty  wliai  othcr  corse  socoer  be  taken. 

Secondly,  yf  thci  fynde  no  possybyhtie  to  make  a  reasonable  peacc,  then  il  shalbe 
nedefuli  for  ihem  lo  understand  by  good  meanes  whelher  ye  Frenche  bave  inleniyon 
to  ayde  ye  States  or  undcr  coller  therof  to  betraye  ihem  and  ayde  Don  John. 
Tome  X.  65 
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Thirdiy,  yf  they  do  fynde  manifeslly  ihat  ye  Frenche  do  move  to  ayde  ye  Stales,  ihey 
be  then  lo  look  fully  inlo  ye  matter  and  to  he  well  informed  whether  ye  Frenche  do 
seeke  only  to  ayde  the  States  for  ther  défense  and  to  possesse  for  ye  tyme  certeii  townes 
for  ihe  suerty,  wlthout  further  entryng,  or  els  that  they  do  in  deede  meane  lo  impatro- 
nize  themsellf  of  ye  the  State  of  yc  Lowe-Conlryes  and  to  transferre  ye  domynyon 
thereof  from  ye  King  of  Spayne  to  the  Duke  of  Alenzon,  whereof  thei  be  also  to  be 
thoroughiy  assured  of  ye  disposycion  of  ye  States. 

If  thei  fynde  yt  ye  Frenche  only  seke  ye  relefe  of  ye  Stales  without  aliénation  of 
ye  domynyon,  then  they  be  lo  consyder  whether  ye  force  of  ye  States,  of  Duke  Cas- 
samyr  and  of  ye  French  bc  suffycyent  as  well  to  procède  in  ye  matter,  or  also  to  défend 
ye  Frenche  from  further  aspyrys,  and,  yf  they  be  not,  then  it  shalbe  fête  yt  thei  consyder 
what  forces  shallbe  fête  to  be  sent  by  Her  Majesiy  to  joyn  with  Cassamyr,  ye  Stales 
and  yc  Frenche  or  eny  of  ihem  for  thèse  purposes  as  ye  case  shall  fall  ouïe. 

If  they  fynde  ye  Frenche  do  ambylyously  affecte  ye  domynyon  and  yt  ye  States  bave 
no  grete  dislyke  thereof,  then  il  shalbe  good  yt  thei  travell  with  ye  Slales  lo  receyve 
some  forces  from  ye  Queens  iMajesly,  with  which  ye  forces  of  Cassamyr  and  ye  forces  of 
Don  John  may  be  habell  to  impinge  that  countrey  of  ye  Frenche,  and  therby  ye  French 
possessyons  a  parle,  and,  lackyng  ye  cost,  a  warre  maye  grow  betwen  France  and  Spayn, 
which,  beyng  meynteyned  with  some  charge  to  Her  Majesiy,  maye  bryng  grete  suerty 
to  her. 

Fourthely,  yf  the  commyssioners  shall  fynde  that  ye  French,  under  coller  of  ayde, 
shall  seeke  to  ruyne  the  States  and  so  shall  joyn  with  Don  John  to  suppresse  the  con- 
treye,  then  is  it  convenyent  that  they  should  enter  in  to  conferre  with  ye  States  to 
understand  what  forces  ye  conlryes  can  make,  and  hence  thei  shal  be  habell  lo  conty- 
new  ihem,  and  also  what  forces  ye  States  can  make  of  ihem  selffs,  and  what  of  straun- 
gers,  and  what  thei  wouid  recjuyre  of  inglysh  forces  besydes,  and  also  to  se  what 
her  charges  moneyeley  wyll  giow  lo,  when  ye  same  may  be  levyed  by  tliem,  and  yf 
the  hole  can  not  be  levyed  by  them,  then  howe  muche  thereof  maye  be  levied  by  them, 
what  ihei  do  requyre  from  ye  Queen's  Majesiy,  and  what  ihei  be  assured  of  from  any 
olher  place,  so  as  her  charge  of  ye  warre  may  be  known,  wher  ye  forces  shalbe  had 
and  howe  from  tyme  to  tyme  thei  shalbe  meyiileyned,  where  upon  Her  Majesiy  hopes 
yt  likelyhod  of  ye  successe  may  dyvert  her  corse  iherfore,  and  unlill  with  ihis  no  person 
can  soundly  give  her  counsell  lo  résolve,  lest  for  lack  of  knowiedge  of  ye  matter  before 
ye  advyse  be  given,  Her  Majesiy  should  be  induced  to  enter  into  that,  the  sequel  whe- 
reof is  not  understanded. 

Fyflly,  to  ye  eude  ail  suche  pcrsons  as  shall  treat  wilh  them  myght  décide  ye  more 
frankly  with  them,  and  that  they  myght  also  deale  with  the  more  aulhorite,  credyt  and 
inierest  and  gyve  ye  bélier  hope  of  some  goode  fruité  of  ther  negotyaiyon,  it  wylbe  con- 
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vcnyenl  tiiat  they  hâve  a  full  and  absolut  autoryte  to  résolve  and  conclude  upon  eny  of 
ye  premyses  or  eny  othcr  matler  lo  ihem  thoughl  fêle,  and  ihat  Her  Majesiy  should 
promyse  in  ye  woord  of  a  prince  to  performe  ail  thyngs  by  them  ancorded,  which 
shall  many  wayes  further  Her  Majesty's  causes  with  ail  persons   with  whom  they 
shall  deale. 

Neverthelesse,  as  I  thinke  ihat,  whatsoever  commyssion  they  hâve,  ihey  wyll  net 
résolve  or  conclude  of  eny  pryncypall  matter  before  thei  shall  hâve  advertysed  Her 
Majesty  and  recyved  ther  résolution,  so  do  I  aiso  think  it  convenyent  and  necessary 
that  they  by  sonne  action  should  be  restreyned  from  resolving  in  eny  thyng  unlill  they 
had  wrytten  the  matter,  so,  with  ther  opynyons  therof,  to  Her  Majesiy  and  received 
from  her  her  resolutyonand  commandment  and  autoryte  to  procède  accordyngly. 

IRrit.  Muséum,  Vesp.,  F.  XII,  n'  129.) 


MMMCMXLIV. 
Le  duc  Casimir  aux  Etats-généraux. 

(Kaisersladtebn,  6  Jtiui  1578.) 

Il  n'a  rien  négligé  pour  attirer  au  service  des  Etats  des  princes  et  des  comtes  de  l'empire;  mais  il  faut 
pouvoir  assurer  h  des  personnages  de  ce  rang  des  traitements  convenables.  Si  les  Étals  se  montrent 
parcimonieux  •  il  est  aisé  à  veoir  ce  qui  leur  pend  sur  la  teste  •. 

(Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  ras.  7499,  fol.  168.) 

MMMCMXLV. 

IFilliam  Davison  au  docteur  ff^ilson. 

(ASVESS,  tl  JUW  Vil%.) 

Négociations  avec  le  duc  d'Alençon.  —  Armements  du  duc  de  Guise.  —  Nouvelles 

des  opérations  militaires. 

Sir,  My  laste  dispatchc  might  somewhat  parliculerly  satisfye  Your  Honour  in  ihe 
State  of  thinges  then.  Since,  the  heate  of  our  franche  négociation  is  well  asswagid 
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bere,  notwithstanding  tbat  the  States  of  Haynault,  detayning  still  the  Duke's  comissio- 
ners  amongest  them,  do  earnesily  insiste  with  the  States-Generall  lo  hâve  them  called 
backe  and  satisfied,  pretending  for  there  owne  partes  a  resolute  inclination  (bat  waye, 
tbouglie  tbis  be  a  matter  more  embraeed  of  tbe  Count  Lalaigne  and  a  fewe  others  of 
bis  faction  ihen  of  the  generalitie  of  that  province,  which  do  as  bardly  affecte  tbe  pro- 
ceding  with  tbeFrencheas  any  olbers  of  the  wbole  Lowe-Countries.  Rocbepot  returned 
in  poste  lowardes  the  Duke  bis  niaster  about  x  daies  since:  bowe  bis  reporte  wiibe 
digestid  or  what  will  succecde  therof,  is  yet  in  expectation.  Tbe  Prince  in  the  meane 
lyme  semith  to  suspecte  bis  partakinge  in  the  cause  against  them.  His  préparations  are 
affirmed  to  contynewe.  Tbe  Duke  of  Guise,  on  th'otherside,  since  his  cominge  into 
Champaigne,  doih  levie  60  ensignes  of  piétons  and  30  companies  of  horsemen,  wbilher 
to  assure  there  fronliers,  suspeclinge  tlie  intent  of  tbe  Duke  Cassimire  to  bende  thi- 
therwards,  baving  plaid  bis  parle  hère,  or  whither  to  joigne  with  th'enemy,  is  yet  in 
doute.  He  hatb  of  late  solde  unlo  tbe  Kinge  a  litle  towne  of  bis  besides  Metz,  called 
S'  Avo,  and  hatb  reccivid  for  the  same  500,000  franckes,  wberwith  he  makith  his  pré- 
parations, but  of  this  coullor  it  is  not  hard  to  judge.  In  somme,  tbe  newes  of  a  generall 
armingc  in  Fraunce  doth  make  them  bere  jealous  of  the  pretence. 

Th'enemy  hatb  yet  donc  nothing  of  moment  since  tbe  rendering  of  Phillipville.  Tbis 
laste  weeke,  he  sent  Monsieur  d'Hierges  with  a  4,000  fotemen  and  2,000  horse  towardes 
Gueidres,  to  assaile  certein  trowpes  of  the  reisters  newly  arived  in  that  corner;  but, 
tbeir  intent  discoverid  and  preventid,  they  are  returnid  towards  Naniure  wiibout  any 
other  fruité  of  ibis  journey  then  the  spoile  of  certen  cattayle  and  provision.  Tbe  Count 
Bossu  is  deparlid  four  or  five  daies  since  towardes  Newmeghen  to  take  the  comannde- 
meni  of  the  States  army,  which  he  begineth  to  adrcss  theraboutes.  Our  countrymen  and 
theScoiles  are  apointed  to  followe  him  as  tomorowe.  Tbe  cavalrie  arivid  in  those  quar- 
lers  are  estemid  to  6,000  horse,  accompanied  with  a  régiment  of  Lansquenetes  under 
one  Lasarus  Mulder,  which,  with  our  contrymen  and  the  Scoites,  maye  make  about 
9,000  piétons. 

Whilest  Ihe  Count  Bossu  shall  adress  ibeis  forces  in  Gueidres,  tbe  Viscountof  Gaunt 
is  apoinlid  to  bave  the  conduction  and  adressing  of  an  other  litle  campe  of  the  Frcnche 
and  Wallons  not  farre  from  Bruxelles,  lo  amuse  and  enterteigne  tbe  enemy. 

Vesterdaie  the  States  wcre  in  hard  consultation  about  ih'auclhorizing  of  botb  reli- 
gions, aswell  for  avoidinge  th'inconvenience  that  miglit  arrive  to  the  one  by  tbe  violent 
suppressing  or  breaking  fourthe  of  th'other,  as  for  the  betfer  enterteining  of  the  union 
and  assuring  of  th'estate;  but  the  matter  is  not  yet  resolutely  determined,  thoughe  in 
good  waie  and  like  lo  succeede  well  :  a  ihing  handelid  on  the  Princes  parte  with  verie 
grêle  dexeritie. 

Other  matter  I  cannot  presently  wrile  unto  Your  Honour,  but  that  ibey  do  beare 
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devoutly  attende  th'arrivall  of  My  Lord  Cobham  and  Sir  Prauncys  Walsingham,  hoping 

by  ihcm  to  receavc  some  good  satisfaction. 

And  thus,  comenJing  Your  Honours  lo   tlic  protection  of  th'Almighlie,  I  mosie 

humbly  take  my  leave. 

Antwarpe,  the  xj'"  of  june  1578. 

{Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  A.) 


MMMCMXLVI. 

La  reine  d'Angleterre  à  don  Juan  '. 

(Greemwich,  12  JUIN  1578.) 


MMMCiMXLVII. 

La  reine  d'Angleterre  aux  États-généraux. 

(Greenwicb,  13  juni  1678.) 
lyettre  de  créance  pour  Cobham  et  Walsingham. 

Messieurs  nos  bons  amys  et  voisins,  il  nous  déplaist  grandement  que  vos  aiïaires 
sont  maintenant  en  tels  termes  et  conditions  que,  par  les  advertissemens  qu'avons  de  là, 
nous  voïons  se  trouver,  et  que  tous  les  moyens  dont  nous  avons  peu  adviser  et  mectre 
en  avant  pour  vostrc  soulaigement,  n'ont  trouvé  aulcung  lieu  avecq  ceulx  qui  nous 
semblent  ne  chercher  aultre  cijose  que  par  vostre  ruyne  d'avancer  leur  gloire  et  proufict 
particulier.  Et  partant,  aflin  que  soyez  bien  asseurc/î  que  ne  portons  moindre  affection 
à  vostre  cause  à  présent  que  par  le  passé,  avons  bien  voulu  dépescher  par  devers  vous 
nos  très-féaulx  et  bien  amés  le  sieur  Cobbani,  gardien  de  nos  Cincq  Ports,  et  messire 
François  de  Walsingham,  chevalier,  conseillier  en  nostre  Conseil  privé  et  l'ung  de  nos 
premiers  secrétaires  d'Estal,  tant  pour  vous  conimuiu'cquer  nostre  résolution  touchant 
vos  affaires  et  ce  que  nous  semble  nécessaire  et  expédient  d'estre  faict  et  mis  en  exécu- 

>  Ce  document  n'a  pas  éié  retrouvé  aux  Archives  du  Royaume  à  Bruxelles. 
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lion  pour  divertir  el  roboiitter  les  maulx  et  dangers  que  voïons  à  jiosire  grand  regret  se 
ruer  sur  ce  pays-là,  que  pour  y  faire  les  meilleurs  offices  qu'ils  pourront  en  cet  endroict, 
vous  priant  leur  donner  le  crédit  que  feriez  à  noslre  propre  personne  en  tout  ce  qu'ils 
vous  diront  de  nostrc  part,  qui  sera  l'eiidroict  que  prierons  Dieu,  Messieurs  nos  bons 
amys  el  voisins,  qu'il  vous  ayt  tousjours  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escripl  à  nostre  maison  de  Greenwich,  ce  xij'  de  juing  1578. 

(Publié  par  M.  Blabs,  Métn.  an.,  t.  II,  p.  386.) 


MMMCMXLVIII. 

Instructions  données  par  la  reine  d'Angleterre  à  lord  Cobham 

et  à  fValsingham. 

(12  JUIN  1S78.) 

Ce  qu'ils  auront  à  déclarer  aux  États  et  à  don  Juan.  —  Si  don  Juan  repousse  la  paix  et  si  ses  forces 
sont  supérieures  à  celles  du  duc  Casimir  cl  du  duc  d'Alençon,  Elisabeth  est  disposée  à  intervenir;- 
mais  on  devra  lui  remettre  les  ports  de  l'Ecluse  cl  de  Flcssinguc. 

Instruccions  given  the  xif^  days  ofjune  1578  unto  our  righl  trusty  and  welbeloved  the 
Lord  Cobham,  Warden  of  our  Five  Porls,  and  to  our  trustie  and  welbeloved  Coun- 
sellor  Sir  Francis  Walsingham,  knighl,  one  of  our  principall  Secretaries,  sent 
presently  froni  us  unto  the  States  of  the  Lowe-Couniries,  as  followelh. 

Wheras  wee  bave  made  speciall  choice  of  you  to  deale  in  the  waigiy  affaires  of  tbe 
Lowe-Countrey,  you  are  to  consider  chiefly  iippon  thrce  poynts.  The  Crst  is  yt  you 
travell  for  a  peace  and  good  agreement  to  be  made  betwixt  the  Siates  and  Don  John 
by  ail  meanes  possible.  The  second  yi  you,  fayling  of  the  first,  do  learne  to  understand 
the  State  of  the  couutrey  and  the  force  therof.  And  the  ihird  yt  you  enter  into  considé- 
ration of  Monsieur  d'Anjou  the  Frencb  Kinges  brothers  doings  howc  farre  and  in  what 
manner  it  were  meete  for  him  to  deale  in  faveur  of  the  States. 

As  to  the  first,  you  are  to  travell,  at  your  coming  to  the  Lowe-Countrey,  for  a  paciûca- 
tion  by  severall  conférence  witb  the  Prince  of  Orange  and  other  of  the  nobililie  and 
principall  magistrats  there,  for  whom  our  good  meening  hath  bene  evcr  to  worke  their 
common  quiettnes,  and  therfore  you  are  to  understand  of  thera  by  what  meanes  a  good 
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accord  naay  be  effeciuated,  and  whether  ihe  comming  of  Diik<;  Casimir  to  joyne  his 
forces  witii  them,  whcr  by  iheir  strengtiies  inay  appeare  to  be  of  moment,  be  not  a  ready 
waye  to  bring  quietlnes  to  tbeir  eounlrey,  when  the  said  Don  John  sball  sec  ihe  reso- 
iute  préparation  of  tlie  Âimans  niade  against  him  and  tbeir  owne  disposed  myndes 
never  to  yeald  to  any  subjcceion  by  violence  or  force  of  armes.  And,  if  ibere  be  any 
knowen  leits  to  hinder  ihis  desired  accord,  you  arc  lo  aske  pariicularly  what  ihe  same 
are  and  howe  tliey  may  be  redressed  for  tbeir  advantage,  wbai  is  ilieir  opinion  for  ihe 
procuring  of  peace  to  be  madc  witb  Don  Jobn,  bowe  tbey  like  bis  afTcccion  in  tbal 
behalfe,  wbat  course  is  to  be  taken  witb  bim,  and  wbat  counsell  can  ibey  give  to  bring 
him  to  quiettnes,  wlietber  it  be  Hkcly  tbat  be  will  abandon  bis  cbardge  and  governe- 
ment  uppon  any  reasonable  condicions  and  wbat  tlie  same  may  be  for  tbeir  bcsl  availe. 
And  wberas  tbe  Emperour  our  good  brother  batb  sent  bis  ambassador  to  deale  for  a 
peace  as  well  witb  tbe  Siatcs  as  witb  Don  Jobn,  wec  do  like  well  yt  you  endevor  yoiir 
selves  to  deale  witb  bim  in  this  godiy  purpose,  if  he  may  l)e  enduced  to  concurre  wiih 
you,  unto  wbom  you  sbal!  déclare  our  continewall  care  to  do  tbis  good  l)y  our  oflen 
sending  of  messingers,  not  onely  to  tbe  Kinges  ministcrs  in  the  Lowe-Counirey,  but  aiso 
to  the  King  liim  selfe  by  iwo  severall  messages  for  the  very  love  wee  beare  lo  peace 
and  quiettnes  and  to  tbe  common  welfare  of  ail  by  order  of  justice  equally  to  be  distri- 
bu ted  every  wbere. 

After  you  bave  thus  conferrcd  particularly  witb  tbe  Prince  of  Orange  and  others  of 
the  nobilitie  and  witb  the  Emperors  ambassador,  if  lie  can  bc  therunto  induced,  and 
iherby  learned  so  much  as  convenicntly  you  can,  whcrby  you  may  finde  some  proba- 
bilitie  of  doinge  good  by  treatie,  our  pleasurc  is  you  sball  finde  some  cboice  messinger 
to  Don  Jobn,  giving  bim  knowledge  of  our  intencion  lo  imploye  you  abotit  the  pacifi- 
cacion  of  thèse  troubles.  And  so,  tbe  same  partie  Gndiiig  Don  Jobn  disposed  lo  beare  of 
peace  and  willing  to  conferre  wiih  you  aboul  ihe  same,  whcrby  thcre  is  likeiyhoode  for 
you  lo  do  some  good  uppon  his  report  yt  rciourneth,  you  sball  llien,  afier  knowledge 
receaved  of  the  tyme  and  manner  of  yoiir  salfe  comming  unto  liim,  sett  your  selfe  in 
order  lo  repaire  to  him,  unto  whom  you  may  shewe  howe  sonic  wco  are  tbat  the  slale 
of  the  Lowe-Countrey  is  in  such  éveil  termes,  and  yt,  notwithstanding  our  severall 
messages  sent  to  the  King  and  his  mynisters  from  tyme  to  tyme,  wee  could  not  hiiherto 
woorke  ihat  good  for  common  quietlnes  yt  wee  evcr  desired,  yei,  for  thaï  wee  knowe 
ihe  goodnes  of  peace  and  due  obédience  to  bo  alwaycs  highiy  esteemed,  and  yt  wee  bave 
seenc  lately  the  intencion  of  tbe  Fiench  Kinges  brother  to  aitayne  lo  ibe  usurpacion  of 
ihal  countrey,  wee  cannot  but  ((mtinewe  in  our  former  purpose  to  leave  notbing  undone 
tbat  may  tende  to  the  honnor  of  our  good  brother  the  Catholique  kinge,  the  welfare  of 
his  eounlrey  and  generally  to  the  repose  and  quiettnes  of  ail  Christendomc.  You  may 
aIso  sayo  yi  wee  never  had  otbcr  meaning  but  tbat  ihey  of  tbe  I.«we-Countrey  should 
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be  alwayes  kepl  in  due  obédience  lo  tlieir  naturall  prince,  tbey  receaving  the  benefitl 
of  their  liberlies,  freedonies  and  priviledges,  as  hertofore  thcy  hâve  donc.  And,  for  ihat 
ihe  French  do  seeke  by  ail  meanes  possible  lo  aller  ihe  state  of  their  govememenl  and 
lo  usurpe  the  counlrey  to  ihem  selves  under  the  coulour  of  geving  aide  unlo  ihem,  you 
shall  say  unlo  Don  John  yl  wee  hâve  ever  used  our  uttermost  force  and  meanes  to 
empeach  ihal  course,  as  well  lo  the  French  Kinge  by  our  severall  messages,  as  to  ihe 
Stales  ihemselves,  whom  you  bave  fownd  ever  lo  be  verie  well  inclined  to  a  pacification, 
so  the  same  maye  be  assured  for  iheir  safeiye  and  welfare  of  their  countrey  and  not 
made  wilh  hidden  termes  of  peace  to  nourish  upp  a  newe  civill  warre. 

If  Don  John,  notwithstanding  ail  yt  you  can  saye,  will  not  accord  to  any  tollerable 
peace,  much  lesse  to  any  surceance  of  armes  for  conférence  to  be  had  with  him  and  the 
Stales,  then  you  are  lo  tell  him  plainely  thaï  his  dealings  aie  to  be  metl  withall,  and  yt 
wee  cannot,  nor  will  not  suffer  the  Lowe-Counlrey  to  be  overcome  and  laid  wast  in  such 
a  pitifull  sort  as  in  many  places  il  is  at  the  présent  and  is  more  like  to  be  herafter.  And 
in  liiis  our  acfion  you  maie  saye  wee  minde  so  to  proceade  as  both  God  and  ihe  world 
shall  witnes  of  our  sincère  dealing  towards  the  Kinge  our  brother,  for  his  honnor  and 
safely  of  his  countreye,  wilhout  any  particular  respect  of  enriching  or  seeking  gaine  to 
our  selfe. 

After  thés  conférences  ihus  severally  had  and  yf  you  see  no  likelyhode  of  agreement 
or  accord  to  be  made,  then  you  are  to  deale  with  the  second  part  of  your  chardge, 
which  is  to  undersland  by  ail  the  meanes  you  can  the  state,  condi[lion]  and  habilitie  of 
the  Lowe-Counlrey  and  the  provinces  there  and  of  llieir  severall  force  in  ail  places , 
and  further  of  what  disposition  and  humour  the  nobililie,  cleargie  and  people  are 
amongcst  themselvos,  howe  they  are  affected  eaeh  to  others  in  the  common  cause  of 
their  countrey,  what  pike  is  amongest  them  for  their  consciences  in  religion,  who  of  the 
cliecfest  are  the  stronger,  and  in  which  of  ibem  is  the  bélier  mynde  or  inclination  lo 
préserve  their  publique  state,  howe  farre  ihey  are  able  lo  withstand  the  forces  prepared 
againsl  them.  You  are  more  parlicularly  lo  enquire  what  power  of  men  they  hâve  in  ail 
places,  how  the  are  distribuied,  what  store  of  munition  they  bave  and  other  ihinges 
necessary,  what  generall  meanes  for  money  being  the  sinewes  of  warre,  howe  the  same 
is  collecle[d]  and  bestowed  uppon  whom,  where  and  for  what  cause,  yea,  and  if  il  like 
them,  you  may  désire  to  conferre  wilh  those  of  ihe  finaunce  to  knowe  their  masse  of 
treasure  and  lo  undersland  the  disiribucion  ilierof.  And,  if  they  finde  any  overburde- 
rous  unlo  them  in  wasiing  their  treasure  and  causing  their  cxpences  to  be  the  gieater, 
you  maye  not  onely  aske  howe  the  same  may  be  remedied  and  redressed,  but  aiso  shall 
give  your  advice  for  helpe  therof.  And,  touchiiig  this  your  severall  inquisition  so  parli- 
cularly made  of  divers  ihinges,  you  are  lo  require  them  to  iake  the  same  in  good  part 
bycause  it  is  very  rcasonable  yt,  seeing  wee  bave  hilherto  sondry  wayes  rclieved  them 
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and  therby  knowe  the  great  misliking  of  the  Kinge  ofSpaine  and  ofall  other  princes 
tiiat  are  conjoyned  in  this  action  again[st]  ihem,  il  behoovctli  us  both  for  oiir  dealings 
part  in  their  favoure  and  for  the  rest  of  such  aides  as  their  cause  shail  require  of  us,  thaï 
wee  be  made  inwardiy  partakers  of  their  whoie  slate  and  condicions,  without  hidingany 
part  tlierof  froni  us. 

And,  touching  the  third  part  of  your  chardge  whiche  is  the  States  dealings  with 
Monsieur,  the  Frencli  Kings  brother,  who  being  fownd  so  wcll  disposed  towards  them 
as  they  hâve  no  cause  to  mistiust  him,  yet  you  maye  require  of tiiem,  bycause  they  deale 
with  so  mighty  pcrsonage,  that  the  aide  which  hc  is  to  bringunto  them,  may  be  mode- 
ruted  in  such  sort  as  they  may  hâve  helpe  therby  and  not  to  be  overruled. 

And,  in  case  the  force  of  tlie  States,  together  wilh  Duke  Casimirs  and  the  Duke  of 
Anjou,  shali  probably  apearc  to  you  to  be  insuilicient  to  withstand  the  great  power  of 
Don  John,  which  dayly  may  encrease  with  him,  ihen  are  wee  contentcd,  uppon  such 
extremitie  and  necessitye  appearing  to  yourseives,  to  send  our  force  out  of  Ëngland  wilh 
convenient  forces  of  our  owne  people  for  their  bettcr  relief  and  mainteynan[ce],  uppon 
such  condicions  as  herafter  was  inlendcd.  Ând,as  wee  arc  thus  weli  disposed  towardes 
them  for  their  safety  and  welfare,  so  wouid  wee  bave  you  askeof  them  what  assurance 
they  are  to  make  unto  us  for  our  peoples  safety  uppon  future  daunger,  and  what  lownes 
and  fortresses  they  are  disposed  to  dehver,  uppon  tlieir  first  discent  and  landing,  to  keepe 
the  same  for  their  indemnitie,  wherin  you  niayc  wcll  dealo,  linding  th'example  aiready 
yealded  by  them  to  the  French  Kings  brother.  And  hcrin  you  are  to  stand  earnesily 
wilh  them  for  the  castcll  and  towne  of  Sciuse  and  the  towne  of  Flushing  in  the  isie  of 
Waikering  that  the  same  may  be  dehvered  into  our  bandes  for  the  betler  defence  of  our 
people  against  the  préparation  or  force  of  the  enemy. 

And,  in  case  uppon  your  motion  they  shalbe  content  to  yeeld  into  your  possession  the 
said  townes,  then  do  wee  thinke  it  convenient  that  you  do  capituiate  wilh  tliem  for  the 
defraying  of  the  charges  of  such  garrisons  as  wee  shall  liiinke  mect  to  be  piaccd  in 
the  said  townes  to  be  repaied  at  th'end  of  ihe  warres,  uppon  repayment  wherof  and  of 
such  other  sommes  as  wee  bave  aiready  ether  leni  unto  them  or  geven  crediit  for,  wee 
are  content  to  yeeld  unto  them  any  such  assurance  as  they  can  in  reason  require  for  the 
redeliverie  of  the  said  townes  into  their  bandes,  protcsting  unto  them  that  wee  bave  no 
longer  meaning  to  retayne  them  ihcn  llial  shalbe  performed,  that  by  mutuall  consent 
shalbe  capituiated  and  aceorded  betweene  us,  wherof  wee  bave  given  suflicient  testi- 
niony  by  our  former  accions  in  other  countreyes  standing  in  like  hazard  that  they  do 
and  hâve  bene  by  us  relieved  '. 

'  I.ord  Burleigh  résume  ces  instructions  en  ces  ternies  :  •  To  offer  assistance  from  thence  in  case 
of  dc«prralion  ami  that  the  forces  of  Casimir  and  Monsieur  shall  not  be  sufEcient  for  their  defence.  • 
(IMt.  Mus.,  Titus,  B.  VI,  n°  24.) 

Tome  X.  66 
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Laslly,  for  ihat  it  is  very  hard  for  us  preciscly  to  sett  downe  every  particularitie  that 
maye  concerne  ihe  severall  poynls  of  the  mallcrs  above  specified,  wee  are  pleased  yoii 
use  yoiir  discrétion  in  such  son,  liaving  a  principall  regard  lo  diverl  ihe  course  of  your 
doings  as  may  seeme  best  lo  furlher  ihe  présent  charge  commited  unlo  you. 

And  moreover,  wheras  Duke  Casimir  halh  requested  us  to  commend  unto  the  States 
certaine  of  his  gentlemen  thaï  corne  wilh  him,  to  liave  entertainme[nt]  and  good  usage 
of  them,  our  pleasure  is  you  shail  commend  those  persons  and  their  vertue,  as  to  you 
shalbe  thought  meet. 

Also  for  our  merchants  and  subjects  interessed  there  and  specially  for  our  Merchants 

Adventurers,  you  shali  deaie  with  the  Prince  of  Orange  and  others  of  the  principall 

magistrats,  that  thcy  may  be  well  intrealed  and  hav[e]  speedy  rightin  ail  iheir  lawfull 

demaunds  with  favour. 

{Brit.  Mus.,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n'  77.) 


MMMCMXLIX. 

Jacques  de  Coninck  au  Consistoire  de  V Eglise  flamande  à  Londres.  (Extraits.) 

(Gano,  13  juiM  4578.) 

Les  ministres  de  Gand  ont  voulu  le  retenir  ;  car,  de  nouvelles  églises  ayant  été  remises  au  culte  réformé, 
la  moisson  s'accroit  chaque  jour.  —  Diflicullés  à  ce  sujet.  —  Le  prince  d'Orange  est  hostile  aux 
prêches  publics.  —  Villiers  écrit  que  malgré  la  pression  du  peuple  il  faut  se  garder  de  toute 
innovation.  —  Prêche  public  dans  deux  églises  de  Gand.  —  Conférence  avec  Villiers  et  TafBn  qui 
exposent  combien  le  prince  d'Orange  blûnie  la  conduite  des  Gantois.  —  Les  ministres  ont  décidé 
de  ne  pas  tenir  compte  de  ces  remontrances,  malgré  un  nouvel  avis  reçu  du  prince  d'Orange.  — 
Déplorable  situation  des  choses.  —  Il  faudrait  des  ministres  parlant  le  flamand. 

De  broeders  alhier  hebben  over  outrent  14  dagen  geschreven  om  my  alhier  te 
behouden,  dewile  den  oogst  dagelicks  grooter  wordt,  ende  sindert  heeft  ons  noch  de 
Heere  verleent  opene  kercken  toe  offenynghe  onser  religie...  Doch  en  hebbe  ic  'tselve 
niet  bestaen  zonder  uutermaten  grooten  aensloet  ende  zwaricheyt,  ende  dat  hieromme  : 
ie  hadde  overetlickewcken  uuter  mont  ZynerExcellencie  genoech  verstaen  dat  hy  gansch 
darlegen  was,ja  ons  straffelick  achle  dat  wy  onse  huyspredicalien  aisoo  ruchbaer  maec- 
len  mecr  dan  eenige  andere  gemeynten.  Daer  na  alsoo  ic  sach  dat  't  gelai  der  toehoir- 
ders  wonderlick  toenam  ende  dat  ons  aile  plaetsen  te  enghe  waeren.  Zo  verclaerde  ic 
't  selve  Domino  Vilierio  die  my  derop  schreef  dat  ik  derop,  niet  achtende  hoe  wy  van 
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de  voicke  gedronghen  waeren,  niet  nieus  tôt  uutbreken  souden  bestaen,  't  welc  ic 
niynen  melbroederen  dicwill  voorhielt.  Des  niet  tegenstaende,  den  eersten  sondach 
daerna  hebben  sy  in  iwee  kercken  gepredict...  Aisoo  wy  nu  t'  Antwerpcn  commen,  zoo 
zyn  wy  1er  sprake  gecommen  met  Monsienr  Viilerio  ende  Taflin  die  ons  met  ernstige 
woorden  verclaert  hebben  boe  grootelick  het  doen  dier  van  Gbent  Syne  Excellenlie 
mishaechde,  daer  beneven  voorgehouden  vêle  inconvenienten  ende  periculen  deruut  le 
ontstane.  Eyndelick  hebben  met  menigertiande  redenen  ende  liooghe  worden  ons  gebe- 
den,  vermaent  ende  gedreven  dat  wy  souden  voorts  afslaen,  indien  wy  Syne  Excellenlie 
niet  de  hoogst  swaericheit  ende  den  vaderlande  het  merkelicste  pericule  aenbrengen 
wilden...  Emmers  sy  hebben  my  alsdoe  se  verre  gebracht  dat,  so  ic  eenigen  middel  sage 
cm  te  verbeleren,  ic  voorgenomen  hadde  haren  raet  te  volgen.  Des  vrydachs  le  Ghent 
gecommen,  hebbe  ic  zulx  myne  mitbroederen  acngcdient,  welcke  aile  te  gelyc  voor  te 
gaen  besloten  uul  redenen  die  oie  zeer  gewichiigh  waren,  ende  de  andere  na  myn  oor- 
deel  te  boven  gyngen  ;  want  het  welvaren  deser  stat  ende  oie  den  welstant  aller  gemeyn- 
ten  in  Vlaenderen  die  op  ons  de  ooge  hebben,  daeran  hynet.  Dit  nu  wederom  aldus 
gesloten  om  voort  te  gane  (want  bel  my  onmogelick  was  te  verhinderen  of  ic  schoon 
gewill  hadde),  zyn  des  saterdaechs  briefven  gecommen,  ende  eenen  van  Zyne  Excel- 
lencie  an  ons  minislers,  der  met  wy  met  corlen  maer  heflige  woorden  vermaent  waren 
ons  te  wacliten  van  suie  voornemen.  Desen  brief  hebben  wy  sommigen  der  heeren 
ende  notabele  voorgelesen.  Dan  is  eyndelick  derop  geresolveert  dat  wy  niet  mochten 
de  aengegeven  sake  nalaten,  noch  onderlaten  voor  eenigen  tyt,  soo  dat  ic  met  grooter 
droefheyt  ende  benaclheyl  die  dagen  doorgebracht,  ende  sondaechs,  met  oogmocdicheyt 
ende  beven,  len  Jacobynen  gepredict.  Aile  saken  staen  hier  noch  seer  rauw  :  wy  en 
hebben  uuler  Synodo  gheene  dienaren  onser  spraecke  eonnen  cryghen. 

(Hessels,  Archives  de  l'Église  flamande  de  Londres,  t.  II,  p.  622.) 


MMMCML. 

Don  Bernardino  de  Mendoça  à  don  Juan. 

(Londres,  iS  >\sm  1578.) 
La  principale  mission  de  Cobhani  et  de  ^alsingham  est  de  négocier  la  pais. 

Pues  Vueslra  AIttza  havra  cniendido  tan  puniualmente  los  buenos  oflicios  que  esta 
Reyna  ha  dessiado  hazer  para  la  quietud  y  paciticacion  de  essos  payses,  no  sera  neces- 
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sario  referirios,  habicndo  embiado  tanlos  embaxadoros  a  Vuestra  Alleza,  que  a  boca  lo 

habran  significado,  y  agora  embia  de  nuevo  a  Millord  Coban.governador  de  la  provincia 

de  Canturberi,  y  al  Secretario  Balsingham  para  procurar,  como  lan  buena  hermana  y 

aliada  de  Su  Magesiad,  tengan  sosiego  y  quictud  las  cossas  de  essos  payses  y  fin  guerra 

tan  inleslina,y,  aun  que  no  fuera  esto  la  volunlad  de  la  Reyna  y  principal  punto  y 

cabo  de  su  ynstrucion,  segun  me  han  diclio,  de  la  yntencion  de  les  dos  minislros  se 

puede  esperar  qualquier  buen  successo,  segun  lo  que  de  su  parte  pondran,  liaziendo  los 

buenos  otrtcios  que  para  conseguirle  convenieren  :  lo  quai  no  he  querido  dexar  de 

significar  a  Vuestra  Alleza,  pues  sera  de  mucha  ymportancia  para  los  négocies  el  ser 

gente  tan  bien  yntencionada  los  que  los  ban  a  tratar,  cumpliendo  yo  en  esto  con  la  obli- 

gacion  que  lengo  por  el  cslar  aqui  sirviendo  a  Su  Magestad.  Dios  lo  encamine  como 

mas  convenga  para  los  de  su  servicio  y  la  Serenissima  |)ersona  de  Vuestra  Alleza 

guarde,  etc. 

{Archives  de  Simancas,  Estado,  Leg.  831,  fol.  282.) 


MMMCMLi. 

Lord  Cobham  et  fValsingham  à  William  Davison. 

(CARTEBBDRY,  il  JDIN  4S78.) 

Ils  lai  recommandent  de  faire  en  sorte  qu'ils  trouvent  an  accueil  favorable  à  Anvers. 

After  our  hartie  commendations.  We  hâve  thought  yt  meete  to  let  you  understand 
thaï  we  weare  dispalched  from  the  Courte  tlie  xv"  of  this  présent,  but,  in  respect  of  the 
grealnes  of  our  trayne,  being  six  score  and  odd  persons  in  nuniber,  we  doubt  we  shall 
not  be  hable  to  reachc  to  Andwarp  before  the  xxviu"'  of  the  same  in  any  convenient 
sorte,  before  our  arryvall  to  which  place  we  wish  for  many  good  respectes  thaï  Casi- 
mir's  aproache  were  well  advaunced.  And  where,  aswell  by  your  owne  letlers  written 
to  me  the  Secretary  as  other  latelie  receavid  from  thence,  yt  appeareth  thaï  yt  is 
looked  for  we  should  bring  greal  thinges  wilh  us,  and  that,  yf  yt  faule  oui  oiherwies, 
we  are  like  lo  be  hardlie  well  com,  a  malter  we  greatlie  wonder  at,  for,  yf  yl  be  dulie 
looked  inlo  and  the  inconveniences  considered  thaï  Her  Majeslie  hath  drawen  uppon 
her  by  incuning  the  King  of  Spaines  enmilie  and  ihc  dainger  of  th'arrest  of  her  sub- 
jectes  goodes  thaï  trade  inlo  his  dominions  Ijke  to  foilow,  ihorough  the  assistaunce  she 
hath  aireadie  geven  them,  ihough  nol  in  such  sorte  as  they  desyred,  yl  will  ihen  appeare 
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thaï  ihere  is  great  cause  tiiat  her  ministers  sliould  be  wcll  com  and  they  may  be  (hought 
ingrate  in  case  they  should  be  otherwies  tlien  well  used.  We  doubt  not  but,  yf  sueh 
speeches  be  geven  out,  youe  wiil,  as  in  duty  opperleyneth,  lel  them  plainelic  iinder- 
sland  ihat  tliey  do  greailie  forgelt  them  selves,  and  may  ihercbie  provolte  Her  Majestie 
to  runne  annother  coorse  ihen  wiihe  for  their  beneflit. 

Of  our  setting  foiirth  and  what  we  thincice  fllu  to  be  replied  unio  such  ingrate 
speeche,  we  hâve  found  yt  expédient  to  advertise  you.  And,  so  desiring  ihat  we  may 
oflen  hère  from  you,  before  our  arryvali  at  Andwarpe,  towching  the  state  of  ihinges  in 
that  countrie,  and  the  speeches  which  shalbe  from  tyme  lo  tyme  geven  out  concerning 
our  comming,  we  bid  you  farewell. 

From  Canterbury,  the  xvij*  of  june  1578. 

{Record  office,  Papers  of  Holland,  vol.  4.) 


MMMCMLII. 

Le  docteur  Wilson  à  Walsingham. 

(18  JOW  1878.) 

Conférence  de  la  reine  avec  l'envoyé  du  duc  d'AIcnçon;  elle  lui  a  déclaré  qu'elle  ne  verrait  pas 
avec  mécontentement  ses  tentatives  pour  protéger  les  libertés  des  Pays-Bas,  s'il  n'y  associait  aucun 
sentiment  d'ambition  personnelle. 

It  pieased  Her  Majestie  yesternight  somew^hat  late  to  déclare  unto  me  what  had 
passed  belwixte  Her  Highnes  and  Du  Vray,  whiche  I  thought  good  to  déclare  unto  you. 
Her  Majestie,  hearinge  tiiis  man  declaringe  the  conformilie  of  his  master  and  usinge 
al  the  good  wordes  that  myghl  bee  to  wynne  crédite  and  favour,  saydc,  with  lliankrs 
geaving  for  soche  a  dévotion  ofFered,  that  she  woulde  bee  giadde  to  doe  hym  good,  so 
that  he  did  take  good  wayes.  And,  towchinge  the  Kynge,  Her  Highnes  wyshed  hym  to 
liave  regarde  to  his  dewtie,  and  not  to  attcmple  any  thynge  to  the  derog[alion]  of  his 
brother,  but  so  to  behave  Iiyniselfe  as  the  wysest  and  the  worthiest  inaye  jndge  the 
best  of  hym.  For  the  perplexed  Lowe-Cowntrie,  yf  he  had  a  carcful  mynde  to  helpe 
them  to  their  liberties  by  force  of  armes  agaynst  the  spanyshc  tyrannie,  without  any 
mynde  to  usurpe  upon  them  under  the  colour  to  doe  them  good,  Her  Majestie  woulde 
not  onely  wel  like  of  soche  dealinge,  but  woulde  gladly  joyne  with  him  in  assistance 
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to  doe  so  good  a  deede.  And  herein,  as  he  showlde  gel  greate  honour  to  lakc  Ihat  cowrsc, 
80  showlde  France  receave  greate  proûte,  when  soche  wer  folowers  wilh  hym  abouie 
this  enterpryse,  who  tarienge  al  home  and  lyvinge  disconlented,  woulde  never  suffir 
ihe  realme  to  bee  al  rest.  Moderate  forces  brought  to  the  Stales  by  Monsieur  woulde 
avoyde  suspicion  of  usurpinge  and  encowrage  our  Soverayne,  upon  ihe  view  of  soche 
ayde  and  assurance  of  playne  dealingo,  to  joyne  witli  her  assistance  for  this  good  acte 
to  bee  doone.  Du  Vraye  restclh  greatly  contented  wilh  this  speache  and  hath  a  letier 
frome  Her  Majestie  to  ihis  ende,  presentlie  to  départe,  receavynge  a  cheyne  of  the 
vaiew  of  80"  starlinge. 

For  your  matlcrs  sent  unto  me  by  M'  Tremayne,  I  wyl  deale  in  them  as  I  maye. 
And  for  M'  Bowes,!  had  doone  thaï  before  your  letier  camc,conferringe  wilh  My  Lord 
Treasurer  by  my  lelters,  wilh  whome  lo  morowe,  upon  the  Slarre  Chamber  dayo,  I 
doe  mynde  to  speake  at  large,  and  so  wilh  the  rest  of  ihe  Cownsel. 

Upon  fridaie  next  I  shal  knowe  Her  Majeslies  pleasure  for  those  thaï  are  to  goe  inio 
Germayne.  M'  William  Gorge  this  doie  setteth  forlhe  wilh  ihe  Swyfte -Suer  to  deale 
agaynst  pyrates  westwarde,  havynge  receaved  instructions  to  ihat  ende  yesterdaie. 

I  doe  sende  unto  yow  this  letter  enclosed,  whiche  came  oui  of  the  northe,  praynge 
yow  to  commende  me  to  My  Lord  Gobham  and  to  al  your  worshipful  companie  there. 
And  ihus  God  sende  unto  yow  good  successe  in  al  your  affayres. 

Frome  the  Cowrte,  this  18  of  june  1578. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  4.) 


MMMCiMLIIL 

fVilliam  Davison  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  23  juin  1878.) 

Le  duc  d'Âlcnçon  a  envoyé  à  Anvers  M.  de  Damniartin  pour  déclarer  en  son  nom  qu'il  persistait  dans 
sa  résolution.  —  Méfiance  qu'inspire  le  comte  de  Lalaing.  —  Prise  de  Limbourg.  —  Tentative 
dirigée  contre  Bois-le-Duc.  —  Mort  du  comte  de  Berlaymont  et  du  comte  Charles  de  Mansfcid.  — 
Uarctie  du  duc  Casimir.  —  Questions  religieuses.  —  Bruit  de  la  mort  du  prince  de  Parme.  —  Siège 
de  Dalliem. 

Maye  il  please  Your  Lordship.  There  was  some  good  hope,  when  I  laste  wrote  unto 
Your  Honour,  ihal  the  projectid  voyage  of  ihe  Duke  of  Alençon  towardes  thèse  coun- 
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(ries  wouldc  hâve  quailid  upon  ihe  différences  belwenc  his  comissioners  and  ihe  Slaies, 
thoughe  since  il  aperiih  that  ihe  difficullies  in  there  ireaiie  hath  not  changed  his  reso- 
lution. Three  or  four  daies  since,  the  States  receivid  letters  froni  him  signidenge  the 
continuans  of  his  purpose  and  advauncemenl  of  his  préparations  to  corne  downe  to 
their  assistance,  thoughe  he  (inde  himself  somewhat  grived  wiih  there  straightnes  in 
the  pointes  of  différence  betwcn  his  said  deputies  and  them,  the  ralher  consideringe  the 
sincerity,  affection  and  roundnes  which  hc  had  alwaies  sliewcd  in  ihere  hdiaulfes, 
wherof  he  doubtid  not  liiey  woulde  hâve  considération.  A  daie  or  iwo  afier  the  n  ceipl 
therof,  hère  arivid  from  him  one  Dampmartjn,  who,  having  his  audience  once  or  twice 
of  the  Prince,  did  by  his  discourses  let  him  understande  Ihal  the  Duke  was  not  to  be 
diverlid  from  liis  purpose,  having  (as  he  saieth)  so  farre  ingaged  himself  as  he  cannot 
go  backe,  partly  in  respecte  of  iiis  charges  which  he  woulde  be  loth  should  lurne  to 
smoke,  partly  for  his  crcditt  and  réputations  sake,  havinge  enterteynid  divers  men  of 
accownte  for  this  only  service,  whome  he  would  not  deceave  and  abuse,  partly  lo  cleare 
himself  of  the  accusation  of  the  Kinghis  brother  and  the  brutes  generally  given  fourth 
of  his  intention  to  trowble  the  State  at  home,  whatsoever  prétexte  he  loke  of  an  enter- 
prise  abroade,  and  especiallie,  as  he  saith,  upon  tiie  encouragement  of  the  Queen  our 
soveraigne,  who  hath  herin  promised  him  her  utlcrmoste  favor  and  assistance,  and  will, 
he  assureth  himself,  togelher  with  the  princes  protestantes  of  Fraunce  and  divers 
princes  of  Germany,  become  caution  and  undertake  for  him  in  this  behaulf  <.  As  for  his 
employment  in  Burgundye  or  accepting  the  reste  of  the  States  offers,  he  puis  them  in 
no  hope,  or  ratlier  assureth  the  contrary.  So  as  it  maye  easily  apeare  what  drifte  he 
hath  and  of  howe  daungerous  conséquence  his  cnterprise  wilbe  for  iheis  countries, 
especially  if  there  be  intelligence  betwene  him  and  his  brother  :  a  thing  undoubtedly 
belevid  of  a  nomber  that  be  wise  and  of  good  discours.  Howebeit,  as  the  Duke  for  his 
parte,  so  the  King  on  the  otherside  doth  coningly  disguise  the  matter,  havinge  ihis 
lasle  weeke,  in  his  letters  sent  hither  unto  the  Prince,  earnestly  inveighed  against  his 
brolher's  course,  disswading  him  in  any  sorte  from  harkeninge  unto  him,  and  wiihall 
adviselh  him  rathcr  to  attende  to  some  honesi  composition  with  the  King  of  Spaine, 
wherin  he  offcrith  verie  faithfully_|o  employé  himself,  and  not  without  grete  hope  and 
likelyhode  (as  he  saith)  of  doinge  good.  The  gentleman  by  whome  theis  letters  were 
sent,  passed  hy  Gravcling,  wliere  beinge,  as  he  affîrmelh,  slaide  by  La  Mote,  his  instruc- 
tions perused  and  himself  intreatid  with  some  indignilie,  he  retoiirnid  to  Callais,  from 
whenee,  having  advcrtised  the  King  his  mastcr  of  that  accident  and  attending  His  Majes- 

'  Le  24  juin  1578,  Mondoucet  et  Des  Pruneaux  écrivirent  aux  États-généraux  que  la  reine  d'An- 
gleterre désirait  qu'ils  conférassent  avec  ses  envoyés,  pour  le  bien  et  l'ulililé  commune  des  Pays-Bas. 
(Bibl.  roy.  de  Bruxelles,  Ms.  7199,  fol.  187.) 
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lies  farlher  picasure,  lie  haih  in  ihe  meane  tyme  senl  hither  bolh  liis  Ictlers  and  instruc- 
tions to  ihe  Prince,  whose  auDswere  and  advise  he  cxpeclith  cr  he  procède  any  farther. 
In  the  mrane  while,  it  is  net  without  suspicion  that  ail  this  tendcth  (o  a  disguisinge  of 
the  intelligence  betwene  the  King  and  his  brother,  and  to  make  them  hère  so  much  the 
less  suspicious  of  the  daunger  which  threatnith  them  in  that  respecte. 

Rochepot  hath,  since  his  relurne  into  Fraunce,  written  to  his  collègue  Monsieur  de 
Pruneaux  that  the  Duke  was  upon  his  departure  towardes  Angiers,  to  give  order  for 
the  spedie  addressing  and  marching  of  his  wholc  army,  and  that  he  had  in  ihe  meane 
tyme  ordeynid  2,000  footemen  and  500  horse  to  repaier  downe  le  the  frontier,  to  be 
emploid  where  the  Counl  Lalaigne  and  thcy  had  agrced  :  which  ietter,  beinge  inter- 
cepted  and  fallen  into  ihe  bandes  of  the  States,  hath  net  a  litle  encrcasid  ther  suspicion 
of  (he  said  Countes  actions  and  proceadinges,  and  of  (he  daunger  which  his  follie  or 
infedilitie  doth  ihreaten  unto  them,  wherof  it  cannot  be  longe  er  we  sec  somc  effecte. 

Th'enemye  doth  on  ihe  oiherside  beslurre  hiniseif.  Those  trowpes,  which  aboul  xij 
or  xiiij  daies  since  made  towardes  Gueidres,  conducted  by  Monsieur  de  Hierges,  in 
hope  to  bave  encounierid  with  certain  of  the  States  reisters,  missing  of  that  purpose, 
bave  attemptid  the  towne  of  Lyniborche  abovc  Mastright,  which,  noi  without  suspicion 
of  treason,  is  yelded  up  unto  them,  a  thing  of  spécial!  importance  for  th'enemye,  asweli 
in  respecte  of  the  comoditie  of  victuall,  which  the  counlry  aboul  it  affourdethe,  as  for 
ihe  beder  travailinge  and  anoyance  of  (hose  of  Mastright.  Since,  anolher  companie  of 
liorsemen,  rslemid  (o  the  nomber  of  1,500,  made  towardes  Bos-le-Duc,  to  attemptethe 
reisters  galherid  logetber  (heraboutes,bul  (inding  them  in  better  termes  then  thcy  lokid 
for,  rclurnid  with  the  slaughier  of  ôO  or  40  of  tliem,  and  (he  loss  of  as  many  of  there 
owne,  in  whicli  meane  while  an  other  company  of  (hère  horsemen  dcfeatid  a  parte  of 
the  Viscount  of  Gaund  his  bande  of  ordynance,  whome  they  surprised  in  a  village 
bcsides  Engien.  Bapalmes  was  this  weke  in  daunger  of  surprisinge  by  certein  paisans 
theraboutes,  tenantes  to  Monsieur  de  Vaux,  whome  he  had  subornid  to  that  ende, 
having  intelligence  with  the  liuetenant  of  Monsieur  de  Câpres  governor  thereof,  but  by 
good  happe  the  matter  succeadid  not  to  there  expeclation. 

Al  one  instant  we  bave  had  advice  of  ihe  death  of  the  Count  Barlaymont,  ilie  Gount 
of  Meghcn  bis  sonne,  and  (he  Count  Charles  Mansfeit. 

By  two  gentlemen  arived  hère  from  the  Duke  Cassimire,  I  understande  thaï  he  is 
upon  his  waye,  and  wilbe  about  the  xxvij""  of  this  présente  al  his  place  of  rendé-vous. 
They  hâve  hère  in  the  meane  tyme  lo  ireate  with  the  States  upon  certein  pointes  in 
difficultie  betwene  ihe  Duke  and  them,  towching  the  treatment  of  the  ij  coronelles. 
Bouc  and  Steyne,  and  the  enterteynemenl  of  the  princes  and  noble  men  that  do  aecom- 
pany  him  in  this  journeye,  of  whose  conlentalion  in  this  behaulf  there  is  yet  no  great 
likelyhode. 
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The  maller  of  religion  is  still  upon  ihe  frame,  and,  llioughc  tlie  clcrgie  and  others  do 
verie  much  impoigne  it,  yet  is  it  not  withoiil  hope  to  he  brought  to  good  point,  cr  it  be 
longe. 

M'  Gilpin  is  retournid  eut  of  Germanye  without  any  fruité  at  ail  of  his  négociation. 

The  newes  is  came  hither  this  morninge  that  at  Lymborchc,  since  th'entrye  of  the 
Spaniardes,  the  fire  hath  taken  in  the  store  of  gounpowder  bestowcd  in  the  oastle, 
which  by  that  accident  is  blowen  up  and  ruined  with  the  slaughier  of  many,  amongest 
whome  the  Prince  of  Parma,  Moundragon,  and  olhers  of  qualitie  are  named. 

Wiihall  it  is  advised  from  Maslright  that  th'enemy  is  nowe  corne  downc  to  Dalem,  a 
litle  towne  not  farre  from  thence,  and  hath  aireadye  made  a  furious  baltry  against  it.  So 
as  they  do  heare  loke  everie  howre  for  newes  of  the  takinge  or  rendring  of  the  same, 
which  in  divers  respectes  wili  breede  il!  neighborhoode  to  ihoge  of  Maslright. 

And  this  is  asmuche  as  I  hâve  presently  to  troble  Your  Honour  withall,  of  whome  I 
moste  humbiy  take  my  leave. 

Antwarpe,  the  xxu*  of  june  1578. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  4.) 


MMMCMLIV. 
fFilliam  Davison  à  lord  Cobham  et  à  fValsingham. 

(Anvers,  3â  juin  4578.) 
Prêts  à  faire  aux  États. 

It  may  please  Yoiir  Honours.  The  States  hâve  this  morning  signified  unlo  me  by 
iheir  depulies  that  they  hâve  made  a  partie  with  certein  marchanntes  uppon  the  crédit 
of  Her  Majestie  for  26,000"  sterling  or  iheraboutes,  part  in  alunes,  parte  in  mony, 
th'one  and  other  payable  according  to  the  note  which  herewith  I  send  Your  Honours  '. 
The  mony  is  not  to  be  delivered  till  the  marchauntes  be  assured  of  Her  Majesties 

*  Je  reproduis  cette  note  de  Davison  : 

/   8,318»  3»  1^  are  due  tlie  last  of  february 
There  is  due  le  M'  Iloratio  Palavicino  uppon  \       1578. 

Her  H^jeslies  bondes  16,636"  7*  3''  whcreof:    )  othcr  8,318"  ô*  7"'  are  payable  tbe  last 

(       of  oclober  1S79. 
Of  which  somme  the  said  Horalio  hunibly  beseicbeth  payment  of  the  parte  due  4  monethes  pasL 

Tome  X.  67 
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bandes,  and  therfore  do  ihey  insist  llie  more  for  ihe  dispaich  iherof.  And,  albeyt  I  havc 
made  difliculty  either  lo  proinys  hère  or  to  write  over  in  ihat  behaulf  till  Your  Honours 
coming,  aswell  bycause  I  bave  nol  yet  received  my  indempnily  from  ihe  Slates,  as  for 
ibat  ihey  are  bound  to  rembourse  (he  20,000"  presenlly  in  my  bandes  uppon  ibe  first 
mony  ievied  by  venue  of  Her  Majeslies  crédit  and  procurations,  which  tbey  cannot 
perfourme  in  tiiis,  a  good  part  of  the  somme  being  cutt  of  in  debles,  yet  bave  I  thought 
good  in  ihe  mcane  tyme  tiierof  lo  advertise  Your  Honours,  lo  ib'cnd  I  may  be  the 
sooner  assisted  with  your  grave  advise  for  my  procecding  in  thaï  behaulf.  And  so  most 
humbly  take  my  leave  in  baste. 

Andwarpe,  the  xxij""  of  june  1578. 

Postscript.  In  what  estate  Your  Lordshipps  are  Ijke  to  find  thinges  hère,  you  may  in 
part  gcss  by  the  copie  of  my  generail  letter  to  the  Court,  which  herewilh  I  send  you. 

{ Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  4.) 

5,860"    1*   and    iOl"   3>,  which   laste  somme 
H'  Uavison,  Her  Majesties  agent,  gave  bis  parti- 
culer  bond  in  supply  of  an  erroar  comytted  for 
There   is   due   to    Baptista    Spinola    upon    Her    I  somuch  in  Her  Majesties  obligations,  are  payable 
Majesties  lyke  bondes  lli!,121"  i*  wbereof  :         ]  the  last  of  june  1570,  the  wholc  somme  of  Ihis 

payment  admounting  lo  6,261"  3'.. 

The  rest,  being  5,860"  i*  is  payable  the  lasl  of 
december  1579. 

Besides  the  sommes  aforesaid  due  and  payable  to  Spinola,  bolh  the  States  and  he  contynew  humble 
suters  to  Her  Highnes  Ihat  it  would  please  her  to  vouchesafe  him  lyke  bondes  (as  for  the  former)  for 
the  somme  5,636"  7*  ifi,  which  somme  he  disbursed  for  the  release  of  certein  jewells  ingaged  to  a 
spanish  marchaunt,  and  wcre  delivered  with  others  into  Her  Blajesties  bandes  for  her  better  caution 
and  assurauncc,  in  case  Her  Highnes  tookc  uppon  her  the  contenting  of  the  said  creditours. 

To  inducc  Her  Majestic  to  which  humble  request  it  may  please  Her  Highnes  to  consider  of  thés 
circumstaunces  following: 

1.  That  the  States,  holding  the  matter  as  accordid  by  Her  Majeslie,  hâve  delivered  into  the  bandes 
of  her  late  agent  at  bis  coming  thence  an  obligation  for  Her  Highnes  suerty  and  indempnitie  in  tbat 
behaulf,  which  bund  remayneth  yet  in  the  handes  of  her  said  late  agent. 

2.  That  it  was  disbursed  to  rcleasc  certein  jewells  which  were  delivered  into  Her  Majesties  handes 
to  make  the  hipolhèque  of  the  Slates  of  so  much  greater  value. 

3.  It  was  doue  uppon  comfort  and  bope  of  Her  Majesties  lyke  bondes  for  the  same  in  particuler  as 
he  had  for  the  rest  of  Ihc  12,121"  ^i*. 

i.  He  is  content  to  take  such  terme  for  the  payment  therof  as  Her  Majestie  shall  Ihink  reasonable, 
althougb  he  hopid  yt  should  havc  comprisid  in  one  the  termes  of  bis  former  obligations. 

5.  In  respect  of  Ibis  desirid  obligation  he  is  also  content  to  prolong  bis  first  payment  of  6,261"  3' 
to  any  reasonable  terme.  (Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  4.) 
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MMMCMLV. 

fFilliam  Davison  au  docteur  ff^ilson. 

r  Anvers,  33  join  1578.) 
Négociations  des  États  avec  le  duc  d'Aleiiçon.  —  Armements  en  France.  —  Nouvelles  des  hostilités. 

1  did  acquaynt  Your  Honour  in  my  last  or  former  letlers  of  a  dispatch  senl  from  the 
States  unto  the  Duke  of  Aienson,  conleayninge  the  reporle  of  thaï  had  passed  on  therc 
behalfe  with  his  conimissioners,  and  the  reason  why  they  could  enlarge  them  selves  no 
farther  than  they  had  donc  in  that  négociation.  Two  or  thre  dayes  past,  they  receavid 
his  answere  lo  the  same,  by  which  lie  prétendes  to  mervayle  at  the  poynles  in  différence 
betwene  his  sayd  commissioners  and  tlicm,  beinge  such  as  in  his  opinion  they  should 
never  hâve  stood  upon,  yf  they  did  well  coiisider  wliat  respecte  had  drawen  iiim  into 
this  action,  and  with  whal  roundnes  and  sinccritie  he  marched  with  them.  Howbeit, 
presuming  those  diffîcuities  would  he  well  enoughe  compoundid  betwene  him  and  them 
10  the  contentmenl  of  ether  side,  he  did  stiil  eontinewe  his  disposition  to  assist  them, 
and  to  that  end  advaunced  his  préparations  ail  thathe  might,  whereof  he  thoughtgood 
in  the  meane  tyme  lo  advise  them.  Witliin  a  day  or  Iwoe  after  the  receyel  of  this  letler 
hère  arrived  from  him  one  Dampmarlyne,  who,  havinge  had  audience  once  or  twise 
wilh  the  Prince,  did  by  his  discourse  lelt  him  understand  thaï  the  Duke  is  nol  to  be 
chaunged  from  his  resolution,  havinge,  as  he  saillie,  so  farre  ingagid  him  selfe  as  he 
can  nol  go  backe,  partlye  in  respect  of  his  charge,  which  he  would  he  lolhe  should 
tourne  lo  smoke,  partlye  for  his  crédit  and  réputation  sake,  havinge  inlerleynded  divers 
men  of  accoumpte  for  ihis  service,  whom  he  would  nol  deceave  or  abuse,  parlelye  to 
eleare  him  selfe  of  th'accusalion  of  the  King  his  brother  and  the  brutes  generallyc  geven 
fourlhe  of  his  intention  lo  trouble  the  slate  at  home,  whalsoever  pretext  he  tooke  of  an 
inierprise  abroode,  and  especialiye  upon  th'encouragcmente  of  ihe  Quecn  our  Sove- 
rigne,  who  hathe  herein  promised  him  her  ultermosl  favoure  and  assistance,  and  will, 
he  assurelhe  him  selfe,  together  with  the  princes  and  protestantes  of  Fraunco  and  divers 
princes  of  Gernianyc,  become  caution  and  undertake  for  him  in  this  behalfe;  and,  as 
for  his  employment  in  Burgundie  or  acceptinge  the  rest  of  the  States  offcrs,  he  putes 
them  in  no  comfurthe,  or  rather  assurelhe  tlie  contrarie.  So  as  il  may  easylye  appeare 
whal  drifte  he  hathe,  and  of  what  dayngerous  consequenb-e  his  inierprise  wilbo  forlhes 
contries,  especialiye  yf  there  be  inielligence  betwene  him  and  his  brother  :  a  tliinge  not 
doublid  of  suche  as  be  of  any  rcasonable  discourse.  Howbeit,  as  the  Duke  for  his  parte, 
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80  ihe  King  on  ih'other  side,  dothe  coninglye  disguise  the  maller,  havinge  this  last 
wekc,  in  his  leller  senl  hitber  to  ihe  Prince,  earnesllye  inveyhed  agaynst  his  brolhers 
course,  diswadinge  him  in  any  sorte  from  harkninge  unlo  him,  and  wiuliall  adviselhe 
to  attend  some  honest  composition  wiih  the  King  of  Spayne,  «hcrein  he  offereihe  verie 
faylhfully  to  employé  him  selfe,  and  not  withoul  great  hope,  as  hc  saihe,  of  doinge 
good.  The  gentleman  by  whom  ihes  letters  were  sent,  passcd  by  Gravelen,  where 
beinge,  as  be  afTirmelbe,  staied  by  La  Motte,  his  instructions  perused,  and  him  selfe 
intreated  with  some  indignitie,  he  retourned  to  Calis,  from  whencc,  having  advertised 
the  King  bis  master  of  that  accident  and  aitendinge  His  Majeslies  further  pleasure,  he 
balbe  in  the  meane  lyme  sent  hither  bothe  his  letters  and  instructions  to  the  Prince, 
whose  aunswere  and  advise  he  expectelhe,  ère  he  procède  any  further.  In  the  meane 
wbile  it  is  not  without  suspicion  that  this  tendetbe  to  a  disguising  of  th'entelligence 
betwene  the  King  and  his  brother,  and  to  make  them  hère  so  much  the  les  suspicions 
of  the  daynger  which  threatenelhe  ihem  in  that  respecte. 

Rochporie  haihe,  since  his  retourne  into  France,  writlen  to  his  collègue  Monsieur  des 
Pruneaux  ihat  ibe  Duke  was  upon  his  departure  to  Angiers  logeveorder  for  the  spedie 
addrcssinge  and  marcliing  of  his  whole  arnne,  and  that  he  had  in  the  meane  tyme 
ordeyned  2000  fooiemen  and  500  horse  lo  repaire  downe  to  the  frounters,  lo  be 
employed  wber  the  Couni  Lalaygne  and  ihey  had  agreed  :  which  letter,  beinge  inter- 
ceptcd  and  fallen  into  the  bandes  of  tlie  States,  bathc  not  a  liitle  cncreased  ther  suspi- 
cion of  the  said  Countes  actions  and  procedinges,  and  of  the  daynger  wbicb  his  follye 
or  infidelitie  doth  thrcaten  unto  them,  wherof  it  can  not  be  longe  ère  we  see  some  effect. 

Th  enimye  doihe  on  th'other  sid  besturre  him  selfe.  Those  troupes,  which  aboul 
xij  or  xiiij  dayes  since  maid  towardcs  Guddres,  conducted  by  Monsieur  d'Hierges,  in 
hope  to  hâve  incountred  ceriayne  of  the  States  risters,  missinge  of  that  purpose,  bave 
attempled  the  lowne  of  Limbourghe  above  Mastrich,  which  not  wilhouie  suspicion  of 
treason  is  yeldid  upp  unto  them  :  a  thinge  of  speciall  importance  for  th'enimye,  as  well 
in  the  respecte  of  the  commoditie  of  victuail,  which  the  countrie  therabout  aiïourdetlie, 
as  for  the  belter  travaylinge  and  annoyance  of  those  of  Mastrich.  Since,  an  other  com- 
panye  of  horsemen,  esiemid  to  the  numbcr  of  ISOO,  made  towardes  Bos-le-Duke,  to 
altempt  the  rieslers  gaihered  togctber  therabout;  but,  findinge  them  in  better  termes  then 
they  loked  for,  retourned  with  the  slaughier  of  50  or  40  of  them  and  the  loss  of  as 
maynye  of  tber  owne  :  in  which  meane  while  an  other  companie  of  ther  horsemen 
defeated  a  parte  of  the  band  of  the  Viceeounte  of  Gaunle,  whom  they  surprised  in  a 
village  besidesEngien.  Bapalmes  was  this  weeke  in  some  daynger  of  surprising  by  cer- 
tayne  peasantes  tberaboutes,  tenauntes  to  Monsieur  de  Vaux,  whom  he  had  subornid 
to  that  end,  havinge  intelligence  with  the  leauetenauntes  of  Monsieur  de  Câpres,  gover- 
noure  therof,  butby  good  happ  the  matter  succedidnot  to  therexpectation. 
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Al  one  instaunte  we  hâve  had  advisc  of  the  de  ath  of  the  Count  Barlamount,  ihe 
Countof  Meghen  his  sonne,  and  ihe  Counl  Charles  Mansfeild. 

By  fowr  gentellmen  arrived  hère  from  ihe  Duke  Cassimir,  I  understand  that  he  is 
upon  his  way  and  wilbe  about  ihe  xxvij""  of  ihis  présent  al  his  place  o{ rendé-vous.  They 
hâve  hère  in  ihe  mcane  lyme  lo  ireal  with  the  Siates  of  cerlayne  poynles  of  difficullie 
belwene  the  Duke  and  them,  towchinge  ih'enterleynmenl  of  the  princes  and  noble  men 
thaï  do  accompanye  him  in  this  journeye,  of  whose  contentation  in  ihis  behaife  iher  is 
yet  no  great  iiklyhood. 

The  matter  of  religion  is  stiil  upon  the  frame,  and,  thoughe  the  clergie  and  others  do 
verie  much  impoigne  it,  yet  is  it  not  wilhout  hope  to  be  broughl  to  good  point,  er  il  be 
longe. 

M'  Gilpin  is  retournid  out  of  Gormany  witlioul  any  fruile  al  ail  of  his  négociation. 

The  newes  is  come  hither  this  morning  that  Lymborche,  since  th'entry  of  ihe  Spa- 
niardes,  the  fire  haih  taken  in  the  store  of  gounpowder  beslowed  in  the  castle,  which  by 
that  accident  is  blowen  up  and  ruined,  with  the  slaughter  of  many,  amongest  whome 
the  Prince  of  Parma,  Motindragon  and  others  of  qualitie  are  naniid. 

Wilhall  il  is  advised  from  Mastrighl  tliai  th'enemye  is  nowe  come  downc  to  Dalem, 
a  iitle  towne,  not  farre  from  thence,  and  halh  airedy  made  a  furyous  batlry  against  il.  So 
as  they  do  heare  loke  every  howre  for  newes  of  the  laking  or  rendring  of  the  same, 
which  in  divers  respectes  will  breede  ill  neighborhode  lo  those  of  Mastrighl. 

Anlwarpe,  the  xxij'"  of  june  1578. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  4.) 


MMMCMLVI. 

Déclaration  de  fFilliam  Davison. 

(Anvers,  33  juin  4ST8.) 
Paiement    à    faire   aux    troupes    du    duc   Casimir. 

Nous  N.  N.  Embassadeur  pour  la  Sérénissime  Royne  d'Angleterre  en  ces  Pays-Bas 
de  pardeçà,  ayant  entendu  des  députés  du  très-illuslre  prince  Jean-Casimir,  Comte 
Palatin  du  Rhyn,  Duc  de  Bavière,  les  approches  de  Son  Excellence  el  de  son  armée  vers 
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ces  Pays-Bas,  et  enire  autres  les  diflicultës  que  font  ces  gens  de  guerre  à  cause  des 
grands  frais  et  despens  sur  le  chemin  à  Veenrit,  et  qu'ils  craignent  que,  venant  au  pays, 
il  y  pourroit  avoir  faute  aux  vingt  mille  livres  sterlincx  promys  par  Sa  Majesté  à  livrer 
à  la  place  monstre.  Pour  tant  avons  bien  vouilu  cerliflier  Sadicte  Excellence,  ses  Colon- 
nels,  et  autres  gens  de  guerre  par  ceste,  comme  aussi  avons  fait  le  jour  d'hier  par  une 
missive  adressée  à  Sadicte  Excellence,  que  ledict  argent  est  entre  mes  mains,  et  que  ne 
fauldrons  nullement  à  l'apporter  en  personne  au  lieu  des  montres,  sans  aulcun  retarde* 
ment,  ou  en  masse  ou  en  bon  argent  comptant,  à  leur  chois,  pour  donner  contentement 
à  ladite  armée  :  ce  que  prions  tous  le  voulloir  croire  et  adjouster  foy  au  nom  de  Sadite 
Majesté.  En  tcsmoing  de  ce  avons  signé  la  présente  de  nostre  propre  main  et  cacheté  de 
nostre  cachet. 
Donné  en  Anvers,  le  23  de  juing  1578. 

(Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  4.) 


MMMCMLVIl. 

Lord  Cobham  et  fFahingham  à  fVUliatn  Davison. 

(NiEUPORT,  23  JUIN  1518.)  4' 

Ils  se  sont  rendus  de  Dunkerque  à  Nieuport.  —  Réception  fort  honorable  qui  leur  a  été  faite 

par  l'ordre  de  l'Archiduc. 

Sir,  on  saterdaye  last  we  arryved  at  Dunkerke,  where  we  founde  a  gentleman  of  the 
Archduke  attendinge  our  cominge,  by  whose  nieanes  we  were  very  honorably  receaved 
there,  and,  departinge  from  thence  this  morninge,  were,  with  increase  of  great  good 
offices  procured  by  his  meanes  and  order,  receaved  hère  at  Nieuport,  in  suche  sort  as 
that  we  coulde  do  no  lesse  but  désire  youe,  in  our  names,  to  shew  some  part  of  our 
thanckfuilncs  lo  the  Archduke  for  the  same,  and  to  signifie  unto  him  that  our  mea- 
ninge  is  to  adverlise  Her  Majesly  iherof,  that,  accordinge  to  the  courtesie  we  havc 
receaved  by  his  order,  lie  may  receave  thanckcs  from  Her  Highnes  with  correspon- 
dence  of  lyke  good  offices,  whcn  occasion  shall  serve  him  to  send  any  of  his  minis- 
ters  to  Her  Majesly.  The  greatnes  of  our  trayne  and  trouble  of  our  cariages  cause  us 
to  be  longer  on  the  waye  then  otherwyse  we  wouide;  but  on  friday  night  we  meane 
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to  lodge  al  JSteken,  where  we  désire  youe  to  mecle  us,  to  the  end  we  maye  conferre 
with  youe  of  some  poyntes,  wherof  we  thineke  il  necessary  for  us  to  be  informed  for 
the  furtherance  of  the  présent  service.  And  so  we  bid  youe  right  hartcly  farewell. 

ISicuport,  the  23  of  june  1578. 

We  are  geven  to  understande  ihat  the  Archedtikc  and  the  States  doe  départe  pre- 

sently  for  Brusselles,  wherof  we  desyre  to  be  advcrtyced,  lo  ilie  endc  we  may  dyrect 

owre  coorse  accordyngly. 

(Record  office,  Papers  of  Holland,  toI.  4.) 


MMMCMLVIII. 

IFahingham  à  Christophe  Hatton.  (Extrait.) 

(HORNBY,  23  JUIN  1S7&) 

Il  insiste  sur  le  besoin  qu'on  éprouve  aux  Pays-Bas  de  l'appui  de  la  reine  d'Angleterre. 

Sir,  Your  honourable  and  friendly  dealing  lowards  me,  coniirnied  by  divers  of  my 
friends,  especialiy  by  M'  Tremayne,  doth  give  me  just  cause  lo  be  thankful  for  ihe 
same;  but  herein  I  had  rather  yield  satisfaction  in  deeds  than  in  words.  I  am  greaily 
grieved,  considering  tiie  perilous  state  this  country  standeth  in,  to  find  Her  Majesty  so 
strangely  aïïecled  as  she  is.  I  iiope,  when  Her  Highness  shall  bave  duiy  considered 
(upon  perusing  our  letters  sent  as  well  to  herself  as  lo  My  Lords)  what  dangerous 
inconveniences  are  iikely  to  foilow,  and  to  what  confusion  thèse  couniries  will  come 
unlo,  if  she  withdraw  her  gracious  assistance,  she  will  then  prefer  her  safety  and  honour 
before  her  Ireasure.  Protesling  unto  you,  before  God,  that,  if  Her  Majesty  do  noi  look 
unlo  il  in  lime,  yea,  and  that  out  of  hand,  I  see  no  remedy  but  the  French  will  be 
masters  of  the  couniry.  Seeing  the  péril  so  great  and  knowing  how  careful  you  are  of 
Her  Majesty's  honour  and  safety,  I  do  assure  myself  that  you  will  take  the  matter  in 
sucb  sort  lo  heart  as  the  cause  importeth. 

(Publié  par  M.  Barris  Nicolas,  Life  ofsir  Christopher  Hatton,  p.  65.) 
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MMMCMLIX. 

Instructions  données  par  Cobham  et  JValsingham  à  Killigrew, 
Carie,  Pellam,  Carew  et  Malby. 

(Ddhkerque,  23  JUIN  1678.) 
Enquêtes  secrètes  à  faire  sur  la  situation  des  Pays-Bas. 

Inslfuctions  gtven  lo  M' Killigrewe,  S'  George  Carie,  M' Pellam,  Captaines  Carew 
and  Malby  and  theire  associais. 

Of  ail  suche  ciliés  and  townes  youe  come  inio,  wfiich  are  of  any  accoumpt,  youe  shall 
observe  the  strenglhe  as  well  by  sciluacion  as  by  other  fortificacion  made  and  furniture 
of  garnisons. 

Youe  shall,  in  the  same  townes  and  other  places  youe  passe  thoroughe,  informe  your 
self  of  the  inclinacion  of  the  inhabitants  and  people  to  peace  or  warre. 

What  party  Don  Juan  haihe  in  those  townes  and  places  and  howe  they  stand  affected 
to  him  or  the  Stats. 

Howe  they  stande  afîected  in  religion  and  whether  there  be  any  disposicion  in  ihem 
to  tollerate  bothe. 

What  willingnes  is  in  them  to  paye  suche  taxes  as  are  aireadie  imposed  and  howe 
they  coulde  endure  il,  if  the  same  shoulde  be  continued  or  greater  be  raysed  uppon 
them,  in  case  the  warre  growe  in  lenglhe. 

What  union  there  is  emonge  them  and  what  lykiynes  to  be  continued. 

Whether  the  conlries  youe  passe  thoroughe  and  the  townes  youe  come  into,  be  well 
peopled  or  no. 

Howe  affected  they  slande  generally  towaids  Her  Majesty  and  howe  towards  France. 

Howe  ihe  gentlemen  dwellinge  out  of  the  townes  (abrode  in  the  contrie  as  youe  shall 
passe)  are  affected  '. 

{British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  78.) 

'  Ces  instructions  étaient  données  conformément  à  l'ordre  de  la  reine  d'Angleterre.  Voyez  plus 
haut,  p.  SiO. 
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MMMCMLX. 
Le  comte  de  Leicester  à  fValsingham. 

(BuxTON,  2i  juni  VSTi.) 
Son  espoir  de  voir  la  reine  prendre  une  résolution  énergique. 

M'  Sccrelary,  I  receaved  jour  lelier  (dated  et  Canterbury)  this  xxiu  of  june  here  at 
Buxtons,  being  gladd,  though  hit  shalbe  to  your  cost  and  paine,  (hat  you  shall  yet  be 
able  to  judge  what  shalbe  fytt  for  Her  Majestic  to  doe,  and  whether  she  hath  byn  rightly 
councelled  heretofore  or  no.  I  can  but  wyshe  ail  good  success  in  your  jorney,  both  to 
Godes  servyee  and  your  counircy.  For  my  none  parle,  ihough  1  bave  no  desier  wilhout 
8om  better  hope  lo  hast  me  to  tbe  place  you  lately  left,  yet  be  you  weli  assured  that,  yf 
ther  be  or  shalbe  any  good  cause,  whearin  1  may  any  way  serve  Her  Majeslie,  the  reaime 
and  any  parliculer  devolyon  also  to  tlie  cause,  I  wyll  nelher  regard  liealth,  wealih,  nor 
lyffe  yt  self  to  offer  ail  for  to  doe  any  smale  servyee  in  those  causes,  and  therfore  shall 
I  linger  no  longer  tlian  I  may  hear  from  you  ;  and,  yf  matters  fall  owt  that  we  may  be 
sett  a  worke,  beyou  seure  I  wyll  sone  be  reddy  to  accomplyshe  ail  tliinges  appertening 
to  niy  pore  person.  And  so,  liaving  no  newes  but  that  I  fynd  great  good  in  this  bath 
airedy  for  the  swelling  you  feit  in  my  legge,  not  by  drinking,  but  by  goinge  into  the 
bath,  I  wyll  here  make  an  end,  and  wold  fayn  wryte  to  My  Lorde  Cobham,  but  I  am 
puld  away  from  this,  being  forbydden  to  wryte  much,  as  this  day  I  bave  to  Her  Majestie 
and  to  others. 

In  hayst,  24  of  june. 

I  besech  you,  Sir,  both  humbly  comend  me  and  ernestly  excuse  me  to  the  Prince,  as 

I  requyred  heretofore,  etc. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  4.) 


MMMCMLXI. 
fFalsingham  à  ff^illiam  Davison. 

(NiECPOBT,  Si  jum  1S78.) 
Il  l'engage  à  exposer  à  la  reine  les  difficultés  de  la  situation  des  Pays-Bas. 

Sir,  Yow  shall  do  wel  to  lay  doune  in  ihe  lelier  yow  write  lo  M'  Secretarie  Wylson, 
such  reasons  as  may  induce  Her  Majestie  lo  forbeare  the  repayment  of  ihe  iwcnty 
Tome  X.  68 
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thousande  poundes  duc  uppon  the  Orst  receipt  made  by  the  bondes  of  the  hundreth 

thousande,  which  may  be  thèse  :  first,  ihe  great  necessitie  they  presently  stande  in  and 

are  to  grow  into  more  and  more,  for  the  interteinement  of  such  forces  as  they  hâve 

alredy  wilhin  the  contrie,  and  the  other  that  are  on  the  way,  the  condition  of  which 

forces  standelh  so  that,  if  they  shold  fayle  of  such  payes  as  may  be  due  unlo  them, 

there  were  like  to  insue  such  disorder  as  the  danger  ihat  might  ensuc  thereof,  wold 

not  be  recovered  with  farre  greater  expenses  ;  and,  as  for  the  States,  they  bave  no  other 

meanes  to  helpe  ihemselves  with  ail,  in  thèse  great  distresses,  but  onely  Her  Majesty's 

goodnes,  whome  they  confesse  and  acknoledge  theire  onely  deliverer.  Againe,  thèse 

marchandises,  which  are  deliveied  to  raise  the  présent  somme  of,  are  not  in  that  specie, 

which  may  be  to  content  Her  Majestie,  by  the  wordes  of  ihe  bonde  it  self,  and,  beinge 

delivered  hère  for  the  satisfyinge  of  certaine  dettes  due  to  marchantes  as  iheir  meaninge 

is,  procuringe  by  that  meanes  a  more  readines  to  fournishe  them  with  money  hereafter, 

the  matler  may  be  greatly  beneficiall  to  ihem,  and  tiiey  caused  to  be  more  thankefull 

to  Her  Majestie  for  the  same.  Moreover,  the  retourne  of  Gylpin  out  of  Germanie,  wJiose 

négociation  hath  noihinge  prevailed,  so  that  they  are  utterly  destilute  of  al!  hope  to 

recover  any  at  ail,  if,  by  this  overture  which  is  to  be  made  by  the  lone  that  Pallavicini 

yeldeth  them,  olhers  can  not  be  induced  to  give  them  the  iike  crédit,  which  wold  not 

be  donc,  if  Her  Majestie  shold  make  didicultie  to  give  her  bondes  for  the  asseurance  of 

the  same,  uniesse  she  might  be  first  payed  by  the  meanes  thereof  :  wherein  if  Her 

Majestie  can  be  pleased  to  dispense  with  them,  it  may  be  there  wilbe  meanes  founde 

both  to  helpe  their  necessitie  and  to  satisfie  Her  Majestie  to  her  fuil  contentement. 

Thèse  and  such  like  reasons  yow  may  lay  doune  unto  him,  as  meanes  to  induce 

Her  Majestie  to  forbeare  them  for  a  time.  And  so  I  leave  yow  to  the  grâce  of  God. 

Newport,  the  24  june  1578. 

{Record  offlce,  Pap.  of  Holland,  vol.  4.) 


MMMCMLXII. 

fVilliam  Davison  à  lord  Cobham  et  à  /Valsingham. 

(34  JDIN  1S78?) 

Négociations  des  États  avec  le  duc  d'Âlençon.  —  Arrivée  du  duc  Casimir  en  Gueldre.  — 

Nouvelles  des  hostilités. 

It  may  please  Your  Lordships.  I  wrote  unto  Your  Honours  on  sonday  laste  by  th'or- 
dinary  post,  and  since  bave  iyved  in  an  howerly  expectation  of  the  newes  of  your 
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arryvall,  wherof  1  understood  no  certeinty  till  this  morning  by  your  letters.  Since  ihe 
receipt  of  wliich,  according  to  Your  Honours  direction,  I  signilied  unto  (lie  Archduke 
how  much  Your  Lordsliips  did  ihink  your  selfes  honnored  and  saiisfied  with  ihe  great 
good  entreatcmcnl  rcceaved  hoili  al  your  landing  and  by  ihe  way  iliorough  his  favour 
and  commaundement.  He  semilh  to  be  very  gladde,  as  he  halh  in  ihe  meane  lyme  oftcn 
sent  unto  me,  and  desired  lo  be  asserteynedof  yourdirectedjourneys,to  th'end  you  might 
be  ihe  better  accomodated  by  ihe  way  and  ihe  more  honorably  rcceaved  liere,  wherein 
till  now  I  couki  give  him  no  contenicmeiit. 

In  wiiatestatc  you  shail  lind  ihinges  licre  Your  l.ordships  mighl  gess  by  my  last.  On 
nionday  morning,  Danipmnrtin,  having  craved  audience  of  thc  States,  made  a  long  and 
very  formall  oration  in  iheir  consislory,  but  withnul  shewing  any  nianner  of  authoritie 
or  crcauncc  from  the  Duke,  declaring  unto  ihem  llie  Duke's  resoluie  intention  to 
assist  them  with  x""  fotemcn  and  2,000  liorse,  the  readines  of  the  moste  parte  of  bis  forces, 
Ihat  their  necessily  and  bis  owne  promys  could  not  stay  any  longer  treatics,  but  would 
ri'ferr  a  full  conclusion  of  ail  ibinges  lo  his  coming,  not  doubting  but  thcy  sbould  very 
well  compound  them,  lending  wbolie  to  ihe  coulloring  of  the  Duke's  cnterprise  as  a 
tiiing  undertaken  only  for  their  assistaunce  and  which,  if  thcy  were  well  advised,  they 
would  embrace  as  the  hclp  tbat  of  al!  olher  was  most  neccssary  and  proffilable  for  them, 
assuring  them  with  ail  that  he  did  continew  his  resolution  to  corne  dowiie  according  to 
his  first  promys,  that  his  forces  were  for  the  most  part  ready  to  march,  that  be  was 
content  to  remytt  thc  conclusion  of  the  conférence  betwene  him  and  them  to  his  coming 
amongsi  them,  not  doubting  but  ihat  thcy  sliould  well  ynough  compound  ail  diffi- 
cultyes.  And  in  somme,  tbat  whetlicr  thcy  desired  him  or  not,  he  was  not  to  be  diverled 
from  his  purpose. 

This  discourse  they  prayed  him  to  set  downe  in  wriiing  lo  th'end  thcy  miglit  the 
better  considcr  of  it,  which  he  proniyscd  to  do,  and  to  dcliver  over  as  yestcrday  mor- 
nyng,  but  halh  nol  yct  donc  yt  that  I  lieare  of.  This  matter,  being  of  no  litle  consé- 
quence, dolh  make  them  think  Your  Lordships'  staye  the  longer,  bycausC  in  the  meane 
tyme  they  wote  not  what  to  think. 

The  Duke  Casimirc  is  arryved  in  Gueldres,  as  I  undersiand  from  his  agentes,  who, 
since  my  last  dispaich,  delivcred  unto  me  the  letters  hcrin  closcd  from  him  to  be  con- 
veighed  to  the  Court,  which  not  knowing  wliat  they  import,  I  bave  thought  good  to 
address  unto  Your  Honours. 

Dalen  besidcs  IVlaslricht  is  taken  of  tb'ennemy,  and  the  dcfcndantes  cruelly  put  to  the 
swerd.  Th'accidcnt  of  Lymborch,  with  the  dcath  of  thc  Prince  of  Parma  and  Mondragon, 
hath  bene  confirmed  by  letters  from  Liège. 

On  fryday  night  I  will,  God  willing,  wayte  uppon  Your  Honours  at  Stechen  according 
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lo  jour  apointement.  In  the  meane  lyme  leaving  to  trouble  Your  Lordships,  I  most 

humbly,  etc. 

(Record  office,  Pap.  of  HoUand,  voL  4.) 


MMMCiMLXIIl. 
Don  Juan  à  la  reine  d' Angleterre  '. 

(Au  CAMP,  PHÈS  DE  Jauche,  2S  juim  1S78.) 

Les  articles  proposés  par  les  Etats  répugnent  à  toute  bouoéteté.  Des  indignités  exorbitantes  se 
commettent  tous  les  jours,  mais  il  reste  prêt  «  à  leur  procurer  la  pacification  qu'eulx-mesmes 
>  pourroient  sonbaiter,  bien  que  se  voie  que  leurs  actions  en  sont  tant  eslongées  que  je  ne  me  puis 
*   persuader  qu'à  bon  escient  ils  y  veullent  entendre  ". 

(Record  office,  Papers  a f  HoUand,  vol.  t.) 


MMMCMLXIV. 

William  Davison  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  25  juin  t578.) 
Questions  financières. 

It  maye  please  Your  Honour.  Whereas  Her  Majestie  hath  at  th'instant  requeste  of  tlie 
Generail-Siales  of  theis  Lowe-Countries  bin  pleasid  lo  graunt  unto  them  hcr  bandes  for 
the  taking  up  of  the  somme  of  one  hundrelhe  thowsand  poundes  steriiiige,  and  to  that 
effecte  hath  cawsed  iwo  severall  procurations  lo  be  made  fourlh  signed  with  lier  hande 
and  passid  under  her  greal  seale,  auctiiorising  me  lo  deiiver  sufllcient  obligation  from 
my  self  bindinge  Her  Majestie  and  hcr  successors  for  the  repayment  of  sueh  sommes  as 
by  vertue  of  the  said  procurations  shoulde  be  levied  and  recouverid  ;  and  whereas  the 
said  Estâtes,  havinge  thereupon  treatid  and  concludid  herc  with  Phillip  Cataneo  in  the 

'  Ce  document  n'a  pas  été  retrouvé  au  Record  office;  j'en  reproduis  l'analyse  d'après  mes  notes. 
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name  and  behaulf  of  Oratio  Palavicino,  marchant  of  London,  for   the   somme  of 

jyjm  Yj.  xxxvj"  vij"  ig**  sierlingc,  repayable  th'one  half  in  february  nexte,  ih'other 

half  in  the  monethe  of  october  foilowinge,  which  shalbe  in  ibe  yeare  1K79,  as  maye 

apeare  by  the  cope  of  the  States'  indenipnitie  herewith  sent,  hâve  requestid   me  to 

promis  and  stand  bounde  that  aswell  Her  Majestie  as  the  ciltie  of  London  shail  deliver 

or  cause  to  be  dehverid  unto  the  saide  Oratio  Palavicino  there  suilicient  bandes  for  the 

repayment  of  the  said  somme  at  the  tearines  before  rehersid,  withoiit  any  refusai!  or 

délaye,  which  promis  and  assurance  I  liave  by  vertiie  of  my  said  commission  passid 

unto  them.  Forasmuch  as  the  ratifienge  and  confirminge  this  dced  of  myne  on  the 

parte  of  Her  Majestie  is  a  thinge  greatly  importinge  Her  Highnes  service  and  crediti  in 

divers  respectes,  1  do  therefore  herein  the  more  earnestlie  comende  ihe  matter  to  Your 

Honour's  care,  and  besieb  the  same  to  procure  so  speedye  a  dispatche  Ihereof  as  both 

th'expectation  of  the  States  and  marchantes  maye  be  satisfied,  the  promis  which  I  bave 

passed  in  Her  Majesties  behaulf  accomplished,  and  Her  Highnes  creditt  therin  kepte  and 

enterteyned  :  whereof  not  dowbtinge  but  Your  Honour  will  hâve  spécial!  regard  and 

considération,  I  humbly  taice  my  leave. 

Andwarpe,  the  «xv"*  of  june  1 578. 

(Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  i.) 


MMMCMLXV. 

Avis  des  Pays-Bas. 

(Anvers,  vers  le  23  juin  4678.) 
Nouvelles  diverses. 

The  frenche  traphique  in  the  Lowe-Countrics  scenieth  wholly  suspended  unliil  ihe 
Estâtes  underslande  from  the  Duke  of  Anjou  how  iher  olTers  are  acccpted,  to  whome 
they  bave  this  weeke  excused  the  breakinge  off  wilh  bis  comyssioners,  and  signyfîed 
the  causes  why  they  coulde  noe  farther  cnlarge  them  selves  in  that  negotiation. 

Mondoucet,  Alpheran  and  De  Pruneaux  contynew  still  att  Monts,  eniertayninge 
iher  faction  in  that  corner,  under  prétexte  of  altendinge  a  fiill  resolution  from  the  Duke 
ther  master. 

The  frenche  souldiers,  lately  lett  inio  S.  Gislain,  are  removed  ihence  by  order  from 
the  States,  beinge  lodged  in  some  villages  nere  ther  aboughts  and  very  well  used. 
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The  whole  nomber  of  frenche  souldicrs  in  (bat  corner  are  nol  estemed  at  above 
800  nunn  atl  the  moste. 

Duke  Casimir  by  promyse  should  bave  sett  fourlhe  from  bis  howse  tbe  x*^  of  tbis 
présent,  from  whome  nolhinge  halbe  bene  advertiscd  thèse  x  or  xij  daies  •. 

The  proposition  towehinge  relhgion  lately  made  by  ihe  Prince  ofOrenge  and  others 
10  the  Slates  is  not  yett  agreed  on,  butt  good  hope  there  is  thaï  the  matter  will  bave 
good  successe  and  ihal  ib'exercise  of  relligion  in  some  sorte  shalbe  permitted  there  er  it 
be  longe*. 

The  comnion  people  of  the  Lowe-Contryes  rejose  verie  muche  att  the  comminge 
ovcTofthe  Lord  Cobham  and  M'Secretarie  Wallsingbam,  whoe  embarqued  a t  Dover  the 
xx'"  of  ihis  présent  al  S*""  of  ye  dock  in  th'aflernone.  Yt  is  adverlised  by  lelters  from 
Parris  ihat  the  Prince  of  Parma  bringcth  greale  forces  from  Italie  to  the  succour  of 
Don  John. 

Lamolhe,  governour  of  Graveline,  will  in  noe  case  sett  att  liberty  the  Archduke 
Maibias  Master  of  his  housholde. 

The  lowne  of  Graveline  is  att  this  présent  visited  wiih  the  plague,  which  putteth  the 
souldiers  there  bcinge  many  in  number,  in  some  greale  feare. 

Theare  halbe  vcry  lately  bene  some  quarelinge  bctwcne  Lamothes  ould  souldiers 
and  the  Frenchemen  newly  receyved  into  the  lowne  by  hini  ;  ihe  matter  is  pacefîed,  but, 
twoe  souldiers  of  the  ould  bands  beinge  killed,  it  is  thought  this  broyie  wille  not  bee 
emled  wilhowt  revenginge  there  dealhes  uppon  some  of  the  nicwe  bands. 

Monsieur  de  Liques  haih  mustercd  2,000  footemen  this  weke  att  hiscastell  of  Liques 
with  entent  to  employé  ihem  some  where  er  it  bee  longe. 

Aboughl  ihe  xij"  of  this  présent,  there  landedalt  Sluce  ÎJO  lighthorsmen  and  2S0 foote- 
men oui  of  Skolllande,  and  by  the  nexte  faire  winde  are  looked  for  beside  from  thence 
100  lighthorsmen. 

Tbe  xiiij"  of  ibis  présent,  there  passed  through  Bruges  300  englishe  souldiers  con- 
ducted  by  M'  Norres.  Those  of  ihe  lowne  sett  barailes  of  beare  ait  the  gales  for  them 
to  drinke  as  ihey  marched  through  the  saide  lowne,  usinge  them  with  ail  other  frendly 
curtesye. 

(Britith  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  H.) 

'  Dans  l'un  des  documents  qui  précèdent  (p.  559),  on  annonce  l'arrivée  du  duc  Casimir  en  Gueldre. 
'  Sur  l'opposition  du  prince  d'Orange  aux  démarches  des  Gantois,  voyez  plus  haut  (p.  S22)  la  lettre 
de  Jacques  de  Coninck. 
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MMMCMLXVL 

Le  docteur  ff  tison  à  Wahingham. 

(Greenwich,  36  JUIN  '1878.) 
La  reine  se  plaint  de  la  lenteur  du  voyage  de  ses  ambassadeurs. 

The  Queenes  Majestie  lyked  wel  that  yow  wer  so  wel  used  and  that  her  subjectes 
doe  begynne  to  bee  esleemed  emongesl  llie  Netherlanders.  Onelie  Her  Highnes  dolh 
mysselyke  that  M'  Cobham  and  yow  doe  not  make  more  liayst,  and  yet  I  irusl  your 
leasurely  travaylinge  is  for  ihc  best.  For  how  cowlde  yow  els  discover  trewly  the  state 
of  the  cowntrie?  Allhough  Jacomo  bee  cumme  to  yow,  yet  this  I  thought  good  to  write 
that  Monsieur  goeth  forwarde  in  his  journey,  excepte  the  Queene  Molhcr  and  bis  sysler, 
who  are  now  both  al  Alançon  with  hym,  doe  alter  his  détermination. 

From  the  Courte  at  Grenewyche,  this  26  of  june  1578. 

(Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  4.) 


MMMCMLXVH. 
Le  docteur  fVilson  à   Walsingham. 

(Greenwich,  39  jdin  4578.) 
Motifs  divers  qui  portent  la  reine  à  se  rassurer. 

The  Queenes  Majestie  doth  stil  heare  of  your  honorable  eniertaynement  every 
where,  whereby  it  appeareth  how  welcumme  yow  are  to  tiiem  that  hâve  neede  of  ayde, 
whiche  when  it  fayleth  contrarie  to  tlieir  expectation,  I  doe  feare  they  wyl  change  their 
cheare.  I  doe  wrile  nolhynge  nowe,  but  this  onelie  that  wee  doe  nothynge  hcre.  Doe 
your  endevour  for  a  peace,  and  yow  shal  bave  thankes  upon  your  retourne.  Otherwyse, 
yf  yow  tel  us  of  warie  and  the  necessitie  tliereof,  I  toi  yow  piainly  wee  cannot  abyde 
tolieare  of  it.  The  blowynge  up  of  Lymbourne  castel,  with  the  death  of  the  Prynce 
of  Parma  and  Mondragon,  yf  it  bee  trew,  Stewkeley's  discrédite  with  the  Pope  and 
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his  insufficiencie  to  doe  any  harnie  ihis  yere,  Monsieur  so  well  enclined  to  dépende 
upon  us,  as  wce  are  made  belyve,  and  ihe  Scotiishe  Cownsel,  nol  onely  the  Earle  Mot- 
ion, so  earnestly  seekynge  favour,  doe  so  lulle  us  in  securilie  thaï  we  doe  nol  feare 
any  danger  at  al.  Eaven  now  is  order  geaven  thaï  ihe  vytayles  for  the  shyppes  shalbee 
discharged,  for  ihe  mosl  parle,  tlie  maryners  reniayninge  a  lille  space  after,  and  most 
like  aiso  to  hee  sent  awaye  verie  shortelie.  i  praye  God  thaï  ihere  bee  never  tryal 
made  within  this  realme,  cilher  by  foreyne  or  domestical  people,  either  of  the  cowrage, 
constancie  or  loyal  faithe  emongesl  us.  Thus  wyshinge  to  my  Lord  Cobham  and  to 
your  selfe  your  own  hartes  désire,  1  doe  bydde  yow  farewel. 
Frome  the  Cowrte  at  Grynewyehe,  this  29  of  june  1378. 

(Record  office,  Pap.  of  BoUand,  vol.  4.) 


MMMCMLXVIII. 

Lord  Cobham  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  39  juin  ISTS.) 
Son  arrivée  à  Anvers. 

It  maye  please  Your  good  Lordeshippe.  Whe  aryved  hère  the  28  of  june,  marve- 
luslye  honored  by  the  nobiletye  and  States.  What  success  whe  shall  bave  yn  thys  owr 
négociation  I  cane  nol  enye  waye  as  yet  judge.  The  humours  be  dyvers  and  deverslye 
yewen.  I  feare,  er  yi  passes  mcany  moneihes,  ther  wiibe  dyvers  kyndesofcomone  well- 
thes.  To  morow  whe  schall  bave  audyences  of  Duk  Maihias,  and  so  consequynllye  of 
the  reste. 

I  seynd  Yowr  Lordeshyp  yn  thys  packet  Iwo  new  bockes,  yn  lateyn,  doon  by  d'Aborn- 
gridge.  I  praye  you  let  me  be  conimended  to  the  Conless  of  Oxeforde  and  to  my  Ladye, 
and  so  consequentlye  toall  my  lelteil  fryndes.  If  iher  be  enye  theynk  wher  I  may  sarve 
Your  Lordeshyp,  I  praye  commaynde  me. 

Antwherpe,  the  29  of  june  anno  1578. 

(Record  office,  Pap.  of  UoUand,  vol.  4.) 
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MMMCMLXIX. 

Le  docteur  fFilson  à  fFalsingham. 

(Greenwicb,  30  JUIN  1578.) 
Relations  de  La  Motte  avec  Mendoça. 

Sir,  I  am  so  overlaid  with  busines  that  I  hâve  noe  leasure  lo  wrile  unto  you  rayself. 
By  certaine  letlers  lately  fallen  into  my  handes  it  is  wrilten  hether  that  ihere  is  greate 
wanle  of  viclualles  in  Don  Jhoii's  campe,  which  is  a  greate  discouraginge  to  ihe  soul- 
diers,  whoe  ar  perswaded  that  ihe  States  berde  is  lo  longe  for  ihem  to  konabe,  as  is 
written  hether  in  some  of  liie  said  letters.  My  Lord  Treasorar  hathe  willed  me  to 
acquainte  you  with  the  eCfecle  of  a  letter  sente  to  Don  Bernardino  de  Mendoça  from 
La  Mothe,  to  th'end  you  might  tlie  better  perceave  the  Ambassadors  affection  that  waye  ; 
but  I  hâve  ihought  good  to  send  you  the  very  original,  that  the  same  may  be  shewed 
to  the  Prince  and  the  rest,  as  you  shali  thinke  goad.  And  so  wishinge  unto  you  a  happy 
succès  in  your  busines,  with  a  gooJ  and  shorte  returne,  I  bid  you  moste  hartely  fare 
well. 

From  Grenewiche,  the  laste  of  june  1578. 

(Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  4.) 


MMMCMLXX. 

Le  docteur  fFilson  à  IValsingham. 

(Greekwich,  30  JDIN  1878.) 
Même  sujet.  —  Lettres  h  déchiffrer. 


Sir,  I  did  sende  to  yow  this  m)rnyng  by  M'  Jhon  Cobhain  a  letter  written  frome 

La  Motc  to  Don  Bernardino,  and  ihis  after  n)wne  I  doe  son  Je  unto  yow  by  ihe  same 

messenger  a  letter  written  in  cypiier,  as  yow  maie  sec,  wlierein  raaye  bee  raatter  of 

greate  moment,   beeing  wel  decyphreJ.  Yf  Saint-Aldegonia  can  not  doi  it,  nor 

Tome  X.  69 
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M'  Somers,  ihen  I  woulde  yow  did  sende  ihe  same  to  jour  servante  yonge  Philippts, 
who  is  now  a(  Paris  and  aUendelh  upon  our  ambassadeur  ihere.  I  doe  not  write  in 
cypher  becawse  of  ihe  faithfulnes  of  this  bearer,  and  becawse  indeede  1  am  not  wel  at 
ease  at  this  présent. 

My  Lord  Treasurerdid  inlerccple  certayne  packetes,  whiche  beeing  delyvered  tome, 
1  did  fynde  this,  and  ihe  oiher  in  frenshe,  cmonge  the  rest.  It  maye  bee  ihat  some 
greate  mailer  wylbcc  discovered  hcieby,  wbiche  Gcd  grawnte,  (bat  wee,  beeinge  symple 
and  perswading  our  selfes  (bat  every  bodie  bearelh  us  a  good  barte,  niaye  see  as  in  a 
glasse  how  mociie  we  are  deccaved,  wbtn  irtacheric  cumnielh  to  h'gbt. 

Thus  bavynge  nothynge  lo  adverlise  yow  of  at  this  tyme,  savynge  that  our  Sove- 
rayne  is  in  verie  good  heaithe,  I  doe  mosle  hartelie  bydde  My  Lord  Cobham  and  yow 
farewel. 

Frome  the  Courte,  this  last  of  junc,  in  the  evenynge,  1578. 

(Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  4.) 


MMMCMLXXL 

Avis   des  Pays-Bas. 

(JcitLET  1578.) 

Principaux  événements  du  mois  de  juillet. 

XII*  et  xin*  de  juillet  1578.  Le  Duc  d'Alençon  vient  à  Mons  en  Henault,  accompagné 
de  douze  chevaux  seulement,  n'estant  point  appelle  du  Duc  Mathias,  ny  du  Prince 
d'Orenge,  ny  des  Estats,  mais  tant  seulement  par  Mons'  de  Lalain,  grand  bailly  de 
Hennaull.  Ledict  Duc  d'Alençon  escrit  au  Conseil  d'Eslat,  mandant  qu'ils  envoyent  leurs 
députés  à  Mons  pour  traicter  avec  luy,  ayant  dcsjà  amené  toutes  ses  forces  en  Henault 
auprès  de  Mauboege  et  Soignies  en  nombre  de  douze  cents  ou  mille  François.  Les  Fran- 
çoys  et  nos  gens  battent  Maubeuge.  La  brescbc  faicte,  ceux  de  Maubeugc  se  volurent 
rendre.  Un  estrif  s'esleva  entre  les  François  et  nos  gens.  Les  François  disoyent  que 
Mons'  de  Lalain  leur  avoit  habandonné  la  ville  au  pillage  ;  nos  gens  y  vouloyent  avoir 
part,  ainsi  nos  gens  se  retiroient,  laissant  là  les  François,  lesquels  n'ont  rien  faict;  mais, 
Don  Jehan  quittant  la  ville,  les  François  y  sont  entrés. 

XX'  de  juillet.  Ceux  de  Gandl  s'emparent  et  s'asseurent  de  la  ville  d'Ypre.  Les  con- 
ducteurs estoyent  Jonckheer  Jehan  Pottelsberghe  et  Lucas  de  Hère,  du  collège  des  Dix- 
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Huit  hommes,  accompagnés  des  capitaines  Jacques  Hunoix,  Ghappelle  et  Costers.  Deux 
heuresaprès,  Mens' d'Asche  y  arriva  avec  sa  cavallcrie.  A  l'entrée,  la  maison  de  l'Évesque 
et  de  plusieurs  chanoines  furent  pillées.  Il  y  eut  un  certain  nommé  Hofman  tué,  et  aussi 
une  femme  regardant  à  la  fenestre.  On  pryt  prisonnier  le  grand-bailly,  le  greffier  Cots, 
le  pensionaire  Canis,  Simon  Uyienliove,  Jan  de  Visch,  Jooris  van  Halle,  feu  bailly,  le 
s'  de  Clyte,  le  pensionaire  Utendale,  Pieter  Vermersch,  receveur  des  confiscations  :  on 
cerchoit  Bossart  de  Scliildere,  Achilles  van  Berghe,  lieutenant  commis  par  le  souverain 
de  Flandres,  Bellewarde.  De  tous  ceux-ey  on  ne  mena  que  cinq  à  Gandt  :  le  grand- 
bailly,  Cots,  Canis,  Uytendale  et  Meerseh. 

Le  xxiJ".  On  accorde  à  Tliéopliylus  de  prescher  en  l'église  de  Siint-Martin.  Depuis 
on  leur  a  ordonne  l'église  de  Sainct-Nicolas. 

xxiij"  et  xxiiij'.  Don  Jehan  quitta  certaines  villes  qu'il  tenoit  pour  estre  mal  tenables 
comme  Aerschot,  Sycheni,  Diest  et  aultres,  pillant  les  unes  et  brusiant  les  autres. 

xxvj".  On  a  exécuté  par  feu  en  la  ville  de  Bruges  trois  Cordeliers,  et  quatre  femmes 
fouettées  de  verges,  desquelles  l'une  avoit  bien  mérité  la  mort. 

xxix°.  On  a  presché  publiequement  aux  églises  de  Courtray,  Menin,  Audenarde,  Den- 
remonde,  Alost,  Eecloo,  Messines,  Deinse  et  autres  villes  et  bourgades. 

Le  xxxj°  july.  Don  Jelian  est  venu  jusques  au  trencliys  de  notre  camp  avec  six  à  sept 

mille  piétons  et  quatre  mille  chevaux.  Notre  camp  estoil  assis  entre  Malines  et  Louvain, 

et  pensoit  surprendre  nos  gens;  mais  il  fut  vivement  repoussé.  Le  camp  tira  six-vingts 

coups  de  artillerie.  Y  sont  demourés  morts  plus  de  huit-cents  des  ennemis.  Espagnols 

et  Bourgignons.  Le  s'  de  Bossu  estoit  général  du  camp;  le  s'  de  Grecques  général  de 

l'artillerie. 

(Brit.  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  74.) 


MMMCMLXXn. 

Mémoire  adressé  par  les  Marchands  Aventuriers  à  lord  Burleigh. 

(Juillet  1578  î) 

Ils  expriment  le  désir  de  voir  rétablir  leurs  anciens  privilèges,   si,  à  la   suite  de  négociations 
avec  le  roi  d'Espagne,  ils  peuvent  retourner  aux  Pays-Bas. 

Wher  it  hath  plesyd  Your  good  Lordsliippe  jo  imparte  unto  us  the  governor  and  the 
assystans  of  the  Merchants  Adventurers  of  Englande  that  ther  is  some  good  lieklyoude 
of  agrément  betwene  Her  Majestie  and  the  kinge  of  Spaine,  for  th'openinge  of  traflicke 
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betwene  both  Theyr  Majesties  dominions,  and  are  plesed  lo  knowe  our  opinions  conser- 
ning  ihe  same  :  we  dowe  in  ail  humblenes  shewe  unto  Your  Lordshippe  ihal  (as  we 
and  our  whole  company  bave  ever  ihougbt  and  deciared)  ihe  trafiiclie  wilh  ibe  Lowe- 
tonirifs  and  Spaine  is  mcsie  necfsfary  for  this  realme,  wbile  ibe  same  maye  be 
enjoyed  wilb  condissions  honorable  lo  Hir  Majestie,  and  safly  to  Hir  Grâces  subjects 
and  iheir  goodes.  And,  wher  by  reasone  of  ihe  injuries  offered  by  the  saied  Kinge,  the 
same  irailicke  baih  in  polesy  bine  restrained,  lo  the  inlenf,  as  we  bave  takine  yj,  to 
drive  the  saied  Kinge  and  bis  coniries  so  to  feel  the  lacke  of  the  frendshippe  and  trade 
of  Englard,  thaï  lh(y  mygbl  be  inforcid  lo  sceke  the  same  al  Hir  Majesties  bandes, 
vhnfcre  suih  coEdicions  biinge  offcicd,  as  nriay  like  Her  Majestie  and  Hir  Grsces 
mosle  honorable  Privy  Conseil,  v,e  doe  in  ail  humblenes  ihincke  ihe  same  meit  lo  be 
acccpled,  as  ihc  effctt  Ickit'e  for  by  ihe  \eTlue  of  ihe  saied  resirainle,  which,  in  our 
opiniciis,  lendeih  greatly  lo  the  lioror  of  Her  Majestie  and  the  realme.  And  as  our  poo«r 
felowsbippe  haih  in  tliis  £tr\is  cmplojcd  ihtn.selvts  with  great  care,  and  therin  borne 
a  vcry  ht\y  Lurihcn,  ihey  doe  mosle  hiinibly  Leseche  thaï  in  ihis  agrément  ihey  may 
be  so  provide d  for,  as,  retcurninge  inio  the  Lowi -Coniries,  tbey  maye  injoy  ail  theyr 
ansient  liberties  and  be  salfe  frome  th'exlremily  of  ihe  Inquesicione. 

(British  Muséum,  Lansdowne,  26,  n*  42.) 


MxMMCMLXXIII. 
Avis   des    Pays-Bas. 

(JOILLET  1678Î) 

Progrès  du  culte  reformé  aux  Pays-Bas. 

Toutes  les  villes  de  Brabanl  ont  receu  la  religion,  exeeplé  Bois-le-Duc  et  les  villes 
que  Don  Juan  possède,  le  tout  moyennant  les  articles  conditionnels  sur  ces  faicts  qui 
avec  brief  temps  se  publieront. 

Toutes  les  villes  de  Flandres  indiflcremmenl  reçoivent  la  religion,  excepté  quelques 
terres  de  seigneurs  et  dames  hault  justiciers,  qui  s'opposent  comme  Madame  de  Glageon 
à  Estre  et  quelques  aultres. 

Toute  la  Hollande  indifTérement  lyent  la  religion. 

Toute  la  Frise  sans  contrariété  la  reçoivent. 
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Ceulx  de  Geidre  l'onl  requis,  à  quoy  quelques  seigneurs  particuliers  s'opposent. 

Ccuix  de  flayiiault  demeurent  opiniasties. 

Et  Artois,  Arras,  Bélune  et  Sainct-ïiiomer  prétendent  l'exercise.  Ceulx  de  la  châte- 
lenie  de  Lisle  l'ont  requis,  à  quoy  le  magistrat  s'oppose.  Malines  la  receoit  sans  contra- 
diction. 

{British  Muséum,  Galba,  C.  IV,  p.  2,  n*  174.) 


MMMCMLXXIV. 

Relation  de  Henri  Killigrew. 

(COUHENCEHENT  DE  JUILLET  '1578  ) 

Renseignements  recueillis  à  Popcringhc,  à  Armcntièrcs,  à  Lille  et  à  Touniay.  —  On  désire  la  paix.  — 
Trois  fruclions  divisent  le  pays.  —  l.rs  taxes  sont  régulièrement  payées.  —  Les  Bons  patrioUs 
s'unissent  aux  prolcslants.  —  Richesse  du  pays.  —  On  déteste  généralement  les  étrangers;  mais  les 
Joannistes  accueilleraient  plutôt  les  forces  du  duc  d'Alençon.  —  En  Hainaut  et  en  Artois,  le  clergé 
et  la  noblesse  s'entendent  pour  maintenir  l'exercice  exclusif  de  la  religion  romaine.  —  Faible  influence 
de  M.  de  Swcveghcm  et  de  U.  de  Rasscghem. 

To  the  firsl,  we  saye  that  Poperinge  is  a  very  great  village  unfortified,  yet  strongly 
seated,  and  ffnc(!d  only  with  tornpieks  at  every  slreete  eiide,  garded  Ly  the  inhabitants, 
who  be  workeis  of  sayes,  whcrin  and  in  hoopes  consistclhe  theire  welthe:  they  svatche 
by  I.  or  Ix.  niglitlye,  and  are  able  to  make  2,000  (iliiige  men  at  neede.  A  faire  river 
passinge  thorough  iheire  towne,  which  servelhe  to  convey  wares  to  and  fro  almost  ail 
Flanders.  The  towne  apperteynethe  to  the  Bishop  of  Sint-Omers  who  drawethe  thence 
3,000"  yerely. 

Armentiers  is  not  fully  so  great,  but  as  well  seated  and  casie  to  be  fortified,  which 
standethe  cheifly  iippon  clothinge.  They  gard  themselves,  and  be  fortiGed  as  Poperinge 
and  be  able  to  makc  1,500  men  at  neede.  A  faire  river  passinge  tliorowghe  the  towne 
with  lyke  commodities  as  before  was  saide  of  Poperinge.  This  towne  dothc  belonge  to 
the  Count  Egmont  and  is  thouglit  to  be  parcell  of  bis  mothers  joynture,  which  is  aunl 
unto  Duke  Casimir. 

L'Ile  is  a  walled  towne,  strongly  seated  with  a  large  rampier  of  three  miles  compassé 
and  well  watercd  aboul,  with  a  deepe  ditche  of  150  foole  brode,  havinge  a  great  ancien! 
castle  in  the  samc,  neere  as  bigge  as  the  Tower  of  London.  builded  ère  nowe  by  a 
Dolphin  of  Franco,  when  he  was  in  leage  with  them  of  Gante.  The  river  passinge  thorow 
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il,  as  before  was  saide  of  the  resl,  welJ  inhabiied,  riche,  and  slandethe  cheifly  uppon 
niakinge  of  sayes.  It  is  newly  forlifienge  wiih  ciglii  great  biilwarks  ou  tlic  oui  side, 
W'hich  wilbe  ended  wilhin  six  moiielhes,  well  fournislied  willi  arlillery.  Tlie  liavc  4  corn- 
pouldcr  milles,  which  make  excellent  good  powder.  They  garde  them  selvcs  wilh  iheire 
burgers,  of  which  ihey  hâve  leavied  17  companies  at  250  a  pecce,  and  at  neede  are  able 
to  niake  as  niany  more.  It  is  a  chatenery  or  govermcnt  of  itself,  and  hathe  under  coni- 
maundement,  besides  Doway,  Orchies  and  haif  Arnienliers,  al  least  200  villages.  They 
hâve  for  theire  newe  fortificacions  not  spared  to  demolislie  a  whole  monastery  of  Jaco- 
bins lyinge  ncere  ihe  towne  walles. 

Tournay  is  greater  ihen  it,  but  not  so  slrongly  scated,  liavinge  for  tlie  most  part  a 
dry  dicke,  and  not  so  good  a  rampier,  whcrin  is  aiso  a  greater  castle  buyided  licrtofore 
by  a  King  of  Englande,  whose  armes  be  extant  bothe  over  the  gâte  within  and  uppon 
a  great  towrr  without.  The  same  river  passetlie  as  throughe  L'Ile  and  doihe  separaie 
the  castle  from  the  towne,  which  slandethe  uppon  ail  kinde  of  crafis  and  craftsmen  by 
whome  the  towne  is  gardcd  as  L'Ile,  not  so  well  furnishcd  wilh  arlillery  l)y  reason  llie 
Spaniards  transported  them  against  the  Prince  of  Orange  in  Zellande  and  Hollande,  by 
whome  they  were  laken  ;  but  ihe  townesmen  be  in  bande  for  a  newe  suppiy.  This  towne 
is  hed  of  the  province  called  Tornesis  of  great  imporlance. 

Thèse  iwo  townes  wilh  the  former  two  villages  were  merveilously  consumed  by  the 
Spaniards  who  lay  longe  in  garison  emonge  them,  and  therefore  beloved  of  them  accor- 
dingly. 

To  the  seconde,  we  did  galhei*  ihat,  in  ail  places  as  we  passed,  the  peoplc  desired. 
rather  pcace  thcn  warrc,  so  they  might  be  quit  of  t!ie  Spaniarde  and  his  barde  gover- 
ment. 

To  the  thirde  and  fowerlh,  we  Icarned  ihat  ihere  be  ihrce  faccions  or  kinde  of  people 
in  ail  places  we  passed.  By  the  first,  and  in  our  judgment  the  strongest  (ail  circumslances 
considered)  are  the  secreat  protestants,  because  the  bélier  part  of  tlie  |)apists,  which  ihey 
ternie  Bons  patriots  and  would  not  be  suhject  to  the  Spaniards,  joyne  wilh  them.  The 
thirde  and  weakest  are  passionale  papists  called  Joliannisis,  which,  rather  then  to  forgo 
theire  religion,  woulde  bave  Don  Juan  to  rule  and  commande  them.  Thèse  last  will 
not  willingly  as  the  rest  tollerate  any  intérim  as  th'other  scemc  willing  of  and  as  of  laie 
they  bave  donne  in  Languedoc. 

To  the  v'",  we  liarde  that  generally  they  are  contented  to  paye  llieire  taxes  and 
imposicions  aireadie  accorded,  and  that  they  may  so  long  continewe,  how  long  they  be 
kept  from  the  annoyance  of  th'ennemy  and  that  they  may  worke  and  traflicque  without 
feare. 

To  the  Yi"",  we  observed  in  ail  places  the  disunion  before  mencioned  in  tlie  division 
of  theire  sondry  faccions;  but,  uniesse  we  be  muche  deceaved,  the  Bon  Patriots  and  ihe 
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Protestant  will  agrée  and  dant  the  thirde,  howe  soone  the  superior  magistrats  at  Court 
shall  bende  ihem  tliereunto,  and  seeme  willinge  thereof,  wliich  they  looke  for  shortly 
after  the  campe  shali  marche  against  Don  Juan. 

To  the  vu"",  the  contries  wc  passed  in  tliis  journey  and  the  townes  are  passing  well 
peopled  and  furnished  with  ail  kinde  of  commoditics  as  is  not  crédible  but  only  to  them 
that  maye  see  the  same. 

To  the  vm"",  wc  finde  them  generally  to  mislyke  the  comminge  in  of  the  fr[ench]  forces 
in  speache,  and  yet  we  sec  they  do  nothingc  against  them  in  deede,  because  they  laye 
in  the  villages  nere  the  stronge  townes  wilhout  contradiccion.  But  of  Her  Majcsly  they 
ail  seeme  to  be  well  perswaded  and  affectcd  unto,  savinge  those  that  for  religion  are 
Johannists.  And,  for  any  sort  of  sirangers  to  commaunde  them,  we  coulde  see  no  inely- 
nation  or  lykinge.  Therefore  the  prélats  which  since  the  disorder  at  Gant  are  affraide  of 
alteracion  of  iheire  estats,  do  what  they  may  to  disswade  bolhe  from  the  dutche  and 
cnglishe  forces,  supposinge  that  Monsieur  woiild  fit  them  better  in  respect  of  religion, 
which  makeihe  those  of  Hennault  clieifly  (which  be  of  the  Counte  de  Lalains  faccion) 
to  désire  th'aide  of  France. 

To  llie  ix"",  it  was  tolde  us  howe  the  gentlemen  for  the  most  part  papists,  accordinge 
to  our  (irst  division,  especially  in  Hennault  and  Artoyse,  be  caried  awaye  the  raiher  by 
the  perswacion  and  benefits  receaved  dayly  of  the  clergie,  who  fearinge  theire  decaye 
use  ail  stratagèmes  they  may  to  impeache  the  tolleracion  of  other  religion  ihen  the 
Romaine,  and  lykwyse  the  comminge  in  of  any  forreyne  aydes  of  othcr  religion  then 
that  which  they  professe  themscives.  But  the  commons  make  small  accompt  of  them. 

Last  of  ail,  touchinge  Monsieur  de  Sweingham  and  Monsieur  de  Rassingham,  we  bave 
diligently  enquired  in  ail  places  that  wc  bave  passed  by,  and  could  not  learnc  that  they 
were  so  muche  as  knowen  amongc  (lie  most  part  of  pcople  whereas  wc  passed,  and 
therefore  not  greatly  accoumpled  of,  but  of  theire  owne  pariiculcr  freiids  and  favorers, 
because  they  be  no  wayes  allied  to  any  of  the  noble  houses  of  thèse  coutries,  for  ougbt 
we  coulde  learne. 

To  conclude,  as  well  in  respect  of  our  hastie  jorney  and  the  sondry  places  we  had  to 
view  (whcrof  we  had  but  small  skill)  in  so  short  tymc,  togelher  with  our  want  of  lan- 
gage for  the  most  part  of  the  waye  and  lacke  of  convenicnt  acquayniance  in  the  resi  to 
conferre  with  others  uppon  theis  Your  Honors  instruccions,  we  liumbly  beseeche  the 
same  to  pardon  this  our  barren  and  weake  report. 

{British  Muséum,  Galba,  C.  IV,  2'  partie,  n*  79.) 
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MMMCMLXXV. 

Relation  de  Georges  Carie  et  de  fViUiam  Pelham. 

(Commencement  de  juillet  iS78.) 
Ce  qu'ils  ont  remarqué  à  Ostende,  il  l'Écluse  et  à  Gand. 

It  may  please  Your  Honours  tlial,  accordinge  (o  jour  insiruccions  given  uiito  us,  we 
bave  observed  suche  pariicularilies  in  (lie  cir[c]uile  and  places  wlierwon  we  were 
addressed,  as  llie  shorines  of  tyme  would  afourd,  which,  for  Your  Honnors  betler 
undersiandinge,  we  bave  beerin  tbougbi  good  to  digest  in  writiniic,  cravirige  excuse  if 
in  our  report  we  do  noi  fully  answere  and  salisfie  Your  Lordships  expeclacion. 

First,  to  beginn  wilb  Osiend,  we  found  il  seated  uppon  llie  sca,  from  tbe  wbicb  it  is 
dcfended  with  many  peeres  and  jotties  made  of  lymber  to  llieire  grcat  cbarge,  leasl  by 
tbe  violence  of  tbe  su[r]ges  they  migbt  be  swallowed  up  :  a  poore  lisbcr  towne  of  small 
slrengthe  and  iesse  garison,  neverliielesse  well  peopled  and  mosl  of  tbem  marrincrs, 
wbose  irade  is  only  fishinge,  bavinge  no  forlificacion,  nor  yet  tbe  seate  fil  lo  be  made 
slronge.  They  bad  only  5  peeces  of  brasse  in  tbe  towne,  videlicel  sacars  and  demi-cul- 
veringe,  smale  sloreof  municion  and  few  skillfull  to  use  tbe  same,  tbe  haven  barred 
and  sballowe,  tbe  people  poore  but  reasonabie,  willinge  lo  conlribule  toward  tbe. 
common  cause,  many  well  affectionned  to  ihe  lolleracionof  bothe  religions,  sory  tobeare 
of  tbe  cominge  in  of  ihe  frencbe  forces,  and  désire  lo  be  ayded  by  tbe  company  of 
our  nacion,  no  gentlemen  affeclioned  lo  Don  Juan  remayninge  in  ibat  circuite. 

We  found  Slewis  a  proper  fisber  towne  mucbe  impoverisbed  and  falen  inlo  ruyn, 
since  they  of  Bridges  bougbt  it  of  ibe  King,  bavinge,  by  a  new  river  foreed  by  art,  con- 
veyed  tbe  staple  of  marchandize  from  them.  The  seate  by  nalu[re]  very  slronge, 
invironed  ibree  parts  wilb  a  great  rampier  and  a  broade  ditche,  tbe  otiier  side  wilb  a 
stone  wall,  tbe  haven  runinge  alongsl  tbe  same.  The  caslell  adjoyning  lo  tbe  cast  end 
tberof,  the  which  commandelhe  bolbe  (he  river  and  tbe  towne,  it  is  of  suche  slrengthe 
alreadie,  afier  ihe  olde  maner  of  buyidinge,  as  by  some  newe  addicion  il  woulde  be 
imprignable.  Il  is  reasonably  well  appoynled  wilb  ordinan[ce]  and  municion.  The  olde 
garrison  was  wont  to  be  not  above  ibre  or  foure  and  forlie  persons,  but  nowe  furnisbed 
with  a  C  and  L  [150]  sent  from  tbe  Prince,  under  ihe  charge  of  Jaques  Le  Groofe, 
one  very  sounde  in  religion  and  very  mucbe  affeeliond  to  our  nacion.  Wilhin  tbe 
towne  ibere  are  eerleyne  scluccs,  by  which,  aievery  full  sea,  they  mayc  let  in  ihc  water, 
thaï  wilhin  3  tydes  ihcy  maye  drowne  a  grcat  circuit  roundc    aboul,  as  by  our 
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judgemenis  it  is  not  possible  any  wayes  to  beseige  it,  and  muche  lessa  to  bc  wonne 
from  a  prince  thaï  maye  by  sea  supply  tlieire  wanls.  The  haven  ai  a  springe  tyde  (as 
ihey  say)  berethe  xxiiij  foole  of  waler,  ncvcrthelesse  a  barrcd  haven  al  ihe  monihe,  but 
within  a  very  good  harborowgli  for  a  grcat  navie.  The  magistrats,  as  the  baylys  named 
Joise  von  Devoslcn,  and  ihe  burgmaster  Anthony  Von  Elle,  wilh  a  nombcr  of  the  best 
sort,  are  weli  affeclioned  to  llie  religion,  and  are  throngiit  to  over  matche  ih'other 
partie,  and  yet  it  is  muche  peopled  especially  of  marriners.  They  hâte  the  name  of  the 
Spaniards  and  honour  the  goverment  of  the  Prince.  They  misirusl  and  feare  the 
treason  of  the  Frcnche,  as  theire  ancienl  enemies,  and  désire  the  aide  and  assistance  of 
Her  Majestie,  whose  honorable  succors  bave  never  ben  wanlinge  to  thciro  afllicted 
conlrimen.  Tiiey  ralher  dcsire  honorable  warre  ihen  a  treasonable  peace,  and  will 
willingiy  give  lialf  they  hâve  lowards  the  expulsion  of  theire  enemies,  that  by  the 
adventuring  of  so  muche  they  maye  save  the  rest.  Finally  this  towne  maye  be  termed 
the  kay  of  Flanders,  that  openethe  and  shultelhc  the  passage  of  marchandizes  as  well 
to  Bridges  as  Gant,  accordinge  as  ilie  prince  is  affccicd,  that  shail  possesse  the  same. 

\Ve  foundc  Gaunt  strongly  sealed  by  nature  in  liiree  paris,  wlial  by  the  evennes  of 
the  grounde  and  sondry  rivers  passing  thorowe  tlie  same  and  the  fourth  most  easie  to  be 
made  stronge  by  art,  the  fortificacion  wherof,  as  aiso  of  the  wliole  towne,  is  so  farre 
advanced  in  so  short  a  tyme  as  passelii  mans  cxpectacion,  so  as  within  one  yere  (if  they 
proceade  as  Ihey  hâve  begoonne)  it  will  be  founde  one  of  the  best  forliûed  townes  in 
ail  this  contrie.  They  neilherspare  cosi,  travaile,  nor  diligence  to  forsee  and  provide  for 
the  furnishinge  of  so  huge  a  sarcnitc  wilh  conipclent  men  of  warre.  They  havechosen 
Monsieur  Riove  to  be  theire  corronell-gencrall,  who  halhe  vj  ensignes  of  foolmcn  and 
C  horses,  besides  xxv  corronells  aireadic  appoyntcd,  eche  one  to  hâve  v°  a  peece, 
distribuled  in  theire  quarters  for  the  dcfence  of  iheire  towne,  when  neetle  sliall  rcquire. 
The  peopie  semé  naiurally  to  désire  warre,  to  be  resolute,  valianl  and  wilfull,  as  in 
lymcs  past  and  in  tyme  lo  come  theire  accions  maye  beare  witines.  The  greatest  nomber 
given  to  the  religion.  They  bave  publieque  preachingc  in  two  churches  of  the  friars,  of 
whome  sondry  beinge  openly  dilected  and  imprisoned  for  sodomie,  tlie  rest  are  Oed 
willingiy  awaye,  leavinge  theire  liouscs  to  serve  a  butter  torne.  The  magistrats  are 
resolulely  bent  in  advancinge  religion,  where  it  halhe  aireadie  wrought  ihat  reformacion 
that  droiikenncs  and  swering  is  grcatly  decrcascd  among  ihem.  They  accoumpt  Don 
Juan,  tlie  Po|)e  and  the  Turke  as  divclls  scalered  uppon  the  face  of  ihe  earllie,  and 
hope  that  the  Queens  Majesty,  our  mysiris,  and  the  Prince  of  Orange  shaibe  Gods 
instruments  to  deface  theire  glorye  and  shorten  theire  kingdome.  They  thinke  them 
not  good  patriols  that  consent  to  the  reeeavinge  of  Ihe  Frcnch,  but  woulde  wilh  ail  joye 
welcome  and  enlerlayne  our  nacion,  ihinkinge  it  is  no  polleay  to  d\vell  wilh  thcm  ihal 
hold  no  failhe,  but  ralher  wysdome  to  imbrace  us,  whose  frendship  they  hâve  alwayse 
Tome  X  70 
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founde  and  wilh  whome,  as  it  were  by  an  unviolable  knot,  ihey  hâve  ben  long  united 
and  are  now  lastly  confirmed  by  the  band  of  religion. 

{Brilisli  Mustvw,  Galba,  C.  VI,  2«  partie,  n*  83.) 


MMMCMLXXVI. 

Relation  des  capitaines  Carew  et  lUalby. 

(Commencement  le  jdillet  1878.) 

Ce  qu'ils  ont  observe  à  Bourbourg,  à  Saint-Omcr,  à  Aire,  à  Hcsdin,  à  Arras,  à  Douay,  à  Cambrajr, 

à  Valencicnnes,  à  Mons  et  à  Ath. 

From  Dunkcrke  lo  Borbroch,  two  lègues.  Monsieur  Sale,  off  Hennow,  cheife  cap- 
layne  therc  in  ilic  place  of  Monsieur  Tilye  laie  governour  commaunded  to  keepe  his 
house  within  the  townc. 

There  be  3  companies,  ce  lo  evcry  Company,  undcr  the  charge  of  Monsieur  Sale 
aforesaide,  Monsieur  Plage  and  Monsieur  Ciayes,  besides  xxx"°  gentlemen,  well  fur- 
nislied,  and  ce  burgeses. 

This  lowne  is  scituaied  uppon  a  playne  so  Ihat,  wilh  ihe  diligence  they  nowe  use, 
they  will  in  short  lyme  maice  it  very  stronge,  for  that  by  the  river  ihey  maye  bothe  R\l 
ihe  ditche  and  drowne  ihe  playne  ahout  them. 

We  finde  them  utlerley  mislykingc  the  Frenche,  the  most  part  given  lo  Papislrie, 
but  yet  nolhinge  affected  lo  Don  Juan. 

They  désire  and  are  in  liope  of  englishe  ayde  as  neede  shall  requier,  as  hcrtofore  it 
hathe  ben  beiwixl  ihcm  :  we  might  judge  theire  good  affcccion  to  Her  Majesty  by  the 
courtesie  they  used  towards  us. 

From  Borbroche  to  St-Omer  nine  leagues.  Monsieur  Nicholas  d'Aubermouni,  signor 
de  Manny,  is  placed  cheife  hère,  for  ihat  Monsieur  Rennyngham,  governor  and  brolher 
lo  ihe  Count  de  Renx,  is  suspected  lo  be  a  Don  Januist. 

There  are  5  companies  under  the  charge  of  Monsieur  d'Aubermouni,  Monsieur 
Largela,  Monsieur  Baumarsh,  Monsieur  Heresyne  and  Monsieur  Peneroy,  whose 
companies  are  very  sufTicient  men  and  well  furnished.  There  be  vj"  townesmen  well 
furnished,  which  are  devided,  as  they  terme  them  some  Don  Januisls,  some  bonpatrioU 
the  most  benl  to  papistry.  Suche  as  be,  for  the  Stats  will  yelde  bothe  goods  and  lyfe, 
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but  the  Don  Januists  murmur  muchc  at  this,  and  it  is  doubifull  howe  the  présent 
laske  wilbe  gathered.  Rather  aflected  lo  Her  Majesty  then  France.  The  Dean  of  Sl-Omer 
is  fled  to  Don  Juan. 

Tuesday,  the  xxiiij'"  of  june  to  Aire,  four  leagues.  Monsieur  de  Morbecit,  captaine 
and  governour  of  c"°  men  at  armes,  wliicli  company  is  presently  at  the  campe  of  ihe 
Stats  under  the  leadinge  of  his  eidest  sonne. 

This  towne  lyeihe  in  a  flalt,  slrongiy  seated  and  reasonably  fortified,  and  maye  over- 
flowe  the  parts  about  the  towne  with  waler,  and  presently  they  worke  and  fortifie 
more,  which  we  couide  not  viewe  for  that  tlie  burgeses  woulde  not  consent.  Inclined 
to  peace  rallier  (hen  wari)B,  but  yet  wiil  suffer  muche  extremilie  before  the  spanishe 
government. 

Tiiis  towne  hathe  no  garrison  other  then  the  burgeses  of  the  same,  wliich  are  in 
nomber  viij%  very  able  men  and  well  furnish[ed]  and  al!  bon  patriote,  but  in  religion 
papist,  and  no  disposieion  to  tollerate. 

Wednesday  xxv  june,''to  Hesding,  nine  leagues.  Monsieur  Mountmorency,  governor 
in  a  place  of  Monsieur  de  Royon  lately  dispiaced. 

There  be  two  companies  of  brave  soldiers,  under  the  governour  c,  and  under 
Monsieur  de  Malyne,  base  brother  to  the  Vicount  of  Gant  ce;  bolhe  captaynes 
and  soldiers  be  of  the  religion.  There  be  aiso  ce  townesmen  well  appoynled,  whieh 
are  under  Monsieur  Oberl,  a  townesmen  and  well  affeeled  to  religion.  Affected  well  to 
Her  Majesty  and  nolliinge  to  France.  They  drave  awaye  theire  prist  for  proachinge 
against  the  receavinge  of  ayde  from  Her  Maje.sty  and  the  Prince  of  Orange. 

Thursdaye  the  xxvj'"  of  june,  to  Arras,  twelve  leagues.  Monsieur  de  Caper,  gover- 
nour of  Artois  in  the  absence  of  the  Viseont  of  Gant,  hathe  one  c.  harquebusers  on 
horsbacke  lyinge  about  the  towne  in  villages;  be  is  suspected  to  be  a  favorer  of  the 
Frenche.  Monsieur  Ambrose  sent  fiom  tlie  Prince  halhe  aIso  c  harqueb[users]  on 
horsback,  payed  by  the  towne  of  Arras.  It  lyeth  dry  the  one  half,  well  rampired  and 
deeply  diched  with  one  great  buiwarke,  not  yet  perfccied  :  this  part  of  the  towne  is 
subject  to  grounds  of  advantage  very  neere  the  walles,  which  causethe  ihem  dayly  to 
worke  for  the  bélier  slrenglheninge  iherof.  The  other  part  well  watered  and  reasonably 
rampired.  There  be  xxj  ensignes  of  burgeses  well  furnished  and  well  peopled.  The 
inhabitants  most  affected  to  papisiry. 

Friday  the  xxvij  of  june,  to  Doway,  six  leagues.  Monsieur  Vilerval,  governour  dayly 
looked  for  in  the  place  of  Monsieur  Stenbeek  latly  dead  ;  his  deputy  lieutenant  is  pre- 
sently Monsieur  Dcuebra,  a  Germaine.  Hère  be  no  soldiers,  but  only  the  burgeses  which 
be  xxiiij  ensignes  meanly  furnished.  The  people  lierc  most  inclyncd  to  papistrie.  The 
towne  slandellie  on  flalt,  no  ground  of  advanlage  nere,  well  rampired,  diched  and  wale- 
red.  Old  fortifioacion,  dayly  working  in  strengiheninge  ihe  same. 
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Salerdayc  ihe  xxviij""  of  junc,  lo  Cambray,  six  leagiies.  No  governour  of  the  towne, 
but  xiiij  magisliats  wliich  governc  wetkly  by  Iwo  and  two  alwayes ;  in  cases ofdKïîcultie 
lliey  cail  logelhcr  ail  llie  whole  counsill.  Tlieie  be  xviij  conipanics  of  biirgfses  under 
tlieire  owne  ieadinges.  Three  paris  of  the  lownc  is  walered  and  siiflicientiy  dirhed  ;  the 
resl  betler  rampircd  and  dipelyer  diched,  but  dry,  iying  on  the  disccnl  of  a  hili.  On  the 
higiiest  place  ihcrof  is  ihe  eiladell  sirongly  rampired  wilh  a  deepe  diciic,  havinge  but 
A  buiwarks,  which  eiladell  was  niade  by  Charles  ihe  V'^  laie  emperoiir.  The  people 
hère  most  inclyned  to  papisiiie. 

Sundny  ihe29of  june,  lo  Valenciane,  se\en  leagues.  Monsieur  Hamet,  of  Hennow, 
governour  of  ihe  towne.  The  seal  is  reasonably  slronge,  Iying  flall,  well  diched,  walered 
and  rampired;  on  ihe  weakcst  side  there  is  two  buiwarks,  wherof  one  is  new,  not  yel 
finished,  but  dayly  workinge.  There  be  many  in  this  towne  afTccied  to  religion.  It  is 
thought  ihai  Don  Jiian  halhe  some  parties  in  this  towne,  for  ihai  Monsieur  Archonn, 
the  govcrnors  lieutenant  and  a  cheife  man  in  llie  citie,  hallic  his  brolher  called  Monsieur 
de  Gonny  wiih  Don  Juan  '.  There  be  8  companies  of  burgeses  under  theire  owne  lea- 
dinge,  well  furnished. 

Monday  ihe  xxx  of  june,  lo  Monts,  seven  leagues.  Monsieur  le  Count  de  Lalayne 
governour  there.  This  towne  is  sirongly  seated  on  a  liill,  invironed  wiih  marish  and 
water,  very  largo  old  forlificacion.  Saving  at  Soigny  gâte,  which  hath  one  great  buiwarke 
for  his  belter  defence,  ihere  are  but  two  gais  in  this  towne.  There  be  xj  companies  of 
footmen,  reasonably  furnished,  viz.  3  of  soldiers,  the  rest  burgeses.  There  is  one  Com- 
pany of  lyght  horsmen  lyinge  within  the  towne  under  ihe  governor.  There  be  v  eomr 
panies  of  footnun  lyinge  in  the  villages  about  Monts.  The  Count  himself  thought 
a  Papist  and  so  the  most  part  of  the  towne.  Il  is  thought  he  is  muche  affecled  to  the 
Frenche,  and  wc  found  there  Monsieur  Prignyaue  ambassador  from  the  Duke  of  Alan- 
çon,  who  hathe  lyen  there  thèse  three  monethes  and  muche  made  of  by  the  Counte. 
This  ambassador  hathe  perused  ail  the  frontier  townes  of  those  parts. 

Teusday  ihe  lirst  of  july,  to  Ath,  seven  leagues.  Monsieur  de  Simary,  governer 
there.  There  be  3  companies  sent  from  the  Prince  out  of  Hollande  under  the  leadinge 
of  Monsieur  Temple,  Monsieur  Tongerlo,  Monsieur  de  Wynde,  Monsieur  Seubrande, 
Monsieur  Dorpe.  Thèse  be  foure  bands.  There  be  5  companies  of  burgeses  well  fur- 

'  The  nomes  of  such  noblemen  of  Artois  and  Henaull  as  aregon  to  Don  Juan  •• 

Le  Count  de  Fiuciils;  Le  Count  de  Facinberg;  Monsieur  de  Briac  and  Monsieur  Bonny  bis  sonne  in 
lawc;  Monsieur  de  Helsan  and  Monsieur  de  llanionn  bis  sonne  wbo  rcndercd  Philiippcvillc  and  tbere 
rcmaynclh  wilb  bis  conipanj  ;  Monsieur  de  lîentie;  Monsieur  de  Walget;  Monsieur  de  Losignoll; 
Monsieur  de  Goncarrl;  Monsieur  de  Reion  ;  Monsieur  de  Lyques  and  Monsieur  de  Vawe,  Iying  witb  tbe 
Frenche  for  Don  Juan. 
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nished.  This  lowne  slandeth  on  a  playne,  no  ground  of  advantagc  neere  unto  it,  weli 
watercd  with  .snflicient  dilche  and  rampier,  widi  larg  sporrs  beforc  ihe  gats.  A  towne 
of  no  great  recoipl. 

Mémorandum  ihat  ail  thèse  townes  do  hope  and  make  accoumpt  lo  be  ayded  of  Her 
Majesty  *. 

MMMCMLXXVII. 

Promesse  des  Etals-généraux. 

(AHVERS,  i"  JBILLKT  1878.) 

Les  États-généraux  promettent  d'indemniser  la  reine  d'Angleterre  au  sujet  de  la  garantie  qu'elle  a 
donnée  pour  le  remboursement  de  seize  mille  six  cent  trente-six  livres  empruntées  à  Horatio  Palla- 
vicino  et  de  douze  mille  cent  vingt  et  une  livres  empruntées  il  Benedicio  Spinola. 

[Arch.  du  Royaume  à  liruxelles,  Beg.  des  Étals-généraux,  foL  12  et  45.) 


MMMCMLXXVIIL 

mémoire  des  ambassadeurs  anglais. 

(2  JUILLET  4578.) 

Questions  au  sujet  desquelles  la  reine  d'Angleterre  désire  être  éclairée. 

Sommaire  de  ce  qu'ont  proposé  Messieurs  les  ambassadeurs  de  Sa  Majesté  Règinate  en 
son  nom  aux  députés  du  Conseil  d'Estat,  demandans  lesdicts  ambassadeurs  à  icelle 
responce  par  voije  d'apostille. 

Promièrement,  Sa  Majcslé  désire  sçavoir  surtout,  ayant  bien  souvent  recommandé  aux 
Estais  le  bien  de  la  paix  et  cerehé  partout  les  meilleurs  moyens  qu'elle  avoit  es  mains 
de  leur  procurer  ung  bon  repos  après  si  longue  et  fâcheuse  guerre,  sy  de  leur  part  ils 
ont  désir  et  volume  d'entendre  à  la  paix,  moyennant  que  le  s'  Don  Juan  y  entendra 
pareillement,  et  s'y  submectie  à  telles  conditions  que  lesdicts  Estais  et  luy  trouveront 
agréables? 

'  La  suite  manque. 
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Et,  sy  de  leur  pari  ils  ont  une  telle  volonté,  quels  moyens  ils  pensent  estre  les  plus 
propres  pour  icelle  effectuer,  et  comme  ceulx  quy  s'employeront  en  ladicte  négociation, 
se  régleroni  pour  s'en  servir  le  mieulx  à  leur  prouflict?  Quels  aussy  peulvent  estre  les 
empeschemens  quy  la  sçauroyent  relarder,  et  comment  on  y  pourvoyeroit? 

Sy,  toute  négociation  de  la  paix  rejeciée,  lesdicts  Estais  se  résolvent  à  la  guerre,  en 
quelle  sorte  y  procéderont  ou  la  faisant  deffensive  ou  offensive? 

Quels  moyens  ils  ont  pour  la  souslenir  et  pour  combien  de  temps? 

Sy  le  peuple  demenre  bien  uny  et  d'accord  ensambie  contre  l'ennemy,  et  s'il  n'est  poinel 
à  craindre  que  le  faict  de  religion  les  esbranlc  et  sépare  les  ungs  d'avecq  les  aultres? 

S'il  y  a  espérance  sy  les  villes  quy  sont  à  présent  entre  leurs  mains,  tiendront  bon  ? 

Sy  les  contributions  jà  accordées  se  continueront,  sans  qu'il  soit  à  craindre  que  le 
peuple  se  plannist  ou  retirast  de  dessoubs  le  joug  d'ung  sy  pesant  fardeau? 

Sy  ce  qu'on  a  desjà  furny  et  contribué  pour  le  furnissement  de  la  guerre,  soit  con- 
verly  à  mesme  (in  et  pas  aultrement  employé  que  seroil  besoing  et  la  nécessité  de  leurs 
affaires  requiert? 

Combien  de  gens  de  guerre  ils  entretiennent  et  comment  et  où  ils  les  employeront? 

Comment  ils  sont  pourveus  de  munitions  et  aultres  choses  nécessaires  pour  le  fur- 
nissement de  la  guerre? 

Combien  de  force  l'ennemy  peult  avoir  tant  à  présent  qu'avenir,  et  s'il  attend  quelque 
secours  de  France? 

[Archives  de  la  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  H8;  Brit.  Mus,,  Harley,  787,  n*  94; 
Galba,  C.  VI,  -2'  parlie,  n"  89.) 


MMMCMLXXIX. 

Conférence  des  ambassadeurs  de  la   reine  d'Angleterre  avec  le  prince 
d'Orange  et  les  députés  des  Etals. 

(Anvers,  3  juillet  1878.) 

Confornictnent  à  lenrs  instructions,  ils  ont  traite  du  rétablissement  de  la  paix,  des  moyens  dont  on 
dispose  pour  faire  la  guerre,  des  négociations  entreprises  avec  le  duc  d'Alençon.  —  Réponses 
qui  leur  ont  été  faites  par  le  prince  d'Orange  et  les  députés  des  Etals. 

T/ie  substance  of  Her  Majeslies  amhassadours  negotiation  wilh  the  Prince  of  Orange 
and  olliers  deputed  by  the  States  of  the  Lowe-Contries. 

Tliat  Her  Majeslie,  beinge  greally  greaved  wilh  the  troubles  yt  hâve  of  late  yers 
happened  in  the  Lowe-Contries  by   the  conlinuance  of  civil  warres,  and  seinge  no 
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remédie  so  fut,  nor  proper  for  the  removinge  of  tlie  said  (roubles  as  to  procure  some 
peacc  wilh  surely,  did,  for  the  désire  she  Iiad  lo  bringe  llie  samc  lo  passe  (al  hinge  well 
knowen  unio  the  States),  employé  sundry  messengcrs  in  tliat  behalf  as  well  to  the  King 
as  10  his  goveriiours  of  the  saide  contrics. 

That,  thoughe  hcr  Christian  and  honorable  cndevor  in  that  behalf  toke  net  that  effeci 
that  Her  Majcsty  desired,  thorough  the  malignitie  of  the  tyme  and  some  other  impedi- 
mcntcs,  which  might  quite  discourage  her  to  proccede  lo  any  furlher  dealinge  in  that 
behalf,  yel,  nolwithstandinge,  so  longe  as  ihere  sliall  romayne  any  sparkc  of  hope  of 
bringingthe  same  to  passe,  Her  Majestie  thinckcthe  itan  act  worihiea  chrestian  prince 
and  fit  for  one  of  her  callinge  lo  employé  her  self  iherein,  and  hathe  therefore  willed 
us,  as  a  principall  matter  commilted  lo  our  charge,  to  conferre  wilii  them  what  course 
in  theire  opinion  were  to  be  laken  for  the  bringinge  of  the  samc  to  passe,  how  bv  her 
médiation  the  same  may  be  bcst  furthcred  and  what  successe  lirKmperours  ambassa- 
deurs travell  therin,  latly  sent,  halhe  laken. 

To  this  point,  ihi;  Prince,  in  ihc  name  of  the  rest  of  the  depulies,  gave  Her  Majestie 
great  (hanckes  for  her  good  will  and  favour  towardes  them,  and  do  aeknowledge  wilh 
ail  huniilitie  howe  muche  ihey  are  bounden  to  lier  Majestie  for  her  great  care  of  (bem 
and  of  the  tranquillitie  of  ilicis  contrics,  and,  as  towchinge  Her  Majestie's  motion  for 
a  peace,  he  said  ilial  nothinge  was  more  desired  ihen  sache  a  peacc  as  might  be  cou- 
pied  wilh  safly,  and  therin  prayed  Hcr  Majesty  assistance  and  ihe  furtheraunce  of  the 
saide  ambassadeurs  by  devising  some  good  wnye  howe  the  same  might  best  be  donne 
and  to  undcrsiandc  what  likclyhoode  Her  Majestie  had  ronccaved  of  suche  a  peace  bv 
ihe  answers  which  slie  had  rcteavcd  by  her  ministers  from  Don  Juan,  and  what  opinion 
they  had  ihcreof;  for,  as  for  ihemselves  ihey  had  but  smale  hopc.knowinge  Don  Juan's 
malice  to  be  so  grcai  lowardes  them,  and,  as  for  the  Empcrour's  ambassador  that  came 
last  hither,  he  had  no  commission  todeale  in  the  peace  :  whcrunto,  after  significacion 
made  by  the  saide  ambassadors  how  glad  they  were  to  undcrstande  of  theire  good  incli- 
nation unio  peace  as  a  thinge  most  profitable  for  them,  yl  was  replied  that,  as  ail  ihingts 
hâve  theire  scasons,  so  no  tyme  served  better  to  deale  wilh  Don  John  ihcn  the  présente; 
for,  so  longe  as  Don  Juan  was  superior  in  forces,  thcre  was  no  hope  thaï  he  might  be 
reduced  to  yeld  to  suche  conditions  as  might  siandc  wilh  theire  safty,  beinge  alwayes 
an  ordinary  mallcr  that  ihe  stronger  givelh  lawe  lo  the  weaker.  But  nowe,  when  Don 
Juan  shall  sec  the  grcaines  of  their  forces,  shall  underslande  the  intelligence  they  bave 
with  Mons'  the  French  King's  brolher,  the  same  beinge  in  such  forwardnes  that  he 
hathe  nonibers  bothe  of  horsmen  and  foolmen  uppon  the  frontiers,  and  calling  to  mynd 
Her  Majcsly's  protestacion  made  bothe  to  the  King  and  him  self  to  joyne  in  assistance 
with  them,  in  case  lie  shall  not  yelde  lo  some  reasonabie  composition,  yt  is  lo  be  thoughl, 
forseeing  that,  if  by  his  obstinacie  the  conlrie  shoulde  be  lost,  he  should  ihereby  runne 
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into  Ihe  King's  disgrâce  and  displeasure,  uppon  whome  only  iiis  good  fortune  depen- 
dethe,  he  woulde  be  content  to  yeld  to  hard  conditions  rather  then  (o  liazard  the  losses 
of  the  conlrie  to  iiis  owne  undoing,  and  iherefore  prayed  the  Prince  and  ihe  resl  to 
consider  of  it,  and,  for  tliat  it  seemed  theie  inclyned  to  peace,  thaï  they  would  deiiver 
articles  of  (heire  demandes.  And  so  breake  of  from  conférence,  the  same  havinge  conti- 
nued  from  ix  untill  xii  of  the  clocke  in  the  forenoone. 

About  an  hower  after  dinner  and  some  conférence  had  cmong  themselves,  they 
came  lo  the  place  of  former  meelinge,  where  the  P[rince]  in  ihe  name  of  the  rest 
declared  thaï  the  maitcr  of  pcace  propounded  by  ih'ambassadors  was  subject  prin- 
cipally  to  onc  grcat  dilïicultie  :  to  wite  with  whome  ihey  shoulde  Ireale,  Don  Juan 
beiiige  allogether  enemy  lo  peace,  whose  countenaunce  and  maintcnaunce  dependethe 
cheifly  of  the  warres,  by  whome  they  had  ben  so  ofien  dcceived  as  they  cannot  trust 
any  promis  of  his;  and  that  therefore  they  coulde  not  harken  unto  it,  uniesse  for  the 
first  poynl  Don  Juan  wiihe  his  forces  woiild  retire  themselves  and  would  deiiver  upp 
ail  the  places  that  he  hathe  taken  or  dothe  otherwise  possesse  in  theise  contries.  For 
oiher  conditions,  in  his  owne  private  opinion,  he  ihoiighi  the  States  might  propound 
thèse  articles  followiiige  :  that  the  Archduc  Mathias  may  remayne  governor  hère 
under  the  King's  obédience;  that  they  may  enjoye  ail  freedoms,  libertiesand  privilèges 
as  in  former  tymes  and  olher  thinges  according  to  the  Pacification  of  Gant,  and  so  will 
lliey  yelde  to  the  King  ail  obédience;  and,  as  touchinge  ail  prisonners  and  suche  other 
small  thinges,  they  maye  be  decyded  with  reason. 

When  he  had  uttercd  thèse  thinges  by  specchc,  certeyne  of  the  depulies  casl  her- 
uppon  many  doubtes,  as,  if  the  people  sliould  hearc  of  any  treatie  of  peace,  they  would 
so  faire  présume  of  lli'efTect  of  it  as  they  would  forbeare  to  paye  the  taxes,  wherby  the 
cause  might  bce  overtlirowen  by  lacke  of  that,  as  by  expérience  they  sawe  it  in  Hol- 
lande at  the  treatie  of  Breda,  where  in  that  case  they  lost  two  townes.  Another  doubt 
they  made  that  the  gentlemen  that  arc  nowe  in  the  (ielde,  hearing  of  this  treatie,  may 
perhiippcs  in  hast  seek  the  good  grâce  of  Don  Juan,  and  so  of  the  King,  lo  the  weake- 
ninge  of  their  companies.  A  third  doubt  they  alleaged  that  they  could  not  well  enter 
into  a  treatie  of  peace  without  Monsieur's  privitie,  for  that  otherwise  they  should  eylher 
make  him  become  an  enemy,  which  were  dangerous,  having  his  forces  nowe  assem- 
bled,  or  els  be  abandoned  by  him,  of  whose  assistance  they  stande  in  neede. 

To  this  it  was  replied  that  Don  Juan,  uppon  the  altération  of  his  estate,  beinge  become 
nowe  of  the  stronger  the  weaker,  was  more  apt  to  be  dcalt  withall  then  before;  and,  as 
touching  the  reiiringe  of  his  forces  and  hymself  before  assurance  given  by  them  for  the 
observation  of  such  articles  as  should  be  agreed  on  betweene  them,  were  very  hard  con- 
ditions and  suche  as  in  reason  he  woulde  never  be  drawen  to  assent  unto  ;  and,  towching 
the  resl  of  th'impedimentes  which  caried  some  shewe  of  préjudice,  it  was  said  that,  if 
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they  could  truly  looke  into  thcire  siale,  they  should  (hen  see  greater  inconveniences 
lyke  to  follow  of  the  continuancc  of  ihe  warre  ;  for,  if  tliey  did  looke  uppon  the  division 
emong  themselves  whatfor  religion  and  other  respecles,  iheire  confusion  in  counccll  in 
respect  of  llie  nomber  of  heads,  lacke  of  condiictors,  of  treasure,  Iwo  principall  ihinges 
requisite  for  the  contintiance  of  the  warre,  and  that  ihc  mosl  part  of  iheir  wiiole  forces 
consisled  of  mercenary  soldiers,  who  iiave  more  care  to  save  themselves  then  to  défende 
tliem  by  wliome  they  are  enterteyned,  they  should  see  their  inconveniences  so  greal 
as  could  not  but  induce  them  to  thincke  peace  most  necessary. 

Afler  some  replication  by  them  in  answeare  of  the  said  inconvénient,  they  were 
praycd  by  the  ambassadours  to  considcr  of  the  matter  and  to  communicate  (he  same  to 
the  States  and  to  yelde  theire  answere  witli  as  muche  convenient  speede  as  they  might, 
declaringe  lurllier  unlo  them  that  they  woulde  acquaynt  th'Emperours  ambassador  with 
ail,  meaninge  to  concurre  with  him  in  the  médiation,  whom  they  founde  well  inclyned 
therto. 

And  so,  uppon  the  conclusion  of  this  flrst  poynt  of  the  instructions,  the  said  ambassa- 
dors  proccaded  to  the  seconde  poynt  and  dcclared  unlo  them  that,  if  for  lacke  of  dispo- 
sition eyther  in  themselves  or  Don  Juan  ihere  were  no  lykiyhoode  of  any  accorde  to  be 
made  bctwene  them,Her  Majesty  was  désirons  to  understande  howe  ihcy  were  able  to 
inayntayne  and  continue  ye  warre  by  havinge  treasure  and  other  thinges  necessarie  for 
the  same,  wherin  Her  Majestie  looked  to  be  more  playnly  and  sincerly  dcalt  with  ail  then 
hertofore  shee  hathe  ben,  for  that  the  former  informations  fell  not  out  in  cITect  as  was 
looked  for,l)einge  emongst  other  thinges  given  to  understande  that  they  had  Iaken  order 
fo-  ihe  leavyinge  monethly  of  600,000  florins  and  that  the  same  might  continew  by  the 
space  of  three  yeres  wilhout  the  grcef  of  the  people,  which  (by  theire  présent  necessity) 
seemethe  not  to  fall  out  accordingly,  beinge  wcll  knowen  that  ye  saide  somme  would 
hâve  defrayed  a  grealer  charg  then  hitherto  they  hâve  ben  at.  To  this  the  Prince  in 
the  name  of  the  rest  protested  that  they  would  deale  playnly  with  Her  Majesty  in  layinge 
before  her  theire  eslate  and  answeringe  such  articles  as  were  delivered  unto  them;  and, 
touchinge  the  600,000  florins,  he  confesscd  that  unlill  the  xv""  of  may  last  there  was 
not  so  muche  leavied  as  was  hoped  for;  but,since  that  lyme  he  saide  that  a  farre  greater 
somme  then  600,000  florins  is  monethly  leavied,  not  only  to  continue  for  three  yeres, 
but  for  tcn  being  well  ordered. 

And  hercuppon  the  Prince  tooke  occasion  in  the  name  of  the  rest  to  request  us  to 
move  Her  Majestie,  for  that  the  beneflt  of  her  bondes  tooke  not  that  frule  they  hoped 
for,  wherby  they  are  greatly  disapoynted,  espccially  at  this  instant,  havinge  so  great 
forces  in  the  fieldc,  ihat  it  would  plcase  her  to  supply  it  some  other  waye.  To  whome  it 
was  answered  by  ihc  saide  ambassadors  that  Her  Majestie,  havinge  disboursed  a  good 
somme  in  readie  money,  would  be  bothe  to  unfuriiisb  herself  of  so  much  treasures. 
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Irsides  ihat  hcr  subjecis  woulde  nol  Ijke  to  havc  so  muclie  Ircasure  (ransporied  oui 
ol  ihe  lealme;  and  ilii refore  adviscd  ihfni  lo  assay  furlher  uppon  ihat  crédit,  and  yet 
iliought  il  meeie  (o  aske  of  Ihcm,  in  case  lier  Majeslie  wouide  be  pleased  to  disbourse 
tome  more  money,  wbai  assurance  they  wouldc  give  Hcr  Highncs  for  il.  They  said 
tbat  Her  Highncs  should  bave  bondes  lo  hcr  conlenimcnl  :  whcrunio  il  was  rcplicd  ibaf, 
seeing  ihcy  offred  fronliers  lownes  of  strength  and  importance  to  ihe  Duke  of  Alançon 
for  bis  safelie,  and  he  so  doubtfull  a  frende,  they  cannoi  in  honour,  having  so  good 
expérience  of  ber  favorable  deajinge  towardcs  iheni,  but  make  some  suche  offer  to  Her 
Majeslie  for  llie  rcpajmenl  of  suche  nioncy  as  they  bave  aireadie  bad  and  do  furlher 
rcqnire,  as  il  niaje  appcarc  unto  hcr  jl  ihey  hâve  a  eare  lo  satisfie  hcr.  And  with  ail 
ibey  were  Iclunderslande  thaï  her  Counsell  migbl  be  ihought  very  caries  of  bor  Estate,  yf 
ibey  shoulde  contenl  ibem  selves  with  inke  and  paper,  when  oihers  offred  towncs 
of  good  strenglhe  in  caution  of  performance  of  suche  thingcs  as  sbould  he  agreed  on 
bclweene  ihcm.  Tlierlo  ibc  Prince  answered  thaï  thc  Duke  of  Alanson  demandcd  and 
tiiey  accorded  thèse  lownes  for  his  safty,  if  neede  required,  knowinge  nol  in  what  termes 
hc  slandclhe  wiih  the  King  bis  brother;  and,  as  touchinge  furlher  assurance  lo  be 
givcn  to  Her  Majcsty  for  llic  repaymenl  of  ber  money,lhey  asked  the  said  ambassadors 
whal  assurance  ibcy  wouldc  demaunde  :  whcrunio  they  answered  ihat  ihcy  had  no  com- 
mission to  den.aund  any  thinge,  but  of  suche  olTers  as  shoulde  be  by  them  roade,  ibey 
would  acquaynl  Her  Majesly  with  ail.  And  so  concluded  for  tbat  présente  touchinge  the 
seconde  poynt. 

Th'ambassadors  havinge  ibus  proccaded  wiih  the  Prince  and  depuiies  in  the  twollrst 
poynles  of  iheir  instructions  and  drawinge  on  to  the  thirde  whieh  conscrnelhe  iheire 
negotialion  with  Monsieur,  in  treatinge  of  Ihat  pari  layd  downe  unto  them,  the  dislyke 
Her  Majeslie  conceavcd  thereof  bothe  in  respect  of  them  selvcs  and  for  hcrownc  behalf. 
For  the  poynt  yt  coneerned  themselves  in  it,  it  seemed  strang  that  they  would  enter 
into  any  dcalinge  with  him  ofwhose  sinccritie  and  soundncs  in  thaï  action  they  could 
nol  be  assure d,  nol  being  deslilute  of  many  probable  conjectures  of  his  intelligence  with 
ih'ennemy.  And,  in  case  he  did  meane  sinccarly,  yet  yi  appeared  nol  to  them  whether 
his  intention  might  be  lo  make  himselfe  lorde  of  the  counlrie  or  not,  a  maller  of  no 
difliculiie  lo  be  compassed,  uniesse  his  forces  were  greally  moderalcd,  which  were  hard 
for  ilifm  10  do,  wlun  hc  fhould  onie  ha\e  underiakcn  the  niatler  al  ihcire  requesl, 
beinge  a  prince  of  tbat  grcati:cs  he  is,and  his  enlric  uppon  lliem  so  easie  as  ihcy  could 
well  conccave;  and  the  conirie  had  well  fell  the  inconvenicnce  of  il  in  former  lyme, 
which  baih  engeridred  in  ihem  suche  a  feare  ibal  divers  of  ihe  provinces  are  so  farre 
OUI  of  last  wilb  ibcm  thaï  ihey  ullerly  myslyke  lo  boare  the  name  of  Ihe  French,  ihe 
jalousie  aise  of  th'Empire  juslly  conceived  herby,  forscinge  bowe  dangerouse  a  thinge 
il  might  be  to  them  to  bave  the  grcatnes  of  the  kingdome  of  France  augmented  by  so 
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grcat  an  accession  of  llieis  conlries,  besiJes  the  considération  and  vewe  of  liis  slate, 
howe  he  were  able  to  mayntayne  so  grcal  an  action,  ili'expensc  of  warre  beinge  so 
grcal,and  his  meanes  so  small,  as  by  ail  probabiiilie  not  able  to  bearc  oui  an  enlcrprise 
of  smalicr  altempt  tben  ibis  is.  And  so  tbe  bencfit  of  bis  releefe  in  conclusion  is  lyke 
to  bringe  ralber  préjudice  llicn  bcnefit  to  tbeire  cause,  cspecially  ihrough  liie  insolency 
of  the  freneb  soldiers,  which  cannot  but  breede  a  great  alienacion  of  the  peoples  hartes 
of  this  eontrie,  so  tbat  it  sccmed  Mer  Majestie  yt  by  tiiis  negotiacion  tbey  bave  not  so 
circumspcctly  dcalt  for  tbcmselves  as  tbey  might  bave  donne:  wherof  if  Her  Majestie 
conceavc  not  so  well  as  iboy  woulde  désire,  becausesbe  batbe  ben  aiwayes  and  is  still 
well  affected  to  do  tbem  good,  if  tbey  will  themselves,  tbey  may  not  finde  it  straunge. 
And,  as  for  her  owne  part,  slie  bad  great  cause  to  bc  greived,  consideringe  the  great 
favors  shc  balb  shcwed  thcm  in  former  tyme,  havinge  ben  tbeire  only  holder  up,  m  tbey 
themselves  do  knowe  and  musl  needs  confesse,  liiat  they  would  proceede  so  farre,  con- 
trary  to  tbeire  promis  made  to  her  agent  ihat  ihey  would  not  enter  into  communica- 
tion with  any  without  lier  privilie  and  consent,  wiiereuppon  she  conliniied  still  her 
care  over  ihem,  not  seekinge  tbeire  overihrowe  and  uiuloinge,  as  by  this  negotialion 
wilii  Monsieur  is  greatly  fearcd,  which  unkindnes  nolwitbstandinge  and  forgetlinge 
of  former  benefits  was  a  mattcr  sulïicient  to  cause  a  prince  of  her  qualitic  to  aiienate  her 
good  will  from  ihem  and  to  lake  another  course  thon  she  was  entred  into  before. 
Yet,  uppon  intelligence  reccaved  from  tliem  that  the  ayd  of  Monsieur  imporled  them' 
so  muche,  as  without  il  ihey  were  not  able  lo  make  b^ad  againsi  tbeire  cnnemy, 
and  that  he  might  be  beneficiall  to  ihem  and  in  no  sort  hurlfuli,  Ihougli  she  bad  sent  lo 
the  French  King  to  disswade  bis  voyage,  shewinge  her  dislyket  herof,  shc  was  content, 
ralher  to  satisfie  ihcirc  myndes  iherin  with  an  intention  to  do  ihem  good  then  that  she 
lyked  of  that  meanes,  lier  ambassadors  should  conferre  with  Monsieurs  deputies  '  about 
it,  lo  sce  if  tbey  coulde  make  it  appcare  unto  her  that  the  ayd  of  tbeire  master  mighl 
be  for  ihe  benefil  of  the  conlrie  as  was  prelended,  and  no  otb.T  tliinge  meani  by  him 

'  Sous  ce  titre  :  Copie  pour  l'entrevue  des  Ambassadeurs  d'Angleterre,  je  rencontre  la  lettre  suivante 
adressée  de  Mons  par  l'un  des  députés  du  due  d'Alençon  au  prince  d'Orange  :  «  Monseigneur,  nous 
avons  rcceu  Ictrcs  de  Son  Altesse,  par  lesquelles  il  nous  mande  que  l'Ambassadeur  d'Angleterre  estant 
en  France  l'a  requis  que  les  Ambassadeurs  que  la  Roync  d'Angleterre  envoyoit  vers  Messieurs  les 
Étals-Généraulx,  traictasscnt  avccqucs  nous  de  certaines  choses  utillcs  au  bien  de  eest  État,  ce  qu'il 
nous  a  commandé  faire  pour  n'avoir  intention  plus  afTeclionnde  que  touijours  s'euploycr  à  ce  qui 
sera  pour  le  bien  d'iecluy,  moyennant  que  Icsdits  Sieurs  des  Eslats  et  vous.  Monseigneur,  le  troariei 
bon,  ne  voulant  rien  faire,  ncgoticr,  ny  Iraictcr  qui  ne  vous  soit  communiqué  et  avec  vos  advis.  Pour 
ce  avons  dépcsclié  le  seigneur  d'Alféran  pour  avec  nos  lettres  vous  en  faire  plus  pa*ticuliàrein:!nl 
entendre  et  nous  rapporter  ce  que  vous  désirerez.  »   {Bibliothèque  nationale  à  Paris,  (.  fr.  3âS4, 

u*  es.) 
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then  ihe  delivery  of  this  people  from  rh'oppression  of  th'ennemy  ond  conservacion  of 
good  amitié  and  intelligence  wilh  thc  ancient  allies  and  frrndes  of  the  saide  contries. 

To  ihis  the  Prince  answered  thaï  ihe  greatrsl  hasieninge  of  this  treatie  proceaded 
from  theni  of  Haynaull,  who  uppon  the  Duke's  offer  and  feare  ihey  had  of  him,  yf  ihey 
refused  him,  wrote  earnestly  to  the  States  therof,  at  whose  great  instance  and  feare  of 
dismenbringe  the  provinces,  further  inconvenience  not  unlyke  to  growe  to  the  whole 
contrie  by  rel'usinge  to  treate  with  his  deputie  then  olhei  wyse  wouidensue  by  admitting 
ihcm  to  some  conférence  about  ihe  matler,  ihey  yelded  to  enter  into  communication 
with  them,  ihcire  intention  beinge  to  drawe  his  great  forwardncs  and  désire  of  a  rcso- 
lule  answcre  into  lenglh,  untill  thcy  might  see  eylher  what  further  necessitie  they  might 
hâve  or  what  relcefe  they  might  reccave  from  some  olher  part  rather  then  to  resoloe 
upon  any  thorough  and  présente  agreement  with  them,  wherin  wliat  course  they  kept 
with  his  ministers  may  easily  appeare  by  layinge  downe  suche  conditions  unlo  him  as 
they  thought  he  would  not  accept,  providinge  nioreover  in  suche  sort  for  Her  Majestie 
ihat  the  présente  treatie  wilh  him  should  not  derogate  ought  from  any  former  thaï  had 
passed  betweene  Her  Majestie  and  them.  And  in  that  siey  iliey  do  yet  keepe  him.accor- 
dinge  to  Her  Majesties  request  and  none  olherwyse,  whose  pleasure  was  so  signified 
unto  them  by  lier  agent  that  they  shouide  make  stey  of  further  dealinge  with  him,  untill 
her  ambassadors  came,  from  which  détermination  they  minde  not  to  remove,  neyther  to 
deale  further  with  them  without  thcire  privitie. 

[Record  office,  Pap.  of  Holland,  t.  VI;  Brit.  Mus.,  Galba,  C.  Vf,  2'  partie,  n'  84; 
Harley,  285,  n'  22,  787,  n"  U,  et  4,i  H,  fol.  89.) 
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Rapport  d'Adolphe  de  Meetkerke. 

(ANTEBS,  3  JUILLET  'IS78.) 

Résumé  de  la  même  conférence. 

Poincls  rapportés  par  le  $'  Meelkercke,  comeillier  du  Conseil  d" Estât,  le  lu'  de  juillet 
iS78,  en  l'assemblée  des  Eslats-généraulx,  présens  les  s"  Prince  d'Orenges,  Ducq 
d'Arschol  et  Aldegonde,  de  la  cotnmunication  tenue  avec  les  Ambassadeurs  d'Angle^ 
terre. 

Premiers,  que  Sa  Magesté  Réginale  porte  grand  seing  des  affaires  de  pardeçà,  signam- 
ment  pour  les  mectre  en  repos  et  pour  nous  mecire  en  une  bonne  paix  si  avant  que 
fussions  prests  d'y  entendre. 
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Sur  quoy  avoii  esté  représenté  par  Monseigneur  le  Prince  d'Oraingcs  aux  Ambas- 
sadeurs que  le  traicté  de  paix,  en  ce  temps  que  toutes  nos  forces  sont  quasi  prestes, 
pourroit  rceulor  le  tout  en  arrière  et  refroidir  les  bons  couraiges,  mesmes  que  la  con- 
tribution commencheroit  à  cesser,  et  en  tout  l'on  procéderoit  plus  ilochement  à  la 
besoigne,  le  soing  de  la  guerre  se  négligcroycnt  comme  aussy  fortifications,  alléguant 
à  propos  pour  exemple  que  le  Iraieté  de  paix  eneommenché  à  Breda  causa  tel  refroi- 
dissement es  couraiges  de  cculx  d'Hollande  et  Zélande  au  faicl  et  soing  de  la  guerre  en 
contributions  et  aultrement  que  peu  après  par  négligence  ils  perdirent  les  villes  de 
Sclioonhove  cl  Oudewatre  et  furent  bien  deux  à  trois  mois  après  qu'ils  ne  se  peulrent 
bonnement  s'y  accommoder.  Et  que  pour  faire  la  paix  il  estoit  nécessaire  que  Sa 
Majesté  nous  furnist  de  son  propre  thésor  les  deniers  comprins  en  ses  obligations. 

Que  à  ce  lesdicis  Ambassadeurs  ont  donné  assez  h  cognoislrc  que  les  Anglois  trou- 
veroyent  estrange  d'envoyer  encores  argent  hors  d'Angleterre  sans  avoir  asseurance  de 
quelque  ville  ou  aultrement.  Et  enquis  s'ils  proposoyent  la  paix  par  charge  du  Roy 
Calholicque  ou  son  ambassadeur  Bernardino  de  Mendoça  oii  aultre,  ont  déclaré  que 
Sa  Majesté  Réginaie  a  ce  faicl  de  son  propre  mouvement  par  le  pur  et  bon  zèle  qu'elle 
porte  à  ceste  province. 

Queritur  :  S'il  seroit  conseillable  de  traicter  avec  Don  Juan,  promeclans  lesdicts 
Ambassadeurs  s'y  employer  au  cas  que  le  trouvons  bon  et  s'ils  feroyent  ce  à  nostre 
requeste  ou  ex  officio.  Bien  entendu  que,  si  on  trouvoil  convenable  de  traicter  la  paii, 
nous  cessions  toutes  apprestes  à  la  guerre. 

[Arch.  de  la  Haye,  Peg,  d'Angleterre,  fol.  119.) 


MMMCMLXXXI. 

Don  Juan  à  don  Bernardino  de  Mendoça.  (En  chiffre.)  . 

(NAMOR,  4  JUILLET  1S78.) 

il  ne  croit  ni  &  la  sincérité  de  la  reine  d'Angleterre,  ni  à  celle  du  roi  de  France.  —  Excès  qui  se 
commettent  aux  Pays-Bas.  —  Rien  n'était  plus  loyal  que  se»  propositions.  —  Représentations  que 
Mendoç.1  aura  à  faire  entendre  à  Elisabeth. 

A  los  27  de  jiinio  llego  aqui  este  eorreo,  etc.  Tanto  cuanio  a  los  dares  y  tomares  que 
ha  tenido  eon  Su  Reyna  y  los  de  su  Consejo  que  le  ban  liablado,  me  parece  que  se  ha 
gobernado  muy  prudeotemente  y  como  conviene,  y  que  asi  lo  deve  hazer  en  lo  venidero 
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basta  proteslarles  muy  de  veras  lo  daAo  que  de  asistir  a  estos  rebeldes  contra  las  ligas 
y  anligua  aliança  que  tieiie  con  Su  Mageslad;  se  recreciere,  siendo  asi  que  Su  Magesiad 

np  podra  dexar  d'adverlirla  de  lan por  todas  la  vias  que  pudiere,  pues,  si  olia 

cosa  hiziese,  séria  fallar  a  la  obligacion  de  defender  y  conservar  su  Eslado,  ofTendiendo 
a  quien  por  cualquier  via  le  quisiere  offender. 

Si  lie  de  dezir  lo  que  siento,  tengo  par  invencion  todas  cuantas  demonstracioncs  haze 
esa  Reyna  de  impedir  la  enlrada  a  Franceses  en  estos  payses  y  que  sea  verdad  diga  lo 
Casimiro  relrae  un  regimiento  dellos  pagados  por  ella;  y  la  misma  opinion  tengo  de  los 
Reyes  Cliristianisimos,  aunque  [aojan]  de  vangarme  :  ni  a  le  parczca  oira  cosa,  pues  loes 
clarisimo  que  el  de  Alançon  por  si  no  osa  nioverse  y  que,  si  lo  liazc,  es  con  el  calor  de 
su  Reyna  y  de  su  hermano,  y  havicndo  pasado  tan  adelanle  en  deciararse,  como  lo  vera 
por  sus  copias,  no  pudo  créer  sino  que  se  ha  fomentado  de  todos  partes.  Sera  bien  que 
esa  Reyna  vea  a  esos  papeles  y  que  le  diga  si  del  tieme.  De  los  Estados  le  parece  que 
puede  persuadirse  ningun  hombre,  por  de  poco  entendimienio  que  sea,  que  quieren  sino 
vivir  absoiutamente  sin  Dios  y  sin  re,  pues  no  solo  llaman  principe  estrangero,  pero  le 
obligan  a  que  sea  [enemigo]  perpeluo  de  su  Rey  y  scîior  natural,  qu'es  nialdad  tan 
inica  que  no  permilira  el  mismo  Dios  que  quede  sin  [castigo]  y  que  yo  espero  en  El 
de  darie  a  los  que  duraran  en  su  obstinacion. 

Dirale  assimismo  que  yo  deseo  mucho  en  que  le  parezco  a  el  vicioso,  pues  lo  que 
en  nombre  de  Su  Mageslad  pido  y  prétende  de  los  Estados  no  es  sino  lo  que  ellos  mes- 
inos  ban  ofrecido  por  sus  [cartas]  y  escritos,  y  lo  que  por  derecho  divino  y  liumano  no 
puden,  ni  dcven  negar,  es  a  saber  el  niantenimienlo  de  la  [religion]  catolica  romana  y 
de  la  obedicnça  de  Su  Mageslad;  que  a  mi  me  parece  que  demanda  tan  sauta  y  justa  no 
la  puede  condenar,  sino  quien  diera  la  pasion  en  el  [llagar]  que  le  toca  a  la  justinia  y 
razon;  que,  como  me  pudo  yo  asegurar  de  quien  ha  prevaricadoc  ontra  su  Dios  y  conira 
su  rey,  si  nino  es,  dando  con  una  mano  y  lomando  con  otra;  que  mire  lo  que  ha  pas- 
sado  ultimamente  en  maleria  de  religion  en  Amsterdam  y  Harlem,  y  lo  que  cada  dia 
pasa  en  Enveres,  Bruselas,  Malinas  y  otras  partes,  ecliados  los  religiosos,  predicadoras 

setas  y  enfin  haziendo  lodo  lo para  cslerminar  la  religion  catolica  romana,  si 

puden  hazer;  que  no  resta  sino  que  rompan  publicamenle  los  lemplos  e  ymagines,  y 
aun  esto  se  ha  comcnçado  a  hazer  en  Gante,  donde  ban  martirisado  a  19  doce  frayles 
quemados  vives;  que  me  haze  sabcr  que  quiere  dezir  cslo  o  que  conceplo  se  puede 
tener  de  quien  ama  y  favoresce  gente  de  lan  abominable  condicion;  que,  cuaulo  a  mi, 
ningunà  pena  me  da  que  déclare  la  [injuria]  a  Su  Magesdad,  pues  no  se  la  pude 
hazer  mayor  en  publico  que  la  que  se  haze  de  [secreto]:  que  mire  que  los  principes 
tan  grandes  y  tan  poderosos,  como  es  Su  Mageslad,  sufren  de  mala  gana  ser  offen- 
didos,  mayormente  de  quien  ban  de  ser  ayudados;  que  se  acuerde  cuantas  mayores 
ocasiones  ha   tenido  Su  Mageslad    de  hazer   la  [venganza]  y   cuan   diferentemente 
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observado  la  hcrmandad  y  alianza  que  con  ella  tiene;  que  créa  que  todas  las  vezes 
que  Su  Magcstad  se  dispusiera  a  ofcndcrla,  como  puede,  hallara  tnuy  ancha  enlrada 
en  muchos  de  sus  vasallos,  que  por  ventura  no  csperan  sino  cualquier  ocasion  para 
gozar  dello;  que  pues  csto  es  asi  que  ninguna  seguridad  puede  tener  su  Estado  tan 
grande  como  conservar  la  alianza  que  (icne  con  Su  Mageslad,  ni  mayor  peligro  que 
tenerle  por  contrario,  no  deve  irritarle  con  favorecer  tan  injuslamenle  sus  [rebeldes]; 
que  se  contente  con  lo  pasado  y  liaga  retirar  a  sus  vasallos,  nionstrando  con  los  efectos 
ei  cumplimicnlo  de  su  obligation  ;  que,  aiin  le  be  amoneslado  esto  mismo  otras  vezes,  lo 
hago  fademas]  para  jnsiificar  nuestra  causa  delante  de  Dios  y  de  los  hombrcs  ;  que, 
haziendo  de  su  parte  lo  qu'es  tan  obligada,  esto  le  ofrezco  en  nombre  de  Su  Mageslad 
y  mio  la  bona  correspondcncia  y  [animo]  que  pude  desear,  que  son  de  nostra  fuerza 
volver  por  el  Senor  y  autoridad  de  Su  Mageslad  y  por  la  conservacion  de  sus  Estados 
por  todas  las  vias  que  ballaremos  convenir;  que  Dios  es  buen  lestigo  que  no  tengo 
ambicion  ninguna,  sino  cl  deseo  que  como  cristiano  cavallero  y  hermano  de  Su  Mageslad 
devo  tener  de  cumplir  con  su  senor  y  con  lo  que  a  mismo  devo;  que  me  parece  que 
en  esta  parle  va  la  sentencia  contra  si,  pues  aquel  verdadcramente  se  pude  llamar 
ambicioso  quel  enprcnde  cosas  injustas;  y  n  este  proposito  anadire  lo  que  mas  le  pare- 
cere,  que,  como  he  dicho  otras  vezes,  es  bien  que  enlicnda  que  savemos  su  intencion, 
y  que  sentimos  lo  que  devemos  sentir,  y  de  lai  manera  qu'era  est'  oficio  que  no  le 
parezca  qu'es  querer  a  amenazar,  sino  antes  a  consejar  y  desviar  de  lo  que  lan  maie 
pude  eslar  ascgurado,  lo  que  en  su  mano  esta,  su  sosiegoy  quietud,  si  le  procura  por  la 
via  que  deve  y  en  la  misma.  Lo  contrario  si  va  por '. . 

{Archives  de  Simancas,  Estado,  Leg.  831,  fol.  215.) 


MMMCMLXXXU. 

Lord  Cobham  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  5  juillet  4878.) 

Négociations  avec  le  duc  d'AIençon.  —  Oaintus  du  prince  d'Orange  au  sujet  de  l'exercice  du 
cuite  rérornic,  qui  compte  beaucoup  d'adlicrciiUs  dans  le  peuple,  mais  peu  dans  la  noblesse.  — 
Envoi  de  deux  livres  de  Marniz. 

Il  niaye  picase  Yowr  Lordeshyp.  Wlie  hâve  deall  wilh  ibe  Prynce  and  ibe  deputyes 

'  La  fin  de  cette  lettre  manque. 
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of  the  Slaies  ihat  were  appwynted  to  coiiferre  wilh  us  ',  mosle  ernestlye  for  a  peace, 
wyche  ihing  whe  finde  moste  ihaynkefullye  to  be  taken,  as  a  scliew  from  Her  Majeslie 
ol'  ihcr  well  doyng,  but  nether  ihey  thowght  Don  Jhoon  woolde  herkyn  lo  suche  a 
peace  as  was  suere  for  them,  and  aiso  bye  expediences  they  founde  ihat  ail  treatyses 
of  peace  halhe  browght  iheni  daynger  and  pareil,  as  in  alianalyng  soome  froora  them; 
and  yn  boppe  of  peace  soom  doo  withdraye  ther  payemeyntes,  a  thinglhat  hathe  brede 
greal  harme  amoonge  them.  For  the  secoonde  part,  they  hoppe  thaï  thyes  generayll 
moyanes  now  beyng  acordyd  the  2S  of  may  laste  throwght  the  holl  provincyes  that 
remayne  under  ihe  States,  are  sufficeynt  anda  ble  to  mantayne  warres  thyes  menye  yers, 
if  ther  preseynt  necessetye  wer  supplyed  with  soom  money  yn  slede  of  Her  Mîijesties 
bayndes. 

For  the  better  knolege  of  ihe  conlrye  at  owr  layndyng  yn  Dunkerqe,  whe  seeynt 
gentillmeyn,  soom  alloonge  the  froonters,soom  ynto  the  hart  of  the  contrye,  and  others 
alloonge  the  see  coste  :  wyche  severall  reportes  Yowr  Lordeshyp  shall  receve. 

Concernyng  Monsieur  d'Anjow  ayde,  I  finde  a  gênerai!  misleke  ynwardellye,  but 
they  dare  not  schew  yt  for  feare  of  drayng  mor  enymyes  uppoon  them  :  Monsieurs 
ministères  that  lye  hère,  are  namyd  Alferon  ;  the  oiher  Don  Martyn  Oonfe,  sarvaynt 
to  the  Ladye  of  Lenoxe,  meyne  of  small  qualetye.  They  bave  ben  with  us  and  asked 
us  wether  whe  hade  comytion  to  treat  wilb  Monsieurs  mynysteres.  Whe  ansswered  thaï 
whe  hade.  «  Then,  sayde  they,  whe  will  seeynde  to  Moons  for  Moont-Doset  and  De 
»   Prouneuxs  to  confère  with  yow.  »  But  as  yei  whe  bave  not  barde  of  them. 

'  The  names  of  them  that  confcrred  wilh  us  : 

The  Prince  of  Orayng;  Duc  d'Âschot;  Monsieur  Mcdckcrk;  Monsieur  Ayman;  Monsieur  Sainl- 
Alegoonde  ;  Monsieur  d'Orschot  j  Ooctor  fiomar,  deputy  of  Geldcrs. 

Les  teigneun  députés  par  les  Estais  pour  la  première  conférence  avec  Messeigneurs  les  ambassadeurs 

le  2  julij  1878  t 

Monseigneur  le  Prince  d'Orange;  Monseigneur  le  Duc  d'Arscliol  ;  Le  Counseiller  Mcetkerk;  Monsieur 
de  Sint-AIdcgondc;  Monsieur  Aymon  ;  Monsieur  d'Orsbot,  premier  pensionaire  de  Gaundt  ;  Docteur 
Bomar,  député  de  Gueidres. 

Conseillers  d'État  : 

The  Prince  of  Orange;  Th'Abbol  of  Sint-Gcrlrud;  Th'Abbot  of  Maroilles;  The  Counl  Boussu;  Mon- 
sieur de  Frcmount;  Monsieur  de  Villervalt;  Monsieur  Sint-Aldegonde;  Monsieur  de  Meekkerke;  Mon- 
sieur de  Lysvclt;  Doctor  Leoninus;  Monsieur  de  Frcgin;  Le  conseiller  Bevuers. 

Secrétaires  d'État  : 
Monsieur  Asselliers;  Doctor  Sylle. 
Les  gouverneurs  des  provinces  peuvent  entrer  au  Conseil  quand  bon  leur  semblera. 
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If  eny  thinge  hâve  bene  omylled,  1  praye  Yowr  Lordeshyp  deall  wiih  me  playnelye. 
Trewllye  M""  Secretarye  halhe  laken  great  payne;  but,  as  Yowr  Lordeshyp  knoethe, 
I  am  ignoraynt  what  hache  passed  and  bave  not  hade  orioonge  tyme  enye  uses  of  my 
layngwayge. 

If  enye  harme  coom  to  ibe  contrye,  yt  ys  ibe  bursting  owt  of  relligioon,  which  I  feare 
will  brede  a  disunion  amoonge  them;  for,  allthowgiit  they  conanioon  peple  dow  muche 
imbrass  yt,  yet  ther  ar  few  of  the  nobles  enye  thing  affectyd  unto  yt.  The  Prince  doothe 
what  he  rnaye  to  stayc  yt,  boothe  hère  and  other  placys  ;  he  toold  me  him  selfe  ihat  he 
was  Irobled  yn  mynde  witli  yt  :  «  for,  saythe  he,  if  yt  be  graynted  or  permytted,  whe 
»  grow  preseyntiye  to  a  disunion.  If  whe  graynt  yt  not,  they  comnoon  pepell,  havyng 
»  ihe  armes  yn  ther  hayndes,  wyll  goo  and  spuyll  the  clergyes.  »  Yowr  Lordeshyp 
schall  reeeve  a  requeste  mayd  to  tlie  States  for  ihe  exercyess  of  relligioon. 

I  seyndyow  two  latteync  bokcs  don  by  S'Alegoonde,  and  a  boke  mayde  of  Monsieur's 
doyngs  yn  France  and  his  good  menyng  towardc  the  Low-Conlrye, 

Whe  bave  thoughi  good  to  sceynde  M'  Sommers  over  that  Her  Majestie  myghl  be 
satisfyed  yn  ail  ihinges  wherin  ther  maye  grow  enye  scroppell. 

This  I  humblye  take  my  levé,  commyttyng  Yowr  Lordeshyp  and  ail  yowrs  to  AU- 
myghtie  God. 

Anlwherppe,  the  8  of  Jully  anno  1578. 

P.  S.  For  thaï  as  yet  whe  havenooe  answer  froom  the  States,  whe  staye  M'  Soomer 

and  adverties  was  ys  passed  froom  us;  but,  assoon  as  whe  hâve  yt,  he  shayl  preseyntiye 

cum. 

(Record  offiee,  Pap.  of  HoUand,  vol.  4.) 


MMMCMLXXXIII. 
Cobham  et  Walsingham  à  la  reine  d'Angleterre. 

(ANVEBS,  6  JUILLET  1ST8.) 

La  situation  des  affaires  est  bonne;  mais  trois  difficultés  se  présentent  :  la  question  religieuse,  la  négo- 
ciation avec  le  duc  d'Alençon  et  le  besoin  d'argent.  —  Exposé  de  ces  difficultés.  —  On  s'attend  k 
une  bataille.  —  Mission  de  Dammartin. 

Il  maye  pleace  Your  most  Excellent  Majesly.  We  were  purposed  to  hâve  sent  awaye 
M'  Somers  to  bave  enformed  Your  Majestie  more  amply  of  sucbe  tbinges  as  bave  pas- 
Tous  X.  n 


J 
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«ed  hitherunto  in  the  charge  comilted  unto  us  ;  Lut  havinge,  received  no  answere  froni 
ihe  States  to  the  thinges  to  them  by  us  propounded,  by  reason  lliai  they  are  presently 
greatly  occupied  in  providing  for  theire  arniy  lateiy  assembled,  we  are  constrayned  lo 
alter  our  dtierminacion  and  in  tiie  meane  season  lo  acquaynt  Your  Highnes  with  suche 
parlicularities  as  tiie  présent  t}me  offrethe  and  we  thought  lit  shouid  be  made  knowen 
lo  Your  Majestie,  reservinge  furiher  discourse  of  the  same  untili  his  dispatche  which 
we  meane  shalbe  as  soone  as  we  hâve  receaved  answere  from  the  States. 

The  malter  we  hâve  to  lay  downe  to  Your  Majestie  at  this  tyme,  contayneihe  poyntes 
of  gieat  moment  and  wherin  the  weldoinge  or  miscaryinge  of  this  contry  consistelhe  at 
this  présente,  and  thcrfore  we  thought  is  our  duties  nol  to  slowc  tlie  tyme,  how  socver 
we  were  disapoynted  of  our  nieaninge  by  reason  of  the  délaye  of  theire  answere. 

Touching  the  poyntes  iherfore  to  be  barely  layd  open  before  Your  Majestie,  this 
may  be  generaiiy  and  Iruly  vouched  that  ail  thinges  stand  hère  in  so  reasonable  termes 
that,  according  to  man's  discours  and  appearance  of  ail  probable  conjectures,  the  suc- 
cesse  cannot  but  be  good,  if  some  fewe  diiliculties  might  be  well  accommodated,  which 
render  the  Prince  and  States  somewhat  perplexed,  which  few  difficulties  are  thèse  :  the 
cause  of  Religion,  ye  matter  of  Monsieur  and  lacke  of  money  to  serve  présente  neces- 
8il[ies]. 

The  iirst  of  thèse  ihree  which  is  the  cause  of  Religion,  as  it  touchethc  man  most  and 
neerest,  so  it  is  greatly  feared  it  will  breede  some  great  inconvénient  of  disunion,  if 
good  order  be  not  taken,  which  is  so  harde  to  be  donne  as  that  the  best  and  of  most 
sufficieney  emongcsl  them  know  not  almost  which  waye  to  résolve.  To  meet  with  the 
inconvenience  of  a  matler  of  so  great  moment,  ihere  are  no  meanes  but  thèse  :  eyther 
tolleracyon  of  bolhe  or  ulter  restraint  of  ihe  one.  To  perswade  a  lolleracion  on  this 
tyme  of  conjuncture,  the  forces  of  bothe  sides  beinge  roadie  to  encounter,  is  found  to 
be  a  malter  of  suche  diilicultie  as  they  knowe  not  well  what  it  may  engender  on  the 
heartes  of  them  that  are  prccisly  addicted  to  the  Caiholicqiie  reh'gion  and  are  of  no 
small  nombcr  and  force  in  the  contrye.  On  the  other  sitle,  if  tlie  other  part  shoulde  be 
clene  resirayned  from  liberlie  of  theire  profession,  thcn  il  is  thought  a  matler  resolved 
uppon  yt  they  would  cast  them  selves  uppon  the  friers  and  other  religious  persons  and 
procead  to  suche  violence  against  the  Calholicques  as  nolhing  could  ensue  thereof  but 
présente  perill  to  the  whole  cause  and  coniry,  so  resolutly  that  part  standethe  bent, 
bcing  perswaded  they  are  hardly  dealt  with  ail  by  the  States,  if  for  thoir  longe  sufTe- 
ranccs  and  opposinge  liiem  selves  against  the  tyranny  of  the  common  enemy  more  thcn 
the  rest,  they  may  nol  obtayne  freedome  of  theire  consciences,  but  bc  constrayned 
eyther  to  lyve  without  a  God  or  to  expect  the  rigour  of  an  inquisicion,  when  they  shall 
bave  finished  the  warre  and,  by  expulsinge  the  enemy,  wherof  they  stande  in  good  hope, 
brought  the  contrie  to  ihe  ancient  quiet  and  peaee.  Seinge  this  disposicion  in  the  people 
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as  we  passed  ihorough  the  contryes,  as  tlie  nomber  of  them  is  very  great,  and  wcigliing 
the  inconveniences  that  might  fall  uppon  thein  by  (heire  intempcrate  dealinge  in  this 
case,  we  perswaded  wilh  sundry  of  ihc  cheifest  of  them  lo  forbeare  for  a  tyme,  unlill 
bélier  occasion  might  serve  to  the  end  tlicy  mighl  presently,  as  thcire  necessitie  requi- 
relhe,  wilh  myndcs  well  uniled  together  joyne  liieire  willes  and  forces  against  iheinî 
common  enemy,  who  could  nol  receave  greater  strenglhe  ihen  by  theire  weakninge  of 
lliem  selves  by  mcanes  of  this  disunion,  a  ploii  whicli  he  liim  self  did  lay  and  by  meanea 
wherof  he  balhe  wroughl  them  ail  that  hurt  that  haihe  fallen  iippon  them.  In  lyke 
ninner,  al  our  arryvall  heere,  we  dealt  with  the  Prince  who  confessed  it  to  he  tnie  that 
the  malter  was  full  of  perrill,  that  the  besl  way  had  ben  (if  the  people  could  bave  ben 
perswaded  unto  il)  lo  liave  forborne  a  season,  ihat  it  was  intcnded  there  shoid  hâve  ben 
no  open  profession  until  the  lyme  of  winler,  that  he  had  labored  therin  wliat  he  coulde, 
yt  order  had  ben  given  to  suclie  ministers  as  were  knowen  yt  they  shoulde  not  prcache. 
But,  contrary  to  ail  perswacion,  the  people  followed  theire  owne  resoiiieion,  gole  prea- 
chers  unto  them  selves,  whii.h  were  not  knowen,  and,  thaï  worsc  is,  divers  sectuaries 
firew  lo  greater  libertie  ihcn  the  rest.  And,  that  gave  great  encouragment  unto  them, 
ilie  matler  of  Gant  brake  forihe,  where  ihey  hâve  erected  two  open  churches,  by  whose 
example  bolli  hère  in  this  towne  and  in  divers  other  places  the  professors  with  great 
insiancy  required  the  lyke  lybertie  :  which  mallers,  if  ihey  had  not  so  fallen  oui,  the 
Prince  end  the  rest  were  in  good  hope  to  hâve  kept  it  in  good  stey  unlill  the  winter. 
Thèse  accidentes  enforc[ed]  them  to  other  eounsaills  and  ingendred  ihose  perplexilies 
wherof  they  cannot  well  ridd  them  selves,  and  yet  are  they  in  some  good  hope  that 
suche  order  slialbe  taken  as  that  the  great  inconveniences  before  mcncioned  wilbe 
avoyded,  and  thinges  so  well  provided  for  as  cache  partshalbe  contented,  to  which  end 
there  is  a  supplicacion  presented  to  the  Counsell  and  States  for  a  tolleracion.  The  whole 
Counsell  lykelhe  well  of  it,  and  liave  given  theire  consent  to  it.  The  answere  of  the 
States  is  expected.  In  the  meane  season  they  remayne  quiet  under  hope  it  wilbe  accor- 
ded,  wherof  there  is  some  good  lykelyhood.  If  lins  poynt  do  so  fall  out,  accordinge  lo 
theire  expcctacion,  then  will  there  be  a  good  foundacion  layd  of  assured  hope  to  pre- 
vayle  against  the  enemy. 

As  for  the  matler  of  Monsigneur,  the  diverses  advertismentes  rcceived  from  diveres 
places  make  the  Prince  and  the  rest  almost  no  white  lessc  perplexed  then  the  former  : 
which  bearinge  no  greal  substance  of  niaiter,  but  only  conjectures,  yet  notwithstan- 
dinge  joyned  with  other  circumstances  of  his  forwardnes  in  the  expedicion  which  is 
more  then  the  request  and  niocion  raade  unto  him,  the  amitié  and  intelligence  that  is 
betweene  thosc  princes  of  Spayne  and  France,  the  small  accompi  ih'ennemy  herewithin 
makethe  of  his  discent  into  the  contrie,  causethe  them  nol  lo  be  voide  of  doubt  and  lo 
hâve  small  trust  ihere  where,  if  llie  ayde  were  sounde,  they  shoulde  most  repose  ihem- 
selves. 
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The  matter  of  money  to  serve  présent  necessitie  workeihe  aiso  grrat  alteracion  in 
them,  not  that  they  hâve  not  sufficient  meanes  of  ihem  selves  to  mayntayne  a  warre 
for  ten  yeres,  as  they  informe  us,  but  that  ihe  négligence  of  the  States  in  advancinge 
theire  owne  provisions,  uppon  hope  of  ihatgood  they  expected  of  Your  Majesties  bondes, 
bathe  cast  ihcm  ihus  behinde  bande.  The  Prince  tolde  ihem  of  it  before  and  layd  the 
uncerleynty  of  that  negotiacion  before  them,  willed  ihem  therefore  to  provide  for  the 
worst  :  if  they  were  furnished  boihe  ways,  it  eoulde  be  no  Icsse  to  them,  and  they  might 
the  sooner  answere  some  part  of  theire  debles  and  better  supply  présente  wantes.  But 
they,  as  men  not  lookinge  muche  further  then  to  the  présente  daye  and  perswading 
them  selves  weil  of  ail  meanes  they  use,  neglectcd  bis  counsell,  followed  theire  owne 
purposes,  and  so  accordingly  bave  cast  them  into  this  necessitie  wliich  may  prove  very 
prejudiciall  for  ihem,  nowe  that  theire  army  is  assembled  and  lookethe  to  be  weil  payde. 
Olherwyse  some  dangerous  mulinye  is  lyke  lo  aryse. 

By  the  view  of  suche  victories  and  conquest  as  Don  Juan  hatb  made,  it  maye  semé 
be  hathe  muche  advantaged  him  self;  but  the  truthe  is  that  ail  be  hathe  woone  of  them 
is  of  that  strenglhe  (bat  in  fortene  daycs  the  whole  may  be  recovered,  Phiilippeville 
only  except,  which  is  of  some  strenglhe.  Nowe  that  the  States  army  is  in  fieide,  so  that 
theire  preparacions  being  nowe  ail  readie,  it  is  thought  they  will  corne  to  a  battayle 
before  the  ende  of  this  monclhe,  which  the  Prince  and  Staies  are  enforced  unto,  to 
content  the  pcople  withall,  who  cease  not  to  murmur  for  that  they  see  nothing  donne 
for  ali  ye  contribucions  they  bave  aireadie  yelded.  In  which  battayle,  nolwilhstandinge 
they  mcane  not  to  hazard  ail  theire  forces,  but  to  make  a  reserve  of  a  great  part  of  the-m 
to  refresh  it  uppon  him  againe,  if  in  the  first  conflict  they  should  hâve  the  worst.  If  the 
viclory  fall  on  the  Slales  side,  then  is  Don  Juan  undonne;  if  it  fall  ont  against  them, 
yet  consideringe  the  sirength  of  theire  townes  and  the  reservacion  of  some  forces,  they 
doubt  not  but  they  shall  sley  him. 

And  further  it  maye  please  Your  Majeslie  to  be  advertised  yl  six  dayes  hence  Dam- 
martiu  came  unto  us  and  ga\e  us  to  understande  yt  Monseigneur  deputies  had  commis- 
sion 10  treate  with  us  and  woulde  be  wilh  us  within  very  short  lyme;  but  as  yet  we 
hâve  not  heard  of  them.  Monseigneur  forces  do  dayly  approche  to  the  frontiers  in  great 
troupes,  and,  as  we  are  advertised,  ail  the  contrie  from  Paris  to  the  frontiers  is  full  of 
soidiers. 

And  so  praying  Your  Majesty  to  pardon  us  for  troublinge  Your  Majesty  with  an 
over  longe  letter,  we  most  humbly  take  our  leave,  praying  God  for  the  longe  and  pros- 
pérons reigne  of  Your  most  Excellent  Majesty  in  most  desired  healthe  and  quietnes. 

From  Anlwerp,  ye  6  july  1578. 

{Brit.  Mus.,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n»  85.) 
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MMMCMLXXXIV. 

Cobham  et  fValsingham  au  comte  de  Leicester. 

(Anvers,  G  juillet  1878.) 
Même  objet. 

Our  very  good  Lord,  To  ih'ende  YourLordship  may  be  acquaynted  wilh  our  procea- 
dinges  hère,  we  hâve  sent  yoii  herewith  a  coppy  of  our  negoliation,  as  aiso  a  breife  of 
such  speaches  as  passed  betwene  the  Einperoiirs  ambassador  and  us  at  our  repayre 
unto  hiin. 

And  generally,  for  the  stale  of  thingcs  hère,  we  find  ihem  much  belter  ihen  we 
looked  for,  the  States  forces  not  only  presently  farre  exceading  Don  Juans  in  number 
but  aIso  iheir  townes  by  laie  fortification  niade  inipregnable,  wherin  as  they  bave  used 
great  expedicion,  so  hath  their  ciiardges  bene  infinité.  As  for  ihe  townes  which  Don 
Juan  hath  taken,  thoujjhe  they  be  reckened  xxii,  yet  are  they  not  of  any  such  irapor- 
taunce  but  that  ihey  may  be  easely  rccovered  wiihin  xv  dayes,  Phillippville  only  excep- 
ted.  Nevertheies  we  find  the  présente  course  of  tiieir  affaires  to  be  hindred  by  ihrce 
spécial!  ihinges  :  naniely  throughe  the  matter  of  religion,  the  jclouzy  of  Monsignors 
doinges,  and  their  wanleof  money  presently  necessary  to  dischardge  ih'enteriainemenl 
of  so  great  forces,  therby  to  avoyde  mutiny,  a  matter  both  daungerous  [and  not  unli- 
kely  in  suche  cases  to  fall  oui. 

For  the  first,  touching  religion,  we  acquaintinge  the  Prince  with  the  dislike  we  found 
passing  throughe  Flaunders  of  permitthing  a  tolleracion,  he  shewed  us  thaï  the  incon- 
venience  therby  like  to  arise  was  in  deede  great,  but  a  farre  greaier  daunger  wold 
foliowe,  if  (hère  were  not  a  tolleracion  pcrmitled,  for  that,  in  diverse  of  the  principall 
townes,  the  number  of  the  religion  being  greater  then  th'other  parte,  if  they  may  not 
bave  a  tolleracion  by  order,  they  will  seekc  it  disorderly;  and  yet,  if  they  of  Gaunt  had 
not  so  soddainely  broken  fortli,  ihe  matter  might  hâve  bene  stayed  till  thend  of  sep- 
tember,  but  their  disordered  dcalinges  hâve  opened  a  gappe  for  others  to  do  the  like, 
nowe  that  he  confesseth  they  must  needes  yeld  to  a  tolleracion.  He  saith  it  is  not 
meant  but  the  same  shall  passe  by  the  consent  of  the  Stnies-Generall,  and  such  carc 
shaibe  taken  in  that  behalfe  as  they  hope  the  inconvenience  shall  not  be  so  great  as  by 
some  is  doubted  *. 

'  Une  lettre  de  Théron,  du  2S  juillet  1 578,  annonce  que  les  Quatre  Membres  de  Flandre  ont  accepte 
la  paix  de  religion  :  «  qu'est  que  en  touttes  villes  ou  villages  qu'il  se  trouve  cent  ménages  de  ceulx  de 
>    la  religion  et  qui  la  demanderont,  elle  leur  sera  octroyée  > .  (Bibl.  Kal.  à  Parit,  t.  fr.  33!i7,  fol.  52.) 
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Secondly,  touching  ihe  jelouzy  of  Monsignor,  ihey  hâve  diverse  advertisemcnls  (hal 
do  nourishe  the  same,  wliich  dolh  greatly  hinder  iheir  proceadingcs,  for  that  they  see 
no  wayes  lo  avoyd  his  coming,  whose  forces,  if  lie  meane  treasonably,  may  do  so  much 
more  harme  then  Don  Juans,  as  a  dissembling  frend  is  more  daungerous  tlien  a  kno- 
wen  enimye.  On  ih'olher  syde,  if  he  meane  plainely,  elher  Don  Juan  shalbe  forced  to 
yeld  to  a  peace  or  be  driven  out  of  ihe  countrye  '. 

Touching  the  last,  which  is  iheir  présente  necessity  of  money,  that  hath  ensued 
ihroughe  th'expectacion  they  had  to  hâve  bene  furnished  by  vertue  of  Her  Majestie 
bondes,  which  failing  out  contrarily,  ihcy  rest  nowe  deceaved. 

And  this  it  is  that  dolh  most  hinder  th'assembling  of  iheir  army.  Albeit  the  Prince 
declared  unto  us  thalh  he  boih  forsawe  and  oflcn  fortold  theni  wliat  wold  ensue  of 
ijjeir  only  depending  on  Her  Majestie  and  not  providinge  otherwise  for  the  satisfaction 
of  those  forces  they  had  allredy  enterleyned ,  who  being  assembled  could  hardly  suffer 
any  protraction  in  that  matter. 

For  liie  présente  disposition  of  both  partes,  il  is  thought  they  will  come  to  a  fight 
(iheir  forces  approching  th'one  lowardes  th  other)  ère  ih'ende  of  this  moneth,  when,  as 
ihe  States  meane  not  to  hazard  ail  their  force»,  but  to  reserve  Don  Casimirs  company 
to  make  hedd  against  the  enimye,  if  the  victory  shold  enclyne  on  his  syde.  So  that  by 
the  next  (thinges  growing  to  a  rypnes  and  standing  nowe  as  it  were  uppon  making  and 
w;irringe)  we  shalbe  hable  lo  advertise  Your  Lordship  of  some  likelyhode  what  hedd 
they  will  take. 

Lastly,  the  Prince,  amonge  other  communication  we  had  with  him,  did  protest  unie 
us  howe  much  the  States  generally,  and  him  selfe  perticularly  was  bound  unto  Your 
Lordship,  and,  if  that  Your  Lordship  had  come  over  at  yt  tyme  your  selfe  desyred, 
thinges  had  bene  in  better  termes  then  ihey  are;  and  notwithstanding  they  knowing 
the  stay  iherof  grewe  not  of  your  selfe,  cannot  but  thinke  them  selves  greatly  obliged 
unto  Your  Lordship  therfore  *, 

And  so,  having  presently  no  further  matler  to  imparte  unlo  Your  Lordship,  we  com- 
mitl  the  same  to  God. 

From  Antwerpe,  the  V)"'  of  july. 

(Brit.  Mus.,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n"  29.) 

'  Le  duc  d'Alcnçon,  par  une  lettre  écrite  de  Mons  le  13  juillet  1678,  pressait  M.  d'Humières  de 
'  laisser  passer  ses  troupes  •  pour  l'exécution  de  ses  desseins  et  entreprises  ».  {Bibl.  Afat.  à  Parit, 
f.  fr.,  5517,  fol.  96. 

*  Sur  un  projet  d'assassiner  à  celte  époque  le  prince  d'Orange,  voyez  le  manuscrit  espagnol  28560, 
fol.  41.  {Addit.  Brilish  Muséum.) 
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MMMCMLXXXV. 

fFalsingham  au  comte  de  Leicester. 

(Anvers,  6  juillet  1S78.) 

Détails  confidentiels  sur  le»  sentiments  du  prince  d'Orange  à  l'égard  des  Français,  sur  les  dispositions 
de  la  noblesse  et  sur  les  ressources  dont  disposent  les  Etats  pour  continuer  la  guerre.  —  Le  prince 
d'Orange  s'appuie  surtout  sur  le  peuple  dont  l'influence  est  prépondérante.  —  Éloge  du  prince 
d'Orange.  —  le  duc  Casimir  est  arrivé  à  Zutplicn. 

My  verry  good  Lord,  I  ihowght  good  to  acquaynt  Your  Lordship  wiih  some  periy- 
colarjtyes  not  conteyned  in  owre  generall  letter,  as  namely  howe  the  Prince  is  affecied 
to  Fraunce,  which  of  the  nobylytye  be  assiired  unto  liim,  and  howe  longe  he  may  be 
able  to  maynteyne  ihes  warres  withowt  eyther  the  assyslaunce  of  Her  Mojcsiic  or  any 
other  forreyn  prince. 

Towching  the  fyrst,  I  doe  not  ihinke  him  otherwyse  affecied  to  Fraunce  thcn  mav 
serve  fiis  necessytie,  bcing  as  jealowse  of  his  greatnes  as  we  are,  and  wooid  not  hâve 
had  any  dealynges  wilh  ihem  otherwyse  ihen  forced  iherto  by  the  Counl  Laleyns  intel- 
ligence, whoe  was  resolved,  uppon  the  Slales  refiisall  of  Monsignors  offre,  to  hâve  dely- 
vered  into  his  bandes  thepryneypall  townes  in  Heynaulde,  and  I  feare  wyil  in  the  ende 
exécute  yt,  tlie  pcople  being  verry  backwarde  in  relygyon  in  that  provynce. 

Towching  the  nobylytyes  affection  lowardes  him,  he  makethe  assured  accompte  only 
of  the  Count  of  Bossu  and  the  Vyscownt  of  Gawnt,  and,  as  for  the  howse  of  Croye,  be 
standethe  dowblefull  of  them,  and  yel  fcarelhe  no  groat  harme  to  insiic  unto  him  by 
the  alyenatyon  of  them.  His  strengthe  consyslethe  chefely  on  tho  goed  wyll  of  the 
people,  which  he  altogether  interteynelhe,  and  herby  is  able  to  doe  what  lie  lyst,  for  yt 
the  strengthe  of  that  contrye  standethe  altogether  on  ihe  good  wyll  of  the  townes  and 
borrowghs,  contraryc  to  ihe  State  of  Englandc  and  Fraunce,  wlier  the  nobylytye  car- 
ryethe  the  greatest  swaye. 

For  the  latter  poynte  towching  his  abylytye  to  maynteyne  the  warres  withowt  forreyn 
supporte,  suerly  men  of  best  judgcmcnt  hère  and  soocbe  as  are  devotcd  to  Spayne,  are 
of  opynyon  yt  the  King  is  not  yonge  ynowghe  too  sec  the  ende  of  tlies  warres,  the  same 
being  made  defencyve,  so  invyneyble  are  ther  grcat  townes  made  by  the  late  fortyfyca- 
tyons. 

I  hâve  had  no  pryvat  conférence  wilh  the  Prince  sythence  my  arryvall,  neyiher  doe  I 
fynde  bim  to  dealc  so  kyndely  towardcs  me  as  I  looked  for;  but  I  wyll  rallier  ascrybe 
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ytt  10  the  great  busynes  he  is  presently  ovarwhelmed  with,  ihcn  lacke  of  good  wyll.  So 
hc  conlynewe  well  affecied  lowards  Her  Majeslye  and  ihe  common  cause,  no  pertycoler 
respect  yl  may  lowche  my  selfe,  shall  cause  me  the  les  lo  honor  him,  whom  I  fynde  to 
be  the  rarcst  man  in  chrystendome. 

Duke  Cassemyre  is  presently  at  Sutphen  in  Gwelderlande,  to  whom  I  meane  within 
a  daye  or  twoyne  to  sende  a  gentleman  lo  vyset  him  and  lo  acquaynte  him  with  Her 
Majestie  proceadings  with  Monsignor,  whos  deputyes  yt  are  appoynted  to  treat  with  us, 
are  nol  yet  arryved. 

And  so,  leaving  further  to  Iroble  Your  Lordship,  I  mosl  humbly  lake  my  leave. 

Al  Antwerpe,  the  vi""  of  julye  1578, 

(British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  19.) 


MMMCMLXXXVI. 

Réponse  des  Etats-généraux  aux  propositions  des  ambassadeurs  anglais. 

(8  JUILLET  1878.) 

Ils  justifient  leur  conduite  et  se  déclarent  prêts  à  conclure  la  paix,  pourvu  que  don  Juan  se  retire 
et  leur  livre  les  villes  et  forteresses  qui  sont  en  son  pouvoir. 

Monseigneur  i'Archiducq  d'Austrice,  etc.,  et  Messieurs  représenlans  les  Eslals-Géné- 
raulx  des  Pays-Bas,  ayans  veu  et  considéré  les  propositions  faictes  par  Messieurs  les 
Ambassadeurs  de  la  Sérénissime  Royne  d'Angleterre,  remercient  bien  humblement  Sa 
Majesté  de  la  bonne  et  sincère  afTection  qu'elle  montre  de  porter  au  bien  et  repos  de 
ces  pays  de  pardeçà,  déclarans  qu'ils  en  auront  à  jamais  une  obligation  pour  le  reco- 
gnoistre  et  déservir  à  toutes  occasions. 

Et,  quant  au  poinct  que  concerne  le  faict  de  la  paix,  ils  déclairent  que  jamais  ils 
n'ont  eu  aullre  envie,  ny  désir  que  d'estre  maintenus  en  bon  repos  et  tranquillité  soubs 
l'obéissance  de  leur  prince  et  seigneur  naturel  le  Roy  d'Espaigne;  mais  que  pour 
extrême  nécessité  de  la  manifeste  violation  de  tous  leurs  droicts,  privilèges  et  libertés, 
et  l'insupportable  lirannie  des  esirangicrs  tendante  à  leur  totalle  ruyne  et  désolation, 
ils  ont  esté  constraincis  (après  avoir  en  vain  et  sans  fruict  essayé  tous  aultres  remèdes) 
avoir  leur  recours  aux  armes,  lesquels  ils  ne  portent  (comme  ils  n'ont  oncques  porté) 
sinon  pour  se  reniectre  en  leursdicts  anchicns  droicts  et  légitlime  liberté.  Et  pour  tant 
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ores  qu'ils  ayeni  eslé  une  infinité  de  fois  abusés  par  la  perfidie  de  leurs  ennemis,  de 
sorte  qu'il  ne  leur  reste  sinon  bien  petite  espérance  de  pouvoir  parvenir  à  une  bonne 
et  sccure  paix  que  soit  vuyde  de  fraulde  et  de  tromperie,  néantmoins  sont  bien  con- 
tents, en  cas  que  Messieurs  les  Ambassadeurs  de  Sa  Majesté  ayent  quelque  espérance 
de  pouvoir  dresser  quelque  bon  et  scciir  moyen  de  paix,  qu'ils  y  entremectent  l'aucto- 
torité  de  Sadictc  Majesté,  ce  que  lesdiets  seigneurs  reccpvronl  pour  très-grande  faveur 
d'icelle.  Déclairants  néanlmoings,  pour  respondre  aussy  sur  le  second  poinct,  qu'ils  ne 
voyent  nui  moyen  au  monde  pour  effectuer  ce  que  dessus,  ny  donner  aulcune  asseu- 
rance  ausdicls  seigneurs  Eslats,  ny  à  tous  les  pays  de  pardeçà,  sy  ce  n'est  que  Don  Jehan 
sorte  de  ces  pays  aveeq  toutes  ses  gens  de  guerre  et  tous  eeulx  de  sa  suite  et  ses  adhé- 
rens,  remectant  toutes  les  provinces,  villes  et  fortresses,  cliasleaulx  et  aulires  places 
qu'il  lient  pardeçà,  entre  les  mains  desdieis  Estats  pour  les  réunir  aveeq  les  aultres 
provinces,  comme  ont  eslé  parcydevanl;  et  que  le  gouvernement  demeure  entre  les 
mains  de  Monseigneur  l'Arcliiducq  d'Austrice  soubs  les  mesmes  conditions  soubs  les- 
quelles il  l'at  accepté  et  a  esté  reccu  des  pays  pour  Gouverneur  et  Lieutenant-Général. 
Demeurant  aussy  l'authorité  aux  Estais  telle  que  par  la  Pacification  de  Gand  leur  est 
attribuée.  Le  tout  soubs  recognoissance  de  la  fidélité  et  bommaige  qu'ils  doibvent 
audicl  Roy  d'Espaigne  leur  prince  naturel  et  légiltime  seigneur.  Remeclant  le  différent 
toucbant  l'exercice  de  la  religion  (lequel  par  ces  troubles  passés  est  venu  si  avant  qu'il 
est  du  tout  impossible  de  le  réduire  sur  l'ancbien  pied  sans  une  manifesle  confusion  de 
tout  le  pays  et  évident  dangier  d'une  extrême  ruyne  et  désolation)  à  la  décision  desdieis 
Eslats  pour  y  pourveoir  selon  que  pour  le  plus  grand  bien  et  repos  des  provinces  res- 
pectivement l'on  trouvera  convenir. 

Ce  que  dicl  est,  peult  servir  de  rfesponce  sur  l'aultre  poinct  de  ce  présent  article, 
assçavoir  des  empesebemens  de  ladiete  paix,  lesquels  procèdent  des  poinets  susdicts  : 
assçavoir  de  la  présence  et  demeure  de  Don  Jeban  et  de  son  prétendu  gouvernement 
ensemble  et  de  eeulx  de  sa  suite  et  aultres  ses  adliérens  et  de  leurs  déportemens.  Item 
de  la  diverse  perfidie  et  violation  des  promesses  dont  par  plusieurs  fois  lesdiets  sei- 
gneurs Estats  ont  eslé  abusés,  tant  par  les  prédécesseurs  de  Don  Jeiian  que  par  luy- 
mesme,  lequel  n'a  oncqucs  tasclié  sinon  de  les  amuser  aveeq  belles  paroiles,  promesses 
et  fainctes  umbres  de  négociation  de  paix,  pour  cependant  appresler  ses  forces  et  les 
surprendre  à  la  dispourveuc,  quy  faicl  que  l'on  ne  s'en  peult  en  façon  quciconcque  fier 
à  luy,  ny  à  ses  adbérens,  tant  qu'ils  seront  pardeçà.  De  ce  que,  rompant  toutes  pro- 
messes, pactes  et  contracts  faicls  et  jurés  tant  solemncllement,  ils  veulent  réduire  les 
affaires  tant  de  la  religion  que  de  l'cbéyssence  à  Sa  Majesté  au  pied  ancbien  du  temps 
de  l'Empereur  Charles,  de  boiuie  mémoire,  chose  pour  le  présent  du  tout  impossible  cl 
entbièrement  pernicieuse  à  tout  le  pays.  De  la  détention  des  provinces,  villes,  fortresses 
et  chasteaiilx  es  pays  de  pardeçii  |)ar  ledict  Don  Jehan  et  aulires  eslrangicrs  de  sa  suyte. 
Tome  X.  73 


578  RELATIOISS  POLITIQUES 

Lesquels  poincls  estans  accommodés  selon  l'équitable  el  juste  déclaraiion  faicte  icy- 
dessus  pourront  avoir  quelque  espérance  de  parvenir  5  la  dicic  paix  tant  désirée,  ce  que 
aultremenl  sans  cela  n'a  nulle  apparence.  A  cause  que  les  aultres  poincts  incidens  et 
quy  touchent  les  particuliers,  comme  restitution  des  biens  d'une  part  et  d'aultre,  cassa- 
lion  des  bannissemens,  délivrance  des  prisonniers  et  aultres  semblables,  pourront  par 
après  se  résoudre  avecq  moindre  difliculté. 

Sur  le  troisiesme  article  interrogatoire,  assçavoirsi  Son  Alteze  et  lesdicts  Estais  sont 
résolus  de  faire  une  guerre  défensive  ou  offensive,  respondent  Son  Alteze  el  lesdicts 
seigneurs  Eslats  que,  comme  ils  ont  déclairé  de  bouche  par  Monseigneur  le  Prince 
d'Oraingcs,  Monseigneur  le  Ducq  d'Arschot  et  aultres  députés  du  Conseil  d'Eslat  et 
desdicts  Estais,  que  jamais  leur  intention  n'a  esté  d'invahir  quelqu'ung  par  guerre,  ny 
d'offenser  personne  quelconcque,  ains  seullemenl  de  se  maintenir  soubs  la  deue  obéys- 
sance  dudict  Roy  d'Espaingne  leur  prince  et  seigneur  naturel,  en  tout  repos  et  tran- 
quillité, veu  qu'en  cela  gist  tout  leur  bien  et  prospérité;  mais,  comme  ils  ont  esté  hoslil- 
lement  assaillis,  tant  par  les  séditions  liimulttiaires  des  soldats  espaignols  et  autres 
eslrangiers  comme  par  la  violence  de  guerre,  de  laquelle  ledict  seigneur  Don  Jehan, 
contre  toutes  ses  promesses  et  serments,  les  a  invahy,  se  saisissant  des  chastcaulx  et 
places  fortes,  et  par  voyc  d'hostilité  procurant  leur  enlhièrc  ruyne,  à  l'effect  de  quoy 
mesmes  il  s'est  servy  desdicts  soldats  mutins  et  séditieulx,  lesquels,  par  sentence 
publicque  du  Conseil  de  Sa  Majesté  et  de  tous  les  Eslats,  avoyent  esté  déclairés  rebelles 
et  punissables  exemplairement,  ils  ont  esté  constraincts,  comme  dicl  est  cy-dessus, 
d'avoir  recours  aux  armes,  non  pas  pour  invahir,  mais  pour  deffendre  contre  la  trop 
inicque  violence  susdicte  el  maintenir  leurs  vies,  femmes,  enfans  el  possessions.  Et 
néantmoings,  comme  le  droicl  et  nécessité  de  guerre  apporte  quant  et  soy  que  celluy 
quy  se  deffend  contre  l'invasion  d'aullniy,  est  eonstrainct  aussy  d'offenser  son  aggres- 
seur,  ils  déclairent  qu'en  ceste  guerre  présente,  quoy  que  quant  h  leur  intention  elle 
soit  purement  delfensive,  ils  entendent  de  faire  tous  efforts  pour  repoulser  l'aggression 
et  en  repoulsant  offendre  leur  enneniy,  tant  que  Dieu  leur  face  la  grâce  de  le  déchasser 
de  ces  pays  et  déii\rer  leur  povre  patrie  de  leur  violente  oppression  et  aggression  :  pour 
lequel  effect  ils  ont  desjà  prcsts  environ  d'unze  à  douze  mille  chevaulx  estrangiers,  sans 
ceulx  du  pays,  aussy  en  nombre  de  trois  mil,  et  l'infanterie  en  nombre  de  cent  et  sep- 
tante compaignies. 

Sur  le  quatriesme  article,  respondent  que,  comme  les  événements  de  la  guerre  sont 
en  la  main  de  Dieu  et  du  tout  incertains  quant  aux  hommes,  qu'ils  ne  sçauroyent 
donner  responce  absolute,  sy  ce  n'est  en  ce  quy  concerne  leur  intention  qu'est  d'eslre 
résolus  de  mectre  le  tout  pour  le  tout  et  s'employer  jusques  au  bout  en  ceste  guerre, 
sans  espargner  jusques  à  la  dernière  maille  pour  repoulser  le  joug  de  l'intollérable  ser- 
vitude espaignole  et  maintenir  leurs  anchiennes  libertés,  droicts  et  privilèges.  Et,  quant 
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aux  moyens,  ils  espèrent  bien,  qtianl  l'ordre  que  desjà  on  a  conccu  cl  que  l'on  com- 
nienclicà  mectre  en  exécution,  aura  prins  quelque  pied  et  sera  acheminé  en  son  cours, 
qu'il  emportera  par  mois  la  somme  de  six  cent  mil  florins,  voire  espèrent  qu'il  fera 
pluslost  plus  que  moings;  mnis,  comme  cependant  que  ledict  ordre  s'eiïeclue,  les  néces- 
sités présentes  de  la  guerre  rcquièreni  notable  somme  d'argonl,  ils  supplient  Sa  Majesté 
que,  suivant  sa  promesse  et  libcralle  présentation  qu'il  luy  a  pieu  leur  fere,  elle  leur 
face  ce  bien  et  faveur,  puisque  de  ses  obligations  l'on  ne  peull  rien  tirer,  de  furnir  la 
sonmie  promise  de  cent  mille  livres  sierlins,  moyennant  laquelle  ils  espèrent  pouvoir 
tellement  conduire  leurs  affaires  qu'ils  auront  moyen  de  furnir  aux  nécessités  ordi- 
naires de  là  en  avant.  El  allin  que  Sa  Majesté  puisse  vcoir  que  lesdicls  seigneurs  Estats 
ne  désirent  sinon  marcher  en  toute  rondeur  et  sincérité,  prient  Icsdicts  seigneurs 
Ambassadeurs  leur  vouloir  dcclairer  quelles  ultérieures  assiiirances  ils  désireroycnt 
avoir  pour  ladiete  somme,  en  quoy  trouveront  Icsdicts  seigneurs  Estats  prompts  et 
presls  pour  entendre  à  tout  ce  quy  se  trouvera  raisonnable  pour  le  plus  grand  conten- 
tement et  service  de  Sadicle  Majesté, 

Sur  le  einquiesme  article,  respondent  qu'ils  espèrent  de  se  conduire  en  tel  accord  et 
union,  suivant  ce  qu'ils  ont  promis  les  ungs  aux  aultres,  que  de  ce  costel-là  il  n'y  aura 
inconvénient  au  faicl  de  la  guerre. 

Sur  le  sixiesme,  respondent  qu'il  n'y  a  nulle  aultre  apparence  sinon  que  les  villes 
tiendront  bon,  veu  mesmes  qu'après  la  route  de  Gembloux  on  n'a  veu  une  seule  ville 
quy  se  soit  détournée  de  son  debvoir  ou  fidélité,  et  aussy  qu'elles  font  ung  extrême 
debvoir  pour  se  fortifier,  mesmes  à  leurs  frais  et  avecq  toute  diligence. 

Sur  le  septiesme,  pour  avoir  le  peuple  senty  le  joug  et  fardeau  par  trop  importable 
de  la  tirannie  espaignolle,  espèrent  Son  Altèze  et  Icsdicts  seigneurs  Estats  qu'ils  ne 
fauldront  continuer  au  debvoir  encoinmenclié,  voires  et  davantaige  s'il  est  besoing. 

Sur  le  huictiesme,  respondent  que,  comme  en  ccey  riens  ne  se  faict  sinon  par  ordon- 
nance desdicts  seigneurs  Estats,  lesquels  en  reçoipvent  contentement,  qu'il  n'est  à 
doubler  que  l'employ  ne  soit  faict  aux  fins  destinées. 

Sur  le  neufiesme  a  esté  desjà  respondu  cy -dessus. 

Sur  le  dixiesmc,  quant  à  l'amunition  et  aultres  choses  nécessaires  comme  la  néces- 
sité de  cesle  tant  pesante  guerre  requiert  et  consume  grande  quantité  de  munitions,  ils 
ont  desjà  doimé  à  cognoistre  à  Sa  Majesté  Kéginalc  qu'ils  espèrent  qu'elle  leur  fera  la 
faveur  de  leur  faire  quelque  assistencc  de  pouidres  et  salpêtres  par  forme  de  presl, 
dont  ils  la  supplient  bien  affectueusement  et  humblement. 

El  quant  au  dernier  article  touchant  les  forces  de  l'ennemy,  l'on  sçayt  qu'il  a  environ 
quatirc  ou  cincq  mille  chevaulx  et  quinze  ou  seize  mille  hommes  de  pied;  mais,  comme 
de  jour  à  aultre,  luy  viennent  nouvelles  forces,  ne  peulvcnt  de  si  près  et  si  particuliè- 
rement sçavoir  les  forces  dudict  ennemy. 
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Or,  comme  mesdicts  seigneurs  les  Ambassadeurs  voyent  par  les  responces  susdic(es 
la  bonne  et  sincère  intention  de  Son  Altèze  et  desdicts  seigneurs  Estais,  ensemble  la 
nécessité  que  les  a  constraincts  entreprendre  ceste  guerre  avecq  la  résolution  d'y  con- 
tinuer en  cas  que  l'on  ne  puisse  establir  une  bonne,  sincère  el  seure  paix,  lis  désirtnl 
aussy  qu'il  plaise  à  mesdicts  seigneurs  Ambassadeurs  leur  vouloir  déclarer  l'intention 
de  Sa  Majesté  Réginale,  assçavoir  :  s'il  plaist  à  icilio  leur  l'aire  la  faveur  que  d'entrer 
en  la  deffense  de  ceste  leur  querelle  el  les  assister  ouvertement  et  piiblicquement; 
ou  bien  sy  soubs  main  elle  prétend  de  leur  presler  quelque  secours  d'argent;  ou  en 
quelle  façon  il  luy  plaira  avanclicr  de  sa  faveur  el  assisiencc  le  faicl  de  cesle  guerre, 
lequel  emporte  tant  ù  toute  la  christienneté  et  en  particulier  au  repos,  tranquillité  et 
asseurance  de  leurs  voisins.  Et,  comme  il  a  pieu  à  Sadicie  Majesté  si  libérallement  leur 
faire  la  promesse  cy-dessus  mentionnée  des  cent  mille  livres  sterlins,  sur  laquelle  on 
n'a  rien  peu  recouvrer,  et  toutesfois  lesdicls  seigneurs  Estais  ont  faicl  fondement  là- 
dessus,  supplient  Sa  Majesté  vouloir  considérer  en  quel  inlérest  ils  tomberoyent  s'ils  se 
irouvoyenl  frustrés  de  ceste  espérance,  et  que  pour  cesl  effecl  il  luy  plaise  (cependant 
qu'elle  sera  servie  de  leur  faire  plus  ample  déclaration  de  sa  volunlé  et  intention) 
adviser  aux  mojens  par  lesquels  icelle  dicte  promesse  pourra  sortir  son  effect  pour  le 
soulaigemenl  de  ces  pays  tant  affligés,  et  mesmes  pour  plus  ample  ratilicalion  du  bon 
crédict,  auctorité  el  grandeur  de  Sa  Majesté,  à  laquelle  lesdicls  seigneurs  Estais  se 
déelairent  eslre  très-aiïectionnés  en  tout  Irès-humble  service. 

{Arch.  de  ta  Haye,  Reg.  il' Angleterre,  fol.  120;  Brilish  Muséum, 
Galba,  C.  VI,  2'  partie,  n"  50  cl  90.) 


MMMCMLXXXVII. 

Obligation  des  Etats-généraux. 

(Anvers,  H  juillet  1878.) 

Les  Étals-généraux  s'engagent  à  rembourser  à  Londres,  dans  le  délai  de  six  mois,  la  somme  de  vingt 
mille  livres  sterling  que  la  reine  d'Angleterre  a  chargé  Guillaume  Davison  de  leur  remettre. 

{Arch.  du  Royaume  à  Bruxelles,  Reg.  Étals- généraux,  fol.  47.) 
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MMMCMLXXXVin. 

Le  docteur  IVilson  à  lord  Cobham. 

(HAVERING,  18  JUILLET  1878.) 

La  reine  est  contraire  à  tout  changement  en  matière  de  religion  aux  Pays-Bas;  elle  parait  rassurée 

sur  les  projets  du  duc  d'Alcnçon;  et  en  ce  moment  on  n'obtiendra  d'elle  aucune  avance  d'argent. • 

Services  que  peut  rendre  le  duc  Casimir.  —  Armements  du  duc  d'Alcnçon. 

Right  honorable,  Having  receaved  jour  leiters  of  ihe  vj  of  ihis monihe,  at  Her  Majesties 
enteringe  into  lier  progresse  al  Havering,  I  dely  vcred  IJer  Highnes  lelter  unto  herselfe,  who, 
rcceavyngetliesame,ditihynklhat  M'Somers  was  cumme,  butafierwardes  knowyngclhc 
letteof  his  not  cummynge,  for  ihat  tlie  States  had  nol  geaven  iip  iheir  answere,  did  rest 
salisficd.  But,  towc  hinge  the  threc  especial  poynies  noted  in  your  letter,  whiche  was 
religion,  Monsieur  and  wante  of  monyc,  Her  Wajestie,  for  the  fiisl,  did  not  iykc  any 
soche  sodeyne  altération,  forsecinge  thaï  soche  a  hayslie  change  woulde  brynge  présent 
ruyne  emongest  ihem  ihrough  division.  For  Monsieur,  ihere  was  litle  feare  conceyvcd, 
becawsc  of  the  constante  proniyses  whiche  he  liath  made  to  use  modération  and  for 
honour  sake  lo  doe  good,  without  any  ambiciouse  meanynge  to  advance  his  private 
welfayre  otherwyse  ihan  in  reason  wer  mete  for  hym  lo  doe.  The  ihyrde  poynie, 
beeinge  a  monye  malter, is  hardclie  digesied  hère  lo  grawnte  unto  any  supplie;  and,  lyl 
M'  Somers  doe  cumme,  ihere  wyibee  nothyng  resolved  upon.  Notwilhslandinge,  the 
Merchante  Strangers,  Horatio  Pailavieino  and  Uenedetlo  Spinola,  doe  styl  eawle  upon 
me  for  lier  Majesties  and  ihe  ciliés  bondes,  unto  whome  I  doe  saye  styl  ihal,  when 
M'  Somers  cummeth,  tluy  shal  then  hâve  an  answer,  whiche  God  grawnle  maye  bee 
speedie  and  lo  iheir  satisfaction.  I  doe  see  nothyitge  in  reason  and  honour  lo  the  con- 
trarie, although  some  bee  of  an  olher  opinion  and  woulde  bave  no  more  dealinge 
wiih  the  States,  uniil  il  wer  certaynelie  knowen  thaï  tliey  wer  of  forée  sulhcient  every 
waye  lo  wiihslaiide  ihe  power  and  myght  oflhe  adversarie.  At  a  worde,  whe  had  rather 
hère  bee  iookers  on  every  waye  than  dooers  any  waye.  And  iherfore  God  grawnie  a 
peace  myght  bee  had,  whiche  is  chicfelie  desired  hère  and  most  agréable  to  our  natures 
at  this  tyme.  Duke  Casymire  is  the  man  in  myne  opinion  ihal  is  hable  lo  makeanende 
of  al,  yf  he  bee  wel  used,  iipon  whosc  force,  yf  the  States  doe  not  chiefelie  relie,  they 
maye  pcrbappes  repenl  tlicir  haslie  and  unadvised  dealinges. 

1  doe  sende  unto  you  ihis  lellcr  enclosed,  unto  the  whiche  yow  maye  geave  crédite 
as  yow  thynke  meele.  I  bave  receaved  letters  oui  of  France  the  8  of  ihis  monthe,  ihat 
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Monsieur  preparetli  myghlelie  and  goeth  on  with  his  matters,  notwilhstandinge  the 
Frenslie  Kynge  ha(h  openlie  selle  forthe  a  proclamation  agaynst  his  procedinges,  but 
how  the  same  was  publyshed,  the  messenger  cowlde  nol  tel. 

Thus  in  hayst  fare  yow  wel. 

Frome  the  Cowrte  at  Haverynge,  this  12  of  juIie  i578. 

{Record  office,  Pap.  of  Hollund,  vol.  4.) 


MMMCMLXXXIX. 
Lord  Cobham  à  lord  Burleigh. 

(AUVEnS,  a  JUILLET  1518.) 

Les  conditions  proposées  par  les  États  sont  trop  exorbitantes  poar  que  don  Juan  puisse  les  accepter.  — 
Le  duc  d'Âlençon  ne  compte  de  partisans  que  dans  le  Hainaut.  —  Si  la  reine  d'Angleterre  consent 
à  quelque  prêt,  elle  pourra  dicter  ses  volontés. 

My  good  Lorde,  That  yt  maye  playnelye  appere  what  haihe  passed  hetherto  yn  thys 
owr  negosialion,  whe  hâve  ihowght  good  to  seynde  M'  Soommers  ower  too  Her 
Hightnes,  whow  ys  mayde  pryvye  of  owr  procedyngens;  but,  to  be  short,  whe  liynde 
thaï  ther  demayndes  be  suche,  and  not  to  be  alltered,  that  ther  ys  noo  hoppe  that  Don 
Jlion  will  yellde  unt'  yt.  Wetlier  thys  grow  ether  by  resoon  of  iher  great  armye  tliey 
hâve,  or  wheiher  they  be  assured  to  kcppe  warre  wilii  the  Kyngof  Spayne  soome  yeres, 
I  knoonot,or  wheiher  they  be  detcrminyd  to  chaynge  masler,  a  thing  yn  my  opinion  to 
be  fered.  What  they  bave  enformed  us  of  the  stale  of  the  eonlrye,  M'  Soomers  lias  yt  al 
large.  Thys  Irewlye  maye  be  sayde  thaï,  ihe  losses  of  Gebelures  beyng  great,  yt  nol 
enye  oon  lone  halhe  revolled  froom  the  States,  nor  menney  taken  of  enye  importaynens, 
but  suche  as  esellye  wylbe  hade,  they  beyng  stroonger  yn  the  fyellde,  saving  Philip- 
ville. 

Monsieur's  depulyes  haihe  nol  ben  wiih  us  al  yei.  Ther  masters  [s]  actioon  ys  very 
straynge  :  he  will  coom  and  ayde  them  and  commaynde,  wheiher  they  will  or  will  nol. 
Hollaynde,  Zellaynde,  Brabaynt,  Flaynders,  Freeslaynde,  Gellderes,  Arloyes  doo  muche 
misicke  of  the  Freynche.  Onllye  Henoye  doolhe  imbrass  him.  Il  ys  to  be  suspecled 
thaï  ihe  Conte  d'Alleyn  will  delyver  the  lowne  of  Mons  unlo  him;  but  tliis  I  finde  a 
generayll  disposition  that,  rallier  then  they  will  be  under  the  tiranye  of  the  Spanyardes, 
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ihey  will  sekc  a  new  master,  je  rallier  ihcn  faylle  masters.  They  hâve  not  pressed 
us  for  enyc  meyiie;  and,  lo  saye  irewilyc,  iliey  hâve  noo  nedde.  Marye,  ihey 
hâve  greal  waynte  of  money,  and  ihc  raiher  for  ihat  as  yet  Her  Majeslies  bayndes  halhe 
takeyn  no  good  effecl.  If  lier  Majeslie  niaye  Ihink  yt  good  lo  hellppe  Iliem,  I  judgeshe 
maye  hâve  sooni  good  payment  for  yl  ihal,  whal  ecnd  soever  ihees  trobics  hâve,  Her 
Majeslie  maye  make  her  présent  assure  her  marchayiiles  and  bridcll  ihes  lowse  pepell. 

Now  thaï  ther  ys  noo  great  causs  of  ows  slaye,  il  maye  please  Yowr  Lordeshype  to 
heippe  us  boom.  Thys,  wycsing  yow  and  yowrs  ail  good  liappines,  I  commyt  yow  lo 
Allmyghly  God. 

Anlwherpe,  the  xu""  of  jully  anno  1578. 

P.  5.  The  lolleration  of  religioon  ys  garynied  by  ihe  Generail-States,  and  nowsynt 
yn  to  the  provyncyes.  If  this  brede  noo  allieration,  il  ys  lekiye  the  States  well  slaynde 
faste  togelhcr.  Il  ys  sayde  ihal,  er  yl  be  loonge,  they  will  fight.  Gasimerus  ys  at 
Zutfin. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  4.) 


MMMCMXC. 
Lord  Cobham  et  fValsingham  au  docteur  fVilson  (.'). 

(Anvers,  13  ;dillet  1678.) 

Ils  ont  découvert  qu'il  y  a  peu  d'espoir  de  voir  se  conclure  la  paix.  —  Les  députes  du  duc  d'Alençoo 
n'ont  pas  quitté  Mons.  —  Conférences  avec  Dammartin.  —  Message  adressé  au  duc  Casimir.  — 
l.'arméc  de  don  Juan  a  passé  la  Meuse. 

Sir,  The  x'"  of  this  présente,  we  reecavcd  answcre  in  wriiinge  from  the  Archduke 
iind  the  States  to  the  poynts  of  our  instriiccions  delivered  unto  ihem  ihe  2  of  the  same, 
the  partie  thaï  was  messenger  unio  us  from  tiiem  cxcusinge  llieire  longe  dtlaye  caused 
by  reason  of  iheirc  great  affaires,  wliich  this  présente  lyme  dolhe  offer  unto  them  by 
reason  of  the  great  power  they  bave  in  fielde.  Uppon  the  receipl  of  which  answereand 
somc  eonfcrence  had  iheron  betlweone  ourselves,  we  ihoughl  good  to  eommunieate 
with  th'Empcrours  ambassador  and  the  Prince  of  Orange  nboul  the  lirst  point,  whe- 
rin  wo  were  carefull  to  try  by  ail  possible  meanes  whal  good  might  be  donne  and  be 
more  fnlly  informcd  whal  the  resolute  intencion  and  playne  meaninge  of  the  States 
might  be  therin,  which,  bcinge  shadowed  under  a  vayle  of  words,  did  not  so  well  appere 
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iinlo  us  as  to  our  salisfaccion  we  desired.  By  conférence  wiih  lliem,  we  foiinde  some 
more  évident  grounde  wliereuppon  lo  résolve  ourselves  and  le  acquaynt  Her  Majesly 
wilhall  louchinge  ihe  saide  article  and  poynt  whicli  concerncthe  peace,  wherin  we 
finde  no  hope  of  any  good  to  be  donne.  What  tlie  substance  of  ihe  speaches  delivered 
unie  us  bolhe  from  th'Emperours  ambassador  and  the  Prince  was,  we  referre  youe  to 
M'  Somers  the  bearer  lierof  to  be  more  amply  onformcd,  to  whome  we  hâve  eommu- 
nicaled  tiie  whole  as  it  passed  betweene  them  and  us,  wlio  is  aiso  to  acquaynt  youe  wilh 
our  proceadinge  in  seeking  to  informe  ourselves  generally  of  the  slate  of  the  whole 
contry. 

The  deputics  of  Monsieur,  of  whome  we  wrole  in  our  last  lo  Her  Majestie  that  we 
expected  theire  comminge,  are  not  yoi  arryved  hère  or  hard  of  otherwyse  ihen  of  theire 
beinge  still  at  Monts,  which  deferringe  of  tyme  causelhe  us  to  suspect  theire  dealing  ', 
whcrof  this  bearer  shall  aiso  more  al  large  discourse  with  youe  what  we  are  perswaded 
of  ii.and  of  suche  communication  as  passed  betweene  Dampmarlin,  Monsieurs  servant 
and  commis,  and  us  hère. 

The  xj""  of  ihis  présente,  we  sent  a  gentleman  to  Duke  Casimir  to  welcome  him  into 
the  conlrie  and  to  acquaynt  him  wilh  the  cause  of  our  rcpayre  hither,  especially  lou- 
chinge Monsieurs  malter,  wherof  lie  desired  by  liis  deputies  lo  be  adverlised. 

The  same  dayc,  the  Prince  of  Orange  gave  us  to  undersland  that  Don  Juans  forces 
hâve  alreadie  passed  the  river  of  Mase  with  intencion  to  fight,  and  that  he  is  put  in  good 
hope  by  the  Count  Bossu  that  ihey  shall  cary  away  the  vielory. 

And  thus,  havinge  receaved  suche  answere  as  youe  shall  see  and  informed  ourselves 
as  wcll  as  we  caune  of  the  slate  of  the  conlrye,  and  scenge  no  hope  of  peace  and  ihere- 
fore  no  cause  of  our  stey  hère  but  only  for  llie  delivcry  of  suche  answere  as  shalbe 
thoughl  fit  by  Her  Majesly  lo  be  made  lo  the  depuiies  of  Monsieur,  after  conférence  and 
trealy  had  wilh  them,  which  maye  as  sufficienlly  be  delivered  by  M"^  Davison  as  by  us, 
il  maye  piease  youe  to  move  Hir  Majesly  for  our  revocation,  as  well  for  sparinge  of 
charges  as  for  needlcsse  spendinge  of  longer  tyme,  wherin  not  doubtinge  but  youe  will 
furtlier  our  désire  as  shalbe  lliought  best  for  lier  Majesiies  service,  we  bid  youe  har- 
tcly  farewell,  leavinge  youe  to  the  grâce  of  God. 

Antwerpe,  the  ISofjuly  1S78. 

{British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2'  partie,  n*  88.) 

*  De  son  côté,  Des  Pruneaux  écrivait,  le  8  juillet  lti78  :  >  Les  envoyés  anglais  ont  été  reçus  avec 
»  de  plus  grands  honneurs  que  nous ...  Ils  font  de  nombreux  présents  et  de  grandes  dépenses.  Leur 
»    but  est  de  nous  nuire  avec  leurs  artifices  accoulumcs.  »  {Bibl.  nat.  à  Paris,  f.  fr.,  5279.) 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  88» 

MMMCMXCI. 

William  Davison  au  docteur  tVihon. 

(AlITERS,  IS  JUILLET  1878.) 

Les  États  sont  décides  à  livrer  bataille  à  don  Juan,  sans  attendre  le  duc  Casimir.  —     • 
Arrivée  de  Alondoucct  à  Anvers. 

Your  Honour  maje  hâve  so  amply  iinderstoode  the  state  of  ail  thinges  hcre  from 
My  Lordes,  since  llieie  coming  over,  as  I  liave  ihe  rallier  forborne  lo  trowble  you  wilh 
niy  impertinent  Ictters.  Nowe,  ihoughe  I  hâve  no  extraordynarie  subjecle,  yet  woiilde  I 
only  for  duties  sakc  accompany  there  dispatche  wilh  a  lyne  or  two.  Our  long  irayned 
préparations  are  growcn  to  some  head.  Within  ihree  ieagues  of  this  towne,  the  Slales 
hâve  assembled  9,000  horse  and  7  or  8,000  folcmen,  with  the  which  they  hâve  gonne 
to  forme  thcre  campe,  encreasinjî  the  same  wilh  infanterie  as  iheir  mony  will  suffer, 
which  ariseih  yet  varie  skarcelie.  The  forces  which  ihey  hâve  readie,  beinge  once  toge- 
ther,  thcy  secme  rcsolvid  lo  présent  the  battaile,  without  taricngfor  iheDuke  Cassimir, 
w  ho  is  in  Gueidres,  passing  of  his  mustcrs.  Whither  il  be  thaï  ihey  présume  ihcraselves 
strong  inowghe,  or  ihat  nccessilie  force  them,  or  whither  good  pollicy  do  induce  iheiu 
lo  fight  without  him,  I  cannot  tell.  Once  il  semés  they  are  determyned  lo  put  il  in  adven- 
liire.  To  figlil  wilh  a  parte  of  there  forces,  considering  asweil  ihere  owne  eslate  as  ihe 
qualitic  of  there  cneniy,  is  hardiy  allowed  of  some;  and  to  délaye  the  battaile  lill  there 
whole  troupes  are  joignid,  is  as  muche  impugned  of  others,  who  ihinke  il  bélier  lo  bave 
such  a  strcnghcas  thaï  of  the  Duke  Cassimir  rcscrvid,  whalsoever  hapcn,  ihen  lo  put 
lliere  whole  force  al  one  instant  in  advenlure.  For,  if  wilh  ihe  army  which  they  hâve 
rcadye,  ihey  dcfcale  ihere  cnemy,  il  is  asmuch  as  they  scke  for;  if  ihey  be  defeatid, 
they  ihinke  il  cannot  be  without  ihc  great  loss  and  wenkning  of  tirother,against  whome 
bi'inging  a  freshe  and  gallant  army  into  the  lielde  er  be  well  recouver  him  self,  they 
lliinke  lo  put  him  lo  his  plunge.  But,  as  victory  is  only  in  the  bandes  of  God,  so  tb'issue 
of  ibis  counsaile  musl  be  referrid  lo  him. 

Our  french  matler  is  net  yel  growen  lo  his  full  ripenes.  The  Dukes  agentes  and 
minislers  hère  do  stiil  labour  lo  rcnder  there  masters  course  acceptable,  bul  this  ibere 
travaile  hath  cbieflie  or  rallier  only  prevailid  hiiherto  in  Haynaull.  Hochepot  is  still  in 
Pycardy,  whcre  he  hath  gathcrid  logelhcr  aboul  2,000  folemeii.  The  reste  of  the  Dukes 
troupes  do  not  yet  slurre  ihat  wc  heare  of.  Moundoucel  is  come  this  morning  to  ihis 
Tome  X.  74 
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lowne  lo  comunicate  with  My  Lordes,  and  nowe  shall  we  hâve  ihe  questyon  revived 

among  the  States,  wliether  should  be  beste  lo  accepte  or  reject  those  oflers.  The  matter 

is  of  great  conséquence  and  the  harder  to  decyde  for  the  perill  wJiich  maye  growe  by 

th'one  course  and  olhcr.  But  some  wise  men  are  yct  of  opinion  that  ail  this  winde  will 

shake  liiie  corne,  cstcming  the  scope  and  chief  drifte  of  theis  préparations  to  tende  to 

th'empeaching  of  the  Duke  Cassimir  his  entry  into  Fraunce  having  donc  his  fcate  herc  : 

a  thing  which  Ihey  vehenienily  suspecte,  and  therefore  will  bave  an  army  hovering 

upon  the  frontycrs  ready  to  make  head  againsl  him,  intending  in  the  mcanc  tyme  nol 

t«  be  idle,  if  the  folly  of  the  Hennyers  do  offer  them  any  advantage.  Of  theis  and  al! 

olher  materyall  parlicularities  I  knowc,  you  shall  be  advcrtised  al  length  from  My 

Lordes,  and  iherfore  will  1  heare  conclude  with  th'offer  of  my  service,  mosle  humbly 

taking  my  leave. 

Anlwarpe,  the  xnj'"  of  july  1 578. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  4.) 


MMMCMXCII. 

Cobham  et  fValsingham  au  docteur  Wilson. 

(A^VEBS,  14  JUILLET  1378.) 

Entrée  du  duc  d'Alcnçon  à  Mons.  -r-  Il  est  de  plus  en  plus  urgent  que  la  reine  d'Angleterre 
se  décide  à  aider  les  Etals  dans  leurs  embarras  financiers. 

Sir,  This  eveninge  late,  ye  Marquis  of  Haverech  comelh  unto  us  and  tcllelh  us  of 
Monsieurs  arrivai  in  Mons,  with  twentie  horse,  so  yl  it  is  feared  greatly  he  is  like  to 
be  possessed  of  yt  towne.  AU  the  rest  of  their  frontier  townes  stand  likewyse  in  very 
doutful  termes  of  ready  ycidinge  and  rcceivinge  his  forces.  The  cause  ihereof  is  ye 
want  of  pay  deu  to  ye  garnisons  in  them,  which  was  promiscd  ihem  shold  hâve  bin 
discharged  with  full  conlentation  bcfore  this,  uppon  hope  they  had  Her  Majesties  bondes 
wold  hâve  laken  good  effect  :  which,  fallinge  out  contrarie  to  their  expcctation,  halh 
casi  them  into  this  extremitie.  And  yct  by  this  late  contract  begonne  with  Spinola  and 
Pallavicino,  they  were  in  some  good  hope  againe  ye  matter  wold  bave  laken  better 
foote,  but  those  marchants  cerlifyinge  over  hiiher  ye  slacknes  and  prolonginge  of  deli- 
very  of  Her  Majesties  bondes,  which  were  duc  by  venue  of  ihe  said  procurations,  eau- 
seth  both  ye  contractors  to  make  stay  of  goinge  forwarde  in  ye  delivery  of  ye  rest  of  ye 
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iiioncy  unpayed  yl  was  agreed  on  betwenc  them  and  ye  Slaies  and  witbholdeth  olhers 
wljich  wcre  rcady  lo  hâve  entred  inlo  like  coniract  wilh  ihem  for  oïlier  somes,  from  fur- 
ther  procedinge  '. 

It  may  plcasc  you  ihereforc,  uppon  consideralion  of  yc  ncightines  of  ihese  causes, (o 
niove  lier  Majeslic  for  yc  spedie  dispatche  of  ye  said  bondes,  and  seingc  iheir  cxlre- 
iiiitie  is  so  grcal,  yl  ihcre  uppon  dcpendclli  presently  ye  losse  of  ail  ye  province  to  ye 
Frencli,  and  of  olher  pièces  of  ye  conlrie  consequenily,  by  like  default  of  nccessarie  pro- 
vison to  fournishe  llieir  necessilie,  lo  résolve  wilh  lier  self  what  slie  is  pleased  lo  doe  for 
their  secours  and  relief  yl  way  ;  for,  in  ye  meane  season,wc  niust  déclare  you  a  trueth, 

'  La  note  suivante,  émanée  probablement  de  Burleigh,  retrace  les  relations  financières  d'Elisabeth 
avec  les  États  : 

The  (ïrst  article  of  Ircatie  betwcne  Hcr  Majeslie  and  Ihe  Marquis  of  Havercch  for  Hcr  Highni-s  bondes 
for  100,000"  caricth  this  lliat  payement  of  so  niuch  as  sboid  bc  takcn  uppe  by  verluc  of  thosc  bondes, 
«liold  be  payrd  within  twcivc  monethes  after  the  deliverie  of  Her  Higlines  said  bondes  into  tbe  States 
bandes,  liut,  if  thcpcace  werc  concluded  beforc  tlie  said  Iwelve  nionclhs,  Ihat  then  the  paymenl  of  so 
much  as  was  lalien  uppe,  by  vertu  aforcsaid,  shold  be  repayed  to  lier  Majeslic  beforc  tbe  ratification 
of  the  said  poace,  or  twcivc  hostagcs  sbold  be  sent  over  into  England  for  Hcr  Majcsties  bélier  asseu- 
rance  for  the  said  somme  or  sommes. 

It  was  concluded  in  the  sanic  trcatie  Ihat  a  ccrteinc  power  of  nien  sbould  bave  gone  over  from 
hcnce  to  the  ayde  of  Ihe  States,  wilh  some  onc  of  Ihc  nobilltic  for  a  gênerai. 

This  part  was  after  altered,  and,  for  the  supplie  of  englishc  forces,  was  appointcd  an  ayde  of  0,000 
Suyses  and  K,000  reiters,  under  ihc  conduct  of  Duke  Casimir.  In  consideralion  of  tbe  acceptation 
whereof,  promise  was  niade  Ihcm  by  Her  Majestle  to  Icnd  llicm  40,000"  (bcsidc  Ihe  obligations  of 
the  100,000")  ui)pon  Ihcir  bonde,  lo  be  repayed  within  an  yere  :  appcareth  in  Daniel  Rogers  instruc- 
tions. 

Uppon  this  condition  and  promise  for  lo  receivc  the  said  40,000"  besidc  the  bonde  of  the  100,000", 
llic  Slales  werc  conicnt  lo  récrive  the  ayde  of  Germaines  and  Suyses  aforcsaid  under  llie  conduct  of 
the  Duke  aforcsaid,  which  otherwysc  Ihcy  wold  not  hâve  donc,  the  nomber  being  in  dede  grcater 
then  they  cther  had  nede  of  or  werc  oble  to  mainteinc  (wilhout  such  assistance  of  money  from  lier 
Majcstie),  and  besidcs,  seingc  it  farrc  surmunicd  Ihat  ayde  which  tbcy  desired  and  was  accorded  by 
Her  Majeslie  of  her  owne  subjects  : 

Duke  Casimir  accepicd  the  charge  uppon  condition  of  rcceipl  of  the  same  last  i0,000"  from  lier 
Majeslic  al  the  end  of  may. 

The  said  20,000"  was  sent  over  from  hencc  llie  IS  of  may  by  Sallonston,  wilh  certaine  instruc- 
tions lo  Monsieur  Davison,  subscrihed  wilh  fower  of  the  Couiiscllors  bandes  for  Ihe  deliverie  of  it  lo 
Ihe  Slates.  In  which  instructions,  and  in  Ihe  iîrst  article,  tbere  was  inscrled  Ihis  condition  thaï  the 
said  son^me  shold  be  repayed  out  of  tbe  (irst  money  thaï  was  laken  uppe  by  vertu  of  lier  Majesties 
bondes. 

Tbe  procurations  werc  sent  to  Monsieur  Davison  the  10  niartii. 

The  last  ^0,000"  was  sent  by  Sallonston  the  10  maii.  (Hecord  office,  Pap.  of  UoUand,  vol.  i.) 
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we  heare  very  evil  of  ihese  délayes  yt  are  used.  Tliey  call  uppon  us  incessanily  for  a 
résolution,  declaringe  unie  us  yt,  lliogh  ye  relief  may  semé  great  to  Her  Majestie, 
wherewilh  slie  lialh  bin  pleased  lo  helpe  them,  yet  in  trueth  il  liatli  conie  to  lliem  in 
8uch  sort  yl  ye  benefit  and  fruict  of  il  halli  bin  iialf  lost,  lo  ye  greal  liazard  of  ye  con- 
tries  and  forgoinge  of  many  advanlages  wliich  miglil  wel  hâve  bin  laken.  And  ye  fur- 
iher  yt  thèse  délayes  grow  in  lenglh,  ye  more  their  péril  and  danger  incrcaselh  and  is 
now  almosl  at  a  période  remcdilesse.  And  liierfore  ihey  most  humbly  and  inslanlly 
besech  Her  Majestie  to  détermine  one  way  oroiher  with  them.  If  she  please  to  relieve 
them,  they  hope  to  kepe  out  ihe  French;  if  she  forsake  them,  thcy  must  of  necessitie 
receive  them,  belter  with  more  tollerable  conditions  ihen  wilh  haider.  This  we  thoght 
good  to  advertise  you  of,  yt  meanes  of  remédie  might  be  soghl  for  in  time,  which  we 
trust  you  wil  further  ye  best  yow  can.  And  so  we  leave  yow  to  ye  grâce  of  God. 
From  Antwerp,  ye  ....  july  1578. 

(Briliih  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2'  partie,  n»  9i.) 


MMMCMXCIII. 

fV alsingham  au  comte  de  Leicester. 

(Anvers,  44  juillet  isns.) 

Peu  d'espoir  de  conclure  la  paix.  —  Progrès  du  duc  d'Alençon.  —  Préparatifs  militaires.  — 
On  attend  La  Noue.  —  Les  Étals  remettraient  en  gage  à  la  reine  d'Angleterre  la  ville  si  importante 
de  l'Écluse.  —  Si  le  prince  d'Orange  semble  s'éloigner  de  l'Angleterre,  c'est  qu'il  ne  compte  plus 
sur  son  appui. 

My  verry  good  Lord,  Your  Lordship  by  the  inciosed  coppye  of  the  States  awntswer 
may  perceyve  howe  lyttle  hope  ther  is  to  procure  a  peace  betwen  Don  Joan  and  them, 
being  as  they  are  delermyned  not  lo  entre  into  any  treatye  untill  he  be  retyred  with  his 
forces  and  sooche  liowldcs  delyvered  up  into  ther  bandes  as  he  presently  possesscthe  : 
a  condytyon  so  barde  and  dyshonorable  as  he  can  in  no  case  accept.  On  the  other  syde, 
yf  yt  be  irewe  as  is  advertyced  (notwilhstandynge  the  Frenche  King's  brothers  prepa- 
ratyons),  he  is  resolutely  bent  to  contynewe  the  warres,  being  incoraged  therlo  by  the 
King  of  Spayne  his  brother,  wilh  promyse  of  a  contynewali  supporte  of  money  to  be 
delyvered  monethely  unto  him.  Bothe  partyes  being  thus  resolutely  bent  to  abyde  and 
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endure  the  event  of  warres,  I  leave  lo  Your  Lordship  lo  judge  what  hope  ihcr  is  lo  doc 
good  betwen  ihem.  The  more  I  consjder  of  llie  sialc  of  iliis  coniryr,  ihe  harder  I  fynde 
yf  for  the  King  of  Spayne  ever  (o  recover  ihe  full  possessyon  therof,  unies  God  should 
lake  awaye  the  Prince,  whose  advyce  tliey  can  not  well  spare,  ihowghcther  lownrs  by 
the  newe  fortyfycatyons  be  made  impre}çnable. 

Monsieur  d'Anjowe  doinges  carrye  hère  a  verry  strayngc  coorse  :  fyrsl  in  yt  he  offre- 
the  supporte  to  them  yl  aske  yt  not;  secondaryly  in  yt  hc  dysavowc  the  his  mynislers 
doinges;  laslely  in  yt  his  mynisters,  whoe  shoold  hâve  conferred  wi(h  us  abovc  x  dayes 
past,  doe  not  rcpayre  unto  us,  but  fced  us  on  wiih  délayes.  In  ihe  mcan  lyme,  hc  dooihe 
under  hande  labor  (hes  of  Ilenauide  by  the  medyatyon  of  the  Count  Laleyne  lo  bc  ait 
his  devotyon,  so  that  I  suppose  he  wyil  faule  lo  iroatye  aftcr  he  is  possessed  of  ihe 
townes.  1  doe  not  heare  yt  his  forces  he  haihe  on  the  frontycrs,  be  greal,  and  yet  ccr- 
teyne  peltye  mynisters  of  his  hère  doe  geve  owt  yt  he  hathc  in  a  rcadyncs  to  entre 
inio  this  contrye  11,000  footemen  and  3,000  horsemen,  but  ihey  be  but  frenche 
bragges. 

The  campe  of  the  States  is  wilhin  thre  myles  of  this  lowne,  concystyng  of  9,000  hors* 
well  appoyntcd  and  10,000  foolemen,  but  ail  iher  footemen  be  not  yel  arryvcd  at  the 
campe  only  throwghe  lacke  of  paye.  The  hope  ihey  had  by  vertue  of  Her  Majesties 
bondes  to  bave  recovered  an  100,000",  hathe  greatly  dysapoynted  them. 

The  Prince  halhe  ben  verry  earncst  wilh  us  to  procure  from  lier  Majestie  somc  pré- 
sent reieefe.  I  desyred  some  good  lowne  on  the  sea  cost  for  pawnc,  Iciling  him  under- 
stande  that  ihe  peop4e  of  Ingland  may  thinke  Her  Majcslics  Cownsell  careless  of  her 
stale  in  conlenlyng  them  selves  wilh  ynk  and  paper  for  assuerauncc,  whcn  oiher  yt 
mean  not  so  muclie  good  unto  them,  can  obteyne  townes.  The  Prince  is  content  lo 
yeld  therto  and  promyseihe  to  doe  any  Ihing  for  Her  Majesties  salysfactyon.  I  suppose 
they  wyll  be  content  lo  delyver  unto  Her  Majestie  handes  the  lowne  of  Sluse,  which 
halhe  ben  vyewcd  by  my  cosyn  Peiham.  The  castell  is  invyncyble;  the  haven  resonable 
good  and  verry  apt  to  brydell  the  Flusliingcrs.  Besydes  he  yt  halhe  yt  lowne,  sliall 
master  ail  Flaunders.  I  darc  underlake  yt,  yf  yl  were  morgagéd  for  a  myllyon  of 
crownes,yt  wyll  be  redecmed.  The  grealest  dylTycultye  wyllbe  to  inducc  lier  Majestie 
to  receyve  yl,  in  dowbt  the  King  of  Spayne  wyll  entre  into  a  warre;  but  he  yt  can  be 
content  to  suffre  them  of  Hoiland  and  Zclande  to  iraffyque  frcely  inlo  Spayne  (as  also 
ihe  Spanyardes  to  repayre  inlo  Zelande  wilh  iher  wooles),  wyll  bearc  wilh  lier  Majestie 
for  takyng  a  towne  in  pawne.  Hc  fearelhe  noihing  more  thcn  lier  Majesties  eniryng 
into  an  aclual  warre.  The  Prince  dolhc  slyll  constanlly  avowe  yl,  yf  Your  Lordship 
had  eonie  over,  as  was  lookcd  for  and  promysed,  cylhcr  iher  had  ensued  a  good  peace 
or  Don  Joan  had  bene  driven  owt  of  ihc  contrye. 

The  spanishe  forces  are  nowc  passed  ihe  Mase  wilh  inienlyon  lo  bazarde  the  bat- 
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tell,  as  is  geven  owt.The  States  campe  Iiave  put  on  the  Ijke  dysposylyon,  so  ihat  shor- 
ttly  we  are  to  see  the  cvcnl.  La  Nowc  is  dayly  looked  for  hère,  whom  ihey  meane  lo 
tnake  marsliall  of  iher  campe. 

The  hope  of  doing  any  good  in  the  mattcr  of  peace  bcing  taken  awaye,  and  Mon- 
sieurs  mynislers  dallyeng  wilh  us  as  ihey  doc,  1  see  no  cause  of  slave  hcre,  and  therfor 
doe  hope  to  be  at  home  shorlely,  which  I  beseeche  Your  Lordship  to  further.  They 
desyre  grcally  to  knowe  Her  Majesties  rcsolulyon  (as  may  appeare  unto  Your  Lordship 
in  the  cnde  of  the  awntswcr)  what  coorse  she  wyli  takc  in  assyslyng  them  :  whcrunio 
we  havc  aunswered  yl,  untyll  oure  returnc  (thaï  Her  Majeslie  may  be  thorrowghely 
informcd  of  the  state  of  tliis  connye),  ihcr  wyll  he  nolhing  donc,  nor  concluded. 

The  Prince's  slrayngenes  grewe  only  for  llial  we  came  ovcr  with  so  siender  malicr, 
in  a  tyme  so  fyt  to  deale  rowndely,  wher  at  al!  the  world  dothc  wonder.  He  is  lolhe  to 
open  his  inlentyons  to  ihos  of  whos  assystaunce  lie  is  dowbiefull  :  which  carryelhe  good 
sensé  withall.  I  am  thorrowghely  perswaded  yl  he  is  no  olhcrwyse  inclyned  to  ronne 
ihe  eoorsc  of  Fraunce  ihen  exslreame  necessytye  shall  leade  him.  The  more  I  deale 
wilh  him,  tlie  more  suffycyenl  I  fynde  him;  he  makethe  no  dowhl  of  yl  lo  weerye  the 
King  of  Spayne,  yf  he  may  hâve  dnring  liie  warres  but  some  convenienl  supporte. 

And  so,  fearing  lo  bave  overlong  trobled  Your  Lordship,  I  most  humhly  lake  my 
leave. 

At  Aniwerpe,  ihe  xiiii"'  of  julye  1578. 

{Bril.  Mus.,  Galba,  C.  VI,  2'  parlie,  n*  31.) 


MMMCMXCIV. 

fFalsmgham  à  lord  Burleigh. 

(AKVEBS,  44  JUILLET  157&) 

Résumé  de  la  lettre  précédente. 

Your  Lordship  shall  by  this  bearer  M'  Sommers  undersiande  at  large  what  is  to  be 
hoped  for  towching  any  peaee  lo  be  made  betwen  Don  Joan  and  the  Slates,  in  what 
icarmes  they  stande  hccr,  and  liowe  we  are  dallyed  withall  by  Monsieur  d'Anjowes 
députes.  So  ihal  I  hope,  whcn  Your  Lordship  shall  be  thorrowghely  informcd  of  ihes 
pertyculcr  poynles,  you  wyll  ihen  see  ihat  ihcr  is  no  longer  cause  of  owre  staye  heere, 
and  to  stand  so  myche  owre  good  lord  as  lo  furlher  owre  returne. 
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Tlie  Prince  gave  us  ypsterdaye  (o  understonde  that  Don  Joans  forces  are  allreadye 
passcd  llie  Mase,  wilh  a  detcrmynalion,  as  yl  is  gcven  owt,  to  fyght;  but  men  of  good 
judgemenl  doc  thinke  that  Don  Joan  wyll  not  hasarde  the  batlell  but  uppon  vcrry 
great  advauntage. 

The  States  campe  is  allreadye  asscmbled  necre  unto  Lira,  but  the  greatest  parte  of 
ther  foolemen,  for  lacke  of  money,  are  dryven  lo  lye  scattered  in  vyllagcs,  and  can  not 
be  drawen  to  repayre  to  the  campe  before  they  receyve  paye,  whicli  is  a  grcat  hynde- 
raunce  and  losse  of  tyme.  The  trust  they  reposcd  to  hâve  rccovcred  uppon  Hcr  Majes- 
ties  bondes  the  100,000",  hathe  throwcn  thcm  into  this  necessyte,  whieli  makcihc  ihero 
verry  earnest  wilh  us  to  be  a  means  unto  Her  Majestyc  for  some  présent  reiccfc  :  which 
I  wyshe  (consydering  howe  myche  ther  well  doing  imporicthe  Her  Majestyc)  wcrc 
performed,  so  Her  Mnjestye  niyght  hâve  some  good  assueraunce  for  ihc  rcpaymenl  of 
the  same.  I  hâve  prayed  this  bearer  lo  acquayntc  Yoiir  Lordship  with  my  opynyon 
towching  a  waye  of  assueraunce  that  may  conteyne  dyvers  other  beneGites  fyt  to  be 
taken  howlde  on. 

And  so,  having  noihing  elles  presently  to  imparte  unto  Your  Lordship,!  most  humbly 

take  my  leave. 

At  Antwarpe,  the  xiiu'"  of  julye  1578. 

(Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  4.) 


MMMCMXCV. 

Les  lords  du  Conseil  Privé  à  Cobham  et  à  fVahingham. 

(UaTERIHG,  18  JUILLET  \hl^) 

II.s  leur  ordonnent  d'annoncer  aux  États  que,  puisque  leurs  exigences  exorbitantes  rendent  la  paix 
impossible,  leur  mission  est  terminée.  —  Néanmoins,  ils  pourront  prolonger  leur  séjour  aux  Pays- 
Bas  dans  le  cas  où  ils  croiraient  pouvoir  ainsi  déjouer  les  projets  des  Français.  —  Il  convient  que 
les  Etats  remettent  en  gage  à  la  reine  d'Angleterre,  pour  les  prêts  faits  ou  à  faire,  FIcssingue 
ou  l'Écluse. 

Aftre  our  verie  hartie  commendations  unto  Your  Lordships.  We  hâve  received  your 
Ictters  brought  unto  its  by  W  Sommers,  and  at  good  lenglh  lie  hath  bccn  hardc,  as 
well  by  ihc  Queen's  Majestie  as  by  us,  touching  such  mattcrs  as  were  committcd  to  his 
crédite  and  reporte  :  wherin,  like  as  hc  halh  dischardged  his  dulie,  with  good  discre- 
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lion  and  to  our  good  satisfaction,  for  so  mucli  as  to  him  appertcyncd,  so  halii  it  been 
tliouglit  mcte  uppon  liis  relurne  unlo  jou  againe,  by  Her  Majeslies  comaundement, 
tbat,  for  thc  most  parte  of  the  matlers  hcre  debalcd  upon  bis  coming,  you  shall  againe 
give  crcdilte  to  bis  reporte,  as  one  tbat  for  tbat  purpose  halb  been  présent  to  berewlial 
batli  been  said  touebing  tbose  malters.  But,  for  your  further  direction  of  yourselfes, 
tbeQueenes  Majestics  pleasiire  is,  and  so  balb  Hir  Higlinesse  exprcssebe  commanded 
us  to  signifie  unto  you  in  bir  bchalf,  tiial  you  sbail  furibwitb  make  your  returne  borne 
againe,  and  to  tbat  ende  sball  déclare  unto  tbe  Slates  iliat,  synce  ibe  principal!  cause 
of  your  eomming  was  to  be  mediators  for  a  peace  (wberin  tbe  States  know  in  wbal 
sorte  thcy  bave  proceaded),  and  finding  by  llieir  answere  thaï  they  wiil  not  or  cannot 
asscnt  to  any  peace,  witbont  sucli  extrême  conditions  as  Hir  Majestic  cannot  allowc  to 
propone  to  Don  Jobn,  for  tbat  sbe  (binketh  assurcdlie  tbat  be  will  never  yelde  tberto, 
and  tberby  seinge  ibal  your  abode  ibcr  isin  vayne,  you  sball,  as  conimaunded  by  Hir 
RIajcsiie,  prépare  yourselfes  to  come  Ibence  wilbout  any  furtber  expence  of  tynie. 
JNeveribelesse,  if  you  be  cntered  into  conférence  witb  the  comissioners  of  [ibe]  Duke 
d'Alanzon,  you  sball,  as  you  see  cause,  abide  ibere  for  somc  furiher  tynïe  for  tbat  pur- 
pose,  and  proccade  ilierin  to  such  effecle  as  maie  tende  to  bcipe  tbe  Slates  against  tlie 
force  of  iheir  enemics,  witlioul  daunger  to  make  tbe  Frencb,  by  roulour  of  aide,  a  pos- 
sesseur of  the  Lowe-Couniries. 

And,  concerning  tbe  money  wiiich  tbe  States  désire  to  bave,  etber  by  a  further 
imprest  out  of  Englande,  or  upon  the  credilte  of  Hir  Majeslies  bondes  of  100,000",  Flir 
Majeslies  picasure  and  comaundement  is  thaï  you  sball  answere  ibem  thaï,  considering 
wliat  grêle  sommes  of  money  thèy  bave  airedie  freebe  bad  from  Hir  Majestie  for  ibeir 
préservation,  for  which  Hir  Majestie  balb  no  otbcr  assurance  but  wriiing  in  parcbemenl 
and  waxc,  and  tbat  it  is  knowen  bow  diverse  townes  of  good  momeni  bave  been  oDTerod 
to  Monsieur  d'Alanzon  onlie  uppon  an  offre  to  aide  ibem,  iber  is  reason  thaï  Hir 
Majestie  shoulde  bave  as  good  for  liir  interest.  And  iberfor,  before  any  furllier  somes 
shalbe  yelded  to  ihem,  it  shalbe  required  of  ibem  what  assurance  they  wili  give  for 
repaiemenl  therof.  And,  if  ilie  Slates  in  thaï  case  wilbe  silent  in  iheir  answere  and  will 
remilte  il  lo  your  demaundes,  Hir  Majestics  pleasure  is,  thaï  as  of  yourselfes  you  shall 
snie  tbat  you  ibink  it  reasonable  thaï  tbe  Slates  shoulde  offer  somc  marilisme  townes 
inlo  tbe  custodic  of  Hir  Majestie,  as  gaiges  for  repaiemenl  of  ail  sucb  somes  of  money 
as  balb  been  or  shalbe  imprested  to  thcm.  And  so  upon  eomunication  they  maie  be 
pressed  by  you  to  yelde  lo  deliver  Flussbing  and  Sluse  in  gaige,  or  one  of  îbem. 

And  you  maie  adde  bercunto  thaï,  uppon  your  returne  wilh  assurance  to  you  given 
(which  you  shall  rcquire  in  writing)  of  iheir  conienialion  to  offre  ibosc  lownes  as  gaiges 
witb  reasonable  conditions,  you  shalbe  ihe  more  able  to  deale  witli  Hir  Majeslie  for  (he 
furiher  inlarging  of  bir  favour.  And  y  ci  you  shall  onlie  give  ibem  compforl,  by  offre 
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of  your  own  îndevours,  without  making,  in  Hir  Majesties  name,  any  promise  of  assu- 
niiice. 

And  further  Hir  Majesties  pleasure  and  commaundement  is  that  you  shall  chardge 
Davison  to  relayne  ihe  generall  bonde  of  the  100,000",  and,  unies  Hir  Majeslie  send  a 
newe  warrant,  lie  shall  not  yelde  to  graunt  the  use  iherof  for  borrowing  of  any  somes 
of  money.  liul  yet  he  shall  not  make  it  appeare  to  the  States  that  the  relieving  of  ihem 
by  that  bonde  is  to  be  aceompted  desperaie,  but  to  rest  onlie  suspendcd  unlill  bettre 
assurance  maie  be  had  from  the  States. 

And  His  Majeslie  willeth  you,  M'  Secrelarie,  that  you  do  not  forgette  to  put  the 
States  in  mynde  that  it  was  agreed,  when  the  bondes  were  given  for  the  100,000",  that 
it  was  covenaunted  that  Hir  Majestie  shoulde  be  repaied  of  the  money  airedie  imprested 
10  ihem  for  the  setting  forth  of  Duke  Casimere  to  the  fielde,  of  the  first  money  that 
shoulde  be  received  upon  the  said  bondes,  and  therfore  ther  shoulde  be  no  money 
taken  upp  to  be  delivcrcd  to  tiic  States  upon  those  bondes,  untill  Hir  Majestie  were 
first  repaied  :  whcreof  Hir  Majestie  hath  commaunded  that  you  shoulde  be  remembred 
by  us. 

And  so,  beinge  hartelie  sorie  that  Your  Lordships  bave  founde  no  redyar  meanes  to 
worke  the  peace,  for  whieh  you  ar  sent,  we  recomniende  the  cause  of  the  afilicted  to 
Godes  favour  and  defence.  And  so  do  bidd  you  right  hartelie  farwell. 

From  Havering,  the  xviu"'  of  julie  1578. 

{Record  office,  Pap.  offfolland,  vol.  4;  Brit.  Mus.,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n"  99.) 


MMMCMXCVl. 

Lord  Burleigh  à  lord  Cobham. 

(HAVEHING,  18  JUILLET  1578.) 

Colère  d'Elisabeth  en  apprenant  que  les  États  lui  demandaient  de  nouveau  de  l'argent. 

My  very  good  Lord,  We  bave  bcne  hère  in  long  expeclation  of  M'  Sommars  comming, 
who  cam  hylhcr  on  wednesday  lasl,  and,  bcing  in  the  aftcrnoone  with  Hir  Majesty,  he 
cold  not  hâve  full  lyme  to  impart  bis  whole  charg  to  Hir  Majesty;  but,  whan  she  per- 
ceaved  that  the  States  required  more  monny,  I  will  not  wryte  how  greatly  she  mislvked 
therof,  and,  as  much  as  was  duoiic  hy  me  as  1  cold  to  mitigat  hir  ofTence,  though  the 
Tome  X.  7a 
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same  fell  sharply  in  speche  uppon  my  self.  Yes(erday,Hir  Majcsiy  fiad  ageyn  more  lalk 
wilh  liym  privally,  and,  being  still  offended,  slie  called  me  befor  M'  Sommar,  and  ilicr 
flatly  denyed  lo  lend  any  more  monny,  chargyng  me  wilh  great  oversighl  ihat  iher  was 
nol  assurance  for  ihe  monny  allredy  lent  by  having  of  some  lowns  in  gage  :  wherunto 
I  answered  thaï,  for  ihe  monny  past,  Hir  Majesty  had  the  bondes  o(  ihe  States,  as  was 
al  the  lyme  thoughl  mêle;  and,  for  more  to  be  leni,  if  Hir  Majesly  lyked  nol  of  il>e 
former  assurancics,  1  ihougl  and  perceaved  by  M'  Sommar  thaï  Hir  Majesly  might  hâve 
some  towns,  and  so  I  thoughl  besl  for  Hir  Majesly  to  procède,  wherby  both  the  comen 
cause  shuld  be  stayed  from  daunger  of  ruyn,  and  also  thcrby  Hir  Majesty  miglit  hâve 
more  hope  to  hâve  repayemenl  of  hir  emprestes  ;  but  ihis  my  advise  cold  nol  content 
hir,  but  ihal  M'  Sommars  shuld  spedely  départ  to  call  you  home,  which,  ihough  your 
selvfs  for  privât  respectes  do  desyre,  yet  I  wold  you  might  hâve  slayd,  so  as  by  reco- 
veryng  for  the  States  from  Hor  Majesty  this  monny  taken  upp  by  Hir  Majeslies  crcditt, 
you  might  hâve  sene  ihearmy  in  full  redynes,  wherby,  if  ever  Don  Jhon  wold  yeld  lo 
terms  of  a  peace,  you  might  hâve  had  oporlunite  lo  hâve  furdred  ihe  same.  And  now 
ihat  we  lierd  yesternight  of  Monsieurs  arryvall  at  Montes,  I  wished  also  ihal  Hir  Majesty 
wold  nol  in  ibis  hasly  sort  call  you  awey,  and  therlo  Hir  Majesly  yeldelh  ihat  uppon 
thaï  occasion,  if  you  shall  [sec]  any  just  occasion  lo  sley  a  longer  lyme,  shc  will  thaï  so 
you  shall  do,  as  in  part  il  was  wryllen  in  the  comen  leltcr,  befor  we  hard  of  Monsieurs 
arryvall. 

M'  Sommer  can  tell  you  how  sliarp  Hir  Majesly  lialh  bene  wilh  some  of  us  hère  as 
counsellors,  wherof  you  M'  Secretary  was  nol  frce  of  some  portion  of  his  wordes,  nor 
yet  good  Sommars  hjm  self  for  comming  in  messadg  lo  require  more  monny.  And  yet 
we  ail  musl  dulifully  bcare  wilh  Hir  Majeslies  offence  for  the  lyme,  nol  despearyng 
but,  how  so  ever  she  misljketh  mallcrs  at  on  lyme,  yet  at  an  olher  lyme  she  will  aller 
hir  sharpnes,  specially  whan  she  is  perswaded  ihat  we  nll  meane  truly  for  hir  and  hir 
suerty,  ihough  she  somelymes  will  nol  so  undersiand. 

I  musl  pray  you  bolh  lo  receave  ihis  my  lellor,  joynily,  wilhout  any  severall  letters 
to  you,  for  ihat  as  you  be  iher  joyncd  in  chardg,  so  can  I  wryt  noihyng  to  on  of  you 
but  the  same  is  mêle  for  both.  M'  Sommar  can  informe  how  he  found  hère  ihat  a  pac- 
quett,  which  he  and  you  tliouglit  was  sent  by  Roger  Williams,  cam  nol  hyther,  wherby, 
suerly  for  lack  of  the  maller  iherin  tonieaned,  Hir  Majesty  was  at  M'  Sommars  com- 
ming prcpared  lo  mislyk  of  thaï  he  broughl,  because,  as  she  sayd,  you  had  bene  from 
hir  almost  five  wekes,  and  she  never  uniill  now  cold  hère  of  your  négociation. 

And  yesternight  il  happencd  thaï  M'  Sommar,  reporlyng  some  part  of  your  first 
negocialion  wilh  ihe  States  and  wilh  lirEmperors  ambassador,  I  answered  hym  ihat  I 
never  hard  iherof  befor,  and  he  aflirmyng  thaï  iher  cam  a  lardg  discourss  therof  by 
Waier  W  illiams,  I  sent  for  M'  Secretary  Wilson,  who  denyed  the  recept  of  any  such  ; 
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and  ihan  qucstioning  wilh  Williams,  we  aiso  coid  not  find  any  lykhood  tliat  lie  brought 
any  such  pacquell;  and  than  M'  Sommars  lold  us  that  lie  had  a  copy  therof,  which  we 
redd,aiid  suerly  fynd  thaï  Hir  Majesty  sliuld  liavc  benc  greliy  saliefyied.if  it  had  corne 
in  seson.  And  so  Hir  Majesly  beingherof  informed,  (hougli  she  wold  nol  rede  ihe  same, 
yet  she  hard  by  me  a  report  ihcrof,  wherwitli  Hir  Majesly  semed  somcwhat  pacifyed. 
Ail  this  and  much  more  M'  Sommar  can  at  length  report,  and  so  I  end  with  my 
papcr. 

From  Haveryng,  wher  I  am  kept  only  to  receave  some  chydynges  iippon  dayiy 
debate  of  thèse  matters,  18  july  1578. 

My  Lord,  I  can  gctl  no  supply  for  Dover,  nolwilhsiandyng  ail  importunite  which 

arriselh  of  a  cause  that  bolh  of  you  herafter  may  know,  ihe  same  being,  1  thynk,  the 

cause  why  M'  Pellham  is  so  soddenly  called  home,  although  I  am  not  made  acqueynlcd 

iherwith. 

(Record  office,  Papers  of  HoUand,  vol.  4.) 


MMMCMXCVII. 

Le  docteur  JVilson  à  Davison. 

(HavEBING,  i8  JUILLET  ISTS.) 

Défeosu  de  faire  du   nuuvcaux  prêts  aux  Etals. 

Sir,  The  Queenes  Majestie,  not  mynding  that  yow  shal  use  your  procuration  for  ihe 
1 00,000",  liaih  commanded  me  to  require  yow,  upon  your  allegiance,not  to  entermedle 
any  farther  wilh  the  sayde  power,  but  to  retayne  the  bondes  to  your  selfe,  without  far- 
ther  delynge,  unlil  you  heare  more  Ironie  Her  Majestie  and  her  Cownsel.  This  I  was 
wylled  to  Write  unto  yow,  whiche  I  dowble  nol  but  yow  wyl  faithfullie  observe.  And, 
towi'hinge  this  same  commandement,  yow  shal  aIso  underslande  al  large  by  the  letters, 
whiche  My  Lordes  hâve  writlen  to  My  Lorde  Cobliam  and  to  M'  Secretarie,  so  thaï  of 
necessiiie  dew  regarde  musl  bee  had  hereof.  I  musl  tel  yow,  for  your  own  service  and 
dealinges,  ihc  Queenes  Majestie  is  wcl  pleased  there  wilh,  whose  favour  I  doe  wyshe 
niaye  bee  encreased  to  yow  ;  and  so  fare  yow  wel  niosl  harlelie. 

Frome  the  Cowrle  al  Haveringe,  this  18  of  Julie  1378. 

{Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  4.) 
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MMMCMXCVIIL 

fVaUingham  au  comte  de  Leicester. 

(48  jmxET  1878.) 
L'indécision  de  la  reine  a  compromis  l'influence  anglaise  aux  Pays-Bas.  —  Forces  du  camp  des  États. 

My  very  good  Lord,  Since  I  last  wrole  unio  Your  Lordship,  we  are  greally  amased 
herc  wilh  the  sodayne  and  strang  arryvall  of  Monsieur,  the  Frenche  King's  broiher,  at 
Mons,  being  only  accompanied  wilh  8  or  10  pcrsons  of  such  as  he  brouglit  with  liim 
eut  of  France.  The  wisest  son  cannot  tell  what  to  make  of  il;  divers  are  jalons  thirof, 
and  the  honest  and  best  affecled  do  iitlerly  myslyke  of  it.  Notwithstandinge,  consideringe 
the  course  we  lake  at  home,  havinge  lally  denied  the  signinge  of  some  parliculer  bonds 
for  certcyne  sommes  of  monney  taken  up  by  vertue  of  Her  Majestys  generall  bonds,  lo 
ihe  greal  myslyke  and  disconlentinent  of  the  States  hère  and  of  ihose  that  are  best 
affected,  yt  is  not  unlykly  but  that  he  shall  make  bis  proffît  in  theis  contries,  nol  only 
to  our  dishonor  and  discrédit,  but  aiso  to  the  perrill  and  hazard  of  Ihe  State  by  sufTe- 
ringe  the  crowne  of  France  to  reecavc  so  great  an  increase  of  dominion.  The  specchcs 
that  bave  ben  given  out  through  the  same  délaye  or  denyall  hâve  ben  a  great  louche  to 
ns  in  crédit,  especially  heinge  sent  hither  with  so  weake  matter  as  we  were,  seing  we 
are  no  more  apt  to  go  forward  with  great  causes  yt  shalbe  well  donne  of  us  herafter  to 
forbeare  any  further  dealings,  as  well  to  avoyde  the  abusing  of  others  as  the  discrediting 
of  ourselves. 

I  pray  Your  Lordship  to  pardon  my  passion  protestinge  unto  youe  ihat  the  same 
growethe  not  of  any  particuler  respect  unto  myself,  but  only  of  the  greife  I  hâve  that 
the  forme  of  our  govermenl  should  be  had  in  contempi,  through  suche  uncertayne  and 
irresolute  dealinge  as  the  same  is  subject  unto. 

I  hâve  very  good  hope  that,  if  this  matter  or  Monsieur  do  not  trouble  them,  that  ail 
things  will  do  well  ;  for,  of  late,  heinge  so  required  by  the  Archduke,  we  repayred  to  the 
campe,  being  twelve  myles  from  the  towne,  where  we  found  the  whole  forces  as  wel 
horsmen  as  footmen  put  into  divers  sqtiadrons,  the  horsmen  beinge  in  nomber  8,000 
wherof  6,000  reisters,  i  ,500  men  at  armes  and  500  lyght  horse  and  the  footmen  10,000, 
the  rest  of  them  beinge  so  many  or  more  in  nomber  being  not  yel  repayred  to  the 
campe  for  the  horsmen.  I  thinke  thcre  was  not  scène  the  lyke  nomber  so  well  appoynted 
bothe  for  horse  and  armor  ihis  many  yeres.  Those  that  bave  scène  Casimirs  troups 
which  are  5,500  horse,  do  report  the  lyke  of  them,  besides  he  bringethe  with  hira 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L' ANGLETERRE.  B97 

4,000  fienche  shot  under  ihe  conduct  of  Monsieur  d'Argenllieu  and  of  ihe  besl  sol- 
diers  in  France  and  very  weil  afficled  to  Her  Majesly.  Thèse  forces  beinge  so  greal 
and  80  well  appoynied,  yf  God,  who  is  ihe  disposer  of  viclory,  withdraw  nol  courage 
from  them,  ihere  is  greal  hope  of  ihcire  good  successe. 
And  80  comilting  Your  Lordsiiip,  etc. 

{Brit.  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2«  partie,  n»  94.) 


MMMCMXCIX. 

fVahingham  au  comte  de  Siissex  (?}. 

(Anvers,  48  juillet  1578.) 
Même  objet. 

My  verry  good  Lord,  Sythence  I  last  wio[le]  unto  Your  Lordship,  we  are  greally 
amased  liecre  witii  ihe  soddeyn  and  strayng  arryv[ali]  of  Monsieur  the  Frcnche  King's 
brolher  at  Mounts,  being  oniy  accompagned  witii  eyght  or  ten  persons.  The  wysest 
sorte  cannot  tell  whal  to  make  of  yt;  dyvers  are  jealowse  therof,  and  the  honestesl  sort 
and  best  affected  doe  utterly  myslyke  of  yt.  Notwilhstanding,  consydering  the  coorse  we 
take  at  home  (having  late[ly]  dcnied  or  at  ieast  delayed  llie  sygning  of  some  pcrtyeuier 
bondes  for  certeyn  sommes  of  money  Iaken  of  by  vertue  of  Her  Majesties  generall 
bondes  lo  the  great  myslyke  and  dysconlentemenl  of  the  States  hère  and  of  thos  (liât 
are  best  affected)  yt  is  not  unlykely  but  yt  ho  shaii  niake  his  proffyt  in  thés  contryes, 
nol  only  lo  the  dyshonor  and  dyseredyt  of  owre  governemcnt,  but  also  lo  the  perryll 
and  haiarde  of  oure  State  by  suffering  the  crowne  of  Fraunce  to  receyve  to  great  an 
increasc  ofdomynion.  The  speechcs  that  heere  are  geven  owt  ihorrowghe  the  same 
délaye  or  denyall,  hâve  ben  a  great  towche  to  us  Her  Majesties  mynislers  hcre,  in  credyl, 
espetyally  being  sent  helher  wilh  so  weake  matter  as  we  are.  Suerly,  My  good  Lord, 
seeing  we  are  no  more  apt  lo  deale  in  great  cawses,  yt  shall  be  wel  don  hereaflcr  for 
us  to  forbeare  any  further  dealynges,  as  well  lo  avoydc  the  abbusing  of  others  as  the 
dyscredytyng  of  oure  selves,  whos  governemcnt  groweth  dayly  more  and  more  in  con- 
temple thorrowghe  nncerteyn  and  irresolule  dealynges. 

For  ihe  staie  of  ihis  contrye,  yf  this  matter  of  Monsieur  be  no  impeachemen  unto 
Ihem,  I  am  in  verry  good  hope  ail  thynges  wyll  doe  well.  Of  late  being  so  requyred  by 
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the  Archeduke,  we  repaircd  to  the  campe  bcing  twelve  cnglyslie  niyles  from  ihis  towne, 
where,  by  the  seyd  Arcliedukes  ordcr,  the  whole  forces,  aswell  horsemen  as  footemen, 
weie  put  inlo  dyvcrs  squadrons.  The  horsemen  being  in  nombre  8,000,  wherof  6,000 
reviens,  1,500  men  al  armes  and  500  lyghl  borse,  and  the  footemen  10,000,  the  rest 
being  so  many  more  in  nombre  or  more  are  nol  yet  repayred  to  the  campe.  For  the  hor- 
semen I  thinke  ther  was  nol  seene  llie  lyke  nombre  so  weil  appoynled  bolhe  for  liorse, 
armor  and  lykely  men  ihes  many  yeares.  They  yi  hâve  seen  Cassemyres  troupes,  wiiich 
are  5,500  iiorse,  doe  esteme  them  comferable  to  thés  or  rather  belter.  He  bryngethe 
besydes  with  him  4,000  frenche  shoollers  under  Argentlycus  conduclc.one  of  ihe  besl 
sowldyars  in  Fraunce.  Thés  forces  being  so  greal  and  so  well  appoynled,  yf  God,  whoe 
is  ihe  dysposer  of  vyctory,  wilhdrawe  nol  corage  from  them,  ther  is  greal  liope  oflher 
good  successc. 

And  so,  commyttyng  Your  Lordship  to  l»is  fallicriy  prolecl[yon],  I  mosi  humbly  take 
mj  Icave. 

Al  Anlwerpe,  the  18'"  of  julye  1578. 

(Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  4  ) 


m\mA. 

fValsingham  à  lord  Burleigh. 

(iS  JUILLET  4578?) 

Réflexions  sur  l'arriTéedu  duc  d'AIeoçon  à  Mons.  —  Plaintes  que  fait  naître  l'irrésolution  de  la  reine 
d'Aiiglclcrrc.  —  Revue  des  troupes  des  États.  —  On  a  laissé  à  chaque  province  le  droit  de  régler 
l'exercice  de  la  religion. 

My  very  good  lord,  Doubtinge  your  absence  from  ihe  Court,  I  send  Your  Lordship 
a  copie  of  the  leltere  we  wrile  unlo  IV^  Secretary,  by  ihc  which  youe  maye  perceave 
whal  hath  passed  belwene  Monsieur,  the  Fr[encli]  Kings  brolhers,  depulies  and  us,  as 
aiso  the  speeciie  we  had  wilh  the  Prince  of  0[range]  louching  Monsieurs  repayre  inlo 
Mons  in  thaï  sort  ihat  he  did  yl  is  thoughl  llial  wlial  through  the  affeccion  that  ihe 
Counle  of  Lalayne  bearelhe  to  Monsieur,  who  commandeilie  allogether  in  the  lowne 
of  Mons,  and  the  perswacions  and  greal  promises  made  by  the  D[uke]s  depulies,  who 
hâve  longe  resided  in  that  towne,  hathe  nol  only  broughl  the  same  le  be  at  his  devocion. 
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but  divers  olher  townes  wilhin  ihat  province,  and  it  is  grenlly  to  be  doiibied  ihatotlicr 
of  llie  provinces  wiibe  woone  (o  runc  ihat  course. 

The  sending  of  my  Lord  Cobliam  and  me  inlo  «hese  conlries  wilh  so  siender  inatter, 
by  whome  ihey  did  looite  to  hâve  receaved  Her  Majesties  fnll  resolucion  louehinge 
suche  assistance  as  might  please  her  to  give,  dotlie  not  a  iittle  advance  IVlonsieurs  aiïaires 
hère;  for,  (hough  they  be  nol  greatiy  afTeclcd  lothe  frenche  nacion,  yet  being  resolved, 
as  it  appearethe  unto  us,  never  to  returne  tb  the  spanishe  obédience  and  se[i]nge  no 
assurance  to  be  made  of  th'englyshe  assistance,  the  samc  remayninge  aiwayes  upjion 
doubtfuii  termes,  yt  is  greatiy  lo  be  feared  that,  forced  therto  by  necessitie,  they  slialbe 
driven  to  yeid  to  the  Frenche. 

The  stey  made  by  Her  Majesty  in  signinge  the  bonds  for  Spinola  and  Pallavicitio,  a 
mallcr  I  understande  Your  Lordship  hath  hen  made  acquaynted  withall,  hathe  hrcd 
a  merveyloiis  discontentnient,  especially  in  this  tyme  of  tlieire  necessitie,  when  for  laciie 
of  payriienl  of  thrire  soldiers  tlieire  whole  army  myght  he  throwen  into  desorder  by 
mutyne  greatiy  to  the  advantage  of  th'ennemy  and  tlieire  préjudice.  Yf  Your  Lordship 
did  hcare  what  speeches  were  given  forthe,  not  only  by  thèse  of  this  contry  but  by 
slrangers  (bat  arc  not  intcresscd  in  the  cause,  scinge  ih'assurance  promised  by  Her 
Majesties  letleres  of  procuracion  passed  under  the  greal  seale  take  no  better  eiïect, 
whcrby  they  say  they  know  not  what  crédit  inay  be  given  to  englishc  promises  and 
assurances,  Your  Lordship  woulde,  I  ani  sure,  wish,  as  well  for  lier  Majesties  honour 
as  the  honour  of  ihe  reaime,  that  there  had  ben  given  double  ihe  value  therof.  Yt 
is  a  great  greefe  lo  us  lo  heare  of  thèse  speeches,  especially  having  no  coulour  of  rcason 
to  excuse  the  same.  1  besceche  Your  Lordship  iherfore,  if  ihe  bonds  be  iiot  dispaicheil, 
that  youe  will  give  your  honorable  furlheranco  for  the  haslening  of  ihe  same. 

if  Her  Majesty  shall  not  lyke  that  the  States  herafter  Iake  any  furihcr  benefit  by  lier 
bonds,  then  were  it  meete  that  her  resolucion  in  that  behalf  were  signified  to  them,  and 
that  her  agent  hère  were  inhibiled  from  furiher  dealing  in  ihat  b<  half;  for,  as  they 
themselves  do  say,  Her  Majesties  assistance,  thouglie  it  be  unto  her  ehargeable,  yet  the 
unreasonable  and  uncerteyne  bestowinge  of  the  same  doilie  rather  harme  then  any 
waye  proffit  ihem. 

Tonching  theire  présente  forces,  tlieire  campe  being  within  twelve  englishe  miles  of 
the  towne,  th'Archduke  prayed  us  lo  accompany  hini  thilher,  havinge  given  order  before 
to  bave  the  whole  army  put  in  battaile  array,  where  we  founde  the  nomber  of  horsmen 
10  be  8000,  wherof  6000  are  reisters,  1500  men  at  armes  and  bOO  liglit  horse,  tlieire 
severall  kinds  being  so  well  appoynted  botlie  for  horse  and  armour  as  the  lyke  I  thinke 
was  nol  scène  this  many  yers,  ncyther  in  this  contry,  nor  els  where,  but  hcrein  I  referre 
Your  Lordship  to  my  cosin  Pelhams  report,  who  in  respect  of  his  skill  is  best  able  to 
informe  Your  Lordship  of  the  state  and  strcnglhe  of  the  army,  havinge  ben  there 
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présente  with  us.  True  it  is  thaï  the  mosl  part  of  ihe  foolmen  were  not  jet  corne  lo  the 

campe,  but  for  the  nomber  ihere  présente,  which  were  al  the  least  10,000,  tliey  were 

very  well  appoynted.  It  is  thought  that  the  army  shall  forbeare  to  hasard  llie  hattayle 

untill  Casimirs  arrivai!,  if  it  may  be  any  way  avoyded. 

For  the  malter  of  the  matter  of  the  religion,  ail  ihings  seeme  now  to  be  appcased, 

the  lyking  or  dislykinge  ofthe  grantinge  of  a  toileracion  of  ih'exerciseof  the  same  being 

referred  over  to  the  severall  provinces.  And  so,  randering  unto  Your  Lordship  my  most 

humble  thancks  for  your  lelteres  of  the  xij'"  of  this  présente,  I  take  my  leave,  besee- 

chinge  Your  Lordship  I  may  be  recomended  unto  my  good  lady  and  the  sollilary 

Countesse. 

{Britisk  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2'  partie,  n*  94.) 


MMMMI. 

IValsingham  au  docteur  fj^ilson. 

(AlIVEBS,  -(8  JUILLET  1878.) 

Les  députes  français  sont  arrivés  à  Anvers;  ils  s'efforcent  de  justifier  l'entrée  du  duc  d'AlençoO' 
à  Mena.  —  Opinion  du  prince  d'Orange.  —  Puisque  le  duc  d'Âlcnçon  ne  veut  point  servir  sou» 
Matbias,  il  faudra,  en  maintenant  à  colui-ci  le  litre  de  gouverneur,  conférer  au  prince  français  celui 
de  :  défentcvr  de  la  liberté  Belgique,  avec  l'espoir  d'être  éventuellement  appelé  à  succéder  à 
Philippe  II.  —  L'ambassadeur  de  l'Empereur  se  rendra  près  de  don  Juan.  —  Revue  des  troupes  des 
Etats.  —  On  réclame  instamment  l'appui  d'Elisabeth. 

Sir,  Ye  15  of  this  présent,  Mondoulcet  came  unto  us,  havingc,  as  lie  said,  receivcd 
commaundement  from  Monsieur  to  repayre  unto  us  and  to  coriferre  wilh  us  about 
thinges  yt  concerned  ye  good  of  ihis  conirie,  which  was  ye  onely  cause  of  his  repaire 
hilher,  wilh  whome  De  Pruneaulx  had  come,  but  onely  for  some  litle  indisposition,  he 
is  of  late  fallen  inlo;  and  further  telleth  us  yt,  since  his  arrivai  hère  in  ye  towne,  he 
received  letters  from  Monsieur,  certifyinge  him  of  his  repaire  to  Mons,  yt  he  might  ye 
better  give  order  for  ye  exécution  of  yt  which  may  lende  to  ye  benefit  of  this  conirie, 
asseuringc  us  yt  we  shold  shortely  heare  from  him.  To  which  we  answcred  HcrMajestie 
coold  not  but  finde  this  maner  of  procedinge  strange  yt  hcr  self  and  ministers  shold  be 
so  dealt  withall;  for  we  had  bin  given  to  understande,  immediatly  uppon  our  first 
cominge  to  ye  towne,  yt  he  and  ye  rest  of  ye  deputies  wold  repayre  unto  us  within 
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very  short  time,  to  acquaim  us  wilh  ihe  Duke  iheir  rnaslers  intenlion  toucliinge  lljese 
conirie  affaires.  We  expccled  fiftene  tlayes  and  coold  licare  nolhinge.  Aficr  tliis  time 
expircd,  tlieir  masler  him  self  is  arrived,  the  Slales  nol  beinge  niadc  privie  lo  i(,  nether 
lier  Majeslie  for  ogiil  we  coold  learne  :  what  Her  Majesiie  and  ye  States  tnight  conceive 
liereof,  ihey  lliemselves  wold  easely  judge,  if  (he  case  were  iheir  owne. 

The  maller  of  their  owne  delay  they  excused  by  allendinge  answere  from  ye  Slates, 
to  whome  they  had  wrilten  for  hcence  to  conie  and  trcat  wilh  us,  wilhout  whose 
priviiie  they  niigiil  nol  présume  so  farre,  consideringe  ye  jalousie  ye  peopie  wold  hâve 
coneeived  otherwyse.  For  ye  olher  part  of  Iheir  masters  repayre  hiiher  in  person,without 
any  kiioledge  thereof  given  to  Her  Majeslie  or  ye  States,  they  alleagcd  a  dispatche  yt 
he  niade,  beinge  on  his  way  to  Mons,  of  one  Monsieur  de  backviiie  to  lier  Majestie,  to 
informe  her  of  the  cause  of  his  depariure  cul  of  France  and  sodeinc  repayre  into  this 
contrie,  which  he  did  because  he  wold  be  loth  Her  Majestie  shoid  enter  into  any 
jalousie  of  his  doingcs,  which  Her  Majeslie  and  we  shoid  finde  to  hâve  no  olher  meaninge 
but  syncerely  and  plainely. 

There  uppon  we  loke  occasion  to  iethim  understande  yt,  if  he  shoid  seke,  contrarie 
to  his  promise  made  unlo  Her  Majestie,  to  his  protestation  published  in  print,  lo  ail 
honor  and  justice,  to  impatronize  him  self  of  any  part  of  ye  conirie,  under  a  colour  to 
inainteine  their  liberties,  he  wold  ihereby,  not  onely  wondc  his  réputation,  but  also 
provoke  Her  Majestie,  accordinge  to  ye  protestation  made  unlo  ye  King  and  himself, 
but  runninge  so  dishonorable  a  course,  lo  imploy  ail  ye  forces  and  meanes  yt  God  hath 
given  her,  againsl  him  lo  impcache  ye  same.  Thaï,  if  he  dit  beare  yt  goodwil  to  ye  contrie, 
which  he  oulwardly  prelended,  as  there  were  but  two  wayes  to  doe  good,  ye  one  by 
proeuringe  a  peaee,  the  otiier  by  prosecutinge  ye  warre,  and,  as  peace  was  mosl  desired, 
if  il  might  be  had,  so  ye  olher  nol  lo  be  entred  into  whilst  ye  first  coold  nol  be  obtcined, 
il  coold  not  but  be  mosl  for  his  honor,  before  he  enter  into  any  action  of  warre,  lo  offer 
a  trealie  of  peace,  folowinge  iherein  the  counsel  and  practise  of  expert  phisicians,  who 
doe  not  willingly  use  sharpe  médecines,  when  tempérât  will  serve.  To  altempl  force 
and  shew  no  cause  why,  were  a  very  hard  course,  especially  for  a  prince  a  siranger  to 
ye  cause,  no  way  as  yet  injuried.  Thereuppon  they  loke  occasion  lo  cleare  their  master 
of  suspicion  of  sekinge  to  make  him  self  grcal  by  ye  action,  declaringe  yl  he  soghi  nol 
to  impatronize  him  self  of  any  part  of  the  contrie,  yt  he  wold  kepc  his  promise  made  to 
ye  Queen  and  mainteine  his  worde  given  forlh  to  ye  world  by  protestation,  yt,  for  the 
maller  of  peace,  before  he  wold  procède  lo  any  hostilitie,  he  wold  send  an  herault 
to  Don  Juan  lo  move  him  to  pacification  ;  yl  ye  time  served  not  his  master  lo  spende 
many  dayes  in  ircalic,  now  yl  be  had  drawen  maiiy  noble  men  and  other  into  ye  fielde, 
yl  were  désirons  lo  doe  him  honor  and  service.  To  this  lasl  point  we  replyed  yl  ye 
sendinge  of  an  herault  is  eommonly  ye  dcnuncialion  of  warre,  no  fil  instrument  to  be 
Tome  X.  76 
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imployed  in  tlial  message.  Ye  clioise  ofsome  gentleman  ofqiialitic  were  more  agréable, 
who  miglit  at  sonic  convenienl  lenglh  lay  donne  unlo  Don  Juan  ye  cause  of  Monsieurs 
eominge,  and  theie  tippon  use  some  perswasion  lo  induce  him  to  grow  lo  a  composi- 
tion wilh  those  of  ihis  conlrie  :  which  if  hc  shnil  refuse  (o  doe,  beinge  so  friendly 
moved  iherein,  he  shaii  niake  liis  cause  appeare  worse  to  ye  worldc,  their  master  enter 
into  the  action  wilh  more  lionor,  nnd  Her  Majestie  be  ye  soncr  induccd  lojoyne  with 
him.  They  promised  us  they  wold  aequaint  ye  Duiiciheir  master  wilh  this  our  opinion, 
but  scmed  to  doubt  yt  ye  Slalcs  wold  not  yelde  to  any  Ireatie  of  pcace,  for  yt  they  had 
suilicient  expérience  of  Don  Juans  chihance  in  yt  bchalf,  who  had  made  his  profit  of 
their  trealies  to  their  great  disadvantage.  Wc  asseurcd  thcm  of  ye  contrarie  :  to  witt  )l 
ye  States  were  wel  inogh  inclinée!  to  peace,  as  wc  made  oiïer  to  shew  thcm  by  iheir 
answere  made  unto  us,  whercof  whe  imparted  so  much  unie  ihem  in  wrilinge  as 
concerned  yt  point,  and  thcrfore  doubted  not  of  good  successe  theiein  for  their  parly, 
thogh  they  stode  uppon  somc  very  hard  conditions,  whereunto  notwiihslandinge  Don 
Juan  niight  be  drawen  to  yeld,  beinge  earnestly  presscd  iherlo.  Their  conclusion  wilh 
us  was  yt,  witliin  Ihree  or  fowre  dayes,  we  shold  undersiande  Monsieurs  furihcr  inten- 
tion in  that  behalf. 

This  conférence  beinge  in  ye  morninge,  Dampmartin,  latc  in  ye  cvcninge,  repayred 
unto  us,  leltingc  us  lo  undersiande  yt  hc  was  to  goe  to  yc  Duke  his  master  to  make  report 
unto  him,  as  wel  of  ye  speache  yt  passed  betwcne  us  as  aiso  betwenc  ye  States  and 
ihem,  to  whome  they  had  leltcrs  of  crédit,  and  besides  had  in  charge  to  let  them  under- 
siande yt  ye  Duke  their  masler,  beinge  informcd  of  ye  jalousie  yt  wasconceived  against 
him  by  certcin  evil  and  sclandcrous  bruits  given  oui,  thoght  no  way  so  gooil  to  remove 
ye  same  as  to  corne  in  private  sort  and  lo  commit  him  self  unlo  their  bandes,  to  be  used, 
if  ihey  shold  so  like  of  it,  as  a  picdge  to  perfourme  yt  which  he  had  promised  for  their 
relief  and  assistance,  without  affectinge  any  of  iheir  townes  or  havingc  any  intention  to 
impatronizc  him  self  of  ye  conlrie;  and  to  ye  ende  his  meaninge  miglit  bclter  appeare 
unlo  ihem,  he  desired  yt  they  wold  send  unto  him  certaine  commissioners,  to  whome 
he  wold  wilh  ail  synceritie  open  his  intention,  touchinge  his  repayre  into  this  conlrie 
and  the  imployinge  of  such  forces  as  he  halh  uppon  yefrontiers.  VVhen  he  had  thus 
aequainted  us  with  his  repayre  lo  ye  Duke  and  ye  speache  delivered  unto  ye  States,  he 
prayed  us  yt  we  wold  suspende  our  judgments  and  not  be  carried  away  with  such 
sclandcrous  bruiles  and  other  indirect  practises,  as  he  knew  wold  be  given  out  against 
ye  said  Duke  his  master. 

The  next  day,  sekinge  to  informe  our  selves  of  ye  trueth  of  this  his  foresaid  procea- 
dinge  witli  ye  States,  we  were  given  t'underslande  ytye  speache,  used  at  ye  delivery  of 
ye  letters,  was  not  in  ail  points  agréable  with  yt  he  reported  unto  us,  especially  yt 
there  was  no  such  protestation  made  yt  ye  Duke's  meaninge  was  not  to  affect  any  of  their 
townes  or  seke  to  possesse  their  conlrie. 
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We,  continiiinge  stil  niueh  amased  wilh  (his  sirangc  mancr  of  Monsieurs  comingc 
inlo  yc  coniric,  tlioglil  good  lo  kiiow  je  Prince  of  Oranges  opinion  in  yt  bclialf,  whome 
wc  inaiic  acquainted  wiili  ye  suhsiance  of  (lie  conférence  beiwcnc  yc  Dukc's  said 
niinislers  and  us,  wlio  liked  wel  of  ihe  lionorablc  course  wilh  yc  said  Dukc's  minisiers; 
but  lold  us  plainely  yl  lie  llioglil  yl  Monsieur  came  wilh  an  otlicr  intention,  alleaginge 
ihc  place  of  Scripture  :  Non  veni  ut  mitlerem  pacem,  etc.,  and  declared  unto  us  ihat  lie 
fouiid  ye  Dukc's  maner  of  repayrc  into  ye  contrie  as  sirange  as  wc  our  selvcs.and  coold 
nol  tell  wcl  wlial  to  thinke  of  it,  untii  certaine  coniniissioners,  whicli  wcre  lo  be  sent 
unto  him,  shold  retourne.  Yct,  scingc  we  dcsired  to  undcrslaiidc  his  opinion,  lie 
shewed  unto  us  ilial  in  the  Irealie  and  dealinge  yl  was  lo  passe  beiwcne  ye  Siales  and 
him,  they  wcre  principally  lo  bave  regarde  to  two  thingcs  :  ihc  first  yi  ihere  might 
be  nothinge  donc  but  wilh  Her  Majeslie  conlontmcni,  Her  Majeslie  conlinwinge 
lowardes  ihem  (as  shc  hatli  promiscd  lier  assislaiiec  by  lier  Ictler  lo  M'  D.ivison  ye  22  of 
may),  wliicli  caused  llicm  hiliierlo  lostay  ail  procedingc  wilh  yc  Frcnclie  ;  ihc  seconde 
10  hâve  a  spécial  regard  lo  yc  safciie  ofye  contrie.  Thaï,  for  yc  (irst,  ihcy  were  lo  use 
our  advisc,  and  iherforc  did  mcane  lo  pray  us  thaï,  when  ye  maller  siiold  corne  lo 
furlher  dcbaïc,  ilicy  might  underslande  our  opinion  and  what  they  were  to  lookc  forai 
Her  Majesiies  hanJes.  And,  as  for  yeollier,  hc  saw  yl,  if  Monsieur  wcre  disposed  lo  doe 
them  hurt,  caryinge  in  his  breast  any  Iraisonable  intention,  lie  might  grow  most  perril- 
lous  unto  them,  whereas,  conlrary  wyse,  beinge  inclincd  to  doe  them  good,  hc  might 
greatly  rclicvc  them.  For  hisowne  part,  he  coold  nol  thinke  yl,  for  ye  respect  he  bcarcih 
as  wel  to  ye  Oueen's  Majeslie  as  to  ye  States  and  princes  of  Religion  in  France  and 
ciswhcrc,  yl  he  wold  bo  drawen  to  be  an  instrument  le  betray  llieni,  which  coold  nol 
be  but  dishonorable  unto  him  and  make  him  liatefull  lo  as  niany  as  professe  civil 
lioneslie,  of  what  religion  soevcr  they  be.  And  yct  nolwithsiaiidinge,  touchingc  ye 
affcelinge  ofye  gouvernement  ofye  contrie,  he  was  lo  be  loked  unto,  which  was  no  way 
lo  lie  holpcn,  but  by  drawinglie  into  ye  association  one  grealer  ihen  him  self,  which,  he 
said,  was  lier  Majeslie,  wilhoul  whose  power  to  bridic  him  lie  might  grow  vcry  dan- 
gerous,  louchinge  ye  possessingc  himself  of  the  contrie,  wherein  it  behoved  lier 
Majeslie  ihereforc  lo  résolve  spedcly  what  she  wold  doe.  And  ihus  niunh,  for  ye 
contrie  and  Stalc  iiscif,  they  whcre  inuch,  as  hc  said,  pcrplexcd  wilh  his  cominge,  and 
furlher  greally  iroubled  in  lakingc  somegood  way  of  eounsail  for  ye  Archcduke,  for  yt 
Monsieur  doctli  refuse  to  serve  under  him.  To  rejecl  ye  Archcduke  (ihogh  himself 
might  be  justly  oui  of  fauli,  becausc  lie  was  nonc  of  iliosc  yl  procurcd  his  comingc), 
coold  nol  but  bc  reproeliefull  unio  them,  as  yt  which  might  savour  of  too  greal  lighlncs 
and  offend  ye  Empcroiir  and  al!  ollicr  princes,  as  wcl  in  Germanie  as  elswiiere.  For 
extrême  neeessilie  to  prevenl  such  inconveniences,  ihey  shold  bc  driven  lo  make  him 
Gouverner  of  ye  Slales,  whereas  lie  is  now  Gouverner  unJcr  ye  King  by  provision,  ye 
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King  allowinge  thereof,  which  hitherunio  he  halh  notdone;  and  now,  bcinge  made 
Gouverner  of  ye  States,  ail  ihinges  shall  passe  under  his  name  and  ihe  States.  And,  his 
aulhoritie  bcinge  thiis  disposed,  ye  Duke  of  Alençon  slioid  hâve  ye  litle  of  Défenseur  de 
la  Liberté  Belgique,  puttingc  iiim  in  liope  yt,  if  Don  Juan  by  his  meanes  shoid  be 
expulsed,  they  wold  ihem  be  content,  in  case  they  siiold  hâve  any  disposition  to  change 
their  inaslcr,  to  aecept  him  ;  but  how  this  bare  promise  wold  content  him,  he  doubled, 
and  was  oneiy  to  be  discovcred  by  lime  and  yl,  for  lacke  of  Her  Majcslies  open  and  prin- 
cely  assistance,  they  were  driven  to  bave  recourse  lo  thèse  doublful  remédies,  and  thus 
much  passed  betwene  ye  Prince  and  us. 

Besidc  this  our  dealinge  wilh  ye  Prince  and  Monsieiirs  deputies  about  his  cominge,  we 
thoghlit  very  meeteto  dealeeffectually  with  ye  Emperours  ambassadeur  in  perswadinge 
of  him  to  repayre  lo  Don  Juan,  and  to  iay  before  him  ye  bazarde  of  ye  losse  of  ihis 
Estate,  now  yt  ye  Duke  is  enlred  inloye  matter,  uniesse  he  doe  accepl  of  ye  conditions 
in  such  son  as  ihey  are  propoundcd,  which  notwiihslandige  they  may  semé  very  harde, 
ycl  ye  Emperour  and  Her  Majeslie,  gevinge  their  wordefor  their  continwance  under  ye 
King's  obédience,  ihcre  is  no  doubl  but  yl  they  will  perfourme  ye  same,  in  respect  of  ye 
péril  yt  oiherwyse  were  like  lo  ensiie,  in  case  ye  Emperour  and  Her  Majeslie  shold 
concurre  togither  with  ye  King  of  Spaine  in  takinge  revenge  for  ye  violation  of  ycsame. 
The  said  ambassadeur  promised  yt,  assone  as  Baron  Preyner  had  received  his  answere 
from  ye  States,  which  he  loked  shold  be  ye  16  of  this  présent,  he  wold  forthwith 
repayre  unlo  Don  Juan  and  iravaile  tlierein  to  ye  uttermoslof  his  power,  bul  first  wold 
conferre  with  us  and  take  such  direction  and  advise  as  we  shold  ihinke  most  conve- 
nient. 

The  eveninge,  after  M'  Somers  dispatche,ye  Archeduke  sent  unlo  us  to  let  us  under- 
stande  yt  he  was  minded  to  goe  to  ye  campe  to  see  ihe  whole  forces  they  had  ihere 
assembled  put  in  battaile  aray,  to  bave  a  perfect  view  how  wel  they  were  appoinicd  and 
fournished  for  ye  service,  requestinge  uslo  take  ye  paiiie  to  come  thitlier  unto  him  ye 
nexl  day,  if  our  biisines  were  not  oiherwyse  muche.  Accordinge  to  his  said  motion,  ye 
next  day  we  put  ourselves  in  a  redines  to  waite  uppon  him  ihcre,  and  so  attended  on 
him  from  Lyre  (where  he  had  logged  ye  night)  to  the  Campe,  where  whe  saw  8000 
horse,  where  of  6000  were  reilers,  as  wel  apjtoinled  as  ever  came  oui  af  Germanie, 
1500  nien  at  armes  and  SOO  argolels  :  ye  whole  companie  in  verie  good  order  and  as 
wel  appoinicd.  But,  because  M'  Pellam,  who  was  tbere  présent  and  is  now  relourned, 
is  able  to  aequaint  Her  Majeslie  vere  sufllciently  hereof,  we  forbeare  to  enlarge  any 
furthcr,  leavingc  ye  whole  lo  his  discourse. 

We  are  in  good  hope  yow  bave  alredy  procured  ye  signinge  of  Pallavicino[sJ  bondes, 
ye  stay  and  prolonginge  whereof  so  longe  halh  wroghl  great  aliénation  of  minde  iii 
some  ye  best  afTecled  to  Her  Majeslie  in  this  case,  bcinge  almost  oui  of  hope  of  perfour- 
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mance  of  ye  good  which  she  promised  them  in  former  time,  and  iherfore  (seinge  on  her 
parte  they  stande  in  so  doubtriill  termes)  semc  to  hâve  some  inclination  to  hâve  a  carc 
to  make  iheir  peace  or  worke  iheir  safctie  some  othcr  way.  We  forbearc  to  write 
what  speaches  are  given  forlh,  and  how  greally  ye  mindes  of  a  great  nombcr,  net  of 
smallest  accompt  amongest  them,  are  cast  donne  cven  by  ihis  smal  delay  iised  in  ihis 
point.  We  seesmal  hope  to  ye  contrarie,  but  there  wiibe  a  gênerai  falh'nge  from  ye  good 
dévotion  they  doe  yet  beare  to  Her  Majcstie,  if  she  doe  nol  very  spedely  enlarge  hersef 
for  their  comfort  and  relief.  For,  ye  more  thcir  state  tendcth  to  liazarde  and  danger, 
the  more  it  behoveth  them  to  be  provided  of  some  one  stay.  If  Her  Majestie  refuse  to  be 
ye  same,  they  see  where  to  cast  their  ankor,  restinge  yet  in  some  briaih  of  hope  yt  Her 
Majestie  wil  not  forsake  them,  considcringe  they  made  first  offer  of  them  scives 
unto  her  before  ail  princes,  and  so  continue  as  much  at  lier  disposition  as  any  her 
owne  natural  subjects.  Présent  danger  abidcth  no  longe  delay,  which,  beinge  so 
pressinge  uppon  them,  causeth  them  to  be  instant  for  a  spedie  résolution,  which  is  now 
their  oncly  bcnefit  ihat  they  may  wilh  iheir  bctier  avantage  make  their  agrément  there, 
where  otherwyse  necessiiie  wil  constraine  them.  And  so  we  leave  yow  to  ye  grâce 
of  God. 

At  Antwerpe,  yel8  of  july  1578. 

{British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  93.) 


MMMMH. 

William  Davison  au  comte  de  Leicester  (?). 

(48  JUILLET  1K78.) 

Graves  difficultés  que  soulèvent  les  prétentions  du  duc  d'Alençon.  —  Moyens  d'y  remédier.  — 
Inquiétudes  des  protestants  en  France.  —  Jalousie  du  duc  Casimir.  —  Préparatifs  du  duc  Casimir 
et  de  don  Juan.  —  Bacqueville,  il  son  retour  d'Angleterre,  a  vu  Henri  III  et  Catherine  de  Médicis. 

Ilmay  please  Your  Lordshyp.  The  présence  of  My  Lords  bore,  from  whomlknowYour 
Honor  is  duely  advised  of  ail  that  passeth,  hath  made  me  of  laie  somewhat  slacke  in 
writing  to  Your  Lordship.  And  Ihal  I  doe  it  now,  is  raiher  for  duty  thcn  for  maiter 
sake. 

The  thing  which  doth  at  ihis  tyme  most  perplex  and  confound  the  opinions  hère,  is 
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llùirrival  ofllif  Diiko  irAII«'iiv<»i  nt  IMoiiiili«,  willi  wliom  ilic  Sinlcn  aro  yct  irri'NuliiU; 
'.vlinl  ('(itirso  to  liikc.  And  surt'ly  il  is  n  i|(i<sli()ii  in  pollicy  vrry  linrd  to  discnsRo  wlic'llur 
wcrc  Itt'iior  lo  lurcitl  or  njctic  liini.  Il  ilicy  lUTcpl  liini,  lie  dcNinih  foi  ilu!  (irsi  point 
lo  cniiiniHnd  llicn*  wliolc  forrcs  joinlly  witli  (lie  SinU's,  whnt  a  doninund  ufa  NlrutingiT, 
ns  llioiiglit  il  tnifilil  nol  conlcnl  liiin  (irii<<  incnni  pinyncly)  lo  govcrnc  liis  owm;  aiiny, 
ihnisling  liinisrif,  ns  lie  dollic,  inio  lliis  coiinliyo  and  cause  undesiicd  unicsse  il  hv  of 
soinc  pnrlicnlrrs,  and  willi  force  wliercof  ihe  Slalcs  Inive  noe  ncede  ni  ail,  luîing  oïlier- 
wisv  Hirongo  ynonglio  lo  nmke  licadc  againsl  llicre  eiieniy.  Hul  Ici  (lie  eirecis  bv  con- 
sidei'cd,  if,  in  ciisc  il  slioiild  l)c  gntnnlcd  liiin,  one  of  llie  firiil  points  is  lliiil  ilic  Arcli- 
diikc  ninsl  otlier  he  ullcrly  depo.sid  or  iiliridgid  uf  liis  iiuliioriiy;  niul  liow  llnti  woiild 
lie  digeslid  nbroad  or  avoid  confusiion  ni  home,  is  a  mnticr  doulilfui;  biil,  thonghc  ihis 
diilicnlly  loucliing  ih'Arcliduke  iniglil  lie  eomponnded,  yei  is  noi  nll  llic  dnunger  inctt 
williall  ;for  wlint  nssnrnnce  rnn  llie  Sinics  linVc  llinl  lie  slinll  ninrch  synccrely  wilh  ihcm? 
Is  lii$  >voord  or  promise  snllicicnl  lo  sucli  as  know  wbiit  llie  rrenrli  failli  is  gcneially 
and  wlial  tcsliniony  tlie  Duke  lint  ligyven  of  liiinsclfin  parlieuler?  The  eauiion  is  rydicti- 
lons.  Once  il  cnnnot  bc  tionblcd  bnl  lliat  lie  eonielli  lo  serve  llie  Inurne  of  llic  Spa- 
ninrdes  or  of biinsclf :  I  ginni  lie  preiendes  nolliing  lesso  llien  tlie  lirsl,  tliotigli  il  bc  dispu- 
tablc.  Whai  prolil  caii  grow  lo  tlicni  by  llie  second?  For,  if  iliey  rcceyve  him  wiili  sucli 
niilliority  as  lie  desirelli,  what  is  il  els  but  lo  coinill  tlieir  forlune  unto  ihe  linndos  of  a 
slrnun);er  of  whoni  ihey  linve  niueli  tn  suspcel  and  nniliing  lo  nssnre?  Is  il  lo  be  llioiiglit 
lie  will  carry  li) inself  syncoiely,  in  bope  iliey  will  voliiniary  aeccpl  iiiin  lo  lu;  iliere 
ntaster?  Doilie  lie  nnd  bis  minislers  are  lo  well  aequaynted  wilh  tlie  dilliculiies  nnd  eon- 
irary  inclinnoions  hère  to  looke  for  il.  Will  be  embarque  bimself  inio  n  warr  ngainst  llie 
King  of  Spnyiie,  being  disfnvoured,  ns  il  seenies,  of  bis  brother,  for  tlie  respect  of  some 
ono  puriiculer  province,  whicli  perlinpps  is  nol  so  generally  al  bis  dévotion  ns  lie  jire- 
snmeth.  Few  mcn  beleve  il.  Whal  (bcn  dulhe  lie  hope,  being  ninster  oflbcre  forées  and 
by  tlinl  mcanes  llie  bcllcr  able  to  gyve  lliem  llie  lawe  to  becoine  tlic  easilicr  masier  of 
tbc  Siaie?  Tlic  matler  is  not  witliout  suspicion,  nnd  undoublediye  be  sbnl!  tliercby  bave 
lo  greni  an  advHntnge,  eillicr  to  beiray  ibeni,  if  lie  prétend  il,  or  to  serve  bis  own  tourne, 
if  thnt  be  bis  drifl. 

Tlie  question  is  tlien  wlial  sball  be  donc  wilh  liini,  seing  lliey  cannot  receyve  iiim 
but  wiili  lliere  duungcr.  Sball  ibcy  ullcrly  rcjeci  him,  llial  were  thc  waye  in  somme 
mens  opinions  lo  draw  upon  ihem,  on  ih'oiher  sidc,  eyther  an  outward  warr  or  an  inward 
disjunetion;  for,  if  be  sliould  joyn  wilh  thc  Spnnynrd,  being  opcnly  or  seerclly  backl  of 
bis  brother,  il  eould  not  but  be  dnungcrous,  or  els,  if  tiiuse  of  ilainauli  do  accept  him  ns 
ihcy  sccme  resolved  nnd  so  enrry  awaye  ihal  province  al  llie  lirsl  blow,  il  were  a  lliiiig 
of  no  small  conséquence,  knowing  wbat  a  gapp  should  ihercby  be  opened  him  to  con- 
quest  or  dismcmbring  of  ihe  rest  of  the  provinces. 
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Hiirffly  the  le*(  o(  lUfte  luimhkh  i»  Utiril  lo  fynd.  If  his  ctmiing  rriif^fit  eititer  advauoee 
•  tound  and  good  pcaee  or  un(y  ilic  knou  of  the  long  coniiiiiied  amiijr  t^etwene  iHom; 
Iwo  kingdomr;»  of  Spftyn  nrid  France  or  eU  lïpyuh  and  «eK  ihc  (wo  hrotUern  by  the  rare*, 
ail  werc  well  ynoughe,  and  one  of  lhei«  three  in  rea«on  mu»(  imeteed,  if  iliere  b«  noi 
iiiddcn  mitclicif  and  (r«;a<ton  in  lU'u  »clton.  But,  tyll  (hc  doubt  i>e  deâded,  we  rr«l  on 
ail  fiide»  full  of  jcaluiisy.  Tlic  ProU.-»(anU  of  France  are  no(  wiihoul  feare  thaï  iliiea 
pr>'para(ionii,  hoih  on  t\w.  part  of  Monaieitf,  onder  preCext  of  ibia  journey,  and  on  ihe 
partofihe  King,  ijnd(;r(;orillorof empeacbing  ibc  aame,  halli foiiie  aapcet  (o  tliem  wardea. 
Tiiey  hère  are  likewîae  doablfull  (bat  it  î«  a  umre  lo  betray  (hem  or  a(  the  beat  hand  a 
plolt  to  make  thcre  profit!  of  ihem,  ihe  Frenrh  King  wynkyng  at  ihe  mailer  m  one 
giad  (o  aee  (lie  warr  throwen  out  of  bis  owne  Slale.  And  ttie  Duk  Ca«iniire  is  perbappa 
aaapieiooa  tbat  liii«  baile  i.t  laide  for  bi«  overthrow  or  al  ihe  leaal  »»  a  block  lo  empeaéh 
ibe  pretenee  whieh  il  ia  ihoagbt  lie  hath  (o  wynier  wiib  bis  army  in  Fnunee.  But 
«bat  (hf^re  drifle  i^  indee'ie,  tbe  lyme  miist  di«cover.  Il  reslctb  now  lo  eoosMler,  seJog, 
tlic  maiier  is  eome  ihus  farr,  how  tbe  miscbefe  most  «ospeeted  beere  maye  be  preveMed, 
whkh  in  some  wise  menajudgemenis  restitb  tpemlly  in  (wo  poinu  :  ih'one  is  in  fynding 
tome  expédient  that  neittu-r  the  Dukea  forces  dS  joyne  with  the  S(alea,ba(  be  emploicd 
aparté,  tbe  Dake  conleoting  himself  wilb  tbe  eomauDdcmenl  of  bis  owne;  ibc  oiberf 
m  case  he  do  joigne  with  tbem,  yt  he  eomiff  bis  person  lo  roMiyne  in  ibe  bandai  of 
tbe  Suies,  wbiist  his  army  sbalbe  in  ihe  fi«-ld,  for  the  more  taaanmce  of  bia  syneerîly, 
Tbe  first  wilbe  of  somme  dilBevIty  ;  Ibe  second,  if  be  roeane  pbynely,  maye  perbappa  be 
coDpasaed.  B<it  of  ail  ibese  ibingea  Yoiir  Lordabip  m$j  bave  «ome  betier  ligbt  bf  ibe 
nexi.  Tbat  1  am  in  the  mcane  lyme  fiillen  ioto  Ibis  ledioua  diaeaarae,  1  «eie  noi  hoir,  ia 
ratber  aa  wisbing  tbe  grave  coonaaile  aad  jodgriDent  of  Yoor  Lordabip,  so  as  the  coorse 
lo  be  iaken  bcre,  iben  as  iuierpimof  mj  owne  opinion;  and,  if  I  bave  perebamea 
oversbolt  my  self,  I  hiirnUy  crave  Yoor  LorMiipt  ptrAon  Awï  thus  moékUftmr 
frencb  ntalter. 

Tbe  Dnke  Caaimir  is  yel  in  Goeldn^a,  paasing  of  Ua  amaleii.  WiiMn  x  orxij  dayea  il  w 
iboi^lbt  be  BMiye  be  joygned  with  ilie  reai  of  ibe  Hmn  force*,  wbieb  ave  preaCMly 
csiermed  lo  8/MN)  bone  and  9  or  10,000  Caoïeaiea,  ef  wfcoM  ûiej  enrrraae  ihefr 
nomber,  as  ibcre  mooey  «ill  saff<;r  them  le  tmftj  Aère  f^Kmam. 

Doo  Jobo  aaaembb^tb  bia  iroopes  betwetn  TiHcaonl  and  Dicat,  reaaiving  lo  fgbt 
the  Slaiea,  fer  Ibère  baries  party  do  preaeni  lo  do  ibe  Vke,  Ihowghf  aowe  m'me  me»  heid 
il  beticr  fiar  ibeœ,  beiog  aajaiBd  in  ihere  oirne  romurf,  ralbcr  lo  dcier  ibea  le  hasard 
ihe  batlell.  Bat  ibe  resoloeion  o(  tb'one  and  olber  in  tbis  respect  dependclb  npen  ibe 
«sriaUe  and  ineeneyne  aeeideniea  and  adramyi  of  warr,  aad  fbe  anceeasc  «fea  âm 
will  of  God.  Aad  ifcos  IcMÛf  Yenr  LerdMp,ferflMve  asple  aatiMMiiea  il  aH  dUapv  le 
dwt  «bîcb  you  sball  leecy^c  from  My  Lerdi^  aad  conehâfiag  wiih  ib'oib^  of  my  ser- 
vice and  prayer  le  Ged  fer  jFoar  leaf  and  bappjre  Hfe,  1  iMai  baaiblyriake  nf  Icave. 
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Postscript.  Monsieur  de  Bacque ville,  sent  now  lasl  from  the  Duke  d'Alençon  lo  Her 
Majesly,  did  by  llie  confession  of  Moundoucet  passe  by  Parisand  communicate  with  ihe 
King  and  Queen  Mother  :  Your  Lordship  may  leli  what  to  gather  ihereof. 

{Bril.  Mus.,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  224.) 


MMMMIII. 
Emprunt  de  Cobham  et  de  fValsingham, 

(AirVERS,  18  JUILLET  1878.) 

Ils  empruntent  pour  leurs  besoins  personnels  une  somme  de  trente  ou  quarante  mille  florins. 

Comme  ainsy  soit  que  le  xxviu*  de  juing  dernier  le  S'  Davisons,  ambassadeur  pour 
la  Reyne  d'Angleterre  par  deçà,  se  soit  obligé  au  nom  et  comme  ayant  procuré  d'icelle  Sa 
Majesté  sa  maislresse,  etde  la  ville  de  Londres,  de  faire  tenir  à  compte  de  BaptistaSpinola 
à  Benedetlo  Spinola,  demeurant  en  ladicle  ville  de  Londres,  la  somme  de  douze  mil  cent 
vingt  et  ung  livres  quatlre  sols  esierling  des  obligations  des  Sadicie  Majesté  et  ville  de 
Londres,  payables  moitié  au  mois  de  décembre  prochainement  venant,  et  moitié  le  dernier 
de  juing  an  Ixxix,  au  plain  contentement  dudict  Benedetto,  elqueledicl  Baptista  Spinola, 
environ  le  mesme  jour  du  xxviu' de  juing,  auroit  donnée  audict  Davisons  son  obligation 
de  payer  certaine  somme  d'argent  aux  termes  y  contenues  et  suyvant  la  teneur  d'icelle 
obligation,  dès  que  l'on  seroit  advcrty  de  la  consignation  et  furnissement  desdictes  obli- 
gations en  la  main  dudict  Benedetto,  ensemble  de  la  somme  de  seize  mil  six  cens 
trente-six  livres,  vij  sols,  iiij  deniers  es  mains  d'Horaiio  Palavisino,  et  que  nous  Guillaume 
Brooke,  Baron  deCoban, elc, et FranchoisWalzingam, ambassadeurs  pour  Sadicte  Majesté 
d'Angleterre,  nous  nous  trouvons  à  présent  en  nécessité,  et  ayons  grandement  à  faire 
pour  le  service  d'icelle  Sa  Majesté  nostre  maislresse  de  quelques  xxx  ou  xl"  florins,  sy 
avons  requis  ledict  Baptista  Spinola  qu'il  nous  voulsist  payer  à  bon  compte  et  en  tant 
moins  de  ladicte  négociation  quelque  semblable  somme  :  à  quoy  à  nostre  instance  il  a 
condescendu,  à  condition  toulesfois  que  nous  nous  obligerions  en  la  meilleure  forme  et 
à  son  contentement  luy  rendre  son  argent,  en  cas  que  à  la  consignation  desdictes  obli- 
gations (que  ne  povons  croire)  fût  aulcune  faulle,  sans  aulcun  préjudice  toutesfois  de 
la  promesse  dudict  Davisons  en  qualité  susdicie  et  de  celle  ou  celles  qu'encores  cy-après 
il  poura  faire.  Sy  est-il  que  nous  Guillaume  Brooke,  Baron  de  Coban,  etc.,  et  Franchois 
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Walzingani,  ambassadeurs  siisdicis,  ayans  ce  que  dict  est  Irouvé  bien  raisonnable, 
avons  promis  et  promotions  par  ceste,  en  nostre  propre  et  privé  nom,  in  solidum  l'ung 
pour  le  tout  et  cliascun  comme  principal,  soubs  nos  noms  et  signatures  cy-dessoubs 
mises,  et  en  foy  et  parolle  de  gentilhomme,  et  aullrement  en  la  meilleure  forme  et 
manière,  et  à  la  plus  grande  asseurancc  dudici  Spinola  que  faire  se  peult,  de  payer  et 
rendre  audict  Baptisia  Spinola  ou  au  porteur  de  cesie  (en  cas  que  à  la  consignation 
et  furnissement  desdictes  obligations  fût  faulte),  endéans  vingt  jours,  ce  que  il  aura 
payé,  dont  n'en  demandons  voire  aultrc  enseignement  ou  document  que  la  quitance 
dudict  Davisons,  sans  aultre  :  obligeant  à  ce  nos  personnes  et  tous  nos  biens,  meubles 
et  immeubles,  présens  et  advenir,  là  part  qu'ils  seront  trouvés.  Le  tout  toutesfois  sans 
préjudice  ou  innovation  des  promesses  tant  jà  faictes  que  à  faire  encores  par  ledict  sei- 
gneur Davisons,  comme  procureur  de  Sadicte  Majesté  Royalle  et  de  la  ville  de  Londres, 
lesquelles  tiendront  leur  force,  vigeur  et  effect,  comme  la  raison  veult.  En  tcsmoi- 
gnaige  et  corroboration  de  tout  ce  que  dessus  avons  signé  ceste  de  nos  noms  et  seings 
aceoustumés,  le  tout  sans  dol,  fraude  ou  malengien. 

Faict  en  Anvers  le  dix-huicticsme  jour  de  juillet,  l'an  XV"  soixsante  dix-huict. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  4.) 


MMMMIV. 
Instruction  donnée  à  M.  Barret. 

(19  JUILLET  1578.) 

Enquête  à  faire  sur  le  séjour  du  duc  d'AIençon  à  Mons.  —  Quelles  sont  ses  relations 

avec  les  magistrats  de  Gand? 

In  primis  youeshall  informe  yourself  wliat  nombers  lie  brought  in  his  trayne  to  the 
towne  of  Monts,  wbat  tlieirc  names  bc  and  of  whal  qualitic. 

Item  at  wbat  daye  and  tyme  they  arrived,  wlieilier  they  liad  any  forewarningc  of  his 
cominge  and  whelher  any  of  ibe  nobililie  of  Henault  went  to  meele  him  before  lie  came 
to  the  towne  and  wbat  thcire  names  are. 

Item  how  lie  did  behave  himself  towards  tlie  nobililie  of  that  contry  which  he 
founde  in  that  towne  and  the  burgeses  of  the  samc,  ai  his  tirsi  entiy. 

Item  wbat  the  names  of  the  nobililie  arc  that  he  founde  there  or  governors  of  townes 
wilhin  that  province. 

Tome  X.  77 
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Item  whelher  ollier  of  ihe  nobilitie,  governors  and  captaynes,  which  do  nol  réside  in 
the  towne,  do  resort  unlo  him,  and  wliat  the  names  of  ihe  saide  parties  be. 

Ilem  how  the  garrisons  ofthe  saide  towne  are  aiïected  unto  him  and  what  liberalitie 
he  halhe  used  towards  them. 

Item  how  the  clcrgie  and  churcheman  are  aiïected  towards  him. 

Item  howe  the  cheife  burgers  and  commons  ofthe  towne  are  affected  towards  him. 

Item  what  table  he  keepelhe  and  where  he  lodgelhe. 

Item  whelher  there  hathc  repayred  unto  him  any  of  his  traync  oui  of  France  sylhence 
his  arrivai!  there. 

Item  whether  there  hathe  ben  sent  unto  liim  any  from  the  King  his  brother,  his 
mother  and  the  Queen  of  Navarre,  and  what  severall  messages  ihcy  brought  unlo  him. 

Item  what  forces  hc  hathe  uppon  the  fronliers,  who  be  theire  leaders,  in  what  place 
they  ly  and  whelher  ihe  Marshall  de  Cossé  do  come  with  the  said  forces. 

Item  whelher  any  frenche  soidiers  are  suffred  lo  enter  into  any  of  the  townes  within 
tlie  saide  province. 

Item  what  townes  of  ihe  saide  province  are  inclyned  lo  receave  the  Fr[ench]  and  how 
ihe  conlry  generally  is  afTected  unlo  him. 

Item  which  of  the  Slales  and  nobilitie  lieere  he  maketh  accoumpt  lo  be  his  frends, 
especially  how  the  Burgmaslers  of  Gant  are  aiïected  unlo  him  and  whelher  any  of  them 
bave  sent  any  secreal  messengers  unlo  the  Duke. 

Item  which  of  ihe  nobilitie  and  townes  of  the  saide  province  be  evill  afTected  towards 
the  Frenche  and  are  lykiy  lo  oppose  themselves  against  him. 

Item  whelher  he  meane  lo  remayne  still  al  Monls  or  lo  repayre  to  Bruxells  or  this 
towne. 

Item  to  observe  Miniots  doings. 

{Brit.  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2«  partie,  n»  95.) 


MMMMV. 

Réponse  du  duc  Casimir  à  yéntoine  Hlildmay. 

(ZCIPBEN,  49  JUILLET  4578.) 

Jl  applaudit  aux  efforts  d'Élisabclh  pour  rétablir  la  paix.  —  Quelle  que  soit  la  méfiance  que 
lui  inspire  le  duc  d'AIençon,  il  se  conformera,  dans  la  conduite  de  la  guerre,  i  ce  qu'Elisabeth 
lui  prescrira. 

Monseigneur,  Le  Duc  Jehan-Casimir,  Comte  Palatin  du  Rhin,  Duc  de  Bavière,  etc., 
a  entendu  au  long  ce  que  le  sieur  de  Myldmay  a  amplement  déduicl  à  Son  Excellence, 
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(nnt  de  bouche  que  par  escript,  sur  roccasion  qu'a  esmeu  la  Roy  ne  d'Angleterre,  sa 
très-honorée  dame,  d'envoyer  une  tanl  honorable  ambassade  en  ces  Pays-Bas,  et  que 
les  seigneurs  ambassadeurs  désirent  entendre  l'opinion  de  Son  Excellence  sur  les 
brigues  et  menées  de  Monseigneur  le  Duc  d'Alcnçon  auxdiis  pays. 

Son  Excellence  loue  Dieu  de  veoir  Sa  Majesté  enflambée  d'ung  saincl  désir*  de  pro- 
curer le  bien  et  la  conservation  desdils  pays,  selon  sa  singulière  prudence  et  sagesse,  en 
y  establissant  ung  asseuré  repos  par  le  moyen  d'une  bonne  paix,  laquelle  semble  très- 
nécessaire  pour  éviter  la  ruyne,  destruction  et  entière  désolation  desdits  pays.  Priant 
Dieu  de  tout  son  cœur  tellement  bénir  les  très-louables  desseings  de  Sa  Majesté,  que  ce 
pauvre  peuple,  et  toute  l'Europe,  laquelle  sans  doute  sera  participante  de  l'heur  ou 
malheur  de  ces  Pays-Bas,  se  puisse  bientost  ressentir  de  reffect  des  bons  moyens  que 
Sa  Majesté  propose  pour  réduire  toutes  choses  en  bon  et  asseuré  estât.  Remerciant 
lesdits  seigneurs  ambassadeurs  do  la  bonne  volonté  et  aiïection  qu'ils  luy  démonstrent, 
en  le  rendant  parliculièrcment  adverti  de  la  charge  qu'ils  ont  de  Sa  Majesté,  les  priant 
continuer  cy-après  singulièrement,  tandis  qu'ils  seront  en  ces  pays,  icelle  bonne  corres- 
pondance en  son  endroict,  comme  estant  très-nécessaire,  afin  que  Son  Excellence  aye 
tant  meilleur  moyen  de  diriger  ses  actions,  au  contentement  de  Sa  Majesté,  qui  est  la 
chose  qu'elle  désire  le  plus.  Et  d'aultanl  que  les  poincts  proposés  aux  Estats  par  les 
seigneurs  ambassadeurs  sont  de  telle  importance  que  la  résolution  d'ieeux  servira  de 
guide  à  ceux  qui  se  sont  entremis  en  ces  affaires,  Son  Excellence  prie  bien  affectueuse- 
ment l'advertir  au  plus  tost  de  la  responce  que  feront  lesdits  Estats,  et  sur  icelle  leur 
mander  leur  bon,  prudent  et  sage  advis. 

Quant  à  ce  qui  concerne  Monsieur  le  Duc  d'Alcnçon,  Son  Excellence  remarque  les 
choses  en  estre  venues  si  avant  qu'à  peine  peut-on  reculer  sans  tomber  en  grands  et 
irréparables  inconvéniens,  combien  que,  si  l'on  veult  juger  de  l'advenir  selon  le  passé, 
il  n'y  a  doubtc  que  tout  son  faict  ne  soibt  fort  suspect  à  tous  gens  de  bien.  Sa  première 
issue  de  la  Cour,  ses  déportemenis,  ce  qu'il  a  faict  du  temps  qu'il  estoit  en  armes,  la  fin 
de  ses  entreprinses,  ses  protestations,  promesses,  serments,  sont  notoires  à  chascung: 
ce  qui  a  tellement  altéré  et  aliéné  la  bonne  voluntéque  les  capitaines  et  soldats  eslran- 
gers,  et  notamment  Allemans,  luy  portoyent,  qu'il  est  grandement  à  craindre  que,  quand 
il  seroit  créé  chef  et  conducteur  de  l'armée,  si  ne  pourroit-il  pas  establir  l'obéissance 
requise  pour  bien  commander,  d'aullant  qu'obéyssancc  ne  peult  loger  où  il  y  a 
défiance  ;  et  qu'il  y  a  trop  d'occasions  de  defliances,  non-seulement  pour  le  regard  de 
ceux  qui  sont  près  de  sa  personne  et  les  premiers,  gens  corrumpus,  abandonnés  à 
touttes  sortes  de  dissolutions,  sans  foy  Ct  sans  loy,  l'amitié  et  conservation  desquels, 
nonobstant  tous  fidels  advertissemens  que  luy  en  fussent  donnés  du  temps  de  la  der- 
nière expédition  en  France,  il  a  préféré  à  celle  des  plus  gens  de  bien  et  affectionnés  à 
son  service  et  à  la  cause  publique. 
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De  faire  donc  chef  et  conducteur  d'une  armée  estrangère  celuy  qui  a  non-seulement 
abandonné  les  siens  propres,  et  ceux-mesmes  lesquels  luy  ont  procuré  tant  de  biens, 
mais  qui  les  a  poursuyvy  par  feu  et  par  sang,  qui  est  fils  d'une  telle  mère  (et  pour  ne 
déduire  au  long  plusieurs  aultres  particularités)  qui  a  juré  de  ne  tenir,  ny  observer  ce 
qu'il  jurera  cy-après.  Son  Excellence  trouve  qu'il  y  fault  procéder  seuremcnt  et  sage- 
ment, et  ne  double  aucunement  que  Sa  Majesté,  ayant  consenty  à  sa  venue  pardeçà  (à  ce 
que  Son  Excellence  a  entendu  par  diverses  voyes),  elle  ne  l'aura  faict  sans  très-grandes 
considéracions,  au  jugement  et  résolution  de  laquelle  Son  Excellence  se  conformera 
très-voluntiers,  estant  trcs-asseuré  qu'icelle  Majesté,  et  les  seigneurs  ambassadeurs, 
comme  ayants  le  gouvernail  de  ces  affaires  en  main,  y  procéderont  de  telle  prudence 
et  prévoyance  que  la  cause  publique  ne  s'en  ressentira  à  l'advenir.  Mais,  pour  res- 
pondre  à  la  question  proposée  à  Son  Excellence,  à  sçavoir  si  elle  se  contenterat  d'esire 
commandég  par  Monsieur  d'Alençon,  les  Estais  consentant  qu'il  commandast  à  toute 
l'armée,  Son  Excellence  ne  s'est  embarquée  en  ce  faict  qu'à  l'induction,  sollicitation  et 
commandement  de  Sa  Majesté,  à  laquelle  il  désire  complaire  et  de  laquelle  il  recevra, 
très-voluntiers  et  de  gayté  de  cœur,  les  commandements,  l'asseurant,  qu'elle  ne  luy 
vouidra  commander  aucune  chose,  qui  ne  serve  à  l'advancement  de  l'honneur  et  gloire 
de  Dieu,  au  repos  public,  et  qui  ne  soit  honorable  à  Son  Excellence.  Aussi  ne  vise  pas 
Son  Excellence  tant  à  accroistre  ses  dignités  et  honneurs  extérieurs  que  pour  ces 
regards  elle  voulsist  tant  soit  peu  reculer  l'advancement  de  l'affaire  publique.  Remet- 
tant, pour  ce  qui  concerne  sa  personne  en  particulier,  le  tout  à  ce  que  Sa  Majesté  en 
ordonnera  et  que  lesdils  seigneurs  ambassadeurs  jugeront  estre  nécessaire  et  expé- 
diant pour  l'advancement  de  la  cause,  lesquels,  comme  estants  consumés  au  manie- 
ment des  affaires  d'Estat,  Son  Excellence  s'asseure,  trouveront  bien  d'eux-mesmes  sans 
guide  le  chemin  qu'il  leur  fauldru  tenir.  Toutes  voyes  et  chemins  que  l'on  tiendra  pour 
parvenir  au  but  désigné  en  ccste  guerre,  ne  peuvent  desplaire,  ains  seront  très-agréables 
à  Son  Excellence. 

Quant  à  Monsieur  le  Marquis  d'Haverech,  Son  Excellence  luy  fera  paroistre,  partout 
où  l'occasion  se  présentera,  l'envie  qu'elle  a  de  faire  plaisir  et  amitié  à  ceulx  qui  por- 
tent bonne  affection  au  service  de  Sa  Majesté,  et  sera  fort  contente  de  tenir  désormais 
bonne  intelligence  avec  luy  et  tous  aultres  seigneurs  tenants  le  bon  party,  comme  estant 
chose  très-nécessaire,  afin  que,  tirans  tous  à  une  corde,  l'on  vienne  plustost  à  chef  à 
bonnes  et  louables  entreprinses  *. 

Faict  à  Zutphen,  le  18  de  juillet  1578. 

{Brit.  Mus.,  Galba,  C.  VI,  2'  partie,  n-  98.) 

'  On  trouve  au  British  Muieum  les  instructions  données  à  Mildmay  lors  de  sa  mission  près  du 
duc  Casimir. 
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MMMMVI. 

Le  comte  de  Leicester  à  ff^alsingham. 

(30  JUILLET  1578.) 

Ses  vains  efforts  pour  faire  cliangcr   la   reine   de  résolution. 

M'  Sccrelary,  Hyt  was  my  liapp  to  aryve  liere  ihree  days  after  M'  Sommers  dyspach, 
and  was  noi  a  lytie  greved  lo  liear  of  yt,  as  I  havc  donne  since  my  coming.  Whe- 
rcuppon  1  thoughl  yl  my  dewtye  every  way,  liaving  occasion  offred  me  aswell  by  Her 
Majcsties  owen  speches  as  olhcrs  déclaration,  lo  deall  faylhfuliy  and  ^ncerely  wiih  hir, 
lo  putl  hir  in  remembrancc  howc  dangcrous  a  cours  tliis  rcsolutyon  and  dyspacii  migiil 
Iake  for  hir,  liow  nianyfesl  a  loss  she  sliuld  bring  not  only  to  hir  frondes,  tilterly  by  hir 
foes,  but  lo  make  hir  frendes  hir  uliep  enymies.  Besyde,  I  leyd  before  hir  your  greal 
dyscredyil,  which  miist  nedesfail  ont  uppon  ihis  dealinge,  and  hir  owen  hurl  never  lo 
hâve  any  trust  ageyn  among  straungers,  thaï  this  wold  be  thc  bcsi  ihat  wold  fall  ont 
uppon  this  hard  answere  sent  by  M'  Sommers.  Well,  1  found  hir  earnestly  resolved 
and  bent  not  to  cliang  hir  mynd.  Yet  ihus  much  more  had  I  lo  further  ihe  maller.  Oratio 
Palavasino,  [who]  was  iiere  wilh  me,  shewed  me  wiial  he  had  donne,  uppon  ihe  oppi- 
nion  he  had  of  Hir  Majesiies  honorable  deahng,  how  farr  he  had  sireched  hiscrcdjtt, 
uppon  (rust  therof,  and  of  you  ther  her  embassadors  having  boih  geven  your  word  and 
your  bandes  for  bis  assurance  lo  be  deall I  wiliiall  herc  accordingly,  he  had  airedy  dys- 
boursed  thaï  som  which  was  adverlysed.  Whereby  1  look  occasion  lo  ley  before  hir 
how  greally  hit  touched  her  in  hononr,  beside  ihe  sewrty  of  this  boie  servyce  in  hand, 
lo  se  your  crcdyltes  mainteyned  thaï  were  imployed  in  this  sorte  for  hir,  and,  as  ail 
men  had  expcclalion  of  hir  noble  procedinges  in  this  actyon  sending  such  a  one  as 
you  ar,  so  dyd  no  man  dowbt  ihat  you  wold  doe  any  thing  but  what  was  comanded  by 
hir,  and  lo  bave  such  suffycyenl  autliorylyc  to  deall  every  way  for  ihe  advancement  of 
this  servyce,  as  what  you  dyd  was  holden  for  concliuied  in  a  manncr  from  hirself.  And 
therforc,  yf  ye  bave  geven  elhcryour  word  or  wryiing  for  llie  assurance  of  ibis  money, 
hir  honour  and  credytt  botli  ys  called  in  questyon,  yf  she  performe  yt  not;  but  ail  this 
wold  lytie  prevayll,  howsoever  ihe  maller  goeth. 

I  am  not  acquainled  wilh  any  parlyculer  case,  but  mythinkes  by  M'  Sccrelary  Wylson 
somme  dealing  ther  iiath  byn  nol  good,  and  once  I  fynd  Hir  Majestie  vcry  paremterry 
to  hâve  this  fyrsl  payment  answered  from  ihem,  accordinge  to  llie  covenant,  and  semeih 
greally  offended  any  olher  cours  ys  taken.  But,  yf  yt  be  thaï  you  bave  geven  your  word 
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or  wryting  in  sucli  sort  as  ys  informyd,  and  ihat  you  Iiave  found  by  your  expérience 
and  knoledge  (lier  thaï  hit  doth  stand  the  cause  and  hir  servyce  in  such  stead  as  sewriy 
hit  ys  most  lyke  in  reason,  assuredly  I  doe  wyshe  you,  before  al!  be  niard  or  over- 
throwen  by  Ihis  message,  ihat  you  send  lo  hir  ageyn  to  ley  before  hir  in  ail  humble 
sort  how  nerely  tliis  toucheth  both  hir  and  you,  and  what  danger  must  follow  both  to 
the  cause  and  to  hir  self  by  this  defacyng  your  doinges  under  hir  owen  comyssion,  and 
lelt  the  weight  and  greivousnes  of  ihe  cause  appcre  unto  hir  indede  from  you  by  ail  the 
most  ernest  meanes  you  can  devyse;  for  I,  for  my  nowne  parte,  doc  confide,  and  so 
reason  perswadeth  me  to  think,  yf  she  procède  in  this  streight  order  with  that  syde 
(her,  she  can  looke  for  no  good  of  hir  former  doinges  at  ail,  and  ail  she  halh  hetherlo 
made  shew  to  doe  for  them,  ys  lost  and  cast  away.  Besyde,  her  honour  wylbe  touched 
more  than  ever  I  knew  yt,  and  you  hir  mynyslers  for  ever  defaced,  which  hath  forced 
me  to  be  the  more  playne  with  her;  and,  as  I  bave  ever  prefarred  hir  sewrtye  and 
honour  before  hir  money  or  wealth,  so  bave  I  and  wyll  I,  whilst  I  may  be  hard  speake, 
djsehardge  that  dewty,  which  honesty  and  iruth  toward  hir  byndes  me  unto;  and  I 
take  God  Almighty  to  wyttnes,  and  you  aiso.  M'  Secrelary,  I  trust,  halh  knowcn  yt  in 
me  1  never  yet  respected  pryvatl  matler  before  ihe  publyck  for  hir. 

I  cam  but  yeslerday  to  ihis  Court,  and  therfore  cannoit  wryte  much  unto  you, 
ihoughe  this  be  a  great  deall  more  than  I  wysht  such  cause  lo  wryte.  I  meane  nol  to 
leave  as  long  as  I  may  bave  leave  and  opportunytye  to  put  Hir  Majesty  in  belter 
remembrance  of  this  manner  of  cours,  which  maketh  me  afrayd,  and,  the  more  I  love 
hir,  ihe  more  fearfull  am  I  to  see  such  daungerous  ways  laken.  God  of  his  mercy  help 
ali  and  gyve  us  ail  hcre  about  hir  his  grâce  lo  dyschardge  faythfully,  honestly  and 
iruly  our  dewtycs;  for  never  was  ilier  more  nedc,  nor  never  stoade  lliis  Crown  in  lyke 
perryll,  1  meane  this  owr  only  Quccn,  whome  God  alone  I  sce  must  now  défend  and 
uphold  by  myraele  :  olher  ordynarye  helps  ar  almosl  pasl  liope. 

Among  other  thinges,  I  noled  this  in  Hir  Majoslie,  spcaking  of  thèse  money  matters, 
that  she  niyslyked  much  that  you  dyd  nol  press  ihe  States  more  depely  or  erneslly  for 
som  suflficyent  pawen  of  towens  for  hir.  Mytliought,  yf  tiiat  had  byii  donc,  she  wold  not 
so  greatly  bave  stucke  at  the  satysfiing  ihe  resl.  God  grant  ihey  be  not,  by  that  now 
airedy  donc,  so  dyscouraged  as  tbey  fall  nol  despcrally  away  from  hir,  and  content 
iliemselves  with  that  lliey  bave  airedy  of  hir,  and  so  niake  reckning  rallier  at  leysur, 
and  seke  belter  helps,  than  lo  paye  away  ihat  shall  doc  them  presenlly  good,  loking  for 
110  more  at  hir  bandes.  Well,  Sir,  I  wold  I  could  tell  how  lo  advyse  you  besl  both  for 
hir  servyce  and  your  owen  proceding;  but,  knowing  both  your  judgement  and  expe- 
ryence  of  our  causes  at  home,  and  also  nowe  your  présent  deserv[an]ce  of  ther 
alTayres  thcr,  I  must  referr  you  rallier  to  that  yourself  can  betler  judge  of,  than  seke  to 
dyrectyou  by  a  wrong  lyne,  having  less  cause  bolh  to  se  and  knowe  farr  in  thèse  mal- 
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lers  than  your  self  hath.  Yet  can  I  noi  leavc  this  pari  of  frcndshipp  undonc  to  impart 
unio  you  wliat  passelh  hcrc;  and  now  1  am  hère  to  offer  unto  you  my  porc  and  best 
help  to  tlie  furtherance  cl  ail  tliinges  ihat  may  tend  to  Hir  Majcslies  service  princy- 
pally,  and  lykewyse  to  your  owen  comodytty  pariicularly.  And  so  I  comend  you  to  the 
Aimighty  proteclyon. 
In  hast,  this  sonday  nighl,  the  20  of  july. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vo).  4.) 


MMMMVIL 

Edouard  Tremayne  à  IVahingham. 

(  Uaverikg,  !20  juillet  1S78.) 

La  reine  reproche  à  Walsioghani  de  ne  pas  avoir  réclamé  le  remboursement  de  ses  avances 
et  de  ne  pas  avoir  assez  fait  comprendre  aux  États  l'exagération  de  leurs  prétentions.  —  La  reine 
parait  se  calmer. 

The  next  daie  aflre  M'  Somers  dispatcli,  I  brought  unto  M'  Vice-Chamberlayn  a 
coppie  of  that  negnciation  that  was  miscaricd,  His  Honour  desiring  ihe  samc  as  a 
meanes  the  more  suhstancially  todcale  with  Hir  Majcstic  for  your  justification  and  hir 
satisfaction.  At  the  deliverie  thcrof  it  pleased  him  lo  diseover  unio  me  that,  sithcncc  I 
had  been  lasle  with  him,  he  had  had  some  lalke  with  Hir  Majestie,  wherin  at  verie 
good  length  she  uttered  the  pariiculcr  causes  of  hir  discontentation  and  misliking  of 
your  doinges  in  this  service.  First,  thaï  you  did  not  (upon  iher  request  for  money  made 
by  the  Prince  in  the  behalf  of  the  Slates)  alleadge  for  Hir  Majestie  the  eovcnaunt 
agreed  upon  at  the  tyme  of  the  graunting  forlh  of  the  bonde  of  crédit  for  the  100,000" 
which  was,  that  upon  the  (irsl  money  that  shoiilde  be  rcceived  upon  the  said  bonde, 
Hir  Majestie  should  be  paied  of  40,000"  that  she  had  aircdie  imprested',  but  by  not 

'  Vers  cette  époque,  la  note  suivante  fut  adressée  par  les  lords  du  Conseil  Privé  à  Davison,  au 
sujet  des  prêts  faits  par  Elisabeth  aux  États-généraux  : 

By  treatie  with  the  Marques  of  Havcrcch  and  othcr  commissioners  from  the  States  an  aydeof  forces 
was  concluded  and  agreed  on  to  be  sent  to  therc  relief  out  of  England,  in  nomber  5,000  footemen  and 
1,000  borsemen. 

Uppon  further  consultation  aflerwardc  it  was  foundc  mcclc  to  change  this  ayde  inio  a  lone  of 
roonie  towards  Icvies  to  be  made  in  Germanie  by  Duke  Casimer,  of  6,000  Suises  and  5,000  borscs, 
and  enterleinment  of  the  said  armie. 

For  theise  Icvies  thcre  was  assigned  out  20,000"  and  sent  over  by  Huddesdoo  ;  an  other  20,000 
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ploading  thaï  covenant  in  Hir  Majesties  belialfe  you  suffrc  thcni  lo  lonne  on  in  opinion 
to  iiave  llie  use  of  this  bonde  wiihoul  paying  of  any  parle  of  liial  wliich  tialli  been  for- 
nierlie  impresled.  Tlie  olher  cause  of  niisliking  is  for  ibal  you  liave  not  more  car- 
nestlic  urgcd  uppon  ihem  ihe  unreasonables  of  their  articles  proponcd,  being  such  and 

was  dclivcrcd  lo  them  at  Iherc  first  arrivall  in  Ihe  Lowe-Counlriesj  and  further  promise  of  Her 
Majesties  bondes  for  100,000",  according  to  thc  lenurc  of  the  former  contract  and  treatic. 

Accordinglie  ttierc  wcre  two  procurations  niade  and  sent  over  to  Monsieur  Davison  and  George 
Gilpin  for  the  provision  of  theise  somes,  to  be  borowed  uppon  lier  Majesties  said  bonds,  cither  in  the 
Lowe-Countrics  or  in  High-Germanie  or  bothe,  as  tbeie  could  find  crcditours,  eacb  of  the  procurations 
for  80,000'i. 

Thc  citie  of  London  gave  their  bonde  for  assurance  to  the  crcditours. 

Monsieur  Davison  receivcd  direction  how  to  carie  him  selfc  in  his  negotiation. 

This  former  trcatie  and  accorde  of  Her  Majcstie,  beinge  revived  agaiue  by^the  Marques  of  Ilaverech, 
is:;;;ainc  confirmed. 

Cf  the  last  20,000"  that  should  bc  delivcrcd  lo  Dulce  Casimer  uppon  his  rendez-vous  in  the  Lowc- 
Coiinlrics,  ihcrc  was  some  staic  made,  for  that  it  was  presupposcd  ihal  the  States  should  be  sufScicntlie 
furnished  for  that  service  by  such  moneics  as  theic  should  takc  up  by  vertue  of  Her  Majesties  bonds. 

lîppon  newe  délibération,  thc  said  latlcr  20,000"  was  sent  over  by  Monsieur  Saltonslall,  and 
direction  geivcn  unto  liim  lo  dclivcr  it  to  Monsieur  Davison,  wilh  lilce  direction  to  him  bow  he 
sliould  dcliver  it  to  Ihe  States,  to  bc  sent  to  Coloigne  to  Uukc  Casimer. 

Thc  cause  of  hastcning  awaic  this  somme  was  to  induce  the  Stalcs  hercby  to  brealcc  of  there  treatic 
wilh  thc  Duke  of  Alenzon,  which  notwithstanding  was  aflerward  countcrmaundcd,  but  immcdiallie 
enlargcd. 

Uppon  advertisment  froin  Monsieur  Davison  of  thc  Slates  procecding  with  thc  Duke  of  Alençon,  in 
case  it  maie  be  stayed,  she  promiscth  to  send  them  such  ayde  as  Iheic  shall  désire  and  to  send  over 
tbc  Lord  Cobham  and  Sir  Francis  Waisingham  to  conferr  wilh  them  thercabout  and  olher  maltcrs 
tcnding  to  there  beucfit.  The  said  Monsieur  Davison  is  further  ordcred  to  write  to  Duke  Casimer  to 
cause  him  lo  staic  from  repaire  to  thc  place  of  his  rendez-vous  untill  he  hcare  of  thc  proccedingcs  of 
the  Slates  with  thc  Duke  of  Alenzon,  which  bcing  discovercd  the  foresayd  20,000"  sbalbe  sent  him. 

Uppon  retourne  of  awnswcr  of  the  States,  sent  over  by  Monsieur  Davison,  that  theie  could  not  but 
be  carcfull  for  there  lires,  and  therefor  would  not  procccdc  with  Monsieur  in  case  Her  Majcstie  would 
résolve  uppon  matlcr  sufBcient  for  there  defcncc,  which  thcie  stood  in  hopc  to  rcccivc  conforte  by 
Her  Highncs  ambassadours  promised,  otherwise  Iheic  must  of  necessitie  bc  forccd  to  proceede  and 
conclude  with  Monsieur  de  Alenzon,  the  Lord  Cobham  and  Sir  Francis  Waisingham  wcre  sent  over. 

Thrre  charge  was  to  treate  for  peace,  to  informe  Ihemselvcs  of  the  state  of  the  countrie,  to  bave 
regarde  to  thc  Irealie  of  the  Slalcs  wilh  thc  Duke  of  Alenzon. 

^  Duringe  this  suspense  and  conceived  double  bow  thc  States  and  Monsieur  might  proceede,  Her 
Majcstie  raakclh  slaics  of  the  exécution  of  her  procurations.  The  Lord  Cobham  and  Sir  Francis  Waisin- 
gham carncstlie  solicite  thc  said  exécution. 

Direction  is  geivcn  that  Monsieur  Davison  should  be  chargcd  to  rclainc  the  bonde  of  100,000",  and 
not  to  yeild  unto  the  use  of  it,  unlesse  he  receivcd  a  newe  warrante  to  Ihat  effecle. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  i.) 
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80  iraperiouse  as  no  man  maie  ttiinke  them  reasonable  to  passe  betwixt  subjecies  and 
llieir  prince.  And  by  ihe  démonstration  of  ilie  absurditic  of  their  demaundes  Hir 
Majcstie  lokelh  that  you  sbould,  in  bir  l)eliaife,  liave  made  it  plainbe  knownc  nnto  them 
that,  if  they  percisted  to  stand  uppon  such  proude  and  extrême  termes,  flir  Majeslic,  in 
honour,  shoulde  nol  onlie  be  drawen  lo  leave  dealing  in  makingof  a  peace,  but  utterlie 
to  leave  them  in  ail  their  cnterpriccs.  By  which  course  Hir  Majestie  conceiveth  that 
they  shoulde  bave  been  driven  by  ihe  waie  of  coaciion  to  more  reasonable  demaundes, 
or  els  10  bave  been  indnced  to  give  sentence  against  themselfes,  that  Hir  Majestie  was 
provoked  to  leave  them,  tbrough  their  own  default,  by  those  extrême  articles. 

Now,  albeil  tiiat  M'  Vice-Chambtrlainedoib  not  mucb  presse  that  I  shoulde  informe 
Your  Honour  bercof  by  a  messcnger  to  be  sent  of  purpose,  yet  kiiowing  what  litle 
acoompt  you  make  of  such  an  expencc  in  respecte  of  your  désire  to  satisfie  Hir  Majestie 
with  your  service,  and  that  by  ihe  knowledge  afforehand  of  the  pointes  of  misliking 
you  moughi  cilier  more  fuilie  supplie  ihedcfaullo  or  be  able  the  betier  to  answcre  ibe 
same,  accordinge  as  the  true  sialc  of  ihe  matter  sliali  rôquire,  I  bave  thought  mete  to 
Write  what  I  bave  conceived. 

And,  when  I  had  writen  ibus  ferre,  I  shewed  it  lo  His  Honour,  who  ihen  thought 
good  it  shoulde  go  onwerdes.  And  asking  of  him  in  what  sla(e  Hir  Majestie  remayned, 
be  said  she  was  vcrie  mucb  pacified,  and  doubted  not  but  ail  shoulde  be  well;  and  lie 
woulde  work  to  that  end  to  the  besi  of  bis  powre.  Whcrupon  I  do  send  this  to  My 
i.ady,  with  my  advice  tiiat  it  maie  Le  sent  with  ail  hast.  And  as  in  this  and  ail  otherwaies 
you  bave  a  signifieatiou  of  my  good  will,  so  would  I  not  wish  that  you  shoulde  imparte 
my  doinges  to  any  man  more  iheu  Hir  Majesiiis  service  requircth  to  knowe  il.  And  so, 
with  humble  remembraunce  of  my  bounden  duelie,  I  iake  my  leave  for  this  lyme. 

From  Havering,  the  xx"'  of  Julie  1578. 

{Recoril  office,  Pup.  of  Hollund,  vol.  4.) 


MMMMVIII. 

Lord  Cobham  et  IValsingham  au  docteur  WiCson  (?). 

(AKVEBS,  20  JUILLET  iSTS.) 

Les  Ivtats  ont  rnvuyé  à  Mons  le  duc  d'Arscliot,  qui  se  montre  favorable  au  duc  d'Aleiiçon.  — 
EfTurts  (lu  duc  d'Alcnçou  pour  se  faire  bien  accueillir.  —  Nouvelles  d'Espagne  et  de  France.  — 
Mouvements  des  forces  espagnoles. 

Sir,  Uppon  significaeion  givcn  to  the  States  from  Monsieur  of  iiis  arnvail  et  Mons 
and  his  désire  to  bave  commissioners  sent  unio  him  ihither  to  be  infoi  mcd  of  his 
Tome  X.  78 
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inleneion  and  (o  treatc  furlher  willi  him  accordinge  as  ihe  necessitic  of  iheiro  affaires 
requirethe,  ihe  States  on  thnrsday  lest  made  clioise  of  ihe  Duke  of  Arsehot  lo  send 
unto  liim  to  welleome  him  into  ihe  couniry  and  to  give  him  to  understande  fiom  ihem 
ihat,  touching  his  request  for  the  repayre  of  cerleyne  commissioners  unto  him,  eannot  be 
perfourmed  with  suche  speede  as  he  requirethe  ;  for  the  depuiies  of  the  provinces  may 
noi,  in  matters  of  suche  weiglit  as  his  comminge  hither  importelhc,  proccade  lo  any 
determinacion  wilhout  making  the  heads  of  the  provinces  privie  therunto  before:  by 
reason  wherof,  if  the  sending  of  the  said  coniniissioners  seeme  to  be  longer  deferred 
ihen  he  expectethe,  to  praye  him  tiiat  he  wouide  havc  them  excused. 

The  saide  Duke,  before  his  departure  towards  Monsieur,  which  was  on  satcrday  last 
in  llie  morninge,  as  we  are  credibly  informed,  protesled  publicquely  (bat,  for  that  he 
sawe  Ihere  was  jio  gond  to  be  looked  for  from  llie  Eniperour,  they  must  needs  receave 
th'assistance  of  France,  and,  for  his  owne  part,  considering  the  most  part  of  his  lyvingc 
lyethe  in  Henault,  he  wouide  give  eare  to  Monsieur,  if  he  wouide  offer  reason;  and, 
whereas  he  hathe  besides  a  great  partie  in  ihe  towne  of  Valeneiennes  and  Âvenes  and 
seelh  a  generall  disposicion  lo  fall  in  devidinge  of  the  conlry,  he  would  do  his  indevour 
to  posscsse  himscif  of  the  saide  lowncs  thaï  he  might  bave  somwhai  for  his  share. 

Thouge  this  Duke  be  somewhat  inconsiderale  in  his  speaches  and  sodayne  in  his 
accions,  yct  may  it  bc  iherby  discovered  howe  llicy  are  incljnod  hcre,  bothe  in  curringe 
favour  with  the  Frenche  aiso  in  devidinge  of  the  conlrie,  cariinge,  as  it  should  seeme, 
a  determinacion  never  to  reconcile  themselves  ogaine  to  Spayne. 

In  the  meane  tyme.  Monsieur  leavethe  nothing  undon  that  may  tend  to  draw  the 
peopics  harts  towards  him,  liavinge  lo  that  effect  not  only  wriilcn  his  particuler  ietteres 
to  suche  as  are  of  aceompl  as  well  of  the  States  as  otiiers  in  this  towne,  but  aIso  to  ihe 
Burgmasters  and  the  cheife  of  the  nobilitie  in  othcr  provinces  :  which  dolhe  apparantly 
shew  whal  he  afffclethe. 

For  our  owne  parts,  we  are  dayly  and-howerly  greaiiy  pressed  by  divers  particuler 
persons  that  bave  hertofore  dcpended  uppon  Hcr  Majeslies  assistance,  to  know  what 
Her  Majesty  will  do;  for  that  it  now  behovethe  them  to  grow  to  some  resolucion  what 
they  are  to  trust  unio  as  well  for  there  generall  as  the  particuler  States,  bearinge  us  in 
bande  that  it  caniiot  be  but  that  we  came  ovor  willi  siiflicicnt  matter  to  résolve  them. 

By  Ietteres  out  of  Spayne,  of  the  28  of  ye  last  monethe,  it  apparethe  the  King  is 
greatly  iroubled  with  the  newes  of  Monsieurs  intention  to  joyne  in  assistance  with  ihe 
States  and  ihat  he  is  shortly  lo  go  to  Monneson,  where  he  eannot  receave  certeyne  duties 
and  contribucions  uniesse  he  come  in  person. 

By  lellers  from  Paris,  we  are  given  to  understand  that  the  King  is  greatley  troubled 
with  the  departure  of  his  brother  into  thèse  contries,  who  had  some  good  hope  lo  speake 
with  him  before  his  departure  hither. 
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At  llie  makingc  upp  of  this  lellcre,  we  were  advertiscd  lliat  Don  Juan  hatlie  disperscd 

lus  forces  wliich  were  assembled  togetlier,  and  placed  some  part  of  them  in  Lovaine 

and  olher  some  in  Diesl.  It  is  ihoiight  lie  dolhe  il  iippon  advcrlismenl  given  him  of  ihe 

arrivai!  [of  Monsieur]  in  ihis  coniry,  being  lolhe  lo  eonimit  ihe  liazard  of  liis  viclory 

one  battayle,  havinge  Monsieur  on  the  one  side  and  Casimir  on  ihe  olher  and  ihe 

campe  of  ihc  States  bcfore  him. 

Anlwerp,  20  july  1578. 

(Briliih  Muséum,  Galba,  C.  VI,  -1'  partie,  n*  96.) 


MMMML\. 

IFahingham  au  comte  de  Sussex. 

(20  JOILLET  1678?) 

Moyens   de   résistance  à   opposer   aux   Espagnols.  —   On   réclame  instamment 
l'appui   flnancicr  d'Élisabclh. 

Your  lelter  of  the  1 5  of  this  présente  I  hâve  receaved,  by  the  which  I  Gnde  ihal  Your 
Lordship  is  of  opinion  that  as  the  maintenance  of  so  great  forées  as  ihe  States  prescntly 
hâve  in  pay,  cannot  but  breede  some  inconveniences  to  ihcm  as  over  burihcnous  for 
llie  people  to  beare,  so  the  losse  of  a  bntlaile  is  subjecl  to  many  mysciuifes  as  breeding 
feaie  in  the  harts  of  the  vanquished,  niutinics,  disunions  and  myslyke  of  governors,  to 
which  Your  Lordships  opinion  I  subscribe.  Yet,  for  the  contenlment  of  the  people  who 
complayne  ihat,  nolwithstandinge  the  grcat  charges  they  bave  borne,  ihere  hathe  ben 
nothing  donc  to  annoy  th'ennemy,  thoy  must  be  driven  to  hasard  the  fighl,  wherof  if 
ihere  followe  not  that  good  issue  that  they  désire,  yel  is  there  not  lyke  to  growe  so 
muehe  mischeife  as  by  some  is  fcared  that  know  not  the  state  of  this  coniry;  for,  surly, 
My  Lord,  the  townes  are  nowe  so  forlified,  the  people  so  resoluie  to  endure  any  fortune 
ralher  then  to  yeld  lo  Don  Juan,  and  the  contry  naturaliy  so  sironge  as  the  losse  of  half 
a  dozen  ballayles  will  not  hasard  the  losse  of  the  same.  Some  of  the  wisesl  sort  hère 
and  wcll  nlTectcd  lo  the  King  of  Spaync  havc  not  stukkcd  to  confesse  unto  us  as 
muche,  and  that  the  King  is  to  olde  to  sec  the  end  of  ihcis  warres.  They  mcane  not, 
according  to  Your  Lordship's  opinion,  to  hazard  the  battail  before  Casimirs  forces  be 
joyned.  Whal  halhe  passed  bctweenc  us  and  Monsieurs  depulies,  as  aiso  wilh  ihe  Prince 
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of  Or[ange],  loiiching  Monsieurs  sirangc  maner  of  repayre  into  this  contry,  I  referre 

Your  Lordship  to  oiir  generall  leltere  sent  lo  M'  Secretary. 

One  thinge  1  ani  mosl  hunibly  to  praye  of  Your  Lordsliip,  even  as  ye  tender  Her 

Majestys  honor,  that  youe  will  seeke  to  fiirllier  ihc  dispatche  of  certeyne  perliculer  bonds 

for  tnoney  taken  iip  by  venue  of  Her  Majestys  generall   bonds,  which  Her  Majesly 

haihe  delayed  to  signe  as  M'  Secrelary  dotli  advertise  niee,  but  for  whal  respecte  I  know 

noi.  Surly,  My  Lord,  the  delay  iherof,  in  this  tyme  of  theire  necessitie  beingc  charged 

willi  so  great  an  army,  dothe  breed  in  tbem  very  strange  jalousies,  and  I  feare  wil 

make  tbem  lo  drawe  more  afler  ihc  fifench]  iyne,  seing  our  rcleefe  is  so  uncerteii  and 

so  unseasonable  yeldcd  that  it  dotbe  thcni  no  good.  It  fnilclhc  out  very  bardly  in  this 

tyme  of  our  being  herc,  ihey  being  not  very  well  satisfied  of  our  cominge,  seeing  wc 

bring  no  more  cause  of  contenlmeni,  I  would  wc  did,  eylber  forbcare  lo  promisse  or 

ihnt  we  had  more  regard  lo  keepe  promisse.  I  hope  by  Your  Lordships  good  meanes,  if 

the  said  bonds  be  not  aireadie  dispatched,  there  wilbe  some  expedicion  used  in  that 

behalf. 

(Brit.  Mus.,  Galba,  C.  VI,  2'  partie,  n*  94.) 


MMMMX. 

fVilliam  Davison  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  20  jcillet  4878.) 

Perplexité  des  États  snr  la  conduite  à  tenir  vis-à-vis  du  duc  d'Alençon.  —  Mouvements  de  l'armée 

des  États  et  de  celle  de  don  Juan. 

My  very  good  Lorde,  It  is  so  long  since  I  wrole  unlo  Your  Lordship  as  I  ean  skarce 
alleage  any  reason  in  myne  excuse  ihat  shall  not  rather  accuse  me  ;  howbeit,  my  fauh 
proceading  not  of  want  of  duly,  1  hope  it  shall  the  more  easely  deserve  and  obtein 
pardon. 

Since  the  comeing  hither  of  My  Lords  our  ambassadours,  I  doubt  not  but  Your 
Lordship  halh  bene  well  adveriised  of  ail  thinges  from  ihem,  and  especially  ol  th'arri- 
vall  of  the  Duke  d'Alençon  at  Mounis  :  a  thing  which  dolh  not  a  lille  perpiex  lli'opinions 
herc,  bycause  they  see  not  how  ihey  can  either  accept  or  reject  him  withoutdainger; 
and  sucrly  il  is  a  question  very  hard  to  deiermin  in  whether  is  least.  For,  if  they  reccave 
him,  especially  in  the  sort  he  desireth,  which  is  to  comaund  ihcir  whole  forces  joinlly 
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wiili  Mis  owne,  tlicy  shall  put  thcir  rorlunc  inio  (hc  liaiides  of  a  straingir,  orwliosc 
fidelity  ihey  hâve  noue  ollicr  caution  ihcn  a  fronch  promys  ;  and  (lie  doubi  is  nol  yet 
W(  lidrcydcd  wht'iherhe  corne  in  beliaulf  ofihe  Spanyard  or  of  hinn  self,  ihough  in  mosi 
mens  opinions  Ihe  latier  appcrcllic  more  lykcly.  Bul,  seing  ihe  mnller  is  corne  ilnis  farr 
fonrih,  (lie  question  is  what  shall  now  be  donc  with  hini  :  in  refusinp;  of  him,  hc  may 
bi'come  iheir  cnneniy,  and  eitiier  joign  with  the  Spanyard  against  thctn  or  at  llic  Icast 
dismember  the  province  of  Haynaull  from  the  rest,  being,  as  ihey  S(  me,  resolved  lo 
enibrace  his  protection.  For  the  first  tliere  is  a  manilest  perili  in  such  a  conjunclion; 
ami,  if  the  latter  succead,  ihere  is  on  th'oiher  syde  a  gapp  opened  to  an  invasion  and 
disniembring  of  the  rcsl  of  the  couniry.  The  remcdy  ihcrfore  how  to  prevent  the  one 
and  other,  in  some  mens  opinions,  is  to  receavc  him  and  to  use  his  offered  succour, 
but  so  as  eithcr  his  forces  may  be  cmployed  aparl  and  lie  only  commaund  his  owne,  or 
els,  if  he  obteyn  his  desier,  Ihat  lie  commytt  his  person  into  ihc  bandes  of  the  Slates 
for  the  betlcr  assurance  of  his  sincerily,  whilest  that  his  army  shalbe  cmployed  against 
ih'ennemy,  hoping,  if  by  his  meane  they  may  ihe  ralher  expulse  ihe  Spanyard,  lo 
deale  aficrwardes  wellynough  wilh  him.  But  in  this  question  much  might  be  sayd,  which 
I  rempli  to  Your  Lordships  wisdome  and  considération.  His  letters,  sinee  his  coming 
to  Mounis,  do  flyc  ail  the  country  over  lo  mak  him  self  and  his  cnlerprise  plausible; 
th'objecl  hc  hath  therin  is  not  hard  lo  gess  at.  Of  his  forces  he  haih  yet  only  iwo 
regimentes  of  footemen  uppon  ihe  frontière  undcr  Rochepot  and  Combell;  the  rest  are 
said  lo  follow  him  à  la  file.  The  Duke  of  Arschot  is  yesterday  gonc  towardes  him,  senl 
by  the  States  lo  give  him  la  bien  venue.  Sincc  liere  is  some  speech  Ihat  he  should  corne 
to  Bruxelles  within  ihree  or  four  dayes,  bul  iherof  no  certeinly.  Thus  much  for  thaï 
maiter. 

The  army  of  the  Stales,  wherin  is  presently  8000  horse  and  10000  footemen,  is 
cncamped  a  mylc  froom  Liere  belwene  the  Iwo  rivets  calied  the  litle  andgrcal  Nethe; 
CRsimir  halh  not  yet  endcd  his  musters  in  Gucidres. 

Th  ennemy  hath  asscmbled  his  forces  belwene  Lovan  and  Diest,  in  purpose  lo  fight  ; 
but  some  ihink  he  will  rallier  relyre  into  garrison  and  mak  a  warr  défensive,  abandoning 
tlie  iieid  annothcr  while  lo  his  adversary.  Of  ihcys  and  other  parliculariiies  as  1  shall 
bave  occasion,  I  will  not  forgei  henceforlh  to  advise  Your  Lordship.  In  the  meane  lyme, 
craving  pardon  for  any  passid  négligence,  1  humbly  tak  my  leave. 

Antwarpe,  ihe  xx""  of  july  1578. 

(Record  office,  Pap.  of  Jfolland,  vol.  4.) 
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WMMMXI. 

Le  docteur  ff^ilson  à  Walsimjliam. 

(21   JOILLET  1578.) 


Le  bruit  s'est  répandu  qu'au  moment  où  le  duc  d'Alençun  recherche  la  main  d'Elisabeth,  il  songe  à 
épouser  la  fille  du  prince  d'Orange  qui  recevrait  le  gouvernement  des  Pays-Das.  —  Il  faudra 
interroger  à  ce  sujet  le  Taciturne  et  le  prince  français.  —  Elisabeth  refuse  de  nouveaux  prêts 
aux  Etats. 


I  did  receavc  lliis  21  al  Havcring  My  Lord  CoLliams  Icttcrs  and  jours,  logelher  wilh 
onc  leltcr  of  your  owii  liande  writinge,  both  datcd  tlic  ISof  lliis  monllie.  And,  as  lor 
your  négociation  wilh  llie  depulics  of  Monsieur,  Her  Majcslic  liketh  wel  of  the  same, 
aliowyng  your  severall  speaches  used  upon  oceasion  offercd  lo  undcrslandc  bcilcr  llie 
fui  mcanynge  of  Monsieur  by  bis  minislcrs  ihal  wer  dealing  witli  yow.  And,  whereas 
Danimarlyn  called  yow  aparle  and  saydo  llial  tbc  Duke  iiis  masler  was  verie  desiorouse 
to  bave  privale  conférence  wilh  yow  in  any  convenient  nicelynge  place,  I  am  to  déclare 
unio  yow  tlial  Her  Majesties  picasure  is  yow  siial  repayre  unto  ihe  Diike,  wliere  he 
js,  to  knowc,  sornoche  as  yow  inaye,  ibe  veric  secrelc  of  bis  niynde  and  disposition  in 
thèse  affayres. 

But,  before  yow  goe,  1  am  lo  disclose  a  maller  of  greate  moment,  wbiehe  yow  must 
iiandie  wilh  ai  dexleriiie,  that  Her  Majestie  maye  bee  wel  enfornied  of  the  Irewlbe,  lo 
avoyde  farlber  harnie  in  (bis  most  dangerowse  worlde.  Il  is  reaporled  thaï  the  Pryncc 
of  Orange  had  made  his  waye  by  ibc  Duke  of  Alançon  and  is  ihe  ehief  cawse  of  bis 
cummyngc  inio  ibe  eowntric,  bavynge  ofiTered,  as  il  is  sayde,  his  daughter  in  mariage 
unio  iiym,  whercby  Monsieur  is  to  bee  chosen  Duke  of  Burgundie  and  Lorde  of  al  the 
Lowe-Cownirie,  and  ihe  Pryncc  lo  bave  ihe  governemcnt  under  hym,  lo  ihe  disposses- 
synge  of  Kyngc  Philippe  allogeiher.  Yow  are  to  deale  wilh  ibe  Prynce  in  ihis  maller 
as  of  your  selle,  dcciaringe  unio  hym  lliat  yow  bave  had  crédible  understandinge  of  ihis 
maller  by  good  meanes,  and  tlierfore  yow  are  lo  deale  wilh  hym  earnesily  to  knowetlic 
trewihe  of  tins  devise,  and  bow  is  affeeled  every  waie,  so  farre  forlhe  as  yow  can  possible 
leariie. 

Yow  bavynge  ibus  dell  with  the  Prynce,  Her  Majesties  picasure  is  yow  shall  imme- 
diailie  niake  your  repayre  lo  Monsieur  lo  deale  wilh  hym  a  parle  as  he  halh  desired, 
and  to  knowc  the  bolome  of  bis  harle,  yf  he  bee  disposed  to  discover  ibe  same  unio 
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yow;  and  ihen  jow  are  to  shcw  unlo  liym,  as  of  yourselfe,  wlial  brûle  goelli  abrode  of 
hym,  ihat  he  sliowkle  matche  witli  ihe  Prynce  of  Orange  daughtcr,  and  thaï  therfore 
he  is  called  inio  ihe  cownlrie  to  bec  entier  I.orde  of  the  same,  and  the  Prynce  to  bee 
Governour  undcr  byin,  to  the  utler  expulsion  of  Kynge  Philippe  frome  his  right.  And 
for  this  mariage  in  ihis  sorte  to  bee  contryved,  yow  maye  saye  ihat  yow  do  mervayle 
greallie  at  it,  seeinge  yow  knowe  by  verie  good  meanes,  and  fromo  no  worse  ilian  ibe 
frenshe  ambassadeur  hère  résident,  thaï  Monsieur  hymselfe  desiered  faveur  of  the 
Queene  Mother  at  hcr  last  beeinge  with  hym,  that  she  woulde  not  onely  geave  hym 
leave  to  bee  prcsentlic  a  scuter  to  ihe  Queencs  Majcstie  for  mariage,  but  aiso  prayed 
his  sayde  mother  to  gette  ihe  Kynge  his  broothcrs  good  wyl  for  that  intenl.  Where 
upon  the  Kynge  hath  wrillen  to  liis  ambassadeur  hère  ihat  he  lykcd  verie  wel  of  this 
matche;  onelie  he  desiered  to  hâve  this  honour  doone  unto  hym  that  he  myglit  bee 
niade  acquaynted  with  the  dealinge  in  if,  before  the  mariage  showlde  bee  concluded. 
New,  if  Monsieur  hâve  taken  this  course  with  the  Queene  our  soveraync,  and  runne  a 
cleane  contrarie  waye  whilh  the  Prynce  of  Orange,  yow  maye  boldely  saye  that  soche 
dealinges  ean  nol  but  seeme  verie  slrawnge  and  geave  sulTicient  cawse  of  just  offense  '. 

Thèse  bec  ihe  twoe  principale  matlers  thaï  I  bave  in  charge  to  require  yow  deale  in 
al  ihis  tyme  with  thèse  Iwoe  principale  personages. 

For  the  bondes,  Mer  Majcstie  slandcih  slyl  irremovable,  as  M'  Somers  did  leave  her. 
Nctwithstandinge,  My  Lorde  of  Leycesler  hath  becn  mosl  offended,  synse  iiis  cummynge 
home,  with  this  mancr  of  procedinge,  and  ccascih  not  inccssanliy  to  perswade  Her 
Majcstie  to  geave  her  bonde  al  this  lymc,  ailegyngc  llie  grcate  danger  that  is  lyke  cis 
to  ensew,  yf  it  bee  nol  had,  and  allowynge  your  dooinges  and  My  Lorde  Cobliams  for 
gcavynge  your  worde  and  promyse  for  llie  bonde  to  bee  geaven.  Bul  al  wyl  not  serve, 
for  whiche  My  Lorde  of  Leycesler  is  verie  sorie  ;  and  so  are  al  they,  as  I  ihynke,  that 
loves  the  Queenes  safetie.  God  for  his  mercie  directe  al  thynges  tohisgloricl 

And  ihus,  leavinge  yow  for  oiher  parlicnlarities  to  M'  Somers  reaporte,  I  doe  bydde 
My  Lorde  Cobham  and  yow  mosl  hartelie  wel  to  fare. 

Frome  ihe  Cowrte,  al  M'  Allhums,  this  21  of  julie,  in  the  evenynge,  1578. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  4.) 

'  L'ambassadeur  de  France  à  Londres,  Caslclnau,  avait  reçu  l'avis  que  la  reine  d'Angleterre  n'était 
pas  éloignée  de  reprendre  ses  projets  de  mariage  avec  le  duc  d'AIençon  pourvu  qu'il  se  soumit  à  ses 
volontés  en  ce  qui  touchait  rrntrcprise  des  Pays-Bas;  et,  en  ce  moment,  le  frère  de  Henri  III  envoyait 
aux  bords  de  la  Tamise  l'un  de  ses  conseillers  les  plus  habiles,  le  seigneur  de  Bacqucville,  qui  devait 
solennellement  solliciler  sa  main.  On  comprend  combien  Elisabeth,  qui  mêlait  ses  coquclleries  de 
femme  aux  prcoccu]ialions  du  pouvoir,  s'émut,  dans  ces  circonstances,  lorsqu'on  lui  rapporta  que  le 
duc  d'AIençon,  infidèle  à  ses  promesses,  songeait  à  épouser  la  fille  du  prince  d'Orange. 
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MMMMXII. 

William  Davison  à  Christophe  Hatlon. 

(22  jniIXET  4578.) 
Résumé  des  lettres  prcccdenlcs.  —  Nouvelles  de  Gucidre,  de  Hainaul  et  de  Flandre. 

Sir,  I  havc  so  long  forbornc  lo  wriic  uiito  your  Honour  as  I  wol  not  wcll  willi 
whal  reason  lo  excuse  myself  llial  sliall  not  rallier  accuse  me,  coiisidering  mine  obligii- 
lion  lowards  you  in  many  respects.  But  I  doubl  not  mine  error  sliall  oblain  your  par- 
don, Ihe  rallier  in  thaï  il  halli  not  grown  from  any  wanl  of  duty.  Of  ihc  présent  coiiditiuii 
of  tliings  wilh  us,  1  can  wrile  nolbing  llial  Vour  Honour  niay  noi  aniply  undcrsiand 
from  My  Lords  liere.  The  Duke  of  Alcnçon's  bcing  al  Mons  is  ihe  mattcr  wliicli  dolli 
at  this  lime  most  perplex  and  confound  our  opinions.  Such  as  consider  ibe  power  of 
France,  ihe  unquict  humour  of  thaï  nation,  ihcir  ready  disposition  lo  fisli  in  ihe  trou- 
bled  slreams  of  iheir  nciglibours,  ibe  occasion  thaï  this  war  doth  oiïer  unto  llicm,  bofli 
to  make  tlieir  profit  abroad  and  lo  ihrow  tlie  fire  oui  of  llieir  State  al  home,  togelber 
with  the  inclination  of  some  part  of  this  country  to  emhrace  ihem,  do  hold  ihe  enter- 
prise  of  singular  moment  and  danger.  Olhers,  measuring  tbe  samc  by  tlie  âge  nnd 
quality  of  tbe  Duke,  by  ihe  supposed  dilTerenee  belween  bim  and  bis  brotlier,  by  tbe 
firm  amity  belween  tbe  Iwo  Kings,  by  the  lighlness  and  négligence  proper  lo  ilial 
nation,  by  ilic  nature  and  strcnglb  of  thèse  counirics,  and  in  some  by  the  difficuiiies 
which  greal  aiumpls  do  conimonly  mecl  wiihai,  do  tliink  il  a  maller  not  much  lo  be 
fearcd,  unicss  il  tend  to  ihc  dcceiviiig  of  thèse  Slale.s  in  advaiicing  the  affairs  of  the 
Spanianl.  Bui  wliai  is  likc  lo  be  the  succcss,  is  llie  liardcr  lo  judge,  in  lliat  iidependclli 
on  accidents  micerlain  and  on  ihc  will  and  aiïeclion  of  a  nation  most  inconstant.  He 
halIi,  sincc  bis  arrivai  al  Mons,  wrillrn  lodivrrs  towiis  and  jtersons  parlicnlarly,  and  to 
ibe  States  gciieially,  disguising  ilie  cause  of  liis  coming  down  to  be  wliolly  for  ibeir 
succour;  but,  as  lliey  miglil  very  well  sparc  bclp,  so  are  ibe  most  parts  loalh  lo  embrace 
ihe  same,  unicss  il  be  wilh  bélier  caution  ihan  is  lookcd  lor.  Howbcil,  the  maller  is 
now  grown  lo  lliai  point  thaï  ciiber  they  musi  accepl  him  as  a  friend  or  rcjecl  him  as 
an  enemy  :  a  question  sure  very  hard  lo  détermine;  for,  if  they  receive  bim  in  this  sort 
he  désires,  which  is  lo  bave  the  commandement  of  iheir  forces  joinlly  wilh  bis  own, 
they  musl  eillier  dépose  the  Archdukc  or  at  Ibe  least  abridge  bis  auihoriiy,  eiiber  of 
which  will  be  bard  lo  do  but  with  an  oulward  ofTence  and  inward  confusion  ;  besidcs 
ibai,  ibey  musl  put  iheir  fortune  inlo  tbe  hands  of  a  slranger,  and,  ihat  which  is  more, 
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of  a  born  enemy,  of  whom  they  hâve  infinitcly  to  suspect,  and  nothing  to  Irust  un(o 
otiier  tiian  a  french  promise.  So  as  be  it  ihat  he  run  a  course  for  ihe  Spaniard,  wliith 
some  suspect,  or  that  he  prétend  to  serve  his  own  turn,  which  is  rather  beh'cved  (for 
othcr  object  than  one  of  thèse  two  undoubtelly  he  hath  not),  ihe  danger  is  apparent. 
On  ihe  other  sidc,  if  ihey  should  rejcct  iiim,  the  doiibt  is  that  eithcr  he  wiil  take  part 
openiy  with  ihe  Spaniard,  or  else,  for  tlie  first  induction,  impatronize  himself  of 
Hainaull,  which  lie  holdeih  as  already  al  his  dévotion,  and  so  hâve  the  gap  opcncd  to 
invade  and  dismenber  the  rest  of  the  country,  eitiier  of  whith  inconvenicnces  were 
hard  for  theni  to  fali  into,  though  in  common  reason  ihey  cannot  eschew  the  one  or  the 
oiher,  unless  ihe  remédies  be  ail  the  sooner  applied.  The  Duke,  to  biear  the  cyes  of 
ihis  people,  halh  aheady  put  himself  in  action,  and  sent  Bussy  d'Amboise  with  three 
lliousand  men  to  the  siège  of  Maubeuge,  not  far  from  Mons,  wherein  is  a  garrison  of 
the  enemies,  his  drift  being  chiefly,  under  ihat  colour,  to  draw  his  prepared  forces 
(which  by  his  ministers  are  bruited  to  be  about  four  ihousand  horse  and  fifteen  ihou- 
sand  foolmen)  the  rallier  inlo  Hainaull;  and  yet,  in  the  mean  lime,  gives  oui  thaï  lie 
dolh  nothing  but  with  ihc  liking  and  knowledge  of  lier  Majesty,  whose  name  and  crédit 
he  uselh  as  a  cloak  to  colour  his  ambitions  and  dcceiiful  pretext,  as  will  belter  nppcar 
with  lime  and  is  parlly  to  be  judged  already  by  the  manner  of  dealing  of  his  ministers 
with  My  Lords  hère.  He  halh,  since  his  arrivai  al  Mons,  sent  one  Monsieur  de  Beanier 
lowards  Casimir  to  make  fair  weather  wiih  him;  but,  of  ail  his  démonstrations,  llie  scope 
and  drift  restelh  suspicions;  and  thus  much  for  thaï  matter.  The  Baron  of  Preinder, 
lasi  ambassador  for  the  Einperor,  is  deparled  towards  his  masier  :  the  other  seems  in 
mind  to  repair  lowards  Uon  John,  to  see  if  ihere  be  yet  any  hope  of  peace,  whereby 
to  prevent  ihc  danger  which  the  country  is  like  to  fall  into  by  the  proceeding  of  ihis 
war  :  ihe  remedy  whercof  restelh,  as  il  seems,  in  ihe  relire  of  Don  John  and  yieiding 
up  the  places  hc  occupiclh  into  tlie  hands  of  the  States,  who  are  olherwise  jealous  and 
indisposcd  to  enter  inlo  any  treaty  of  peace,  presuming  it  shall  tend  on  his  part  to  the 
gaining  of  lime  and  wearying  of  them  with  enlertainingan  army  so  chargeable  as  they 
hâve  presently  in  the  licld,  rather  than  to  any  good  and  sound  composition.  Thcir  army, 
cnmposed  of  eight  thousand  horse  and  nine  ihousand  foolmen  (besides  the  régiment 
of  our  nation  and  ihosc  which  yet  rest  in  garrison  ihrough  a  lack  of  moncy  lo  draw 
them  to  the  camp),  aie  lodged  slill  within  a  mile  of  Liere,  between  ihe  iwo  rivers  eallcd 
the  Lillle  and  Greal  Nethe,  from  whence  il  is  thoughi  they  shall  remove  within  a  day 
or  two.  The  enemy  hath  rclired  the  most  part  of  his  forces  into  garrison,  prctending, 
as  some  ihink,  to  make  a  war  défensive,  leaving  the  ficld  another  while  to  the  Sialcs  ; 
his  forces  are  estecmed  lo  bc  fivc  thousand  horse  and  iwenty-five  thousand  foolmen, 
accounting  the  companies  as  complète,  which  indeed  tîu'y  are  not.  He  hath  abandoned 
Soigny  in  Hainaull,  wherein  the  Counl  Lalain  halh  put  garrison  :  the  like  il  is  thouglii 
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lie  prétends  to  do  with  Dyest  and  Arschot,  from  whenec  he  hath  wiilidrawn  his  muni- 
lion  and  arliilery,  even  to  llie  small  iron  pièces.  Campen  cerlainiy  aflirmed  to  be 
rendered  to  tlie  States  of  Guelders,  who  are  in  hope  of  iike  composition  wiili  Dewentcr. 
Casimir  should  as  yesterday  begin  his  niusters  besides  Zutplien.  The  Gauntois,  on 
sunday  morning  last,  surpriscd  by  a  stralagem  tlic  town  of  Ipre  in  Fianders,  which 
(with  ihem  of  liie  Thrce  Menibers)  is  now  at  tlieir  dévotion.  The  towns  of  Hainault, 
Artois,  Lisie,  Douay  and  Orciiies  (being  practiscd  by  the  letters  of  Monsieur)  hâve 
wrilten  hither  to  the  States  to  know  how  ihey  should  govern  themselvcs,  wiiom  ihe 
States  havc  in  iheir  answcr  required  to  refer  tiiemseives  to  the  gênerai  resolution  of  the 
provinces.  Tlius,  being  as  weary  with  writing  as  I  tiiink  Your  Honour  wiil  be  of  reading 
niy  tcdious  letter,  I  end  with  the  offer  of  my  humble  service,  commcnding  Your  Honour 
to  the  protection  of  the  Almiglity. 
Antwerpe,  tlie  22°''  of  July  i578. 

(Publié  par  M.  IlinHis  Nicolas,  Life  ofsir  Chrislopher  Hallon,  p.  70.) 


M.MMMXIII. 

Lord  Cobham  et  tValsingham  à  la  reine  d'Angleterre. 

(AKYERS,  23  JUILLET  1878.) 

Apologie  de  leur  conduite.  —  Leurs  motifs  pour  ne  pas  croire  à  la  sincérité  du  duc  d'Alcnçon. 

Most  gracious  Sovereigne,  It  is  no  small  greife  unto  us  who  hold  [nojlhinge  so  dcare 
and  precious  in  this  world  as  Your  Majesties  good  f[avour]  to  understande  of  the  mys- 
lyke  youe  bave  conceaved  against  [us]  for  our  longe  steyuppon  ihe  waye  and  for  want 
of  due  informinge  Your  Highncs  of  our  proceadinge  in  the  charge  comitted  unto  us. 
In  the  first  whcrof,  if  we  bave  fai[led],  it  was  uppon  no  other  occasion  but  to  be 
ihroughiy  just  in  the  stale  of  the  contry,  by  knowledge  wherof  we  presu[nied]  we 
shoulde  be  better  able  to  travayle  with  most  fruité  in  pcrforminge  of  that  which  Your 
Wajestie  respected  most,  which  [is]  tlie  procuiinge  of  peace  :  a  maiter  of  so  greai 
unlykl)hood  that  no  hope  can  be  conceaved  to  compassé  it  before  bolhe  parties  be 
brought  10  termes  of  greater  extremitie  th[en]  yct  they  are.  As  for  the  latler,  wherc 
an  erreur  hallie  bencommitied  by  Icavinge  oulof  the  packet  the  discourse  of  our  nego- 
tiaeion,  which,  havinge  arrived  as  we  intendcd,  w[oId]  hâve  given,  as  we  hope,  through 
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contrnlmcnl  lo  Your  Higlnies,  we  mosl  liiimbly  crave  Your  Majcstics  pardon  for  the 
offencc  comillcd  in  ilial  belialf.  And,  wlicrc  wc  furtlier  unde[rslandc]  )  t  Your  Majcslie 
takcthe  oiïensivcly  our  over  earnest  urginge  assistance  of  tlic  Slales  wilh  moncy,  we 
niost  humbly  [beg]  Your  Majestic  so  lo  conccavc  of  us  yt  we  conidc  be  well  con[lenl] 
to  forbcare  il,  if  we  did  sce  or  niighl  bc  pcrswaded  il  cou[Id]  slandc  eyibcr  wilh  our 
diilie  or  wilh  Your  Majeslies  safly.  Bul  ihe  grcat  perrill  yl  liangcih  over  ihese  conlries 
by  ihc  cloudes,  causelhc  us  lo  be  instant  in  ihat  which  Your  Majestic  woulde  casily 
dispense  withall,  yen  if  il  wcre  willi  the  dep[ar]iinge  wilh  your  dearcsl  jewclls,  if  Your 
Highnes  sawe  what  wc  sec,  and  llie  almosl  inévitable  fale  of  the  slale  of  thingcs  hère 
werc  as  présente  an  objccl  lo  Your  Majcstics  scnscs  as  il  is  lo  ours.  Noiliinge  upholde- 
ihc  il  from  ruync,  for  weaccounipi  the  ruyningc  of  the  frcnch  course  to  bc  llieirc  ruyne, 
bul  ihe  hope  ihey  conccavc  of  Your  Majcstics  aydc,  if  thaï  mayc  once  appcarc  to  be 
tiirncd  frotn  ihcm,  as  the  stay  made  in  passiiigc  tlie  bondes  halhe  broughl  thcm  inlo 
somc  suspicion  of  il,  ihen  sliall  tbey  bc  forccd  lo  fall  lo  the  Frcnch  uppon  suche  condi- 
cions  as  il  shall  please  liic  Duke  lo  propounde  unio  tbeni;  but  hercof  we  wright  the 
more  sparingly  to  Your  Majcslie,  beinge  lothe  to  be  ovcricdious,  and  for  ihal  we  hâve 
wrilten  al  large  in  thaï  behalfc  to  ye  [Lords]  and  otlicr  of  the  Privcy  Counsell.  And, 
wheras  we  are  given  to  underslande  yl  Your  Majestic  halhe  put  on  a  very  good  opi- 
nion of  the  Dukc's  sinccrilie,  we,  scingc  just  cause  why  Your  Majcslie  shouid  stande 
doubifull  thcrof,  and  forcseinge  yc  pcrill  yt  mighl  ensue,  in  case  lie  shouid  abuse  Yonr 
Highnes,  hâve  thought  il  our  duties  to  layc  before  Your  Majcslie  suche  reasons  as 
niovc  us  lo  disirusl  bis  sounde  deaiingc.  And  ihercfore  il  niaye  please  Your  Majestic, 
in  the  depth  of  your  judgmeni,  to  consider  :  firsl  bis  maner  of  repayre  hithcr  wilhout 
evthcr  Your  Majcstics  or  the  Staics  privilie;  the  approih  of  his  arniy  before  any  con- 
clusion wilh  the  Slales  ;  the  sendingc  of  his  lettres  and  messages  lo  ail  places  and  per- 
sons  of  qualilic;  his  mislykinge  of  ihe  Slales  rcnforeinge  ofyc  garrisons  in  the  tounes 
fronleringe  uppon  Hcnault;  and  lasily  iiis  daliancc  wilh  us  Your  Majeslies  ministers, 
havinge  scnl  unio  us  sundry  lymes  his  deputics  wilhout  eyther  Ictircs  of  crédit  or  malier 
of  substance,  wilh  which  kind  of  strange  dcalinge  whcn  we  charge  ihem  (as  a  matter 
yt  cannol  but  be  offensive  unio  Your  Majcslie),  thcy  give  us  slyte  and  dilatoryanswcrs, 
as  of  laie,  when  wc  propoundcd  unio  ihcm  ihe  niallcr  of  peace,  prayinge  ihem  lo 
acquaynl  the  Duke  withall,  Dampmartin  cometh  unio  us  and,  after  ccrieync  comple- 
menles  don  from  the  Duke  his  master,  Icllcth  us  lo  underslande  thaï,  touchinge  the 
nicdiacion  of  peace,  which  we  liad  so  carncsily  recommcnded  to  the  Duke,  his  master 
did  nol  sec  liowc  he  could  wcll  dcalc  iherin,  untill  suche  lyme  as  lie  were  wcll  growcn 
to  some  full  poynl  wilh  the  Slales  and  thaï  he  were  throughiy  informcd  oftheire  dis- 
posicion  in  thaï  behalf.  In  answerc  to  wliich  his  spccches,  we  lel  him  underslande 
yt,  for  as  miiche  as  lie  broughl  us  no  lettres  of  crédit  from  the  said  Duke  (notwilh- 
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standing  ihat  before  liis  (icpariuie  unto  him  we  lold  liim  yt  we  foundc  it  sirange,  con- 

sideiing  wliosc  minisicrs  we  wcrc,  yt  tlie  Duke  never  voucliesafcd  to  write  unlo  us, 

and  ihereforc  wished  liim  lo  niovc  liim  yt  suclic  as  licicafler  should  repayre  unlo  us 

from  liim  might  bringe  lettres  of  crédit),  we  knewe  not  whal  faitbe  wc  miglitgive  unto 

him  as  p[ublik]  persons,  thougbe  for  our  particuler  we  thought  well  of  li[im],and  espe- 

cially  for  that  we  founde  the  answere  veiy  strange  such  as  we  knew  would  greally  mys- 

lyke  Your  Majestie,  and  cause  youe  lo  enter  into  some  doubt  of  ihe  Duke's  sincerilie  in 

lliis  accion,  when  he  shouidc  délaye  th'execucion  of  yt  thinge  yi  was  so  profitable  for 

tbis  conlry,  prolestinge,  as  lie  doth,  yt  bis  cominge  bitlier  is  only  for  tbere  benefit  and  so 

honorable  for  bim  self,  tcnding  lo  the  avoydinge  of  ib'effusion  of  Christian  bloude.  By 

ibere  answere  ye  Duke  dothe  very  well  discover  wbai  ihe  end  of  bis  cominge  is,  whal 

socver  he  professes  outwardly  to  Your  Majestie,  which  inlencion  of  bis,  if  il  is  not 

bridled  by  Y'our  Highnes,  as  the  Prince  declared  unto  us,  it  is  apparent  that  he  will 

makc  him  self  master  of  the  contry. 

For  ihe  otiier  iwo  poynls  concerninge  better  assurance  to  be  made  by  the  delivery  of 

certeyne  lownes  into  Your  Majesties  hand  and  the  20,000""  to  be  repayed  by  ihe  States 

of  the  first  money  they  should  receave  by  vertue  of  Your  Majesties  lettres  of  procura- 

cion,  wc  forbeare  to  trouble  Your  Highnes,  bccausc  we  bave  al  lenglh  discoursed 

ihcrof  to  Your  Majesties  Counsell  ;  we  bave  also  written  of  the  cause  of  our  stcy  yel 

bere,  Your  Majestie  havinge  referred  il  lo  our  discrecion,  as  ye  malter  of  the  Duke 

[d'jAlançon's  comminge  hilher  should  give  occasion.  Andso  etc. 

Anlwcrp,  23  ofjuly  1578. 

(British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2«  partie,  n*  ICI.) 


MMMMXIV. 

Lord  Cobham  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  iS  juillet  liSTS.) 
Il  regrette  vivement  qu'Elisabeth  ne  vienne  pas  en  aide  aux  Étals.  —  Nouvelles  diverses. 

'  I  moste  humblye  thaynk  Yowr  Lordeshyp  for  yowr  lelter  wreylyn  to  us  bcothebeyng 
joyncd  yn  charg  joynlleye.  The  error  commylted  yn  layng  a  side  owrfirsle  treaty  wilii 
ihe  deputyes  of  the  States,  whcrby  ilcr  Majestie  had  noo  knolege,  ys  a  thinge  com- 
mylted by  chaynce,  for  the  which  1  submyl  my  sellfe  moste  humblye  to  hcr  gracius 
goodnes,  and  yet,  for  my  oon  part,  I  ihink  yl  was  seynt  in  owr  letter  to  M'  Secretarye, 
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wlio  wrool  of  thc  ncccssctyc  tliat  ihe  Slates  wer  jn  of  moncy,  and  iherfor  reqnycred 
liim  to  movc  lier  Majcslie  for  signyng  of  llioos  iwoo  bylles,  wyche  molioon  Her  Majcslie 
niislckyng  madc  a  flayl  dcnyall  :  a  niatler  to  me  vcrcy  grevus,  beyng  onlli  a  confirma- 
tion or  an  act  liiat  lier  Majestic  had  passed  under  thc  great  zcll,  a  discrédit  to  lier 
miiiesters  Iiere,  and  to  ihe  States  a  vcry  daigcrus  malter.  For,  wheyn  yt  shalbe  knoon 
tliat  Hcr  Higliines  will  nellicr  enter  ynio  oppeyne  aclioon,  nor  yet  rclleve  them  wiili 
lier  cicdyct,  yt  will  force  tliem  to  cliayngc  master  and  to  take  suche  oon  as  tliat  Ing- 
layiule  will  liardlye  brouke.  This  I  maye  trewiye  saye,  if  bye  lier  Majeslies  credcit  llier 
waynt  liad  byn  siipplycd,  ihcr  armyc  had  beyn  loonge  tyme  paste  yn  tlie  filldes;  Don 
Jiioon,  dryveyn  to  bave  foiigbt,  flyede  or  yolldyd  to  a  peace;  and  Monsieur  d'Anjow 
cicyne  casteof.  If  lier  Majestic  doo  misicke  to  bave  leynt  her  money  and  geven  hercre- 
dyct  for  sucbc  great  soomes  onlly  uppon  ynke  and  paper,  I  tliink  tliat,  uppoon  a  new 
suplye,  Her  Majestie  myght  bave  a  marclim  toone,  aswell  for  tliat  ys  allreddye  doon  as 
for  ibat  she  will  doo.  I  ani  rygbt  sory  Ibat  Your  Lordesbyp[s]  good  and  soonde  ad  vises 
bcryn  loke  nootgood  effect,  aswcil  for  the  slayngof  the  common  causes  froom  daynger 
and  ruyn,  as  for  the  swer  payement  of  Her  Majesties  moncy;  but  my  boppe  ys  tliat, 
liow  soever  Her  Higliines  doothe  misick  at  oon  lyni,  wbeyre  she  ys  pcrswadyd  tliat 
whal  ys  sayde  by  Yowr  Lordesbyp  ys  sayde  for  lier  swcrtyc,  she  will  at  leynght  doo  yt. 

Monsieur  ys  coom  yn  parsoon  ;  hc  requyerib  noo  toounes,  as  Doii-Martyn  sayes;  he 
will  sarvc  them  with  18,000  footemcyn  and  2,000  liorsmyn  al  bis  oon  coste  and  ebar- 
gycs;  to  wcyne  ibc  more  crcdiet  lie  besegclh  Mabuce  yn  Hennoye,  laltlyc  taken  by 
Don  Jhoon  ;  and  yel  I  doo  beleve,  if  Her  Majestic  will  belippe  them  now  at  tbys  ther 
neeessclyc,  ail  thyes  aciioones  of  Monsieur  can  not  wilhdrayc  ther  good  willes  froom 
her;  but  wba([is]  necessetye,  bailie  no  law.  Campen  ys  rendered  to  thc  States,  and  now 
Deveyniryc  ys  beeseged;  yl  ys  tliowght  tliat  yt  will  yelldc.  Ther  wer  ccrteyn  bayndes 
of  Allmayncs  levyed  to  bave  sueccred  tliyes  lones,  but  they  were  overlhroon  by  the 
pcsyntcs  and  soom  of  Cassimerus  bayndes. 

Whe  tbinkc  owr  sellfes  mostc  boondc  unlo  Yowr  Lordesliyp  tliat  yl  pleased  you  so 
ernesllye  to  awnyncc  tbes  causs,  and  do  rccommend  unto  yowc  oones  ageyn  the  sup- 
plye  for  Dower. 

Monsieurs  depulyes  are  sayde  wilbe  her  withyn  thyes  few  daycs  :  after  wlic  bave 
confcrred  with  iheni,  I  sec  noo  great  causs  of  owr  staye. 

Tliis,  wycsing  unto  Yowr  Lordesliyp  yowr  honorable  hartes  dcsier,  I  comniyt  yow  to 
Ailmygfily  God,  my  Ladye  and  al!  my  freyndcs. 

Antwherpe,  thc  23  of  julic. 

It  ys  sayde  ibat  Mabuce  ys  woon  by  thc  Freyncc. 

{Record  office,  Puptrs  0/  HoUand,  vol.  4.) 
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MMMMXV. 

fFalsingham  au  comte  de  Leicester. 

(23  JDIUKT  1378.) 

Il  espère  que  Leicester  parviendra  à  modifier  les  résolutions  d'Élisabelb.  —  Le  prince  d'Orange 
lui  a  propose  une  alliance  dans  laquelle  entrerait  le  due  d'Âlençon. 

My  very  good  Lord,  I  liopc  yt,  as  your  absence  Iiatii  brou[giit]  strange  altération  in 
Hcr  Majestie,  toucliingc  Her  Majesties  disposition  in  assislingc  lliosc  of  thèse  conlrics, 
se  I  trust  your  présence  wil  liclp  to  draw  Her  Majestie  lo  Le  olherwyse  affectcd  llien 

preseniiy  slic  is,  thèse  eonlries  standinge  now,  as  ihcy  doe,  uppon  makinge 

in  such  sort,  as  if  Her  Majestie  willidraw  her  helpinge  liande,  I  sec  ... .  them  hcrc  a 
plaine  détermination  lo  runne  ye  course  of  France.  I  wold  iherefore  be  sorie,  for  ye 
lackeofgevinge  crédit  for  20,000",  yt  a  mattcr  of  se  great  weight  as  importeth  ye  alié- 
nation of  thèse  contrics,  siiold  be  put  in  hazard.  I  can  net  ihinke  yt,  wlicn  lier  Majestie 
shall  ducly  ioke  inlo  ye  mattcr,  she  wil  take  so  hard  a  course...  Yet,  when  I  consider 
how  lillc  effect  our  earnest  lelters  bave  taken,  beinge  rathcr  misliked  then  ducly  wci- 
ghed,  I  can  not  tel  whal  to  tbinkc  of  ye  mattcr.  The  best  hope  1  bave,  is  yt  Your  Lord- 
ship,  usinge  your  wonicd  maner  of  plaines  in  causes  yt  so  dcpcly  touche  Her  Majestie, 
she  wil  be  broght  to  more  conformitie,  her  honor,  staie  and  safetie  dependinge  thereon, 
as  it  doclh.  But  herein,  touching  ye  scltingc  donne  of  ye  périls  yt  arc  likely  to  ensuc, 
havinge  dealt  al  large  in  our  common  letter  lo  Your  Lordship  and  ye  rest,  1  forbeare 
lo  irobie  Your  Lordship  with  supcrtluons  recelai!  of  such  maller  as  is  conteined  in  ye 
same. 

Of  laie  ye  Prince  of  Or[ange],  who  dealclh  very  lionorably  and  frankly  with  us,  did 
propound  unlo  me  an  association,  whercof  1  forbeare  to  advertise,  because  1  know  it 
wil  not  be  liked.  And,  to  deaic  plaincly  with  Your  Lordship,  1  bave  no  great  likingc  of 
it,  for  yt  Monsieur  d'Alençon  is  to  be  eoniprehended  in  ye  same,  of  whome  surely  1 
bave  no  great  likingc,  nor  ye  Prince  himself,  olherwyse  then  lo  serve  his  tourne  by 
hiin,  by  whome  1  fearc  he  wilbe  abuscd,  and  so  wil  Fier  Majestie  also,  who,  as  I  heare, 
is  enired  inlo  a  mcrveilous  opinion  of  his  sincerilie,  uppon  what  grounde  1  know  not. 

{Brit.  Mus.,  Galba,  C.  VF,  2'  partie,  n"  53  et  102.) 
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MMMMXVI. 

IValsingham  au  comte  de  Sussex. 

(Anvers,  23  juillet  1578.) 

Le  refus  d'Elisabeth  jettera  les  Pays-Bas  dans  les  bras  de  la  France.  —  Démarches  de  l'ambassadeur 
de  l'Empereur  près  de  don  Juan  pour  traiter  de  la  paix. 

Yotir  letter  of  the  xyi»'"  sent  by  M'  Sommcrs  I  liave  receyvcd,  and  was  aiso  by  liim 
informed  of  Your  Lordships  honorable  and  frendely  dealyng  towardes  me  in  scekyng 
(0  qualefie  Her  JVlajesties  offence  conceyvcd  ageynsl  me:  for  the  whicli  I  thinke  myselfe 
greatly  bownde  unio  Your  Lordship. 

For  what  case  ihinges  stande  heere  and  what  wyll  bccome  cf  thés  countryes  in  case 
Her  Majeslic  withdrawe  her  promyscd  assistaunce  from  ihem,  we  hâve  so  largely  sel 
downe  in  owre  gencrall  letter  lo  Your  Lordship  and  ihe  resl  of  My  Lords  as  F  thinke  yt 
neadeles  to  make  any  recytaule  therof.  Trulyc,  my  Lord,  yf  Her  Majestye  doe  not  prc- 
scntly  résolve  lo  take  an  olher  coorse  then  I  pereeyve(to  my  grcal  grcefe)  she  is  inelyned 
to,  I  see  apparently  that  ihis  conirye  wyll  become  frenche.  And  wiih  ihis  opynion  the 
Baron  Prayner  deparled  yeslerdayc  lo  ihe  Emperor,  whoe  beforc  his  departure  dyd 
deale  so  effectually  with  the  C[ount]  of  Swartzbergc,  whoe  is  heere  imbassador  rési- 
dent for  ihe  Emperor,  as  he  halhc  alreadye  sent  unto  Don  Joan  for  a  saveconducl  for 
himselfe  to  repeyre  inito  him.  This  daye  we  repeired  unto  him  to  spurre  him  forwarde, 
whoe  hathe  nowe  promysed  lo  use  ail  exspedytion,  for  that  he  seelhe  howe  dayngc- 
rowse  a  coorse  ihinges  ar  lakyng  heere. 

And  so,  rendryng  unto  Your  Lordship  my  humble  ihankes  for  your  honorable  and 

frendely  dealyng  towardes  me,  1  mosl  humbly  take  my  leave. 

Al  Anlwarpe,  ihe  xxiij"'of  julye  1578. 

(Drilish  Muséum,  Vespas.,  F.  Xlt,  n"  133.) 


MMMMXVM. 

fralsingham  à  lord  Burkigh. 

(Akvebs,  S3  juillet  iS78.  ) 
Si  Elisabeth  ne  virnt  point  en  aide  aux  Étals,  ils  chercheront  la  protection  de  la  France. 

My  very  good  Lord,  As  well  by  M'  Sonimers  reporte  as  by  Your  Lordships  letlers 
dyrected  unio  My  Lord  Cobham  and  unto  me,  we  perceyve  howe  hoiiorably  you  havc 
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dealte  as-well  in  furlheraunce  of  the  conlynewaunce  of  Hcr  Majesties  necessary  assys- 
tauncc  of  ihcs  conireys,  as  in  qualafyeng  lier  dyspleasure  lowardes  us;  and  iherfor  hâve 
no  les  cause  to  honoryou  for  llie  one  ihen  lo  be  ihankcfull  for  ihe  olhcr. 

In  whal  tearmes  ihe  State  slandelhe  hearc,  \\e  hâve  boihc  at  large  and  truly  set  downc 
in  Ihe  generall  lelter  dyrccled  to  Your  Lordship  and  thc  rest.  Sueriy,  My  Lord,  yf  Her 
Majestyc,  by  yelding  unto  them  some  présent  assystaunce,  doe  net  slaye  iheni,  I  see  a 
fui!  determynalyon  in  them  to  throwghe  ihem  selves  into  thc  protectyon  of  Fraunce. 
1  am  in  good  hope  that,  yf  jt  wooid  please  Her  Majestys  to  passe  the  bondes  for  the 
26,000  iiv.,  that  we  myght  make  some  staye  for  the  présent,  wheras  otherwyse  I  looke 
for  a  présent  révolte.  Yt  were  a  verry  iiarde  case  that,  for  the  geving  credyt  for  so 
smaule  a  somme,  ,the  alycnalyon  of  thés  contreys  shoold  be  hazarded,  consydering 
howe  myche  yt  importethe  Her  Majcstye  in  bothe  honor  and  savetye. 

The  Prince  confessed  unto  us  that  he  was  never  more  perplexed  with  a  matter, 
having  to  treat  wiih  a  prynce  that  hatlic  the  swoorde  in  his  bande,  and  besydes  dothe 
feare  that  the  King  his  brother,  whatsoevcr  hc  protestelhe  to  Spayne,  nieanelhe  lo 
baeke  him,  wherby  hc  is  lyke  to  growe  overstrong,  unies  Her  Majcstye  were  dysposed 
to  deale  more  effectually.  Yt  seamelhe  by  Sir  Amias  Pauletcs  letler,  which  I  send  to 
M'  Secretarye,  that  hc  dowbtellie  the  Kinges  dysposyton  in  ihis  behalfe. 

The  desyre  I  bave  that  this  dysspatche  may  corne  spedely  to  Her  Majeslyes  l)andes 

makethe  me  the  shorter  in  wryiyng  to  Your  Lordship  at  liiis  présent.  And  so,  witii  the 

renewing  of  my  humble  thankes  unto  Your  Lordship  for  your  honorable  and  frendely 

dealyng  towardes  me,  I  commyt  you  to  Gods  protectyon. 

Al  Antwerpe,  the  xxiij"'of  julye  1578. 

[Record  office,  Pap,  of  Hollaiid,  voL  4.) 


MiVl.MMXVIII. 

fValsingham  à  Christophe  Hatlon. 

(23  JUILLET  4578.  ) 

Garanties  à  réclamer  en  cas  de  nouveaux  prêts.  —  Données  sccrèlcs  sur  les  projets  du  prince  d'Orange 
qui  voudrait  annexer  les  Pays-Bas  à  l'Empire  et  qui,  plutôt  que  de  les  voir  soumis  à  l'Espagne  ou 
à  d'autres  nations  étrangères,  les  convoiterait  pour  lui-même. 

Sir,  How  we  bave  proceeded  hère  in  our  charge,  whaih  liltle  good  is  like  to  follow 
tliercof  and  how  things  do  stand  hcre,  this  bearer,  Mr.  Sommers,  is  able  sufficienlly  to 
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inform  you.  I  hâve  amongst  other  things  prayed  him  to  acquaint  you  with  my  opinion 
touching  the  town  of  Sluse,  which  I  wish  were  in  lier  Majesty's  hands  in  pawn  for  the 
nioney  already  lent  and  tiiat  which  hercafter  lier  Majesty  is  to  furnish  ihem  wilhal,  as 
well  to  wilhdraw  them  from  the  French  as  to  keep  ihem  from  being  overrun  by  the 
Spaniards.  If  l  do  not  mistake  it,  they  hâve  put  their  towns  in  that  slrength  as  the  King 
of  Spain  is  too  old  to  see  the  end  of  thèse  wars,  so  that  they  may  hâve,  during  their 
troubles,  some  convenient  support  from  hence,  which  they  shall  not  lack  elsewhere,  if 
we  do  not  make  sure  with  them  bctimes.  And  yel  the  mattcr  may  be  so  ordered  as 
neilher  Her  Majesty  shall  enter  into  an  actuel  war,  nor  yet  remain  unsatisfîed  of  such 
treasure  as  she  shall  furnish  them  withal.  To  make  this  probable  unto  you  requireih 
the  selting  down  of  many  circumstances,  which  I  would  be  loath  to  commit  to  paper, 
but  do  reserve  them  to  acquaint  you  withal  at  my  return  :  which  by  your  good  and 
friendly  furtherance  I  hope  will  be  with  speed,  seeing  no  necessary  cause  of  stay  hcre 
at  this  présente,  as  yoursef  shall  perceive  by  ihis  bearcr's  report.  By  Her  Majesty's 
especial  commandment  I  wrote  unto  her  in  a  private  letter  whai  I  could  discover  tou- 
ching the  Prince  of  Orange 's  intention  concerning  thèse  countries  :  which  in  effect 
was,  as  far  as  1  can  galber,  lie  nieaneiii  never  to  be  subject  to  the  King  of  Spain  ;  that 
lie  purposelh  to  annex  them  to  the  Empire  ;  that  lie  is  not  olherwise  inclined  to  the 
French  tiian  to  serve  bis  own  turn;  and  lastly  thaï,  ihough  lie  gave  oui  the  conlrary, 
he  had  rather  enjoy  the  country  himself  than  either  French,  Spaniard,  English  or 
Almayne.  I  know  Her  Majesty  will  and  hath  acquainted  you  with  ail,  and  therefore  1 
pray  you  advise  her  to  keep  the  mattcr  secret,  especially  that  it  be  not  known  to  corne 
from  me.  And  so,  beseeching  you  to  commit  this  letter  le  the  flre,  1  commend  you  to 
God's  good  keeping. 

At  Antwerp,  the  25'"  of  july  1578. 

(Publié  par  M.  Harris  Nicolas,  Life  of  sir  Christophe  Hatton,  p.  75.) 


MMMMXLX. 

Le  docteur  Wilson  (?)  à  fVaUingham. 

(24  JUILLET  -1378.) 
Considérations  sur  la  situation  des  Pays-Bas. 

M'  Sccretary,  I  thanke  you  hartelye  for  your  tliree  lelters.  I  hâve  been  from  the 
Court  in  effecte  ever  since  your  dcparlure  thence.  What  rcsolucions  be  therc  touchinge 
Tome  X.  80 


au  RELATIONS  POLITIQUES 

ihe  causes  of  the  Low-Countries,  I  know  not,  and  therefore  I  must  reserve  the  advcr- 
tismente  of  ihat  to  others,  First,  for  my  owne  underslaiidinge,  J  sec  by  som  letlers  hope 
of  pcace  is  taken  away  ;  sccondairlye  ihe  cliaunees  of  warre  be  siiche  tliat  it  is  hard  to 
judge  where  viclorye  will  fall,  if  the  matter  should  be  tried  bye  battell.  It  was  reported 
hère  a  whiie  that  the  Estâtes  would  offer  it  before  Cassimers  cominge,  whereof  it  is 
hard  to  give  good  reasons  as  me  thinkelh  ;  but  I  finde  otherwyse  by  your  last  letler, 
and  in  myne  opinion  it  is  rather  to  bc  doubted  ihat  Donne  Jehan,  if  hc  came,  will  doe 
proceede  as  he  may  fyght  eyther  wilh  th'Estates  or  Cassimer  before  they  joyne  ther 
forces,  for  that  in  reason  bringes  most  suertie  to  hiin.  We  wishe  them  well  hère,  but 
foraine  thinge  I  undcrstand  the  daye  of  the  date  thereof  that  is  ail.  Thirdlye,  if  neyihcr 
peace  can  bec  obteyned,  nor  probabilitye  of  viclorye,  ihen  in  my  juagmenle  ther  are 
but  twoe  markes  to  be  shott.  At  the  one  is  the  prolongation  of  warre  bye  defendinge 
of  ther  townes  and  slrenghes.  And  the  secunde  is  to  bave  the  amylye  broken  betwcen 
Fraunce  and  Spayne  by  the  former,  if  the  States  be  able  to  continue  il,  the  enimye 
may  be  weaircd,  and  manie  thinges  els  maie  happen  to  constrayne  the  enimye  to 
directe  his  forces,  ond  soe  ether  chauncc  or  want  maye  briiige  an  enforced  peace.  And, 
as  to  the  accord,  if  that  mighl  be  brought  to  passe,  it  were  the  next  waye  to  bring  and 
bringe  both  suertye  to  us  and  a  peace  to  the  States  :  marrye  the  meanes  how  to  bringe 
the  latter  to  passe,  most  be  best  knowne  where  you  are.  The  bcst  way  that  I  canne 
ihinke  of  to  bringe  it  to  passe,  is  for  th'Estates  to  venture  somewhat  largiye  with  Mons' 
to  th'offence  of  Spayne  then  to  forsake  iiim  and  suffer  the  conjunctione  of  Spayne  and 
Fraunce  to  continue,  which  to  my  understandinge  must  in  tyme  turne  to  there  over-. 
throwe,  That  Spayne  will  endure  thatMons'shall  possesse  anie  parte  of  his  dominione, 
is  hard  to  beleive,  and  again  Mons'  possessinge  it  and  so  bringinge  il  within  the  gover- 
naunce  of  the  crowne  of  Fraunce,  I  cannottsee  that  the  French  Kinge  will  suffer  hiin 
to  lose  il,  and  ihis  to  breed  pickes  between  ihem,  marrie  the  great,  I  perceave  maye 
growe  bye  this  ihat  Mons',  liavinge  in  possessione  by  the  consent  of  the  Estâtes  a  por- 
cione  of  a  territorye  within  the  Kinge  ofSpaynes  dominions  in  the  pretence  to  theoffence 
of  Spayne,  whetherhe  will,  Ihis  beinge  donne,  remaine  faythfull  to  th'Estates  or  become 
an  assistant  to  Donne  Johan,  upone  proniable  condicions  to  be  offered  unto  him  by 
Donne  Jehan  or  noe  to  the  heipe  of  ihis  mischeyfe,  I  know  noe  remidye  except  ihen 
mighl  be  sonu:  such  devise  niade  upone  the  composilione  betwixl  the  Estâtes  and  him, 
as,  if  he  breake  his  fayth,  they  should  be  able  to  remove  him  from  that  ihey  graunied 
him.  And  agayne  il  is  not  likelye  that  Mons'  will  corne  to  anie  such  composilione,  and 
therefore  I  conclud  that,  where  twoe  perills  and  daungers  bec,  the  lesse  is  to  be  advcn- 
tured  on,  when  the  grealer  is  to  be  eschewed.  And  I  thinke  it  lesse  daimage  to  adven- 
ture  upone  Monsieur's  fayth  that  upon  tlie  perill  that  would  corne  if  Fraunce  and  Spayne 
continue  their  conjunctione  togealher.  Thus  you  see  how  without  conférence  wilh 
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anie  of  my  companie  being  absent  froni  upon  sucli  conjectures  as  I  bave  conceyved,  I 
Write  iinio  you  wbat  I  ibinke,  lest  cis  by  silence  I  might  secme  to  forget  yl  office  ihat 
your  rriendshippe  requircs  at  my  bands,  and  1  bad  raiber  tbat  you  sbould  see  nny  error 
in  judgemenl  liien  in  frendsiiippe.  Seneca  sayib  :  Mallem  in  amico  consilium  quarn 
fidem  déesse,  and  soe,  wisbing  unto  you  as  unto  myseif,  I  forbeare  anie  further  to 
trouble  you. 

At  tbis  lyme  from  my  bouse,  tbis  24  july  1578. 

(Brit.  Muséum,  Harley,  6265,  n*  4.) 


MMMMXX. 

Lord  Cobham  et  Walsingham  aux  lords  du  Conseil  Privé. 

(Anvers,  34  juillet  1578.) 

Motifs  de  prolonger  leur  séjour  aux  Pays-Bas.  —  Selon  l'opinion  du  prince  d'Orange,  on  ne  pourrait 
obtenir  comme  gage  ni  FIcssinguc,  ni  aucune  autre  ville  de  la  Zclaiide,  mais  plutôt  Nieuport  et 
Dunkcrque,  et  peut-être  l'Écluse.  —  Conséquences  probables  du  refus  d'Elisabeth.  —  Le  duc 
d'Alençon  dictera  ses  conditions,  et  le  duc  Casimir  se  retirera,  abandonnant  le  pays  aux  Français.  — 
Subside  accorde  par  les  ambassadeurs. 

It  may  please  Your  Lordsbips  to  bc  advcrtised  tliat,  wberas  it  appearetbe  by  your 
letleres  send  by  M'  Somers  tbat  Her  Majeslies  pleasure  was  \ve  sbould  fortbwilb  make 
onr  returne  home  againe,  in  case  wc  sbould  not  see  just  cause  to  stey  uppon  soine  con- 
férence to  be  bad  witb  Monsieurs  commissioners,  forasmuche  as  we  finde  (as  to  Your 
Lordsbips  maye  appeare  by  tlie  inclosed  from  ihe  States  to  the  Duke  of  Alençon)  ihat 
tbey  nieane  not  to  piocead  lo  any  conclusion  witii  bini  witbout  making  us  privy  to  the 
same,  and  ibe  grcal  and  sirang  eonlusion  tbat  would  cnsue  beere  in  case  we  shouldc 
départ  hence,  Icavinge  thcm  no  bélier  satisfied  toucbing  Her  Majestics  goodncs  for 
ibeire  assistance,  we  liave  ibougbt  it  our  dulies,  for  Her  Majestics  service,  weigbing 
bow  mucb  it  imporielbc  lier  to  bc  acquaynted  witli  (lie  said  proceadings  and  lo  con- 
tinue tbis  people  wcll  devoted  to  Her  Majustie,  to  stay  licrc  for  some  tyme  to  see  what 

wilbe  llie  end  of  ibal  ncgotiacion,  and  wbat  lier  Majesty pieased  (underslandinge 

tbe  pcrplexcd  slate  of  tbis  contric)  lo  résolve  for  ilicire  présente  releife,  thoughe  for  our 
particuler  we  bave  many  causes  to  bastcn  boniewarde.  And,  wberas  moreover  yt  appea- 


636  RELATIONS  POLITIQUES 

rcthe  by  Your  Lordships  letleres  ihal  Her  Majeslies  pleasure  is  ihat,  touching  l'imprest 
of  money  newiy  demandée!  by  the  States,  \vc  sbouid  let  tbeni  underslande  that,  for  thaï 
otberwise  they  bave  ycided  no  other  assurance  then  incke  and  parcbenfïcnl,  notwith- 
standing  tbat  tbere  bave  ben  more  large  offers  niade  to  ihe  Frencbe,  it  is  looked  for 
they  sbouid  make  some  offer  of  better  assurance,  wherin  if  they  shoulde  be  silent,  then 
of  ourselves  we  should  require  some  maritime  townes,  naming  unlo  ihem  Fhishinge 
and  Sluse  or  one  of  ibem,  Your  Lordships  sbouid  understande  that  cerleyne  of  the 
States  finding  themselves  grceved  with  the  délayes  of  the  bands,  and  we  answeringe 

them  that  Her  Majesty  did  looke  for  belter  assurance  then  incke  and  parcbement 

be  as  well  dealt  wilhail  as  other  are,  declared  unto  us  thaï,  seing  ihat  Her  Majesly  was 

content  to  give  her  crédit,  receavinge  only  the  générale of  tbe  Slales  and  the  parli- 

culer  bonds  of  certeyne  townes,  it  w  .  .  .  nowe  be  founde  an  hard  kinde  of  dealinge  to 
fall  to  treate  of . . .  assurance,  especiaily  at  tbis  pre^enle,  wben  in  tbis  necessitie  for. .. 
of  the  assistance  in  suche  forme  as  was  promised,  the  same  . . .  put  tlieire  State  in  péril; 
and,  as  for  tbe  offers  made  to  Monsieur,  they  prayed  us  to  consider  uppon  what  condi- 
tions they  were  yelded  unto,  to  wit  that  Monsieur,  by  proceedinge  into  tbis  accion, 
entred  into  an  actuall  warre  with  the  King  of  Spa[in],  did  throw  himself  into  the  dis- 
pieasure  of  the  King  bis  brother,  did  offer  to  serve  them  two  monelhs  on  bis  owne 
charge  :  which  beinge  well  weigbed  gave  them  just  cause  to  yeld  unto  his  demands 
certaync  townes  for  retracl  for  his  soldiers  and  surtie  of  his  owne  person,  comilting  him- 
self, as  be  dothe,  into  theire  hands;  and,  as  for  the  townes  tbat  are  ibought  meete  lo  be 
required,as  of  ourselves,  uppon  communication  bad  with  the  Prince  in  that  poynt,  lie 
prayed  us  to  tell  him  playnly  wbetber  we  bad  any  comission  to  aske  any  or  wbether 
we  coulde  assure  ye  States  that,  if  any  shoulde  be  offred,  the  same  woulde  be  accepted 
by  Her  Majesly  ;  for  be  pereeaved  by  the  States  (some  ovcrture  being  made  therof  unlo 
him  emongst  them)  that,  without  assurance  llierof,  consideringe  tbe  ceremony  that  was 
to  be  used  in  (bat  behalf,  flrst  in  propoundinge  tbe  same  lo  ye  Generall-States,  who, 
wiliiouttbe  consent  of  the  particuler  provinces,  cannot  conclude  any  thinge,  then  to  the 
perliculer  provinces,  wherof  the  said  maritime  townes  are  members,  they  were  of  opi- 
nion it  might  prove  greate  préjudice  unlo  them  (the  matter  beinge  made  so  publicque 
as  of  necessitie  it  mosl),  in  case  Her  Majestie,  uppon  offer  made,  should  nol  accept  llie 
same,  Wliereuppon  we,  bavinge  no  commission  in  any  respect  lo  deale  in  the  matter 
and  knowingc  besidcs  how  presise  Her  Majesiie  is  in  ihose  causes  and  how  hardly  to 
be  drawen  to  ihe  acceptacion  iherof,  and  bavinge  moreover  used  ihe  demande  of  townes 
as  a  meane  ralher  to  put  off  the  demande  of  money  iben  to  bring  them  to  yelde  iherlo, 
did  forbeare  to  presse  ibem  any  furiher  in  tbat  behalf.  Notwithslandinge,  if  by  Your 
Lordships  next  letteres  we  sball  perceave  tliat  Her  Majestys  pleasure  is  we  shoulde 
deale  iherin,  we  will  then  proceede  accordingly  as  it  shall  please  Your  Lordships  to 
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direct  us.  Yet,  in  ihe  meanc  season,  we  (hongiit  good  to  feele  ihe  Princes  nijnde  tou- 
chinge  Flussingc,  Brill  and  Sluse,  wlio  answered  ihat,  as  for  ilic  firsl  Iwo,  lie  lliought 
lliey  woulde  be  impossable  lo  be  obtt)nc'd,  ihe  ibirde  would  (ind  some  difficullie  by 
reason  of  ihem  of  Bruges  ;  but,  for  Uuniicrk  and  NcwporI,  yc  Slates  were  aireadic  con- 
tcnl  10  yelde  them  into  Her  Majcslies  hands,  and  yet  whal  would  fall  oui  in  conclusion 
for  Sluse,  wlien  it  siioukl  be  propoundcd  lo  lliem  of  Bruges,  lie  coulde  not  pcrfeclly  saye, 
unlill  Her  Majesiys  pleasure  were  knowen  wlial  sbc  coulde  lyke  of. 

And,  wiieras  lier  Majesly  willelhe  me  ibe  Secrelary  lo  reniember  lo  put  the  Slates 
in  mynde  of  ihe  agrément  made,  wlien  ihe  bonds  were  given  for  ihe  100,000".  wherby 
il  was  convenantcd  ihal,  for  Ibe  money  impresled  lo  ibem  for  ibe  setiinge  forlli  of  Duke 
Casimir  lo  ibo  liclde,  sbe  sbould  be  payed  of  ibe  lirsl  money  tbat  sboulde  be  rcceavcd 
of  the  saide  bonde,  il  may  please  Your  Lordsbips  to  déclare  unto  Her  Majeslie  liiat 
tlie  somme  for  wliicii  ihcse  présente  bonds  demanded,  are  to  be  given,  was  lakcn  upp, 
part  in  ware  and  part  in  old  debts,  tiic  Slates  beinge  forced  thcrunto  for  the  contenl- 
mcnt  of  tbeire  army  and  tlieire  fronlier  garrisons  for  feareof  revollinge  lo  the  Fr[encb]; 
and  iberfore  tiie  parties  !  deait  withall  for  the  repayment  of  the  said  imprest  of  20,000'" 
to  Her  Majesty,  sbewed  me  lliat,  llicire  présente  nccessitie  beinge  so  grcat  and  the 
money  obleyned  wilb  so  bard  condicions,  ihcy  hope  ihat  Her  Majesly  would  not  presse 
them  to  make  repayment  of  the  money  that  sboulde  be  iaken  up  by  venue  of  her  bonds, 
for  that  otherwysc  tlien  forced  by  nccessitie  they  would  not  hâve  Iaken  up  the  same  in 
suche  sort  as  thcy  did,  leesing  at  the  least  whal  wilh  the  acceptacion  of  the  ould  depi 
and  the  sale  of  the  warcs  25  in  the  C. 

Accordingc  lo  Your  Lordsbips  direccion,  we  bave  given  order  lo  M'  Davison  that  he 
forbeare  ail  further  deaiings  touchinge  the  Iakinge  up  of  money  to  ihe  Slates  use  by 
V(rlue  of  Her  Slajeslics  lelteres  of  procuracion.  But  whal  inconvenience  is  lyke  lo  ensue 
therby,  we  bave  ihoughl  il  our  duties  for  our  owne  discharge  to  laye  bcfore  Your  Lord- 
sbips, referringe  ihe  same  lo  your  good  eonsideracion.  And  thcrefore  it  mayc  please 
youe  lo  understand  that,  sithence  Monsieurs  arrivall  at  Mons  and  that  it  hathe  been 
knowen  thaï  bis  army  is  uppon  ibe  frontiers  j(parl  therof  aireadie  imployed  al  the 
rcquest  of  the  inhabitants  of  Hennault  in  the  seigc  of  a  towne  possessed  by  Don  Juan, 
eallcd  Mabuse,  under  llie  conduct  of  Bussy  d'Amboyse,  away  lo  getl  good  will  ilie  said 
inhabilants  beinge  greaily  am  ...  ed  by  tirennemyes  possessinge  oflhe  saide  towne),  we 
bave  ben  greaily  pressed  by  men  of  divers  qualilies  hère  to  know  whal  Her  Majeslie 
will  do  touchinge  her  assistance,  as  we  bave  in  our  former  lelteres  sent  lo  M'  Secre- 
lary declarcd  :  wlierefore  they  be  the  more  inporlunate,  forasmuche  as  they  sec  the 
danger  of  ihe  descase  dothe  grow  so  fast  on  and  nier  unto  ihcm.  Now,  if  by  the  inhibi- 
cion  given  to  M'  Davison  about  the  délaye  of  (lassinge  the  othcr  bands,  they  should 
understand  that  Her  Majesly  meanethe  to  wilbdrawe  lier  promiscd  releife  by  vcrtue  of 
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lier  crédit  in  ihis  tjme  of  exlreniilie,  iwo  niosl  dangerous  inconveniences  cmonst  divers 
oihor  wliich  for  brevilie  \\c  omilt,  are  i)ke  to  followc.  TIk-  o;ic  llial  Monsieur,  havinge 
liis  forces  at  hande  beinge,  as  \ve  are  informed,  10,000  foolmen  and  Iwo  tliousand  lances 
and  2,000  argebusiers,  sfiall  draw  lliem  for  fear  of  bis  conibininge  with  tbe  enemy  or 
foreinge  tbeirc  townes,  seinge  ibcmsclves  deslilute  of  o(ber  assislance,  lo  accept  sucbe 
condicions  and  articles  wbicli  sliall  picase  bim  lo  propoundc.  Tbe  olher  ibal  Duke 

Casimir,  bcing  allogelbcr  jalons  of  Monsieur  and  loibe  in  any  sort  to wilb  bim, 

uniesse  by  Her  Majeslie  be  sbalbe  perswaded  tli . , .  . ,  wben  be  sbould  beare  tiiat  Her 
Majcsty  wilbdrawctbe  ber  promised  assistance  of  money  from  tbe  Siales,  and  Monsieur 
bavinge  none  els  (o  bridic  bim,  wborby  be  is  lyke  lo  bave  tlie  whole  swaye  and  aulbo- 
ritie  beere  in  bis  owne  bands,  will  no  doubt  of  it  wilbdraw  bimself  inlo  Germany  and 
so  Icave  lliis  coniry  as  a  praye  unto  tbe  Fr[ench],  wbicb  we,  seing  so  apparantly  lyke  lo 
take  place  confirmcd  by  tbe  opinion  of  ibe  wisesl  sort  hcre,  eannot  but  in  dutie  laye  tbe 
samc  before  Your  Lordsbips,  prayinge  llie  same  for  our  discbarge  to  acquaynl  Her 
Majeslie  witliall.  In  tbe  meane  lymc,  we,  forcselng  the  ab'enacion  lykly  to  growe  bcre, 
in  case  it  sbould  be  knowcn  ibat  lier  Majeslie  bad  made  deniall  of  passinge  tbe  bonds, 
wc  intreated  tbe  marcbanls  tbal  bave  interest  tberin  (and  were  adverlised  oui  of 
Englande  tbal  sley  was  made  in  tbat  bebalf  and  doubted  ibat  tbe  conlracl  woulde  alto- 
geiher  breake  off),  lo  keepe  the  same  secret  for  a  lyme,  and  also  procured  tbem,  for 
avoyding  of  tbe  inconvenience  tbat  would  otberwyse  bave  growen,  lo  furnisbe  tbe 
Slales  uppon  our  bands  for  ibe  repaymenl  of  the  same,  of  tbe  somme  of  40,000  gyl- 
dcrs,  wbicb  amountcib  to  5,000  livres  sterlings,  bopinge  tbat  tbis  our  doinge  (by  Your 
Lordsbips  good  meanes)  proceadinge  from  no  olher  intention  ihcn  the  advancomenl  of 
lier  Majeslies  service  in  a  case  of  so  greal  necessitie,  beinge  lolhe  ibat,  by  omitiinge  tho 
pcrformingo  tberof,  thèse  contries  sboulde  corne  lo  be  posscssed  by  so  ancient  and  so 
neerc  an  enemy  to  Her  Majesly  and  her  Crowne,  will  not  but  be  well  taken  by  Her 
Majesty,  eonsideringe  tbal,  if  thèse  inconveniences  be  avoyded  and  tbe  contry  preserved 
from  alienacion  to  ibe  Fr[encb],  tliere  is  no  doubt  but  ihe  assurance  by  bande  wilbe 
suflicient,  and  as  good  and  readie  meanes  founde  for  the  rcniboursment  of  ibe  wbole 
disboursed  from  the  begininge  hitherto,  as  evcr  was.  Assuring  Your  Lordsbips  moreo- 
ver  tbat,  ihough  tbe  discharge  of  so  greal  a  somme  (in  case  Her  Majesly  sball  not 
stande  our  good  and  gracions  Ladic)  eannot  but  ligbt  vcry  heavily  uppon  us,  yei  we  saw 
noi  how  we  couldc  liave  discbarged  our  duly  towards  Her  Majesty  and  our  contry,  in 
eiise  wc  sbould  not  iiave  adventured  ye  performinge  of  ihe  same  for  tbe  relayningc  of 
tbe  devocion  of  ibose,  wbome  we  saw  apparanlly  readie  to  full  awaye  and  runne  ibe 
course  of  France.  And  if  Her  Majesly  sball  not  be  plcased,  uppon  thèse  and  former  inlel- 
ligences  of  tbe  most  ceriayne  staie  of  ihings  bere,  to  enlarge  berself  for  theire  assis- 
tance, then  shall  it  be  good  for  us  lo  repayre  borne  againe  out  of  hande,  as  not  able  (o 
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do  sny  goocl  hcerc,  ihoughc  we  l'hall  leave  ihings  in  so  donbirnll  and  dangeroiis 
lermes  as  grealer  cannot  be  conceaved ,  nnicsse  the  alienacion  of  ihe  coniry  wcrc 
aireadie  perfeclly  wrought.  But,  if  it  maye  be  lawfull  for  «s  to  laye  downe  our  opinion, 
wc  thinciie  it  bcst  ihat  (he  obiigacions  sboiilde  be  delivered  for  (hese  20,000'',  lest,  if 
Hcr  Majesiy  should  broake  of  ihem  during  ihe  lyme  of  iheirc  (reatic  wilh  Monsieur,  it 
woulde  bringe  forlhe  that  inconvenience  which  hereafler  could  not  be  remedied  afler 
the  trealie  ended,  when  lier  Majesty  may  sce  what  course  iheire  malters  ar  Ijke  to 
Iake,  ihen  shee  maye  wilh  lesse  perill  résolve  as  she  shail  be  best  pleased. 

For  ihe  intelligence  of  oti.er  thingcs,  we  leave  Your  Lordships  to  ihe  report  of 
M'  Davisons  letlcres,  annexing  wilh  thèse  our  owne  nothinge  else  but  ihat  the  negocia- 
eion  ihat  passcd  belweene  Duke  Casimir  and  M'  Myidmaye,  whome  we  sent  wilh 
instruecion  to  him,  and  a  lettere  we  receaved  late  from  lier  Majesties  ambassador  in 
Fr[ance]. 

And  so,  with  remembrance  of  our  dutie  to  Your  good  Lordships,  we  leave  ihe  same 
10  ihe  grâce  of  God. 

From  Antwerp,  ihe  24of  july  1578. 

(Brit.  Mus.,  Galba,  C.  VI,  2*  partio.  n*  JOO.) 


MMMMXXL 

fValsingham  au  docteur  Wilson  (?). 

(24  JDILLET  4878?) 

Si  Elisabeth  persiste  dans  son  refus,  les  Français  seront  maîtres  des  Pays-Bas. 

Sir,  Your  honorable  and  friendly  dealingc  lowardes  me  confirmed  nnto  me  by 
divers  of  my  friendes,  especially  by  M'  Fremain,  doeth  give  me  just  cause  to  be 
ihankful  unio  yow  for  yesame;  buiherein  I  h.id  raiher  yeld  satisfaction  in  dedes  ihen 
in  words,  and  iherfore  forbeare  to  trouble  yow  any  furihcr  in  yt  behalf. 

I  am  sory,  considcringe  ye  dangeious  siaie  wliercin  this  contric  standeth,  to  finde 
lier  Majcslie  so  affected,  as  she  is.  1  hope,  when  lier  Mojestie  shal  hâve  considered  of 
our  lellers  sent  as  wel  to  her  self  as  lo  IVIy  Lords,  by  which  she  shall  perceive  what 
dangerous  inconvenience  wil  grow  and  to  what  confusion  ihese  contries  wil  corne,  if 
she  wiihdraw  hcrgracious  assistance,  she  wil  preferre  her  safetie  before  lier  treasurc  : 
pwiestinge  unlo  yow  before  God  yt,  if  Her  Majcslie  doe  not  loke  into  it  in  lime,  yca 
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and  yt  out  of  handc,  1  sec  no  remédie,  but  ye  Fr[ench]  wilbe  masters  of  ye  contrie.  1 

doubl  nolliinge  iherel'ore,  knowinge  how  carcfull  yow  are  of  Her  Majeslies  honor  and 

safelie,  but  yt  yow  wil  Iake  ye  matler  in  such  sort  to  bart,  as  ye  cause  importeth. 

And  so,  for  oiher  malters  referringe  yow  lo  our  gênerai  letlers  unto  My  Lords,  we 

committ  yow,  etc. 

{Brit.  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2'  partie,  n*  i02.) 


MMMMXXII. 

Instructions  données  par  lord  Cobham  et  IValsingham  à  M.  Sommera. 

(23  JUILLET  mi.) 

M.  Sonimers  engagera  le  duc  d'Âlençon  à  s'abstenir  de  tout  acte  d'hostilité  et  à  traiter  avec  don  Juan. 

A  memoriall  for  M'  Somers  being  sent  to  the  Duke  ofAlençon. 

Thaï,  amongest  olher  causes  movinge  Her  Majestie  to  send  us  iiilher  for  the  benefitt 
of  thèse  countryes,  one  was  to  conferre  with  his  deputics  and  to  knowe  his  intention 
and  meaning  toucliing  his  proceadinges  in  the  causes  of  thèse  Lowe-Countryes,  proies- 
ting  as  he  did  by  a  servaunt  he  lalely  sent  to  Her  Majestie  that  he  wold  do  nothing 
without  her  privitye  and  good  allowaunce. 

That,  immediatiy  uppon  our  arrivai!  hère,  aboul  the  first  of  ihis  présent,  Danip- 
martin  and  Alferan  (certaine  of  his  niinisters)  came  unto  us  to  give  us  lo  understand 
that  his  deputies  there  remayning  at  Mouns  liad  commission  from  him  to  treate  with 
us  and  would  be  with  us  within  foure  daycs  aftcr  :  which  foure  dayes  being  expired, 
we  remayned  in  cxpectation  of  their  comming  unlill  the  fiftentli  daye  of  this  présente, 
at  what  lyme  Montdouicel  came  unto  us,  together  with  Dampmartin,  but  with  none 
olher  credilt  or  instructions,  save  only  to  visite  us  in  his  name  and  lo  signify  unto  us 
thaï,  nowe  that  he  himselfe  was  come  into  this  countrey,  their  commission  lo  treate 
iWith  us  was  expired,  and  that  we  shold  shorlly  hcare  from  him.  Which  kind  of  pro- 
ceadinges (we  baving  allended  so  longe  lo  knowe  his  pleasure  by  his  deputies)  you  shail 
shewe  unto  him  we  found  straunge,  and  iherfore  did  letl  Dampmartin  and  Mondoulcet 
understand  ihal  Her  Majestie  could  nol  like  that  we  sbold  be  so  dcalt  wilhall,  lo  be  so 
long  delayed,  having  presenily  no  olher  cause  of  slaye,  but  to  treate  with  his  minislers, 
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and  iherforc  prayed  ihem  lo  lelt  him  undersland  howe  much  we  knewe  Her  Majestie 
wold  mislike  llierof. 

Tliat,  uppon  occasion  of  speaclie  betwene  us  and  those  liis  said  ministers,  we  gave 
ihem  to  undersland  thaï,  if  lie  wold  seeke,  conirary  lo  his  promise  made  unie  Her 
Mnjcsly,  to  his  protestation  publishcd  in  printe,  to  al!  honour  and  justice,  lo  impatro- 
nize  himsclfeoCany  parte  of  the  country,  under  couloiir  to  niaynleyne  their  libertyes, 
he  wold  thcrby  nol  only  wounde  his  réputation,  but  also  provoke  Her  Majestie,  accor- 
ding  to  her  protestation  made  unlo  the  King  himsolfe,  by  running  so  dishonorable  a 
course,  lo  employé  ail  the  forces  and  meanes  thaï  God  hath  given  lier  against  him  to 
impeache  the  same.  And  thaï  if  hc  did  bearc  thaï  good  M'ill  unto  the  country,  which  he 
did  oulwardly  prétend,  therc  could  be  no  rcadyçr  waye  to  perfourme  the  same  ihen 
by  procuring  a  peacc;  so  shoid  he  do  well,  bcfore  ih'cntring  into  any  hostility,  to  send 
some  gentleman  of  qualilye,  being  instriicted  and  furnished  with  some  good  mean  of 
persuasions,  to  move  Don  John  to  growe  to  a  composition  with  those  of  the  countrie, 
which  if  he  shold  refuse  lo  do,  he  shold  niake  his  cause  appear  worse  lo  the  world, 
and  ihe  Duke  bimselfe  might  enter  into  the  action  wilh  more  honour. 

That  Dampmartin  one  sondaye  last  broughl  word  from  him  thaï  hc  could  not  weil 
proceade  to  deale  in  ihe  peace,  untill  such  tyme  as  he  were  growen  to  some  full  poynle 
with  the  States  and  that  hc  were  throughiy  enfourmed  of  their  disposition  in  that 
behalfc. 

That  we,  seing  the  proposition  of  peace  (so  honorable  a  matter  lo  be  by  him  atlempted) 
pull  of,  could  nol  thinkc  lliat  he  shold  make  delay  in  llie  same,  in  respecte  that  he 
doubted  howe  the  States  wold  allowe  iherof,  wh[en]  we  had  delivcred  unto  Mont- 
doukel,  to  conveye  unto  him,  ihe  States  answearc  made  unto  the  proposition  of  peace 
prcsenled  in  Her  Majestics  name  unto  thcm  by  us  :  by  the  which  il  might  appcare  ihal 
they  were  desirous  of  peace.  And  therfore,  because  he  brought  no  ietters  of  crédite 
with  him  for  our  satisfaction  in  thaï  behalfc,  as  unlo  publikc  ministers  apperleyncd, 
thoughe  for  our  owne  particular  we  did  not  otherwise  thinke  of  the  gentleman  ihen 
well,  we  could  nol  tell  what  crédite  to  give  lo  the  same. 

Thaï  for  the  matter  which  we  then  proposed  unto  them,  touching  his  dealing  with 
Don  John  for  a  peace,  we  are  of  opinion  siill  ihat  we  thinke  il  the  most  honorable 
course  he  ean  lake,  seing  tho  nature  of  peace  is  a  thing  more  to  be  desired  ihen  the 
condition  of  warre.  And  nothing  is  more  just  in  thèse  kinde  of  actions  (betwene  such 
especialiy  as  bave  no  peculiar  cause  of  dislike  and  enimiiy)  ihen  first  to  offer  the  offices 
of  amitye,  before  ihey  présent  the  poynle  of  the  swcrde  :  which  |)rincely  nnd  frendiy 
waye  of  dcalinge,  we  are  perswaded,  be  may  as  salfly  lake  witlioul  offence  given  lo  the 
States  bcfore  his  full  accorde  with  them,  as  to  put  in  use  actes  of  hostility  :  which 
wayes,  we  are  given  l'understand,  hc  is  alredy  entred  inlo  by  the  besieging  of  Maul- 
TOMB  X.  '  81 
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beuse,  thoughe  the  capitulation  with  the  States  be  yet  lo  be  begonne.  And  because  we 
are  perswadcd  ihat  this  is  ihe  mosl  chrislian  and  princely  way  of  dealing  that  he  can 
(ake,  we  could  not,  but  for  the  respect  and  honour  we  beare  unto  him  as  a  prince  ihat 
professeth  to  be  devoted  to  Her  Majestie,  but  wishe  that  he  wold  harken  unto  it,  both 
for  bis  owne  honour  and  Her  Majesties  satisfaction,  who,  we  knewe,  wold  be  loth  to 
concurre  with  any  prince  in  any  action  that  niight  be  in  any  sorte  biemished  with  the 
lest  poynt  of  dishonour. 

That  lier  Majestie,  bcing  made  acquainted  with  the  délaye  used  in  ihis  behalfe  by 
his  ministers,  hath  sent  us  commaundement  to  repayre  home,  which  we  are  to  do 
accordingly  within  thèse  8  or  10  dayes;  and  therfore,  our  lynie  of  larrying  hère  being 
so  shorte,  we  thought  il  good  to  signifye  thus  much  unto  him  that,  if  his  pleasure  be 
his  deputies  shall  bave  any  conférence  willi  us,  as  he  promised  and  Her  Majestie 
expecteth,  he  wold  take  order  for  their  dispatche  out  of  haiid.  Oiherwise  we  were  to 
départe  and  make  reporte  unto  Her  Majestie  of  his  dealinges,  as  we  find  them. 

[Record  office,  Pap.  of  Hollaml,  vol.  4;  Brit,  Mus.,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n°  103.) 


MMMMXXIII. 

Le  docteur  fVilson  à  Davison. 

(  AUDLEY-END,  26  JUILLET  4S78.) 

Le  duc  d'Alençon  a  envoyé  M.  de  Bacqueville  en  Angleterre. 

Although  I  did  not  write  unto  yow  by  Walter  Wyilyams,  whome  I  did  sende  awaye 
in  al  post  hayst  upon  the  sodeyne,  yow  must  not  thynke  amysse  of  me,  becawse  I  had 
especially  charge  to  sende  hyni  awaye  wilhin  an  hower.  This  must  I  saie  unto  yow  ihat 
I  did  reade  your  Ici  ter  of  the  18  to  our  Soverayne,  who  lyked  wel  of  your  advertise- 
menles,  and  therfore  yow  shal  doe  wil  to  contynew  the  same  course  styl  in  writinge 
often.  And,  nowe  that  M'  Secrelarie  is  absent,  yow  hâve  neede  to  take  the  more  care 
to  contente  our  Soveraynes  mynde,  wlio  dcsiertth  to  heare  oflen  frome  thense.  i  dowbtc 
nothynge  of  my  Lord  Cobhams  diligence,  unto  whome  I  praye  yow  hâve  me  conimen- 
ded,  but  yet,  the  more  that  [you]  doe  write,  I  doe  take  it  to  bee  the  better. 

Monsieur  Bacqueville  landed  at  Dover  frome  Monsieur,  frome  whome  we  hope  to 
heare  good  newes.  The  scoltishe  ambassadeur  is  hère  and  is  to  bave  his  answer  wilhin 
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ihese  fower  daies,  I  liope  to  liis  conlcnlement.  Commende  me  to  M' Somers,  by  whome 
yow  knowe  tlie  resolution  hère  for  the  bondes.  Thus  in  hayst  fare  yow  wel. 

Frome  Awdelcy-ende,  this  26of  julie  1578. 

Upon  receyte  of  lelters  frome  my  Lord  Cobham  and  M'  Secrelaric,  I  wyl  dispatche 
Gowrley,  My  Lordes  man,  unto  His  Lordship,  and  tlien  My  Ladie  Cobham  wyl  wrile, 
who  atlcndelh  diligcntly  and  is  in  healthe. 

{Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  4.) 


MMMMXXIV. 

fVilliam  Davison  au  docteur  fVilson. 

(  26  JUILLET  187a) 

Le  duo  d'ÂIcnçon  a  assiégé  Maubcugc  et  Bcaumont.  —  Intrigues  de  Mondoucet  à  Bruxelles.  — 
Démarches  pacifiques  des  envoyés  de  l'Empereur.  —  Entrée  des  Gantois  à  Ypres.  —  Lettre  de 
La  Motte  aux  Quatre  Membres  de  Flandre. 

Sir,  1  received  by  M'  Soniiners  Your  Mononrs  letter,  of  the  18  of  ihis  présente, 
signilieng  Her  Majesties  plcasuie  tliat  I  sould  forbeare  to  procead  any  furlher  in  th'use 
of  my  procurations  for  the  100,000  liv.  to  be  taken  up  heere  upon  Her  Ilighnes  ercdit, 
untill  such  tyme  as  1  should  hâve  other  ordcr  gcven  me,  wherin  I  will  not  falle,  God 
willing,  to  aceomplishc  Her  Majesties  comendcment,  according  to  my  dutye,  thoughe  in 
ihc  meane  tyme  I  eannol  forget  to  tell  Your  Hoqour  howc  muche  the  refusall  to  con- 
firme the  contraict  made  hère  with  Spinola  and  Palavicino  and  the  présent  rcstraint  of 
the  whole  négociation  dothe  touche  Her  Higlienes  crédit,  and  howe  ill  the  matier  fal- 
leth  eut  in  this  tyme,  considering  on  whal  tearmcs  they  stand  herc  with  the  French, 
who  are  no^t  uniikc  to  make  their  juofitt  thcrcof.  But,  bccause  I  thincke  My  Lordes 
herc  do  not  forget  a  matier  so  important,  1  will  forbeare  to  toucli  it  any  furtber  in 
theis;  and  so  procead  to  our  newes. 

The  Duke  d'Alcnson  halhe  alrcadic  put  himsclf  in  action  since  bis  comyng  inlo  Hay- 
nault,  whcrc  Bussy  d'Amboisse  with  5,000  men  liathe  attemplid  and  taken  the  towne 
of  Mabeuge  from  th'enimye,  and  is  nowe  gone  to  the  siège  of  Bcaumont,  not  far  ihcnce, 
the  rather  under  this  pretext  to  drawe  liis  forces  (whiclj  his  ministers  geve  oui  to  be 
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4  000  horse  and  13,000)  inio  ihat  province,  ail  thc  townes  whereof,  with  those  of 
Artois,  Lysle,  Dovay  and  Orchies,  being  praclised  and  sollicided  by  him,  hâve  scnl  bithcr 
to  the  Slates  for  their  advise,  whoe  bave  required  tbem  to  remyt  (bemselves  whohe  lo 
ihe  generall  résolution  of  the  provinces.  Alpheran,  bis  man,  hathe  bin  latlie  alGrave- 
iing  wilb  La  Motte  :  to  wbat  inlent  is  yet  undiscouvered.  He  halli  also  sent  one  Bcauscu 
lowards  the  Duke  Casiinire  to  niake  faire  wealher  witb  bini,  of  whom  this  eiilerprise 
is  greatlie  suspected.  Moundoucet,  in  bis  retourne  towards  Mounts,  abode  tbree  of  four 
daies  at  Bruselles,  praetising  the  burgers  tbere  to  embrace  bis  masters  protection,  and 
is  dcparted  nol  wilbout  some  bopc  of  recovering  tliat  towne  in  case  ibey  could  remove 
the  garnison.  Tb'enimye  in  this  meane  while  hathe  abandoned  Soigny  in  Haynalt  and 
maks  a  like  countenance  to  leave  Diest  and  Arschot  upon  the  ryver  of  Demre  in  Bra- 
band,  wilbdrawing  bis  forces  into  those  places  ibat  mosl  import  the  keping,  seing  him 
self  drawne  to  make  a  warr  défensive,  Icaving  the  filde  an  otber  while  to  the  States,  not 
without  hope  to  wearie  tbem  wilb  the  long  enlertaigning  of  their  huge  and  cbargeable 
armye.  His  forc[e]s,  reckning  the  companies  as  complète,  are  not  estemed  above  5,000 
horse  and  15,000  fotemen. 

The  Baron  of  Preyner,  sent  latlie  hither  from  tb'Emperor  chieflie  to  impeache  the 
french  trallicque,  is  retourned  witb  as  little  satisfaction  as  he  brought.  Tb'other  intends 
fourthewith  to  repaire  towards  Don  Jean  to  sce  if  tbere  rest  yet  any  meane. of  peacc, 
whereby  to  prevent  the  mischief  wbich  tbreatneth  thcis  countries,  if  the  warr  bave  his 
course. 

The  Slates  army  is  removed  this  last  night  to  Rumenam,  a  place  bctwene  the  ryvers' 
of  Demere  and  Boymer,  wbich  falleth  into  tb'other  about  Machlin.  Gampen  is  rendred 
up  to  the  States  of  Guelders,  wbo  are  in  hope  of  like  succeas  witb  Deventer. 

Yper  in  Fianders  was  on  sonday  morning  last  surprised  of  the  Gantois,  by  this  stra- 
tagème :  they  bad  conveyed  into  the  lownc,  a  daye  or  two  before,  thirty  or  fourty  soul- 
diers,  wbich  were  secretly  lodged  in  a  bouse  not  farr  from  ihe  gâte.  Of  theis  five  or  six 
disguised  bired  a  wagon  to  goe  fourthe  of  the  lowne,  and,  as  they  issued  out  of  the  gâte, 
found  meane  to  plueke  out  the  pynnê  wbich  fastenelh  the  axelllree  to  the  wagon,  by 
occasyon  whereof  the  borses  drewe  awaie  the  fore  wbeles,  leaving  the  rest  bebind  them, 
and,  whilest  they  were  occupied  in  bringing  backe  the  borses  and  redressing  the  wagon, 
the  souldicrs  within  flockt  about  the  gâte,  geving  a  signe  to  one  Monsieur  d'Ask,  lyeng 
hard  without  the  towne  in  anibusbe  witb  two  companies  of  horse  and  tbree  of  fotemen, 
who,  approching  to  the  gâte,  possessed  by  those  men  he  had  wilhin,  entred  the  towne, 
and  by  the  helpe  of  certaine  burgers  became  easilie  master  thereof,  and,  having  pro- 
vided  for  the  sure  guarde  of  tiie  same,  apprehended  sucbe  as  were  speciallie  suspect 
and  caryed  tbem  prysoners  to  Gand,  whieb  towne  hathe  nowe  the  otber  Three  Mem- 
bers  of  Fianders  at  her  dévotion. 
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Gabroell  Corbelone  is  said  (o  be  arryved  in  Luxcmburg  with  i,000  Spafniards]  and 
Italians  footemen  and  500  liorse. 

La  Molle  haihe  wrylten  to  llie  Four  Membcrs  of  Flaunders  to  send  a  drputie  unlo 
him,  wiih  wliom  he  may  communicatc  lliat  which  Alpheran  liathe  trealed  wiih  him  in 
the  naine  of  ihe  Duke  d'Aiençon. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  4.) 


MMMMXXV. 

Sommera  à  lord  Cobham  et  d  fValsingham. 

(Brdxelles,  26  niILLET  1578.) 

Il  s'est  arrêté  à  Bruxelles  pour  conférer  avec  Cbainpagncy.  —  Celui-ci  recommande  l'étroite  alliance 
de  la  reine  d'Angleterre  et  de  l'Empereur  pour  éloigner  les  Français. 

Il  may  piease  Your  good  Lordsliips.  I  bave  delivered  your  lettcrs  of  crédit  lo  ye 
personage  to  whome  yow  wrote  in  ihis  lownc.  Hc  acceptetli  of  boih  very  courteously 
wilh  offer  of  service  and  of  acquiliali  in  y  . . .  may.  The  diversilie  of  opinions-  and  affec- 
tions amonge  ihis  people  in  iliis  action,  llie  jalousie  and  suspicion  one  of  anothcr  of  ye 
grcatest ...,  iheir  dissimulation,  and  not  one  of  iliem  ail  knowingeyc  staleof  ihis  con- 
trie,  makeih  him  to  doubt  what  advisc  to  take  but  ibat,  whal  pe  . .  . .  opinion  men  may 
bave  of  him,  he  wishelh  ihat  ye  King  of  Spainc  might  be  pacified  and  ihat  he  might 
see  tbis  conlrie  in  bis  former  state;  clcre  our  nation  (without  ye  which  it  coold  not  be) 
and  ye  King  lo  bave  ye  dew  obédience  lie  ogbl  lo  bave,  as  a  malter  most  agreinge  to 
reason  and  nature.  But ....  conclusion,  whilest  ihinges  slande  in  ihese  termes,  Don 
Juan  stronge  ....  résolut  on  bis  part,  and  thèse  folke  so  dcvided  in  affection,  and  not 
one  of  them  knowinge  truely  tlieir  owne  state,  and  ye  conlrie  so  spoyied  as  ye  world 
may  see,  he  saw  apparantly  ihis  conlrie  lost  from  ye  King  of  Spaine;  for,  if  Don  Juan 
lost  ye  batlel,  ihen  is  it  without  recoverie.  If  he  win  ....  overthrow  this  sido,  it  is  lost 
also.  For  tbey,  consideringe  ye  faveur  be  . . .  towardes  ye  Frenchc,  they  wil  as  of  ncces- 
silie  joyne  wilh  him,  who  wil  not  fayle  them,  lo  make  bis  profil  of  il;  for  ihat  nation  is 
not  easely  rcmoved  wheie  it  gelleih  once  good  foolinges  and  partie,  and  so,  in  short 
time,  will  possesse  ye  whole,  and  ihen  farewell  ye  King  of  Spaine,  of  which  altération 

and  usurpinge  he  and  ail  olher  good  pairiois  oglit  to  lament.  And  how  nere  that 

touche  ye  Queens  Majeslie  and  ye  Slaie  of  Engelande,  Her  H[ighness]  and  Your  Lord- 
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ships  can  wel  consider.  Aftcr  this  longe  speache,  I  asked  him  if  he  had  no  better  opinion 
of  Monsieurs  protestation  to  corne  onely  for  their  ajde  against  ye  spanishe  tyrannie  for 
ye  benefit  of  this  contrie,  whereof  he  began  alredy  le  make  some  démonstration  by 
takinge  Maubuge  and  thereby  (ye)  rendringe  of  Soigny  (whieh  ihey  say  are  now  in  ye 
States  handes)  and  t)]rowinge  hiniself  with  so  snial  companie  into  their  armes.  He  said 
that  il  shold  not  make  him  change  his  opinion  of  him,  nor  of  bis  meaninge.  And  hère 
he  made  a  longe  discours  what  benefit  shold  hereby  grow  to  ye  Crowne  of  France  ; 
th'enlarginge  of  it  so  easely  ;  the  King  without  children  or  likely  to  hâve  any  ;  this 
mans  great  honor  to  compassé  such  thinges  against  his  expected  time  to  be  kinge, 
never  thereafter  to  be  in  any  doubt  of  ye  King  of  Spaine  or  any  olher  prince;  that  this 
asseureth  ye  F[rench  K[ing]  at  home  on  peace  ;  the  men  of  warre  and  dangerous  per- 
sons  of  Fi[ance]  ail  tourned  this  way  in  this  action;  ail  ye  yonge  nobilitie  folow  Mon- 
sieur,  and  such  like  grevous  to  him  to  see.  Of  thèse  and  other  thinges  he  said  hc  was 
about  sondry  tinies  to  hâve  written  to  Her  Majestie,  hoping  that  Her  Majestie  wold  bave 
considération  of  it,  if  his  letters  might  bave  that  crédit  with,  her,  as  he  unfainedly  did 
honor  her  and  meant  ail  good  to  her  prosperitie.  But,  when  he  considered  the  danger 
of  ye  way,  ye  jalousie  of  ye  world  and  ye  evil  opinion  that  some  had  of  him,  he  did 
forbeare. 

Hère  I  toke  occasion  to  move  him  in  ye  other  poincl,  viz.  that  Your  Lordships 
undersiode  of  his  désire  to  talke  with  yow  in  matters  of  weight,  which  he  wold  not  write 
and  might  safely  impart  ihem  to  me.  He  said  that  he  remembred  no  such  motion,  but 
that,  if  he  had  any  such  intention,  it  was  to  advise  Her  Majestie  to  send  a  person  of  • 
crédit  to  ye  Emperour  to  lay  before  him  liow  much  ye  losse  of  thèse  contries  from  ye 
House  of  Austria  touched  him,  both  in  inlerest,  in  succession  and  also  in  safetie  of 
other  Estâtes  abrode,  and  that  therefore  (ye  matter  touchinge  also  so  nerely  ye  State 
of  Englande)  ye  Emperour  and  Her  Majestie  wold  joyne  togelher  earnestly  in  defence 
of  it  against  ye  Fr[ench]  to  ye  behofe  of  ye  House  of  Austria  ;  which,  he  said,  was  ye 
onely  way  to  save  it. 

I  told  him  how  earncst  Your  Lordships  had  bin  with  ye  Emperours  ambassadeur 
hère  and  had  layed  many  reasons  before  him  to  that  effect,  and  also  moved  him  as 
earnestly  to  deale  with  Don  Juan  and  to  lay  before  him  ye  présent  hard  termes  he 
standeth  in,  agréable  to  his  speaches  :  who,  althogh  he  offred  to  employ  his  owne  per- 
son by  goinge  to  him,  yet  were  there  some  difficulties  that  stayed  him  awhyle.  He  said, 
that  Don  Juan  was  résolut,  as  he  thoght,  and  therefore  it  wold  prevaile  litle  to  deale 
with  him,  but  that  ye  olher  was  ye  onely  way,  and  that  was  it  which  he  wold  so  gladly 
hâve  written  to  Her  Majestie  or  conferred  in  with  Your  Lordships. 

I  said  that,  when  Don  Juan  was  ye  slronger  in  field,  he  spake  ihen  loude,  but,  now 
that  this  side  is  ye  slronger,  he  wold  perhaps  be  advised  by  such  reasons  as  may  be 
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layed  bcfore  him.  He  answered  ihat,  thogh  he  wold  do  so,  yct  it  wold  aske  a  good  time, 
and  ihat  in  ye  meane  time  yc  Fr[ench]  advance  and  pursue  his  intention,  whal  siiold 
siich  trentie  pievaile  with  Don  Juan.  I  sayd  he  miglit  lie  satisfyed  for  his  charges  and 
hâve  some  reward  to  his  likinge.  That  wil  he  nevcr  doc,  sayeth  he,  for  he  loketh  for 
better. 

I  loid  him  what  answere  ye  Slates  had  made  to  Your  f.ordships  propositions  (oii- 
chinge  peace  :  lie  said  that  indede  there  was  no  way  of  suretie  but  by  Don  Juan  reti- 
ringe,  whicli  was  very  hard  to  doe,  unlesse  other  conditions  might  he  propounded  to  his 
likinge,  whereof  he  heard  nolhinge. 

Thus,  beinge  interrupted,  1  left  him,  he  prayinge  me  to  speake  with  him  at  my 
retourne,  and  ihen  lie  wold  answere  Your  Lordships  lettre. 


[British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  105.) 


WMMMXXVL 

Sommers  a  tord  Cohham  et  à  fValsingham.  (Fragment) 

(27  JUILLET  i578.) 

Conférence  avec  le  duc  d'Âlençon  à  Mons. 

That  he  was  very  glad  to  undcrstande  of  Her  Majesties  honorable  dealinge  for 

ye  weale  of  thèse  contries,  and  that  he,  mcaninge  yc  iike,  sent  a  gentleman  of  his  Le 
Vray  lo  Her  Majestie,  to  tell  her  that  he  wold  aiso  sende  his  deputies  to  conferre  with 
Her  Majeslies  ambassadours  and  to  iet  lier  understande  his  intention  in  this  matter; 
but,  for  that  he  saw  cause  to  come  hiiher  soner  ihen  he  thoght  to  hâve  donc,  he 
deferred  to  sende  til  he  came  himself  to  Monts.  And,  for  that  he  was  not  fully  agreed 
with  ye  States,  he  staycd  a  litlc  ye  longer  from  sendinge  until  he  might  send  some  per- 
sons  of  crédit,  bolh  to  conchide  with  ye  Slates  and  aIso  to  négociât  with  Her  Majesties 
ambassadours.  And  for  that  purpose  hath  now  sent  tliilhcr  Monsieur  de  Bussy  d'Am- 
boise,  Henfuille  and  Montdoulcet.  And  therefore  desired  Her  Majestie  and  her  ambas- 
sadours nol  lo  mislike,  if  he  staycd  somewhat  ye  longer  in  sendinge  his  deputies  then 
they  loked  for. 

And  also  to  his  promise  to  doe  nothinge  without  Her  Majesties  knoledge,  he  said 
that  at  that  time  he  was  in  good  way  of  accord  with  ye  States  :  whieh  beinge  since 
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somewhal  put  backe,  and  he  as  yet  not  throghiy  agreed  wilh  tliem,  he  coold  not  advcr- 
tise  Her  Majeslie  of  any  ihinge  of  his  doinge,  nor  in  dede  had  as  yel  donc  any  thinge, 
nor  meaneth  to  doe  any  ihinge  lil  l)e  be  fully  agreed  to  ye  States. 

Hère,  he  makingc  some  pause,  I  told  him  thaï  Her  Majesiie  understood  by  other, 
and  not  by  him,  of  his  entrie  into  ihis  contrie  to  Monts,  of  his  ayde  to  besege  and  to 
take  certaine  places  iicald  by  the  Spaniardes,  that  he  had  broghl  in  some  of  his  forces, 
and  the  rest  at  hand  to  be  hère  very  sone,  and  of  his  acceptingc  ye  States  offers  :  of 
ail  which,  by  his  promise,  Her  Majestie  expected  lo  hâve  been  advertised. 

He  answered  that  he,  hearinge  thaï  ye  Spaniardes  had  iaken  divers  places  nere 
unto  ihis  towne  of  Monts,  whitli  greally  troubled  ye  contrie  and  lield  ye  towne  very 
subjecl,  ye  season  of  ye  yere  to  passe  away,  harvest  lime  now  in  hande,  and  ye  corne 
readie  lo  be  carryed  away  or  spoiled  of  ye  enemie  uniesse  it  were  spedely  foresene,  he 
thoiigt  righte  to  hasien  ye  sommer  hijher,  and  so,  by  takinge  of  certaine  places  and 
puttinge  backe  ye  enemie,  to  opcn  ye  passages  to  tliis  towne  and  to  give  ye  people 
meanes  to  live  ye  better  :  wherein  some  of  his  soldiers  were  imployed,  but  not  by  his 
authoritie  so  as  in  dede  he  hath  yet  donc  nolhinge  in  effect. 

And,  as  touchinge  any  jalousie  that  may  be  conccived  of  his  coming  hither  to  impa- 
tronise  himself  of  this  contrie,  and  of  Her  Majcsiies  protestation  to  ye  King  his  brother 
and  him  in  ye  case  to  oppose  herself,  he  trustelh  that  Her  Majestie  hatii  better  opinion 
of  him  then  to  suspect  any  such  thinge.  For  if  he  mcant  so,  he  wold  hâve  come  hither 
in  other  sort  and  used  himself  otherwyse;  nether  would  he  hâve  dealt  wilh  ye  States  as 
he  hath  donc,  not  meaninge  to  wonde  his  réputation  so  farre  as  to  doe  any  such  thinge, 
nor  to  deserve  Her  Majeslies  disgrâce.  For  he  trustelh  that  Her  Majestie  hath  had  so 
longe  and  good  opinion  of  his  sincerilie  towardcs  her,  as  slie  wil  not  now  change  her 
minde,  and  besides  that  he  doelh  acknowlcdge  how  muche  he  hath  bin  bound  to  Her 
Majestie  for  her  favour  towarde  him  in  his  necessitie,  and  therfore  wold  bc  sory  lo 
offend  Her  Majestie,  prayinge  hor  lo  continew  her  favour  towarde  him. 

As  touchinge  ye  sendinge  of  any  of  his  to  Don  Juan  to  doe  office  of  amitié  before 
his  procedinge  to  acls  of  hostilitie,  he  said  that,  if  he  liad  so  donc,  it  might  hâve  given 
Don  Juan  and  other  that  are  jalous,  occasion  to  suspect  him  ye  more  of  intelligence 
betwixt  them  ;  and  therefore  haih  not  ihouglit  good  lo  sende  lo  him. 

1  lold  him  thaï  il  might  appeare  very  wcl  that  ye  States  were  willing  to  hâve  peace 
and  dcsired  nolhinge  more,  as  appeareth  by  iheir  aunswere  to  Her  Majeslies  ambassa- 
deurs, but  wold  gladly  bave  such  answere  as  might  be  safe  for  them,  which  ihey  much 
feared  coold  hardely  be  donc,  seingc  he  hath  so  ofl  deceived  them  and  beareth  now 
grealer....  towardcs  ihem  then  he  did  before.  He  said  that  Dampmarlin  had  lold  him 
somewhat  of  it,  but  that  he  had  forgotten  it.  There  1  told  him  the  substance  of  the 
answere.  He  answered  that  he  coold  not  blâme  them,  if  they  misirusted  ye  Spaniardes 
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and  did  iherefore  require  to  hâve  ihem  relired,  before  ihey  wold  agrce  to  ()eace,and  iliai 
he  had  heard  much  in  France  of  ye  spanisli  doingcs  in  this  contrie,  but  that,  sinee  his 
comminge  hither,  he  had  heard  more  of  tlicir  doings  (hen  hcwold  hâve  wel  beleved. 

He  prayed  ye  ambassadeurs  to  slay  a  whyle,  if  ihey  saw  any  cause  so  to  doe,  uppon 
his  ministers  conférence  with  ye  States  and  them,  and  thaï  he  iiad  alredy  commandcd 
his  deputies  to  impart  to  them  ail  their  doinges  and  his  intention,  yet  wold  he  now 
againe  give  them  new  charge  ihcrein  :  besechinge  very  iiumbly  Her  Majestie  to  con- 
tinue hcr  good  and  accustomed  favour  towardes  him  as  to  her  most  affectionat  servant. 

Hère  I  toid  him  that  Her  Majesties  ambassadeurs  had  entreaied  ye  Emperours 
ambassador  to  resort  to  Don  Juan,  lo  lay  before  him  botli  ye  States  answcre  to  them 
and  to  him  and  their  owne  opinions,  with  large  discours  how  much  il  importcd  Don 
Juan  to  come  to  a  peace,  and  that  yc  said  ambassador  was  then  on  ye  way.  He  com- 
mended  very  much  ye  Queens  Majesties  care  of  iliis  contrie,  for  the  which  they  were 
muche  bounde  to  her,  and  aiso  ye  anibassadors  diligence. 

{liecord  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  4;  Dril,  Muséum,  Galba,  C.  VI, 
'■2'  partie,  n»  d08.) 


MMMMXXVH. 

Le  duc  Casimir  à  Davison. 

(ZUTPBEK,  37  JUILLET  1578.) 

Réclamation  au  sujet  des  sommes  promises  aux  reitrcs. 

Monsieur  d'Avidson,  J'eusse  grandement  désiré  qu'eussiez  pris  la  peine  de  venir 
en  personne,  selon  la  promesse  que  m'avez  faict  par  letres  et  de  bouche  par  le  S'  de 
Kûnigsloe,  pour  conférer  avec  vous-mesmes  sur  plusieurs  choses  que  ne  se  peuvent 
bonnement  escrire.  Mais,  ayant  entendu  par  vos  lettres  que  vos  occupations  ne  l'ont 
pas  permis,  je  n'ay  voulu  obmetire  de  vous  escrire  la  présente,  pour  vous  advertir  qu'il 
en  faut  six  mille  deux  cents  florins  que  la  somme  de  vingt  mille  livres  ne  soit  com- 
plette.  Ce  défaut  m'importe  beaucoup  pour  ce  que  les  Estais,  ayans  retenus  derrière 
eux  douze  mille  huit  cents  florins  qu'ils  avoycnl  avancés  pour  la  levée  du  s'  d'Hargrn- 
lieu,  je  me  trouve  court  à  fournir  les  sommes  qu'il  me  convient  fournir.  Partant  vous 
prie  tenir  la  bonne  main  à  ce  qu'icelle  somme  de  six  mille  deux  cens  florins  soit,  selon 
la  promesse  et  obligation  qu'en  ha  donné  le  s' Jacques  d'Aflliûsen,  délivrée  au  plus  tost 
Tome  X.  82 
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audit  s'  d'Hargenlieu,  lequel  j'ay  assigné  sur  icelle  partie,  et  luy  ay  mis  en  main  ladite 
obligation. 

Au  surplus,  il  mancque  au  Nachtgelt  la  somme  environ  de  cinquante-sept  mille  flo- 
rins, moynnoye  d'Allemaigne,sans  laquelle  mes  reistres  font  difliculté  de  marcher  plus 
oultrc,  d'aultant  que  c'est  une  coustume  de  toute  anciennilé  que  ledit  Nachlgelt  se  paye 
mesmes  avant  le  premier  mois.  Toutefois  je  feiray  tout  ce  que  me  sera  possible  pour 
faire  advanccr  mesdicts  reitres,  soubs  l'espérance  que  j'ay  que  les  Eslais-Généraulx 
pourvoyeroni  à  ce  que  je  reçoive  ladite  somme  au  plus  lost,  et  que  vous  de  vosire  part 
vous  employerez  volontier  à  cela,  dont  je  vous  en  prie  bien  fort.  Vous  asseurant  que  je 
le  recognoisleray  d'aussi  bon  cœur  que  je  prie  Dieu,  Monsieur  d'Avidson,  vous  tenir 
en  sa  garde. 

De  Zutphen,  ce  27  de  juillet  1578. 

(Record  office,  Pup.  of  ffolland,  vol.  -4.) 


MMiMMXXVlII. 

Quittance  délivrée  par  le  trésorier  des  États- généraux. 

(27  JUILLET  1878.) 
Sommes  destinées  au  payement  des  Anglais  des  régiments  de  Norris  et  de  Cavendisb. 

Je,  TIliéry  vander  Beken,  trésorier  des  guerres  de  Mess"  les  Estats-Généraulx  des 
Pays-Bas,  confesse  avoir  receu  de  Mons'  l'ambassadeur  d'Engleterre  Davison,  la  somme 
de  trente  mil  livres,  du  pris  de  quarante  gros  monnoye  de  Flandres  la  livre,  qu'il  m'a 
baillé  et  délivré  comptant,  pour  en  faire  payement  aux  compaignies  d'infanterie  angloys 
estans  au  service  de  Mess"  desdicts  Eslats-Généraulx,  soubs  les  régiments  des  couron- 
nels  iVoryts  et  Cavendich,  de  laquelle  somme  de  xxx"  liv.  dudiet  pris  je  suys  content. 
Promectant  d'en  rendre  bon  et  léal  compte  à  mesdicts  S"  des  Estais,  ainsi  qu'il  appar- 
tiendra. 

Tesnioing  mon  nom  et  seing  manuel  cy-mis  le  xxviJ'  jour  de  juillet  XV'  soixante  dix- 
huyt. 

{Record  office,  Pap.  of  Bolland,  vol.  4.) 
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MMMMXXIX. 
Lord  Cobham  et  fVahingham  aux  lords  du  Conseil  Privé. 

(28  JUILLET  1878?) 

Voyage  de  M.  Sommers  à  Monsj  sa  conférence  avec  Champagney.  —  Progrès  du  parti  du  duc 
d'AIcnçon,  —  Ambassades  du  pape  et  des  princes  dMtalic  pour  le  dissuader  de  traiter  avec  les 
États.  —  Ses  forces;  sa  lettre  au  duc  Casimir.  —  Négociation  de  l'ambassadeur  de  l'Empereur  avec 
don  Juan. 

It  maye  please  Your  Lordsliips  (o  understande  thaï,  seinge  grcat  délaye  used  by  ihe 
Duke  d'Alençon  in  sendinge  of  his  minislers  hither  according  lo  ihc  States  rcquest,  we 
thoughl  it  meete,  for  thc  hasteninge  of  ihe  matter  and  lo  learne  wbether  bis  ministers 
had  dealt  syncerly  with  us  in  recomendinge  unto  bim  tbe  peacc  accordinge  to  our 
requesl,  and  more  over  to  discover  how  bim  self  was  afîected  to  the  same,  to  send 
M'  Somers  unto  bim.  Wberin  to  the  end  Your  Lordsbips  maye  know  bowe  we  pro- 
ceaded,  we  bave  sent  youe  tbe  coppie  aswell  of  M'  Somers  instructions  as  of  sucbe 
answere  as  be  halbe  brougbt  witb  bim. 

And  being  given  to  understande,  before  bis  dispatcbe  frome  us,  thaï  Monsieur  Cham- 
pigny,  a  man  very  dangerous  to  tbis  State  and  so  discovercd  aswell  for  practise  bere 
within  tbe  conlry  as  abrode  witb  forreyne  princes  by  meanes  of  iiis  discourses,  wbo 
remaynelbe  al  Bruxelles,  was  very  desirous  to  speakc  with  us,  we  ihought  good  tbat 
M'  Somers,  in  bis  waye  to  Montes,  passing  ibrough  Bruxelles,  sbould  speake  with  bim, 
and  to  that  purpose  wrole  a  letter  of  crédit  unto  bim,  prayinge  bim  to  comunicale  unto 
bim  tbat  tbat  be  bad  to  say  unto  us,  with  whomc  bc  migbt  deale  as  franckly  as  with 
our  selves.  And,  for  tbat  we  thincke  tbe  speecbe  that  passed  from  Champigny,  is  fit  lo 
be  knowen  by  Your  Lordsbips,  we  tbougbt  good  to  send  youe  a  copie  of  the  leitcr  we 
receaved  from  M'  Somers,  conlayningc  thc  same,  by  which  letter  Your  Lordsbips  maye 
perceave  thc  great  doubt  that  Champigny  halbe  of  tbe  aliénation  of  tbe  conlries  from 
ihe  King  of  Spaync  by  reason  of  the  french  dealinges,  which  is  not  only  bis  opinion 
but  tbe  opinion  of  ihe  wysest  men  hère  and  best  affected  to  tbe  spanisbc  govermenl, 
wbo  see  no  wayc  to  préserve  the  same  but  eytbcr  by  Don  Juans  witbdrawinge  bimself 
out  of  the  contrics  or  els  Her  Majcsiy  to  rcceavc  them  into  lier  protection  and  to  res- 
tore tbem  afterwardes  to  the  King  of  S|)ayne,  uppon  sucbe  conditions  as  Her  .Majesly 
sball  see  most  expédient  for  tbe  continuanceof  thèse  conlries  in  iheireancient  forme  of 
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goverment  and  th'enjoyinge  of  thcire  privilèges.  The  state  of  iheire  affaires  herc  beinge 
suche,  we  are  dayly  pressed  lo  know  Her  Majesties  résolution,  whal  course  shee  will  take 
for  llie  beneGt  of  ihese  contries  :  by  some  uppon  a  good  meaninge,  beinge  greatly  devoled 
to  Her  iMajesly;  others  ibal  are  affected  lo  the  French  and  dcsirous  tofeele  our  myndes  in 
thalbehaif,lo  the  end  that,if  they  nf)ighl  drawefrom  us  thaï  Her  Majeslymeanethelo  bave 
no  furlher  dealinge  in  thèse  causes,  liiey  niighi  then  so  give  il  oui  unto  the  people  (who 
are  grealiy  affeeled  lo  Her  Majesly  and  dépend  of  her  favor  and  can  in  no  wyse  dis- 
gest  ihe  comminge  in  of  ihe  French),  thincking  ihal  by  laying  before  ihem  ihe  neces- 
silie  of  ihe  protection  of  some  forreyne  prince  and  Her  Majesties  indisposition  to  imbrace 
theire  defence  as  the  necessilie  of  iheire  cause  requirelhe,  Ihey  may  the  bélier  drawe 
lliem  lo  a  iykinge  of  Monsieur  d'Alençons  cominge.  To  prevenl  iheire  intentions  and  to 
workc  a  counlermyne  againsl  ihem,  we  put  them  in  mynde  of  Her  Majesties  former 
goodnes  in  yelding  them  support  of  money  and  in  bringinge  in  Duke  Casimir  inlo  ihis 
coniry  for  iheire  defence.  We  put  ihem  also  in  comforl  ihat,  as  she  halhe  nol  hilherlo 
abandoned  ihem,  so  she  meanethe  nol  lo  wilhdraw  her  gralious  favor  from  ihem,  and 
ihal  we  hope  shorlly  to  receave  some  suche  answere  as  shalbe  to  iheire  conlenlment, 
perceavinge  playnly  thaï,  accordingly  as  sliall  appeare  by  Her  Majeslie's  answere  ihal 
she  is  inclyned  eylher  lo  continue  or  wilhdrawe  her  favour  from  ihem,  so  are  ihey  hère 
lo  résolve  eylher  lo  accepi  or  refuse  the  french  partie,  or  al  the  leasl  nol  to  use  iheire 
assistance  olherwyse  ihen  to  receave  good  iherhy,  withoul  givinge  them  any  foolinge  in 
Ihe  coniry  olherwyse  ihen  a  few  lownes  of  relraicl.  Thèse  Ihingesconsidered,  our  hope 
is  ihat  Her  Majesly  and  Your  Lordships,  seing  ihe  greal  mischeife  thaï  shoulde  ensue 
by  suffringe  ihe  French  lo  possesse  ihese  contries,  will  take  such  order  iherin  as  shalbe 
agréable  bolhe  for  her  honnour  and  safly.  The  crédit  of  ihe  French,  by  reason  of  reco- 
veringe  of  certeyne  lownes  in  ihe  province  of  Haynaull  held  by  Don  Juan,  wherof  Your 
Lordships  shalbe  more  parlicuierly  informed  by  Her  Majesties  agent,  beginnelhe  to 
grow  hère  very  muche  and  draweth  the  lyking  of  ihe  people  lowardos  them.  Monsieur 
remaynethe  siiil  al  Montes,  wliere  resort  unlo  him  sondry  princes  ambassadeurs  oui 
of  Ilaly,  as  from  ûx  Pope,  the  Vcnelians,  the  Duke  of  Savoy,  the  Duke  of  Florence,  the 
Duke  of  Ferrara,  lo  disswade  him  from  the  assistance  of  the  States.  There  is  also  sent 
unlo  him  from  the  King  his  brothcr  Monsieur  Bellièvre  lo  ihe  samc  purpose  in  oul- 
ward  shew,  but  under  hand  lo  discover  how  the  people  herc  are  inclyned  lo  Monsieur 
and  what  suecesse  his  desseinges  in  thèse  [counlries]  are  lyke  lo  lake,  ihal  uppon  infor- 
mation iherof  (lie  King  maye  résolve  whal  course  lo  holde  in  thèse  Lowe-Contry  causes. 
Monsieur  seekelhe  by  ali  ihe  meanes  lie  maye  to  recover  Duke  Casimirs  good 
opinion  and  lo  remove  ihe  jalousie  he  maye  perhapes  conceave  of  his  proceading  in 
thèse  contry  causes,  and  lo  thaï  purpose  sent  of  laie  a  gentleman  of  ihe  religion,  one 
Beaujeu,  wilh  a  lelter  unlo  him,  werof  we  send  Your  Lordships  a  coppie. 
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By  a  lelter  writlen  by  La  Now  from  ihe  french  fronliers,  who  is  dayly  looked  for 
hcre,  il  appearethe  thaï  Monsicurs  forces,  wlien  ihey  were  ail  assenibled,  wilbe  very 
gréa  t. 

Th'Emperours  amhassadour,  liavinge  sleyed  longe  for  Don  Juans  salfconducl,  is  this 
daye  doparted  from  lience  lowardcs  him,  he  beinge  presently  al  Lovaine,  whome  we 
thotiglil  good  btfore  bis  departure  lo  acquaynt  wilii  stiche  argumentes  as  we  tboiighl 
mighl  best  serve  to  perswade  Don  Juiin  to  give  cnre  to  a  peate  and  lo  witlidrawe  bim 
self  ont  of  thèse  conlries  :  ihe  copie  wherof  and  bis  answere  to  tbe  sanie  we  send  Yoiir 
Lordships. 

{Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  4) 
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ff'iUiam  Davison  au  docteur  fFilson. 

(Anvers,  28  juillet  iolS.) 
Nouvelles  diverses.   —  Le  duc  Casimir  est  encore  en  Gueidrc. 

Sir,  I  Write  tbe  more  seldome  to  Your  Honour  since  tbe  cominge  overof  My  Lordes 
bycause  you  mayc  dailye  understande  from  ihem  asmuche  as  dotb  occurre. 

The  Duke  d'Alençons  arrivai!  at  Mounts  is  tbe  matler  wbich  doth  for  the  présent 
nioste  Irowbie  ih'opinions  hère,  ibe  States  and  country  beinge  generallie,  reserving  the 
Henuyers,  as  unwiiling  to  accept  liim  as  fearefull  lo  rejecle  liim;  and  wbitber  were  botter 
and  less  daungerous  is  surely  a  question  very  liarde  to  discusse,  considering  the  circum- 
slances  on  tb'one  side  and  otber.  Bul  of  tbis  niatter  I  ibinke  Your  Honour  shalbe  fully 
saiisfiedfrom  My  Lordes.  His  letlers  of  insinuation  are  plentifully  dealte  ail  the  country 
over.The  copie  of  ihat  he  wrote  laste  to  tbe  States,  1  do  berewiib  sende  you,  by  tbe  wbich 
niaye  partly  be  gessid  wbal  objecte  he  hathe. The  regymintes  of  Rochepot  andConibell 
are  upon  the  frontier,  from  whence  ihey  hâve  writlen  lo  tbe  Slates  lo  sende  tbcm  comis- 
saries  to  pass  ihere  musters;  tbe  reste  do  followe  à  la  file.  La  ^oue  is  said  to  be  nrrivid  at 
Mounts  and  is  lokid  for  bere  this  nighl  or  to  morowe,  to  iake  tlie  charge  of  marescball 
of  the  States  army,  whcrin  is  presently  8,000  horseand  t)  or  10,000  fotcmcn  onoampcd 
belwene  tbe  iwo  rivers  callid  the  litle  and  grcat  Nelbe,  a  mile  bcyomic  Lycr.  Tbe  Duke 
Cassimire  halh  nol  yel  endid  bis  muslcrs  in  Gueidrcs,  so  as  il  wilbc  towardes  ih'ende 
of  the  nexte  weke  er  he  corne  inio  Brabant.  Both  th'enemyc  and  ibe  Slates  semé  resol- 
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vid  10  fight,  ihoughe  some  thinke  il  fluer  for  many  respectes  that  this  side  shoulde 
ralher  déferre  ihen  hazarde  the  battaile,  wherin  the  counsaile  of  thone  side  and  otlier 
is  siibjecte  to  ihe  divers  accidentes  and  advantages  of  warre,  and  the  success  to  the  will 
of  him  that  is  God  of  armyes. 

I  can  wriie  noihing  els  that  Your  Honour  shall  not  understande  from  others,  and 
therfore  do  heare  leave  any  fariher  to  trowble  you,  moste  humbly  taking  my  leave. 

Antwarpe,  the  28  of  julye  1378. 

Postscript.  The  diflicuhie  made  to  give  Spinola  and  Palavicino  contentement  for  there 

bandes  doth  verie  muche  touch  the  crédit  of  Her  Majeslies  procurations  and  préjudice 

the  service  of  the  States,  wherof  1  besichc  Your  Honour  to  havc  considération  and  fur- 

iher  there  satisfaction  ail  that  you  maye. 

(Record  office,  Papers  of  Holland,  vol.  4.) 
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Conférence  de  lord  Cobham  et  de  fValsingham  avec  l'ambassadeur 

de  r Empereur. 

(AHVEBS,  28  JUILLET  1578.) 

Diverses  considérations  doivent  porter  don  Juan  à  conclure  la  paix  et  à  se  retirer  des  Pays-Bas.  — 
Hédiallon  désintéressée  de  la  reine  d'Angleterre.  —  D'autres  propositions  ont  été  adressées  à 
l'Empereur,  qui  les  a  repoussées.  —  Danger  de  voir  les  Pays-Bas  se  constituer  en  république. 

We  declared  unto  th'ambassador  that  greal  hope  was  conceaved  by  men  of  judg- 
mcnt  (and  were  desirous  to  hâve  thèse  contries  restored  to  theire  ancient  quietnes  and 
repose)  that  his  repayr  to  Don  Juan,  at  this  tyme  ihat  lie  maye  se  what  trayn  the  frenche 
proceadinge  takethe,  cannot  but  be  with  good  effect,  heinge  apparant  to  ail  men  of  under- 
standing  that  this  contry  wilbe  alienated  from  the  King's  goverment,  uniesse  he  do  out 
of  hande  take  some  ordcr  in  that  behalf  by  growinge  lo  a  peace  and  withdrawing  him- 
self  ont  of  the  contry. 

We  prayed  him,  at  ihe  tyme  of  his  accesse  to  Don  Juan,  to  let  him  understande  our 
earncsl  travayle  with  the  States  m  perswadinge  thcm  to  growe  to  some  good  composi- 
cion,  by  layinge  before  ihem  the  sondry  niyscheifs  and  perillous  conséquence  that 
woulde  ensue  by  the  continuance  of  thèse  civill  warres. 

That  we  finde  notwithstandinge  by  the  comfort  that  ihey  take  by  the  late  cominge  of 
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ihe  French,  that,  uniessc  Don  Juan  can  be  conteni  lo  wiihdraw  hirnself  oui  of  ihc 
conlrye,  aciordingly  as  is  contayned  in  ihcire  answere  given  unto  us,  ihat  ihey  hâve  put 
on  a  playne  rcsolucion  to  shake  off  the  King's  goverment  and  lo  change  iheire  masfer. 

That  we  see  ihat  nothinge  halhe  donc  more  harme  lo  ihc  King  of  Spaync  then  ihe 
jalousie  which  he  liathe  had  of  the  Queen's  Majesties  mcdiacion  of  award  betweenc 
him  nnd  his  subjecls,  and  halhe  bcn  the  only  impediment  that  he  hathe  nol  taken 
prolïit  of  hcr  counscll,  whcriiy  thèse  contries  are  prcsenily  rcduced  to  termes  of  great 
cxlremitic. 

We  protested  unto  hinn  : 

Tiiat  Hcr  Majesiy  never  affected  any  part  of  thèse  contries  for  herself  ; 

That  Hcr  Majesfy  never  dcsired,  nor  dothe  désire  alienac[i]on  of  thèse  contries  from 
the  Kingof  Spain; 

That  Her  Majesty  halhe  from  tyme  to  tyme  with  ail  syncerytie  advanced  the  peace 
and  dothe  presently  affect  nothinge  more  bcinge  the  principall  cause  of  her  sendinge  of 
us  hithcr; 

Thaï  the  support  tiiat  Her  Majesty  halhe  given  lo  tlie  States,  eyther  of  moncy  or 
otherwyse,  was  never  to  other  ende  but  lo  keepe  ihem  from  the  Frenche  and  lo  mayn- 
teyne  ihem  in  iheire  liberlies  underthe  King's  obédience; 

That  therefore  Her  Majeslie  hathe  great  wronge  that  eyther  the  King  or  Don  Juan 
or  other  his  ministers  shoulde  conccive  a  jaious  opinion  of  her  that  hathe  never  dealt 
but  most  frendly  and  honorably  towards  liiem; 

That  Hcr  Majeslie  gave  us  expresse  commaundement,  in  case  we  shoulde  finde  ihal 
Don  Juan  shoulde  lyke  of  her  mediacion,  of  an  accorde  uppon  suche  condicions  as  we 
shoulde  finde  the  States  inclynable  to  reccave,  for  thaï  in  former  tymes  il  hathe  appcared 
he  hathe  made  small  accoumpt  therof,  that  in  case  we  shoulde  repayre  unlohimand  con- 
ferre  wilh  him  in  ihat  behalf,  havinge  lo  that  purpose  leltercs  of  créance  directed  unto  him, 
bothe  from  Her  Majeslie  and  the  King's  ambassador  résident  in  Englande,  from  whome 
if  we  shall  understande  by  his  meanes  îhat  he  is  bélier  inciyned  ihen  heretofore  he 
hathe  ben  lo  take  profyte  of  Her  Majesties  frendly  and  honorable  offer,  we  will  not 
fayle  to  make  our  repayre  unto  him,  according  lo  suche  direccion  and  order,  as  we  bave 
rcceavcd  from  Her  Majeslie  in  that  hehalf. 

And,  for  that  he  was  prescnily  to  repayre  to  Don  Juan,  we  ihouglil  siood  lo  let  him 
understande  our  opinion  wlial  we  ihon^hl  wonlde  become  of  ihis  contry,  unlesse  he 
niighl  be  perswaded  lo  iake  some  betler  waye  of  counsell  then  hilherto  he  hath  donne, 
and  so  dcclared  unto  him  ihal,  the  more  we  did  lookc  iiito  llie  prescnle  slale  of  things 
hère,  ihe  more  desperatc  termes  we  sawc  thom  growinge  unto;  and,  to  make  il  more 
apparant  unto  him,  we  dcsired  him  lo  consider  wilh  us  ihe  disposicion  of  this  people  of 
thèse  Lowe-Conlries,  ihe  nalurall  strength  of  ihe  contry,  the  invincible  force  of  theire 
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townes  by  forlificacion,  theire  weallh  and  abilitie  to  mayntayne  a  warre  défensive  and 
tlie  late  eniringe  of  Duke  d'Anjou  into  ihe  accion  under  ihe  eoulor  of  assislinge  ihem, 
which  ihings  beinge  represented  and  layd  before  Don  Juan,  lie  might  therby  appa- 
ranlly  see  ihal,  uniesse  he  did  presently  withdrawe  himself,  thèse  conlries  wilbe  utterly 
lost  and  alienated  from  ihe  King  of  Spaines  govermenl  :  for  proofe  of  ihe  mailer,  we 
praycd  hini  to  enter  into  due  consideracion  with  us  and  examinacion  of  ihe  particuler 
poynts  above  mencioned. 

And  iirst  we  saide  that,  if  he  looked  weli  into  tlie  disposicion  of  the  people,  yt  shoulde 
then  appeare  unlo  him  that  they  are  growen  to  so  greata  hatred  of  the  spanishe  gover- 
ment  in  respect  of  the  great  extrémité  which  they  hâve  susteyned  bothe  in  theire  per- 
sons  and  goods,  as,  rather  then  they  will  rctorne  unto  tlie  same,  they  will  hazarde  any 
fortune  and  yclde  themselves  to  tlie  proieccion  of  any  other  prince  that  wilbe  content 
to  receave  them. 

Touchinge  ihe  naturall  strenglhe  of  the  contry,  if  the  provinces  of  Hollande,  Zelande 
and  Flanders,  which  are  three  of  the  principall,  were  looked  into,  he  should  see  them 
to  be  so  fortified  by  nature,  what  by  the  sea  and  fresh  rivers,  the  accesse  unto  them  so 
harde,  and  the  same  by  a  fewe  maye  be  defended  against  great  nombers,  yl  would 
appere  that  it  woulde  be  a  harde  pecce  of  worke  to  invade  them  and  more  harde  to 
conqner  them. 

And,' as  for  ihe  townes,  we  saide  thaï,  not  only  in  tliese  provinces,  but  aiso  in  divers 
of  the  rcst,  they  were  brougiit  to  ihat  strenghth  by  late  fortificacions  as  the  conquest  of 
takinge  one  of  them  woulde  cost  a  yeres  travayle,  with  the  liazard  of  many  mens  lyves, 
and  ih'expense  of  infinité  treasure,  wherof  bothe  the  Governors,  Don  Juans  predeces- 
sors,  had  niade  triall  especially  at  Harlem,  as  also  he  himself,  havinge,  with  th'expense 
ofa  million  of  crownes  at  least,  taken  but  one  towne  of  importance,  and  that  rather  by 
intelligence. 

That,  touchinge  theire  wealthe  and  habiiilie,  the  people  beinge  of  themselves  indus- 
trious,  tlie  contry  frulefull,  the  irafficque  by  see  open  and  free,  and  the  cause  itself 
which  they  défende  plausible,  there  was  no  doubt  that,  as  there  lacked  no  habilitie  in 
them,  so  there  should  lacke  no  good  will  to  sacrifice  theire  lives  for  the  mayntenance 
therof,  the  quarrcll  being  for  libertie. 

That  touchinge  the  Duke  d'Anjous  entry  into  the  accion.  though  perhapps  the  King 
of  Spayne  might  be  borne  in  bande,  eylher  that  ail  is  donne  for  bis  ayde  or  at  least 
that  the  saide  Duke  sliall  not  be  abie  to  goe  through  without  the  King  his  brothers 
assistance,  who  is  lynked  in  so  perfect  amitié  with  the  King  of  Spayne  as  he  will  not 
only  forbeare  to  assist  him,  but  also  do  what  he  canne  to  impeache  him  :  yet,  if  ihe 
fr[ench]  proceadings  uppon  lyke  advantages  be  duly  considered,  the  greai  benefit  the 
King  shall  receave  to  hâve  his  brother  devided  from  him,  his  compeliter  the  King  of 
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Spain  weakened  by  llie  losse  of  ilieise  conlries,  ihe  Crowne  of  France  made  the  more 
slronge  and  puissant  by  the  adjoyninge  of  ilic  same,  the  conveiinge  of  ihe  warres  out  of 
bis  owne  contrie  inio  anolher,  so  miiche  to  bis  proflit  and  llic  ridding  of  bis  owne 
dominions  of  marliall  men,  yt  slioulde  tben  appcre  ihal,  wbalsoever  the  said  King 
balhe  prolested  unto  the  King  of  Spayne,  yet  it  is  not  lykeiy  that  bc  wiil  loose  suche  an 
advaniage,  accompanied  wilh  so  many  comodilies,  when  be  siiali  see  that,  by  possessing 
of  thèse  contries,  tbe  said  King  of  Spayne  sball  bave  ratber  wiil  then  power  to  be 
revenged  of  bim. 

Besides  we  lold  bim  that  Don  Juan  was  to  consider  that  the  Queen's  Majestic  our 
mislress,  beinge  interessed  in  tbe  defcnce  of  tbe  iiberties  of  thèse  conlries,  as  she  balbe 
aireadie  ycided  assistance  of  money  and  for  ibeire  support  drawen  Duke  Casimir  bitber, 
so  sbe  wiil  not  abandon  tbem,  but  yeld  ail  tbe  assistance  sbe  maye,  accordingly  as  sbe 
biitlie  prolested  unto  tbe  King  of  Sp[ain]  bimself  and  suche  as  bave  ben  tbe  Governors 
of  the  contrie  bcfore  bim. 

Tiiat  if,  nolwithstandinge  thèse  playne  demonslracions  which  thretcn  the  losse 
and  alienacion  of  thèse  contries,  be  shoulde  finde  that  Don  Juan  did  conceave  with 
bimself  that,  in  case  be  should  retyrc,  accordingly  as  is  propounded  by  ihe  States,  first  it 
would  be  disbonorable  for  bim  to  retyre  and  leave  th'ennemy  in  the  lield  without 
bghlinge.  Secondaryiie  that,  by  wilhdrawing  himself  out  of  the  conlry,  be  shoulde  put 
in  bazard  the  danger  of  the  losse  of  the  same.  Thirdly  that  be  bathc  no  commission  lu 
withdrawe  bimself  in  that  sort  that  is  propounded.  Fowrtbly  that,  if  be  wilbdrawe  bim- 
self, il  is  to  be  doubled  that  the  Frencbe  wiil  possesse  tbe  contries,  bavinge  an  arm)  in 
the  same.  Thèse  objeccions  in  our  opinions  inigbt  tben  be  thus  answcred  that,  tou- 
chinge  tbe  disboiior,  yf  tbe  victory  were  not  uncertayne  and  tbe  losse  of  the  contries 
dependinge  uppon  tbe  losse  of  tbe  batlaylc,  bonor  were  ibcn  to  be  sloode  uppon,  bui, 
the  same  beinge  joyned  wilh  so  great  perrill,  Don  Juan  is  to  consider  whether  the 
smokc  of  bonour  be  to  be  preferred  before  the  conservacion  of  ibe  contryc,  seinge  ihat 
tiiereuppon  dependetbe  not  only  tbe  losse  of  the  said  conlries,  but  also  ibe  bazarde  of 
pullinge  in  perrill  ihe  rest  of  bis  dominions,  that  ly  dispersed  in  Ilaly,  wbere  ihcre  rei- 
gnetbe  no  lesse  discontenlment  among  ihe  subjecis  then  in  tins  conlry,  and  therefore 
no  doubt  of  it  are  lyke  lo  receave  great  encouragenu  ni  by  ihe  successe  and  trayne  that 
ihings  do  take  bere  to  atlempt  lyke  innovacion.That,louchinge  tbe  doubt  ibal,  by  with- 
drawingc  himself  as  is  required  by  the  Slales,  be  shoulde  put  in  bazard  ihc  losse  of  ihe 
contries,  ibe  same  dainger  may  be  easily  avoyded  by  ih'enterposinge  of  llie  Emperour 
and  tbe  Quecn  our  mislris  promisse  ibat  tbe  States  sball  coniinue  ibeire  obédience 
towardes  tbe  King  of  Spayne,  whcrin  if  ibey  sball  faile,  ibat  then  the  saide  princes  sball 
imploye  iheire  forces  to  assisl  the  saidc  King  in  reducing  of  tbem  to  the  performance  of 
ihc  promised  obédience.  Besides  it  is  apparant  that  the  people  thcmselvis,  so  thcy  may 
Tome  X.  83 


658  RELATIONS  POLITIQUES 

enjoye  theire  liberties  and  be  delivered  from  forreync  governors,  hâve  no  disposicion 
10  withdrawe  ihcniselves  from  ihe  Kings  obédience.  That,  as  for  Ihe  nol  havinge  com- 
mission to  wilhdrawe  himscif  in  suche  sort  as  is  propounded,  it  is  not  Ijke  ihat  tlie 
King,  seinge  thèse  contries  in  ihat  cxtremity  they  are,  hath  not  given  him  large  and 
ample  authoritie  lo  Iake  ihal  waye  of  counsell  tlial  maye  be  best  for  his  service,  for 
ihat  it  were  very  pcrriilous  that  for  lacke  of  aullioritie  he  shoulde  be  driven  uppon 
every  event  to  send  to  Spain  lo  iiave  thc  Kings  resolucion,  the  contries  being  se  farre 
distant  and  ihe  messengers  subject  to  so  many  dangers  ;  and  that  therefore  men  of 
judgment  cannot  but  thincke  that  his  power  is  absolute  to  do  that  alwayes  which 
shalbe  by  him  thought  lo  be  best  for  thc  Kings  service,  eyther  by  steyinge  or  withdra- 
wing  himself.  And  lastly  that,  touching  the  danger  that  might  growe  by  leavinge  the 
French  in  the  contry,  it  is  évident  that  the  Slates  forces, beinge  so  great  as  they  are,  they 
slialbe  able  at  any  lyme  to  remove  thcm,  if  not  by  perswacion,  yet  by  playne  force.  So 
that,  10  concludf,  we  finde  that  ther  was  no  reason  why  Don  Juan,  if  he  lookc  deeply 
into  the  matter,  should  not  withdrawe  himself  out  of  ihe  contries,  beinge  the  only  waye 
and  meane  to  préserve  the  same  under  the  Kings  obédience,  the  loss  wherof,  throughe 
his  wiifullnes  or  passion,  would  put  in  bazarde  not  only  the  rest  of  the  Kings  domi- 
nions, but  aiso  his  owne  fortune. 

Th'ambassador,  in  answere  of  this  spcache,  declared  unio  us  :  that,  as  it  appeared 
by  our  proteslacion  that  the  Queens  Majestie,  in  the  whole  course  of  her  doings  in  thèse 
Lowe-Contries,  did  never  seeke  any  thinge  but  the  mayntenance  of  theire  liberties  and 
the  conscrvacion  of  them  under  the  Kings  obédience,  havinge  no  intent  to  possesse  any 
partof  ihc  same,  so  the  Enipcror  his  niaster  had  dealt  with  thc  lyke  syncerytie;  that, 
notwithslandinge  there  had  bcn  made  many  large  ofîers  unto  him  that  might  hâve 
induced  any  other  prince  to  hâve  given  eare  therto  :  yet  suche  was  the  respect  he  bare 
to  the  King  of  Spayne,  and  the  regard  he  had  to  do  nothinge  but  that  might  be  agréable 
with  honor  and  justice,  as  he  refused  the  same  to  procure  bolhe  the  King,  Don  Juan 
and  the  Slaies  to  growe  to  some  peaceable  accorde,  considering  that  neyther  the  King 
as  sovereigne,  nor  the  States  as  subjects  coulde  take  any  proffit  by  the  continuance  of 
the  warres. 

He  confessed  that,  accordinge  as  we  had  layde  before  him,  the  contry  was  in  great 
perrili  lo  be  lost,  now  lliat  the  Fr[cnch]  had  entred  into  the  aecion  by  making  them- 
seivcs  a  partie,  and  that  there  was  no  way  to  save  it,  but  for  Don  Juan  lo  wilhdraw  his 
forces  accoriiing  to  ihe  requcst  of  the  Stales,  seing  a  playne  resolucion  in  them  by  ihe 
sondry  conférences  bothe  the  Baron  Peygner  and  he  had  wilh  them,  otherwyse  not  lo 
growe  to  any  ireatie,  but  are  resolved  to  seeke  an  other  partie;  for,  sailhe  he,  if  the 
warres  continue,  and  that  it  shall  come  to  a  day  of  fighl,  whelher  he  shall  wynne  or 
loose  battayle,  yet  the  contry  is  lyke  to  be  lost.  For,  if  he  wynne,  then  thèse  people, 
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beinge  doubfull  what  will  beconie  of  tlieniselvcs,  will  without  peradventure  throwe 

themselves  inlo  ihe  fr[encb]  proleccion,  wlio  aitendelbe  ibe  event  of  ihe  conflict,  to 

make  bis  proffit  of  ihcire  necessilie.  On  the  olber  sidc,  if  tbe  viclory  iiiclync  on  the 

Stales  bebalf,  be  sawe  tbem  disposed  lo  growe  so  insolent,  as,  in  siecde  of  rendringe 

obédience  to  the  King,  ihey  would  erect  some  new  sbapcn  comonwoaiihe,  aecording  as 

tbe  diversitie  of  ibeire  opinions  and  fansies  sbould  leade  tbem;  tbat,  seing  so  appa- 

raiiily  tbe  contries  in  danger  of  alienacion,  be  meant  iberfore  to  deale  playnly  and 

roundly  witb  Don  Juan,  and  to  let  bim  undcrstande   tbat  tbe  Emperor  bis  masièr 

dothe  see  so  greal  perrill  lykly  to  grow  by  tbe  said  alienacion,  especialiy  if  tbe  saide 

contries  slioulde  be  anncxed  to  tbe  Crowne  of  France,  not  only  to  bimself  as  discended 

of  tbe  House  of  Austria,  but  aiso  lo  tbe  Empire,  wberof  be  was  bounde  to  bave  caro,  as 

be  migbt  in  no  case  endure  tbat  by  Don  Juan  bis  wiilfullnes  tbe  said  contries  shotdd 

be  iost,  but  woulde  imploy  botbe  bis  owne  forces  and  the  forces  of  the  Empire  in  case 

he  sbould  continue  bis  obstinacy;  tbat,  accordinge  to  our  request,  be  would  adverlise 

Don  Juan  of  Her  Majesties  bonorable  and  frendly  care  in  seckinge  to  conserve  tboso 

contries  undcr  tbe  Kings  obédience  and  lo  stey  tbe  States  from  going  lo  farre  wilb  the 

Frencb,  for  wbich  purpose  we  were  sent  over  and  would  iberfore  advise  bim  to  layeall 

jalousie  apart  and  tbanckfully  lo  use  Her  Majesties  mediacion,  wberunlo  if  be  sbouide 

finde  bim  lo  inclyne,  he  would  not  faile  lo  advertice  us,  as  aIso  of  ihe  wbole  course  of 

his  proceading  witb  Don  Juan,  and  bow  he  sball  iinde  bim  disposed,  eyther  to  tbe 

conlinuancc  of  tbe  warres  or  to  growe  to  a  pcace;  tbat  be  bad  adverlised  the  Emperor 

of  Her  Majesties  honorable  course  belde  in  ibis  cause  of  tbe  Lowc-Contrves  by  sending 

one  over  al  ibis  instant,  and  tbe  benefil  (bat  Don  Juan  mighl  rcape  iherby,  if  be  did 

regard,  as  he  pretendetlie,  tbat  wbich  migbt  be  mosl  for  tbe  Kings  benefil  and  service. 

[Record  office,  Pap.  of  Ilolland,  t.  VI;  Brit.  iluseum,  Galba,  C.  VI, 
2'  partie,  n»  H2;  Harley,  787,  n°  95,  et  4111,  fol.  97. 


MMMMXXXU. 

Lord  Burleigh  à  lord  Cobham  et  à  fVahingham. 

(AUDLEÏ-ENU,  2y  JUILLET  ihl^) 

Le  duc  d'Alcnçon  a  envoyé  M.  de  Bacquevillc  en  Angleterre.  —  On  assure  que  le  duc  d'Alcnçon 
se  vante  d'agir  d'accurd  avec  Elisabeth  ;  on  n'a  rien  pu  obtenir  d'elle  en  faveur  des  Étals. 

My  good  Lordes,  Sence  your  lasl  wrytyng,  tbe  Quecns  Majesly  haih  bene  nioved  to 
assent  lo  the  delyvcry  of  bir  bondes  to  Spinola  and  Horalio,  but  no  argumentes  can  ycl 
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prevayle.  She  alledgelli,  on  ihe  on  syde,  lliat  il  was  otlicrwisc  agrced,  ihal  ihe  first 
monny  to  be  laken  upp  hy  vertew  of  ihe  grcat  band  of  100,000  liv.  shiild  bc  answc- 
rable  lo  Hir  Majesly,  for  ihe  xx"  sent  lo  Hamburgh,  and  llie  last  xx"  sent  to  Anlwerp 
for  Cassiniyre,  and  lykwise  for  v"  delyvercd  to  tlic  Marquis  of  Havregh  :  which  she  slill 
persislelh  li)al  yow,  M'  Walsyngbam,  did  bcsl  know.  For  answer  it  is  sayd  by  us  tl)al 
jow  did  so  remembre  liie  Prinee,  and  yow  wcr  answered  that  ihis  monny  now  takcn 
upp  was  so  dearely  borrowed  for  meare  nécessite  lo  seii  tbe  aimy  lo  the  feld,  as  llier 
was  no  reason  lo  require  ihis  monny  of  ihem,  considcryng  il  sloode  them  in  xxv  liv. 
ihe  J  cent,  which  war,  as  wc  saye,  an  extrême  dcalyng  wilh  liic  Slales  lo  niak  ihem  lose 
so  much,  to  serve  Hir  Majesties  purpooss  al  lliis  lynie;  and  besyde  we  Inye  befor  hir 
ihal  which  I  hâve  sayd  unlo  hir,  can  not  be  answered,  liiai,  if  she  will  al  tbis  lyme,  yea 
al  ihis  inslanl,  in  iher  mosl  nede,  deale  so  bardly  with  ihcm,  they  will,  yea  ihey  must, 
gyve  ihcm  selves  over  to  the  French,  and  ihan  Hir  Majesly  shail  more  repent  il  ihan 
the  ioss  of  J  M  liv.  ;  yea,  she  siiail  lose  not  only  liir  monny  airedy  lent,  but  aiso  ail 
hir  good  will  shall  be  buryed,  and  unkyndnes  raysed  upp  in  the  place.  It  is  sayd  to 
hir  aIso,  by  délaye  bereof  Don  Jhon  receaveth  comforl,  the  charges  of  the  States  con- 
tjnueth  fruclless  and  bordenous  wiihoul  profïilt.  Ail  this  and  much  more  alledged  with 
ail  manner  of  erneslnes  and  imporluniie,  to  hir  displesanl,  no  answer  will  bc  had  unlill 
she  may  hère  what  is  doone  by  yow  M'  Walsyngbam  wilh  Monsieur. 

Ther  ar  corne  lo  London,  and  shall  be  hcre  lo  morrow,  iwo  gentlemen  from  Mon- 
sieur, Sieurs  Bacquevile  and  de  Criss,  this  latter  zelooss  in  relligion,  the  olher  not  mali- 
cious.  As  I  hère,  ther  errand  is  lo  break  ageyn  into  the  malter  of  mariadg,  wherof,  as  I 
hearc,  the  french  ambassador  hère  liath  benc  the  cause,  uppon  some  conférence  lately 
had  with  Hir  Majesly,  to  me  unknowen.  Il  is  sayd  aIso  thaï  Monsieur  saylh  that  be 
hath  warrant  from  Hir  Majesly,  ihough  lo  me  unknowen,  to  come  thus  hasiely  into  the 
Lowe-Contre,  as  a  thyng  that  Hir  Majesly  did  allow.  We  shall  to  morrow  nnderstand 
more,  but  lo  me  this  eourss  is  suerly  siraung.  >Miat  olher  counsellors  know  bereof, 
I  am  not  inquisiiyve,  but  1  thynk  yow,  M'  Secretary,  hath  by  ihis  tyme  hard  the  lyk  nf 
Monsieur,  if  any  such  thyng  haih  passed. 

We  hâve  much  a  doo  hère  to  bryng  Hir  iMajesly  lo  accepl  such  ofTers  from  the  Scoi- 
lish  Kyng  and  bis  nobles,  lo  eommill  them  selves  lo  the  protection  of  Hir  Majesly, 
which  ail  olher  kings  of  this  reaime  hath  sought  by  ail  meanes,  both  fayre  and  foule, 
and  cold  never  attayn  the  same. 

A  siraung  thyng  il  is  lo  see  Godes  goodness,  so  abundantly  olîred  for  Hir  Majesties 
suerly,  to  be  so  dayntely  harkened  unlo.  Yet  I  trust  Hir  Majesly  will  not  rejectsuch  a 
syngular  favor  of  God.  1  am  sorry  to  wryle  thus  uncomfortably  lo  you,  but  in  dede  the 
abundance  of  greff  will  not  suffer  my  hand  to  stey. 

At  this  lyme  I  am  sure  M'  Secretary  Wilson  dolh  certify  you  as  much  as  be  can, 
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whom  1  fynd  very  willyng  liere  lo  furder  ihe  expédition  of  jour  afTayres,  bul  he  fyn- 
delh  dry  answers,  as  we  aiso  doo. 

And  ihus  heing  bold,  for  sparyng  of  wrytyng  iwise  of  on  mallor,  being  no  more 
ple$ant,  Jo  direct  ihis  my  lelter  lo  you  botii,  I  iak  leave,  meaning,  conlrary  lomy  oiher 
disposition,  loaliend  bere  yct  somcwhat  longar  (o  beale  sliil  uppon  tbc  S'tylhy,  uniill  I 
may  se  some  better  issew  of  ibe  worke^  in  hand:  wisbyng  you  to  comfort  your  selfes, 
as  we  bere  do,  willi  a  conlentalion  of  our  consciencees  to  be  discbarged,  hopyng  :  quod 
dabit  Deus  meliorn. 

From  Audiey-End,  29  july  1S78. 

(Record  office,  Pup.  of  Holland,  vol.  4.) 


MMMMXXXIII. 

Le   docteur    fVUson    à    /f^alsingham. 

(AUDLEÏ-EPID,  29  JUIU.EI  1878.) 

Déplorables  conséquences  des  refus  d'Elisabeth. 

I  can  not  se  wel  satisfie  yow  with  advertisementes  to  your  likingc  as  ibe  absence  of 
ibis  bearer  wyl  turne  to  your  hynderance,  and  therfore  I  doe  dispatebe  bym  ibe  n)ore 
speedelie  wilbout  greate  matler. 

The  Loides  bave  redde  My  Lorde  Cobbanis  icttcrs  and  yours  sent  by  tbis  bearer, 
wbicbe  they  liked  wel,  as  aIso  the  Qucenes  Majcstie  seemed  to  be  somewbatquickened 
upon  tbe  good  warnynge  yow  gave  bcr  towcbyng  Monsieur;  for,  although  I  did  not 
reade  the  Ictter  myselfe,  yet  it  pleased  Hir  Majeslie  to  acquaynie  me  with  tbat  parle 
wbicbe  towched  suspicion  and  gave  cawse  of  mystrustfulncs. 

Nowe,  Her  Majestie  and  tbe  l.ordes  are  in  greale  expectalion  of  your  dealinges 
with  Monsieur,  and,  as  yow  makc  reaporte,  so  crédite  wiibce  geaven;  for,  although 
Monsieur  Bacqueville  cumme  to  morowe  with  the  fren.sbe  ambassadeur  to  bave 
audience,  and  perbappes  wyl  td  a  fayre  talc,  yet  Her  Majestie  wylbee  wel  advised 
by  yow,  before  any  full  crédit  bee  geaven  or  résolution  delermyned.  Yf  Monsieur 
showlde  playe  dowble  bande  iricke  and  directe  bis  doinges  conlrarie  to  bis  prolesta- 
lions,  I  doe  feare  greallie  Mce  showlde  ihen  bee  moche  to  seeke,  becawse  of  our  eon- 
lynual  securilie  and  carelesse  dealinges  bctberto.  The  more  favour  offered  by  the  States, 
by  Monsieur,  by  Casimire,  by  the  Kyngc  of  Navarre  and  Prynce  of  Condey,  tbc  greater 
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18  our  négligence  and  Uie  ksse  mynde  hâve  we  to  take  Ihe  benefiie  of  occasion  pre- 
senled  and  layde  open  before  us.  Exceple  God  liave  ordeyned  by  his  elernal  wyl  a 
necessitie  and  fatal  deslenie  not  lo  bey  avoyded,  ihynges  cowlde  net  goe  as  they  doc. 
Yf  yow  knew  wbat  care  is  used  lo  gelie  ihe  bondes,  whiche  are  not  possible  as  yet  to 
bee  had,  yow  woulde  saye  \hal  fatum  régit  mundum,  or  ralher  that  wyl  beareth  swaye 
insteade  of  reason. 

I  offered  to  deale  with  the  Mercbantes  for  there  own  bonde,  wiihout  assurance  made 
unto  thcm,  and  hopcd  to  gette  it,  bccawse  their  gooddes  abrode  showlde  els  bee  in 
hazarde  of  spoylynge,  and  their  trade  overthrowen  ;  but  1  cowlde  not  bee  suffered  to 
goe,  nor  to  dealc  at  al. 

God  ayde  our  most  graciouse  Soverayne  in  this  extrême  dangerowse  worlde;  and, 
with  this  prayer,  I  doe  wyshe  unto  My  Lord  Cobham  and  yow  al  good  successe  in  thèse 
you  r  weightie  affayres. 

Fronie  the  Cowrte  at  Awdeley-Ende,  this  29  of  julie  1578. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  4.) 


MMWMXXXIV 

fV ahingham  au  comte  de  Leicesler. 

(AitTEBS,  29  JOILLET  1578.) 

Il   craint  que  le  duc  d'Âlcnçon,  en  renouvclanl  la  iicgociation  du  mariage,  ne  cherche  à  s'assurer 
la  conquête  des  Pays-Bas.  —  Le  marquis  d'Havre  se  déclare  en  faveur  du  duc  d'Alençon. 

My  verry  good  Lord,  I  thouglit  good  in  tliis  lettcr  aparté  to  let  Your  Lordship  under- 
stande  howe  sorrye  I  am  to  sce  Her  Majestye  entre  inlo  a  newe  dealyng  with  Monsignor 
for  maryage,  seing  yt  apparent  yl  he  inierleynelhe  her  at  this  présent  only  to  abbuse 
her,  therby  to  wyn  her  the  better  to  disjcasl  his  proceadyngcs  heere.  I  see  no  remedye 
but  that  lie  is  lykely  to  carrye  awaye  thés  contreyes.  Emongst  others,  1  fynde  the  Mar- 
ques greatly  estraynged,  and,  as  yt  is  secretly  towld  me,  boihe  lie  and  the  Duke  his 
brother  wrole  unto  Monsieur  to  make  his  repeyre  helher,  promysyng  him  ail  scrvycç; 
but  1  woold  be  lothe  as  yet  lo  be  awthor  of  this.  To  saye  the  irewlhe,  we  can  not  in 
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rcason  blamc  him  for  whal  wyse  man  wyll  suiïrc  tiis  csiatc  to  défende  on  uncer- 
teynlyos. 

And  so,  mosl  Immbly  (akyng  my  leavo,  I  commyl  you  to  Gods  proteclyon. 

At  Antwerpe,  the  xxix""  of  july(i,  anno  1578. 

{Brit.  Mus.,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  53.) 


MMMMXXXV. 

IValsirnjham  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  29  juillet  1578.) 

Par  l'ordre  d'Elisabeth,  il  se  rendra  à  Mons  près  du  duc  d'Âlcnçon;  mais  il  n'y  recevra  sans  doute 

que  de  fallacieuses  protestations. 

My  verry  good  Lord,  By  the  coppyes  of  the  lettcr  dyrecled  unlo  My  Lordes  and 
Duke  d'Anjowes  awntswer  made  to  M'  Sommers,  Your  Lordship  may  see  llie  coorse 
of  owre  pioceadynges  heere.  By  Her  Majestyes  order,  I  am  commaunded  to  repeyre  lo 
Mounles  (o  Monsieur,  where  I  sliaii  rcceyve  some  florislics  of  great  good  wyll  borne 
to  Her  Majeslye,  to  make  Her  Majeslyc  the  les  lo  suspect  Iiis  inleniyons  for  ihes  eon- 
trys.  Afler  my  relorne  frorn  him,  seing  no  iiopc  lo  doe  good  heer,  and  lliat  we  begyn 
lo  growe  in  eonlempt  (ihowghe  (ho  people  hère  hopc  well  styll  in  Her  Majeslye),  we 
niean  lo  make  owre  repeyre  honiewarde,  wlier  we  are  geven  to  understande  ihat  wo 
shail  receyve  a  verry  harde  welcomc.  Tiiowghc  yt  be  a  great  greefe  for  us  to  reeeyve 
so  barde  measure,  yel  for  Her  Majeslies  owne  sakc  we  are  ehefely  sorrye  lo  see  her 
deale  so  unkyndely  with  ihos  liial  serve  her  faythefully.  And  so  beseeching  Your 
Lordship  to  accept  thés  fewe  lynes  in  good  parle,  being  wrytlen  by  an  indysposed 
bodye,  but  a  more  indysposed  mynde,  1  mosl  bumbly  lake  my  leave. 

Al  Antwerpe,  the  xxix""  of  juiye,  anno  1578. 

(lieiord  office,  Papers  of  Ilolland,  vol.  4.) 
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MMMMXXXVI. 

ff^alsingham  à  Christophe  Ration. 

(29  JUILLET  1S78.) 

Plaintes. 

Sir,  I  most  lieartily  (liank  you  for  Ictling  me  understaiid  by  Mr.  Trcmayne  tlie  causes 
whercon  halh  grown  lier  Majesly's  offence.  And,  lliougli  I  liope  I  sliall  be  able  suffi- 
cienlly  to  salisfy  her  at  my  rclurn,  ycl  in  llie  mean  time  it  is  an  inloierable  grief  unto 
me  to  reçoive  so  liard  mcasure  al  Her  Majesly's  hands,  as  if  I  wcre  some  nolorious 
offender.  Surely,  Sir,  it  standeth  nol  willi  Her  Majesly's  safely  lo  deal  so  unkindly  with 
those  thaï  serve  her  failhfuiiy.  There  is  a  différence  belween  serving  wilh  a  eheerfui 
and  languishing  mind.  If  there  halh  iacked  in  us  eiiher  care,  failhfulness  or  dihgence, 
llien  were  we  worthy  of  blâme.  It  is  very  bard  to  judge  ibere  (wilboiil  underslanding 
ail  necessary  circumstances)  wlial  is  (il  lo  be  donc  bere.  When  our  doings  shall  corne 
to  examinalion,  I  bope  ihe  greatcsl  fault  we  may  bc  charged  wilhal,  is  thaï  we  bave 
bad  more  regard  lo  Her  Majesly's  bonour  aud  safely  than  lo  her  treasure,  wberein  we 
bave  dealt  no  worse  wilh  her  than  wilh  ourseives,  baving  for  her  service  sake  engaged 
ourselvcs  £  5000  ibick  :  wbieh  doing  of  ours,  Lcing  offeusively  laken,  dolb  make  ibe 
burlben  ibe  iieavier.  Thus,  Sir,  you  see,  as  my  good  friend,  I  am  bound  to  open  unlo 
you  my  grief.  For  our  proceedings  hcre,  I  refcr  you  to  ibe  lelters  direcled  lo  my  Lord(5. 
And  so,  wilh  mosl  hearly  ihanks  for  your  failhful,  fricndly  dealing  lowards  me,  I  commit 
you   lo  God's  good  keeping.  Wrillen  wilh  a  weary  liand  and  a  wounded  mind. 

Al  Antwerp,  tbe  29'"  of  july  1578. 

(Publié  par  M.  Uarris  Nicolas,  Life  of  sir  Christophe  Uatton,  p.  75.) 


MMMMXXXVII. 

fValsingham  à  Thomas  Randolph. 

(ANVËBS,  29  JUILLET  1578.) 

On  lui  dit  qu'il  sera  jugé  el  peul-élrc  pendu  à  son  retour  en  Anglelerrc.  —  Son  désir 

de  se  retirer  des  afl'aires. 

M  y  wyfe  your  neece  lellelbe  me  ibat  1  am  greallj  bebowlding  unlo  you  for  your 
frcndely  dcalyng  lowardes  me  in  my  absence,  and  lialbe  geven  me  expresse  charge  to 
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bc  ttiankcfull  for  the  sanie.  What  credyl  she  hatlic  witli  me,  you  and  Captain  Cock- 

bourn  knowc,  and  tlicrfor  I  dare  doe  no  olhcr  but  thankc  you  howe  so  cvcr  you  bave 

dt'scrvcil  tbe  same.  Yt  is  geveii  owt,  bolhe  ther  and  bcre,  iliat  we  shall  bc  banged  at 

owrc  reloine,  so  yll  bave  we  bcliaved  owre  selvcs  liccre.  Tbe  woorst  is,  I  bopc,  we 

sball  enjoye  owre  ordenary  tryali,  My  Lord  to  be  irycd  by  his  pceres,  and  myselfc  by  a 

jurye  of  Myddiescx.  Tbe  mosl  baynuse  matter  ibey  can  cbarg  us  with,  is  ibat  we  bave 

liad  more  n  gard  to  lier  IMajesties  honor  and  savoiye  ihen  to  ber  Ireasure.  For  Scot- 

lysbe  eauses,  ibowgiie  I  wysbe  tbem  as  good  suecesse  as  may  bc  wysslied,  yct  seing 

owre  Fiaunders  travcylis  be  no  bctter  lakcn,  1  suppose  I  shall  be  fownde  to  dcale  more 

tcmperatly  bollie  in  tlios  and  ail  otbcr  causes  llien   berelofor  I   bave  don.  And,  yf  I 

niay  conveniently,  I  meane,  with  the  Icave  of  God,  to  convcyghe  myselfe  of  from  the 

stage  and  to  become  a  lookcr  on.  And  so  I  conimyt  you  to  God. 

At  Antwarpe,  tbe  xxix'*'  of  julyc  1578. 

(Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  4.) 


MMMMXXXVm. 

*  *  *    à    don    Juan. 

(30  JUILLET  do78.) 

Il  faut  savoir  faire  des  présents  pour  s'assurer  de  l'influence  à  la  cour  d'Angleterre.  —  Noms 
et  opinions  des  principaux  personnages.  —  11  faut  aussi  que  l'ambassadeur  puisse  disposer  de 
quelques  spadassins. 

Monseigneur,  Encoire  que  je  me  rccongnoisse  pour  celluy  qui  moings  sçait  des 
affaires  du  monde,  ne  lairai  pourtant  satisfaire  au  commandement  de  Voslre  Alteie 
et  hiy  représenter  en  mon  cstil  soldadese  ce  que,  pousé  de  debvoir  cl  zclie  de  vasal 
fidcl  et  irès-humble  serviteur  de  Sa  Majesté,  aye  peu  recongnoistre  aux  deulx  voiaiges 
qu'ai  faict  en  Angleterre  par  commandement  de  Vostre  Altèze,  de  plus  de  ce  que  par 
icelle  m'estoit  commandé  par  mes  instructions,  desquelles  aye  tant  vcrballcment  que  par 
escript  [faict]  resouvenir  Vostre  Altèze,  dont  ne  ferai  aultre  mention,  et  dire  en  ces  cas 
me  sembler  avoir  Sa  Majesté  déservice  en  avoir  laisser  si  long  temps  Icdict  royaulmc 
(l'Angleterre  sans  un  personne  principalle  et  autorisé  pour  là  recongnoistrc  les 
menées  que  contre  son  service  se  projetoicnl,  et  [sans]  avoir  Sa  Majesté  faict 
élection  d'ung  sage  chevallier  pour  remédier  par-delà  ce  que  la  malice  du  temps  y  a 
Tout  X.  84 
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produit,  et  ce  sont  infinités  de  maulvaises  volunlécs  et  envyes  contre  la  grandeur  de 
Sa  Majesté,  procédantes  partie  de  la  rage  de  leur  hérésie,  partie  de  leur  avarice,  n'ayant 
receu  les  ministres  d'iceiie  reyne  les  sncries  que  leurs  iniièrésés  désires  prélendent  et 
resoipvenl  des  ennemis  de  Sa  Majesté,  m'ayant  esté  asseuré  que,  non  obsiant  la  pauvreté 
des  Estais  et  du  Prince  d'Orange  el  Due  de  Vendôme,  [ils]  font  ausdils  ministres  sou- 
vent présents,  et  ont  occasion  iceulx  de  persuader  leur  maisiresse  à  leur  adhérer.  Et  pour 
ce  diseourois  que  Sa  Majesté  ne  pourroil  donner  sceurté  plus  à  propos  à  ces  pays  que 
par  la  négociation  d'Angleterre,  coupant  le  chemin  à  ces  rebelles  des  assislences  qu'ils 
reçoivent  en  iceiluy  royaulme;  et  le  moyen,  pour  ce  faire,  me  sembloii  à  propos  que 
Sa  Majesté  feit  passer  en  main  de  marchans  quelques  notables  sommes  de  deniers 
audict  royaulme,  du  revenu  de  laquelle  somme  pourroit  son  embassadeur  user  des  libé- 
ralités à  l'endroit  des  personnes  que  le  temps  rcquerroit,  et  demeureroit  la  réputation 
des  finances  de  Sa  Majesté  grande,  et  ce  oecasioneroit  beaucop  d'eulx  à  donner  des 
advertissemens  profitables,  joinct  que  le  mesme  moyen  maintiendroit  les  eatholicques 
en  espoir  de  quelques  allégement,  et  les  héreetiqucs  en  soupson  que  pourroit  apporter 
quelques  discordes,  que  ne  seroit  dommaigeable  au  repos  de  ces  pays,  à  quoy  ce  doibvra 
tenir  la  main.  J'aye  remarqué  la  noblesse  fort  parcialle  de  la  Royne,  fort  soubçonneuse 
d'elle,  et  tous  fort  envieulx  sur  le  Conte  de  Lestre,  lequel  m'a  semblé  peu  affcltioné  au 
service  du  Roy,  montrant  par  les  propos  avoir  esté  serviteur  bien  affeclioné  et  mal 
récompancé.  Il  est  seigneur  pompeux  et  pauvre  et  souvent  nécessiteux  et  homme  que 
fléchiroit  aux  dons;  et  de  son  secrétaire,  par  le  mesme  moyen,  se  sacqueroit  bcaulcop 
de  choses  pour  justification  de  ce  que  ce  négociera  avec  ledit  Lester.  La  Royne,  encoire 
que  prudanie  et  de  gentil  esprit,  s uyt  en  plusieures  choses  son  diet  favory,  et  principal- 
lement  en  l'abondance  de  discours  par  où  souvent  traicte  entre  les  demoyselles  privées 
les  plus  grands  de  ses  secrets,  se  louant  el  jactant  de  ses  heures,  déplorant  les  fortunes 
quant  elles  succèdent,  par  où  convient  se  tenir  aux  bonnes  grâces  de  toutes  lesdictes 
dames,  mais  jiws  particulièrement  de  quelques-unes,  et  y  a  Mademoiselle  Francisque 
de  Arvi,  parante  de  la  Rejne  Caiholicciue,  discretle  et  affectionnée  aux  choses  de 
Sa  Majesté,  et  avec  regalus  les  conserver  en  bonne  volunté,  comme  aulires,  huissiers, 
varlets  de  chambres  que  sçavent  comme  toutes  choses  passent  par  le  Conseil  Privé,  que 
sont  dis-sept  conseilliers,  et  souvent  les  affaires  de  pois  se  résolvent  entre  le  Conte  de 
Lester,  Conte  de  Sueex,  Milor  Trésourier  et  l'Admirai,  et  est  ledit  Trésourier  homme 
vifs  el  estimé  le  plus  capable  aux  affaires  d'Eslal  et  entièrement  contraire  audict  de 
Lester,  lequel  s'est  fortifié  de  deux  secrétaires,  qu'a  inlroduiel  à  se  poste,  grands  héréc- 
tiques.  Le  Conte  de  Sueex  est  personnaige  de  \alleur  et  souvent  en  picque  avec  celluy 
de  Lester,  que  n'est  du  service  du  Roy.  Il  me  fut  adverty  d'avoir  égard  à  plussieurs 

Italiens,  marchans,  el  à  aulcuns  Espaignols  pour  n'estre  trop  asseurés, fort 

dangereulx,  et  sont  salariés  de  la  Reyne  pour  doubles  offices;  et  ont  infinités  d'Anglois 
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pour  coutume,  soubs  ombre  de  religion,  à  cosler  les  ambassadeurs  cl  en  faire  leurs 
proudicts.  Antonio  de  Carras  est  personnaige  que  cnticnd  bien  Testât  des  aiïaires  de 
pardolà,  romme  aussi  faict  ung  Griseial  de  Qtiest,  liomme  d'honneur,  bon  calliolicque 
cl  que  iraicle  aveu  gens  de  bonne  corrospondence,  et  ay  trcuvé  ses  advis  véritables  le 
peu  que  je  Tayc  traicté.  Le  maistrc  des  postes  de  Londres  est  dangereulx,  et  ne  luy 
failli  confier  paequtl  d'ini|)orlancc.  I^a  discression  cl  prudance  du  seigneur  ambassa- 
deur fera  que  de  la  Ueyne  |)ropre  débatant  des  aiïaires  saquerai  plussieurs  lumières  et 
vérités  d'elle,  m'ayani  esté  dict  que  auleungs  embassadcurs  de  Sa  Majesié,  pour  avoir 
esté  trop  adliérans  6  ses  volontés,  oui  [iréjudieié  au  service  du  Roy,  et  aullres  pour  estre 
tro()  o|)iniàlres  au  négoce  avec  elle,  le  niesnie,  par  où  la  médioerilé  faut  croire  seroil 
proliiable,  |)résu|>posé  lousjours  que  la  libéralité  |iréc'ède,  mcsnie  que  ladicle  Royne  se 
convient  présenter  de  regales  pour  la  lenir  contante. 

Par  les  rigueurs  que  la  Koyne  d'Angleterre  a  usé  à  auleungs  bons  personnaiges  esl 
apjireuvéc  leur  foy  calliolicque,  et  de  plus  de  ceulx  qu'aye  peu  cognoistre  affectionnés  au 
sti  vice  du  Roy  représenieray  à  Vostre  Alléze  les  noms,  comme  personnaiges  prinei- 
paulx  que  [à]  son  temps  pourront  rendre  service  :  premièrement  Milord  Lumerlé, 
Milor  Monleagu,  le  Conic  Sudampton,  Chevalier  Juan  Arondel  à  présent  prisonnier, 
Clievalier  Thomas  Cornval,  cl  ces  parans,  Milor  Conlreroleur  et  Chevalier  Christofley 
Haltnn,  que  [est]  privé  niainlenanl  beaulioupt  avec  la  Royne. 

Aussy,  Monseigneur,  me  semble  convenir  au  service  de  Dieu  [cl]  auctortlé  du  Roy 
que  son  embassadeur  aye  ung  docte  prebstrc  pour  consoler  les  bons  cl  désabuser  ceulx 
que  le  désirent. 

Aussi  que  l'ambassadeur  aye  lousjours  trois  ou  quatre  braves  soldats  entretenus  hors 
de  sa  maison  en  babils  de  niarclians  pour,  si  quelc'ùns  de  ses  Messieurs  de  par-delà 
vont  négocier  contre  le  Roy,  oser  enlr<'|)randre  [et]  les  drousser,  comme  la  commodité 
du  pays  le  donne,  et  miens  qu'en  Espaigne  ou  de  par-deçà,  chose  assez  faciile. 

Avec  peu  de  frais  on  sçaura  de  jour  à  aullres  les  négociations  de  l'ambassadeur  de 
France  par  ung  ca])ilaine  escoussois  qui  le  gouverne  et  ung  Grec  maislre  d'ostel  et 
secrétaire  sien. 

Il  compèic  bcaulcop  au  service  du  Roy  faire  grande  instance  pour  la  délivrance  de 
Anlhoine  de  Guarras  '.  Uemeurant  là,  s'intimident  les  autres  [de]  s'employer  pour  son 

'   Voici  cil  quels  termes  William  llcille  s'exprimait  au  sujcl  de  Guaras  : 

Ile  uiidcrstaudi's  our  kiiigdoniiiic  aud  tlic  luciubcrs  Ihcrof  bettlcr  ihcii  an)  c  olhcr  of  liis  cole  (for 
Iiis  conlynwance  lialhe  bciie  longe  berc,  aiiJ  bis  iiieaiics  iiiaii)  e),  and  iiowc  bcingc  tbus  farre  |irovokcd, 
\^ill,  yf  he  bc  sctt  at  large,  bende  ail  is  sensés  to  dyspicase  us  and  to  wynnc  crcdylt  with  tbc  King  bis 
maslcr  as  wcll  by  ontrewc  as  trewc  dcgrccs,  wilb  wboni  lie  sbalbc  bcicvcd,  tlic  more  in  bow  mucbe  be 
balhe  sulTrcd,  (as  lie  prétends)  for  bis  suid  maslers  sakc.  Ile  faveurs  (bc  Scutlysbc  tu  tbc  uttcrmosle; 
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service  et  ne  s'i  osent  entrentiectrc.  Des  moyens  plus  facilles  à  troubler  ledict  royaulme 
cl  les  contrées,  en  donneray  à  Vostre  Altcze  l'indice  qu'aye  peu  apraindre  par-delà. 
Une  des  choses  autant  nécessaire  est  gaingner  les  secrétaires  des  ministres,  chose 


he  is  acquaioted  with  Ihc  practizers  of  Ihe  same;  he  batbe  yntelligens  witb  oar  rebells,  witb  our 
papysics  and  wilh  our  dyscontcnted  sorte,  so  as  none  of  importance,  tliat  drawc  that  waic,  is 
unknowcn  to  liim;  he  can  dysccrnc  of  ihe  humours  of  our  peoplp,  as  wcll  of  magistrats  as  infcriours, 
be  hathe  scrched  thc  slatc  of  ihe  rcvenewes  of  thc  Crowne  and  of  Her  Majestics  Ireasure  as  farrc  as 
be  may,  likewise  of  her  armorye,  of  Ihe  navye,  of  Ihe  mcn  of  service  for  lande  and  sea,  for  home  and 
abrodej  he  hathe  laboured  to  knowe  ail  our  outward  dependencies,  our  ncrcst  sccrettcs,  with  Ihe 
sytuation  of  our  havens  and  sea  costc,  and  what  mcn  of  power  be  nere  any  of  them,  and  howc  Ihey 
be  ynclyned.  He  hathe  dealte  in  iryshe  matters  and  bene  a  commen  spic  to  ail  tbe  ambassadours 
that  come  hylher,  to  practize  against  our  State,  cven  frora  tbe  Pope  downwardes,  and  hathe  burntt 
upp  ail  sucbe  popcrs  as  myght  dccyphcr  any  matler  of  moment,  which  may  argue  bowe  muche  bis 
skill  is  joined  with  nialyce,  not  to  be  rcclaymed  witb  anye  lenytie;  for  bis  consciens  perswades  hym 
unwortbie  of  favour  that  hathe  so  muche  and  so  unkindcly  oifended.  He  balhc  dealt  and  written 
largclye  in  tbe  Duke  of  Norfokes  cause,  after  bis  seconde  coroytmeni,  forcinge  by  manye  argumentes 
Ibat  yt  was  an  intollerable  wrongc  yl  was  offrcd  hyin. 

To  come  lower,  our  merchauntes  cstatc  is  more  cxactiye  knowen  to  bym  tban  bis  owne,  wbat  and 
who  thcy  be  that  do  Irade  from  bcnce  inlo  Spaync,  wbo  of  them  be  addycted  to  trewe  religion  or 
to  favour  thc  matters  of  Ihc  Lowc-Contraycs,  whcthcr  thcy  make  thcir  retorne  in  wares  or  monye, 
wbcrby  it  is  in  him  (beinge  abrode)  to  undo  them  ail,  cyther  by  confiscation,  inquisition  or  by  some 
qwarell  that  maye  be  casiye  pycked,  wberin  be  wanttes  no  partycularities  to  charge  anye  of  them 
witball  in  parlicular.  Therfore  an  acte  of  grelt  moment  to  bave  sbutt  hym  off  so  aptiye,  as  he  was, 
before  that  Bernardin  de  Mcndoza  arrived  hère,  wbosc  commynge  (as  tbe  frencb  ambassadour  hathe 
said  to  some)  was  chyflie  to  conferre  wilh  bym.  Nowe,  yf  Your  Honours  of  tbe  Councell  do  baiiyshe 
hym  llie  rcalmc,  he  will  not  départe  from  Calyee  bcforc  he  ynstruete  thc  spanyshe  ambassadour  by 
writing  and  message  of  cch  circumstaunce  that  be  would  be  salisfied  in,  who  attendes  uppon  his  dys- 
patcbe  bence  as  dyligent  as  a  bec  and  batte  one  Pietcrw  Barentes  at  Calyee  and  Dover  to  mete  with 
bym  for  that  purpose,  but,  pcrceavinge  délaie,  is  relorncd  hither,  two  daies  since  :  of  wbich  sorte  tbcre 
are  manye  more,  and,  by  Gwarras  detaynment,  thcy  may  ail  be  dysapointcd.  Besides,  tbe  ambassa- 
deur is  in  grett  gelowsye,  Icjl  i  sblowlld  wynnc  any  advantaige over  Gweiras,  to bringc  hym  to  dyscovcr 
matter  and  parties,  therfore  desires  bis  banysbmcnt  him  sellf.  And  so  do  those  that  be  guyitie  of  yll 
practizcs  had  with  thc  said  Gwcrras,  who,  while  be  is  ungone,  do  live  in  feare,  and  is  a  good  polycie 
to  kcpc  them  stile  in  ihe  same  fearc,  as  a  dcgrce  at  length  to  dyscover  the  whole  neast,  and  to  confront 
them  with  Gwerras. 

In  thc  meane  scason,  a  sccrett  brute  beinge  norysbed  that  newc  matter  is  found  of  tbe  said  Gwcrras 
practyses,  tbe  same  woulld  tcrrytîe  and  frustrate  the  présente  ambassadour  and  his  intclligencers, 
and  givc  a  convcnyent  colour  for  the  coramytment  of  the  same  Gw  erras  to  some  closser  place.  But,  if 
you  îetl  bym  lowse  nowe,  he  prétendes  by  thc  favour  and  medyacion  of  his  frcndcs  to  retorne 
solcmplie,  as  thc  King's  ambassadour,  to  the  deface  of  bis  banysbers  and  encoragengc  of  the  yll  sorte, 
and  tben  bc  hathe  libcrtie  to  practize  at  large  or  olberwyse,  beinge  rejccted,  to  make  yt  tbe  grownde 
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facille  pour  le  naturel  intérrcst  de  leur  condition,  et  n'a  voye  que  facilite  plus  la  lumière 
des  secrets  de  par-delà  que  la  libéralité,  à  ce  que  j'aie  peu  recongnoistre  et  ouy  de  tout 
le  monde. 

Vostre  Altèze  escusera,  si  luy  plait,  mon  foible  discours,  lequel  sera  remédié  par  In 
prudence  et  expériance  du  seigneur  ambassadeur. 

{Archives  de  Simancas,  Estado,  Leg.  831,  fol.  219.) 


MMMMXXXIX. 

Fremyn  à  Davison. 

(TlEL,  30  JUILLET  1S78.) 

Nouvelles  militaires. 

Monsieur,  Ayant  trouvé  ceste  occasion,  je  n'ay  voulu  faillir  de  vous  escripre  comme, 
depuis  nostre  partement  d'Anvers,  nous  n'avons  pas  fait  grand  advensement  à  joindre 
Monsieur  le  Duc  Cazemir  et  sommes  eslongués  de  luy  deux  grandes  journées.  Il 
semble  que  on  n'a  pas  grande  aiTaire  de  ses  troupes  françoises  pour  les  traverses  qu'ils 
ont  reseues  depuis  qu'il  sont  en  ses  pays  ;  ce  (|ui  déplaît  fort  aux  conducteurs.  Il  leur 
eût  esté  plus  expédiant  de  les  renvoyer  à  temps  que  de  les  paier  de  telles  indignités. 
Les  troupes  sont  à  présent  à  une  lieue  de  Tycl  sur  la  ryvière,  h  ung  village  sur  l'eau 

of  a  publike  qwarell.  To  this  end  he  will  repaire  from  Calyce  to  Don  John,  and  by  the  waie  will  Icavc 
as  muche  infection  in  thc  frcnche  Cortt  and  witli  tlie  Popes  Icgatc  as  he  maye,  but  wilh  Don  John 
hc  will  slurrc  the  cotes  in  dcede,  where  he  is  expeetcd  and  cstemed  as  thc  onlyc  pcrsone  that 
knowelh  thc  slate  of  Englande  and  that  maye  give  passingc  lo  Don  John  practyzes  for  thc  Scotlyshe 
Quene  bcst,  and  for  the  entanglingcof  us  with  home  troubles,  by  whose  moanes  hc  shalbe  accompanyd 
into  Spayne  with  crcditt  and  comcndalion,  or  cils  dyspatched  backe  by  some  of  Don  John  blanckcs 
to  take  the  statc  of  an  ambassadeur  uppon  him  hcre,  to  pcrfourmc  thc  Iragcdy  that  is  inlcnded.  But,  \  f 
Your  Honour  will  shutt  him  into  some  mclancholyc  plare,  thc  dysapointingc  of  his  hopcs  will  elhcr 
kill  him  (for  he  is  but  henné  hartcd  and  govcrned  by  passions),  or  ells  decayc  thc  remayncr  of  his 
wylt  and  mcmorye  (which  are  ail  ready  by  thèse  late  dysgraccs  grctllyc  dullcd  and  brokeo  and  pos- 
sessed  of  a  paliscy  not  recovcrable),  so  as  he  shalbe  smallyc  bable  to  ncgocyate  any  more,  and  Ihcn 
maye  he  bc  Ictt  lowse  lo  his  frendes,  as  a  jcwcll  to  serve  thcyr  lornes,  which  is  rny  opynion,  towchingc 
him  and  his  cawses,  in  obcyngc  Your  llunours  conimaundcmcnt  madc  unto  me  in  this  bcbalf.  (BritUU 
Muséum,  Vesp.,  C.  XHI,  n"  91.) 
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nommé  Lyt,  terre  aparlenanl  à  l'Évesque  de  Liège,  où  il  est  commandé  que  les  troupes 
feront  séjour,  qui  esta  trois  lieues  de  Bos-le-Duc.  Ce  jourduy,  Monsieur  de  Mouy  est 
arrivé  5  Tjcl,  avec  la  eavalleryc  et  bagage  pour  passer  l'eau  ei  joindre  Monsieur  d'Ar- 
gonlieu,  qui  est  assez  facile  de  voir  le  désordre  qui  est  en  ses  choses  que  eonduicics. 
Nous  avons  bien  tournoyé  sans  riens  advenser.  Les  peuples  et  communes  de  Tyel  se 
sont  voulus  mutiner  contre  nous  et  mis  en  debvoir  de  nous  courir  sus,  si  par  preu- 
dence  on  ne  les  eut  empescliés.  On  estime  que  on  conimanceia  la  batterye  devant 
Devanler  ce  jourduy  avec  douze  piesses  de  batterye.  Monsieur  le  Duc  Cazemir  a  mandé 
Monsieur  d'Argenlieu  de  l'aller  trouver,  je  dis  sans  ses  irouppcs,  pour  luy  parler.  Il 
partira  demain  au  malin,  si  aultre  retardement  ne  luy  survient.  Il  y  a  beaulcoup  de 
nicsconlenlement  de  eoslé  des  François,  pour  le  maulvais  traictement  qu'ils  ont  reseu. 
Je  ne  doubte  pas  qu'on  ne  face  courir  le  bruict  qu'ils  ont  fait  des  désordres,  mais  on  ne 
dit  pas  que  on  leur  a  donné  assez  d'ocasions  de  ce  faire,  combien  que  mal  soil  tous- 
jours  mal,  et  que  je  n'escusseray  jamais  le  mal ,  joingt  que  Monsieur  d'Argen- 
lieu n'avoit  p.is  absolut  command  sur ,  comme  Voslre  Seigneurie  sait.  Néant- 
moins  il  a  fait  tout  ce  qu'il  est  possible  de  sa  part.  Quant  au  surplus  des  affaires  de  la 
guerre,  vous  estes  sur  la  pierre  de  touclie.  Donc  n'est  besoing  que  je  vous  en  face  plus 
long  discour»,  sinon  d'asscurer  Voslre  Seigneurie  que  avez  un  serviteur  en  moi  bien 
affectionné.  Qui  sera  l'endroit,  après  avoir  salué  vos  bonnes  grâces  de  mes  très-liumbles 
re(omniend[aiions],  je  pritay  riosire  bon  Dieu  qu'il  vous  doinct.  Monsieur,  et  à  toute 
voslre  famille,  en  parfaicte  [santé],  longue  et  heureuse  vye. 

De  Tyel,  le  50«  de  juillei  1578. 

Monsieur,  je  vous  prie  de  saluer  de  ma  part  Messeigneurs  les  ambassadeurs  sans 
houblier  Monsieur  de  Killegray.  Je  pense  que  Monsieur  de  Blioul  sera  porteur  de  la 
présente,  qui  vous  dira  le  surplus. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  4.) 


MMMMXL. 

Lord  Cobham  et  ff^alsingham  à  don  Juan. 

(ABTERS,  31  JUILLET  1578.) 

Us  offrent  leur  médiation  pour  la  conclusion  de  la  paix  sur  les  bases  proposées  par  les  États. 

Monseigneur,  L'ambassadeur  de  la  Majesté  de  l'Empereur  nous  ayant  fait  sçavoir 
qu'il  se  metloit  en  chemin  pour  aller  trouver  Voslre  Altèze,  nous  avons  esté  d'advis  de 
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luy  escrire  la  présente  par  ledit  sieur  ambassade  iir  pour  l'adverlir  que  la  Royne  nosire 
maiiresse,  demeurant  encoires  ferme  au  désir  qu'elle  a  lousjours  eu  de  veoir  les  troubles 
de  ces  pays  pacifiés  et  le  peuple  réduict  en  l'oliéyssancc  du  roy,  leur  légitime  et  souve- 
rain seigneur,  la  principaile  cause  qui  lai  meu  à  présent  nous  envoyer  par  deçà,  a  esté 
afin  qu'induisions  et  persuadions  les  Eslatsà  s'accorder  avec  ledit  Roy  voslre  frère:  en 
quoy  Sa  Majesté  marebe  si  syncèrement  et  de  bon  pied,  et  nous  nous  fommes  employés 
avec  tel  debvoir  et  diligence  que,  quand  Voslre  Altèzc  en  aura  esté  advertie  par  Icdicl 
sieur  ambassadeur,  auquel  dois  nosire  venue  avons  communicqué  l'enthier  discours 
de  nostre  négociation,  nous  nous  asseurons  qu'elle  n'en  jugera  moings.  Et  d'aultant  que 
Sa  Majesté  nous  a  aussi  donné  charge  de  nous  transporter  vers  Voslre  Altèzc,  pour  ce 
fait,  nous  la  supplions  nous  vouloir  advenir  si  nostre  entremise  au  nom  de  Sa  Majesté, 
pour  radvanehemcnt  de  la  paix  suyvant  les  arlie les  proposés  par  les  Eslals,  car  à  aullres 
conditions  nous  ne  les  povons  réduyre,  pourra  réussir  à  quelque  bon  effet  ou  non;  car, 
si  elle  le  trouvera  bon,  nous  sommes  presis  à  nous  meure  en  chemin  pour  nous  employer 
en  ceste  bonne  oeuvre,  qui  tournera,  selon  que  nous  espérons,  au  bien  et  proufficl  du 
Roy,  comme  Sa  Majesté  souhaille  et  désire,  qui  pour  ccst  effect  nous  a  donné  lellrcs  de 
créance  adressées  à  Voslre  Allèze,  ce  qu'a  aussi  fait  l'ambassadeur  dudict  Roy  résident 
auprès  de  Sa  Majesté.  Et  sur  ce  attendant  la  response  de  Voslre  Altèzc  pour  nosire 
direction  en  cest  endroit,  nous  luy  baiserons  bien  humblement  les  mains,  priant  Dieu, 
Monseigneur,  vous  avoir  en  sa  garde. 

D'Anvers,  ce  dernier  jour  de  juillet  1578. 

(Public  par  M.  Blaes,  Mém.  an.,  1.  III,  p.  Î58.) 


MMMMXLI. 

Lord  Cobham  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  'M  juillet  1578.) 

Il  justifie  $a  conduite.  —  Mission  de  M.  Somincrs  à  Mons.  —  Les  Gantois  ont  surpris  Ypres 

et  pillé  Audcnarde. 

My  good  Lordc,  Findyng  owr  dayngers  callcd  yn  question,  1  doo  repaire  unto  Yowr 
good  Lordshyp  as  lomy  azilum  for  hellpe  and  succors.  By  dyvers  and  soondrye  informa- 
tions seent  ower,  whe  hare  ihat  whe  are  as  yt  wer  throwen  ynlo  Her  Majeslies  displt- 
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sure  :  llics  reportes  be  gencrall,  llierfor  generallye  I  maye  saye  I  knoe  not  the  juste  eauss 
tlicrof.  If  yl  be  thaï  whe  bave  iiol  so  prcssed  a  peace  or  disswadyd  the  States  froni 
stayndyng  yn  so  barde  learmes  of  peace,  wlic  bave  injurey;  for  trewllye  whe  liave  omyt- 
tcd  no  tymc  or  oportunelye  to  dell  opcnllye  and  pryvatloy  with  ail  parsoones  that  arc 
affected  thaï  waye,  to  conferre  wilb  lliem  for  the  avaynceyng  of  a  good  peacc.  And  ihis 
1  will  assure  Yowr  Lordeshyp  ihal  tlioes  wyclie  are  the  beaste  affected  to  peace  and  to 
the  Kynge  of  Spayne,  will  not  allow  of  anye  peace  wilhowt  Don  Jhon  retyer.  Credet  il 
me,  My  good  Lorde;  this  is  trew,  tbowght  yt  be  loonge,  at  tlie  lastc  whe  hâve  so  urged 
the  matler  thaï  th'Empcrours  anibassador  gocs  to  Don  Jhon,  to  soonde  him  wlial  bis 
inchnalioun  ys;  be  dcpartelh  to  niorow.  Tliat  yt  maye  appcrc  unto  My  Lordes  what  ys 
passed  belwenc  us,  w  lie  bave  sccynl  yl  unto  them  and  this  answer.  If  yl  be  for  enco- 
raygyng  the  Marcbayntcs  lo  disborse  a  soome  of  money  to  the  States  afor  bayndc,  what 
good  subjccl  coolde  suffir  His  Majeslyes  crcdyt  and  honor  lo  be  eallcd  yn  question,  and 
not  bellppe  yt  and  salve  yl  to  his  power,  scyng  yl  was  doon  to  soo  good  a  purposes,  to 
daynt  the  cnymyc  and  to  withsiayndc  the  freynche  practises,  wyebe  to  my  great  grevfve 
I  sce  doolbc  ineresse,  if  Her  Majcstie  by  lier  great  providences  and  wisdoom  doc  not 
forsce  yt. 

Bussy  d'Amboyse,  chewfc  gentillaian  bf  Monsieur's  chaniber.  Monsieur  Mondoucci, 
bis  conseller,  are  bere  coom  to  conferre  wilb  tbe  States,  towching  Monsieurs  demaynes, 
wyche  bcyng  knoon  Her  Majcsli  siiall  bave  knolege.  They  bave  ben  with  us  and  doon 
ihor  ordenarye  compievie7ilos,  etc. 

Oliicr  newes  of  cnye  monieynt  ther  are  non.  Whe  seenl  M'  Sommers  to  Mons,  lo  lét 
Monsieur  to  knoo  that  whe  hade  a  loonge  tyme  stayde  for  his  depulyes  and  tliat  whe 
had  commayndemeynt  from  lier  Highlnes  lo  returne,  if  they  cam  not  with  yn  few 
(layes:  wherappon  be  looldc  M"^  Soomcrs  (bat  they  wei-  goon,  and  mayde  the  beste  excu- 
ses be  coolde  of  ther  delaydc  commyng,  wyeh  with  the  reste  of  bis  answer  whe  bave 
scenl  yl  unto  tbe  Lordes. 

Tbys  nioslc  huniblye  prayng  Yowr  Lordeshyp  lo  be  myndfull  of  me,  I  wycshe  yow 
■jowr  honorable  bancs  desier. 

Antwberp,  the  31  of  jully  anno  1578. 

P.  S.  Tlie  Ganloyes  be  very  disordered  pepele;  they  hâve  laken  Ipper  and  spoylled 
Odenarde  :  a  matler  generallye  misliked  '. 

(Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  4.) 

•  L'expédition  des  Ganlois  avait  pour  Lui  la  conquclo  de  Lille;  mais,  ayant  échoué  de  ce  côté,  ils  se 
portèrent  vers  Yprcs  oîi  ils  pillcrcnt  l'évcclié  et  les  maisons  des  chanoines.  Plusieurs  des  plus  notables 
bourgeois  furent  conduits  comme  otages  à  Gand. 
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MMWMXLII. 

ff^illiam  Davison  à  lord  liurleigli. 

(ANVEBS,  31   JUILLKT  1578.) 

Succès  du  duc  d'Alcnçon  en  liainaut;  ses  dc'iiutés  sof)l  arrives  h  Anvers.  —   L'ambassadeur 
de  l'Empereur  s'csl  rendu  près  de  don  Juan.  —  Troubles  à  Lille  cl  à  Lierre. 

My  vciy  good  Lord,  AIlhough  I  doubt  nol  bul  Yoiir  Lordship  is  so  well  adviscd  from 
My  Lordes  liere  as  therc  is  lille  subjecl  lefl  for  me,  yel  can  I  nol  in  duly  Ict  p[assc]  this 
curryer  willioul  some  lyne  or  ollier.  Wc  abydc  still  in  siispence  whal  lo  ihink  of  our 
frencli  iraflique,  whcrof  few  men  licrc  do  alleiid  any  good.  Tliey  liave  in  Ilaynault 
allready  recouvered  Mabcuge,  Soigny,  Rœulx  aTid  Havrcch  from  Ih  cnncmy,  ihe  laiier 
wherof  tb[cy]  batlcrcd  only  willi  Ibe  canon,  assaulted  willi  some  loss  and  wanne  by 
composiiion,  and  now  are  said  to  bc  before  Bcaumont,  a  lowne  belonging  to  ihe  Duke 
of  Arscbol.  Thcir  forces  ihere,  being  in  two  regimcntcs  under  Rocbepol  and  Combell, 
are  eslemyd  to  a  3,000  men  ;  tlie  rcsl  of  1"0,000  footemen  and  2,000  horse  lliey  accompt 
of  witbin  IS  dayes,  bcsides  tbc  troupes  deslined,  as  they  give  out,  to  be  eniployed  in 
Burgondy,  etc. 

Bussy  d'Amboisse,  Montdoulcet,  Ncufville  and  Dampmartin  came  hither  on  tewsday 
nighl  lasl  from  the  Duke,  to  ireat  and  conclude  witli  liie  States,  wilh  wbome  lliey  are 
not  yet  entercd  into  any  particuler  conférence  :  bis  olhcr  frendes  and  minislers  are  in 
the  mcane  lynie  employed  wheare  ibey  bave  any  liope  lo  do  good.  Alplicran  halh  bene 
wiib  La  Motte  from  tbc  Duke,  wbosc  négociation  La  Motte  dolb  oiTcr  lo  comu[n]ycal 
to  tbose  of  P^launders,  wbomc  he  balb  requestcd  to  send  a  dcpuly  unto  iiim  to  thaï  end. 

Tbc  Bisscbop  of  Nazarel,  légat  from  the  Pope,  with  lii'ambassadours  of  Venice  and 
Savoye,  and  one  Beliièvrc  from  tbe  French  King,  are  arryved  at  Mountes,  ail  sent,  as 
tbey  prétend,  to  divert  Ibe  Duke  from  bis  enterprise,  wbicb  I  doubl  nol  is  tlie  best  pari 
of  tbeir  légations. 

Th'Emperors  ambassadeur,  baving  receivcd  saufconduct  from  Don  Juan,  is  ibis  day 
gonc  towardes  liim  to  make  some  ovcrture  of  peace,  wherof  he  is  half  desperal  er  he 
mak  tbc  Iryall,  tbe  propositions  of  tb'onc  sid  and  olber  being  lik  to  be  sui-b  as  will 
liardly  bc  accordid.  Don  Juan  lielh  still  at  an  abbcy  bclwenc  Lovain  and  Dicst,  his 
forces  being  lodged  in  townes  round  about  bim,  rcady  for  any  sudden  altcmpt.  It  is 
rcportcd  by  ail  sucli  ns  corne  ihence  thaï  be  is  resolved  lo  bazard  ihc  batlaill,  having 
to  ilic  noinbcr  of  15,000  footemen  and  b.OOO  horse,  bcsides  Gabriel  Zerbclroiiy,  newiy 
corne  unio  bim  wilh  4,000  footemen  and  bOO  horse  oui  of  Italie.  The  States  do  intrench 
TouE  X.  85 
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of  Orange  and  chargée!  hini  with  ihe  intended  matclic  bctweene  Monsieur  and  his 
thcm  selvts  at  Rumcnan,  uppon  the  river  above  Maciiliii.  Casimir  ha(h  passed  his  mus- 
ters,  but  il  is  ihought  he  wiil  altempt  Deventer,  er  hc  pass  any  further  ihis  way. 

The  publique  authorising  of  religion  hangelh  stili  in  liie  ballaunce.  In  (he  meane  tynie 
they  proacii  openly  at  Gandt,  in  tliis  lowne,  Courlray  and  divers otiier  partes  oClhe  country. 

The  late  surprise  of  Ypre  caused  some  ahcralion  at  Lisie,  which  is  sincc  weil  appea- 
sed.  Yesterday  there  happened  some  disorder  at  Lyre  betwene  our  countrymen  and  the 
burgers,  ibe  nianner  wlierof  Yoiir  Lordsliip  niay  perctave  by  the  report  made  unie  me 
by  sueh  as  com  ihencc  '. 

Tluis,  iiasteued  by  the  curryer,  I  mosl  humbly  lak  my  ieave  of  Your  Lordship,  with 
prayer  for  your  long  and  happie  life. 

Andwarpe,  ihe  xxxj""  of  july  1378, 

(Record  office,  Pap.  of  ffolland,  vol.  4.) 


MMiMMXLIlI. 

fVahingham  à  la  reine  d'Angleterre. 

(FlM  DE  JUILLET  4578.) 

Le  prince  d'Oraoge  proteste  contre  tout  projet  de  faire  épouser  sa  fille  au  duc  d'Alençon.  —  Une 
nrgociation  de  ce  genre  avec  le  prince  de  Condé  est  restée  sans  suite.  —  Les  députés  du  duc 
d'Alcuçon  sont  arrivés  à  Anvers 

It  maye  please  Your  Majestic  le  bc  advertised  that,  accordinge  to  the  direction  I 
receaved  from  M'  Secrelary  Wilson  in  Your  Majcslies  name,  I  repayred  to  ihe  Prince 

'  Le  tumulte  advenu  à  Liere  a  esté  pour  ce  que  ung  capitaine  anglois  ayant  desrobbé  ung  cheval  à 
ung  villageois,  lequel,  suivant  ledict  capitaine  jusqucs  sur  le  niarclic  de  Liere,  commença  avecq  plus 
grande  instance  à  demander  son  cheval  :  à  quoy  se  mcsiant  aulcuns  bourgeois,  voulurent  en  fin  estre 
audict  villageois  rendu  son  cheval.  Ce  que  voyant  ledict  capitaine,  desmonla  et,  à  tout  son  arquebuse, 
tua  ledict  cheval.  Ce  que  voyant  les  bourgeois  (pour  cslrc  l'acte  injuste)  commencèrent  à  ruer  sur 
ledict  capitaine,  les  soldats  duquel  le  voyant  charger,  coururent  en  son  ayde,  tellement  que  quelques 
soldats  et  bourgeois  s'entretuèrent  et  blessèrent  :  ce  que  voyant  cculx  qui  estoyent  en  garde  sur  les 
murailles,  pensant  les  Anglois  cstre  entres  audict  Liere  pour  fcre  quelque  trahison,  de  faict  commen- 
cèrent à  tirer  à  trois  compaignics  angloiscs  qui  passoyent  hors  de  la  ville,  lesquels  se  voyant  tuer  se 
eslargircnt,  pensant  que  Liere  fust  cnncniye  ;  et  par  conséquent  tout  ceulx  d'icclle  voiil  par  fortune 
rencontrer  aulcuns  chcvaulx  qui  estoyent  sortis  à  la  pccoréo,  et  les  tcnans  peur  cnnemys  se  ruèrent 
sur  iceulx  chcvaulx,  et  en  tuèrent  quelqucs-ungs.  Toulesfois,  par  le  moyen  de  Monsieur,  la  chose  est 
appaisée,  et  sortis  tous  les  Anglois.  {Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  l.) 
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daugliler  as  a  matter  dclivercd  unlo  me  hecre  by  a  person  of  good  accoiimpt  and  tiiat 
was  auquaynted  willi  niallcrs  of  grcalcsl  importance  and  ilierfore  nol  lyghtiy  to  Le 
acconmpled  of  *.  I  praycd  liim  lo  consider  how  offensive  suclie  a  mallc[r]  would  be  lo 
tliosc  of  ihis  coiilry,  to  YourMajosiy  and  lo  ilie  Knipire,  and  tliat  il  was  tlir;  very  waye 
10  make  hiniseif  odious  and  lialofull  unlo  ail  tlie  worlde,  and  to  blemishc  quiie  the 
rcpiilacion  lliai  hc  liathe  alrcadie  goiten  in  llie  worlde.  Tlie  Prince,  for  answere  herof 
unto  me,  [said ]  liial  lie  in  ihc  wliole  course  of  his  accions  in  thèse conlry  causes had  respecl 
only  and  principally  to  iwo  lliings  :  ihc  advanccmcnl  of  religion  and  ihe  maynlenance 
of  tlie  libcrties  of  tliesc  conlries,  wilhoul  any  parliculcr  respect  of  ilie  advaneement 
ejtlicr  of  him  self  or  of  liis  cliiidren;  and  tiierefore  prolestcd  unto  me  on  the  faillie  of 
a  Christian  and  on  his  honnor  lliat  lie  liad  nol  so  muclie  as  any  imaginacion  of  any 
sache  matelie,  thaï  the  authors  tlierof  wcre  glade  lo  use  ihe  givinge  oui  iherof  as  a 
mcanc  lo  make  him  odious  unto  Y'our  Majcsly.  And  therfore  prayed  me  ihal,  if  any 
suclie  brute  sliould  he  givcn  oui  llicre,  I  woulde  answere  for  him  and  seeke  lo  queni- 
che  the  same.  Ile  shewed  nie  ihat  a  mocion  had  ben  madc  nol  lo  him  self,  bul  lo  the 
Princesse  by  waye  of  lalke  for  a  nialche  helwcenc  ihc  Prince  of  Condé  and  his  daugliler, 
uppon  knowledge  wlicrof  he  willed  the  P[rincosse]  lo  forheare  any  furlher  dealinge 
therin.  As  I  wrote  unto  Your  Majcsly  al  the  lirsl  tyme  ihal  I  found  thaï  il  was  but  a 
devicc,  I  acqnaynled  youe  witii  tliis  matter  :  so  sithence  seckinge  furlher  to  infor[m] 
my  self  tlierof,  I  can  by  no  meancs  discovcr  tha[tj  llicre  was  ever  any  suchc  inlcncion 
or  mocion  made. 

Touchinge  my  repayre  to  D[uke]  d'Alcnçon,  for  that  I  uridcrsloode  ihal  hc  had  sent 
Bussy  d'Amboyse  and  the  resl  of  His  H[igness']  commissioncrs,  who  «re  now  aryved 
in  tliis  lowne,  I  thoughl  good  to  sley  uni[ii]  suilie  lynie  as  I  niighl  learne  by  iliem  wlia[il 
llic  said  Duke's  inlencion  slioulde  be  touchiiig  thèse  conlries  and  in  wlial  sort  ihey  pro- 
ceede  iieert!  wiili  ilic  States,  who  will  conclude  nolhinge  wiih  tliem  wilhoul  makinge  us 
Your  Majeslys  niinistcifs]  privy  therio,  and  so  aflerward,  aceording  lo  Your  Majeslys 
direceion  recoivcd  froni  M'  Secrelary,  lo  repayre  unlo  him,  Ihougli  il  should  ajipcarc  by 
M'  Someis  (wliomc  wc  ihouglit  good  to  sciid  unto  ilie  Duke  as  well  to  hasicn  liis  com- 
missiimers  a[s]  lo  knowe  whelher  his  minisicrs  had  delivered  syneerly  suclie  speaclies 
80  passcd  bellwcen  us)  thaï  lie  fouiide  no  suclie  désire  in  him  for  my  repayre  unlo  him.eic. 

(Brit.  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2«  partie,  n»  )  1 1.) 

'  Elisabeth  avait  irssciili  la  i)lus  vive  colère  quand  elle  avait  cru  découvrir  que  le  duc  d'Alcnçon 
osait  lui  suscilcr  une  rivale;  et  »a  fureur  se  porla  contre  un  genlillioninie  nommé  Rockwood  qui  en 
ce  moment  lui  doiinnit  rhospilalilé  ii  Fuslon-liali.  Ilookwdod  fui  jclé  en  prison  parce  qu'il  conservai! 
disait-on,  sous  le  même  loil  qui  alii  ilail  la  reine  d'Angleterre,  une  image  de  Notrc-lJanic  qu'il  tenait  de 
SCS  ancêtres. 


676  RELATIONS  POLITIQUES 


MMMMXLIV. 


Avis   des  Pays-Bas. 

.  (AODT  1578.) 
Principaux  éTénemenU  du  mois  d'août. 

Le  premier  d'aoust.  Denis  Hoecke,  Cordelier,  fouetté  de  verges,  banny  de  Flandres 
cinquante  ans.  Cinq  autres  Cordeliers  bannis  \ingt  ans,  deux  autres  bannis  six  ans. 
Hoecke  a  soutenu  deux  fois  la  torture. 

Arschot  reprinse  par  le  Viconte  de  Gandt,  menant  mille  chevaux,  2,000  piétons;  faict 
passer  par  le  ill  de  l'espée  deux  compagnies  d'Allemands  et  une  cornette  de  chevaux. 
Ladite  derechef  reprinse  par  l'ennem}',  lequel  fil  massacrer  touts  les  bourgeois  et  manans 
de  la  ville. 

viij*  augusti.  Le  magistrat  de  Bruge  commande  aux  Jésuites  de  sortir  de  la  ville 
dedans  huyct  jours  après  l'insinuation  du  commandement. 

IX*,  x%  xj".  Mons'de  la  Motte,  tenant  Gravelines,  après  avoir  communicqué  avec  ceux 
du  Westquarlicr,  ne  se  voulant  accommoder,  se  déclare  assez  ouvertement  ennemy  du 
Prince  d'Orenge,  disant  se  tenir  du  coslé  du  Roy  d'Espagne  et  de  Don  Jehan,  attendant 
assistance  du  lloy  de  Franche.  Le  Roy  d'Espaigne  donne  ordre  pour  luy  faire  fournir 
un  milion  d'or,  comme  il  disoit,  mais  e'estoit  en  papier. 

x",  xj',  xiij".  Le  Conseil  d'Estat,  Son  Excellence,  les  Estais-Généraux  ont  receu  le 
secours  du  Duc  d'Alençon  qui  devroil  estre  de  16,000  hommes,  tant  de  piedt  que 
de  cheval.  Toutes  les  provinces  ont  accordé  le  Iraicté  faict  entre  les  Eslats-Gcnéraux, 
les  Trois  Membres  de  Flandres,  Bruge  et  Ypre.  Le  Franc  s'en  est  rapporté  à  la  discré- 
tion de  Son  Excellence  et  du  Conseil  des  Estats;  ceux  de  Gandt  ne  l'ont  point  volu 
accorder,  proteslans  esire  gaignés  par  voix. 

L'Ambassadeur  d'Angleterre  trouve  quelque  inconvénient  audit  iraicté  contraire  à 
une  alliance  faite  par  cy-devant  entre  la  Couronne  d'Angleterre  et  la  Maison  de  Bour- 
gogne. Il  en  escril  à  Sa  Majesté  pour  cognoislre  la  volonté  d'icelle. 

Le  xiij'.  Le  magistrat,  nobles  cl  notables  de  la  ville  de  Bruge  font  sortir  hors  de  leur 
ville  les  Cordeliers  en  dedans  dix  jours  après  l'insinuation  de  leur  commandement  et 
ordonnance. 
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XV*.  Le  Prince  a  partout  commandé  aux  églises  réformées  de  faire  jeusnes  et  prières 
à  Dieu  pour  aultant  que  nos  gens  s'apprestoyent  à  donner  bataille. 

Ce!ix  de  Gandt  font  sortir  les  religieuses  qui  plus  n'avoient  envie  de  demeurer  en 
leurs  cloistres,  avec  restitution  de  leurs  biens  patrimoniaux  et  pension  à  vie. 

Mons'  de  Hcse,  frère  du  Conte  d'Oulkerche,  gouverneur  de  Macstricht  avec  Mons' 
de  Champaigny,  Berselle,  Bassiny  et  Glymes,  touts  excepté  Chan)paigny,  gentilshommes 
qui  avoyent  entrcprins  de  se  saisir  des  seigneurs  de  Mansfell,  Barlaymont  et  aullres  à  la 

ville  de  Brusclles  l'an  1576  le  2"  jour  de ,  ont  faict  entendre  au  magistrat  de 

Bruselles  comment  ils  estoyent  d'intention  de  deiTendre  la  prédication  de  la  Religion 
réformée,  pour  ce  que  les  ecclésiastiques  du  Conseil  d'Estat  et  les  Eslats-Généraulx  leur 
en  avojent  donné  expresse  charge,  disans  que  pour  sept  ou  huyt  cens  de  ladite  religion 
ils  les  auroyent  bien  osé  enchâsser.  Le  magistral  a  esté  depuis  informé  que  ccsdils 
seigneurs  faisoyenl  cecy  de  leur  propre  authoriié,  et  le  Colonel  van  Temple  arreste 
lesdits  seigneurs  prisonniers  et  gcnlilslionimeS  prisonniers  savoir,  Hese,  Berselle,  Bas- 
siny, Glymes,  Champaigny.  Heso,  Berselle,  Bassiny  sont  menés  par  le  seig'  de  Bourse, 
frère  de  Mons'  de  Noyelles,  vers  la  ville  d'Anvers;  mais  le  seig'  de  Hese  luy  est  eschappé 
en  chemin.  Le  seig'  de  Champaigny  et  Glymes  demeurèrent  à  Bruxelles. 

xvj°  augusti.  Cinq  soldats  envoyé  de  Don  Jehan  à  notre  camp  pour  bouter  le  feu  en 
cinq  endroits  dudit  camp  ont  esté  descouverls  et  bruslés  et  escartelés.  Le  Conte  de 
Zwarizenbergh,  Ambassadeur,  envoyé  de  l'Empereur  pour  le  Roy  d'Espaigne  à  Don 
Jehan  et  aux  Estats  pour  faire  paix,  est  arrivé  en  Anvers  où  qu'il  a  déclaré  que  l'inten- 
tion du  Roy  est  de  rendre  Mons'  de  Beuren  et  faire  retirer  Don  Jehan  avec  tous  ses 
adhérens.  Ledit  Ambassadeur,  ayant  besoigné  sur  la  paix  avec  le  Conseil  d'Estat,  s'en 
retourne  vers  Don  Jehan  avec  certains  articles  pour  ladite  paix,  par  lesquels  on  pardonne 
à  touts  les  gentilhommes  et  autres  du  païs,  excepté  à  la  maison  de  Bcriaymont  et  du 
Conte  de  Rœulx. 

Le  Duc  Jehan-Cassymirus  est  venu  à  Breda;  touts  ses  gens  sont  au  camp  de  nos  gens; 
le  Prince  d'Orenge  l'est  allé  saluer  de  la  part  du  Païs-Bas  '. 

xxvj'.  Les  ambassadeurs  de  l'Empereur,  du  Roy  de  France,  de  la  Royne  d'Angleterre, 
deux  députés  du  Conseil  d'Estat,  à  savoir  Adolf  de  Meetkerke  et  Doctor  Albertus  Leoni- 
nus,  ont  temps  jusques  au  dernier  jour  de  ce  mois. 


{Brilish  Muteum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  74.) 


•  Le  27  juillet  1878,  le  duc  Casimir  avait  ccril  aux  Elats-gcncraux  pour  se  plaindre  vivement  de 
ce  qu'on  ne  lui  envoyait  point  l'argent  dont  il  avait  besoin.  Il  était  indispensable  de  payer  les 
retires  ;  et,  si  l'on  ne  pouvait  leur  donner  ce  qu'on  leur  avait  promis,  ils  refuseraient  de  marcher. 
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MMMMXLV, 

Le  comte  de  Leicesler  à  IFalsingham. 

(Saint-Edmchds-Bury,  i"  aooi  lo7a) 

Aucun  cliangcnicnl  de  resolution  ne  se  montre  chez  la  reine;  clic  a  voulu  écrire  au  duc  Casimir  pour 
le  blâmer.  —  Walsingham  ferait  bien  d'agir  prudemment  en  tout  ce  qui  tourbe  la  négociation  du 
duc  d'Alençon.  Ce  prince  se  vante  d'avoir  reçu  d'Elisabeth  l'autorisation  de  se  rendre  aux  Pays-Bas. 

I  am  sorrey  to  se  boili  our  Iravcllcs  fall  owl  lo  no  helior  cflcct.  Good  .M'  Secrctary, 
hit  grevelh  me,  I  cannot  say  liow  tnuch,  (liât  I  am  neilier  abic  to  satysfyc  that  expecla- 
lion  in  you  :  1  wold  most  gladly,  nor  yel  takccomforl  my  self  in  our  procedinges  here. 
Mil  ys  no  smalc  altération  I  find  in  Her  Majesties  disjiosilyon,  since  we  werr  al  Olland 
and  Windsorc,  loward  llic  stalc  of  lliose  counlrcys.  How  loth  slie  ys  to  come  lo  any 
manner  of  dcalingcs  lliat  way,  speiyally  lo  be  al  any  cliarges,  yl  ys  vcry  straunge.  To 
com  somwiiat  nerer,  tliese  pariycularytyes  appere. 

Fyrsl,  loucbing  Monsieurs  coming  ihellier,  sbe  ys  afrayd  of  yl,  but  wyll  allowe  no 
bélier  remedye  ilian  lo  semé  to  myslyke  liim  for  yl,  and  to  perswade  liim  (as  you  wyll 
furlher  perceave  from  liir)  lo  retyrc  him  self,  and  not  to  procède  on  that  enterprise, 
groiinding  liiis  hope  lliat  hir  perswasions  wyll  bave  sufTycyenl  autliorylye,  because  hc 
hath  sent  unlo  hir  by  Baqnavyle  here,  and  confyrmed  jl  by  Bussyc  ther  lo  you,  that  hc 
wyll  doe  nolhing  but  as  Her  Wajesiie  wyll  appoint  him,  and  whal  she  wyll  coraand, 
that  wyll  he  doc.  This  perswadeih  hir  so  suffycyentiy  that  he  wyll  obey  hir  pleasure 
lliat  she  dowbicth  not  but  he  wyll  simply  rclorn  as  hc  cam.  Vf  Hir  Majestie  ment  that 
rccompence  for  his  labor  that  bis  mynyslers  scw  for  here,  ihan  were  ther  some  cause 
for  hir  lo  présume  of  his  conformytyc;  but,  not  perceaving  any  such  rcward  lyke  to  com 
from  hence,  for  ought  1  se  ycl,  I  fear  Monsieur  wylbe  to  wysc  to  lose  such  an  cnlraunce 
of  so  greal  a  fortune  toward  for  him  and  tlie  Crowen  of  Frauncc.  So  that  I  doe  not  only 
fear  that  Hir  Majeslie  shall  lylle  prevayll  by  this  kind  of  perswasion  to  wilhdraw  Mon- 
sieur simply,  without  furlher  assurance,  of  as  good  a  liargeyn,  but  cause  greal  unkindncs 
lo  groe  betwenc  iham  by  dcaling  in  ihis  bare  sort  wilh  him.  And  whcthcr  lie  may  jus- 
lely  say  he  was  allowed  by  Her  Majeslie  lo  com  where  iic  ys  or  no,  you  know  beticr 
than  1,  but  so  bave  1  hard,  and  so  dolh  his  mynyslers  affjrme.  Thus  you  se  whal  cace 
Hir  Majeslie  ys  lykc  lo  runiie  into,  and  yel  can  1  assure  you  she  ys  as  wel!  deit  wilh  ail 
and  as  plainly,  and  as  many  dangers  leyd  before  hir  (by  some)  ihal  musl  nedes  fall 
uppon  hir  and  hir  Slale  by  this  manner  of  proccding  as  can  be  ultered.  God  of  iiis 
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nicrcyc  assist  hir  and  lielp  liir,  witlioui  whosc  niyraculoiis  upholding  hir,  1  fcar,  great 
perrylles  ar  at  liaiid. 

The  other  parlyculer  was  tliis  :  wliari  my  nephew  Philip  was  lo  (ake  his  leave  and 
rcccave  his  dyspach,  among  oiher  smale  comfortes  hc  shuld  hâve  hrought  Co  the  Prince, 
he  Wiis  spelyally  comandcd  by  Hir  Majestie  that  he  shuld  tell  ihe  Duke  Cassimir  ihat 
she  marvelled  nol  a  lylle  and  was  offended  wiih  him  (hal  he  did  gyvc  yt  oui  (hat  ys 
coming  was  by  hir  meanes,  and  lliai  she  myslyked  any  such  speches,  and  prayd  him 
hir  name  miglit  not  be  so  abused,  since  she  comanded  him  nol  to  corn,  bul  ihe  States 
had  enterteyncd  him  and  ihey  shuld  maynleyn  his  coming,  with  such  oihcr  smale 
ciicouragemeni  lo  ihal  prince,  whose  cause  of  coming  in  dcde  bolh  you,  I  and  ail  men 
ahnost  know.  Yet  thus  erncsily  hath  she  comandcd  lo  say  to  him,  wryting  such  a  lelter 
besydc  of  cold  comfort,  as  when  I  hard  of  bolh  thèse,  I  dyd  ail  I  could  to  sley  him  at 
home,  and  with  much  adoe  I  ihink  I  shall,  seing  by  ihis  mcaiie  I  know  not  whal  he 
shuld  doe  ther,  bul  hring  grefe  and  dyscouragcmenl  lo  ail  hir  best  frendes,  which  for 
my  part  I  had  ralher  hc  pereysht  in  the  sea  than  he  shuld  [be]  instrument  ofyt. 

Now,  laslly,  touching  your  self,  I  wrote  in  my  last  what  I  hard  of  late.  The  only  fault 
she  fyndcs  with  you,  ys  thaï  you  wcni  nol  yourseif  lo  bave  conférence  with  Monsieur, 
and  iher  with  ail  was  she  much  offended;  for,  uppon  hope  to  hear  from  you,  dyd  she 
prolong  thèse  mens  answers  hère,  and  thought  lo  direct  the  same  accordingly  uppon 
your  adverlysmentes,  and,  as  farr  as  I  can  gather,  she  thinkes  that  Monsieurs  coming 
ihethcr  ys  rather  lo  bave  the  bélier  meanes  lo  stepp  over  hether  than  otherwyse;  and, 
with  such  a  mynd  of  his,  hit  semés  she  could  be  well  pleased,  for  tiierby  than  were 
she  outof  dowbl  his  enterpryse  ther  had  not  so  depe  a  fondation  as  now  ys  feared;  and 
sewrly  I  suppose  she  ys  perswaded  he  hath  more  affcetyon  than  your  adverlysment  doth 
gyvc  her  hope  of;  and  1  dowbt,  yi  )s  bul  my  none  conccai,  ihat  she  thinkes  you  ar  not 
wyiling  to  hâve  t|iat  malter  goe  forward,  and  that  you  ar  lo  hard  in  beleaving  his  sin- 
ceryly  iherin.  Well,  you  ar  wyse  inough,  and  can  se  what  doth  lead  you  to  ihink  on  [onej 
or  the  other.  My  only  wyshe  and  advyce  lo  you  ys  that  you  observe  ail  oflices  that  way, 
in  not  only  seking  the  very  boltome  of  his  inUnlyon,  bul  to  make  ail  your  reasons  playn 
10  Hir  Majeslie,  whether  yt  be  with  ytoragenst  yt,  and  that  nothing  procède  from  you 
ther  to  him  ihat  he  may  Iake  dyscouragemenl  al  your  bandes,  nor  ytl  lo  hir  self,  to 
shewe  withoul  playn  cause  that  you  mystrusl  his  affcetyon  or  myslyke  thcmaeh.  You 
know  hir  dyspocyiyon  aswell  as  I,  and  yet  can  I  not  but  use  franknes  with  you,  in 
whose  absence  I  assure  you  1  wyll  deall  as  fayihfully  as  !  wold  my  self  be  dell  with  ail. 
And,  leasl  in  this  last  advyce  hit  may  semé  nyce  lo  you  such  kind  of  dyrectyon,  jet  doe 
I  hope  you  concea\e  my  meaning,  which  ys  ihat  I  wold  hâve  you,  asmuch  as  you  n)ay, 
avoyd  the  suspicion  of  Hir  Majeslie  that  you  dowbt  Monsieurs  love  lo  hir  to  much,  or 
that  you  had  devotyon  inough  in  you  to  furlher  hir  mariage,  albeyt  F  promys  I  ihink 
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she  haih  lylle  inough  hir  self  to  yl;  but  yet  wliai  slie  wold,  othcrs  think  and  doe  tlierin 
you  parlly  liave  cause  (o  know  :  wliicli  nioveth  me  uow  only  to  make  yl  a  remembrance 
unto  you  to  cschewe  blâme  as  much  as  may  bc,  wben  otherwyse  you  shall  doe  lytle 
good.  Hit  may  be  I  doe  not  gyve  you  liglit  inough  of  onr  doinges  here  so  much  as  you 
wold  wyshe  and  looke  for,  for  your  better  proceding  ihcr;  l)Ut  1  assure  you,  you  bave 
as  much  as  I  can  Icrne,  for  our  conférence  wilh  Hir  Majestie  about  affayres  ys  both 
seldome  and  slender,  more  tlian  uppon  necessyly  ys  urged.  Hir  Majestie  ys  more  ofien 
trowbled  with  hir  rume  and  payne  in  her  face  than  she  was  vont.  Yet,  God  be  than- 
ked,  this  weke  halh  she  byn  very  wcll,  and  tberby  halh  she  perhapps  byn  tbe  lother 
10  trowble  hir  self.  And  for  tiiis  niatter  in  iiand  bcre  now  for  hir  maryage,  ther  ys  no 
man  can  tell  what  to  say,  as  yet  shc'halh  imparted  with  no  man,  at  least  not  with  me, 
nor  for  ought  I  can  lern  with  none  other. 

Thus  for  this  tyme,  having  trowbled  you  longe,  I  wyll  lake  my  leave  and  wyshe  you 
as  ray  self. 

In  much  hast,  Hir  Majestie  reddy  to  horsbacke,at  Bury,  this  1  of  august. 

Your  man  Wylliams  aryved  ycsterday  here.  I  tliank  you  for  al!  your  letlcrs,  and  I 
ani  gladd  ournatyon  getles  réputation  ageyn. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  5.) 


MMMMXLVI. 
Lord  Cobham  et  fFalsingham  aux  lords  du  Conseil  privé. 

(AMVMS,  2  AOOT  iSlS.) 

Si  Elisabeth  n'intervient  pas,  les  Pays-Bas  tomberont  au  pouvoir  du  duc  d'Alençon,  dont  l'influence 
grandit  de  jour  en  jour.  —  De  nombreux  ambassadeurs  sont  arrivés  à  Mons  pour  engager 
le  duc  d'Alençon  à  ne  pas  traiter  avec  les  États.  —  Négociation  de  l'ambassadeur  de  l'Empereur 
avec  don  Juan. 

It  may  please  Your  Lordships  to  undersland  yl  findinge  great  delay  used  by  the  Dtike 
d'Alençon  in  sendinge  of  his  ministers  hilher,  accordinge  to  ihe  States  request,  we  ihought 
it  mcele,  for  the  hasleninge  of  ihe  maller  and  lo  loarne  wbether  bis  minislers  had  dcalt 
smcerly  wilh  us,  in  recommenflinge  unto  him  the  peace  according  lo  our  request,  and 
more  over  lo  discover  bow  himself  was  aflectcd  (o  the  same  to  scnd  M'  Sommers  unto 
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him  :  wherin,  lo  the  end  Your  Lordships  may  know  howc  we  proceadcd,  we  liave 
sent  youc  the  coppie  as  well  of  M'  Somers  inslruelions  as  of  suche  answere  as  he  hathe 
brought  witii  him.  And,  beinge  given  lo  iinderslande  before  his  dispatch  from  us  ihat 
Mons'  Champigny,  a  man  very  dangcrous  to  this  State  and  so  discovered  as  well  for 
praclises  hère  within  the  coniry  as  abrode  wilh  forreync  princes  by  means  of  his  dis- 
courses, who  remaynethe  at  Bruxelles,  was  desirous  lo  speake  with  us,  we  ihought 
good  that  M'  Sommers  in  his  way  to  Monts,  passing  tlirough  Bruxelles,  should  speake 
with  him,  and  to  thaï  purpose  wrote  a  letler  of  crédit  unio  him,  prayinge  him  lo 
communicatc  unto  him  yt  that  hc  had  to  do  unto  us,  with  whomc  he  might  deale 
as  franckly  as  with  oursolves.  And,  for  tlial  we  thincke  ihe  speache  yt  passed  from 
Champigny,  is  fit  to  be  known  by  Your  Lordships,  we  thought  good  to  send  youe 
a  copie  of  the  letter  we  receaved  from  M'  Somers  conteyning  the  same.  By  which 
letter  Your  Lordships  maye  perceave  the  great  doubt  that  Champigny  haih  of  tlie 
alienacion  of  tlie  conlries  from  the  Kirig  of  Spain,  by  reason  of  the  frenehe  dealinge, 
which  is  not  only  his  opinion,  but  the  opinion  of  the  wisest  men  hère  and  bestaiïected 
to  the  spanish  govermenl,  who  see  no  waye  to  prc[servc]  tlie  same  but  cyther  by  Don 
Juans  withdrawing  him  out  of  the  contry,  or  els  lier  Majeslie  to  receave  ihem  into  her 
protection  and  to  restore  them  afterwards  to  the  King  of  Spayne  uppon  suche  condi- 
cions  as  Her  Majesty  shall  sec  most  expédient  for  the  conlinuance  of  thèse  contries  in 
theire  ancienl  forme  of  governmcnt  and  ih'enjoyninge  of  iheire  privilèges. 

The  State  of  theire  affaires  hcre  being  sucli,  we  are  d....  pressed  to  knowe  Her 
Majestys  resolucion  whal  course  she  will  lake  for  the  benefit  of  thèse  countries  by 

some a  good  mcaninge,  being  grealely  devoted  lo  Her  Majesty ,  tiiat  areaffected 

lo  the  French  and  desirous  to  féale  our  myndes  in  tiiat  belialf  to  the  end  ihai,  if  they 
might  draw  from  us  that  Her  Majesty  meanelhe  lo  liave  no  fiiriher  deelinge  in  thèse 
causes,  they  migl^t  then  so  give  it  out  unto  ihe  people  (who  are  greatly  affeclcd  lo  Her 
Majesty  and  dépende  of  her  favour  and  canne  in  no  case  disgesl  the  cominge  in  of  the 
Frenehe,  ihinking  that  by  layinge  before  lliem  the  neeessilie  of  the  proleclion  ofsomc 
forreyne  prince  and  lier  Majesty 's  indisposition  lo  imbraec  theire  defence  as  ihe  neees- 
silie of  theire  cause  requirelh,  ihey  may  ihe  bélier  lo  draw  them  lo  a  lyking  of  Mons' 
d'Alençons  cominge.  To  preveni  theire  intentions  and  to  make  a  eountermyne  against 
them,  we  put  them  in  mynde  of  Her  Majesty's  former  goodnes  in  yeidinge  them  sup- 
port of  money  and  in  bringingc  in  Duke  Casimir  into  this  contry  for  theire  défense.  We 
put  them  aiso  in  comfort  yt,  as  shc  halhe  not  hilherto  abandoned  tliem,  so  she  mea- 
nelhe not  to  wilhdrawe  lier  graiious  favour  from  ihem,  and  that  we  hope  shortly  to 
receave  some  suche  answere  as  slialbe  to  iheire  conlcntmenl.  Perceavingc  playnly  yi, 
accordingly  as  shall  appeare  by  lier  Majestics  answere  thaï  she  is  inclyned  eytlier  to 
continue  or  to  wilhdrawe  her  favour  from  them,  so  are  they  hcre  lo  résolve  eyiher  lo 
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accepl  or  refuse  llie  french  partie  or  al  Icast  not  to  use  theire  assistance  olherwyse  then 
to  rcceave  good  llicrcby,  wilhout  giving  tlicm  anj  foolinge  in  the  conlrey  olherwyse 
llicni  a  fewe  towiies  of  retreacl.  Thèse  ihiiigs  coiisidcred,  our  hope  is  ihal  Her  Majesly 
and  Your  Lordships,  scingc  llie  greal  myscheifc  (hat  shoiild  ensue  by  suffringe  ihe 
Trench  lo  posscsse  lliese  conlries,  will  iake  suciie  order  iherin  as  shalbe  agrcabie  bolhe 
for  her  lionor  and  safly.  The  crédit  of  tlie  Frencli,  by  rcason  of  receaving  of  certain 
lownes  in  ihc  province  of  Haynauit  helde  by  Don  Juan,  wlicreof  Your  Lordships 
siiaibe  more  parlicuierly  infornied  by  Her  Majesty's  agent,  beginneih  lo  growe  hcre 
vcry  muche  and  draweihe  ihc  lykinge  of  ihc  people  lowards  them. 

Wons'  rcmayneilie  stili  al  Monls  whcre  resori  uiilo  liim  sondry  princes  ambassadors 
oui  of  Italy,  as  from  the  Pope,  the  Venelians,  llie  Duke  of  Savoy,  tJie  Duke  of  Florence, 
the  Duke  of  Ferrara,  to  disswade  him  from  assislinge  of  liie  Stales.  There  is  aiso  sent  unto 
him  from  ihe  King  bis  brother,  Mons'Bellièvre  lo  the  same  purpose:  montwarde  shew, 
but  underbande  to  discover  bowe  tlic  people  hcre  are  inclyned  to  Mons'  and  whal  suc- 
eessc  iiis  disseings  in  thèse  parts  arc  lyke  to  Iake,  thaï,  uppon  information  thereof,  the 
King  may  résolve  wlial  course  to  holde  in  thcse  conlry  causes  '. 

Mons^  seckethe  by  al!  the  meanes  he  may  lo  rcc...  Duke  Casimir's  good  opinion  and 
lo  remove  the  jalousy  he  may  perhaps  conccave  of  bis  proceadings  in  ihese  conlry  causes, 
and  to  ihat  purposl  sent  of  laie  a  gentleman  of  the  religion,  one  Heaujeu,  with  a  leiler 
unto  him,  whcrof  wc  send  Your  Lordships  a  coppy. 

By  a  letter  wriilen  by  La  Noue  from  the  french  froniicrs,  who  is  dayly  looked  for 
hère,  il  apperes  thaï  Mons"  forces,  when  ihey  are  ail  asscmbled,  wilbe  very  greal. 

Th'Emperour's  ambassador,  havinge  slayed  hcre  long  for  Don  Juan's  sauf-coiiduci, 
is  ihis  day  deparled  from  lience  howards  liini,  he  being  presenlly  al  Lovayne,  whom  we 
ihoughl  good  before  bis  departure  lo  acquaynl  wilh  such  arguments  as  is  thought  miglit 
bcsl  serve  to  perswade  Don  Juan  to  give  eare  to  a  pcacc  and  to  withdrawe  himself  out 
of  thèse  conlries,  the  coppic  whereof  and  bis  answere  lo  ihe  same  we  send  Your  Lord- 
ships. 

And  so,  remenibringe  our  duly  to  Your  good  Lordships,  we  Icave  the  same  to  ihe 
protection  of  ilie  Almightie. 

From  Anlwerp,  the  2  of  augusl. 

{Brilish  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2«  partie,  n'  109.) 

'  D'après  ce  que  nous  savons  de  la  négociation  du  Bcllicvrc,  il  était  charge  par  Ileuri  III  de 
représenter  au  duc  d'Alcnçon  l'imprudence  de  son  aventure.  A  quoi  lui  servirait  de  réunir  une  armée 
s'il  ne  pouvait  la  payer?  et  tel  était  l'état  d'éjiuiscmenl  du  trésor  en  France  que  de  ce  côte  il  ne 
devait  espérer  aucun  secours.  Le  duc  d'Alcnçon  se  borna  à  répondre  :  •  Il  est  trop  tard;  le  sort  en 
est  jeté.  • 
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MMiMMXLVII. 

Lord  Cobham  et  ff^alsingham  au  docteur  ff^'ilson. 

(ARVERS,  2  AOIT   ISIC.) 

Conférence  avec  les  députés  du  duc  d'Alençon.  —  Négociation  avec  don  Juan. 

Afier  otir  liartie  commendacions.  Thèse  are  to  let  you  understaiide  jt  ihis  day  Mons' 
deputie  came  unio  us  and  acquaynted  us  witli  llic  Duke  iheire  masters  iniencion  in 
generall  termes,  wliich  was  ihis  :  tliat  ihere  was  nolhinge  lie  desind  more  ilian  lo  be 
conlinucd  in  Her  Majesly's  good  opinion,  to  wliich  pmpose  hehad  despatehed  sondry 
messages  unto  her  and  last  of  ail  Mons'  de  Backeviil.  And,  for  ihe  matlers  hère,  they 
informed  us  ihat  they  were  to  communicate  ihem  wilh  us  Irom  lyme  lo  tymc  as  they 
dealt  wilh  ihe  States,  mynding  lo  do  nothinge  but  we  should  be  madc  privy  therunto,  os 
tins  day  that  they  had  ben  with  the  Slates,  and  deelared  unto  thcin  theire  message, 
which  was  to  désire  thcm  to  inakc  clioife  of  some  depulies,  wilh  wlionie  they  mighl 
conferre  aboul  theire  intention  and  lo  lake  suche  furtiicr  order  therin  as  the  présente 
lyme  and  bis  comminge  into  the  contry  and  the  necessilie  of  theire  affaires  requireth, 
which  ihe  States  promised  to  eficct  accordingly,  and  so  havc  aireadie  made  choisc  of 
theire  commissioncrs. 

Th'Emperour's  ambassador  is  ihis  daye  gon  to  Don  Juan,  whome  we  hâve  accom- 
panied  with  a  letlcr  from  us,  becausc  ho  was  lothe  to  bave  any  of  our  company  with 
him.  Th'effeet  of  our  leller  is,  as  voue  maye  se  by  the  copie  sent  with  the  packel,  to 
understande  bis  mynde  whether  he  can  be  content  we  shonlde  in  lier  Majcstys  nanic 
be  mediators  of  pcace  betwixt  him  and  the  States,  and  whether  uppon  the  condition 
the  Slates  |tropose,  which  he  is  to  understande  by  ihe  ambassador  he  can  lykc  to  enter 
inio  trealye  of  the  same,  whcrunto  as  we  receave  his  answere,  we  bave  to  reccompt  of 
our  stay  hcre;  if  he  iyke  not  ihe  condicions,  then  do  we  mynde,  as  sone  as  I  the 
Seeretary  bave  ben  with  Mons'  al  Monts,  havinge  no  oiher  occasion  of  siey,  to  returnc 
home. 

And  so  we  leave  youe  to  the  grâce  of  God. 

From  Anlwerpe,  2  angust  1578. 

(^Brit.  Muieum,  Galba,  C.  VI,  2«  parllc,  n»  110.) 
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MMMMXLVIIL 

Lord  Cobham  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  2  aout  1578.) 
Succès    des    Anglais    au    combat    de    Rymenam. 

My  good  Lorde,  My  collcga  havyng  ocaiion  lo  dispaclie  ihis  berrer  for  soom  parti- 
cular  causes  hère  yn  hayndc,  etc.,  I  liavc  ihouglit  good  to  accompeney  ihat  dispache 
with  soome  newes  ihat  are  coom  tiiis  mornyng  from  ihe  campe,  by  a  letler  froom  ihe 
Generall  to  ihe  Prynce.  The  effect  ys  thaï  Don  Jlion  yn  parsoone  willi  the  Prynce  of 
Parnia  cani  about  8  yn  tlic  mornyng  wilh  2,000  horses  and  with  10,000  fooltemeyn, 
and  atlhat  hower  begaync  ihe  skermycsche,  which  conteneued  lyil  5  at  nyglit,  whe[n] 
our  nation  with  llie  Scootes  did  greatlye  schew  ther  waliew,  and  so  valyentlye  followed 
and  mayntenaydc  ihc  actioon,  ihat  llie  enemye  was  repullscd  and  followed  by  our 
natioon  abowi  a  myie.  Coroneil  Norys  hade  a  horse  or  twoo  slayne,  and  so  hade  Rowl- 
laynde  Yorke.  Oon  Capetayn  Leggyns  ys  slayne,  and  Cappetayn  Bynggaymes  twoo 
brolhers,  with  dyvers  olher  soldeares;  and,  to  be  playn,  I  hère  no  greal  commendatioon 
ofthe  roylleres.  Itys  thowght  that  Don  Jhoon  will  not  leave  thés  enterprice  thus. 

Thus  I  eommyt  Yowr  Lordeschyp  and  ai!  yowres  to  Allmyghly  God. 

Antwherpe,  the  seccoonde  of  auguste. 

(Record  office,  Pap.  of  BoUand,  vol.  5.) 


MMMMXLIX 

IValsingham  au  docteur  Wilson  (?). 

(Anvers,  2  aout  4818.) 
Motifs  qui  l'ont  engagé  à  ne  pas  se  rendre  auprès  du  duc  d'Âlençon. 

Sir,  Findinge  Her  Majestie  lo  be  easely  inclined  to  conceive  hardely  of  me  forstayinge 
from  makinge  my  repayr  to  Mons%  I  ihoght  good  to  lay  doune  ye  causes  thereof  unto 
. . .  yt  you  might  aequaint  Her  Majestie  with  ihem,  and  thereby  wor  .  .  .  such  salisfac- 
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tion  10  Her  Highnes  and  good  construction  .  .  .  dcalinges  in  her  service  as  I  liave  all- 
wayes  had  a  care  lo  perfourme. 

Now  ye  reasons  yl  moved  me  to  slay  from  . . .  into  yt  voyage,  were  for  yt  Hir  Majcstie 
minister  yt  first  broght  \e  message  of  liis  désire  to  hâve  conférence  with  me,  had  no 
letter  of  credence,  had  in  olher  thinges  delivered  many  untrueths,  had  had  .  .  .  doinges 
disavoucd  by  his  master,  had  given  ont  yl  Hir  Majestie  was  .  .  .  cause  of  his  masler 
repair  into  thèse  contries,  seiiing,  by  ye  color  of  lier  Majesiys  name  and  through  my 
aceesse  unto  him  uppon  lirsl  cominge,  to  makc  his  cominge  into  ye  contrie  better  le  , . , 
of,  then  otherwyse  ye  contrie  could  or  wold  bave  brooken.  Thèse  thinges  diligenlly 
considered  with  myself,  1  mean  iiis  want  of  autborilie,  his  untrueths  lo  us,  ye  disa- 
vouinges  of  his  doinges  by  his  master,  ye  usinge  of  Her  Majestie  name,  whatsoever  ye 
event  may  be  of  his  maslers  actions,  caused  me  not  lo  be  overhastie,  and  onely  for  ye 
respect  I  beare  to  Her  Majeslies  honor  and  service.  Besides,  when  lie  rcpaired  to  us 
afterwards  wilh  his  letlers  of  crédit,  he  never  made  any  signification  of  it.  Al  M'  Som- 
mcrs  beinge  wilh  ye  Duke  himself,  no  one  would  . . .  mention  yl  he  was  désirons  either 
to  (alke  with  me  or  lo  see  me,  and  now,  at  ye  repayre  of  his  deputies  hether,  ye  maller 
is  deane  dead  as  a  thinge  thaï  was  a  mère  dreame  divised  by  his  minislcrs  and  never 
thoght  of  by  himself.  Thèse  reasons  seenied  sufficient  causes  of  slay  lo  me  unto  this 
présent,  and,  now  his  deputyes  are  corne,  I  cold  nol  départ  uniesse  I  shold  cause  ihe 
whoie  négociation  with  the  States  and  us  lo  stay. 

The  letter  I  presentiy  send  lo  Her  Majeslie  is  for  ye  furtherance  of  ye  maller  yl 
Baskeville  is  come  for.  And  so  1  leave  you  lo  ye  grâce  of  God. 

From  Andwerpe,  ye  2  augusius  1578. 

(5re<.  J!f«s.,  Ga/6o,  C.  VI,  2' parlle,  nM  15.) 


MMIVIML. 

fViUiam  Davison  au  comte  de  Leicester  (?). 

(Ahters,  9  AOUT  1578.) 

Détails  sur  le  combat  de  Rymenam.  —  Les  conférences  avec  les  députés  du  duc  d'Alcnçon 
sont  suspendues  afin  d'apprendre  le  résultat  de  la  négociation  avec  don  Juan. 

1  would  not  faite  to  advisc  Your  Lordship  by  ihis  poste  of  as  muche  as  hath  succeaded 
since  .  . .  belwene  ihe  two  campes,  the  maller  being  nol  unworihie  ihe  reporling,  nor 
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olhe  .  .  .  tliink  Your  Honour  will  lakc  pleasure  lo  liearc  in  respect  of  ihe  well  doing 
of  our  co  .  .  .,  wlio  liave  honestly  lepajied  llie  fauli  commjUed  by  sonie  of  them  a  day 
or  iwo  al  Liera.  The  eneniy  presenliiig  liimself  yes[ierday]  niorning  in  balaiil  wiih 

12,000  footemcn  and  2,000  liorsc  al  tlic  Icasie  in  ilie  f ilie  Slales  camp  lieng  al 

Rynienam  scnl  fourlli  certain  companies  of  Scolles  to  bcgynn  llie  skermish,  who  coming 
wilh  a  fury  lowards  the  ircncbes  of  ...  as  if  llicy  could  assaile  them.  M' iNorrys,  being 
arryved  Ibcre  ....  an  iiower  bcfore,  was  sent  fourth  to  make  bead  againsi  ihem  wiib 
certain  «f  bis  régiment  seconded  by  somc  of  tlie  Scolles.  Tlie  skirmisb,  begann  botly 

and  was  bravely  mainteigiied  on  ih'one  sydc  and  othcr in  the  morning  till  5  in 

ib'aflernoone,  our  counlrymen  acquitling  tb[emstlves]  wilh  vcry  greai  value  and  repu- 
tacion,  especialiy  M'  Norrys,  M'  B  .  .  .  .  and  M'  York,  of  wiiose  well  doing  the  Gcnerall 
halh  rendered  very  ....  testiniony,  as  Your  Lordsbip  may  in  parle  see  by  the  copie  of 
bis  Icller  sent  to  ibe  Arcbduke.  iM'  Norrys  had  slayne  under  him  iwo  or  ibree  b[orses], 
Rowland  Yorke  did  likewise  loose  a  borse  or  two;  M'  Bingb[am]  . . .  bad  good  bapp  in 
bis  owne  person,  losi  bis  two  brolbers  who  a  . . .  iamenled,  divers  oibers  lo  ihe  nomber 
of  4-0  or  ibereabouts  of  our. . .  .  slayne,  but  of  Caplens  oncly  Liggins,  and  as  many 

hurt,  amongsl  .  .  . .  we  beare  of  none  of  name  save  M'  Sandy  My  Lords  brother 

vcry  dangerously  sboil  Irougb  th'arme. 

The  wbole  slau[gbter]  ibis  syde  is  not  eslcmyd  to  100  al  th'utlermost,  whereas  of 
ibe  .  .  .  W'bat  buri,  whal  slayne,  il  is  tbougbt  ihey  are  al  the  least  4  or. . .  In  somme 
ibey  reiyred  as  fasl  as  ihey  came  on  furiously  ....  benc  of  no  men  better  wellcomed 
tben  of  our  counlrymen. 

Some  ihink  tb'cnnemyes  altenipl  al  ihis  lyme  was  ony  to  see  w  .  . .  camp  would  makc 
to  Iry  ibeir  disposieion  lo  ûglil  and  to  discouver  ib  .  .  .  and  ibat  lie  dolh  inlend  lo  give 
them  yet  anolhcr  caniizado  as  il  bc  . . .  provoke  iherunio  parlly  by  advanlage  in  respect 

ibat  he  is  superior and  value  lo  ibe  Slales,  baving  5,500  good  borse  and  15  or 

16,000  .  .  .  better  disciplined,  bcltcr  conducted  and  bélier  cxpirienccd  ihcn  ours,  who 
....  pasl  X  or  xi"  foolemen  and  8,000  borse  at  ib'ulttrmost  in  the  ficlds  and  parlly  by 
necessiiy  bycause  ibal  lo  delay  the  ballail  till  ihc  . . .  Casamirc  and  the  restof  Ibe  States 
forces  sbould  bc  joigned  togclbcr  ....  not  be  but  to  bis  grcal  bazard  and  disadvaniage. 
And  yel,  our  .  .  .  inlrencbid  in  a  place  naturally  sironge,  some  ihink  he  shalbebardly  . .  . 
to  force  them.  And,  unlessc  il  fall  oui  ibat  he  assalc  iliem  in  ibere  . . . .,  ibc  Couru  Bossu 
sec  mes  not  in  mynd  lo  hazard  the  batlail,  as  well  by  cause  be  dolh  not  mucb  trust  lo 
liie  value  of  bis  cavaliie  for  ibe  .  .  .  .,  as  bycause  be  liaib  not  yet  the  nomber  of  foole- 
men Ibat  he  lookcs  for  ....  ihc  supply  of  tlie  Duke  Casimir  who  being  once  joignid 
togellier  wilh  .  .  .  .  ,  ihty  may  boldly  secke  oui  ib'ennemy,  wlitare  he  shalbe. 

[1]  heare  ihai  Casimire  niarchclb  hillierwardes  baving  compoi;nded  wilh  bis  reilers 
for  the  payment  of  iher  Naughgelt,  wilbin  xvj  dayes  thewarre,  wh  . .  . .  somewbal  aller 
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them  and  slay  ther  comming  forwardcs  :  il  is  lield  a  niattcr tliat  ih'cnnemy  will 

allcmpl  cither  him  or  llie  States  other  camp  before  llieir  joining,  so  ever  it  cost  hym,  if 
eillicr  or  bolh  do  offer  hym  any  mannerof  advanlage by  the  next. 

La  Noue  arryved  iicrc  on  fryday  night  hast,  who  caries  a  jcalous  opinion  of  th'enter- 
prise  of  Mons'. 

The  brute  is  hère  that  belwenc  Caliais  and  Boloigne  should  lye  4,000  footemen  and 
1,000  horse  deslincd  for  some  enterprise  by  the  way  of  Gravehng.  In  Haynault  ihcre 
are  entered  eertein  companies  of  horscmen  and  some  suppiy  of  footemen  to  the  service 
of  Dollcman,  but  on  the  nombers  \ve  bave  ycl  no  cerlenty.  Herc  is  nothing  conclu- 
ded  yct  wilii  his  commissioners,  the  matter  being  cheifly  delayed  nppon  answer  from 
ih'Emperoiir's  ambassadors  now  with  Don  Juan,  but  in  Haynault  they  are  as  foreward 
as  they  be  hère  slow  in  that  behaulf.  Th'encrease  of  the  Dukes  Irayne  and  dayly  resorl 
of  the  French  to  iMounts,  together  wiih  the  intcligence  they  hâve  in  the  towne,  dolh 
niake  the  siate  ihereof  much  suspeeted. 

And  thus,  having  none  other  thing  presenlly  to  advertise  Your  Lordship,  I  most 
humbiy  tak  my  Icave. 

Andwarpc,  the  second  of  augustus  1578. 

(Britisli  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n«  37.) 


MMMMLL 

Le  docteur  IVilson  à   Wahingham. 

(LONG-MELFORD,  3  AOUT  4578) 

Il  importe  de  connailrc  les  intentions  du  duc  d'Alençon. 

The  byrde  was  ncvcr  more  dcsicrotisc  of  fayre  wcaihcr  ihan  we  are  hère  gladde  to 
heaic  frome  yow,  synse  your  beeing  at  Mowntcs  with  Monsieur.Tliis  daie.  Monsieur  Bac- 
queville  and  the  frencbe  ambassadour  had  veric  longe  audience  of  lier  iMajcslic,  bolh 
together  and  both  severallic,  whiche  God  grawnte  maye  bee  for  the  besl.  Upon  your  rea- 
poric  the  chiefcst  of  this  matter  dependeth,  so  that,  yf  yow  fynde  no  sownde  dealingc,  the 
Frenshc  maye  goe,  as  ihcy  came,  whercas  othcrwyso,  ihcrc  wylbee  good  care  geaven, 
and  pcrhappes  some  matlcr  of  conséquence  wyl  folowc.  It  is  high  tyme  for  us  to  bee 
assurrd  of  some  bodie  abrode,  least,  beeing  forsakcn  of  al,  we  shal  bec  over  wcake  to 
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wi(hs(ande  ihe  meanesl,  yf  we  showide  bee  tryed.  Yf  I  maye  bclevc  wordes  and  speadie, 

suerlie  I  did  never  see  soche  a  disposilion,  nor  a  betlcr  myndc,  yf  al  ihynges  bce  as 

syncerelie  mente  there  upon  Monsieurs  belialfe.  But  yow  are  nol  lo  discover  any  soche 

thynge  lo  Monsieur,  but  onelie  to  knowe  bis  mynde  and  disposition  in  ai  ihynges,  and 

80  to  malte  reaporte  by  your  adverlisementes,  wben  yow  bave  understoodc  ihe  bolonie 

of  al  tliynges  there  on  his  behalfe,  by  your  own  good  meanes  and  of  your  selfe. 

Fronic  Longe-Melforde,  this  thyrde  of  august  1578. 

Commende  me  to  My  Lord  Cobbam. 

{Record  office,  Pap.  of  HoUand,  voL  5.) 


MMMMLIl. 

fFalsingham  au  comte  de  Leicester. 

(Anvers,  3  aoot  1578.) 
Vif  mécontentement  des  États. 

Your  Lordship  by  ihe  incloscd  may  p[erceave]  what  prynted  pamphletes  are  cas[tc] 
abrode  herc  in  fortheraunce  of  the  Frenche.  They  doe  not  evyl  lo  take  the  advaun- 
tage  of  the  tyme,  seing  howe  cowldely  Her  Majesty  is  affecled  to  thés  contrye  causes. 
Necessi[lye]  mosl  neades  force  tliem  to  take  some  partye.  And,  thowghe  the  frenche 
rcleefe  be  accompagned  wilh  many  inconvoiiicnccs,  jet  rallier  then  to  yeld  lo  Spayne, 
they  are  resolvcd  to  make  a  harde  harg[ain].  The  Slates  heare  by  ihe  merchaunles  yt 
Her  Majestye  wyll  not  passe  her  bondes,  which  they  do  greatly  [....]  at,  seeing  whal 
coorse  the  frenc[he]  proceadynges  take,  and  the  m[ore]  straynge  it  seemethe  to  them 
f[or]  ihal  they  looked  ihat  owre  repeyre  hethcr  woold  bave  browght  them  rather  releefe 
then  dyspeyre.  This  daye  or  lo  morrowc  we  atlen[d]  certeyn  to  be  sent  unlo  us  from 
the  States  to  open  ther  greefes  and  to  pra[y]  Her  Majestys  speedy  resolutyon,  eythor 
one  waye  or  another.  And  so  liaving  noihing  elles  presenlly  lo  imparte  unlo  Your 
Lordship,  1  mosl  humbly  iake  my  leave. 

At  Antwerpe,  the  thirde  of  augusle  1578. 

(British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2«  partie,  n*  58.) 
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I 

MiMMMLIIl. 

fralsingham  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  a  août  ISTS.) 
La  reine  seule  peut  arrêter  les  desseins  des  Français. 

My  verry  good  Lord,  Tlic  dyscoorse  I  sendc  Your  Lordship,  wrytlen  in  favor  of  Uie 
Frenche,  dotlie  playnly  dyscovcr  thcr  iniciilyon.  None  llier  is  lo  brydel  thcm  and  to 
kepe  tlicr  dcsscygncs  within  lymyltes  but  tlie  Qucen's  Majeslye.  Shc  bcing  llien  inyn- 
ded  lo  bave  no  furllicr  dealyng  in  tlic  cause,  yt  is  evydenl  wbal  wyli  bccoine  of  thc 
maltcr.  My  Lord  and  I  liavc  dyscbarged  owre  duiycs  unlo  lier  Majcstye  and  to  Your 
Lordships  so  playnly  in  tiiis  bclialfc  as,  what  socver  shall  become  of  (lie  cause,  1  hopc 
we  sbali  be  fowndc  faulleles. 

And  so,  baving  presently  notbingells  to  imparte  unto  Your  Lordsbip,  I  mosthumbly 
take  my  leave. 

At  Antewarpe,  thc  lliirdc  of  august  1Î578. 

(Record  office,  Papers  of  BoUand,  vol.  5.) 


MMMMLIV. 

Note  des  atnbassadem's  anglais. 

(4  40UT  4578.) 
Ils  ne  peuvent  admettre  certains  articles  des  propositions  adressées  par  les  Étals  au  duc  d'Alcoçon. 

Messieurs  les  Ambassadeurs  d'Angleterre,  aianls  bien  cunsidéré  une  instruction  à  eux 
baillée  par  3Jessieurs  les  Estats-Générattx  des  Pays-Bas,  respondent  : 

Le  XV'  article  portant  ces  mots  :  Que,  en  cas  que  par  cy-après  ils  voulussent  prendre 
ung  autre  maislre,  qu'ils  le  préféreront  à  tous  autres,  impugne  manifestement  aux 
Tome  X.  87 
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traictés  entre  la  Couronne  d'Angleterre  et  la  Maison  de  Bourgoigne,  comme  faiel  aussy 
le  xvi°  article  qui  faict  que  les  s"  ambassadeurs  d'Angleterre  ne  les  peuvent  approuver. 

Le  xvii"  article  ayant  ces  mots  :  pour  l'assettrance  dudkl  s'  duc,  etc.,  luy  meclre  es 
mains  les  villes  de  Quesnoy,  Landrecies  et  Bavais,  d'autant  qu'il  est  question  d'aliéner 
les  villes  dudict  duché  de  Bourgoigne,  il  touche  aussy  auxdictz  traictés  et  sur  ce  lesdicls 
s"  ambassadeurs  disent  comme  dessus. 

Au  XXI'  article  il  est  dict  que  toultes  les  villes,  places  et  foriresses  scituées  par  delà 
la  Meuze,  si  comme  Bourgoigne,  Luxembourg,  etc.,  demeureront  soubs  la  puissance  et 
obéissance  dudict  s'  duc  sa  vie  durant,  lesdicts  s"  ambassadeurs,  sçachans  que  iceulx 
pays  sont  membre  dudict  duché  de  Bourgoigne,  disent  aussy  comme  dessus. 

Au  xxiij"  article  lesdicts  s"  ambassadeurs  respondenl  comme  dessus. 

Quant  aux  autres  articles  de  la  dicte  instruction,  lesdicts  s"  ambassadeurs  en 
remectent  la  considération  à  Sa  Majesté  Réginale,  vers  laquelle  ils  despèchcnl  présen- 
tement pour  les  luy  représenter. 

{Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  ms.  7199,  fol.  245.) 


MMMMLV. 

Walsingham  à  lord  Burkigh  (?). 

(Anvers,  4  août  1878.) 
Il  rend  compte  d'une  communication  de  Bussy  d'.Aniboise. 

My  very  good  Lord,  The  cause  of  this  despatch  is  lo  acquaynt  Her  Majesty  with  tliat 
I  rcceaved  from  Bussy  d'Amboyse  touching  ihe  matler  tliat  Backville  is  sent  with  to 
Her  Majesty,  and  also  to  render  Her  Majesly  reason  of  my  stey  from  repayre  to  Mens', 
which  I  understand  by  Your  Lordship  Ictters  and  otiier  she  ihincketh  not  wcU,  of  which 
reasons  I  bave  discoursed,  as  tym'e  would  serve  me,  to  M'  Sceretary,  by  whom  I  trust 
Your  Lordship  shall  understande  the  good  grounde  I  had  to  résolve  soas  I  hâve  donne, 
beseching  Your  Lordship  to  take  notice  of  them  from  him  and  to  use  them  to  Her 
Majesty  in  my  behalf  as  youe  shall  see  I  bave  cause  in  trulhe  to  stande  uppon  them. 
Thinckinge  my  self  wilh  my  most  humble  tliancks  for  the  same  very  much  beholdinge 
lo  Your  Lordship  yours  earnest  iravayling  wilh  Her  Majesty  for  her  good  opinion  lo  be 
conceaved  of  me  and  my  doinges  in  this  service,  which  I  would  gladly  advance  to  Her 
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Majeslys  contenlment  and  safly,  by  ail  possible  mcans  lliat  may  be  thought  in  degree 
betler  then  ollicr. 

Tonching  the  good  succcss  ihe  Slates  liave  had  in  ihc  conflict  wilh  ihe  enemy  ihe 
seconde  of  ihis  présent  ibroiigli  the  valoiir  of  oiir  nacion,  wlierin  M'  Norris  hath  wonne 
himself  greal  crédit  and  lionnor,  as  hallie  alsocaptayne  Bingham,  1  rcferre  Your  Lord- 
sliippe  to  the  coppie  of  ilie  Coiint  Bossu's  leiler  to  the  Archduke,  which  I  sende  away 
in  the  packel,  as  aise  the  answere  thaï  Duke  Casimir  sent  by  Beaujeu  le  Mons'. 

And,  so  constrayned  to  make  shorlor  than  I  woiilde,  I  take  my  leavc  of  Your  Lord- 
ship,  leaving  ihc  sanie  to  the  grâce  of  God. 

From  Antwoarpc,  4  augiist  1578. 

[British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n"  116.) 


MMMMLVl. 

Le  duc  Casimir  à  la  reine  d'Angleterre. 

(  DOESBURG  ,  4  AOUT  1578.  )     ' 

Il  compte  sur  l'appui  de  la  reine  dWngletcrre. 

Madame,  Le  contentement  que  Votre  Majesté  a  d'avoir  esté  advertie  de  mon  advan- 
cement  vers  les  Païs-Bas  avec  mes  troupes,  me  faict  croistre  l'envie  que  j'ay  d'y  pou- 
voir faire  quelque  bon  et  remarquable  expioici  pour  l'adrancemenl  de  la  gloire  de  Dieu 
et  l[e]  repos  pubiicque,  aiïin  que  lesdils  païs  senten[t]  l'effcct  espéré  de  ma  venue,  et 
Vostre  Majesté  aye  tant  plus  grande  occasion  de  joye  et  contentement.  J'ay  receii  très- 
grand  regret  et  suis  infinenieiit  marry  d'avoir  si  longuement  esté  retenu,  sans  avoir  la 
comodité  de  rien  faire,  prés  de  Zulphen,  attendant  les  deniers  ordonnés  pour  le  pre- 
mier paiement  de  mes  gens  :  en  quoy  Messieurs  des  Estais- Généraulx  se  sont  mon- 
trés, semblable  à  eux-mesmcs,  lents  et  irrésolus,  m'ayons  là  laissé  croupir  l'espace  d'ung 
mois  à  grande  perle  de  temps  et  frais,  près  d'une  ville  voisine  ennemie  nommée  Deventer, 
laquelle  mon  armée,  aullrement  lors  inutile,  avoit  grand  envie  de  prendre,  si  j'eusse 
esté  fourny  d'artillerie  et  municions  nécessaires,  comme  ils  l'ont  soubhaité  et  souven- 
tel'ois  requis,  maison  vain. 

Vos  ambassadeurs  m'ont  adverti  qu'ils  sont  résolus  de  partir  d'Anvers  pour  retourner 
en  Angleterre  dans  six  ou  dix  jours  et  qu'à  ceste  occasion  n'auroyenl-ils  la  comodité  de 
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me  veoir.  Ce  que  (outesfois  j'eusse  infinement  désiré  affin  qu'ils  eussent  Taict  lanl  plus 
asseuié  raportà  Votre  Majesté  de  mes  troupes, et  pour  leur  déclairer  de  bouche  l'envie 
que  j'ay  de  vous  obéir  et  complaire,  et  entendre  d'eux  aussi  vos  intencions  et  ce  que  je 
doibs  maintenant  entreprendre  pour  votre  service;  car  je  me  suis  embarqué  en  cest 
affaire  pour  voire  regard,  quy  m'en  avez  soilicilce  et  requise.  Maintenant  que  je  suis 
sus  pied  et  que  j'ay  le  moyen  de  faire  paroistre  par  effect  combien  je  suis  désireux  de 
vous  contenter  en  tout  ce  que  me  sera  possible,  je  me  trouve  par  manière  de  dire 
abandonné  au  millieu  de  la  carrière.  Sy  suis-je  certayn  que  m'ayant  Votre  Majesté 
asseurée  non-seulement  par  vos  ambassadeurs  de  bouche,  mais  aussi  par  lettres,  que 
ne  m'abandonneriez,  ains  que  m'assisteriez  de  vos  moyens,  vous  effectuerez,  en  cela 
comme  en  toutes  aidires  choses,  vos  promesses,  estant  vostre  assistence  maintenant  plus 
nécessaire  et  requise  qu'elle  ne  fust  jamais,  comme  je  m'asseure  qu'entendrez  par  vos 
ambassadeurs,  ausquels  ay  faict  faire  déclarac[i]on  particulière  de  ce  que  me  semble 
pour  le  présent  nécessaire. 

Pour  le  regard  des  seigneurs  et  gentilhommes  de  ce  pais,  auxquels  Vostre  Majesté 
désire  que  je  porte  bonne  aiïcccion,  j'espère  me  tellement  comporter  en  leur  endroict 
par  tout  où  l'occasion  se  présentera,  tant  en  général  (|u'eii  particulier,  qu'ils  auront  occa- 
sion d'en  recevoir  contentement. 

Et  d'aulianl  que  me  recomendez  si  soingneusement  le  Mar(|uis  d'Havereeh,  je  luy 
feray  paroistre  par  tous  moyens  à  mon  possible  l'envie  que  j'ay  de  vous  obéir  et  con- 
tenter :  estant  de  soy  chose  très-nécessaire  que  je  tienne  bonne  correspondence  et 
amitié  avec  tous,  aflîn  qu'estans  unis,  nous  entendans  bien  par  ensemble,  toutes  choses 
puissent  esjlre  guidées  avec  meilleur  ordre  h  quelque  bonne  issue. 

Duspurg,  ce  4  d'aoust  1578. 

(Bril.  Mus.,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  182.) 


MMMMLVII. 

Déclaration  des  États-généraux. 

(Anvers,  S  août  1S78.) 
Réponse    à    la    noie    (1rs    ambassadeurs   anglais. 

Les  Estats-généraulx,  aiants  veu  la  rcsponee  de  messieurs  les  ambassadeurs  d'Angle- 
terre donnée  sur  l'instruction  à  eulx  baillée  de  la  part  desdiets  Estats,  se  tiennent  en 
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painc  et  perplexité  à  cause  des  difUciillés  ponces  par  ladicle  rcsponce  et  relardement 
de  rul(éricure  comunicalion  avec  les  ambassadeurs  du  duc  d'Alençon,  où  au  contraire 
on  avoil  espéré  que  iesdicts  s"  ambassadeurs  d'Anfçietcrre,  suivant  les  précédentes 
adverlences,  eussent  esté  sudisameni  auclorisés  pour  sans  ultérieur  dilay  résouldre 
absolulement  sur  ledict  traicté  cl  moyens  niys  en  avant  :  à  raison  de  quoy  ne  peuvent 
Iesdicts  Estats  laisser  de  représenter  ausdicis  s"  ambassadeurs  qu'ils  désireroient  bien 
diférer  ledict  affaire  jusques  à  ce  qu'ils  pouroicnl  entendre  le  bon  conseil  et  plaisir  de 
la  Majesté  de  la  Royne  d'Angleterre  sur  les  dilïicullés  contenues  en  ladictc  rcsponce, 
mais  que  la  nécessité  les  constrainct  de  rccepvoir  promplement  ledict  s'  Duc  d'Alençon 
comme  aniy  ou  tomber  en  danger  qu'il  prendra  aultrc  party  au  désavanlaige  de  ce 
pays;  et,  pour  ce  que  cest  affaire  est  fort  liazardeux,  Iesdicts  Esiats  prient  Iesdicts 
s"  ambassadeurs  de  vouloir  k  eulx  impartir  sur  ce  leur  bon  advis  et  conseil. 
Faict  en  Anvers  en  l'assemblée  des  Kstats-généraulx,  le  V  jour  d'aoust  1878. 

[Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  nis.  7199,  p.  247;  Archives  de  l'Élut 
à  Bruges,  Reg.  659,  n*  102.) 


MMMMLVIIL 
Don  Juan  aux  ambassadeurs  anglais. 

;6  AOUT  1878.)  , 

Il  reste  dispose  à  traiter  de  la  paix. 

Messieurs,  l'Ambassadeur  de  l'Empereur  m'a  délivré  vos  lettres  du  dernier  du 
passé,  par  lesquelles  m'asseurez  que  la  Uoync  voslre  maîtresse  auroit  toujours  eu  et  a 
encoires  ferme  désir  de  veoir  les  troubles  de  ce  pays  paciffiés  et  le  peuple  d'ieelluy 
réduict  en  l'obéyssancc  de  leur  légilliine  et  souverain  seigneur,  et  que  suy\ant  ce  elle 
vous  auroit  envoyé  devers  les  Estats  pour  les  induyre  à  s'y  accomoder.  Qu'a  esté  et  esl 
ung  office  louable  et  digne  d'estre  traieté  avec  toute  syncérité,  tant  pour  ce  que  ledict 
faict  a  de  commun  avec  lous  potentats  pour  se  conserver,  que  pour  la  bonne  volume 
que  le  Roy  mon  seigneur  luy  a  tousjours  porté  et  démonstré.  En  quoy  il  est  plus  que 
raisonnable  que  ladicle  dame  Royne  luy  corresponde  de  mesme,  comme  aussi  que  vous, 
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envoyés  à  ung  si  bon  œuvre  de  sa  pari,  vous  y  employez  au  myeulx  que  vous  sera 
possible  :  de  quoy  ne  sçaurions  recepvoir  sinon  tout  conlcntemenl,  ne  souhailtant  rien 
plus,  comme  oncqucs  je  ne  désiray,  que  de  veoir  cesdicts  pays  en  paix  et  repos,  m'es- 
tant  rendu  en  iceulx  à  ceste  seuile  fln  sans  y  prétendre  aulire  chose  quelconcque,  suy- 
vant  quoy  seray  tousjours  très-aise  d'y  entendre  quand  les  Estats  se  vouidront  conduyre 
de  sorte  que  je  puisse  avoir  ispoir  d'y  parvenir  :  à  quoy  fonz  bien  de  les  induyre.sans 
plus  longuement  se  contenir  es  calamités  de  ceste  guerre,  ains  de  procurer  vivre  paisi- 
blement. El,  quant  à  vosire  acheminement  devers  moy,  tous  ceulx  qui  de  la  part  de  la 
Roy  ne  me  sont  venus  trouver,  me  sont  tousjours  esté  les  bien  venus,  comme  le  serez 
semblablenieni,  quand  en  vouidrez  prendre  la  paine,  combiin  que  présentement  je  ne 
sçay  si  ce  ne  seroit  superflu  de  perdre  aultant  de  temps,  lequel  povez  myeulx  employer 
par  delà  induisant  lesdits  Estais  à  toute  raison,  veu  que,  de  mon  costei,  j'y  suis  loufjours 
esté  tellement  enclin  que  n'y  fault  aucunes  persuasions  en  mon  endroit,  comme  pourra 
tesmoingner  Icdicl  sieur  Ambassadeur  par  ce  que  luy  ay  respondu  sur  l'intercession 
qu'il  m'at  proposé  de  Sa  Majesté  Impérialle. 

A  tant,  messieurs,  je  prie  le  Ciéatcur  vous  avoir  en  sa  saincle  cl  Irès-dignc  garde. 

De  Hakendover-lez-Thilemont,  ee  vj"  d'aousl  1578. 

(Publié  par  M.  Blaes,  3Iém.  anon.,  I.  III,  p.  59.) 


iM.M.MMLIX. 

Pouvoirs  donnés  par  les  Élals- généraux. 

(AKVEBS,  6  AOUT  1S78.) 

Mcssire  Bucbo  Aytla,  prévôt  de  Saiit-Baron,  François  d'Orgnics,  chevalier,  le  doclcur  Léoninus 
et  Adolphe  de  Mcclkcike  soDt  autoiisé?  à  se  rendre  à  Matines  afin  de  poursuivre,  d'accord  avec 
les  ambassadeurs  de  ITinpercur,  du  roi  de  France  et  de  la  reine  d'Angleterre,  les  négociations 
ouvertes  avec  don  Juan. 

(Bibliolliéque  royale  de  Bruxelles,  m?.  7199,  fol.  179;  Brilhh  Muséum, 
Galba,  C.  VI,  2'  p.irlir,  ii°  136.) 
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WMMMLX. 

mémoire  des  ambassadetirs  d'Anglclerre. 

(Anvers,  ti  août  IBTS.) 
Réponse  à  la  note  des  États. 

Les  ambassadeurs  de  la  Roinc  d'Angleterre,  aians  considéré  iing  escripl  à  eulx  baillé 
le  5  d'aoust  par  le  sieur  Longolius  et  quelques  aultrcs  dcpulés  des  Estais  ',  el  (reuvans 
tant  par  celui  que  les  propos  desdicis  députés,  que  Icsdicts  Estais  se  trcuvcnl  en  peine 
et  perplexité  à  cause  des  difliculiés  portées  piir  la  responce  donnée  par  lesdicts  sieurs 
ambassadeurs  en  escripl  à  l'inslruction  à  eulx  présentée  par  lesdicts  députés  le  jour  pré- 
cédent, ont  bien  voulu  cl  treuvé  bon,  cslans  à  ce  requis,  de  répliquer  qu'ils  espèrent 
bien  que  lesdicls  seigneurs  des  Estais  se  fussent  satisfaicis  ci  contentés  de  ladicle  res- 
ponce, comme  estant  fondée  sur  si  grande  raison  pour  rentrctènement  el  préservation 
des  Iraiclés  entre  la  Coronne  d'Angleterre  et  la  Maison  de  Bourgogne,  pour  laquelle 
maintenir  ils  ne  peuvent  qu'eneorcs  s'y  résouldre  el  persister  comme  cliose  qui  touche 

'  Les  États  avaient  propose  aux  ambassadeurs  anglais  d'adhérer  à  ia  déclaration  suivante  : 

«  Comme  il  soyt  que  Monsieur  de  Bussy  d'Amboysc  et  ses  eollègues,  députes  de  Monsieur  le  Duc 
d'Alençor,  ne  se  trouvent  satisfaicis  de  la  responce,  que  les  ambassadeurs  de  la  Royne  d'Angleterre 
ont  falct  au  lti°"  arlicle  d'une  liis[truc]lion  baillée  par  les  Estais  des  Pays-Bas,  comme  si  Icsdicls 
ambassadeurs  vc[u]lussenl  exclure  uicsmcs  niondict  seigneur  le  Due,  lesdicts  anibassadc[urs],  porlans 
le  respect  à  Son  Altesse  qu'à  icelle  appartient,  au  regard  de  la  bonne  intelligence  qui  est  entre 
Sa  Majesté  et  luy,  déclarent  que  la  clause  dudi[ct]  article  à  sçavoir  :  prendre  ung  aullre  mahire,  ne 
s'entendra  ])our  le  rcsjicct  de  moiidlct  seigneur  Dut  seulement,  mais  de  tout  aullre.  Estant  l'intention 
de  Sa  dicle  Majesté  de  conserver  ces  pays  soubs  l'obéissance  du  Boy  Catholique  cl  d'cnipescher  direc- 
tement qu'ils  ne  s'en  |>uissent  séparer,  ensuivatit  les  anciens  traités  en[lrc]  la  Couronne  d'Anglclerre 
el  la  Maison  de  Bourgongnc. 

•  Lesdicts  sieurs  ambassadeurs  sont  d'ojiiiiion  que  la  Boyne  no  semescontente  du  17* article,  moyen- 
nant que  ces  mois  y  suycnt  adjousiés  :  pour  l'asseuraiice  iludil  seigneur  iMic  tant  pour  la  retraicle  comme 
pour  le  soulagement  des  malades,  blessés  el  aultres  nécessiteux  de  ses  gens,  et  non  à  aullre  fin,  sinon 
comme  il  est  contenu  au  24'  article  de  la  dicte  insiruction.  » 

Mais  les  ambassadeurs  anglais  répondirent  ]>ar  un  refus  :  •  My  lords  did  nol  like  of  Ihis,  as  nol  min- 
dingc  tu  départ  onc  wliitt  from  tbeir  firsl  apostilles,  lionbeil  tbcy  desired  ye  States  advice  thcrcin, 
purposinge  to  deliver  il  aflerwards  to  je  deputics,  but  nol  as  tlieir  résolution  ».  {Brit.  Mus.,  Callia, 
C.  VI,  2' partie,  W  129.) 
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Sa  Majesté  en  honneur  el  justice;  cl  comme  il  soil  que  Icsdicis  seigneurs  des  Estais 
désirent  d'avoir  les  advis  cl  conseil  desdicts  seigneurs  ambassadeurs  au  regard  de  leur 
présente  nécessité  qui  les  conlrainet  promplemenl  de  recevoir  iedicl  seigneur  d'Alençon 
comme  ami  ou  tumbcr  en  danger  qu'il  prendra  aultre  pariy,  comme  lesdiets  Estais  pré- 
tendent, au  désadvanlage  dudit  païs,  lesdiets  seigneurs  ambassadeurs  ne  sçavent  quel 
advis  el  conseil  leur  donner  en  ce  tant  important  affcre,  ains  le  remeciantà  leur  propre 
advis  et  conseil,  leur  donnant  par  ce  néantmoins  à  entendre,  par  ce  que  Sa  Majesté 
prendra  en  bonne  cl  amiable  part,  s'ils  veullenl  attendre  huiet  ou  dix  jours,  pour  dedans 
ce  temps  sçavoir  l'opinion  de  Sa  Majesté  sur  les  poiiicts  de  ladiclc  instruction  :  ccqu'aul- 
trement  Sadiete  Majesté  poura  trouver  estrangc  qu'un  affére  de  tel  |)oix  cl  im|)oriancc 
se  baste  à  conclusion  avec  telle  ex|)édiiion  que  de  n'attendre  si  peu  de  temps,  veu  mesme 
que  ce  traicté  licùt  peu  recevoir  plus  prompte  fin  si  les  députés  dudict  seigneur  Duc  se 
fussent  treuvés  en  ce  lieu  d'Anvers,  selon  qu'il  avoit  esté  accordé  el  par  eulx  expressé- 
ment promis. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Documents  historiques,  t.  XIU,  fol.  225; 
Archives  de  la  ville  d'Ypres.) 


MMMMLXI. 

Le  comte  de  Sussex  à  fralsingham. 

(Sairt-Eohumds-Bury,  6  AODT1578.) 

Le  duc  d'Alençon  ne  s'incline  devant  les  volontés  d'Elisabeth  que  parce  qu'il  espère  obtenir  sa  main.  — 
Le  jour  où  cet  csj)oir  sera  évanoui,  rien  n'arrélcra  son  ambition. 

Good  M'  Sccretary,  I  receyvcd  this  daye  your  letters  of  the  xmx'"  of  ilie  laste,  and  did 
also  reeeyve  from  you  one  ollier  leller  sens  ihe  arryvall  of  M'  SoTiers  wilh  you,  so  as 
1  bave  roeeyved  two  from  you  sens  1  wroteeny  to  you.  The  cause  iiatlie  bene  for  liial 
I  was  nol  made  acquaynled  wilh  llie  sendyng  of  eny  messenger  to  you  sens  my  reeept 
of  tbose  letters,  although  I  do  now  understand  that  one  or  two  messengers  bave  benc  sent 
wilhowt  my  knolege,  wherof  I  am  very  sory,  and  praye  you  to  impute  the  fait  iherof  to 
olhers  and  nol  to  me. 

1  bave  scne  your  ielters  wryttcn  to  the  Councell,  and,  as  I  did  lyke  very  well  thaï  yoii 
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should  repayer  lo  Monsieur  upon  ihe  offcr  made  by  liim,  so  do  1  iliynkc  tlie  causes  of 
)our  staye  to  be  reasonabcll  lo  niove  yen  iherto,  and  (liât  you  did  Uicn  as  I  wowlde  liavc 
don,  yf  1  bad  bene  in  yoiir  pince.  And  Ireuly,  M'  Secreiary,  I  do  and  wyil  saye  ihat  in 
al!  maiters  you  bave  dclte  with  as  grêle  dyscrtlyon,  consydcryng  ihe  dangers  of  ihe 
causes  and  llie  uncericnly  oflbeni  witb  wbom  you  deaic  as  cver  eny  man  did  or  cowld 
do.  Il  restelb  in  God  to  dyspoce  ber  barte  as  sbail  please  him,  for  shc  is  sufl]cicntly 
informed  by  you  of  ail  ibinges  ;  and  tbe  case  wylbe  bard  botbe  witb  tbe  Quecn  and 
wilb  Ingland,  yfever  tbe  Frencbe  posscsse  or  ibe  Spanyardes  lyranyse  in  tbe  Lowe- 
Cuntryes.  And  suerly,  in  my  opynyon,  who  so  ever  sbali  Ibynke  by  dcvyse  lo  putt  over 
niatters  for  a  lyme  for  tbe  benyfjl  of  ber  person,  allliougbe  perbaps  liie  same  mayc  be 
burtfui  lo  Engiand,  and  tberby  devyde  ibe  good  of  ber  froni  tbe  good  of  ibe  realmei 
and  so  ibe  il!  of  ber  Ironi  tbe  ill  of  ibc  rcalme,  sball  in  tb'ende  botbe  decyve  ber  and 
ibe  reaime.  It  is  good  to  put  over  lyme,  wlien  il  bryngeib  good  effeeles,  but  lo  put  over 
tyme,  wben  ibat  only  overlbrowetb  ail  ibingcs,  is  tben  tbe  dangcroiist  matler  Ibat  maye 
be;  and  tbcrfor,  to  put  over  tyme  in  ibis  nialter,  wberby  in  sborte  lyme  clber  tbe  Spa- 
nyshe  or  tbe  Freneb  sball  bave  ibcr  wylles  of  ibe  LowcCuntryes,  is  ihe  dangerous, 
malter  for  ibe  Queen  and  Engiand,  in  my  opynyon,  tben  maye  be.  Backevylc  dolb  hère 
affyrnie  tbat  botbe  in  tbe  causes  of  tbe  Lowe-Cuntryc  and  also  for  Monsieurs  person, 
Her  Majesté  maye  dyspose  of  Monsieur  al  lier  plesucr  '.  And  suerly  I  do  ibynke,  yf  sbe 
wyll  make  bim  ber  liusbandc,  sbe  maye  do  as  be  sayetb.  Oiberwyse  I  can  not  be  pcr- 
swaded  tbat  sbe  sball  do  eny  ihing  wilb  bim  ibat  sliall  liynder  bis  greienes  eny  waycs, 
and  specyally  in  ibis  cntcrprise.  Wben  you  sball  speke  wilb  bim,  you  sbnil  best  fynd 
bis  meanyng  by  bis  awne  spedies;  but,  ircwly,  for  my  awne  parle,  yf  lier  Majesté 
rejeete  bis  olîer,  and  be  remayne  owte  of  bope  lo  make  ber  bis  wyfc,  and  ibcrby  to  be 
grêle,  be  wyll  pcrforme  no  worde  be  sball  speke  tbat  maye  bynder  bis  greienes  otber- 
wyse.  Yf  I  erre,  I  ani  fory  for  it,  but  tbis  is  iny  opynyon,  wbicb  I  do  playnly  delyver  lo 
you  as  on  not  wilbowl  grêle  fere  tbat,  wbyles  we  bope  to  dally  wilb  bim  in  lalke  of 
niaryage  ibcrby  to  slaye  bis  olber  aetyons,  be  wyll  gyve  fayre  wordcs  ageyne  and  pro- 
cède in  dedcs  lo  bis  best  advanlage. 

And  so,  wilb  niy  moste  barty  eommendatyons,  for  ibis  tyme,  I  take  my  leave. 

From  Buiye,  ibe  vj""  of  augusle  1 578. 

{liecord  office,  Pop  of  I/olland,  vol.  5.) 

'  On  lit  dans  une  IcUrc  de  Richard  TopclilT  :  •  Monseigneur  slicw  hirnsclf  and  oll  liis  al  Hcr 
Majosty's  dévotion,  and  was  come  inlo  llic  Low-Counirics  lo  be  directod  whollj-  by  Yonr  Majcsty, 
whcre  lie  niigbl  roccive  and  follow  jour  directions,  h bieb  be  would  do  w  ilh  as  great  sincerily  as  could 
bc  rcquircd  ». 

Tome  X.  SU 
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MMMMLXII. 

L'archevêque  de  Glasgow  à  don  Juan. 

(Paris,  6  août  4578.) 
Recommandation  en  faveur  d'Égrcmont  Ratcliff. 

Monseigneur,  Estant  le  Sieur  de  Raiicleife,  gentilhomme  anglois,  frère  du  Comte  de 
Sussex,  en  bonne  volonté  et  intention  de  faire  ircs-humble  service  et  fidclle  à  Sa  Majesté 
Catholique  et  à  Votre  Altesse,  s'en  allant  pour  ceste  occasion  par  delà,  je  i'ay  acom- 
paigné  de  ceste-cy  à  cause  du  tesmoignage  que  j'ay  de  sa  religion  catholique  et  dévo- 
tion qu'il  porte  à  la  Royne  ma  Souveraine  et  à  son  service,  pour  vous  supplier  irès-hum- 
blemcnt  qu'il  vous  plaise  le  recepvoir  et  emploier  pour  ledit  service  de  Sadite  Majesté 
Catholique  et  le  vôtre,  où  il  espère  faire  si  bon  debvoir  que  Votre  Altesse  n'en  recevra 
que  tout  contantement,  vous  asseurant  que  la  faveur  dont  il  vous  plaira  l'honorer,  sera 
très-agréable  à  madite  dame  qui  l'a  en  bien  grande  recommandation  :  Qui  est  ce  qui 
tue  faict  plus  hardiment  oser  vous  suplier  en  cest  cndroict,  où  je  vous  baiserai  très- 
humblement  les  mains,  priant  Dieu  qu'il  vous  donne,  Monseigneur,  en  très-bonne  et 
très'parfaicle  santé,  très-longue  et  irès-heureuse  vie  et  plus  heureux  succès  de  vos 
enireprinses  à  votre  contentement. 

De  Paris,  ce  6"  aougst  1578. 

{Arch.  du  Royaume  à  Bruxelles,  Dossier  Ratcliff.) 


MMMMLXIII. 

La  reine  d'Angleterre  à  fValsingham. 

(Saint-Edhuhds-Bubt,  8  aoot  157a) 

Il  lui  importe  de  connaître  les  intentions  du  duc  d'AIençon.  —  S'il  se-  borne  à  repousser  les 
Espagnols,  on  ne  peut  s'en  plaindre;  mais  il  ne  doit  pas  usurper  la  souveraineté  des  Pays-Bas.  — 
On  pourra  juger  de  la  sincérité  des  protestations  dont  il  a  chargé  Bacqucvillc.  —  Si  les  Étais  n'ont 
pas  besoin  de  son  appui,  ils  pourront  le  renvoyer  avec  quelques  témoignages  de  gratitude.  — 
Walsingham  se  justifiera  à  son  retour. 

Right  trusiie  and  welbeloved,  We  greate  yow  wel.  Where  by  your  last  letters  yow 
bave  made  a  longe  déclaration  of  your  conférence  wilh  Bussy  d'Amboise  and  she\^'ed 
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us  some  cause  of  jour  stay  from  repayringe  lo  Monsieur  d'Alençon,  as  we  did  wil  you 
to  doe,  altliough  we  finde  nothinge  lo  bc  mislikcd  in  your  diligent  report  of  Bussies 
large  spcaciies  in  liis  inaslers  beiialf,  as  wel  generaliy...  asseurance  of  him  to  content 
us  in  ail  his  actions,  as  spccialiy...  continuynge  iiis  former  pursuit  lo  marry  wilii  us  : 
yet  we  se  not  that  yow  did  folowe  thaï  course,  wliich  bolh  yow  did  know  before  your 
deparlure,  was  our  spécial  meaningc,  for  ye  direction  of  y...  actions  of  Monsieur  in  ihis 
entreprise  of  bis,  as  aiso  iiowe  uppon  hisowne  sodaine  cominge,  and  ye  greal  prépara- 
tions made  for...  greal  forces  to  folowe,  is  presently  nedefiill  for  us  more  particularly  to 
understande  what  we  may  in  dede  be  assured  of,  and[not]  be  abused  with  generail 
oflers  of  good  wil,  yea  of  mariage,  an...  in  ye  meane  lime  to  wynne  such  advantage 
thereby  enlringe  into  sucli  a  possession  of  ye  contrie  as  may  provc  nellier  good  for 
ibat  contrie,  nor  yet  for  us.  And  iherefore,  as  yow  knewe  tliat  whcn,  at  your  deparlure, 
il  was  thoght  lliat  Monsieur  had  left  bis  former  entreprise  of  aydinge  ye  States,  we  were, 
in  good  reason,  in  favour  of  ye  States,  moved  to  wislieye  rcnewingc  of  bis  treatie  with 
ye  States,  so  as  tbey  miglit  hâve  his  ayde  to  doe  tliem  good  againsl  ye  Spaniardes,  but 
not  to  acquire  to  iiimself  the  possession  of  ihose  conlries,  we  did  therefore  give  lo  his 
servant  Du  Vray  answere  thaï,  if  Monsieur  wold  so  deaie  with  ye  States  to  give  them 
onely  sueb  ayde  as  we  or  our  ministers  on  thaï  side,  by  conférence  with  ye  States,  shold 
ihinke  meete,  then  we  cooid  not  mislike  of  his  renewinge  of  his  former  treatie  with  ye 
States,  whieh  kinde  of  answer  of  ours  we  heare  he  doeth  interprète  lo  be  ye  cause  of  his 
cominge  ihither.  But  consideringe  he  doelh  not  make  us  acquainled  with  his  spécial 
intent  and  scope,  how  farre  he  meanelh  lo  extende  ihis  bis  ayde  and  forces,  beinge 
meant,  as  we  heare,  to  be  greatcr  then  ye  States  hâve  nede  of,  or  at  lest  then  they  do 
require,  il  is  je  more  necessarie  that  yow  do  direclly  presse  him  and  his  ministers  to 
know  his  résolution,  and  to  move  him  to  be  content,  for  avoydinge  ye  sinisler  interpré- 
tation that  may  be  made  of  his  prelence  of  aydinge,  that  yow  our  ministers  ihere  mighl 
conferre  with  ye  States  and  with  his  ministers  aIso  to  grow  lo  some  résolution,  in  what 
sort,  with  what  nombers  and  forces  and  with  what  conditions  il  shal  semé  loall  parties 
raisonable,  suflieient  and  honorable  that  ye  Low-Contries  be  ayded  by  him,  as  he  pro- 
fc'sseth,  onely  to  be  delivered  of  the  oppression  and  tyrannie  of  ye  Spaniardes,  and  not, 
under  colour  of  receiving  of  his  ayde,  to  becomc  subject  lo  him  ;  and  ihis  is  ye  nialter 
yow  know  we  bave  cause  lo  désire,  and  iherefore  our  meaninge  is  and  was  ihal  yow 
shold  not  onely  by  your  doalinge  with  him  and  his  ministers  gel  ye  knoledge  of  his 
intention,  to  ihis  onde,  bul  doe  your  utiermust  lo  procure  him  to  procède  no  further. 
In  which  doingc,  yow  may  assure  Monsieur,  if  his  désire  be  indede,  as  in  wordes  bis 
ministers  hère  doe  prétende,  to  pleasc-  us  and  to  preferre  our  advise  and  requejtes  afore 
ail  oihers,  by  this  onely  couise  he  may  make  most  assured  aceompl  of  our  good  wil 
and  of  our  readines  to  assist  him  in  ail  his  actions,  lendinge  lo  his  safelie  and  bonor,  as 
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he  halh  aliedy  had  good  profe  of  us  in  limes  pasl.  And,  to  conchidc,  we  require  yow 
to  kepe  tliis  course  wilh  liim,  and,  if  yow  shal  finde  any  ollicr  inicnlion,  lo  adverlise 
us  Ihcrcof  wilh  spedc;  for  wc  hâve  cause  lo  bc  perplexcd  al  ihis  lime  for  je  doubl  we 
may  hâve  wheihcr  ail  ihcse  fayrc  oiïcrs  lo  us  by  iiis  lellers  and  messcngers  may  prove 
rallier  an  inlerteincment  of  us,  to  winne  lime  for  bis  parlicuicr  advanlage,  in  yc  acqui- 
ringe  of  ihose  coniries,  wiiich  il  bcbovelh  us  by  ail  good  mcanes  possibly  lo  wilh- 
slande. 

Yow  sliall  furlhermore  understande  ihat  Baciivilc,  Monsicurs  ambassadeur  liere, 
dcclarelh  ihat  bis  masicr  wil  in  ihis  aclion  be  wholly  ruled  by  us,  eiiher  lo  prosccule 
il,  as  we  wil,  or  lo  leave  il  and  desisi,  if  we  wil  so  bave  hini  to  doe  :  which  bow  we  may 
believc,  is  doulfuli,  and  therfore  we  wold  bave  yow  confcrre  wilh  such  of  ihc  Slalcs  as 
yow  Ihinke  mcetc  and  learnc  of  them  whai  ibey  shal  thinke  nicetcst  herein,  thaï  is 
wbelbcr  iheir  osvne  forces  wilh  Casimire  shal  scmc  suflicicni,  wilhout  havinge  assis- 
tance of  Monsicurs,  and  whelber  ihey  coold  be  conieni  ibnt  Monsieur  werc  perswaded 
lo  desisi  from  bis  cnlerprise;  and,  if  ihey  so  wil,  yow  shall  déclare  unio  ihem  ibal  yow 
havesome  good  groundc  lo  ass....  Monsieur  and  lo  move  liim  iherto;  and  so  our  plea- 
sure  is  ihal  yow  should  deale  wilh  Monsieur,  déclare  to  liim  (bal  we  are  informed  by 
bis  servant  Monsieur  Backevile  as  abovc  is  mentioncd,  and  to  move  him  in  respect  of 
ye  jalousie  llial  ye  world  halh  of  thèse  his  actions  to  give  ayde  where  he  is  not  required, 
addinge  such  other  reasons  as  yow  sball  thinke  nieete,  wilhout  ihercby  movinge  him 
lo  mislike  of  such  a  motion,  bul  by  reason  of  ye  ofTcr  tbcreof  made  lo  us  by  his  minis- 
ters  hère;  bul,  if  by  ye  States  yow  shall  perceive  that,  wilhout  his  assistance,  ihey  are 
no»  able  lo  wiihslande  ye  spanisbc  forces,  then,  aflcr  you  shalbe  so  informed  in  what 
mancr  wilhout  ihcir  danger  ihey  wold  bave  ihis  ayde,  in  that  sort  yow  shall  deale  wilh 
him  and  use  al!  persuasions  convenienl  in  our  nanie,  whereby  wc  shal  prove  bow  we 
may  ir....  lo  bis  large  offers  lo  be  ruled  wholly  by  us.  And  consideringe  il  may  semé 
slrange  to  move  Monsieur  d'Alcnçon  lo  desisi  lotally  from  the  enlcrprise,  wbcrein  be 
bath  bin  so  greally  charged  wilh  bis  préparation  and  intcrteinenient  of  bisarmie,  if  ye 
Stales  sball  thinke  il  mcet  so  lo  be,  and  (bat  yow  shall  (ake  uppon  yow  so  to  doe,  it 
sbalbe  requisilc,  before  yow  doc  deale  wilh  him  ihcrein,  tbal  il  be  obteined  of  ye  States 
thaï  some  honorable  recompense  be  made  lo  him,  such  as  ye  States  shall  thinke  con- 
venient,  ether  in  présent  money  or  wilh  bondes  or  wilh  some  townes  lo  be  as  gages 
for  ye  satisfaction  tbereof,  and  ihereby  wilh  more  reason  he  may  be  moved  lo  desisi, 
which  if  he  wil  not  doe,  tben  may  we  thereby  conceive  that  he  halh  some  furlher  inten- 
tion and  that  also  we  bave  no  cause  lo  give  crédit  lo  his  ambassadeurs  speacbe  bere. 
This  latter  point  of  movinge  him  lo  desisi,  we  know  bath  greal  diflicultie  in  il  to  be 
propounded  lo  him,  nelber  wold  we  thinke  tbereof,  bul  ihat  his  ambassadeur  bcrc, 
Backevile,  doelh  conslantly  deliver  it  from  his  master. 
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Âllhogli  yow  may  conccivc  lliat  wc  hâve  had  misiikingc  of  somc  part  of  your  proce- 
dinges,  for  ihat  ye  issue  tliercof  answcrcili  iioi  our  expcctalions  or  al  ksi  our  désire, 
and  ihercwilh  bolli  ye  Lord  Cobliam  aiid  yow  may  be  in  your  niindes  somcwhat 
gricved,  ycl  consideringe  wc  arc  wel  nssiind  of  bolli  yourgood  wiis  and  faillifull  nua- 
ninges,  lake  coneiipl  of  grief,  but  con(inue  yow  your  cndcvours  lo  doc  wlial  yow  may, 
etiier  lo  procuri'  peace,  as  billicrlo  yow  bave  donc,  or  to  devise  bow  ye  aydc  of  France 
may  bc  icmpcrcd  lo  doe  ye  Slalcs  good  againsl  ye  Spaniardes,  wliicli  wc  sec  by  many 
lokcns,  vcry  doulfull,  allhogb  Backevilc  liere  usetb  assured  spcacbcs  of  Monsieurs 
inlenlion  lo  yc  conlrarie.  And  yow  Walsingliani  sbali  al  your  relourne  know  wlial  we 
liavc  niislikcd  in  your  actions,  al  wbicb  lime  wc  wil  nol  refuse  iike  a  good  mislressc  to 
bave  yow  answcre  wilb  accuslonied  faveur. 

Yeven  at  our  lowne  of  Bury-S'-Edmond,  ye  8  of  augusi  1578. 

(ûrilisli  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  u*  127.) 


MMMMLXIV. 

Lord  Burleigh  à  fFalsingham. 

(Saint-Edmunds-Bury,  8  aodt  1378.) 

Observations  sur  la  lettre  de  la  reine.  —  Le  dernier  terme  des  dilTicullés  sera  pcul-ctrc  que  l'Arcbiduc 
retienne  le  Brabant  et  le  prince  d'Orange  la  Flandre. 

Sir,  Aboul  8  of  elock  this  morning,  I  fynishcd  and  dclyvcrcd  my  lelter  lo  my  Lord 
Cobbams  man,  wbo  was  redy  to  départ  from  hencc  lo  llie  sea  at  Harwych,  at  which 
tymc  I  cold  not  tell  whal  Hir  Majcsty  wold  bave  doone  wilb  a  Icller  wbicii  sliccaused 
me  to  wryle  in  ail  bast  on  ibursdny  al  nigbt,  and  yct  sbe  semcd  not  to  bave  regard 
iberof  ail  yesterday;  and  now,  bcing  aboul  iij  of  ibe  clock,  sbe  caiictii  for  me,  wiib 
somc  misiykyng  ihat  liic  Ictler  was  not  dcpeaciied.  I  answered  ibat  wilbout  hir  signing 
it  cold  neliicr  go,  nor  ryde,  wbicii  I  spak  merely  ;  but  in  crnesl  1  toid  bir  I  iiad  no 
iykyng  to  the  latter  part  of  tiic  Icticr,  lo  move  Monsieur  to  départ,  as  a  tbyng  disbono- 
rablc  and  unrcsonable,  wilbout  somc  otbcr  motion  than  uppon  bare  wordes. 

Well,  My  Lord  of  Lecesler,  bcing  by  byr,  and  M'  Wilson  also  was  of  my  opinion, 
but  I  perccave  Baekvilc  and  Malvesyre  bave  more  ereditl  in  ibis  poynl  ;  for  sbe  wold 
nol  aller  hir  purposs;  and  so  sbe  signcd  ihe  lelter,  bui  yct  sbe  commanded  a  sentence 
to  be  added,  which  is  the  last,  wherof  I  pray  you  mak  My  Lord  Cobham  acqueyntcd. 
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to  comfori  hym;  and  iruly,  thoiigh  she  added  llial,  whan  you  shuld  rclorn,  she  wold 
lalk  wilh  you,  ycl  this  was  spoken  wilh  no  angre  al  ail,  ncllier  wold  I  hâve  ellier  you 
or  My  Lord  Cobliam  lak  any  grève  lo  hurt  you  or  lo  diseorag  your  actions  and  spirilles  ; 
for,  how  so  cver  the  evenl  of  ihynges  be,  iher  can  be  no  more  required  of  you  but 
your  fayilifull  and  paynfull  traveils.  I  speak  nol  of  your  ciiargeable  résidence  iher, 
wiiich  sucrly  musl  nedes  be  cxccssyvc  for  manny  respcclcs;  and  in  very  dede  I  lold  hir 
willi  some  weighl  tliat  ihc  whole  world  wold  condeni  hir,  if  ihe  Low-Contreys  shuld 
be  joyned  lo  France,  which,  by  helpyng  ihe  Slales,  she  might  hâve  slayd,  and  yel  io 
ihe  end  plesured  ihe  King  of  Spayne  ageynsl  bis  will  wilh  resloryng  of  bis  conireys, 
Whylesl  I  was  wrylyng,  your  leiiers  of  ihe  lliyrd  of  ibis  nionlh  arryvc  hère,  wilh  a 
prynied  devise  dedicat  lo  S'-Aldegond,  wlio  I  lliynk  deviscd  il  hym  self,  except  by  loo- 
kyng  inlo  a  few  lynes  iherof,  I  doul  liie  aulbor  to  be  of  less  wysdom,  but  wbal  to  judg 
of  il,  al  Ihe  wrylyng  bereof,  1  can  nol  lell.  Only  ihe  lille  sbewelh  wbal  course  il  is 
lykly  ibal  conlrey  will  lak,  which  if  il  sball  foliow,  I  wish  the  Prince  of  Orang  might 
releyn  lo  byni  self  the  Flandes,  and  the  Archduk  Brabanl  or  Gueidres  :  the  more  devi- 
sions of  the  spanish  Co[ur]te,  the  betler  for  us,  but  I  niay  ralher  wish  this  than  look 
for  il.  And  so  I  end. 

From  the  Court,  in  the  houss  of  Bury,  wlicr  we  fynd  ihe  people  very  sound,  saving 
in  some  parles  infecled  wilh  the  bransyk  heresy  of  the   papislicall  family  of  Lore. 

8  august. 

Sir,  1  hâve  no  lesure  to  wryte  any  more,  and  therfor  I  pray  you  lelt  M'  Davison 
understand  how  thankfuily  I  lak  bis  fréquent  wrytynges  and  adverlissmcnles,  which  J 
pray  hym  lo  coniynew. 

(  Record  office,  Pap,  of  Holland,  vol.  5.) 


MMMiMLXV. 

Le   docteur    IFilson    à    ff^alsingham. 

(  Saint-Edmdiids-Burt,  8  août  1578.) 

Il  engage  Walsingham  à  se  hâter  de  voir  le  duc  d'Alcnçon.  —  Il  sérail  ulile  de  connaître 
les  intentions  de  M.  de  la  Motte. 

Albeil  yow  shal  underslande  al  large  by  the  Queenes  Majesties  lelier  wbal  Her 
Highnes  pleasure  is  for  My  Lorde  and  yow  to  doe  in  this  mosl  dangerowse  worlde,  yet 
1  ihoughl  good  lo  saie  somewhat  unlo  yow  my  selfe,  especially  touching  Her  Majesties 
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judgement  of  your  service.  And  suerly  I  musl  saie  untoyow  that  I  doe  nol  knowe  any 
soclie  disselyking  conceyvcd  as  yow  arc  enformed.  The  bondes,  and  ihe  nol  goynge  to 
Monsieur  al  Ihis  tyme,  hâve  bcen  the  twoe  onehe  cawses  of  disconlenialion,  ai  your 
other  dealinges  and  confcrencies  talien  in  verie  good  parle,  and  al  My  f^onies  slandinge 
in  defence  with  one  accorde  of  your  discrète  and  wyse  dealinges  :  onelie  ihey  wyshed 
ihal  yow  had  sooncr  spoken  with  Monsieur,  wliiclie  I  woulde  wyshc  yow  did  wilhoul 
farlher  délaye,  yf  yow  hâve  nol  aireadie  spoken  with  hym;  and  the  rather  l)ccawse 
Monsieur  de  Quyssy  is  dispalchcd  al  ihis  présent  frome  hense  lo  Monsieur,  lo  knowe 
his  resoiute  myndc  and  détermination  in  al  thynges. 

I  hâve  recoaved  lelters  frome  Bridges,  wherehy  I  undcrslande  tîial  La  Mole  is  iikc 
lo  bee  frenshc,  whiche  wer  mosl  neeessarie  lo  bec  knowcn  speedelie.  Yf  yow  knew  a 
fylte  man  lo  bee  employéd  ihere  to  dcale  with  La  Mote,  as  frome  ihe  Queene,  an«i  lo 
knowe  his  fui  inlenlion,  I  woulde  wyshe  yow  uscd  hym  presenilie,  and  I  knowe  ihe 
Queenes  Majeslie  woulde  lyke  il  verie  wcl.  In  my  opinion,  the  whole  state  of  Flanders 
welfayre  dependeih  upon  La  Moles  dealinges,  who  beeing  wanne  frenshe  (as  I  doe 
feare  greallie),  God  knowelh  whal  univcrsal  harme  wyl  folowe.  Yf  I  knew  any  one 
hère  thaï  woulde  and  cowlde  doe  any  good  service  with  La  Mote,  suerlie  I  woulde 
sende  hym  presenilie,  hul  I  can  nol  yel  fynde  oui  an  hable  man,  excepte  M'  Wylkes, 
who  is  now  absent  farre  frome  the  Cowrle.  1  hâve  ihoughl  of  Ilearle,  but  he  wyl  fyl 
our  heades  hère  with  soche  varietie  of  unceriayne  trewihes,  as  I  dare  nol  adventure 
upon  hym. 

God  ayde  us,  unto  whome  I  commende  My  Lorde  Cobhani  and  yourselfe  and  al 
your  honorable  and  godlie  actions. 

Frome  ihe  Cowrle  al  Berie,  the  8  of  august  1578. 

(Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  S.) 


MMMMLXVL 

Le  docteur  IVilson  à  Walsingkam. 

(Smnt-Ediiijnds-Bdry,  8  août  <S78.) 
La  situation  s'améliore.  —  Recommandalion  en  faveur  de  M.  de  Quincy. 

Sir,  Yl  may  plcase  you  lo  excuse  me,  at  ihis  prcseni,  ihat  I  write  nol  to  you  in  my 
owne  hand,  being  presenlly  al  noe  good  leasure  lo  wrile  unie  you  al  iengihc  as  I 
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woldc.  Il  sliall  nol  be  longe  bcfore  I  dispaiclie  an  othcr  unio  yow,  Ity  whome  you  shalbe 
advcTiised  more  al  large.  In  tlie  mcane  season,  you  sball  undcrsland  ihat  ail  thinges 
berc  goe  mcelely  well,  and,  yf  you  will  a  liille  bave  palience,  I  truste  you  sball  bave 
noe  cause  to  repenl  you  of  your  iabor  and  Iravell  in  tbis  your  voyage. 

This  bcarar,  Monsieur  de  Cuissy,  is  corne  belber  of  laie  wilb  Monsieur  de  Bacque- 
ville;  be  halbe  bonc  conimcnded  belber  by  Sir  Aniycc  Povviel,  and  is  well  aecounted 
of  Her  Majeslic,  and  estcemed  as  one  lo  be  very  well  trusled.  Tbus  mucbe  !  bave 
ibougbt  good  lo  wrile  unlo  you,  concerning  tlie  gentleman,  because  1  know  not  whe- 
ibcr  beretofore  you  bave  undersloode  any  tbinge  of  bim. 

And  ihus,  wilb  my  very  barty  commendalions,  1  eommit  you  lo  God. 

From  ibe  Court  alS'-Edmundes-Bury,  ilie  8'''  of  augusie  1578. 

(Record  office,  Pap.  of  Uolland,  vol.  5.) 


MMMWLXVII. 

Lord  Cobham  et  fFalsingliam  aux  lords  du  Conseil  Privé. 

(8  AOUT  1K78.) 
Difficultés  avec  les  Étals,  —  Mémoires  cl  apostilles.  —  Ils  se  plaignent  de  ne  pas  recevoir  d'instructions. 

Il  my  pleace  Your  Lordsliips  to  undcrsiande  tbis  matter  of  trealie  bctweene  ye  Slates 
and  ye  Fr[encb]  growetb  into  Icngtb,  as  in  sucb  eascs  il  fallelb  oui  wbere  so  many 
beades  bave  lo  deale.  But,  because  Your  Lordsbips  sboid  nol  be  uiterly  unacquainled 
wilb  our  procecdinges  since  ye  lime  of  our  lasl  dispalclic,  wc  bave  tbogbt  good  lo  sende 
away  tbis  bearcr  wilb  ye  inslruciion  conccived  by  ye  Slales  in  answere  of  ye  former 
trealies  betwene  ibem  and  ye  Fr[cncb]  and  being  firsl  communicated  unlo  us,  wilb  our 
apostilles  lo  ye  same  and  furiber  wbal  iialb  pasfcd  belween  us  and  them,  by  occasion 
of  our  said  apostilles.  By  our  lasl  wriiinge,  Your  Lordsbips  may  perceive  wbat  they 

cxpccic  from  our  bandes,  and  wbal  lliey  semé  lo  rcquire  and  persistin nolwilh- 

slandinge  our  former  answere  made  unto  ibem.  Il  seems  ibey  are  very  loih  lo  give  us 
ye  rcspile  of  eigblor  len  dayes  imtil  wc  miglil  receive answere  from  Her  Majeslic;  and 
Ibe  cause  ibereof  is  ye  great  and  carnesl  inslancc  Monsieurs  depulies  made  unto  tbem 
for  a  spcdy  resolution  to  bc  delivered  to  tbc  Duke  tbeir  mastcr,  lo  wliomeBussy  d'Am- 
boise  is  tbis  day  departed,  wilb  i mention  lo  ba\c  otbcr  of  meaner  qualilie  senl  lo  receave 
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their  final  answere.  For,  ihough  their  last  proposiiion  delivered  to  us  in  wrilingc,  semed 
10  imporl  a  résolut  dcterminaiion  cul  of  hande,  ycl  ihey  hâve  sent  their  said  instruction 
to  several  provinces  for  tlieir  good  likinge  and  consent  :  wliich  will  not  be  retourned 
thèse  eight  or  ten  dayes;  and  ihcrforc,  if  it  may  siande  wiih  lier  Majesties  picasure  and 
Your  Lordships,  we  wold  be  glad  to  rcceive  Your  Lordships  minde  to  every  article  of 
ye  said  instruction,  in  way  of  apostille,  and  your  final  resolution  whal  we  shai  answere 
in  ye  case,  which  hy  yc  lime  of  my  . .  .  ye  Secreiarics  retourne  from  Monts,  may  corne 
to  our  bandes  and  in  good  lime  to  be  niade  knowen  unto  tbem,  whorof,  if  we  under- 
stande  nothinge  at  our  retourne  to  this  towne  of  Antwerp,  llien  we  Iake  our  leave,  and 
to  niake  our  repayre  liome  with  ail  diligence,  Icavinge  ye  care  of  tbat  ihat  is  left  to  be 
perfourmed  by  lier  Majesties  agent  M'  Davison. 

In  ye  meane  season  we  can  not  but  let  Y'our  Lordships  undcrsiande  what  a  grief  it 
is  unto  us  and  what  hinderancc  il  hath  bin  to  lier  Majesties  service,  thaï  we  hâve 
received  no  direction  from  tlicnce,  touchingc  tbose  thinges  we  wrote  off  sinee  ye  dis- 
palclie  wc  made  aflcryc  retourne  of  M'  Sonimcrs.  We  hâve  bin  cfisones  pressed  by  ye 
States  to  acquainl  llicm  fuliy  with  Her  Majesties  intention,  wherein,  because  we  eoold 
not  résolve  them,  we  bave  received  no  smal  discrédit,  and  tlic  busincs  we  corne  for,  no 
smal  hinderancc. 

It  semeth  that  Monsieurs  deputies  are  net  wcl  pieased  wiih  ye  answere  we  made  to 
ye  Slates,  but  ye  furihcr  discoverie  of  their  likinge  or  dislikinge,  Your  Lordships  slial 
receivc  by  our  ncxt.  And  touchingc  yc  slate  of  ihinges,  Your  Lordships  shall  undcr- 
siande il  by  lier  Majesties  agent,  and  so  we  humbly  take  our  leave  of  Your  Lordships. 

8  auguste  1578. 

(Brit.  Mus.,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  122.) 


MMiMMLXVIU. 
fVilUam  Davison  au  comte  de  Leicester  (?). 

(A^VCRS,  8  AOUT  1578.) 

Nouvelles  militaires. 

My  very  good  Lorde,  I  wrolc  unto  Y'our  I.ordship  in  iny  lasie  of  ihe  attempi  given 
by  tircnneniy  uppoii  ihe  States  camp,  and  of  ilic  rcpulse  hc  had.  Sinee  we  heare  that 
hc  is  rclyrcd  willi  his  whole  forces  bciwciie  Lovain  and  Tillcmont,  linding  bis  loss  lo 
Tome  X.  89 
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be  giealer  then  it  was  csiemyd,  by  6  or  700  men  amongst  which  are  divers  of  mark, 
whose  nnnies  we  cannol  yet  parlieularly  learne.  To  tbis  repuise  is  added  the  loss  of 
Arscbot  surprised  yesierday  morning  by  llie  Viscount  of  Gand,  willi  1,000  borse  and 
2  or  5,000  footmen,  who  oiïring  to  givc  Urassaull  lo  one  part  of  llie  lowne  and  drawing 
the  garnison  to  the  defenee  iherof,  the  gâtes  were  opcned  by  tiic  burghers  to  cerlein 
companyes  layd  in  ambuscadc  on  tii'oiher  syd,  «ho  entering  the  townc  put  the  garni- 
son to  the  sword.  The  laking  of  this  townc,  thougb  it  iniporl  lillc  in  respect  of  the 
slrenglh,  is  of  some  moment  to  the  States,  as  well  for  their  rcpulacion  as  for  tlie  com- 
modity  of  the  seate,  whicli  will  avayle  ihem  much  for  annoying  the  rest  of  the  townes 
al  ih'ennemyes  devoe[i]on,  that  lye  uppon  the  same  river. 

The  Duke  Casimir  cometh  forwards  very  slowly,  having  not  yet  passed  the  Mase. 

The  frcnch  comissioners  are  appointed  to  départ  this  day  towards  Mounts  ill  satis- 
fied  with  ihe  dealings  of  ihc  Stales  who  liave  remytlcd  ther  dclermynal  aunswcr  (ill 
they  hearc  from  their  provinees,  withoul  whose  speciail  direction  they  prétend  to  bave 
no  authorite  to  conclude  in  this  behaulf. 

The  Dukes  forces  are  said  to  be  increased  in  Haynauil  to  1,000  borse  and  above 
4,000  footemen,  besids  such  as  lye  uppon  the  fronlier  atlending  order  for  ther  rendez- 
vous. 

The  Staies  of  that  province  bave  ulierly  protested  against  the  requesl  presented  by 
ibose  of  the  religion,  as  Your  Lordship  may  pcrceave  by  ther  aunswer  herewith  sent. 

And  thus,  having  litle  els  lo  impart  with  Your  Lordship,  I  do  for  this  tyme  most 

humbly  Iake  my  leave. 

Andwarpe,  the  8""  of  august  1378. 

{Brit.  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2'  partie,  n*  39.) 


MMMMLXIX. 

William  Davison  à  lord  Burleigh. 

(8  AOUT  4578.) 
Même  objet. 


My  very  good  Lorde,  I  wroie  unto  Your  Lordship  in  my  last  of  th'attempt  given  by 
th'ennemy  uppon  tJie  Stales'  camp  and  of  the  repuise  lie  had.  Since  we  heare  that  he  is 
relyred  with  bys  wbole  forces  betweene  Lovain  and  Tillemont,  iinding  his  loss  to  be 
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grealer  then  it  was  estemyd  by  6  or  700  men,  amongst  which  are  divers  ofmark,  whosc 
nanties  we  oannot  yet  parliculcrly  Icarnc.  To  (his  repulse  is  added  ihe  loss  of  Arschot, 
surprised  yesierday  niorning  by  ihe  Viscount  of  Gaund  wilh  1,000  horse  and  2  or 
3,000  foolemen,  who  ofïcring  lo  give  ib'assaiili  lo  one  parle  of  ibe  towne  and  drawing 
ibe  garrison  to  llie  dcfence  llierof,  ibe  gales  wero  opcned  by  ibe  burgers  to  cerlen  of 
his  companyes  layd  in  ambuscado  on  th'oiher  syde,  who  entering  ibe  towne  put  the 
garrison  lo  ibe  sworde.  The  taiiing  of  tiiis  lowne,  ibougb  it  imporl  litie  in  respect  of 
tbe  strengbl,  is  of  some  moment  lo  ihe  States,  as  wcii  for  ibcir  réputation  as  forthe  eom- 
modiiy  of  the  seale,  which  will  availe  them  much  for  annoying  ihe  rest  of  the  townes 
ihat  lye  nppon  the  same  river  and  being  at  ih'ennemyes  dévotion.  The  Duke  Casimir 
cometh  forwardes  but  very  slowiy,  havinge  not  yet  passed  the  Mase. 

The  frcnch  comissioners  are  lo  départ  ihis  day  iialf  hopeles  of  doing  good  wilii  theis 
Generail-Eslates  who  bave  remytied  ibeir  detcrmynat  aunswer  tili  they  heare  from  their 
provinces,  having  no  authoriiie  to  concbide  auglit  wilhout  their  assenies.  Their  forces 
are  said  lo  be  cnoreasid  in  Haynault  lo  2,000  horse  and  above  4,000  footemen,  the 
rest  foilowing  à  la  file. 

The  Slates  of  thaï  province  hâve  written  hiihcran  aunswer  lo  the  requesl  of  ihose  of 
the  religion,  ulterly  prolesting  against  them,.  as  Your  Lordship  may  perceave  by  the 
copie  herewilh  sent. 

Oïlier  matter  I  hâve  not  prcsently  woorihy  Yoiir  Lordsbip's  reading,  of  whome  I 

moste  hnmbly  take  my  leave. 

(Record  office,  Papers  of  HoUand,  vol.  1.) 


MMMMLXX. 

Don  Bernardino  de  Itlendoça  à  Alonzo  de  Curiel  (Extrait.) 

(  Londres,  8  août  4578.  ) 

Nouvelles  exagérées  du  combat  de  Rymcnaiii.   —   Les  ambassadeurs  du  duc  d'Alençon 

sont  encore  en  Atiglclcrre. 

Con  la  de  v.  m.,  de  primero,  que  luve  hoy,  hc  holgado  mucho  porque  la  ténia 
deseada.  Con  ella  recibi  el  pliego  de  Joan  de  Vargas,  que  en  cuanto  a  la  respuesta  de 
Mons.  de  la  Mola  estoy  yo  cierto  (pie  las  que  el  diere,  seran  para  confusion  de  los  demas 
que  no  conozcan  su  yerro.  Aqui  se  dicen  difercntcs  uuevas  del  Conde  de  Bossu,  porque 
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anda  por  la  boisa  copia  de  una  caria  que  cscribio  al  de  Orange,  dandole  cuenia  de  la 
escaramuza  que  ha  sido  enlre  Lovaina  y  Bruselas,  primcro  de  c*le,  a  donde  dicen  que 
murieron  800  Espanoles  y  5,000  soldados  de  nueslia  parle,  y  24  Ingleses  y  Escoccscs 
que  hicieron  milagros;  y  con  conlar  aqui  la  nueva  lan  granada  no  esian  conienlos,  por 
donde  se  entiende  ser  mentira. 

El  cmbajador  de  Mons.  de  Alanzon  y  el  de  el  Rey  de  Francia  se  cslan  todavia  con 
esla  Serenisima,  que  los  acaricia  y  regala  mucho. 

[Coleccion  de  Documentas  inedilos,  t.  Ll,  p.  188.) 


MMMMLXXI. 

La  reine  d'Angleterre  à  lord  Cobham  el  à  JValsingham. 

(  Saint- Edmdnds-Bdrt,  9  aoct  1578.) 

La  crainte  des  entreprises  du  duc  d'Alençun  la  porte  à  les  prévenir  sans  perdre  un  instant  en 
offrant  aux  Étals  un  secours  d'hommes  ou  d'argent,  pourvu  qu'on  lui  remette  en  gage  quelques 
places  maritimes. 

Right  irusiie  and  welbeloved,  Wc  grcete  you  wel.  Like  as  by  your  letlers  sent  yes- 
tcrday  lo  you  Walsingham,  we  did  direct  you  to  deale  wilh  Mons'  d'Anjou,  lo  under- 
stande  direcily  in  wbat  sort  bis  meaninge  was  lo  procède  in  ibis  enlerprise,  so  we  are 
stil  more  and  more  moved  wilh  greai  reasons  lo  dought  of  bis  doinges  lo  prove  very 
dangerous,  if  either  he  be  not  disswaded  by  us,  or  olherwyse  lo  seke,  undcr  prelcnce  of 
ayding  of  ye  Staics,  to  become  lords  of  ye  conlries,  or  yl  wbilh  olherwyse  may  be  as 
cvil  in  ye  endc,  incline  himself  lo  ye  part  of  yc  King  of  Spayne  :  tbe  danger  of  eylher 
of  which  our  Crowne  and  Esiate  cannol  endure;  and  iherefore,  if  youe  shall  finde  any 
probable  lyklyliood  of  eylher  of  iliose,  we  would  bave  you  consider  how  lliesamc  maye, 
ihoughe  il  be  laie,  be  wilhsloode  wilhout  enlermealinge  iherin,  by  speedie  sending  over 
of  X  or  xir  mcn  or  by  yelding  lo  ihe  Slates  ihe  advancemcnt  of  the  money  ihal  may 
be  leaired  by  ihc  bonde  of  c"  liv.  And  hcrein  we  woulde  bave  ihe  myndes  of  tbe  prin- 
cipall  of  ilic  Slalcs  speedely  undersiande  wheiher,  if  ihey  mighl  bave  suche  an  ayde  of 
men  or  of  money,  iliere  mighl  be  a  slay  and  impeachmenl  made  of  Mons"  aspiringe  lo 
ihe  seignorie  of  ihose  contrics  or  for  bis  revoltinge  lo  the  Spaniards.  And  because  ihis 
malter  may  nol  be  opened  lo  the  Slates,  as  a  ihinge  now  offrcd  by  us  and  proceadinge 
of  the  pre.sente  Icare  ihal  we  bave  for  our  owne  Esiale  lo  be  endangered  by  Mons" 
action,  because  ihey  will  ihen  make  to  us  answere  mosl  lo  iheire  owne  advantage  and 
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10  our  excessive  charges,  as  throwinge  llie  whole  biirllien  of  ihe  warre  uppon  us,  Ihere- 
fore  our  pleasurc  is  (liai  now  you  knowing  our  mynde  wliich  is  rallier  lo  givc  ayd  wilh 
force  of  our  men  or  wiili  moiiey  thcn  ilial  Mons'  shoulil  .  .  .  to  tlie  scignority  of  ihose 
coniries  or  lo  joyne  Milli  llie  Spanyard  againsl  ihe  Slales,  you  sliall  devise  hy  .  .  .  indi- 
rect meanes  as  by  receaving  ilic  spcaclic  witli  ilicrn  of  llie  cause  of  llic  stey  of  ilie  bonds 
for  the  money  to  be  oniy  for  lack  of  bctter  assuraunce,  or  by  such  olher  meanes  as 
you  sliall  (liinckc  meeie  assay  the  Slatcs  wliether  if  tliey  mighl  hâve,  wilh  such  spcede 
as  may  convenicnily  be  in  respect  of  the  dislance  of  ihe  place,  a  power  of  x  or  xn"  men 
or  of  a  further  somme  of  money  iippon  ihe  bonde  of  the  iOO"  liv.,  there  mighl  noi  be 
a  stey  niade  ihat  . .  .  should  notaltayne  ihe  scgnory  of  ihose  eontries  or  that  he  sliould 
noi  abuse  the  Slatcs  and  joyne  himself  lo  ye  Sfianiard,  whereunto  if  you  can  finde  llie 
Slales  to  yeldc  and  willing  to  admit  tliis  ayde  from  hrnee,  and  iliat  you  sliall  (inde  it 
probable  ihal  in  the  meane  lymc  délayes  may  be  used  towards  Mons'  untill  our  forces 
may  iliere  arrived,  you  shall  as  of  yourselves  require  thcm  lo  give  youe  but  lynie  lo 
adveriise  us,  which  joue  sliall  promise  to  do  spiedcly,  and  ihal  whicli  youe  nowe  d  . .  . 
is  of  your  own  consideraiion  of  the  exlremitic  wherlo  you  sec  the  affair  to  grow  for  lack 
of  our  ayde,  which  you  may  say  you  liope  upon  your  adverlissement  of  the  imminent 
pcrrilles  that  you  see  lykiy  lo  folio w  by  Mons',  you  shall  be  abic  to  iuduce  us  to  assent 
to  such  reasonable  ayde  as  shall  scr\e  ilieir  purposes  and  withstand  ihe  dangers  lo 
corne  by  Mons';  and  at  ihe  leasl  youe  may  assure  ihcm  thaï  ihey  shall  bave  a  resoluic 
answere  as  soon  as  a  message  may  come  and  relurnc  '. 

You  arc  to  remembcr  uppon  this  communication  yl,  if  we  shalbc  persuaded  lo  scnde 
ayd  of  .  .  .  or  give  eicdii  for  money,  we  oughl  to  bave  for  gages  some  maritime  lownes 
,  .  .  for  IIS  lo  be  kept  to  be  respondant  iheiefore. 

Thus  wilh  liaste  we  send  al  Ihis  lyme  and  require  youe  aiso  lo  use  ail  llie  hastc  you 
can  to  assure  us;  for,  if  in  deede  we  shall  pcrceave  ihat  il  slialbe  nccdfull  lo  div  . . .  ihe 
perills  of  Mons'  and  that  oiherwyse  he  cannot  be  rifiained  or  tempered,  we  ean  not 
faille  but  yeldc  lo  ayde  thcm  wilh  man  or  money,  or  raiher  wilh  men  to  make  ail  ihin- 
gcs  sure,  and  we  doubt  not  but  to  cause  a  power  of  x  or  xii"  nicn  to  be  . . .  .  and  Iran- 
sported  wilhin  lyme  convenienl  to  serve  ihc  purpose. 

Dalcd  atour  lownofBury,  ix  ofaugusl  1578. 

{Brit.  Mus.,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  128.) 

'  Le  duc  d'Alcnçon  avait  rrcominandc  à  ses  dcpulés  de  se  montrer  pleins  de  dcférenec  pour  1rs 
ambassadeurs  anglais,  mais,  ajoulail-il  «  non  pour  vous  engager  de  parollcs,  ni  frrc  aulcunc  chose 
qui  puisse  rclardcr  ou  onipcsclier  tant  soil  peu  ce  qui  s'offre  à  présent  pour  mon  service  et  le  bien  de 
mon  affaire  ».  (Lettre  du  duc  d'Alcnçon,  du  20  juin  1578.) 
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MMMMLXXII. 

Lord  Burleigh  à  lord  Cobham  et  à  fValsingham. 

(SAIKT-EDMUNDS-BuRY,  9  AOUT  1878.) 

Changement  subit  de  rcsolation  chez  la  reine.  —  Le  coniniandemcnt  de  l'expédition  serait  confié 

au  comte  de  Leiccsier. 

My  Lord  and  good  M'  Secrelary ,  You  may  bolh  ihynk  it  straung  to  receave  a  leiier 

from  Hir  Majesty  wrylten  by  me  in  such  hast,  as  iher  was  no  lesure  to  rewryle  it. 

Such  was  Hir  Majeslyes   care   lo   mak   hast   tlicrwilli,   as  uppoii  consultation  witli 

My  Lord    Chamberlain,   My  Lord  of  Leeesler,  my  self  and  M'  Vichamberlen,  shc 

concluded  uppon  ihe  matter  of  the  leller.  Hir  Majesty  is  gretly  perplexed  lo  thynk 

that  the  Low-Conlrees  may  become  frcnch,  and,  whylesl  slie  is  in  feare  hereof,  shc 

semeth  redy  to  hazard  any  expence.  It  is  at  this  présent  determyned  hère  that,  if,  uppon 

your  answer,  nécessite  shall  induce  Hir  Majesty  to  send  forces,  My  Lord  of  Lecester 

will  come  over  without  délaye  and  ihe  army  shal  follow.  Nevertheless,  ihough  this  be 

for  the  présent  ernestly  ment,  1  can  assure  nothyng,  but  this  only  that  I  am  hère 

imcerten  of  much.  1  pray  you  bolh  pardon  me,  the  lelter  from  ihe  Qucen's  Majesty 

was  wrylten  in  hast,  whylest  she  was  makyng  rcdy  to  horse. 

From  Bury,  9  august  i578. 

[Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  5.) 


MMMMLXXIIl. 

Le  docteur  Wilson  à  Walsingham. 

(ThETFOBD,  9  AOUT  t578.) 

Même    objet. 

I  am  gladd  to  see  ihe  rcadynes  of  oiir  Soverayne  now  at  lenglhe  to  consider  of  pré- 
vention agaynst  danger  lo  bee  feared.  Yeslerdaie  \ve  wer  in  consultation  how  lo  devise 
for  présent  safctic,  aiid  1  nol  beeinge  présent  this  daic  when  thu  resolution  was  deiy- 
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vered,  Her  Majestie,  as  yow  see,  commanded  My  Lorde  Treasurer  to  wrilc  in  liaysl  to 

yow  that  yow  myght,  wilh  ofTcr  of  monyeand  men,  delyver  ihe  Scates  fromc  suspectcd 

usurpation  and  worke  liicreby  (lie  welfayre  of  our  Soveraync.  I  am  gladdc  (o  undcr- 

stande  of  tiiis  heate  (o  doe  good,  whiclie  I  praye  God  bee  nol  offered  ovcr  late,  and  lliat 

ihe  crédite  liereof  bee  nol  decayed  and  lost,beforc  thèse  adverlisementes  cumme.  Tem- 

porysinge  hnlh  i)een  thougiil  heretofore  good  policie  ;  but  I  doc  fcare  ihat  ihe  losse  of 

occasion  offered   heretofore  mayc  nol  lurnc  to  our  ruync  hcreaflcr.  The  swordc  is 

drawcn  by  olhers,  and  tiiey  readie  lo  exécute  llieir  deseignes.  God  grawnle  our  laller 

cownsels  maye  bee  receaved  with  crédite,  to  the  bencflle  of  publyke  welfayrc  and  (o 

ihe  advancemenl  of  Gods  glorie.  Thcre  was  ncver  so  dangcrowse  a  tyme  as  this  is,  and 

lemporisinge  wi!  no  longer  serve.  God  grawnle  a  résolution  (yf  any  bec  cerlayne)  maye 

turne  now  al  lengthe  to  the  gayne  and  profile  of  our  cownlrey.  Yow  are  to  doe  as  yow 

are  direetcd,  and,  dischargynge  your  conscience,  as  I  am  wel  assured  yow  doe,  to  God 

and  man,  yow  neede  not  lo  bee  Irowbicd  with  rcaporles  or  spcaches  geaven  oui  of  your 

service. 

Comniende  me  to  My  Lorde  Cobham  and  lo  yourselfe,  and  so  I  commende  yow  bolh 

lo  God. 

Frome  Theiforde,  ihis  9  of  august  1578. 

{Record  offiee,  Pap.  of  Holland,  vol.  5.) 


MMMMLXXIV. 
Le  docteur  fFilson  à  fVilliam  Davison. 

(TbETFORD,  9  AOUT  1818.) 
Sentiments  d'espoir  et  de   crainte. 

M'  Davyson,  Yow  must  beare  with  me,  yf  I  bee  sliorle.  This  messenger  is  sent  in  af 
posl  haysl,  for  good  purpose  as  I  trust,  whereof  yow  siial  receave  linowlege  by  M'  Secrc- 
tarie.  Doe  yow  contynew  slyl  your  writingc,  and  I  douwble  nol,  bul  in  the  ende,  yow 
shal  receave  the  rewarde  of  your  iravayle. 

We  are  hère  betwixlc  liopc  and  feare,  caricd  as  occasions  are  offered  :  yf  good  mea- 
nynge  wer  itnowcn,  consultation  wer  ncedelesse.  Crcdulilie  dolh  harme  to  a  good 
nature,  when  cunnynge  dcalinge  is  used  under  colour  of  love  and  fryndcshippe.  God 
grawnie  thaï  fraude  maye  bee  discovercd,  and  Irewthe  lake  place  with  victorie. 
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Thus  in  haysl,  fare  jow  wcl,  wiili  liaiiie  ihankes  for  jour  ofcen  and  discrète  adver- 
tisementes. 

Frome  Tiielfordc,  lliis  9  of  august  1578. 

{Record  office,  Pap.  of  Uolland,  vol.  5.) 


MMMMLXXV. 

Francis  Knollis  à  ff^alsinghatn. 

(Anvers,  iO  aout  1518.) 

La  reine  s'est  enfin  décidée  à  porter  secours  aux  Pays-Bas  pour  déjouer  les  desseins  des  Français.  — 
Influence  exercée  par  le  succès  du  colonel  Norris. 

I  thowghte  youe  Iiad  bene  with  Monsieur  al  Mownts,  bycawse  it  semed  to  be  moche 
desyred  bere,  but  for  whal  good  purposc  I  knoc  not.  Suni  do  tbynk  it  were  better  for 
Ilir  Majestie  tliat  ihe  Lowc-Cuntrecs  were  vanqwyssbed  by  tbe  Spanyardes  than  by  the 
Trenchc  at  lliis  présent,  but  I  am  none  of  tbosc  liiat  so  tbynke;  for,  jf  tbe  Spanyardes 
sbold  be  victors  berein,  wc  sboid  be  sure  to  iiave  botbe  France  and  Spayne  agaynst 
us.  But  it  cane  in  nowyse  be  witbowt  danger  lo  Hir  Majestie,  yf  tbe  Lowe-Cunlries 
sbal  be  subdued  eyiber  to  tbe  Frcncbe  or  to  tbe  Spanyardes  tyrannye;  and  Hir  Majes- 
ties  ayde  in  tynie  wold  casely  bave  preserved  liie  Lowe-Cuntrees  in  ibeyre  lyberiies 
froni  tlie  tyrannye  of  ibeym  botiic.  And  nowe  Hir  Majestie  wold  ayde  tbeyni  to  save 
tbeym  from  tbe  Frencbe,  but  wbetiier  it  be  to  late  or  not,  God  doibe  knoe.  1  do  not 
knoe  wbetlier  sotche  as  were  not  iorward  to  wysbc  Hir  Majestie  to  ayde  tbe  States, 
vsben  Don  John  was  victor  at  IVaniure.s,  and  sotebe  as  feared  to  bryng  Hir  Majestie 
inlo  a  warre  by  ajdyng  of  llie  States  agaynst  tbe  Spanyardes,  iiave  nowe  cliangcd  tbeyre 
opynyon  uppon  liiis  newe  accident  of  Coroncll  ^forrys  fruntyng  of  ilie  Spanyardes  with 
his  régiment  so  manfuily  and  so  skjlluliy  bejond  expectation.  But  ibis  I  do  perceyve, 
bowe  so  ever  it  growelbe,  ibat  Hir  Majestie  is  sodenly  niynded,  wiiiiowte  ail  scrowples, 
to  ofTer  ayde  a  fresbe  lo  tbe  States  £s  well  of  mcn  as  of  monye,  as  youe  do  knoe.  And 
I  do  very  well  Ijke  ibereolT,  aitboc  so  long  as  tbe  Spanjardes  were  victors  and  were 
not  so  manfuily  fninted  wiib  so  longe,  so  w  botte  and  so  orderly  a  sknrmysbe,  as  nowe 
they  bave  Len  by  Coroncll  Norrjs,  nejibci  coMld  Hir  Majesiie  be  drawne,  nor  parad- 
vcnture  so  booily  cownsajied  lo  ofler  sulcbe  ayde  iinio  ibc  sayd  States.  But  nowe  it  is 
soniwbatt  apparent  Ibat  tbe  Spanyardes  are  no  solelie  devy  lies,  but  tliat,  yf  tbe  Frencbe 
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(uppon  this  fruniyng  of  owre  uncowntenanccci  régiment  of  Ynglishmen  by  Her  Majeslie) 

shall  wilh  awlhorytye  of  the  States  joyne  iheym  selffes  agaynst  tlie  Spaniardes,  that  the 

sayd  Freiiclie  are  lyke  enowghe  wilh  ihe  assistance  of  the  States,  fyrsl  to  dryve  Don 

John  owte  of  the  Lowe-Cuntrye,  and  with  ail  to  take  sotche  a  footyng  ihere  as  they 

woU  not  easely  forgoe  agayne  for  any  frendshypp  to  the  Kyng  of  Spayne. 

Sir,  yff  My  Lord  Cohham  and  youe  do  not  interpose  yoiire  good  cownlenances  to 

perswade  owre  ynglyshe  kaptaynes  to  the  good  acceptation  of  John  Norrys  for  theyre 

onely  coronell,  wherby  owre  hoole  rcgyment  maye  obcdienily  acknoledge  one  specialle 

commander  over  iheym,  sureiy  I  do  feare  that  disdaynfull  contention  may  bryng  theym 

to  confusion  and  ruyne,  wliich  were  great  pytye. 

ThelO"'ofawgust  1578. 

{Record  office,  Papers  of  Ilolland,  vol.  5.) 


MMMiMLXXVL 

Le  duc  d'Alençon  à  la  reine  d'Angleterre. 

(MONS,  11  AOUT  1K78.) 

Il  a  chargé  Walsingbam  de  protester  de  son  désir  de  plaire  en  toutes  choses  à  la  reine  d'Angleterre. 

Madame,  Ayant  de  longue  main,  tant  par  inchnacion  naturelle  que  par  désir,  pro- 
posé rechercher  et  acquérir  par  tous  oQices  et  de  voyes  d'honneur  vos  bonnes  grâces, 
et  par  communicacion  de  bons  efifects  me  conserver  avec  vous  en  la  correspondence 
d'affaires,  dont  j'ay  plaincment  discouru  au  sieur  de  Walsingbam,  présent  porteur,  que 
vos  croyerés  s'il  vous  piaist  de  ma  pari,  rayant  prié  de  vous  faire  entendre  les  justes 
occasions  qui  m'ont  conduiet  en  ce  lieu,  l'efTect  que  l'en  désire  et  jusques  où  procèdent 
mes  intencions,  vous  suppliant  croire  au  rcsie  que,  faisant  ce  dessain,  la  principalle  de 
mes  eoiisidéracions  a  esté  qu'il  n'y  eusl  chose  aulcunc  qui  vous  peult,en  eiïcci  ou  nppa- 
rance,  tant  soit  peu  offeneer  ou  cstre  désagréable,  ayant  en  tel  respect  et  eonsidéracion 
votre  bienveuillance  et  amitié  qu'il  n'y  a  riens  en  ce  monde  que  je  n'enlrepregne  pour 
m'y  conserver  et  perpétuer,  corne  aussy  n'y  a-il  riens  qui  m'en  sceut  distraire  et  faire 
porter  la  perte  paticmeni,  sçaehani  assés  le  peu  de  repos  et  saiisfaecion  que  me  porte- 
roil  toutes  les  victoires  et  trophées  que  le  sort  des  armes  me  pourroit  donner,  si  par  ce 
moyen  je  venois  à  perdre  le  fruict  que  j'attens  et  désire  de  vos  bonnes  grâces,  dont  la 
seule  espérance  m'a  jusque  icy  faict  vivre  en  quelque  contentement,  tenant  à  plus  de 
gloire  me  veoir  soumis  et  asservy  soubs  le  joug  d'une  saincte  amitié  qui  me  maislrisse, 
Tome  X.  90 
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que  si  sans  icclle  j'estois  appelle  à  comander  aux  peuples  ei  donner  loy  à  loul  le  monde  : 
ce  que  je  vous  supplie  croire  de  moy  et  me  faire  tant  de  grâce  de  vouloir  segonder  la 
constance  et  bien  née  amitié  que  je  vous  porte  d'une  alTeccion  conforme  à  mes  désirs, 
quy  est  le  seul  moyen  de  luy  faire  produire  ses  bons  effects.  Cependant  vous  pouvés 
faire  estât  avoir  en  moy  ung  prince  dévot  et  Irès-afîectionné  à  tout  ce  quy  sera  de  voire 
service,  n'ayant  rien  si  cher  en  ce  monde  que  de  vous  aymer,  honorer  et  servir  sur 
toutes  choses  :  dont  je  vous  supplie  avoir  telle  asseurance  comme  il  me  reste  ung  per- 
pétuel désir  et  souvenance  de  vos  vertus  et  bonnes  grâces,  auxquelles  je  baise  très- 
humblement  les  mains,  et  prie  Dieu,  Madame,  vous  conserver  et  accroistre,  en  santé, 
très-heureuse  et  longue  vie. 
De  Mons,  ce  xi*  d'aoust  1S78. 

{Brit.  Muséum,  Galba,  C.  VI,  Si*  partie,  nM34.) 


MMMMLXXVII. 

Note  adressée  à  don  Juan  sur  Egremont  Ratcliff. 

(Vers  le  12  aoct  1578.) 
Précautions  à  prendre  contre  Egremont  Radcliff  à  raison  de  ses  mauvais  antécédents. 

Egremondo  RadclifT,  hermano  del  Conde  Sussex,  que  es  camarero  mayor  y  del 
Consejo  de  la  Reyna  d'Inglaterra.  Este  Egremondo  salio  al  tiempo  que  les  Catolicos 
hizieron  novedades  contra  la  Reyna,  en  tiempo  del  Duque  de  Alba,  que  séria  del  ano 
1569,  y,  visto  que  no  salio  con  la  empressa,  passe  a  estos  Estados  con  el  Conde  Was- 
merlan  y  con  los  demas,  y  el  Duque  de  Alba,  visto  por  la  causa  que  salian  de  Inglaterra, 
al  dicho  Egremondo  seîialo  trenta  escudos  de  pension  al  mes,  y,  andando  el  tiempo, 
como  el  hera  boliciosso  y  inquieto,  offreciosse  lener  pendencia  con  un  mercader  ingics 
en  Anveres  y  le  mato  de  noche,  tirandole  una  daga,  por  el  quai  écho  se  retiro  a  Liège 
asta  tanto  que  uviesse  el  perdon  del  Duque  de  Alba.  Despues  de  avide,  fue  a  Spana  y 
en  la  Corte.  El  Rey  le  hizo  merced  de  500  escudos  de  ayuda  de  eosta  y  le  senalo  los 
mesmos  30  escudos  de  entretenimienio  que  lenia  en  Flandes,  en  el  Estado  de  Milan, 
adonde  con  la  dicha  provission  fue,  y  alli  dizen  mato  a  olra  persona  de  la  misma  manera 
con  una  daga,  tirandosela;  y,  como  uvo  écho  aquello,  viendo  que  no  podia  estar  por  lo 
dicho  en  el  Estado  de  Milan,  se  bolbio  a  Spana,  y  en  la  Corte  truvo  alli  pendencia  con 
Tomas  Esluqley,  y  por  ello  fue  prcso  por  mandado  de  la  justicia  y  destcrrado  por  ello 
de  Spana,  y  de  alli  se  bolbio  a  Flandes  y  acaecio  desterrar  a  los  Ingleses,  de  callidad, 
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clestos  Estados,  por  conciertos  échos  entre  la  Reyna  y  el  Comendador  Mayor,  y  el  dicho 
Egremondo  fue  uno  de  los  nombrados  al  destierro,  y,  aunque  podia  gozar  de  la  pension 
como  los  demas,  de  pure  descontento  por  el  destierro  se  fiie  dcdescsperado  a  Inglaterra 
y  alli  se  presento  a  la  misericordia  de  la  Reyna,  y  ella  le  mando  poner  en  la  Torre  de 
Londres  preso,  adonde  a  estado  très  aftos  preso  asia  aora  que  fue  librado  y  desterrado 
de  Inglaterra  ;  y  de  alli  se  fue  a  Paris,  adonde  a  estado  algunos  dias,  y  en  los  dichos  dias 
siempre  comio  con  el  Enbaxador  de  Inglaterra,  que  alli  réside  de  parle  de  la  Reyna  : 
cosa  novista  que  un  desterrado  do  aquel  reyno  d'Inglaterra  vaya  a  cortejar  y  corner  con 
el  dicho  Enibaxador;  cosa  que  parece  contra  razon  y  no  ordinaria  que  el  Embaxador 
admitta  un  desterrado  en  su  casa  en  conversacion  ;  y  mas  que  es  cosa  de  notar  que  en 
Inglaterra  por  ningun  delito  dan  destierro  y  a  mas  de  200  anos  que  nu  se  halla  que 
ninguno  aya  sido  desterrado,  de  qualquiera  estado  que  sea,  por  sentencia  definitiva, 
como  cosa  no  admitida,  ni  reçebida  por  las  leyes  de  aquel  reyno. 

Taubien  ay  aviso  de  cierla  persona  que  vino  de  Paris,  y  de  alla  lanbien  se  a  escrito 
que  fue  a  Ruan  a  tomnr  dineros  de  niercaderes,  y  el  mismo  Agremon  dijo  a  muchas 
personas  que  avia  de  venir  a  Flandes  a  la  Corte  de  Su  Alteza. 

Lo  que  aqui  se  a  de  notar  que,  considcrando  la  calidad  de  la  persona  y  lo  de  aribn 

dicho  con  la  manera  del  castigo  que  le  an  dado,  no  usado  en  aquel  reyno,  y  la  malivo- 

iencia  que  tiei:en  los  dol  bando  de  la  Reyna  a  Su  Alteza,  se  puede  prcsumir  que  no 

viene  aqui  por  bien,  por  que  se  sabc  por  cosas  ciertas  que  los  predicadores  hereges  de 

la  Reyna  con  falsas  calunias  dizen  muchas  vellaquerias  y  mentiras  contra  el  sefior  Don 

Juan  en  el  pulpito. 

(Archives  du  Royaume  d  Bruxelles,  Dossier  Ratcliff.) 


MMMMLXXVIIL 

Note  adressée  par  les  États- généraux  aux  ambassadeurs  anglais. 

(13  AOUT  1578.) 
Ils  désirent  une  réponse  à  leur  mémoire, 

Poincts  sur  lesquels  les  Estals-Gctiérmilx  désirent  résolution. 

Il  plaira  Ji  Messieurs  les  Ambassadeurs  de  Sa  Majesté  Régimile  décUirer  que  Sadicle 
Majesté  se  contente  du  contenu  des  aultres  articles  de  l'instruction. 
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Item  pareillement  de  déelairer  en  quelle  forme  et  manière  Sadicie  Majesté  Réginale 
demande  esire  comprinse  audict  traicté. 

Faicl  en  l'assemblée  des  Estats-Généraulx,  le  xiii*  d'aougst  1578. 

(Archives  de  la  Haye,  Ueg.  Angleterre,  fol.  133.) 


MiMMMLXXIX. 

Déclaration  des  Etais-généraux. 

(Ahters,  ■14  Aoni  1878.) 
Conditions  auxquelles  les  Ëtats  consentent  à  traiter  avec  don  Juan. 

Messieurs  représentants  les  Estais-Généraulx  des  Pays-Bas,  ayans  ouy,  veu  et  consi- 
déré les  propositions  respectivement  faiclcs  ])ar  Messieurs  les  Ambassadeurs  de  l'Em- 
pereur, du  Roy  Très-Clirestien  et  de  la  Sérénissime  Roync  d'Angleterre,  remerchicnt 
bien  humblement  Leurs  Majestés  de  la  bonne  et  syncèrc  aiïection  qu'elles  monsiront 
porter  au  bien  et  repos  des  pays  de  par-deçà,  déclarants  qu'ils  en  auront  à  jamais  une 
singulière  obligation  pour  le  recognoisire  et  déservir  à  louttes  occasions. 

Et  comme  ils  ont  entendu  par  le  rapport  de  Monsieur  l'Ambassadeur  ayant  esié 
dernièrement  par  charge  de  Sa  Majesté  Impériale  devers  le  Seigneur  Don  Jean  d'Aus- 
trice  qu'icelluy,  au  nom  du  Roy  Catholicque  nostre  prince  et  seigneur  naturel,  seroit 
prest,  à  l'exhortation  du  dict  seigneur  Ambassadeur,  d'entendre  à  quelques  moyens 
raisonnables  pour  remcetre  ces  pays  en  paix  et  repos,  lesdicts  Eslats  déclarent  qu'ils 
n'ont  jamais  eu  aultre  envie,  ny  désir  que  d'esire  maintenus  en  bon  repos  et  tranquil- 
lité soubs  l'obéissance  de  leur  prince  et  seigneur  naturel  le  Roy  d'Espagne  comme 
Duc  de  Lothicr,  de  Brabant,  de  Lcmbourch  et  Gueldres,  Comte  de  Flandres,  d'Ar- 
thoys,  palatin  de  Haynnau,  de  Hollande,  de  Zélande,  de  Namur  et  de  Zuutphen,  Mar- 
quis du  Sainct-Empire,  Seigneur  de  Frise,  de  Malines,  de  cité,  ville  et  pays  d'Utrcch', 
d'Overyssel  et  Groeninghe,  mais  que  pour  maintenir  leurs  droicts  et  privilèges  et  se 
garantir  contre  la  servitude  qu'on  leur  tasehoit  mectre,  l'extrême  nécessité  les  a  con- 
traint, après  avoir  en  vain  et  sans  fruit  essayé  louts  aultres  remèdes,  avoir  le  recours 
aux  armes,  lesquelles  ils  ne  portent,  comme  ils  n'ont  oneques  porté,  sinon  pour  se  dcf- 
fendre  contre  les  oppressions  et  injures  sy  longtemps  souiïertes  et  se  remectre  en  leurs 
anchiens  droicts  et  légitime  liberté.  Ores  que  pour  le  peu  d'apparence  qu'il  y  avoit  de 
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parvenir  à  une  bonne  et  sceure  paix,  et  que  cicsjà  pour  se  maintenir  et  garantir  leurs 
vies,  femmes  et  eniïants  et  biens,  avec  conservation  de  leurs  privilèges,  ilsayent,  après 
plusieurs  protestations  et  voyants  que  Saclictc  Majesté  et  Don  Jehan  persévéroicnt  de 
continuer  la  guerre  et  mener  loutles  leurs  forces  par-deçà,  emprins  et  accepté,  oullre 
aullres  confédérations  et  alliances,  le  secours  et  assistenee  de  Monseigneur  le  Duc 
d'Anjou,  frère  du  Roy  Très-Chrestien,  prince  plus  voisin,  puissant  cl  enclin  k  nosire 
rcquestc  comme  prince  magnanime  et  cognoissant  la  justice  de  nosire  cause,  loules- 
fois,  pour  ne  riens  obmcctre  de  leur  devoir  cl  pour  leur  plus  grande  descliarge  cl  jus- 
tification, ensamblc  pour  satisfaire  aux  propositions  de  ses  dicis  Ambassadeurs,  ont 
réservé  par  le  iraiclé  faicl  avec  icdict  seigneur  Duc  d'Anjou,  la  faculté  de  povoir  avec 
son  bon  gré  et  contentement  accorder  par  tout  ce  mois  d'aoust  quelque  sceure  pacifica- 
tion avec  Icdicl  seigneur  Don  Jean  au  nom  de  Sadiclc  Majesté  Caiholicqiie;  et  ce 
ensuivant  proposent  ces  poincts  et  articles,  sur  lesquels  sont  conlenls  de  faire  et  arres- 
icr  une  ferme  et  asseuiéo  paix,  en  quoy  samble  ne  devoir  tomber  grande  difficulté, 
d'aultant  que  par  ledicl  moyen  seront  au  prince  conservés  ses  pays  cl  aux  subjets  leurs 
ancbiens  droicls  cl  privilèges. 

En  |ircmier  lieu,  que  s'accordera  une  oblivion  perpétuelle,  de  deux  costés,  de  tout  ce 
que  prult  avoir  esté  faicl  depuis  la  Pacification  de  Gand,  sans  en  faire  aulcunc  mention, 
reproche  ou  reclierche,  comme  de  chose  non  advenue; 

Que  toul  ce  que  par  les  Estats-Généraulx,  Monseigneur  l'Archiduc  Mathyas  cl  Con- 
seil d'Estal  a  esté  faicl,  ordonné  et  décrété  depuis  que  lediet  seigneur  Don  Jean  s'est 
retiré  au  ihastcau  de  Naniur,  sera  tenu  pour  ferme  et  à  jamais  arresté; 

Que  ledicl  seigneur  Don  Jean  sortira  de  ces  pays  avec  louites  ses  forces  et  gens  de 
guerre  et  touts  eslrangiers  de  sa  suite  et  adliérens,  et  wydera  touites  les  provinces, 
villes,  forteresses  cl  chasleaulx  et  toulles  aullres  places  qu'il  lient  par-deçà,  les  remec- 
lant  avec  les  arlilleries,  pouidres  et  munitions  entre  les  mains  desdicts  Estais  pour  les 
réunir  avec  les  aullres  provinces,  comme  ont  esté  par  ci-devant. 

Bien  entendu  que  les  villes,  forteresses  cl  aullres  places  qu'il  tient  par-deçà  la  Meute, 
avec  les  villes  de  Devenler,  Rureniunde  et  Lymbounh,  seront  restituées  dedcns  ce 
mois  d'aoust,  et  les  aullres  dedcns  Ici  bref  terme  qu'on  pourra  acorder. 

Et  ledicl  gouverncmenl  demeurera  entre  les  mains  de  Monseigneur  l'Archiduc 
Mathyas  aux  mesmes  conditions  soubs  lesquelles  il  l'a  accepté  et  a  esté  reçeu  des  pays 
pour  gouverneur  et  lieutenant-général. 

Demeurant  aussy  l'authorité  aux  Estais  tant  généraulx  que  particuliers,  tcle  que  par  la 
Pacification  de  Gand  leur  est  attribué. 

Le  tout  soubs  recognoissance  de  la  fidélité  et  hommage  qu'ils  doibvent  audict  Roy  es 
qualités  susdietes,  comme  leur  prince  et  légitime  seigneur. 

Item,  que  la  Pacification  de  Gand  sera  effectuée,  mesmes  au  regard  de  la  restitution 
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des  biens,  tant  en  Bourgoigne  que  Luxembourg  comme  aultres  pays  de  par-deçà,  d'aul- 
tant  qu'en  iceulx  elle  n'ai  esté  accomplye. 

Remeclant  le  différeni  touchant  l'exercice  de  la  religion  (lequel  par  ces  troubles  passés 
et  la  présente  guerre  est  venu  sy  avant  qu'il  est  mal  possible  de  la  réduire  sur  l'anchien 
pied  sans  une  manifeste  confusion  de  touts  les  pays  et  évident  dangier  d'une  extrême 
ruine  et  désolation,  dont  les  Estats  se  désirent  garder)  à  la  décision  de  l'assemblée  des 
Estals-Généraulx  pour  y  pourveoir,  selon  que  pour  le  plus  grand  bien  et  repos  des  pro- 
vinces respectivement  l'on  trouvera  convenir. 

Item  que  touts  prisonniers  d'ung  costé  et  d'aultre  seront  relaxés,  et  mesme  le  Comte 
de  Buren  renvoyé  par-deçà  endedens  tel  temps  qu'il  sera  accordé. 

Itcni  qu'ung  chascun  sera  remis  et  rentrera  en  ses  biens  immeubles  et  aussy  meubles, 
non  distraicts,  ny  aliénés,  et  pourront  touts  naturels  librement  retourner  et  demeurer 
en  ces  pays. 

Item,  advenant  le  Irespas  de  Monseigneur  l'Archiduc  Malhyas  ou  que  l'occasion  se 
présentas!  qu'il  se  voulsist  retirer  ailleurs,  Sa  Majesté  ne  pourra  comniectre  aultre 
gouverneur  des  Pays-Bas,  sinon  avec  le  gré  et  consentement  des  Ëstats-Généraulx  '. 

Seront  en  ce  traicté  comprins  la  Sérénissime  Royne  d'Angleterre,  le  Due  d'Anjou, 
le  Roy  de  Navarre  et  ses  confédérés,  le  Duc  Jean-Casimir  et  touts  aultres  ayants  donné 
assistence  aux  dicts  Estats. 

Suppliant  à  Messieurs  les  Ambassadeurs  conjoinclcment  et  séparément  que,  suivant 
l'affection  qu'ils  portent  et  qu'ils  ont  montré  à  ce  Pays-Bas  et  bien  de  loutle  la  chres- 
tienneté,  ils  se  veulent  esvertuer  et  employer  pour  induire  ledict  seigneur  Don  Jean 
d'accepter  les  conditions  susdicles  cl  conserver  à  Sa  Majesté  Calholicque  ses  Pays-Bas, 
sans  meclre  lesdicts  Estats  el  subjects  en  plus  grand  désespoir  et  les  séparer  de  l'obéis- 
sance de  Sa  Majesté  à  jamais. 

Protestants  qu'il  n'a  jamais  tenu  ausdicts  Estais  qu'ils  ne  soyent  plus  lost  réconciliés 
avec  Sadicte  Majesté,  suivant  les  offres  et  présentations  tant  de  fois  par  eulx  faicles  *. 

Faicl  en  Anvers,  le  xnu*  d'aousl  1578. 

{Arcb.  du  lioyaume  à  Bruxelles,  ms.  d'Alegambe,  t.  III,  fol.  55;  Bibt.  royale  de 
Bruxelles,  ms.  9238,  fol.  217.) 

'  L'ambassadeur  de  l'Empereur  pressait  don  Juan  d'accepler  ces  conditions,  quelque  dures  qu'elles 
fussent.  «  J'ay  eu,  lui  ccrivait-il,  des  avis  de  telle  conséquence  que  je  supplie  très-humblement  Voslrc 
»  Allèze  de  ne  pas  laisser  cestc  occasion  en  laquelle  seule  et  irrévocable  Voslre  Allcic  a  entre  ses 
»   mains  les  moyens  de  conserver  l'auctorité  de  Sa  Majesté  catholique.  » 

'  L'instruction  dont  copie  avait  été  remise  aux  ambassadeurs  anglais,  était  celle  par  laquelle  les 
Etats-généraux  indiquaient,  en  vingt-neuf  articles,  les  conditions  auxquelles  leurs  députés  étaient 
autorisés  à  traiter  avec  le  duc  d'Alençon.  (Gacbabd,  Actes  des  Élats-généraux,  n'  1244.) 
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MMMMLXXX. 

Observations  à  soumettre  à  don  Juan. 

(iS  AOUT  4878.) 

Les  ambassadeurs  anglais  appellent  l'attention  de  don  Juan  sur  les  motifs  qui  doivent  l'engager 

à  traiter. 

First,  Don  John  oughl  lo  weigh  well  ihal  by  ihc  conliniiancc  of  war  he  will  place 
himself  in  danger  of  losing  Iiis  Catlioiic  Majesty's  Estale. 

That  in  defauli  of  peace  before  ihe  end  of  this  month,  the  agreemcnt  made  with  the 
Duke  of  Anjou  will  remain  in  force. 

That  the  forces  of  the  Stalcs  are  very  large,  and  in  fact  ihrce  good  armies,  to  support 
which  ihe  Stales  havealready  granted  large  sums  ofmoney. 

That  the  said  Don  John  will  hazard  his  honour  and  réputation  as  well  as  of  ihose 
who  follow  him,  of  which  the  memory  will  be  everiasling. 

On  the  conirary,  if  he  makes  peace,  he  will  avoid  ail  thèse  dangers,  and  will  make  a 
very  honourable  retrcat  by  the  intercession  of  such  great  potenlates  as  the  Emperor, 
ihe  King  of  France  and  tiie  Quecn  of  England,  and  will  be  the  cause  of  préservation 
of  the  Catholic  and  Roman  faith. 

To  which  tlie  ambassadors  may  add  such  other  rcasons  they  may  ihink  appropriaie 
in  such  an  important  négociation. 


Antwerp,  15  august  1578. 


(Calendar  of  Hatfield,  t.  II,  n»  573.) 


MMMMLXXXL 

/4vis   des    Pays-Bas. 

(NiEUPOBT,   18  AODT  1578.) 

M.  de  la  Motte  s'est  déclaré  contre  le  prince  d'Orange. 

Dimenche  dernier,  a  La  Molle  verbalement  déclairé  en  la  ville  de  Grevelingcs  aux 
députés  des  villes  cl  casselries  de  West-Flnndrcs,  qu'il  auroit  esté  requis  de  par  le  Duc 
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d'Anjou  de  voloir  tenir  son  parlj,  pour  ajder  à  conqiiester  pour  lodict  Due  les  Pays- 
Bas,  avocques  conservation  de  la  foy  Catholicquc  Romaine,  et  chasser  hors  iesdicts  pays 
le  Prince  d'Oranges,  pour  eslrc  d'auhrc  religion.  Sur  quoy  il  dict  avoir  respondu  d'avoir 
donné  sa  foy  à  ung  roy,  laquelle  il  vouloit  aussi  maintenir,  et  qu'il  eonseilloit  Iesdicts 
villes  et  casselries  de  West-Flandres  de  tenir  le  parly  de  cculx  quy  vouldroienl  main- 
tenir le  droict  du  Roy  cl  aydcr  à  enchâsser  Icdict  Prince  d'Oranges  et  à  résister  ledicl 
Duc  d'Anjou. 

(Record  office,  Pap.  of  Botland,  vol.  5.) 


MMMMLXXXII. 

Note  remise  par  les  ambassadeurs  anglais  à  John  Sommera. 

(VeHS  le  15  AOUT  lfi7&) 

Explications  que  M.  Sommers  aura  à  donner  sur  tout  ce  qui  s'est  passé  aux  Pays-Bas.  —  C'est  à  tort 
qu'on  a  accusé  Slarnix  d'avoir  écrit  un  pamphlet  contre  la  reine. 

As  occasion  shalbe  offered  uppon  ye  readinge  of  our  lelters  by  lier  Majestie  and  ye 
Lords,  yow  shall  informe  lier  Majestie  and  thcm  more  particulerly  (accordingly  as  yow 
hâve  bin  made  acquainled  with  thcm  licrc  by  us),  in  such  points  as  they  sha[ll]  senic 
not  to  rest  satisfled  with  or  so  fully  informed  in,  as  their  necessitie  of  ye  causes  may 
require. 

And  first  for  ye  causes  and  reasons  which  ye  States  alleaged  unio  us  for  their  defence, 
in  givinge  iheir  consent  and  growinge  to  an  accord  with  Monsicur's  deputics  in  ye 
time  of  our  absence,  never  makinge  us  acquaintcd  with  ye  sanie,  thogh  il  be  in  mosl 
places  very  différent  from  iheir  former  instruction,  yow  shal  déclare  untoHer  Majestie 
and  ye  Lords  yt  ye  said  States  alleaged  for  their  justification,  in  yt  hehalf,yt  they  thoglit 
it  a  very  good  meanes  to  induce  Don  Juan  to  condescende  ye  soner  to  a  ircaiie  of  pcace 
as  in  conséquence  il  haili  fallcn  out;  yi  oihcrwysc  je  provinces  of  Haynau[ll]  and 
Artois  wold  liave  fallcn  away,  wherehy  ye  Kings  contries  sha[ll]  hâve  bin  dismembred, 
and  their  cause  no  whit  tlie  more  holpen,  Mliicli  case  is  now  provided  for  by  ye  art.. 
Monsieur  beinge  ihereby  restraincd  from  entringe  inlo  any  secret  intelligence  or  ircalie 
with  any  province  or  towne,  wilhout  yc  consent  and  good  likingc  of  ye  States;  lasiely, 
for  yt  by  this  accord  ihei  found  ye  best  expédient  to  biidle  him,  beinge  otlj[er]w)se 
likely  to  liave  broken  out  into  some  dangerous  action  for  ye  whole  contrie,  which  is 
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now   providcd  for,  and   his  intentions,  wI)[al]soever  tlicy  may  be,  suflîcienlly  mett 
withall,  as  may  appeare  b[y]  ye  10'"  art. 

And,  whereas  we  wcre  urged  by  Biissy  lo  ycide  our  ossent  to  ye  iasi  treatie,  yow 
sliail  déclare  unlo  lier  Majcslie  and  ye  Lords  yl  we  made  didicultic  thereof  for  ye 
causes  specified  in  our  apostilles,  wliich  were  (ye  chaiiginge  of  llieir  régent  and  ye 
aliénation  of  some  partof  ye  conlrie)  matters  l;olh  in  tlicinsclves  contrarie  to  ye  Irea- 
ties  betwene  ye  Crowne  of  England  and  ye  Ilouse  of  Burgondie,  and  aiso  to  Monsicurs 
protestation  made  bolh  lo  Her  Majcstie  and  to  me  ye  Sceretarie,  dec[lar]ingc  and  tes- 
tifyinge  in  wordes  yt  he  soght  not  to  make  liim  self  great  by  seekyng  to  possesse  him 
selfe  of  the  Lowe-Contries  and  by  démonstration  of  tliesc  effeets  making  knowen  to  ye 
worhl  yl  bis  intention  was  in  truetli  otiierwyse.  For  wliicli  causes  we  eoold  not  be 
induced  to  give  our  consent  to  ye  said  instruclion  '. 

If,  for  ye  matter  of  asseurance  for  sucli  sommes  of  money  as  are  desired  by  ye  States, 
any  speaehe  be  moved  concerninge  townes,  yow  may  say  yl,  unlcsse  the  townes  which 
are  offred,  were  more  dolensiblc  llien  tiuy  are,  ibey  were  bélier  noi  acccptcd  iben 
taken,  for  yt  the  charges  of  fortifyinge  tbem  and  kepinge  thcm  wilbc  greater  then  ye 
asseurance  can  bc  good,  and  ye  bondes  beinge  as  tliey  arc,  may  serve  to  as  good  pur- 
pose,  for  effeclua[l]  and  timely  remboursement  of  ye  money,  as  if  the  townes  them- 
selves  wcre  delivered,  especially  ifye  peaee  be  concluded. 

And  in  case  yow  shalbe  demanded  what  might  be  ye  reasons  yi  miglit  induce  ye 
Emperours  ambassadeur  to  bope  yt  any  good  miglit  be  donc  for  a  peacc  witli  Don  Juan, 
yow  shall  déclare  unlo  lier  Majcslie  and  ye  Lords  yt,  as  ye  said  ambassadeur  delivered 
ye  gioundcs  of  bis  perswasion,  tliey  were  thèse  :  his  acceptable  receivinge  of  him 
cominge  from  such  a  prince,  ye  protestation  yt  Don  Juan  made  unlo  him  of  a  dispo- 
sition in  him  self  to  a  peace,  of  his  good  ....  interteincmcnl  he  received  at  Don  Juans 
bande. 

And,  if  yow  slinlbe  demaunded  edier  of  lier  Majestie  or  ye  Lords  what  our  opinion 
may  be  toucbinge  ye  accord  made  witliout  our  conseni,  yow  may  say  yl  we  thinke  il 
better  so  ihen  otherwysc,  for  yt  we  had  no  meanes  lo  slay  it  for  lacke  of  autlioriiie  to 
assure  ibeni  of  bcttcr  llien  tliey  bave  providcd  for  iheniselves  by  ye  sanic  :  especially 
this  thingc  considered,  liow  slowly  and  in  what  sort  such  promises  bave  bin  perfour- 
mi'[d]  as  bave  bin  made  lieielofore;  and,  if  we  shold  bave  given  our  consent  to  il,  we 
had  passed  our  comission,  and  donc  contrar[ie]  lo  our  aposlilics  dispatched  by  yc  last 

■  Ici  on  a  effacé  les  lignes  suivanics  :  •  Lcsl  in  dischargingc  liim  of  ail  blamc  to  yc  worldc,  we 
sliold  liavc  burdcrcd  our  selvcs  witli  ye  fuult  of  niakingc  liim  to  over  greale,  \vhlch  may  netlicr  stande 
willi  yc  safcllc  or  Her  Majcstics  Stalc  and  Crounne,  nctiirr  of  otfacr  neiglibours  adjoyninge  to  thcM 
countries.  >* 

Tome  X.  91 
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and  made  to  ye  first  instruction,  delivcringe  therein  our  judgment,  which  we  can  not 
yel  départ  from,  beingc  grotmdcd  iippon  so  good  reason  as  it  is.  But,  as  for  ye  hastie 
dispatche  of  ye  acc[ord]  in  il  self,  we  can  net  but  be  of  opinion,  as  wc  see  before  our 
eyes,  yt  great  necessitie  hath  inforeed  ihem  to  il,  which  can  not  be  hoipen  or  amended, 
uniesse,  as  we  hâve  written  to  Hcr  Majcstie  and  the  Lords,  some  better  provision  might 
hâve  bin  made  for  their  support  ihen  halh  bin  hiiherto  for  the[m]. 

And,  if  Her  Majcstie  shold  conceivc  any  disliice  for  havinge  herself  compriscd  in  ye 
overture  of  peace  delyvered  to  the  Empcrours  Amb[assador],  yow  may  segnifie  unto  Her 
Highnes  yt  it  was  a  ihinge  donc  in  our  absence  and  delyvered  unto  said  Ambassador, 
and  thercfore  coold  not  be  rcmedied  by  us;  ylit  is  no  new  thinge,  but  ....  customed  in 
ail  ireaties,  where  ethcr  of  ye  parties  is  fricnd[ly]  to  Her  Majcsiie,  mindinge  thereby 
Her  Highnes  safetie  rath[er]  then  otherwyse;  yt  Her  Majestics  intelligence  with  them 
be  no  niorc  discovered  then  aliredy  it  is,  ail  ye  worid  beinge  made  acquainled  with 
Her  Highnes  procedinges,  not  by  any  olher  meanes  then  this  yt  no  service  can  be 
used,  where  so  many  heades  hâve  to  doe  ;  yt  no  more  is  wroght  hereby  then  Her 
Majestie  hath  prolosted  to  ye  King  of  Sp[ain]  himself  by  her  minisl[er]  yt  ye  cause  of 
revenge  is  removed. 

And,  if  for  ye  8  art.  of  the  accorde  betwene  the  States  and  the  Fre[nch],  Her  Majestie 
do  in  like  sort  conceive  any  olher  wyse  then  wel,  yow  shall  déclare  unto  Her  Highnes 
yi  with  a  pcople  yt  slandeth  in  such  termes  of  oxtremitie  as  this  doelh,  there  is  no 
better  kinde  of  dealinge  then  wiih  patience  to  abyde  thèse  thinges  yi  can  not  be 
amended,  whereas,  if  Hir  Highnes  siiold  grow  lo  effects  of  furiher  displeasure,  it  coold 
but  tourne  lo  a  matter  of  very  evil  conséquence  for  Her  Majestie  and  ye  States,  consi- 
deringe  how  desperalye  people  are,  and  ye  Fr[ench]  readie  lo  make  iheir  profitt  of  ail 
occasions  yt  may  be  offred.  The  people  remainelh  yet  in  good  disposition  inogh  to  be 
framed  as  Her  Majestie  shall  please,  if  ihey  may  be  relieved,  aecordinge  to  necessitie, 
with  full  dévotion  to  receive  Her  Highnes  commaundement  in  such  sort  as  may  stand 
with  their  good,  and  not  their  uller  ruine.  The  humors  of  llie  Fr[ench]  are  sudiciently 
knowin,  and  therefore  musl  be  met  withall  by  ye  besl  kinde  of  préventions  yt  may  be 
ilevised  uppon. 

Touchinge  whose  nomber,  thogh  it  may  semé  great  unto  Her  Majestie,  yet  yow  may 
déclare  unto  her  it  is  no  olher  then  is  by  ye  States  them  selves  required,  nether  of 
such  sort  as  yt  it  can  greally  or  al  ail  indanger  ye  contries,  yt  order  beinge  observed 
which  is  meant,  to  wit  :  yt  ihey  shall  not  be  received  into  garrison,  but  be  imployed 
abrode,  so  yl,  if  ye  garrisons  which  are  alredy  within  their  townes,  may  be  payed,  there 
is  either  litle  danger  or  none  at  ail  to  be  feared  yt  way. 

And  whereas  il  is  conceived  by  some  of  ye  Lords  yt  S'-Aldegonde  shold  be  ye  author 
of  ye  séditions  pamfldt  yt  was  of  laie  published  in  this  towne,  yow  may  désire  Their 
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Lordships  lo  be  pleased  to  be  olherwyse  informcd,  for  yl  yc  gentleman  is  knowen  to  be 
so  wel  devoted  to  Her  Majestic  and  enenrjie  to  ye  Fr[ench]  yt  hc  coold  net  as  yet  be 
induced  to  bave  lo  dcal  wilh  n»y  of  them. 

Laslely  yow  sball  remenibcr  to  furllicr  M'  Spinolas  cause  to  ye  Lords  ye  best  yow 
can,  and  aiso  to  Her  Majestie,  as  occasion  niay  be  ofTred  yow  to  breake  with  Her  Higbnes 
iberein. 

{Bril.  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2'  partie,  n«  59.) 


MMMMLXXXIH. 

Lord  Cobhain  et  IVahingham  à  don  Juan. 

(Anvers,  16  aout  iSTa) 
Demande  d'un  sauf-conduit. 

Monsieur,  Ayans  entendu,  tant  par  le  rapport  que  nous  en  a  falot  Monsieur  l'Ambas- 
sadeur de  l'Empereur  comme  par  la  leilre  que  Vosire  Altèze  nous  a  oscripl  du  vj"  de 
ce  mois,  vostre  bonne  acceptation  du  louable  désir  de  la  Royne  d'Angleterre  nostre 
souveraigne  de  veoir  les  troubles  de  ce  pals  pacifiés  et  le  peuple  d'icclluy  réduict  en 
l'obéissance  de  leur  légitime  et  sovereign  seigneur,  pour  lequel  traicter  avec  toute 
sincérité  Sa  Majesté  nous  a  donne  ceste  charge  par-deçà  ;  entendants  aussy  par  ladite 
lettre  que  nous,  comme  ministres  de  Sadite  Majesté  à  cesl  elTcct,  serions  les  biens-venus 
vers  Vostre  Allè7,e,  nous  en  fusmes  très-ayses,  comme  ceulx  qui  s'estiment  trcs-lieureulx 
d'avoir  l'iionneur  d'estre  employés  en  l'exécution  d'ung  si  sainct  œuvre,  allant  de  tant 
meilleure  volunté,  voyans  les  Estais  si  bien  inelins.  Et  sur  ce  avons  ainsi  préallable- 
nienl  dépesclié  ce  porteur  vers  Vostredicto  Altèze  pour  d'elle  recepvoir  (s'il  luy  plaist) 
et  nous  apporter  seorelé  convenable,  lequel  receu  nous  ne  fauldrons  d'incontinent  nous 
acheminer  vers  le  lieu  où  il  vous  plaira  ordonner,  avec  bonne  diligence  et  mcsme 
volunté,  comme  sçaii  le  Créateur,  lequel  prions  donner  à  Vostre  Altèze,  en  santé, 
très-heureuse  vie. 

D'Anvers,  le  xvj*  d'aousl  1878. 

(Arch.  du  Royaume  à  Bruxelles;  Britislt  Muséum,  Galba,  C.  Yl,  2*  partie,  n*  lâi.) 
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MiMMMLXXXIV. 

Lord  Cobham  et  fVahingham  à  la  reine  d'Angleterre. 

(ÀNVEBS,  16  AOUT  4S78.) 

Exposé  de  la  situation  dos  choses.  —  Conférence  avec  le  prince  d'Orange;  les  ambassadeurs  anglais 
lui  ont  offert  de  soutenir  ses  intérêts,  s'il  s'opposait  aux  prétentions  du  duc  d'AIençon  ;  sa  réponse.  — 
Les  Étals,  s'ils  sont  secourus,  remettraient  en  gage  Dunkerque  et  Nieuport.  —  Les  ambassadeurs 
anglais  préféreraient  l'Écluse.  —  Négociation  avec  don  Juan. 

It  maye  picase  Yoiir  mosl  cxccllcni  Majcsly  lo  undersland  lliat  al  one  instant  we 
rcceaved  Iwo  sondry  lettres  from  Your  Higlines,  llie  onc  bcaringe  date  the  8  of  Ihis 
présente  and  directed  to  me  tlie  Sccrelary  alone,  ilic  ollicr  beinge  of  tlie  nintli  of  llie 
same  and  in  common  lo  us  bolhe  :  (oncbinge  ihe  contente  wherof  il  niaye  please  Your 
Majesty  to  be  adverti.scd  ihat  for  tbe  (irsl  wich  consernethc  ibe  course  wc  had  lo  fol- 
lowe  in  dcalinge  wilii  Monsieurs  depulies,  we  hope  Your  Higbnes  reslelh  salisfied  in 
ibal  point  by  our  lasl  dispalcb,  wherc  by  il  may  appcar  wbat  care  wc  had  lo  keepe 
Monsieur  wilhin  lymitcsby  lyinge  iiim  lo  suebe  condicions  as  wbcrcby  he  migbl  be  kcpl 
from  havingc  lo  grral  a  footing  in  Ihcse  eonlrics  :  wherin,  albeil  we  found  no  small 
difficullie,  bccausc  we  were  not  abie  lo  ass[urcj  the  States  of  any  ftirlher  assistance  al 
Your  Majeslies  bandes  ibcn  ibey  hâve  aireadie  reccaved,  yet  by  piitting  ibem  in  com- 
fort  ihal  Your  Higbnes  woulde  nol  abandonne  tbcm,  we  brought  ihem  lo  thaï  indilTe- 
rency  and  slay  from  proceadinge  tow  ihroughly  wilb  hini,  as  by  ihose  liiinges  which 
passed  on  ail  sides,  which  we  sent  away  by  our  lasl,  may  appcre.  Of  al!  which  procea- 
dinges  Your  Majesiy  couid  nol  al  llial  tyme  be  informed,  wli[en]I  ihe  Secrelary  acquayn- 
Icd  Your  Higbnes  willi  the  conférence  beiweene  Bussy  and  me,  for  ibal  il  was  eyglil 
daycs  bcfore  the  States  could  résolve  uppon  ihcire  answere  ihat  ibcy  had  lo  give  lo 
Monsieur.  As  for  ihe  ollicr  point  of  the  same  firsl  lellre,  which  imporlcth  a  conférence 
lo  be  had  wilh  ibe  States,  loucbing  the  sufliciency  of  theire  forces  aireadie  provided  and 
Duke  Casimir's,  which  appcaringe  so  unto  them  migbl  serve  as  a  good  reason  lo  dis- 
swade  the  frcncb  enlerpriso,  il  may  please  Your  Higbnes  lo  underslande  yt,  as  by  our 
former  lellrcs  al  sondry  lymes  we  acquaynted  Your  Majesiy  and  ibe  Lords  of  tbe  Insuf- 
ficiency  of  ibe  same  lo  witlistande  llie  powcr  of  ibe  enemy,  and  therefore  of  ihe  neces- 
sily  ihey  stood  in  of  thaï  ayde,  y f  Your  Highnes  could  nol  be  content  to  ycld  them  sonie 
of  your  owne,  so  we  are  al  tbis  picscnle  lo  signifie  no  lesse  unto  Your  Highnes  thaï,  as 
they  informe  us  and  we  see  il  apparanlly  before  our  eyes,  liie  necessity  of  yt  support  is 
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\ery  grcat,  if  olhcr  cannol  be  had,  and  cspecially  of  tlie  french  horsmcn,  besidcs  ihe 
countenance  of  llie  cause,  wliich  woulde  be  in  great  pcrill  if  they  should  not  imbrace  il, 
seing  Your  Majesly  wiii  nol  so  playnly  résolve.  And  lo  conferre  wilh  ihc  said  Slales 
about  ihe  disswading  of  Monsieur  froni  his  entcrprise,  eonsideringc  bowe  farrc  ibcy  hâve 
aiready  proccaded  wilh  him  and  iheir  exlremiiie  now  as  great  as  ever  il  was  and  ye 
likelylioode  of  a  peace,  which  his  cominge  halh  wroghl  in  Don  Juan,  as  Your  Majeslie 
shall  perceive  by  such  ihingcs  as  are  dclivered  lo  M'  Sommers  lo  communicat  lo  Your 
Highncs,  and  by  such  conimunicalion  as  passed  belwcne  us  and  ye  Emperour's  Ambas- 
sadour  silhence  iiis  retourne,  we  thoght  good  lo  forbeare  uniil  suih  tinic  as  a  by  ye 
fallinge  oui  of  such  thinges,  as  are  now  présent  in  hande,  betier  oporlunitie  shalbc 
offred.  And,  as  for  dealiiige  witii  .Monsieur  about  il,  whalsoever  his  minislers  ihere  or 
hère  do  prolest  or  he  him  self  (uniesse  he  may  be  assured  of  yt  which  lie  presenily 
seketh  al  Your  Majeslies  handcs),  il  so  loucheili  iiim  in  honor  and  reputalion  as  yt  he 
wil  ralher  runne  any  fortune  ihen  yelde  unlo  il.  Tructh  it  is  yt  in  ail  iliingcs  whcrein 
we  treale,  eilher  wilh  him  or  his  ministcrs,  wc  (inde  him  and  llicm  very  eonformable 
in  gencraliiies;  but,  when  we  corne  lo  particulariiies,  we  see  bolh  honor  and  promise 
layd  on  sydc,  as  by  M'  Sommers  Your  Majeslie  shalbc  furthcr  informed,  whn  was  pré- 
sent al  our  last  conférence  belwene  us  and  ihcm,  whcrein  they  semcd  lo  cliargc  us  to 
be  cnemies  to  their  masler's  greatnes.  And  this  much  we  hâve  ihoght  mcele  lo  signifie 
unlo  Your  Majeslie,  in  answere  of  Your  Ilighnes  h'rst  leller. 

Touchinge  Your  Majeslies  second  lellre  of  ihe  xi'"  of  ihis  présent,  conleiningc  a  pro- 
position to  bc  made  lo  some  of  ye  chefesl  of  ye  Siatos  wliether  Monsieurs  inieitions 
might  nol  be  impeached  by  imploymenl  of  Your  Majesly  owne  forces  or  advancement 
of  ye  somme  of  moiiey  yt  was  promised  by  ihe  bondes,  it  may  please  Your  Highnes  ihe- 
[rein]  to  undersiande  yi,  uppon  myne  (ihe  Sccritaries)  retourne  from  Monsieur,  we  repay- 
red  unlo  ye  Prince  of  Orange  (knowinge  [howe]  much  ye  Slales  dépende  on  his  judg- 
ment  and  are  easely  drawen  to  allowe  of  yt  which  he  shall  like  of)  wilh  whome  we 
tooke  occassion  to  breake  in  this  matler  uppon  ihis  grounde  yl  I  ilie  Sccretarie,  al  my 
beinge  al  Monts,  as  wel  by  ihe  conférence  witii  Monsieur  as  olhers  of  his  foiowers,  did 
discovcr  ihat  Monsieur  had  bin  put  in  iicad  yl  he  was  noihinge  dcvoted  lowards  him, 
yl  he  was  cnlrcd  iiilo  some  jalousie  of  his  doinges,  jt  he  wns  like  lo  make  a  great  part 
of  ihe  nobililic  and  clergie  againsl  him,  yl  ihere  was  no  lesse  danger  to  be  feared 
lowards  him  from  yt  faction  thon  from  the  Spaniarde,  yl  it  wcre  good  for  him  ihere- 
fore  to  advise  of  some  way  how  lo  prevent  such  inconveniences,  aswel  for  him  self  as 
ye  conlrie,  promisinge  him  yl,  if  we  might  impeache  his  overgrealnes,  which  was  lo  be 
feared,  we  wold  do  our  indevour  lowardes  Your  Majeslie  lo  procure  ye  same:  whereunto 
he  answercd  yt,  as  he  dcclared  imlo  us  at  Monsieurs  firsl  cominge,  ye  onely  way  lo 
bridle  him  was  by  Your  Majesly  auihoritie.  To  sliake  him  of  ail  logilher,  cspecially  at 
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this  présent,  wcre  niost  dangcrous,  yl  ilic  malter  might  be  so  used  as  his  coininge  iniglii 
profill  williout  any  greal  perill,  yl  llicir  présent  danger  likely  to  grow  by  liim  was  for 
lacke  of  meanes  to  salisfie  ye  garrisons  in  Hcnault  and  Artois  :  for  whose  contenlment, 
as  also  for  paymenl  of  the  armie,  wliich  for  lacke  of  pay  niigiil  fall  to  sonie  dangerous 
disorder,  if  it  wold  please  Your  Majestie  yi  by  venue  of  Your  Higlines  bondes  ye  States 
mighl   [be]  fournislied  witb  ye  somme  of  200,000  gyidernes,  wliich  amountcih  to 

25,0[00  lib ]  or  tliereabout,  it  miglit  slandc  them  in  more  stede  tben  anii[.  . .] 

at  an  otiier  time,  and  greatly  bindc  those  of  this  contrie  to  be  [at]  YourMajesty's  dévo- 
tion, and  10  kepe  tliem  from  gevinge  eare  lo  ihe  frencli  praetise,  which  oiherwyse 
vvilhout  Your  Majesty  countenance  must  in  the  endc  nedes  jircvaile.  And,  forye  time 
to  corne,  after  they  bave  discliarged  ye  grcalcsl  part  of  ye  forces  ye  yt  partie  eniertei- 
neth,  beinge  now  ovcrchargcd,  lie  saw  no  other  way  to  brid[le]  ye  French,  wIjo  were 
chefcly  to  be  feared,  but  yl  wold  please  Your  Majestie  to  be  coulent  to  fournishe 
ye  States  wilh  five  lliousand  men,  duringe  ye  time  of  ihc  warres,  under  somme 
gênerai  of  qualitie,  to  be  by  Your  Highnes  defrayed,  for  ye  repayment  whercof 
there  might  be  givcn  such  caution  by  deliveringc  into  your  bandes  eerteine  townes, 
as  Your  Highnes  sliold  bave  cause  to  rest  salisficd  withall.  Where  uppon  we  prayinge 
him  to  let  us  underslande  whal  townes  he  ihoght  wold  be  givcn,  h(*  declared  unto 
us  yl  ye  Slates  wold  be  content  lo  dcliver  Dunkerkc  and  Nicuport,  whereunto  we 
rcplyed  yl  for  such  eliargcs  as  Your  Majestie  shold  be  drivcn  lo  be  al,  ye  townes 
were  of  smal  importance,  Dunkerkc  bcingc  very  weake.  We  asked  him  whclher 
they  coold  nol  be  content  to  dcliver  Sluys;  he  shewcd  unto  us  yl  he  doubied  ihcre 
wold  be  some  diilicultie  made  ihercin,  for  yt  il  is  ye  key  of  such  rivers,  by  ye  which  yc 
marchandise  yl  comelh  by  sea,  is  conveycd  to  ye  principal  lownes  in  Flanders.  But  ye 
greatest  didieullic,  he  said,  he  doublcd,  wold  bc  ye  uncertainlie  what  wil  become  of  ye 
reaime  of  Englande  if  Your  Majestie  shold  dye,  «  whose  life  wc  beseeche  God  long  to 
»  préserve;  for,  said  he,  if  we  were  assured  of  Hcr  Majcsties  life,  or  yl  her  suceessor 
»  wold  eonlincw  his  favorable  protection  towarde  iis,  as  shc  hath  donc,  there  wold  be 
»  no  diUicullie  made  for  ye  delivery  of  thaï  or  any  ollier  towne.  »  We  shcwed  him 
thaï  yt  maller  might  easely  be  remedied,  cither  by  yeldinge  asscuranee  by  Parliament 
for  ye  delivery  of  ye  same  uppon  repaymeni  of  such  money  as  shold  be  by  Your 
Majestie  disbourscd,  or  by  givinge  ye  promises  of  ye  nobiliiie  under  ihcir  bandes  and 
seales,  and  bondes  of  certaine  particuler  townes,  which  he  semed  not  lo  mislikc  oiï. 
And,  Ihogh  tliis  way  of  asseuringe  ye  contries  may  semc  to  Your  Majeslie  over  char- 
geable,  yet  there  is  no  doubl  but,  if  it  mighl  please  Your  Highnes  to  hâve  it  moved  in 
Parlament,  they  wold  be  niost  glad,  scinge  ye  nccossilie  of  yc  cause,  and  how  dange- 
rous il  wold  be  lo  your  reaime  lo  liave  ye  Low-Conlrics  possessed  wilh  ye  French, 
most  willingly  and  liberally  to  contribule  such  charges  as  Your  Majeslie  shold  be  al. 
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Jlmay  pleasc  Your  Majeslie  to  be  fariher  adverlised  yt  presently,  since  ye  retourne 
of  ye  Emperour's  Ambassadour  from  Don  Juan,  ihere  is  great  hope  conceivcd  hère 
of  peace,  for  the  Airtherance  whcrrof  ye  Sla(es  bave  requested  ye  said  Ambassadour 
and  ye  French  King's  Mons'  Bellièvre  and  us  to  take  ye  paynes  to  goe  to  Don  Juan 
and  upoon  such  poinetes  as  they  bave  sel  donne  to  médiat  ye  sanie,  which,  for  our 
partes,  we  were  ye  more  willinge  to  doe,  bccause  of  a  courteous  lettre  we  rcceivod  from 
Don  Juan  in  answerc  of  ours  wo  sent  bim,  signifyinge  Your  Majestie  groat  désire  lo 
interpose  your  self  to  effectye  same. 

Tbis  morninge,  ye  Emperour's  Ambassadour  is  deparled  towardes  him,  witb  wbome 
we  bave  sent  a  gentleman  for  a  safe-conduct,  which  we  tbinke  wilbe  wilh  us  on  monday, 
uppon  ye  receipt  wbereof  we  meane  to  put  our  selves  in  order  for  ye  journey.  Many 
dayes  cannot  passe  but  Your  Highnes  shalbe  adverlised  of  ye  successe  of  our  travaiie, 
for  yt  tbere  is  no  further  tinic  graunted  by  ye  States  for  ye  full  endinge  of  ye  irealie 
but  ye  iastof  tbis  présent. 

And,  besecbinge  Yotir  Majestie  to  pardon  ye  lengthe  of  our  writinge,  beinge  loth  to 
leave  any  thinge  unadverlised  unio  Your  Highnes  yt  we  tbinke  fut  for  your  knoledge, 
we  beseche  God  to  ay[de]  Your  Majesties  gouvernement  with  ail  felicitie. 

From  Antwerpe,  ye  16  of  august  1578. 

{British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n»  132.) 


MMMMLXXXV. 

Lord  Cobham  au  comte  de  Sussex. 

(Anvers,  16  aodt  1578) 
Négociation   avec  don  Juan.  —   ÂrreMations  à   Bruxelles. 

My  Lorde,  Tbat  Your  Lordeshyp  myght  know  what  ballie  passed  seynce  our  lasle 
dispatcbe,  wee  bave  thought  good  to  seende  M'  Soomers  to  enform  Your  Lordeshypes 
of  enye  tbynge  tbat  yn  wrytyng  wee  bave  not  satisfyed  yow. 

Monsieur's  deputyes  are  discontcntyd  that  wee  doo  so  moche  impugne  iher  masteres 
greatnes  and  tbat  by  owr  meanes  ibe  States  bave  so  strayngnyd  him,  and  yet  soomwbal 
mo  soe?  They  doo  for  nere  stretys  doo  the  enflre  them  and  the  sniall  hoppe  ihat  ihey 
bave  bad  of  the  contrivaynces  of  Her  Higbcnes  favor.  Th'Emperours  Ambassador  ys 
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rcturned;  liée  saylh  that  Don  Jlioon  will  harkcjn  lo  a  peace  :  wliereuppon  (hc  States 
liave  scet  doon  certeyne  conditiooncs  of  pcacc,  vliicli  wc  send  by  M'  Soomers.  They 
hâve  rcquestyd  owre  ayde  and  assislaynce.  Wc  oonlyc  slaye  for  owr  sawf-condyd.  If  thc 
States  were  able  to  brynge  iber  forcyes  of  ihcr  foolenijn  aceonipenyd  wilh  Casimers, 
trewilye,  ther  were  greal  hoppe  thaï  a  good  pcacc  niyglil  ensew,  ihe  Kyng  of  Spayne 
cnjoye  liis  conirye  and  thc  Frencbe  dissmyssed.  Oïlicrys  1  sce  afor  my  face  a  great 
warrc,  ihe  losse  of  the  conlryc  from  Spayne,  a  great  part  of  thc  conirye  lo  hoolde  of 
France.  How  dangeros  iliat  ys  for  Inglandc,  Yow  Lordeshyp  may  well  judge. 

The  olher  daye  at  Bruxelles,  Bassigny,  Berscley,  Glymes  and  Héze  exhihetyd  a  byll 
lo  tlie  Lordcs,  reqiieslyng  ihem  to  suffcr  no  innovation  of  relligion  yn  that  toon,  yn  the 
iiame  of  llic  clergye,  nobilily  and  comniones.  Beyng  foonde  and  knowne  thaï  yi  came 
owl  of  Champenys  hcddc,  the  biirgcrs  of  the  toone  wcnt  lo  his  howse,  wiche  thcy  spoy- 
led,  and  sowght  for  him,  but  at  ihal  lyme  they  foonde  him  not;  but  now  they  hâve  him 
and  halh  scenl  ihe  reste  hetlier. 

Thus  humblye  I  lakc  my  levé. 

Anlwerppe,  ihc  16  of  august. 

(Bril.  Mus.,  Titus,  B.  VI,  n»  188.) 


MMMMLXXXVI. 

Lord  Cobham  à  lord  Burleigh. 

(Asters,  16  aooi  1578.) 
fil  âme  objet. 

My  vcrey  good  Lorde,  Yowr  honorable  dcllyiig  wilh  ail  parsooiics  yn  Her  Majestyes 
sarvys  downes  assure  me  of  yowr  great  care  liade  of  us  as  publek  parsoones.  Therfor  I 
nelhcr  feare  or  mistruste  eny  ihing  lo  com  froom  yow  but  good.  Alllliought  yowr  lesure 
sarves  yow  not  lo  answer  my  patecular  lettcrs,  yct  am  I  moste  assured  that,  yf  yow 
myglit  doo  as  yow  woolde,  wc  shulde  boolh  rcceve  incoraygemcnt  and  dercctioon,  in 
thycs  groat  and  whayglity  eausycs,  wychc  dayllcy  growes  uppon  us.  The  harde  opinion 
conccvcd  of  us  at  boom,  and  the  small  conforl  that  whe  can  gewe  thyes  poore  afflicted 
hère,  dootiie  soo  amazc  nie  that,  yf  yow  kncw  owr  pcnse[r]use  niyndcs,  yow  woolde 
pyty  us  ;  and  yet,  God  willyng,  whe  will  procède  as  Ircw  and  faytiifull  sarvayntes  to 
Her  Majeslie  and  good  membcres  of  the  common  wcllihe.  Thys  I  sayc,  unto  yow  as  lo 
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my  good  Lorde,  llia(,  yf  wltc  hayde  delyvcred  ihat  Iiarde  conforte  to  the  S(atcs,  as  wlie 
hâve  haddc  frooni  my  Lordes,  ihes  contryc  liadc  boeoom  freynche;  but,  as  whc  myght 
and  ocalioon  sarvcd  iis,wlie  kepie  ihcni  yii  liopp  oftlie  eonlcnuayncos  of  lier  Majesiyes 
favor,  hopyng  tliat,  by  yowr  gootl  medialion  and  ollicr  of  My  Lordes,  Her  Majeslie 
woolde  deieclly  answer  wbat  scbe  will  doo.  Tbere  ys  no  lake  of  meanc  at  ihes  pre- 
seynl,  but  of  moncy,  wyche  yf  yt  myglii  be  siipplycd,  Don  Jboon  schulde  be  forced  to 
yelld  to  a  peacee,  and  Monsieur  cul  of  clean  for  passing  of  cny  toon  :  soom  rebursing 
of  hes  chargys,  ollierwis  noihing,  if  iliis  supplye  of  money  may  coom  yn  tymc. 

Tb'Emperores  Anibasiador  ys  relornyd  froom  Don  Jhoon  wilh  a  gênerait  answer, 
wyche  1  secynd  Yowr  Lordeschyp,  as  his  spechejo  ihe  Stales  uppon  the  audyenceus 
gcwn  hem  by  the  Stales.  Uppon  ihis  accideynceus,  ihc  Slates  halhe  scet  doon  ther 
demaynds,  which  whe  seeynd  to  My  Lords,  and  hâve  requeslyd  us  to  rcpayr  to  Don 
Jhoon,  which  whe  bave  yelldyed  unto,  and  doo  preseynllye  sccnd  for  a  sauf-conduyd  : 
wyche  hadde,  whe  mené  preseynllye  to  repayr  lo  Don  Jhoon  to  sce  wbat  may  be  doon 
for  a  peaccc,  wyciie,  I  assure  Yowr  Lordeschyp,  will  soner  lake  effccl,  if  they  may  be 
hollppeyn  wilh  50,000'",  or  ther  abowtcs,  to  paye  ther  foolemeyn,  thaï  now  are  yn 
toones  unppayed  and  can  not  be  removed  withowt  paye  :  that  yow  will  doo,  nioste 
preseynllye  be  doon.  Th'Emperores  Anibasiador  dowes  reloorn  to  Don  Jhoon,  and 
Hcyllewre  the  Freynche  Kynges  Anibassador  ys  requested  lo  doo  ihe  leke. 

We  are  daylley  called  uppon  by  Monsieur  d'Alançoon  his  minesters  and  by  the  Slates 
to  knoo  Her  Majesiyes  resolutioon  towching  ihe  negosiatioon  betewne  the  Slates  and 
Monsieur,  wyche  by  owr  laste  corieor  wlic  sent  lo  My  Lordes.  Whe  scynd  ihem  now 
ageyn  soomwhat  alllercd  and  agreed  amongc  theni.  Whe  are  dayllye  pressed  for  ans- 
wer. Therfor  I  mosle  humblye  praye  Your  Lordeschyp  that  wilh  soome  spedde  whe 
maye  knoo  whal  to  saye;  and,  whalsoever  necessetye  schall  enforce  the  Stales  to  con- 
seent  unto,  yl  schall  lak  noo  plasse  untell  the  laltcr  cende  of  this  monelh,  at  which 
tymc  the  Ireatyc  of  peace  wilh  Don  Jhoon  dowes  also  seeses,  if  peace  be  not  had  afor 
thaï  lym. 

Casimcrus  ys  passcd  the  Rcyn  and  the  Moze  and  loggys  this  nyght  al  Boold-Doke. 

If  Her  Majesti  knew  how  this  pepell  doo  honor  and  love  lier,  schê  woolde  nelher 
suffer  thcm  to  relorn  lo  the  spanysche  liranye,  nor  lo  ihe  unsoporlable  yowke  of 
Fraynce. 

This  humblye  1  lake  my  leave,  commytiyng  yow  to  Allmyghty  God, 

Aniwberppe,  ihe  IGofaugusl. 

This  olher  daye,  Basigny,  Brrseley,  Glymes  and  Haze  preseyniyd  a  supplycation  to 
ihe  Lordes  of  Bruxelles  ihai  ihcy  woolde  not  sulîer  eney  innovalinon  of  relligion,  but 
conicnew  yn  the  oolde.  For  that  yt  eam  owl  of  Champcnys  forge,  his  howss  ys  spoyl- 
led,  and  be  now  lakyn. 

Tome  X.  92 
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1  hâve  caused  a  plaie  to  be  drajne  for  Your  Lordeschyp  of  ihe  camppe  and  of  ihe 
manerof  the  skynimyrshe,  which  bcyng  doon  I  will  seynd  yt  Yowr  Lordeschyppe  by 
thc  nexte. 

Hellppe,  my  good  Lorde,  thaï,  at  M'  Sommcis  retorne,  whc  maye  hâve  Her  Majeslyes 

resolulioon  yn  ail  pwyntes,  and  whc  levé  to  rctoorn  boom.  TrewUye  owr  chargyes  be 

to  greal  for  us. 

(Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  5.) 


MMMMLXXXVII. 

ff^ahingham  au  comte  de  Sussex. 

(AHVERS,  16  AOUT  1878.) 

Justifîcalion  de  sa  conduite. 

My  very  good  Lord,  I  did  receave  singular  comfort  lo  bave  ihe  coorse  or  our  procee- 
dinges  in  the  cbardge  committed  unlo  us  allowed  by  Your  Lordship's  good  judgement, 
cspecially  the  same  having  ben  so  greallie  inisliked  of  by  those  Mhom  we  hâve  most 
care  lo  pleaseas  in  dulie  apcrleineth:  wliicli  hath  ben  unlo  us  no  sniaule  cause  ofgreefc, 
serving  wilh  ihal  mynd  and  care  thaï  we  do.  Hard  yl  is  in  ihis  brocken  slale  under  a 
confuscd  governemcnt,  having  to  deale  wilh  many  heades,  not  lo  commit  errors;  but 
more  barder  yt  is,  where  ihere  haih  neiher  lacked  care,  nor  dilligence,  ihat  we  should 
be  subject  to  so  heavie  a  censure  as  halii  ben  geven  of  our  doinges.  Desides  our  per- 
lieular  grcefe,  yt  wiibea  greal  discouragement  herafter  lo  ail  ihos  ihat  shalbe  cmploycd 
in  hke  service. 

For  the  présent  siaie  of  ihinges  hère,  what  lialh  passed  belwin  ihe  States  and  the 
French,  what  likeiyhood  there  is  of  peace  and  how  necessary  yl  is  for  Her  Majestie  to 
résolve  presenllie  whal  sl.e  will  do  for  Iheis  counlries,  this  bearer.  M'  Sommers,  who 
hath  ben  acquainted  wilh  ihe  coorse  of  ail  our  doinges,  can  very  sufficienllie  infourme 
Your  Lordship. 

And  so  praying  Your  Lordship  to  excuse  the  not  using  of  myne  owne  hand  and  llic 
shoilnes  of  my  wriling,  being  commaunded  to  relurne  aunswer  wilh  ail  expcdicion  unto 
cerlen  lettres  sent  me  by  Her  Majestie,  (  most  humblie  lake  my  leave. 

From  Andwarp,  ihe  xvi""  of  august  1578. 

{Britisk  Muséum,   Vesp.,  F.  XII,  n*  139.) 
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MMMMLXXXVIIL 

fVahingham  à  Christophe  Hatton. 

(16  AOUT  1878.) 
Même  objet. 

Sir,  Your  most  friendly  standing  in  my  dcfence  where  il  might  do  me  mosi  good,  and 
your  comforlable  leller  written  to  my  poor  comforiless  wife,  do  minisler  unto  me  just 
cause  to  acknowledge  myself  grealiy  bclioiden  unio  you,  praying  you  to  make  account 
of  me  as  of  a  most  constant  and  assiired  fricnd  in  ail  fortimes.  The  désire  that  now  Her 
Majesly  halh  to  understand  of  my  doings  at  Mons,  the  speedy  answer  she  requirelh 
unto  her  last  lelters,  and  the  snlliciency  of  ihis  hearer,  M'  Somers,  wlio  hath  been 
acquainled  wilh  ail  our  procecdings  hère,  which  I  hâve  prayed  him  to  impart  unto  you, 
dolh  force  me  to  be  much  shorter  tiian  otherwise  I  woiild  hâve  been  if  ieisure  had 
scrved.  As  you  dispatch  this  hearer  wilh  comforlable  or  uncomforlablc  answer,  so  are 
thèse  peopic  herc  cilher  to  dépend  or  ullerly  to  fall  away  from  you,  whcrcin  aiso  there  is 
to  bc  uscd  great  expédition.  God  llierefore  direct  Her  Majesty's  liearl  to  do  that  which 
may  be  for  her  honour  and  safety,  to  whose  protection  I  commit  you. 

At  Aniwerp,  the  16'"  of  august  1578. 

(Publié  par  M.  IlAnnis  Nicolas,  Life  ofsir  Chrislopher  Nation,  p.  79.) 


MMMMLXXXIX. 

Les  États-généraux  à  la  reine  d'Angleterre. 

(  Akvers,  il  AOOT  4578.) 
Ils  lui  annoncent  le  traité  qu'ils  ont  conclu  avec  le  duc  d'Alençon. 

Madame,  Combien  que  Messieurs  vos  Ambassadeurs  auront  souflissamment  ftiict 
entendre  les  occurrences  de  pardeçà  à  Voslre  Majesté  et  mesmes  les  causes  et  raisons 
que  nous  ont  meu  à  traicter  avecq  Monseigneur  le  Ducq  d'Anjou  (ausquelles  on  ne 
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peult  donner  aullre  fondement  sinon  le  repos  et  tranquillité  de  ces  pays),  loutesfois  pour 
nostre  debvoir  n'avons  peu  obmcclrc  supplier  Vostre  Majesté  bien  humblement  vouloir 
avoir  contentement  et  satisfaction  dudict  iraiclc  et  trouver  bon  ce  que  pour  le  bien  et 
repos  du  pays  après  plusieurs  débats  avons  conclu,  ce  qu'espérons  que  ne  réussira 
scullcment  à  la  grandeur  d'icelle,  mais  aussy  à  la  paix  de  cestc  patrie  de  si  longtemps 
tant  affligée.  Pour  à  quoy  parvenir  retournons  à  supplier  Vostre  Majesté  bien  humble- 
ment qu'icelle  soit  servie  nous  faire  jouyr  de  l'effecl  de  sa  promesse  pour  par  ce  moyen 
acheminer  les  affaires  de  bien  en  mieulx  et  restablir  ces  pays  en  leur  anchien  estât  et 
splendeur,  de  quoy  Vostre  Majesté  n'aurat  seullement  une  louenge  et  gloire  durable, 
ayant  rendu  le  repos  à  ses  bons  voiiiins,  mais,  oultre  ce,  lesdicts  pays  et  nous  tous  luy 
demeureront  les  plus  que  obligés  à  luy  faire  très-humble  service  en  tous  endrofcls, 
comme  désirons  faire  d'aussy  bon  cœur  que  supplions  le  Créateur  vous  continuer. 
Madame,  en  prospérité  et  longue  vie,  octroyant  à  Vosire  Majesté  Taccomplissement  de 
ses  plus  nobles  et  héroïcques  désirs. 
D'Anvers,  le  xvii"  d'aoust  1 578. 

{Archives  de  la  Haye,  Reg.  irAngleteiTe,  fol.  154.) 


MMMMXC. 

Réponse  des  ambassadeurs  anglais  à  la  note  des  Etats-généraux. 

{^^  AOUT  1878.) 

Ils  persistent  dans  leurs  déclarations. 
Apostilles. 

Le.«dicls  Ambassadeurs  disent  que  pour  n'avoir  cncores  receu  nouvelles,  ny  entendu 
la  volunté  de  Sa  Majesté,  ils  ne  peulvcnt  déclairer  qu'icelle  se  contente  du  contenu  des- 
dicts  articles. 

Lesdicts  Ambassadeurs,  pour  la  mesme  raison  que  dessus,  ne  sçavent  que  dire,  ains  se 
remcctent  comme  par  cy-devant  nu  bon  plaisir  de  Sa  Majesté,  ayant  desjà  dépescfié 
messagier  exprès  vers  icelle  pour  en  rccepvoir  son  irès-honoré  advis  et  commandement. 
Et  d'aultant  que  le  changement  que  se  trouve  au  cinquicsme  article  de  Tescript 
intitullé  :  Accord  el  alliance,  a  esté  faiet  et  arresté  sans  le  sceu  et  adveu  desdicts  sei- 
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gneiirs  Ambassadeurs,  et  pour  eslre  le  contenu  d'icelluy  article  faicl  contre  le  gré  fie 
Sa  Majesté,  comme  la  cherchant  tirer  en  traiclé  d'alliance  sans  luy  avoir  premièrement 
communicqiic  le  subjcet  et  intention  d'icelle,  protestent  lesilicts  seigneurs  Ambassa- 
deurs contre  lediet  article,  réservans  leur  advis  et  consentement  aux  aultres  an  bon 
plaisir  de  Sa  Majesté,  pour  eslre  lediet  accord  et  alliance  presque  tout  aulire  de  la  pre- 
mière instruction,  et  le  changement  d'icelle  faict  sans  leur  sceu  et  consentement. 

(Arch.  de  la  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  «33;  5r»7.  JUus.,  Galba,  C.  VI,  2*  p  ,  n»  130.) 


MMMMXCL 

Lord  Cobham  et  fValsingham  aux  lords  du  Conseil  privé. 

(Anvers,  17  août  1S78.) 

Pendant  leur  absence,  les  Étals  ont  traite  avec  le  duc  (rAIençon.  —  Pamphlet  rédigé  par  Dammarlin. 
—  Emprunt  sollicité  par  les  États.  —  Négociation  avec  don  Juan. 

It  may  please  Your  Lordships  to  be  advertised  yt  we  Ihoght  to  scnd  over  this  bearcr 
M'  Sommers  unto  yow,  with  ihe  Irealie  belwene  ye  French  and  ye  States,  whome  wc 
bave  made  throgbly  acquainied  with  ye  whole  course  of  our  doingcs,  having  bin  also 
présent  at  our  last  conférence  wc  had  with  Monsieurs  deputies,  who,  contrarie  to  our 
advertisementes  to  Your  Lordship  in  our  last  leltcrs  of  ye  9  of  this  présent,  bearinge 
us  ihen  in  bande  yt  they  were  ready  to  départ,  remained  hcre  bchindc  and  in  [our] 
absence  hâve  wroght  ye  States  to  ycidc  to  those  articles  that  were  impugned  by  us. 
Wbat  reasons  moved  ye  States  to  yelde  to  ye  same,  Your  Lordship  sliall  further  under- 
stande  by  M' Sommers.  And,  whereas  there  was  publishcd  hère  an  infamous  boke  which 
I  sent  unto  M'  Secretarie,  understandinge  yt  Dampmartin,  a  servant  of  Monsieur,  had 
caused  ye  same  to  be  imprintcd,  I  [ihe]  Stcretarie,  beinge  at  Monts,  enformed  bis  said 
master  thereof,  who  bath  promiscd  to  sce  him  punisbed  to  Her  Majrsiies  satisfaction, 
havinge  airedy  discharged  him  from  furihcr  dealinge  in  bis  causes  hère.  As  for  wor- 
kinge  ye  stay  of  ye  French  from  possessinge  of  ihese  contrics,  we  bave  in  our 
letters  to  Her  Majeslie  Ici  her  understande  ye  Prince's  opinion  how  ye  same  may 
be  effectuât.  And,  tbogh  perhaps  ye  same  may  be  found  cbargcable,  yet  conside- 
ringc  how  niuch  it  iinportcth  Her  Majeslie,  in  honor  and  safctie,  as  wcll  to  bave 
them  kept  from  the  French  as  from  beinge  tjranniscd  by  ye  Spaniard,  we  nothinge 
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doubl  bul  jl,  ye  sanae  beinge  propoiinded  in  Parlament  (for  Her  Majeslie  shall  not 
olherwyse  be  able  to  mainieine  ye  charges),  lier  good  subjecles,  especially  seinge  ihere 
mav  be  givcn  sufTicient  caution  for  ye  resiilulion  of  ye  same,  wilbe  willinge  to  yeld 
Ihereunlo.  In  ye  meane  lime,  earnest  requcst  hatli  bin  made  unlo  us  by  ye  States,  in 
respect  of  their  grcal  necessities,  yt  it  niiglit  please  Her  Majeslie  yl,  by  venue  of  iheir 
bondes,  tbcy  might  be  prcscntly  furnished  with  ye  somme  of  200,000  gtlyldcrs  amoun- 
lin^c  to  25,000  liv.  sierlinge  or  ihereabout,  which,  as  they  prolest  unlo  us,  woid  standc 
them  in  more  stede  now  ihen  a  million  al  an  oiber  lime,  wilhout  liie  which  they  see 
some  grcat  disorder  likely  to  folowe,  in  so  much  yl  yc  fruict  yt  was  looked  to  bave 
ensucd  of  their  forces,  is  lo  be  feared  wilbe  lost  :  which  ihinges  we  findinge  so  appa- 
rantly  like  to  corne  lo  passe,  and  iheir  necessitie  no  Icsse  then  ihey  do  shew,  Vour 
Lordships,  in  our  opinions,  shall  do  wel  to  deaie  effcclually  with  Her  Majeslie  lo  satisfie 
iheir  request  oui  of  hande,  where  by  ihey  shall  nolbe  throwen  inio  any  necessiiie  which 
may  open  the  gales  unto  ihe  French  lo  bave  furlher  foiingc  hère  ihen  shalbe  good  for 
yc  Slale  of  Englandc,  who  had  no  doubl  niade  a  belter  bai  gaine  for  thcmselves  ihen 
prescntly  ihey  bave,  had  wc  not  stii  put  ye  States  in  comforl  of  ye  continwance  of  Her 
Majesties  goodnes  toward  ihem,  thogh  we  received  lille  comfort  from  home  so  to  doe. 
But,  if  il  be  once  discovcred  yl  lier  Majeslie  nieaneti»  lo  give  them  over,  or  lliai  they 
shall  finde  (which  we  bave  with  great  didicultie  soght  to  hyde,  es|K'cially  duringe  diis 
trealie  with  ye  French)  thaï  ye  helpc  ihcy  rcceive  from  Her  Highnes,  by  reason  of  the 
uncerieinlie  ihcreof,  doelh  not  worke  ihem  yl  suretie,  which  their  necessiiie  requi- 
relh,  no  douLt  of  il,  they  wil  ihcn  résolve  lo  iake  ye  course  of  French,  nolwiihsiandinge 
any  inconvenience  ihat  may  grow  unlo  ihem  iherby.  The  considération  whereof  moved 
us  (uppon  ye  stay  made  of  the  signinge  of  liie  bondes,  Leinge  lotli  in  ye  lime  of  our 
iniploynienl  yt  so  dangerous  a  mischief  bolh  for  Her  Majeslie  and  ye  reaime  shold  take 
effect,  when  by  our  nieanes  ye  same  mighi  be  siayed)  to  give  our  credil  for  five  ihou- 
sand  florins,  for  ye  satisfyenge  whereof  we  bave  bin  forccd  lo  iry  our  friendes  in  ye  citie 
of  l.ondon,  havinge  promised  not  lo  départ  heiice  bcfore  ye  repaynicnt  theicof  :  which 
beinge  imployed  in  Her  Majesties  service  so  necessareiy  for  ye  prevenlinge  of  so  greal 
a  mischief  as  olherwyse  was  likely  to  hâve  ensued,  we  may  ihinke  our  happe  very 
hard  yl  ye  burden  ihereof  shold  lighl  uppon  us,  beinge  olherwyse  above  our  powers 
overcharged  with  excessive  cxpenses.  And,  whereas  Her  Majeslie  halh  enlered  into  great 
offence  wilii  me  ye  Secreiarie  for  thaï  1  did  not  insist  uppon  ye  paymenlof  ye  45,000 
liv.,  accordinge  to  ye  coniracle  passed  beiwene  Her  Majeslie  and  ye  Slales,  but  did  rallier 
perswade  Her  Highnes  lo  dispense  wilh  ye  firsi  payment,  it  may  please  Your  Lord- 
ships to  consider  yl  ye  Slales  did  make  it  manifesily  appeare  unlo  us  :  iirsl,  yt,  for  lacke 
of  money,  they  were  nol  able  lo  salislie  Duke  Casimir  of  such  sommes  as  were  due 
unto  him  (beside  yt  yt  was  payed  by  Her  Majeslie),  whereby  he  coold  nol  marche  wilh 
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jl  spedc  yt  was  cxpedicnl  for  llieir  relief,  and,  for  lacke  of  salisfyinge  ilieir  footcmcn 
iiow  dispersed  in  garrison,  tliey  were  not  able  (o  draw  tiiem  to  yc  campe,  so  yi,  ali 
llicir  forces  bcingenol  uniiod  logiilier,  tlicy  dare  noi  attempt  any  lliinpc  againsiye  cnc- 
mie,  but  (lieir  campe  remaineth  unproniahlic  eiilrcnclicd  iippon  liis  garde,  wlicrens,  if 
by  ye  benefit  of  Her  Majeslics  bondes  ibey  miglil  liave  brogbi  as  wcl  Duke  Casimir  as 
ye  rest  of  [tbeir]  forces  lo  ye  campe,  lliey  miglit  (God  givinge  thcm  good  successe) 
hâve  prevaiied  against  ye  enemie,  beinge  superior  as  ihey  are  in  forces.  ïliesame  want 
causelh  tiieir  garrisons  placed  in  townes  of  importance  in  Ilaynaiiit  and  Artois  lo  be  ye 
more  subjecl  to  frencli  practises,  for  lacke  of  pay.  Thèse  lliinges  bcingc  laycd  doune 
so  plaincly  before  our  eyes,  importinge  lier  Majesiie  so  muchc  bolh  in  bonor  and  safc- 
lie  as  ihcy  doe,  especialiy  ye  Frencli  beinge  readie  to  make  liieir  profiit  of  .iny  neces- 
sitic  yt  tliis  peoplc  siiold  be  thiowen  inlo,  I  ye  Secrilarie  do  iea\c  il  to  Vour  Lord- 
ships  opinion  liow  I  migiit  havc  discharged  my  self  cither  in  duetic  or  discrelion  loward 
Her  Majcslic  by  insistingc  uppon  ye  paymcnt  of  ye  said  somme  of  4S,000  liv.,  wiien  I 
saw  il,  in  dew  course  of  poilicie,  more  fut  for  lier  Majcstie  lo  havc  supplied  inblc  yl 
somme  rathcr  ihcn  lo  havc  snITcrcd  ihem  lo  runnc  ye  hazardc  yl  ihey  were  like  lo 
bave  fallcn  inlo,  beinge  mosl  manifest  yt,  if  lier  Majesiie  subjcels  yt  serve  on  ihis  side 
ye  sea,  had  not  acquiled  llienisclvcs  wiih  grcal  valeur  (for  lacke  wberewiih  lo  assemble 
tbeir  forces),  tiicir  wholc  campe  had  bin  ovcrlhrowen.  The  cause  of  tins  iheir  neces- 
silic  growelh  first  for  that  Ihey  did  not  provide  elswhere;  secondarely  yl  iheir  forces 
al  ihis  présent  be  so  great-as  it  exccdelb  ye  ordinaric  taxation;  Ibirdiy  for  yt  yc  said 
laxalions  are  not  fuliy  payed,  because  ihe  provinces  do  retain  such  sommes  as  havc  l)in 
by  them  disboursed  for  ye  fortificalion  of  ibcir  lownes,  which  growelh  to  an  unspeakable 
malter;  and  laslely  for  yl  ilie  said  laxalions  arc  imployed  in  ye  discliarge  of  money 
borowed  and  assignations  delivored  for  il.  Uppon  yc  retourne  ofye  Emperours  Ambas- 
sadour,  Ihere  is  presenlly  greal  hope  <onceived  yt  Don  John  wilbe  conleni  lo  grow  lo 
a  peace  :  whereuppon  ye  Slalcs  liave  prayed  ye  Emperours  Ambassadeur,  ye  Frcnch 
King  Ambassadour,  Monsieur  Bellièvrc  and  us  lo  repayre  unio  bim,  whercunio  we 
bave  yelded,  bcingc  ye  rallier  encouragcd  lin  icio  by  a  courleous  lellrc  \vc  havc  rccci- 
ved  from  Don  John,  wbereof  M'  Sommcrs  is  lo  deliver  Vour  Lordships  a  coppie  as 
niso  lo  acquaint  Your  Lordships  wilh  ye  grounde  of  ye  said  Ambassadeurs  hope.  Whal 
wilbe  ye  issue  of  ye  said  ircatie,  Your  Lordships  shall  very  shortely  undersiandc,  for 
yt  ye  lime  of  ye  Irealie  is  limiled,  clher  lo  conclude  or  lo  breake  il  of  by  ye  ende  of 
this  nionelh. 

Il  may  please  Your  Lordships,  al  yc  closingc  uppe  of  this  Ictter,  Iherc  came  [••••] 
sent  unio  us  from  ye  Slalcs,  ye  Prince  of  Orange  and  Mons'  Longolius,  lo  informe  us 

how  ihal,  uppon  inquirie  made  amonge  ilum order  was  Iaken  for  Spinolas 

indcmiiilie,  ihey  found  yt  tliere  was  some  slay  made  in  ye  malter,  and  therforc  willed 
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them  tô  repaire  unlo  us,  in  Iheir  name,  lo  undersiand  whal  was  airedy  or  were  likely  lo 
be  donc  for  ye  dispalche  of  ye  said  Spinolas  asseurance,  and  to  requesl  us  yt  ihey  mighl 
Le  spedely  adverlised  of  HerMajesties  plcasure  and  resolution  as  wel  llierein  as  in  olher 
poincts.  What  may  be  meanl  by  llicir  liasl  as  wel  in  tliis  iliinge  as  in  passinge  ye 
accord  with  Mens"  deputies  in  our  absence,  we  referre  il  lo  Your  Lordships  conside- 
ralion,  wisbinge  onely  yl  such  oporlunitie  be  nol  forslaeked  for  lier  Majeslies  safetie 
and  ye  Slale,  as  afierward  may  be  desircd,  bul  w  ilbe  wilhoul  hope  lo  be  obieined. 

And  so  wc  hunibiy  lake  our  Icave  of  Your  Lordships. 

From  Antwerpe,  ye  17  of  augusie  1578. 

[Drilish  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2«  partie,  n*  135.) 


MMMMXCII. 

fValsingham  au  comte  de  Leicester. 

(Anvers,  17  août  1S78.) 
Recommandation  en  faveur  de  Spinola. 

My  vcry  good  Lord,  This  gentlemen  .M.  Baj)lista  Spinola,  wilh  whom  M'  Davison, 

Her  Majesly's  agent  liere,  by  venue  of  Her  Majcsty's  lellers  of  procuration,  halh  eon- 

iracled  for  ihe  somme  of  eight  and  twenly  thousand  pounds  sterling  for  tlie  Stales 

belioofe,  understanding  Her  Majcsty's  stay  made  of  signing  tlic  bonds  promised  in  ihe 

said  letters  of  procuration  for  llie  receipt  of  tlie  said  somme,  thc  disbiirsing  wliereof  is 

by  sucbe  meancs  like  lo  be  his  undoing,  balb  rcquested  my  particular  recommendalion 

of  liis  rase  unlo  Your  Lordships,  to  ihe  end  hc  may  Iiave  your  furtheranre  therein  lo 

lier  M.njesty  in  moving  her  lo  signe  tbe  said  bonds,  which  his  requesl  desircth  so  much 

the  ralhcr  lo  be  hcarkencd  unlo,  for  ihat  lie  did  very  discreele  and  honcsllie  forbeare 

to  acquainte  the  Slalcs  witli  Her  Majcsty's  stay  of  signing  ihe  said  bonds,  untill  they 

did  presse  Iiim  lo  dclyver  unlo  them  the  remainder  of  the  sayd  somme.  Yf  Her  Majesty 

dealc  nol  favorable  wilh  him,  besydes  thaï  yl  will  faule  oui  lo  his  undoing,  Her  High- 

nesses  crédit  shall  ihereby  he  no  smallie  towched,  and  the  States  lead  in  great  neede, 

wherfore  1  bcseeclic  Your  Lordship  to  hâve  care  of  the  malter  accordinglie,  and  so  mosl 

humblie  lake  my  Icave. 

From  Andvarp,  the  xyu""  of  augusi  1578. 

{Brit.  Mus.,  Galba,  C.  V,  n*  102.) 
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MMMMXCIII. 

fValsingham  à  lord  Burleiffh. 

(Anvebs,  il  AOUT  1378.) 

Il  s'en  réfère  au  rapport  de  M.  Soromcrs  en  ce  qui  touche  tout  ce  qui  s'est  passé.  —  Le  prince 
d'Orange  favorise  les  Français;  moyens  employés  pour  qu'il  continue  à  servir  la  reine  près 
des  États. 

My  verey  good  Lord,  I  can  not  render  unio  Your  Lordship  suffycyent  lliankcs  for 

your  most   frcndely  lellers  and   good  advyce  conlcynrd  in  llie  samc.  And,  for  thaï, 

emongsl  othcr  ihinges,  you  dyd  cspetyally  advyce  me  lo  retornc  awnlswcr  wilh  ail 

cspcdytyon  to  Her  Majeslyes  last  lellers,  1  sliall  mosl  hiimblye  praye  Your  Lordship  lo 

exscuse  my  présent  siiorlenes  in  wrylyng,  wlierin  I  ain  tlie  bowider  lo  oiïcnde,  for  ihat 

lliis  bearer.  M'  Sommcrs,  is  able  verry  siiffylyentiy  to  acquaynt  Your  Lordship  wilh  ihe 

whole  coorse  of  owre  proceadyngcs.  Yt  may  pieaseYoïir  Lordship  iherfor  (besydes  ihe 

niatters  conleyned  in  ihe  gênerai!  lelters)  to  enquyre  pcriyculerly  of  him  what  passed 

betwene  Monsieur  and  me  al  Monnles  ;  howe  ihe  Prince  of  Orenge  enclynethc  lo  ihe 

Frenelie;  what  barde  speeches  passed  from  him  nnlo  Mondusel  and  of  Monsieurs  niinis- 

lers  in  ihe  présence  of  Bussye  ;  and  what  meanes  1  hâve  used  lowardes  the  Prince  lo 

hyde  ihe  error  of  your  doinges  iher  and  to  use  him  as  an  ins!riimeni  to  coniynewe  ihe 

Slales  good  affeclyon  lowardes  Her  Majesly.  And  so,  referryng  Your  Lordship  lo  his 

reporte,  I  most  bumbly  iake  my  ieave. 

Al  Antwarpe,  the  xvij'"  of  auguste  1578. 

{Hecord  offiee,  Pap.  of  Holland,  voL  5.) 


MMMMXCIV. 

PFUliam  Davison  au  comte  de  Leicester  (?). 

(Ahvers,  47  AOUT  1578  ) 

Négociation  avec  don  Juan. 

My  very  good  l,ord,  I  will  noi  now   trouble  Your  Lordship  wilh  many  lyne«,  ihis 
bearer  M'  Sonuiiers  being  so  Nvell  able  as  lie  is  lo  déclare  unto  you  al  full  length  ihe 
Tome  X.  93 
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stalc  ond  proceeding  hère,  wheare  our  long  desperat  opinion  of  a  peace  is  somewhat 
qnalified  since  ihe  relurne  of  ih'Emperours  Ambassador  from  Don  John,  whomc  he 
assureth  to  find  in  very  good  disposicion  ihat  way. 

Yeslerday  morning,  the  said  Ambassador,  at  the  Slates  rcqucst,  is  returned  back  (o 
Lovain  lo  break  ihc  yce  in  ihai  negociacion  against  the  comming  of  our  Lords,  whomc 
the  Stales  ha^^  in  lyk  sort  besoughl  to  employ  iher  labour  in  advancing  so  godiy  a 
woork,  wfiich  they  hâve  taken  uppon  them,  and  are  appointed  to  départ  thitherwards 
as  tomorrow.  The  french  Ambassador  Bellièvre  (who  on  fryday  morning  went  hence 
in  post  to  Mounts)  is  lykewise  requesled  and  halli  promised  to  foliow  them,  his  trayne 
atlcnding  for  him  in  the  mcan  while  at  Bruxelles.  Whai  fruict  ther  travaills  will  yeld,  is 
yet  hard  to  say,  ihough  theie  be  some  hope  of  doing  good,  if  Don  Juan  be  not  a  man 
very  il!  advised,  or  els  ihat  that  ihere  be  inteligence  betwcn  him  and  the  French.  For, 
if  hc  coiisider  the  nianifesl  danger  of  aliining  iheis  coiinlryes  from  the  King  of  Spayne 
by  the  going  forwards  of  ih'enterprise  of  the  Duke  d'Alençon,  especially  whereas  the 
same  shalbe  favored  of  the  King  his  brother,  as  men  do  generally  think  it  is,  the  King 
being  induced  tlierunlo  bolli  by  good  policy  and  necessity,  iinding  no  bélier  remedy 
thcn  by  ihis  ontward  warr  to  avoyd  an  inward  combustion,  wherwith  his  Estate  hath 
bene  many  ycrcs  iravaillcd  and  in  manner  consunied,  il  is  held  a  matter  doubteles  that 
he  will  be  content  to  iiarken  to  a  composition.  The  rallier  bycause  by  a  warr  lie  is  in 
hazard  to  be  expulsed  oui  of  the  country,  eilher  by  force  or  by  famyne,  to  his  uitcr 
dishonor  and  disservice  ofihe  King  his  master;  for,  if  his  mony  and  viciualls  Hoaliready 
fayle  him  (a  matler  assurcd),  what  hope  can  he  bave  lo  hold  oui  long  againsl  so  great 
forces?  as  he  is  lyke  lo  be  assayled  wilhall  on  ail  sydes  for,  to  givc  them  balaill,  he  can 
uol  but  with  his  great  hazard  ;  and  to  relyre  himseif  uppon  a  défensive  warre,  abando- 
ning  the  field  unto  his  enemyes,  he  shalbe  forced  lo  forgo  the  greatest  part  of  thèse 
places  wilhin  one  inoneih,  which  he  haili  bene  a  wliolc  yere  in  gelting,  besydc  that, 
whal  by  the  French  on  ih'one  syde  and  the  Stales  on  ih'olher,  the  country  shalbe  occu- 
pied,  and  the  passage  stopped  round  aboul  him  in  such  sort  as  neiiher  men,  mony,  tior 
victuall  shall  comme  to  his  supply  :  which  difBculiyes,  logelher  wiili  tirexperience  of 
the  litle  proffil  he  hath  made  of  his  whole  yeres  warre,  notwithstanding  the  overlrow 
given  lo  ihe  Stales  and  ihadvantage  of  remayning  eversince  master  of  llie  field,  eannot 
but  inclyne  him  lo  a  peace,  if  (as  I  said  before)  he  be  not  ail  the  bélier  assured  of  ilie 
French  or  very  iil  advised  in  his  actions;  but  herof  we  shall  shorlly  see  some  efîect, 
thoiigh  in  the  meane  tyme  I  doubl  not  but  the  short  Iriice  appointed  for  ihis  treaty 
(which  by  the  contracl  newly  passcd  with  the  French  is  lymiied  wilhin  this  moneth), 
the  wanl  of  aulhority  on  Don  Juans  behaulf,  logelher  wiih  the  quality  of  some  of  the 
propounded  articles,  will  ofTer  diflicully  ynogh  in  the  treaty  tberof. 

The  condicions  whcruppon  the  Stales  are  concluded  with  the  Duke  d'Alençon  his 
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ministers,  the  strengtli  he  haih  ready  in  ihe  counlry  and  uppon  the  fronlyer,  ihe  late 
tumult  at  Bruxells  moved  by  ihe  instigation  of  Champagny,  who  is  since  Iaken  prison- 
ner,  the  approch  of  the  Duke  Casimire,  the  siate  of  our  camp,  with  sueh  olher  particu- 
larités I  remytt  unto  M'  Sonimcrs,  who  remrnelh  amply  inslnictcd  of  al!  thés  things. 
And  so  for  this  tyme  most  humbly  lake  my  icave  of  Your  good  Lordship. 
Andwarpe,  the  xvu*''  of  august  1578. 

{Brilish  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  39.) 


MMMMXCV. 

Les  lords  du  Conseil  privé  à  lord  Cobham  et  à  Walsingham. 

(NOHWICH,  18  AOUT  1878.) 

La  reine  blâme  la  promesse  des  Etats  de  ilcférer  cveiitucllemcnt  la  souveraineté  au  duc  d'Alcnçon;  elle 
désire  qu'elle  soil  maintenue  au  roi  d'Espagne  et  que  les  États  se  bornent  à  se  défendre  avec  l'aide 
du  duc  d'Alcnçon.  —  il  y  a  lieu  de  réclamer  le  châtiment  de  Dammartin. 

After  our  vcry  harty  coniendacions  unto  Your  Lordi^iiips.  We  havc  roceaved  your 
lettres  of  the  vm"'  of  lliis  présente,  logelher  with  a  copie  of  insinictioiis  conceived  by 
the  States  in  answere  of  a  former  treatie  belwixt  ihem  and  the  French  and  .givcn  by 
them  to  Monsieur  the  Duke  of  Alançon,  beinge  first  imparied  iinioyou.  We  hâve  recea- 
ved  also  your  aposiilles  to  some  articles  of  the  saide  instructions  and  the  rcquest  of  the 
States  unto  youe  uppon  the  same,  and  lastly  your  replication  nnio  thrm  uppon  theirc 
saide  request.  Ali  which  hâve  ben  redd  unto  Htr  IMajesty,  who  halhe  comaunded  us  to 
signifie  unto  youe  lier  very  good  lykinge  and  salisfaccion  of  your  discn'cte  dealinges  in 
the  considcrarion  of  those  iiisiruccions  and  of  your  cxcipcion  made  unto  cerleyne  arti- 
cles of  the  same.  And,  for  fariher  answere  in  a  qnallytie  to  them  ail,  Her  Majesty's 
pleasure  is  ihat  we  sliall  signifie  unto  youe  that  Her  Highnes  doth  not  niyslyke  of  ihe 
acceptacion  of  the  aydc  niencioncd  to  be  offered  by  the  sayde,  so  as  ihercby  ihere  bc  no 
intencion  eyiher  in  him  or  lluni  to  worke  a  separacion  of  them  from  theire  soveraigne 
lorde  and  duke  the  King  of  Spaine;  but  yet  in  that  ihc  States  offer  unto  the  Duke  by 
the  way  of  promise  that,  if  tli(7  shall  hcioafier  niake  choiso  of  any  oiher  prince,  tliey 
will  proferre  the  saide  Duke,  Her  Majesly  findclh  it  sirange  and  greally  iiiiflyki  ih  in  thaï 
ihe  same  givelh  argument  lo  the  worlde  to  immngine  that  both  ihey  hâve  a  meaninge 
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to  change  theire  hedde,  and  tlie  Duke  aiso  a  désire  lo  be  corne  iheirc  lorde,  which  is 
a  mailcr  conirary  to  boili  theire  former  severail  opcn  protcstacions  and  to  the  course 
wliicii  lier  Majesly  hathe  iiehle  from  the  beginiiingc,  who  hatheby  ail  meanes  possible 
sought  lo  procure  a  pacificacion  bctwixt  (lie  King  and  liis  siibjectcs.  And,  perceavinge 
that  to  be  greatly  deiayed  hy  the  disposiciun  of  bis  ministers,  who  havinge  forces  at 
theire  comandement  and  beinge  lyke  iherwith  to  subverllhe  stalc  of  the  Lowe-Contries 
and  aller  the  goverment,  hath,  in  respect  of  the  ancient  leagues  belwixt  her  Crowne  and 
those  coniries,  yelded  lo  the  saide  States  divers  favors,  only  lo  préserve  ihem  from 
theire  subvercion,  with  a  continuance  of  her  meaninge  by  ail  kinde  of  soliicitaeion  to 
make  a  pacificacion.  And,  so  farre  forthe  as  (lie  ayd  rcquired  by  the  States  of  the  Duke 
mayc  tende  lo  ihe  same  purpose,  Her  Majesly  lykethe  il  bolhe  in  ihem  and  in  ihe 
Duke  lo  give  it  them,  but  otherwyse  noi,  and  so  hath  she  by  sondry  meanes  given  the 
Duke  him  scife  lo  undersiande,  who  aIso,  as  be  hatlie  boih  by  opcn  protestacion  noti- 
fied  liis  meaninge  lo  be  lo  no  olher  inlencion,  so  aIso  hathe  be  confîrmed  ihe  same  by 
bis  speciall  messages  lo  Her  Majesly,  so  Her  Majesly  wishelhe  ihat  ih'end  of  the  accor- 
des bclwixl  him  and  the  States  maye  lake  lyke  place. 

And,  where  il  secmelhe  thaï  he  requirelh  certeyne  townes  to  be  put  inlo  bis  bandes  for 
bis  assurance,  comminge  as  he  doih  in  liis  propper  person,  with  his  forces  at  his  owne 
charges  for  the  defence  of  the  Stales,  so  the  same  may  be  ordercd  thaï  there  be  no 
inleiil  to  alicnate  the  same  from  ihe  King  of  Spain,  but  lo  bave  them  only  for  assu- 
rance lo  bave  Iiis  charges  salisiied,  Her  Majesly  meanelh  nol  lo  mislyke  llierof.  And  thus 
in  this  sort,  wilhoul  a  largcr  perticuler  censure  of  ihc  rest  of  every  of  the  articles  in  the 
saide  informacion,  Her  Majesly  would  the  Stales  to  undersiande  that  in  ali  ihcire 
ireatie,  eylher  wilh  the  Duke  or  with  any  olher,  she  wishelh  there  be  no  sckope  or 
inlencion  in  theire  account,  but  first  and  prineipally  to  procure  a  pacificacion  belwixt 
the  King  and  them.  And,  if  lyme  cannoi  as  yet  procure  il  by  reason  of  the  evill  dispo- 
sicion  of  ibc  King  ministers,  delighting  in  accions  more  of  hostilitie  llien  of  tranquil- 
lilie,  Her  Majesly  cannot  myslyke  that  ihey  do  for  theire  owne  preservacion  accept 
suche  ayde  as  the  Duke  ofl'ieih  them,  only  for  theire  defence  and  lo  procure  peace,  by 
diverlinge  or  refellinge  ihe  forces  prepared  againsl  them.  And  ail  olher  parles  of  the 
saide  insiruccions,  lendinge  to  ihe  conirary  hereof,  Her  Majesly  dolhe  mislyke  and 
woulde  llial  llie  Slates  shouide  bave  due  regarde  therto.  [Wc  shoulde  very  well]  bave 
lykcd  that  youe  had  sent  unlo  us  the  coppie  of  ihe  articles  of  the  offers  made  by  the 
Frencli,  wherc  nppon  thèse  insiruccions  do  dépende,  for  now  we  can  bui  gesse  al  them 
by  ihe  articles  of  ihe  insiruccions,  which  seeme  lo  be  an  answcr  lo  llie  Frenche. 

The  Qiieene's  Majesly  liaihe  beii  also  niade  acquaynled  wilh  your  lettre  sent  to  me 
Secrelary  Wilson,  of  the  fourilie  of  Ibis  présente,  concerninge  the  booke  presenled  in 
advancemenl  of  ihe  frenche  nacion  and  the  coniempninge  of  olber[sJ.  And,  lyke  as 
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Hcr  lliglines  halhe  very  gootl  Ijkinge  of  yoiir  iiilencions  to  use  ail  good  mcancs  (o 
procure  condigiie  puni^hmcnt  of  such  a  sciandi tous  and  rashe  invencion,  so  is  it  her 
plciisure  that  we  sliall  signifie  unio  youe  ihal  iherc  arc  very  grent  presumpeions  ihat 
one  Dampmarlin  slioulde  be  llie  antlior  tlu-rof,  a  man  (by  al!  conjedure)  very  apt  to 
Iake  suchc  a  matler  in  hande  and  such  a  onc  as  in  oliier  cases  liaiti  discovcrrd  his  for- 
worde  disposicion  againsl  our  nacion. 

-  Tbcse  our  letlrrs  we  irust  sbaii  corne  lo  your  handes  shortiy  uppon  ihe  n  lurne  of 
youe,  M'  Sccrelary,  from  Mountes.  And,  wben  youe  shail  bave  rcccavrd  Hir  Majeslies 
resolucion  louchinge  ihal,  youe  shall  write  of  your  negotiacion  wilh  tbe  Duke  :  wee 
irusi  ibat  wilh  (be  same  youe  shail  receave  order  for  your  rcturn,  tbe  which  we  shall 
very  willingly  procure,  as  we  bave  nol  wanled  lo  ibe  besl  of  our  powers  lo  procure 
youe  sdch  dispalcb  from  lyme  (o  lyme  as  we  bave  tbougbt  mought  advance  Her  Majes- 
lies service  underyour  bandes.  Bul  ihis  progresse  lyme  balh  ben  some  impcdinieni  lo 
il.  And  so  we  bid  youe  right  barlely  farewcll. 
From  Norwich,  ihe  xviM"'of  auguste  1578. 

(Brit.  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  parlic,  n"  150;  Harley,  4943,  »•  35.) 


MMMMXCVI. 

Le  comte  de  Leicester  à  fFUliam  Davison. 

(Norwich,  të  août  15'8.) 
Il   croit   entendre   de   loin   les   plaintes  du  peuple  des   Pays-Bas. 

You  may  ibink,  Cousyn  Davison,  tbat  our  matters  be  nol  greai  ibai  I  wryle  no 

oflener  lo  you;  bul,  lesl  you  sbuld  ihink,  eiber  ibal  l  bave  nol  received  your  ieiters  or 

ibat  ihey  be  nol  very  weleome  unIo  me,  I  may  nol  lell  any  mcsscngers  pass  wiihout 

som  signyfioalion  of  my  mindfiilncs  aiso,  ihough   never  so  lytie  matler.  Yel  shail  yl 

suffyze  tbat  you  know  llir  Majeslie  and  ail  we  your  frendes  bcre  ar  in  good  healib, 

and  prcstnily  bere  al  Norwicii,  somwbat  ncre  you,  where  my  ihinkes  I  hcar  evcry  day 

ibe  voyce  of  ibal  pcoplo,  bul  Ijile  good  I  imagyn  ibey  say,  but  crye  oui  uppon  such 

neighbours.  Well,  God  bclp  tlicm  and  us  loo,  fcaring  our  ncde  wjibe  more  ihan  ihers. 

Well,  I  can  say  no  more,  bul  wyll  ihusend,  and  byd  you  fare  well  in  mticb  hast. 

Tbis  18  of  augusl. 

(Record  officf,  Pap.  of  HoUand,  vol.  5.) 
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MWMMXCVH. 

Le  docteur  IVilson  à  Wahingham. 

m 

(NORWICB,  18  AODT  lS7a) 


Préparatifs  pour  aider   les  Pays-Bas,  grâce  à  l'influence  de  Leicesler.  —  Ambassade 
de  M.  de  Rambouillcl.  —  M.  du  PJessis  se  rend  aux  Pays-Bas. 

Upon  your  returne  frome  Monsieur  and  message  sent  helher  of  jour  dealinges  wilh 
hym,  1  doe  liope  somc  good  resoludon  wylbeelaken  for  univcrsal  welfayre.  In  ihis  meane 
season,  Her  Majeslie  lialh  promysed  lo  signe  the  letters  for  horscs  lo  bee  in  a  redynes 
upon  Récusantes  ',  and  My  Lorde  of  Leycestor  commanded  to  make  choyse  of  fytle  capi- 
taynes  in  several  shyres  to  bce  apoynted  and  sent  tliylher,  who,  I  doe  assure  yow,  did 
deale  so  plainlie,  so  boldelie  and  so  failhfullie  tiicrcwiihal  witiiin  thèse  few  daies  with 
our  Soverayne,  agaynst  délayes  and  unneccssarie  uscd  allégations,  as  I  did  never  hcare 
cownsellour  tak  the  hke  libertie  upon  hyni,  and,  as  God  wouide,  he  was  harde  with  as 
greale  pacience. 

Monsieur  Ramboullet  the  elder  cummelh  hether  to  niorowe  with  a  verie  plausible 
message,  as  I  am  enformed,  and,  as  I  can  gesse,  lo  advance  the  matclie  so  moche  as 
maye  bee,  w  hiche  seenieth  to  me  veric  forwarde  hère,  yf  al  other  thynges  ihere  with 
yow  bec  answerabie  tliereunto.  But  wlial  the  yssue  hereof  wylbee,  God  onelie  knoweth, 
and  no  lyving  créature  els. 

Monsieur  de  PIcssey  is  cummynge  to  jow,  by  wliome  yow  slial  undersiande 
moche,  havyng  liad  favourable  hearing  of  Her  Majcstie  before  his  dcparlure  frome 
hense. 

Frome  the  Cowrleat  Norwyclie,  this  18  of  august  1578. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  5.) 

On  donnait  d'une  manière  générale  en  Angleterre  le  nom  de  récusants  à  tous  ceux  qui  refusaient 
de  prendre  part  aux  ccrcnionics  du  nouveau  culte.  L'un  des  moyens  de  coercition  employés  à  leur 
égard  était  de  les  obliger  à  fournir  les  chevaux  dont  on  avait  besoin  pour  les  expéditions  militaires. 
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MMMMXCVIIl. 

Le  docteur  fVilson  à  fVilliam  Davison. 

(NORWICH,  18  AOUT  1S78) 

Envoi  d'un  messager.  —  Il  se  recommande  au  bon  souvenir  du  prince  d'Orange. 

Yow  maye  not  ihynke  amysse  ihal  your  servant  doth  not  retourne  a(  this  présent, 
for  that  geale  sewie  hath  been  made  for  Capitaync  Cockebourne  to  cumnne  over  at  this 
présent,  who  wyl  faillifullic  discharge  hymselfe  in  this  service,  and  hadi  a  greate  désire 
to  wayte  upon  M'  Secretarie  Walsinghain.  Your  man,  God  wilhnge,  shalbee  the  next, 
who  is  ever  in  mync  eye  tyl  he  bee  wilh  yow.  Yow  doe  verie  wel  lo  sende  fui  advcr- 
tisementes,  whiche  are  verie  wel  lyked  hcre,  as  lo  the  whiche  good  crédite  is  geaven. 

1  prayc  yow  keepe  nie  in  good  grâce  with  the  Prynce  of  Orange,  although  I  doe  not 
Write  unto  hym;  for,  if  myne  habiiilie  scrved,  he  showlde  underslande  niyne  affection, 
savynge  myne  allegianee  to  my  Soverayne. 

Thus  in  hayst  farc  yow  wel. 

Frome  the  Cowrtc  at  Norwyche,  this  18  of  angust  1578.  ^ 

(Record  office,  Pap.  of  BoUand,  vol.  5.) 


MMMVIXCIX. 

fTalsingham  au  comte  de  Sussex  (?\ 

(Anvers,  jS  août  1578.) 

Il  a  trouvé  que  l'esprit  du  duc  d'Alcnçon  s'est  dcveloppc  :  il  a  aussi  meilleure  mine.  —  Peut-être  ne 
recherclie-t-il  la  main  de  la  reine  que  pour  faire  réussir  ses  projets  dans  les  Pays-Bas.  —  Eloge  de 
Philippe  Sidncy.  —  Les  résolutions  de  la  reine  sont  bien  changeantes  et,  en  tout  cas,  fort  tardives. 

I  humbly  beseeche  Your  Lordship  to  accepl  this  shorte  awntswer  unto  Your  Lord- 
ship's  letter   in   good   parle,   being  carefuli  lo  dispatchc  this  bearer  M'  Sommers 
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with  ail  speede  wilh  the  reporte  of  my  proccadyngs  al  Mounts  and  the  awnswcr 
10  Hcr  Majeslies  ietleres,  iiaving  express  commaundemcnl  le  use  greal  expédition 
tlierin.  Howe  muclie  1  ihinke  niyselfe  Lowndo  iinto  Your  Lordsliip  for  your  freindely 

advyce  gcvcn towcliing  llie  governyng  of  niysclfe  in  Monsicurs  cause,  I  iiad 

ratlier  to  dcelare  with  a  lliankefull  requyial  ihen  willi  llie  use  of  niany  superfluouse 
woordes.  Harde  it  is  lo  dyseovcr  ihc  boltom  of  llial  malicr,  for  that  ours  aclyons  are  in 
worde  th  .  .  .  and  can  liardely  he  decyplircd  until  llicy  growe  lo  efrcets.  To  Uiinke  .  ,  . 
monsieur  coold  nol  Le  conlenl  lo  mary  wilh  owrc  misircss,  were  a  vayne  opynion, 
being  as  she  is  ihe  besl  maryage  in  her  paryslie,  bul  lo  saye  . . .  hc  dollie  liope  after  yt, 
considering  his  former  iryall  in  llie  allempi  thcrof,  is  very  doubtefuli.  To  use  Ihe  samc 
as  a  nioans  lo  render  Her  Majesiie  more  inclynable  lo  allowe  of  iiis  proccadyngs  hère, 
slandelhe  willi  good  pollccyc.  Tlic  genlieman  I  fjndc  very  wyse,  weii  spoken  and  nol 
so  dcformed  as  hc  was.  The  grcat  irobles  hc  lialhe  passed  (whicli  is  llie  besl  wliaisoc- 
ver)  hathe  grcally  sharpcnd  his  wyl  and  incrcascd  his  judgcniont.  Yf  yl  were  nol  for 
llie  expcclalion  of  the  Crowne  of  Fraunce,  thaï  is  iykeiy  lo  lyght  uppon  him,  which  dyf- 
ficullye  abovc  ail  others  I  doe  wcyghe,  knowing  what  yl  is  lo  lyvc  under  a  vycetoye, 
llie  malche  were  not  to  be  myslyked,  seing  ihc  necessyle  Her  Majeslye  and  ihe  reaime 
halhc  of  ihp  samc. 

Your  Lordsliip  dollie  vrrry  wcll  lo  slaye  M'  Sydney,  seing  lie  was  to  bryng  unto 
Duke  Cassemire  so  uncompforlable  a  message,  dcscrving  so  well  as  he  dolhc  al  Her 
Majeslies  bandes,  being  content  for  hcr  scrvycc  lo  expose  his  lyfe  and  fortune.  Yl  is  a 
verry  slrayngc  coorse,  having  so  fewc  frcndcs  as  we  bave,  lo  make  so  lyille  aecompl  of 
onc  ihal  is  so  constanlly  affecied  and  so  wcll  ahic  and  wyllynjç  lo  assyste  in  ijmc  of 
necessyle.  But,  wlien  you  make  so  lyllle  aecompl  of  Scolcland,  having  returned  the 
imbassador  of  ihal  rcalme  wilh  cvyll  salysfaclyon  (as  I  perceyvc  you  havc;  by  a  letier 
rcceyved  from  Alexandcr  Haye),  wlial  hopc  can  ollicrs  havc  llial  dépende  of  your  frcn- 
desliip?  And,  ihouglie  you  send  us,  wc  Ihowght  yl  be  somewhat  to  late  lo  bc  very  for- 
waide  in  yelding  assislaunce  lo  ihos  of  ihis  conlrye;  ycl,  seing  howe  subject  you  are  lo 
chaynges,  we  are  lolhc,  noivvithstanding  any  warrant  you  can  sendc  us,  lo  promyse 
niuche,  unies  ye  were  dysposed  lo  persévère.  Tliey  dcsyre  Her  Majeslies  résolution  of 
or  on,  «  for,  saye  ihey,  to  be  fed  wilh  uncerleynlyes,  wyll  be  owre  ruine.  »  Good  my 
Lord,  procure  yl  one  waye  or  othcr. 

Yl  lialbe  bcn  no  smawle  grecfc  unlo  us  lo  intcrteyne  tlicm  as  wc  bave  donc 

hope  of  pcrformaunce  of  Her  Majeslys  promysed  assislaunce,  and  nol  lo  be  able  lo  geve 
llicm  any  résolution  onc  waye  or  olher.  In  case  we  bad  not  imployed  owrc  credyls  as 
wc  dyd  (whcrin  howe  bardely  we  are  deall  wilhall  I  appeale  unto  Your  Lordsliip),  ihcy 
had  bcn  throwen  inlo  sonic  dayngerousc  exstrcniylc  as  ihis  bearer  will  shewe  you 
(ihowghe  the  som  ....  was  verrye  smaule  for  ihem  and  yet  over  grcal  for  us).  Some 
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other  perlycularytes  I  hâve  commytted  lo  his  reporte,  and  so  most  humbly  takc  mjr 
leave. 
Al  Anlwarpe,  the  xviij'"  of  auguste  1S78. 

{British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  40.) 


MMMMC. 
Don  Juan  à  lord  Cobham  et  à  IValsingham. 

(  Hackemdover,  40  AOUT  4578.) 
Il  les  recevra  volontiers. 

Messieurs,  A  voslre  lettre  du  jour  d'hier  pour  responce  vous  dirons  que  vous  serez 
les  très-bien  venus  et  serons  ayse  de  vous  veoir.  Selon  quoy  vous  vous  pourrez  partir 
et  encheminer  vers  Louvain  pour  y  arriver  après-demain  jœudy  au  soir,  où  avons  donné 
ordre  au  Baron  de  Chevreau  de  vous  faire  accommoder  et  mesmes  de  vous  envoyer 
escorte  là  part  que  désirerez,  en  l'advisant  du  plus  proche  lieu  par  quelque  trompette 
ou  tambourin  de  vostre  venue.  En  quoy  il  n'y  aura  aucune  faulte,  ne  faisant  ceste  plus 
longue,  sur  l'espoir  qu'avons  de  vous  veoir  si  tost,  prians  Dieu,  Messieurs,  vous  avoir 
[en]  sa  saincte  garde. 

De  Haeckendover,  le  \ix'  d'aoust  1578. 

[Arch.  du  Royaume  à  Bruxelles;  Brit.  Mus.,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  139.) 


MMMMCl. 

Le  Secrétaire  Le  f^asseur  à  lord  Cobham  et  à  fValsingham. 

(  Hackendover  ,  49  AOUT  4878.) 

Il  est  chargé  par  don  Juan  de  leur  faire  connaître  qu'il  sera  bien  aise  de  les  voir 
et  qu'ils  seront   •  tes  très-bien  venus  >. 

[Arthives  de  la  ville  d'Ypres.) 


Tome  X.  94 
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MMMMCIL 

fValsimjham  à  ffilliam  Davison. 

(Malises,  19  AODT  1578.) 

Paie  à  remettre  aux  soldats  anglais.  —  Il  attend  le  sauf-conduit  de  don  Juan. 

Sir,  Undersianding  by  mj  cousin  Norreys  lliat  our  english  soiildiors  in  the  campe 
are  dryven  to  very  great  necessilie  for  lack  of  iheir  pay,  I  liave  ihouglil  good  to  desier 
you  ihal,  yf  ihere  Le  any  nionnie  taken  uppe  by  venue  of  our  Merchauntes  Advenlu- 
rers  bondes,  you  wili  hâve  care  that  ihey  maie  be  relieved  wilh  some  part  ihereof. 

We  bave  taried  hère  untill  now  withoul  any  tydinges  of  our  safe-condiict.  Yf  Don 
John  do  send  yt  us,  ihen  is  ihere  some  hope  of  a  peace  lo  follow;  but,  yf  not,  yl  wilbe 
an  argument  that  he  doth  not  desier  the  satne. 

And  thus,  wilh  my  harlie  commendations,  I  bid  you  fare  well. 

From  Malines,  the  xix'"  ofaugust  1578.  .„,,„> 

[Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  5.) 


MMMMCIIL 

Lord  Cobham  et  Walsingham  aux  lords  du  Conseil  Privé. 

(HALINES,  90  AODT  1578.) 

Sur  l'invitation  de  don  Juan,  ils  se  rendent  à  Louvain. 

It  may  please  Your  Lordships  lo  be  adverlised  yl,  accordinge  as  we  wrote  by  our 
last  sent  by  M'  Sommers  on  sunday  last,  we  dispalched  one  on  ye  salerday  before  lo 
Don  Juan  in  companie  wilh  ye  Emperours  Ambassadour,  for  a  safe-conduct  for  us,  and 
uppon  monday  we  loke  our  journey  to  Maiines  there  to  attend  ye  retourne  of  our  mes- 
singer  and  ye  safe-conduct  we  loked  for  :  where  we  remained  uiilil  wenisday,  allendinge 
Don  Juans  answere,  which  we  receivcd  in  ye  morninge  of  ye  same  day  by  leller,  appoin- 
tinge  us  10  repayre  to  Lovain  ye  day  folowinge,  as  Your  Lordships  may  perceive  by  ye 
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coppie  of  liis  lelter  we  send  yow  lierevvith.  The  same  day  ye  depulicsof  ye  States, 
uppointed  by  them  to  lye  here  to  havc  correspondence  with  us  uppon  ye  treatic  of 
peace,  recéived  word  by  lelter  from  ye  Emperours  Ambassadeur  yt  they  sliold  makc 
tbeir  repayre  with  ail  spede  lo  Lovain,  and  for  their  assurance  of  safe  passage  seul 
ihcm  Uon  Juan  safe-conduiel.  The  said  depiiiies,  al  our  arrivai  at  this  towne  of  Maiincs, 
conferrerl  with  us  uppon  ye  articles  propounded  lo  Juan  l'or  ye  pacification,  accordinge 
to  such  commission  and  instruction  as  they  had  delivered  them  from  yc  States,  and 
acquaintcd  us  wilh  certaine  olher  advises  which  they  ihoght  convenient  to  serve  as 
meanes  to  induce  Don  Juan  to  condescende  most  casely  lo  an  accord  of  pacification. 
The  copies  of  ail  which,  we  thoght  good  to  send  to  Your  Lordships,  as  aiso  to  acquaini 
yow  with  ihe  occasion  of  our  stay  hcro,  to  ye  ende  we  might  be  excused,  both  lowarde 
Her  Majcstie  and  Your  Lordships,  if  wc  shold  be  thoght  to  bave  made  longer  stay  uppon 
our  way  then  neccssitie  inforced  us  unio. 

And  so,  not  havinge  furthcr  matter  as  yet  to  inlarge  unto  Your  Lordships,  we  most 
humbly  lake  our  leave,  commitiinge  ye  same  to  ye  grâce  of  God. 

From  Matines,  ye  20  of  august  1578. 

{Drit.  Mus.,  Galba,  C.  VI,  2'  partie,  n'  140.) 


MMMMCIV. 

fValsingham  à  IVilliain  Davison. 

(Malines,  a)  AOUT  lins.) 

Même  objet. 

Sir,  This  daye  we  receyved  awnlswer  from  Uon  Joan  ihal  we  sboold  be  welcomc 
and  that  ther  shooid  be  ordcr  takcn  by  tlie  Governor  at  Loveyn  for  owre  lodgynge. 
This  eurtesye  of  bis  dothe  put  us  in  compforte  that  tiier  wyll  growe  a  peace  betwene 
him  and  the  States.  I  learnc  by  Jacomo  that  ihc  peace  is  greally  desyorcd  in  Don  Joaris 
campe.  By  the  next  I  shall  he  able  to  geve  you  somme  lyghl  of  the  matter. 

And  so  in  ihe  mean  tyme  I  commyl  you  to  God,  prayenge  you  lo  sec  ihis  lelier, 

dyrccted  unto  My  Lordes,  cnnveyed  by  the  ordenary  poste. 

At  Maclyn,  the  xx""  of  auguste  l.'i78. 

,  {Record  office,  Pap.  of  Hulland,  vol.  5  ) 
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MMMMCV. 

fVilliam  Davison  au  docteur  ff^ilson. 

(Anvers,  33  Aoirr  1578.) 


Opinions  diverses  sur  le  résultat  de  la  négociation  avec  don  Juan.  —  Troubles  à  Valenciennes.  — 
Champagncy  a  été  conduit  à  Gand.  —  On  dit  que  Ptiilippc  II  enverra  le  duc  de  Terra-Nova  pour 
accepter  l'arbitrage  de  l'Empereur. 


Sir,  Yesterdaye  towardes  ihe  eveninge  I  received  ihe  pacquell  herewith  sent  from 
My  Lordes,  who  the  same  daye  (havinge  no  rather  iheir  sauf-condit)  departid  from 
Machlin  to  Lovaine,  leavinge  us  hère  in  an  carntiste  expectalion  of  the  succès  of  ihere 
journeye,  wherof  in  the  meane  tyme  th'opitiions  are  divers,  accordinge  to  mens  divers 
judgmentes  and  apprehcnlions.  Some,  and  of  the  wisestc,  wiio  consider  the  state  and 
naliiraii  indisposition  of  Don  John  to  quiet,  the  difliculty  in  divers  of  the  Slales  deraaun- 
des,  namely  towchinge  the  reddition  of  the  places  inlo  there  handes  and  the  matters  of 
governement  and  relligion,  the  résolution  which  it  is  tiiought  he  hath  rather  (o  hazarde 
ail  then  lo  accorde  anye  thinge  that  moye  derogat  from  the  Majesté  of  the  King  his 
hrolher  and  his  owne  honor  and  réputation ,  ihe  advantage  he  hath  of  places  lo  relyre 
unto  and  make  a  warre  defensyve  in  case  ihe  worste  fall  oui,  the  difiicultie  for  his  ene- 
mye  lo  expugne  ihose  hoides  bul  wilh  an  infinil  charge  and  loss  of  men  and  lyme,  ihe 
supply  hc  maye  in  the  meane  while  hope  to  receave  oui  of  Italy,  Germany  and  olher 
places,  and  th'accidentcs  that  maye  hapen  amongest  his  enemyes  lo  his  advantage,  ihe 
wanl  ihey  are  in  hère  for  mony  to  enterteigne  ihere  army  even  in  this  beginninge,  his 
hope  by  lengtheninge  ihe  warre  to  dowblc  thaï  and  other  incomodities  and  lo  weary 
ihem  utierly  wilh  ihe  longe  charge  and  burthen  of  nourishinge  so  huge  an  armye, 
besides  the  suspicion  of  an  intelligence  beiwene  him  and  ihe  Frenche,  are  resolulely 
of  opinion  there  wilbe  no  peace.  Olhers,  amongesl  whome  are  divers  of  good  discours, 
do  verely  perswade  themselves  that  Don  John  is  boih  inelyncd  lo  peace  and  gladde  of 
ih'opporlunitye  offerid  by  ih'interposilion  of  theis  princes  in  a  médiation  iherof;  and 
theis  men  do  grounde  there  rcasons  upon  the  jealousye  and  feare  which  ihe  Kinge  of 
Spaine  ought  in  pollicy  to  bave  of  ihe  cominge  in  of  the  Frenche,  and  ihe  aparanl  dan- 
ger, which  doih  therby  threatlen  unto  him  not  only  a  loss  of  theis  couniries  in  parlicu- 
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1er,  but  aiso  the  hazarde  of  his  whole  Eslatc  and  fortune  generally,  in  case  he  do  not 
lymoly  preveni  it,  the  incqualitie  of  his  forces  to  niake  head  in  open  fielde  against  the 
strengthe  of  the  States  alone,  much  Icss  to  résiste  boih  them  and  the  Frenche,  the 
danger  wherunlo  Don  John  throwethe  aswell  his  owne  fortune  and  réputation  as  the 
State  of  the  Kinge  his  master,  in  case  he  he  driven  either  by  force  or  famyn  lo  forsake 
the  counlrye,  the  distres  wlierin  he  doth  aiready  finde  himseif  holh  for  monye  and  vic- 
tualles,  and  ihe  iitle  meane  he  shall  hâve  lo  bc  supplied  of  either,  his  adversaries  beinge 
masters  of  the  fielde,  the  dccrease  and  weakeninge  of  his  nombers  by  . . . .  and  mor- 
talitye,  with  divers  other  like  important  considérations.  But  what  succès  the  matiers  will 
take,  must  apeare  within  vearye  fewe  daies,  the  terme  beinge  h°mit:ed  by  the  laste  of 
this  monethe  to  résolve  in  ihat  behaulf.  He  hath,  upon  lirapproche  of  the  Duke  Casi- 
mire,  whose  forces  do  joigne  this  nighl  with  the  campe  al  Rymenam,  abandonid,  as  the 
brûle  is,  Diest,  Sichenen  and  Arscholt,  the  later  wherof  was  not  longe  since  surprised 
and  sackid  by  the  Staies  men  and  aftcrwardes  Icfte  to  tli'enemies  discretyon.  And  now 
it  is  thought  the  whole  armye  shall  within  three  or  four  dayes  marche  towardes 
F.,ovaine. 

Of  the  procedinge  in  Haynaull  we  heare  Mlle  since  the  departure  hence  of  the  frenche 
comissioners,  savinge  that  al  Valenciennes  tliere  shoulde  bc  some  tumulte  and  the 
people  in  armes  one  against  an  other,  the  occasion  beinge  imputid  by  the  Count  Lalain 
to  one  Monsieur  de  Harchies,  sent  thither  with  comissicm  from  the  Archediikc  to 
infourme  himseif  of  a  partialité  and  division  emongcst  them,  touchinge  iher  magisirates 
and  governement,  wheare,  in  steade  of  a  medyator,  he  hath,  as  the  Count  complayneth, 
made  himseif  a  partie  and  handlyde  the  maltcr  so  as  it  is  like  lo  growe  to  some  fowle 
disorder,  if  it  be  not  ail  the  soner  and  belter  pacified,  lo  which  ende  the  States  bave  yes- 
terdaye  sent  comissioners  thither. 

Champagny  is  nowe  conveighid  to  Gaunl  by  the  Bruxelkrs,  of  whome  he  hath  bcne 
verie  rudely  intreatid,  but  hitherto  no  accusation  against  him. 

Thus,  leaving  to  trouble  Your  Honour  by  longer  lelter,  I  do  for  this  tyme  most 
hurably  take  my  leave. 

Andwarp,  ihe  xxij'"  of  august. 

Postscript.  By  Ictters  of  the  6  of  this  présent  out  of  Spaine,  we  heare  that  ihe  King 
hath  resolvid  to  sende  the  Duke  de  Nova-Terra  to  request  and  fully  aiicthorize  lli'Em- 
peror  to  treat  in  the  compoundinge  of  ihis  peace.  And  by  this  tyme  il  is  thoughl  he  is 
upon  his  journye. 

(  Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  5.) 
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MMMMCVL 

Le  comte  de  Schivarfzenberg  aux  ambassadeurs  anglais. 

(LouvAiK,  23  AOUT  IS7a) 
Il  désire  connaître  le  résultat  de  leur  conférence  avec  don  Juan. 

Messieurs,  Estant  ce  jourd'liui  entré  en  traicté  avecq  les  députés  de  Son  Allèze 
et  de  messieurs  les  Estats,  il  s'y  sont  présentés  quelques  diOicultés  non  inextricables, 
mais  telles  touleslois  qu'il  n'y  a  rien  dont  je  vous  puisse  advertir  que  fors  le  pouvoir 
des  députés  desdicls  Estats  est  sy  précisément  limité  qu'ils  ne  peuvent  aucunement 
entendre  à  la  prolongation  du  temps  et  surcéance  d'armes  préparatoirement  demandée 
par  les  députés  de  Son  Altèze,  sans  avoir  voulu  jusques  à  présent  entrer  en  matière 
principale.  Et  comme  nous  voudrions  bien,  avant  que  passer  beaucoup  plus  oultre  en 
ce  faict,  sçavoir  ce  que  se  peuit  estre  passé  en  la  communication  que  vous  aurez  eue, 
Messieurs,  avecq  Son  Altèze  et  la  responce  qu'elle  vous  aura  donnée,  j'ay  trouvé  bon 
de  despècher  incontinent  ce  courrier  avecq  la  présente  pour  vous  prier  que,  s'il  vous 
semble  que  ne  pourrez  estre  ce  soir  de  retour  en  ceste  ville,  vous  veuillez  me  le  faire 
entendre  et  m'en  advenir  en  me  renvoyant  au  plus  tost  ledict  courrier,  afBn  que  selon 
ce  nous  puissions  nous  régler  et  conduire,  etc. 

(Publié  par  M.  Blaes,  Mém.  anon.,  X.  III,  p.  5S1,  note.) 


MMMMCVH. 

Déclaration  de  don  Juan  au  sujet  de  la  conférence  de  Jauche  '. 

(24  AOUT  1578.) 
'  Ce  document  n'a  pas  été  retrouvé  aux  .\rchives  du  royaume  à  Bruxelles. 
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MMMMCVIIl. 

Résumé  de  la  conférence  de  Jauche  par  les  ambassadeurs  anglais. 

(ANVEBS,  24  AOUT  1f!78.) 

Il  lui  est  impossible  d'accepter,  sans  se  déshonorer,  les  conditions  des  Étals. 

Le  sommaire  de  la  responce  du  seigneur  Don  Juan  à  la  proposition  à  luy  faicte  par  les 
Ambassadeurs  de  la  Sérénissime  Royne  d'Angleterre  au  nom  de  Sa  Majesté. 

Qu'homme  du  monde  n'esloyt  plus  enclin  et  désireux  de  la  paix  que  luy,  comme  ses 
actions  précédentes  le  pourroycni  tesmoigner,  s'eslant  contenté  de  se  jetler  entre  les 
bras  des  Estais  et  accordé  la  retraictc  des  Espaignols. 

Qu'il  considéroil  bien  que  le  pays  qui  estoit  foulé,  estoyt  le  pays  du  Roy,  el  le  sang 
qu'on  espandoyt  tous  les  jours,  le  sang  de  ses  subjects,  et  que  pourtant  n'estoyl  si  mal 
advisé  que  de  ne  se  vouloir  volunti«rs  accorder  à  tout  ce  qui  pourroyt  servir  à  la  con- 
servation des  deux;  mais  que  les  conditions  de  paix  qu'on  luy  proposoyeni,  estoyent 
telles  qu'ayant  csgard  au  service  de  Dieu,  à  l'honneur  de  son  prince  ri  au  sien  particu- 
lier, il  ne  s'y  sçauroit  aucunement  accorder  :  mesmes  d'autant  que  le  temps  limite  pour 
le  traicté  est  si  court  qu'il  ne  suffit  pour  y  débattre  une  matière  de  telle  conséquence 
avec  la  délibération  requise. 

Que  le  Roy  désiroit  la  paix,  et  que  pour  tant  luy  son  ministre  n'en  sçauroit  faire 
moings,  si  les  conditions  estoyent  honnorables,  combien  que  plusieurs  jugeassent  le 
contraire,  à  cause  de  sa  naturelle  inclination  aux  armes. 

Que  les  conditions  qu'on  luy  proposoit,  estoyent  si  dures  que,  si  mesmes  il  se  trou- 
voit  prisonier  au  Brodehouse  à  Bruxelles,  ne  les  pourroil  pourtant  accepter. 

Espérant  pourtant  que  lant  Sa  Majesté  que  tous  aulircs  princes  de  la  Chrcsiienlé 
jugeroyent  qu'il  les  a  à  bon  droict  rejette,  se  fiant  en  l'équitté  de  sa  cause  fondée  sur 
plusieurs  bons  respects  que  Dieu  luy  donneroit  victoire. 

(Oritish  .yfuseum,  Gallia,  C.  VI,  -Jf  partie,  n'  142.) 
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MiVIMVlCLX. 

Lord  Cobham  et  fValsingham  aux  Etals-généraux. 

(Perwez,  H  AOUT  t57a; 
Audience  accordée  par  don  Juan.  ' 

Messieurs,  Estimant  que  désirez  sçavoir  ce  que  pourroit  estre  passé  entre  le  seigneur 
don  Jehan  et  nous,  et  se  présentant  la  commodité  de  ce  courrier,  lequel  reiournoit  vers 
monsieur  l'Ambassadeur  de  l'Empereur  avecq  responce  à  une  sienne  lettre  qu'avons 
receue  ce  matin,  n'avons  voulu  obmeetre  vous  advertir  que  n'avons  eu  audience,  icelle 
estant  différée  jusques  à  aujourd'huy  après-disner,  pour  quelle  raison  nous  ne  sçavons 
pas.  L'Ambassadeur  du  roy  de  France  eusl  audience  hier  et  s'en  retourne  vers  son 
maistre,  d'aultanique,  selon  qu'il  appert  par  quelque  parolle  qu'il  s'est  laissé  eschapper, 
je  ne  vois  pas  grande  apparence  de  la  conclusion  de  la  paix,  quy  nous  desgouste  fort, 
craingnans  que  ne  pourrons  effectuer  en  cest  endroict  le  bien  que  voudrions  et  que 
désirerions  singulièrement,  dont  serions  les  très-maris.  Demain  lundy.  Dieu  aydant,  si 
l'on  ne  relarde  davantaige  nostre  despéche,  avons  délibéré  de  nous  trouver  à  Louvain, 
et  alors  entendrez  davantaige  du  succès  de  nostre  négociation.  Ce  pendant  nous  vous 
recommandons  à  la  grâce  de  Dieu,  lequel  prions  vous  donner,  Messieurs,  en  sanlé, 
heureuse  et  longue  vie. 

De  Perwez,  ce  dimenche  malin. 

(Publié  par  M.  Blies,  Mém.  an.,  I.  III,  p.  553.) 


MiVIMMCX. 

Lord  Cobham  et  ffalsingham  au  comte  de  Schwarlzenberg. 

(Perwez,  24  août  1878.) 
Même  objet. 

Monsieur,  IVous  avons  ce  dimenche  matin,  à  une  heure  après  minuict,  receu  vostre 
lettre  en  date  du  jour  d'hier,  pour  laquelle  vous  remercions  bien  humblement,  enten- 
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dant  par  icelles  qu'estes  desjà  entrés  en  traicté  avccq  les  députés  de  Son  Altèze  et  des 
Estais  et  que  désirez  d'esire  adverty  de  nos  procédures  avecq  Sadicle  Allèze.  Pour  à 
quoy  respondre  vous  sçaurez  qu'elle  ne  nous  at  encores  octroyé  audience,  l'ayant 
différée  jusques  à  cest  après- disncr,  pour  quelle  cause  nous  ne  sçavons  pas  si  Son 
Altèze  nous  despèchera  quant  et  quant,  comme  espérons  qu'il  fera.  Nous  avons  délibéré 
de  vous  aller  trouver  demain  lundy  et  vous  faire  part  de  ce  que  serat  passé  entre  luy 
et  nous.  L'Ambassadeur  de  France  eust  audience  hier,  et,  selon  que  nous  at  apporté 
ung  gentilhomme  de  nostre  suite,  que  nous  envoyâmes  vers  luy  pour  le  visiter,  est  déli- 
béré de  s'en  retourner  en  France  par  le  chemin  de  Bruxelles,  aïant  trouvé  le  faict  de 
paix  assez  difficile,  dont  sommes  fort  maris,  craigiians  que  nostre  labe.ir  et  persuasions 
en  cest  endroict  ne  prendront  le  train  de  bon  succès  que  désirons  et  semble  très-néces- 
saire pour  le  Roy  Catholicque  et  le  pays,  selon  Testât  des  affaires.  Nous  remeetrons  le 
reste  au  temps  de  nostre  venue  vers  vous,  et,  nous  recommandant  ce  pendant  bien 
affectueusement  à  vos  bonnes  grâces,  ferons  fin,  prians  Dieu,  Monsieur,  qu'il  vous 
donne,  en  santé,  heureuse  et  longue  vie. 

De  Peruwe,  ce  dimenehe  au  matin,  xxiiij"  d'aousl  1578. 

(Publié  par  M.  Blaes,  Mém.  anon.,  t.  III,  p.  ZiH.) 


MMMMCXL 

fVilliam  Davison  au  comte  de  Leiceskr  (?). 

(Anvers,  24  août  1578.) 
'    Marche  du  duc  Casimir.  —  Troubles  de  Volencicnnes. 

It  niay  please  Your  Lordships,  On  nionday  lasl  the  Lordes  departed  hence  to  Machlin 
and  from  thence  ihursday  lo  Lovain,  having  no  rather  receaved  their  sauf-conduict.  [Se] 
hearing  noihing  of  tliem,  we  remayne  in  suspcnce  of  their  success. 

The  Duke  Casimir  arryved  on  friday  nigiit  iast  at  the  camp  at  [Lierre],  from  whence 

it  is  thougiit  they  shall  ail  remove  wilhin  3  or  4  [daycs]  towardes  Lovain.  Uppon  his 

approch,  th'ennemy  abandoned  Uiest,  Sichem  and  Arsohol,  being  no  longer  able  to 

défend  ihem.  At  Valenciennes,  the  people  are  in  armes  one  against  (h'olher  ab[out]  the 

Tome  X.  95 
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choice  and  deposing  of  iheir  magistrales,  some  approving,  oihers  imp[roving]  such  as 
incline  to  the  part  of  Lalain,  wlio  dolii  impul  ihe  cheif  of  iliis  disorder  toone  Mons' de 
Harchies  seul  ihither  by  Ûie  Arcli[eduke]  to  infourme  him  self  of  (iiat  différence  or 
rather  to  countermyne  ihe  practise  of  ihe  said  Counl;  but,  ihe  matler  being  growen  to 
some  extremity,  [ihe]  States  bave  sent  tbithcr  otber  deputics  lo  accomodate  and  pacifie 
tb[bem].  The  French  do  swarnie  about  ihe  fromieres,  forbcaring  yet  lo  atl[empt]  augbt 
tiil  ibey  see  ih'issue  of  ihis  new  broclied  trafficq  of  pcac[e  . . .  .]  Champagny  is  caried 
lo  Gand  by  the  Bruxellers,  of  wiiom  he  [has]  bene  bery  rudely  inlreated. 

This  being  as  much  as  I  bave  prescntiy  lo  trouble  Your  Lordship  wilhall,  I  mosi 
iiumbly  take  my  [leave]. 

Andwarpe,  ihe  xxinj"'  of  augusl  1S78. 

{brit.  Mmeum,  Galba,  C.  VI,  2'  partie,  n«  41.) 


MMMMCXII. 

« 

M.  de  Gasfel  à  fVahingham. 

(JADCBE,  -a  AOUT  1S78.  ) 

Don    Juan    proteste    de    son    désir    de    la    paix. 

Monsieur,  Arrivant  devers  Son  Altesse,  l'ay  salué  au  nom  de  Monsieur  le  Baron  et 
votre,  luy  représentant  la  satisfaction  qu'aviez  eu  de  son  bon  recueil,  et  tombant  plus 
avant  en  propos,  luy  ay  représentc,'le  moing  mal  qu'ay  peu,  les  discours  persuasifs  qu'il 
vous  a  pieu  zéleusement  me  tenir  pour  l'induire  à  la  paix,  n'obliant  luy  donner  les 
examples  que  m'avez,  Monsieur,  mis  en  avant,  lesquels  a  receu  tout  de  boune  pari, 
louant  la  vivacité  de  voire  esprit  et  grande  prudence,  me  disant  Son  Altesse  estre  esbahy 
de  l'exhortation  que  luy  faisiez  de  la  paix,  vcu  qu'eslimoil  eussiez  comprins  ses  inten- 
tions, lesquelles  ne  sont  aullres  que  la  désirant  sur  toutes  choses,  et  qu'estendra  ses 
bons  offices  plus  céans  à  l'endroict  des  Estais  pour  leur  osier  le  voyle  de  l'abuse,  à 
quoy  vous  prie  tenir  la  main,  et  croire  que  par  luy  tout  repos  leur  sera  procuré,  pré- 
supposé le  service  de  Dieu  et  l'obéissance  du  Roy. 

Je  ne  double,  Monsieur,  que  la  Majesté  de  la  Royne  et  Messieurs  ses  ministres  au 
premier  ranc  desquels  estes  des  principaulx,  y  tiendront  la  bonne  main,  comme  chose 
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dont  luy  en  résultera  repos  et  contentement.  Je  suis  constrainct  poslposer  celuy  des 
soldats  (ju'esl  le  mien  et  désirer  le  bien  et  repos  publique. 

Monsieur,  je  vous  supplie  me  tenir  vif  aux  souvenances  de  la  Royne  pour  Irès- 
humbie  serviteur,  ne  m'esloignant  de  vos  bonnes  grâces  et  de  celles  de  Monsieur  le 
Baron,  lesquelles  ensemble  salue  de  mes  humbles  et  affectionnées  recommendations, 
priant  Dieu  vous  donner,  etc. 

Ce  24  d'aoust,  du  camp  lès-Jausse  1578. 

(Bril.  Mus.,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n'  144.) 


MWMMCXm. 
Don  Juan  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Camp  de  Jaucbe,  23  aodt  1S78.) 
Bien  qu'il  désire  la  paix,  il  n'a  pu  accepter  les  conditions  des  États. 

Madame,  J'ay  volontiers  entendu  ce  que  m'ont  déclaré  les  ambassadeurs  que  le  jour 
d'hier  me  sont  venus  veoir  de  vostre  part,  avec  lettres  en  crcdence  sur  eulx  du  xii""  du 
mois  de  juin  passé,  et  d'auitant  que  le  contenu  en  icelles  se  rapporte  entièrement  à  la 
bonne  affection  que  vous  debvez  aux  affaires  du  roy  monseigneur  et  frère,  ne  sçaurois 
sinon  vous  remercier  de  sa  part  et  de  la  myenne  bien  humblement  pour  la  peine  que 
dictes  avoir  prins  à  proposer  quelques  termes  de  bon  accord  entre  Sa  Majesté  et  ses 
subjects,  dont  je  me  promectroie  quelque  bonne  yssue,  si  le  mis  en  avant  desdicts  Estais 
fust  tel  que  au  bon  contantement  de  Sa  Majesté  se  pourroit  concevoir  quelque  paix, 
telle  que  portent  vos  lellres;  mais  tant  s'en  fault  que  les  articles  naguères  proposés  par 
lesditz  Eslats  en  donnent  quelque  espérance,  que  plustost  iceulx  répugnent  à  toute  hon- 
nesteié,  mesmcs  si  avant  que  vosdicls  ambassadeurs  m'ont  rondement  confessés  qu'ils 
sont  trop  durs  pour  eslre  admis  et  acceptés,  onltrc  plusieurs  aultros  indignités  et  exhor- 
bilanecs  que  jornellement  se  commecteni,  dont  j'ay  prié  à  vosdicts  ambassadeurs  vous 
faire  récit  et,  au  demeurant,  vous  assurer.  Madame,  mon  intention  n'estreaullre  que  de 
remcctre  les  pays  en  tout  repos  et  leur  procurer  la  pacification  qu'eulx-mesmes  pour- 
roient  souhaiter,  bien  que  je  voids  que  leurs  actions  en  sont  tant  élongées  que  ne  me 
puis  persuader  que  à  bon  escient  ils  y  vciilienl  entendre,  ainsi  que  plus  amplement  vous 
en  pourront  faire  rapport  vosdictâ  ambassadeurs,  à  la  suffisance  desquels  remectray 


756  RELATIONS  POLITIQUES 

vous  dire  le  surplus  qu'ils  ont  veu  depuis  leur  arrivement  en  ce  pays.  El  en  rest 
endroici,  après  avoir  prié  le  Créateur  qu'il  veulle  longuement  conserver  Vostre  Majesté 
en  heureuse  vie,  je  vous  baiseray,  .Madame,  bien  humblement  les  mains. 
Du  camp  lez-Jausse,  ce  xxv"'  d'aousl  1578. 

{Bull,  de  ta  Comm.  d'histoire,  3*  série,  t.  III,  p.  274.) 


MMMMCXIV. 

fValsingham  à  fFilliam  Davison. 

(LOOTAIH,  25  AOUT  1878.) 

Il    espère    peu    la    paix. 

Sif,  We  returned  ihis  day  from  Don  John  to  this  towne  of  Lovain,  from  whom  we 
hâve  receavid  such  aunswer  as  we  do  grcatlie  doubt  of  the  going  forward  of  the  treatie 
of  pacification,  of  the  yssue  whereof  we  shalbe  better  hable  lo  judge  to  morow  in  ihe 
after  noone,  by  which  tyme  we  hope  to  receave  his  finall  resolution  therein  :  which  I 
hâve  ihought  good  to  signifie  unlo  you  in  ihe  meane  tyme,  and  to  thancke  you  for  your 
lelter  of  the  xv»»'"  written  to  My  Lord  and  me. 

And  so  I  commit  you  to  God^ 

From  Lovain,  the  xxv""  of  august  I S78. 

(Record  office,  Pap.  of  Uolland,  vol.  5.) 


MMMMCXV. 

Don  Juan  aux  ambassadeurs  anglais. 

(Jacche,  26  AOUT  4578.) 
Il  Invoque  leur  témoignage  en  faveur  de  ses  dispositions  pacifiques. 

Messieurs,  Je  ne  puis  laisser  de  vous  faire  entendre  que  j'ay  i[rou]vé  bien  estrange 
que  Ton  mette  desjà  en  avant  que  seriez  retournés  de  devers  moy  avec  peu  de  salisfac- 
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tion  de  mon  inclination  rt  voluntô  [h  V]  enJroict  de  In  paix,  à  laquelle  m'estiez  venu 
exhorter  de  la  part  de  la  Rnyne  votre  niaistresse,  sçacliant  ce  que  vous  en  ay  dict,  iraic- 
lant  de  ce  faict,  estant  au  contraire  de  ce  que  se  public.  De  quoy  à  ceste  cause  n'ay  peu 
laisser  faire  dresser  ung  escript  ',  suivant  ce  que  m'en  est  venu  en  mémoire,  et  d'en 
faire  donner  part  au  Conte  de  Zwartzem berge,  Ambassadeur  de  la  Majesté  Impériale, 
afin  qu'il  entende  à  la  veue  com[ment]  les  choses  sont  passées,  et  desquelles  vous 
resouvenant,  me  fairiez  plaisir  en  donner  le  vray  et  fidcl  tcsmoignage.  Ce  que  j'espère 
ferez  comme  désireux  de  mesme  que  moy,  et  de  le  raonstrcr  aussi  tousjours  pour 
effect,  suivant  la  charge  que  dictes  en  avoir  de  la  Royne  votre  maistr[esse].  Et  sur  ce 
je  prie  Dieu  vous  avoir,  Messieurs,  en  sa  grâce  très-saincte,  en  me  recommandant  de 
bon  cœur  à  vous. 

Du  Camp  en  Jausse,  ce  26  d'aoust  1578. 

{liritish  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2'  partie,  n*  142.) 


MMMMCXVI. 

fValsingham  à  M.  de  Gaslel. 

(LoovA)N,  36  AOOT  4578.) 
II  engage  don  Juan  à  conclure  la  paix,  quelque  dures  qu'en  soient  les  conditions. 

Monsieur,  J'ay  receu  votre  lettre  du  24'  de  ce  nioys,  et  vous  remercie  de  bien  bon 
coeur  de  ce  qu'avez  représenté  à  Son  Altesse  les  raisons  que  j'eslime  estre  de  consé- 
quence pour  l'induire  à  accepter  la  paix  telle  qu'elle  luy  est  proposée,  plustost  que  de 
désister  du  traielé,  comme  chose  très-dangereuse,  et  pour  laquelle  selon  mon  opinion 
ces  pays  pourront  estre  aliénés  de  l'obéissance  du  Roy.  Et  quant  à  ce  que  m'escrivés 
que  Son  Altesse  s'esbahit  que  je  l'exhorte  au  faict  de  la  paix,  estimant  que  j'eusse 
mieux  comprins  son  intention,  qui  n'est  aullre  que  de  la  désirer  sur  toutes  choses,  et 
que  pour  tant  je  feray  bien  de  m'employer  plustost  envers  les  Estais  pour  les  exhorter  à 
s'y  conformer,  je  vous  respons  qu'il  est  vray  que  Son  Altesse  nous  allégua  plusieurs 
raisons  qui  le  meuvent  à  désirer  la  paix,  et  qu'il  nous  dict  que,saufve  la  gloire  de  Dieu, 
son  debvoir  envei-s  son  prince  et  son  honneur  particulier,  il  n'y  avoit  homme  qui  s'y 

'  Probablement  le  procès-verbal  de  la  conférence  de  Jauche,  qui  se  trouvait  aux  Archives  de 
Bruxelles. 
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voulût  nccorder  plus  voiunliers  que  luy;  mnis,  considérant  que  lous  ses  respects  aux- 
quels en  temps  et  lieu  il  est  bon  et  raisonabie  d'avoir  csgard,  ne  peuvent  avoir  lieu 
maintenant,  sans  danger  de  l'aliénation  du  pays,  j'ay  estimé  que  ce  seroit  bonne  police 
d'accepter  la  paix  combien  que  conjoincte  avec  quelques  difficultés  et  dures  conditions, 
pour  obvier  à  ung  plus  dangereux  inconvénient,  veu  mesmes  que  plusieurs  princes, 
voyre  des  plus  grands  de  l'Europe,  ont  esté  constraincts  en  pareil  cas  de  céder  à  la 
nécessité.  Et  quant  à  exhorter  les  Estats  à  proposer  plus  raisonablcs  conditions,  nous 
n'avons  oublié  à  nous  y  employer  de  tout  notre  pouvoir,  sçachant  combien  la  Royne 
notre  maistresse  est  intéressée  en  cest  affaire,  et  trouvons  maintenant  qu'il  est  trop  tard 
pour  y  rien  faire  davantage,  à  cause  qu'ils  sont  passés  sy  avant  au  traicté  avec  les  Fran- 
çoys  que,  selon  mon  opinion,  n'y  a  aullre  moyen  pour  remédiera  ung  tel  inconvénient 
que  celliiy  de  la  paix,  estant  bien  marry  que  les  affaires  se  trouvent  en  tels  termes  que 
notre  entremise  et  diligence  n'a  peu  en  rien  prévaloir  à  l'advancementdu  service  de  Sa 
Majesté  Catholique  et  de  Son  Altesse,  qui  est  ung  prince  qui  mérite  d'estre  servy  ei 
honoré  de  tous,  vous  priant  de  l'asseurer  de  ma  part,  que  je  ne  fauldray  cy-après  de 
faire  tout  debvoir  pour  advancer  ce  qu'il  conviendra  au  bien  public.  El,  quant  à  votre 
particulier,  vous  ferez,  s'il  vous  plaict,  estai  de  moy  comme  de  celuy  (|ui  vous  est  très- 
affectionné  amy  et  serviteur  :  ce  que  verres  par  effects,  quand  il  vous  plaira  me  faire  cest 
honneur  de  m'cmployer  en  tout  ce  que  pourray.  J'ay  délibéré  de  vous  escrire,  devant 
que  partir  de  ces  pays,  plus  amplement  sur  le  subjct  de  ces  affaires,  qui  m'en  garde 
maintenant  de  vous  en  faire  la  présente  plus  longue,  priant  Dieu,  etc. 
De  Lovain,  ce  26  d'aoust  1578. 

{British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2'  partie,  n*  Uî».) 


MMM.MCXVII. 

Lord  Cobham  et  ff^alsingham  aux  lovds  du  Conseil  privé. 

(LODVAIN,  27   AOOT  1578.) 

Récit  de  leur  conférence  avec  don  Juan. 

Il  may  please  Your  Lordships  t'understande  yt,  on  friday  last  beinge  ye  22  of  this 
présent,  we  departed  from  this  lowne  of  Lovain  towardes  Don  Juan,  and  went  lo  bed 
yi  night  by  bis  appointaient  to  a  towne  called  Joudoignc,  whieh  we  found  ail  infected 
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with  ihe  pl8g[ue],  as  this  bearer  can  informe  Your  Lordships,  iwo  or  (firee  lieuses 
ont'ly  exccpted,  in  or»  of  wliith  we  wcre  lodged,  and  je  French  Ambassadeur  in  liie 
other.  The  ncxt  day  we  wenl  by  bis  order  likewyse  to  a  village  callcd  Pcrvé,  whicb 
we  founde  no  clearer  of  sicknes  then  ye  ollier,  and  on  sonday  folowing  were  conductcd 
by  Mons'  de  Montmarlin  and  Mons'  Caste!  to  bave  audience  of  Don  Juan,  who  mett  us 
aboul  an  englishe  myleandan  half  out  bissidebis  campe  in  a  great  plaine,  bcinge  accom- 
panied  witb  wel  nere  two  lbou[sand]  borse,  and  under  a  great  oke  standinge  in  ye 
middest  of  ye  said  plaine  gave  us  an  audience,  wbere  we  declared  unto  him  yt  Her 
Majestie,  bavinge  from  ye  beginninge  of  ye  civil  troubles  of  thèse  coniries  grcatly  piiied 
ye  misérable  estatc  of  ye  same,  bad  soght  from  time  to  timc  to  app[ea]se  ihem  by  ail 
such  meanes  as  sbe  ihoght  migbt  serve  best  for  ye  purpose,  bavinge  to  yt  ende  sent 
oftcn  limes  sondrie  of  ber  ministcrs  both  to  ye  King  and  bis  Governcrs  of  ye  said  con- 
tries  to  lay  before  ihcm  the  perill  yt  might  cnsue  tbrogb  tbe  continuance  of  ye  warre, 
ofTeringe  by  way  of  médiation  to  doe  ail  good  ollices  yt  migbt  tende  to  llie  compoun- 
dinge  of  ye  controversies  betwene  ye  said  King  and  bis  subje[cts]  and  ye  avoidinge  of 
yt  danger  yt  thèse  contries  were  in  to  be  lost  wiibout  spedy  and  timely  prevedtion.  And, 
to  make  ye  péril  more  apparent,  sbe  did  acquaint  ye  King  wilh  such  praciises  and  intel- 
ligence as  came  lo  ber  knoledge  yl  passed  betwene  ye  Duke  d'Anjou  and  ye  States, 
sendinge  unto  him  ye  topics  of  such  leiters  as  niade  mention  thereof  :  of  ail  wbich  good 
oflices  and  sisleriy  dealinge  ye  King  notwitbslandinge  scmed  to  make  small  accompt, 
whicb,  logether  wilh  other  circumslances  beinge  wel  weighed,  served  to  argue  yt  lie  bad 
conceived  sonie  jalousie  of  lier  Majcslies  proceadinges  inye  Low-Contrie  cause,  and  bad 
not  niade  yl  good  construction  of  her  friendly  oilices  don  both  for  bis  benclit  and  ye 
weldoinge  of  yt  contrie,  yt  Her  Majestie  loked  for,  and  in  rcason  might  iiave  discou- 
ragcd  Her  Majestie  from  furlher  dealinge  in  yl  malter,  were  il  not  as  a  Christian  prin- 
cesse she  is  resolved  never  lo  be  wery  of  doinge  ibat  good  yl  may  tende  lo  ye  slayinge 
of  ye  effusion  of  Christian  i)lood.  We  said  furtber  yl  ye  cause  yl  bad  moved  lier  Majestie 
lo  assisl  ye  said  Kings  subjects  was  oneiy  to  mainliine  iheui  in  their  auniienl  libcrlies 
under  ye  Kings  obédience  and  lo  kepe  oui  ye  French  withoul  any  de.-ire  or  intention 
lo  impalronizc  berseif  of  ye  said  conlriis,  as  might  appeare  by  ye  lardge  olfers  thereof, 
wbich  she  bad  refiised  :  a  matier  yl  lew  princes  or  rallier  none  but  Hir  Majestie  wold 
bave  donc.  Thaï,  if  lier  Majestie  had  nol  yelded  unto  ye  assistanee  siie  hath  don  and 
furlher  used  both  perswasions  and  ireates  to  kepe  tbeni  from  runninge  ye  course  of 
France,  ye  French  wold  ère  ibis  bave  possessed  ihemselves  of  ye  bcsl  parte  of  ye  con- 
tries :  so  yl,  if  ihe  niatier  were  nol  wel  weighed,  we  sajd,  ye  King  had  cause  in  some 
sort  lo  acknoledge  yt  lie  hoideili  now  ye  said  coniries  by  ye  benelll  of  Her  Majestie 
frendshippe.  Tbal  thiiigcs  were  redueed  lo  yl  exlremilie  as  ye  subjects  hère,  seingc 
themscives  oui  of  ail  hope  lo  recover  ye  Kings  faveur,  bad  taken  a  resolution  to  wilh- 
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draw  (liemselves  allogilher  from  liis  obédience,  havinge  proccdcd  so  farrc  wilh  ye 
French  Kings  broUicr  as  may  appeare  by  ye  accord  betwene  hirtltand  them;  yt,  unies 
he  yelded  le  grow  lo  sonie  spedy  composition  wilh  them,  it  was  apparent  unlo  ail  men 
of  judgment  yl  ye  French  King  wold  become  Lord  of  ail  ye  conlrie.  Thaï  Her  Majeslie, 
forseinge  how  dangerous  such  an  allcralion  wold  prove,  not  onely  lo  ye  King  but  also 
lo  herself  and  ail  olher  princes  of  Christendome,  coold  nol  but  perswade  and  earnes- 
lly  presse  him,  as  be  tendred  ye  continuance  of  ye  said  contries  under  ye  King  bis  bro- 
iher's  obédience,  and  ye  bencfil  of  ail  Christian  princes,  (ye  same  beinge  as  il  were,  ye 
market  and  markcl  of  al!  Europe)  and  bis  owne  bonour,  which  shold  susteine  a  great 
blemisbe  by  ye  losse  of  thèse  contries  ihrogh  liis  owne  faulle,  be  wold  yelde  lo  somc 
composition,  yea  thogb  it  were  joyned  witli  some  hard  conditions,  consideringe  ye  pré- 
sent necessitie  of  ye  time. 

Havinge  delivcred  thèse  speaches  unlo  him,  he  ycldcd  answere  thereunto  as  folowelh  : 
That  no  man  was  more  desirous  of  peace  then  he,  as  his  actions  had  wel  witnessed, 
when  he  was  content  lo  threw  him  self  into  ye  bandes  of  ye  Slales  and  lo  ycide  lo  ye 
sendinge  away  of  the  Spaniardes.  Thaï  he  considcrcd  yi  ye  conlrie  yt  was  spoiled, 
and  ihe  blood  yt  was  shcd,  was  ye  Kings  contrie  and  ye  blood  of  bis  subjecls,  and 
thereforc  shold  greatly  forgel  him  self,  in  case  he  shold  nol  incline  lo  doe  any  ihinge 
yl  migl»l  tende  to  ye  conservation  of  ye  same  ;  bul  thaï  ye  conditions  of  peace  yi  weare 
offred  unto  him,  were  suche  as,  respectinge,  as  be  did,  bis  God,  ye  bonour  of  his 
prince  and  his  owne  crédit,  be  coold  never  ycld  to  consent  lo  ye  same,  especially  seinge 
ye  limitation  of  time  so  short,  as  a  cause  of  yl  wcight  coold  not  be  treated  wilh  yt  déli- 
bération yl  were  necessarie  and  expédient.  Thaï  ye  King  bim  self  desired  peace,  and  yt 
he  as  his  minisler  coold  nol  therefore  in  duetie  bul  incline  lo  ye  same,  (ihogh  ye  world 
did  perbaps  expect  otlierwyse  for  thaï  he  was  marlially  given),  so  il  were  accompanied 
wilh  honorable  conditions,  but  yl  ye  conditions  propounded  unto  him  by  ye  Slales 
were  very  hard  to  be  yelded  imlo,  yea  if  bc  were  prisoner  in  ye  Brodehouse  at  Bruxelles, 
hopinge  therefore  il  siiold  appeare  bolh  unlo  Her  Majeslie  and  ye  resi  of  ye  princes  in 
Christendome  yt  he  had  reason  to  refuse  ye  same.  Thaï  be  donbted  not,  in  respect  of 
ye  jusines  of  bis  cause,  beinge  grounded  uppon  so  niany  and  good  respects,  yt  God 
wold  give  hin)  victorie  againsi  ye  Kings  enemies  and  llieir  faulters. 

Whereunto  we  repiied  yt  in  dcde  ye  conditions  were  hard,  as  he  alleaged,  bul  yel  yt 
he  was  lo  wcigh  ye  necessitie  of  ye  time  which  hath  alwayes  overruled  even  ye  greatesl 
princes  and  monarches  yt  ever  were,  and  yt  inconvenience  thaï  mighl  folowe  by  not 
growinge  to  an  accord,  throgb  ye  cominge  in  of  ye  French,  thaï  ye  Emperour  Charles 
his  fallier,  beinge  a  prince  wel  devoted  and  zealous  in  his  religion,  a  man  for  wisdome 
inferior  lo  none,  and  of  as  greal  courage  and  magnanimitie  as  ever  any  of  his  callinge 
and  qnalilie,  was  content,  notwiihstandinge  in  his  extremitic  after  his  departure  from 
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Is(  broke,  (o  ycide  loas  liard  conditions  as  thosc  yl  were  now  propounded  unie  him  by 
ye  Slales,  whosc  exaatple  we  said  wc  did  chose  lo  lay  before  him,  ihogh  we  might  hâve 
allcagrd  niany  ollier,  as  yc  fittest  of  ail  ye  rcst,  beingc  of  such  a  personage,  whome  for 
his  callingc  he  oglit  (o  lionor,  and  for  his  judgment  lo  imilal,  and  for  bis  proximitie  of 
blood  lo  révérence. 

Whicli  reasons,  notwilbstandinge  and  whalsoevcr  cls  was  by  us  alleaged  lo  draw  hin» 
lo  jeld  lo  yc  allowinge  of  ye  articles  propounded,  he  woold  not  be  induccd  ihere  to, 
seniingc  lo  bc  mosl  résolut  lo  runnc  any  fortune  and  to  hasarde  yc  losse  of  ye  conlrics 
rallier  thcn  lo  yclde  to  ye  samc  :  wherein  wc  seinge  him  oulwardiy  so  résolut  and  ycl 
findingc  greal  cause  wby  he  shold  ycld  in  respect  of  niany  wanls,  as  lacke  of  money, 
searcctie  of  victuall,  ye  infection  and  sickncs  in  ye  camp  and  conlrie  round  aboul, 
(besides  ye  States  accord  witli  Monsieur,  which  above  ail  olher  he  feareth)  and  ye  greal 
forces  of  ye  cnemie,  we  ihoglil  good,  for  ye  bcttcr  soundingc  of  his  disposition,  lo  make 
shew  unto  him,  as  lliogh  wc  dispaired  of  any  accord,  and  ihcrefore  praycd  him  yl  he 
wold  givc  ordcr  for  safe-conduet  for  us  to  Bruxelles  (ihogh  in  dede  we  had  no  such 
meaninge  to  repayre  thithcr),  allcaginge  ihal  we  saw  it  vaine,  consideringe  how  we  saw 
him  inclined,  lo  eomc  lo  ihis  townc  wherc  his  depulies  were  :  whercunto  havinge  given 
good  eare,  he  alleaged,  as  we  did  sup|)0se  before  he  wold,  some  difllcultie  for  our  goinge 
to  Bruxelles,  beinge  loih  (as  we  perceived  aflcrward)  yl  ye  irealie  shold  be  breake  of, 
whereuppon  we  resolved,  as  moved  by  his  advise  to  retourne  to  Ihis  lowne,  takingc  our 
Icave  of  him  nolwilhstandinge  as  lliogh  we  niterly  dispaired  of  any  furthcr  dealinge  in 
ye  Irealie  in  respect  of  his  unwillingnes  lo  yeld  lo  ye  conditions  propounded. 

Al  our  retourne  liither,  we  acquainted  ye  Empcrour's  Ambassadeur  with  our  proce- 
dinge,  agreinge  with  him  yt  he  shold  write  to  Don  Juan  yl  we  toke  ihe  niatler  lo  be 
quile  given  over,  yl  lliere  was  no  liope  of  peace,  yl  we  meant  lo  deparl  yc  ncxi  day 
and  yt,  therfore,  hesawe  no  cause  of  his  longer  slay  herc. 

The  States  depulies  did  aiso  for  their  parles  give  oui  yt  lliey  meant  in  like  sort  to  départ. 

The  next  day  folowinge,  yc  Emperours  Ambassadeur  repayred  unto  us  and  did  let 
us  iindcrstande  yt  lie  fouiul  by  Don  Juans  depulies,  beinge  one  Bnptista  Tassis,  Fonke, 

and  [ ],  yl  he  wold  give  bélier  eare  to  ye  ovcrture  of  peace,  and  therfore  prayed 

us  to  slay  our  depnrture  for  a  lime,  wliere  unio  wc  did  mosl  willingly  yeldc.  As  we  were 
in  communication  with  ye  Emperours  Ambassadeur,  Tassis  and  one  other  of  yc  depu- 
lies repaircd  unto  us,  whome  we  found  (ihogh  al  ye  beginninge  they  semed  to  siande 
uppon  hard  termes)  in  ye  cndc,  after  some  disputation  to  and  fro,  to  givc  an  inclinable 
eare  lo  yc  maller,  whercby  we  arc  now  in  some  good  hope  yl  our  iravaile  will  lake  yl 
effcct  yl  is  desired,  whcrcof  wc  thoght  mecle  lo  advertice  lier  Majestie  and  Your  Lord- 
ships,  hopinge  by  ye  ncxl  we  shalbc  able  lo  advcriice  ethcrof  ye  throgh  conclusion  or 
breachc  of  ye  irealie. 

ToiiE  X.  96 
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Touchinge  ye  State  of  Don  Juans  campe,  je  infection  of  sickenes  there  and  ye  scar- 

citie  of  victuals  likely  to  folowe,  Your  Lordships  shall  receive  particular  information 

ihereof  by  this  bearer,  who  is  acquainted  ihere  with.  And  so,  etc. 

Ye  27  of  auguste  1578. 

{Brit.  Muséum,  Galba,  C.  YI,  2*  partie,  n*  141.) 


MMMMCXVIM. 

Lord  Cobham  à  lord  Burleigh. 

(LODVAIH,  87  AODT  1678.) 

Même  objet. 

My  Lorde,  A  thoynkefull  mynde  well  ewer  take  oeatioon  to  make  demonslralioon 
wheyn  iher  ys  noo  greal  subjecl,  as  I  now  doo  in  troublyng  Yowr  Lordeschyp  with  thyes 
screboled  lynes.  Owr  proccdyng  with  Don  Jhoon  and  of  owr  retorn  to  Lowyn  and  of 
owr  staye  hcrc,  Yowr  Lordeschyp  schall  knoo  by  owr  letters  to  the  Lordes.  If  he  myght 
with  the  Kynges  honor  and  his  oon  credycl,  he  woolde  wellynglye  liave  a  peace;  lie  ys 
enforced  iherto  by  waynt  of  money,  plagge,  Iake  of  vettells  and  a  generall  famyn  to 
ensew  withyn  thyes  twoo  monethes;  and,  allthowghl  the  conditioones  be  bardes,  it 
maye  be  he  will  not  refuse  them.  By  my  nexie  Yowr  Lordeschyp  [shall]  knoo,  elher  of 
a  blesscd  peace  orof  a  mooste  creull  and  unfortunat  warre. 

And  so  I  commyt  yow  to  Allmyghty  God. 

Lowayne,  the  27  of  auguste. 

(Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  5.) 


MMMMCXIX. 

ff^alsingham  à  fViUiam  Davison. 

(LOUVAW,  il  AOCT  1578.) 

Même  objet. 

Sir,  I  hâve  thought  good  to  let  you  understand  ihat  yesterdaie,  being  uppon  our 
deparlure  to  returne   to  Andwarp,  th'Emperour's   Ambassador  came  unto  us,  and 
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rcquesled  us  to  staye  y  et  some  furcher  lyme  hère,  putting  us  in  good  hope  of  sonie  good 
fruités  to  foUow  of  our  travell  in  the  treatie  of  peace,  wherein  we  weare  iikewies  con- 
firmed  by  thc  couference  we  had  wilh  Tassi  and  the  rest  of  Don  John's  deputics,  who 
came  Iikewies  unto  us  at  the  âame  tyme.  This  daie,  or  to  morow  at  the  furthest,  we 
shall  knowe  what  yssue  thc  niatter  wiil  hâve,  whereof  I  will  not  faiic  to  advertise  you, 
as  opporlunitie  of  messengers  shalbe  ofTered. 

Towching  the  state  of  Don  John's  campe  and  of  ihinges  hère,  this  bearer  M' Jacomo 
shall  ifjfourme  you  thereof  '. 

And  so  1  commit  you  to  God. 

From  Lovain,  the  xxvij""  of  august  1578. 

{Record  office,  Pap.  of  Uolland,  vol.  5.) 

'  Richard  Topcliff  écrivait  le  30  août  au  comte  de  Shi'ewsbury  : 

Of  tlie  good  and  valiant  service  of  your  countrymcn  Your  Lordship  halh  heard  long  since,  whereat 
Ihere  were  SOO  of  the  spanish  side  slain,  with  loss  of  not  pas  80  English  aod  Scotch,  who  most 
valianlly  did  knit  togctbcr,  and  did  oftcn  comc  to  the  sword  hand  to  and  in  sight  of  Don  John,  and 
reccived  of  none  more  praisc  than  of  Don  John,  and  he  offercth  lo  thcni  fair  wars.  It  is  true  tbat  the 
same  niorning,  heforc  thcy  fought.  Don  John  thought  Icast  to  mcct  wilh  thc  English  or  Scotch;  but  he 
warncd  his  men  to  détermine  if  thcy  stumbled  of  the  English  and  Scotch  to  prépare  to  fight,  but  if  not 
they  were  assured  of  victory  without  blood  or  slroke.  He  expccted  tu  havc  taken  thc  flcmish  camp 
tardy,  and  not  lo  hâve  scen  an  english  face,  but  he  failed.  Don  John  Is  notable  to  put  above  15,000 
in  thc  field,  whcreof  9,000  are  footmcn  and  6,000  horse,  but  thèse  be  reckoned  good.  The  States  bave 
OTCr  many  men  and  too  fcw  angels. 

Casimir  is  come  down,  Your  Lordship,  I  think,  doth  know;  and  so  I  think  you  know  of  Uons'  the 
French  King's  brothcr,  being  at  Mons,  in  Hainault,  with  his  army  ncar  about  him.  First  did  corne 
from  him  Mons'  Bakevilc,  a  Norman,  a  gallant  english  couricous,  and  accompanied  with  four  or  fîve 
of  Monscigncur's  youths  (such  like  they  were  and  bc  wcll  entcrtained  and  regardcd);  he  was,  in  a  sort, 
recommendcd  from  the  King.  Secondly,  is  come  from  the  King,  as  I  take  il.  Monseigneur  Rambouillet, 
whosc  brother  is  said  is  a  Icwd  Cardinal  at  Rome,  who  not  long  pas!  wrot  lewdly  against  Hcr  Majesty; 
me  sccms  his  ciitcrtainmcnt  is  not  such  as  thc  other.  Monseigneur  the  brother  offercth,  in  speech  and 
shew,  himscif  and  ail  his  at  Hcr  Majesty's  dévotion.  My  Lord  Cobbara  hath  been  with  him,  and 
Monsieur  Secretary,  at  Mons.  Their  speed  is  yet  unknown  abroad,  but  like  Your  Lordship  may  know 
it,  and  much  more  than  I  can  write. 

Champanie,  wbb  was  with  thc  States  and  a  great  dealer  hère  as  ambassador  »  year  past,  is  found 
with  some  trcachery  meant  lowards  the  States,  and  is  shut  up.  He  is  of  Ihe  lewd  grcat  house  of  Gran- 
vclle  and  Ihe  Cardinal's  brolher.  By  great  chance  and  great  occasion,  Monsieur  H.  Candish  was  at 
Brusscis,  to  buy  tcnt.<!,  and  nith  liim  divers  ofthe  bcst  sort  of  gentlemen,  Ihe  day  of  the  skirmish;  but 
his  men  did  nobly.  Of  account  I  hear  no  more  .<;lain  of  our  side  but  Bingham's  Iwo  hrolhers  aod  My 
Lord  Siind's  brother.  The  skirmish  endured  mainlaincd  from  eight  in  the  morning  till  six  in  the  night. 
(Lodye,  t.  II,  p.  123.) 
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MMMMCXX. 

Lord  Cobham  et  fFalsingham  à  don  Juan. 

(LOOVAIK,  28  AOUT  1578.) 

Envoi  du  résume  de  la  négociation. 

Monseigneur,  Ayant  appcrceu  tant  par  la  lellrc  de  Voslre  Altesse,  du  xxvij'  de  ce 
mois,  que  ce  que  le  seigneur  de  Vaulx  nous  a  dict  de  sa  pari,  qu'elle  estimoit  que 
n'avyons  pas  directement  rapporté  ou  pour  le  moings  bien  entendu  sa  response  sur 
l'exhortation  que  luy  Gsmes  au  nom  de  la  Royne  nosire  maistresse  de  s'accorder  à  la 
paix,  nous  avons  esté  d'advis,  pour  satisfaction  de  Vostredicte  Aliesse,  de  luy  envoyer 
par  escripl  le  sommaire  delà  response  couchée  au  pied  de  ce  que  l'avons  entendue,  ne 
doubtant  pas  que,  quant  Vosire  Altesse  l'aura  leii,  elle  ne  juge  que  n'avons  ny  mal 
entendu,  ny  indirectement  rapporté  sa  response,  car  nous  serions  bien  marry  de  nous 
oublier  si  avant  et  faire  si  mauvais  offices  que  de  ne  rapporter  au  vray  les  propos  d'ung 
prince  de  sa  qualité  et  duquel  avons  receu  si  courtois  et  bonnestc  iraictemcnt.  Suppliant 
très-humblement  Vostre  Altesse  de  croire  qu'elle  nous  trouvera  tousjours  très  prompts, 
non-scullement  à  faire  tous  dcbvoirs  possibles  pour  l'arivancbement  de  la  paix,  mais 
aussy  h  recognoistrej'honnenr  et  amiable  accueil  qu'avons  receu  d'irelle,  en  tout  et 
partout  où  luy  pourrons  faire  très-liumble  service.  La  suppliant  en  ouitre,  après  qu'elle 
aura  leu  le  sommaire  enclos  de  sa  response,  de  nous  advenir  par  ung  sien  mot  de . 
lettre  si  elle  trouve  que  l'avons  bien  comprins  ou  non.  Qui  sera  l'endroict  où  prie- 
rons le  Créateur,  Monseigneur,  donner  à  Vostre  Altesse  en  parfaite  santé  heureuse  et 
longue  vie. 

De  Louvain,  ce  xxvmj*  jour  d'aoust  1578. 

{Arch.  du  Royaume  à  Bruxelles.) 


MMMMCXXI. 

Walsingham  au  comte  de  Leicester  (?). 

(  LouvAUt,  28  AOUT  1878.) 

Intrigues  autour  d'Elisabeth.  —   Éloge  de  don  Juan.  —  Avantages  que  le  duc  d'Alençon 
retire  aux  Pays-Bas  de  ses  démarches  en  Angleterre  où  Vénus  semble  dominer. 

Your  letter  sent  by  Colborne  I  bave  receyved,  by  the  which  I  am  ryght  sorrye  to  see 
the  undyrecte  dealyng  at  home  in  causes  ihat  so  muche  towche  Her  Majesty  in  savetyc. 
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I  hope  God  one  daye  wyll  reveale  thcs  ircachcrouse  dealyngs  ihat  lf»c  awthors  therof 
maye  receyve  ther  dewc  hyer.  In  ilie  nu-an  lymc,  yt  bchovclhe  iis  to  hâve  an  eye  unto 
tlier  doinges,  espetyally  seing,  bisydes  tlie  publycke,  ihey  doe  scake  some  advaunlage 
ageynst  Your  Lordship  and  me.  I  hope,  when  ihey  hâve  don  iher  woorsl,  owre  doinges 
wyll  abyde  the  sonne  shine  and  the  forcos  of  iher  malyce  lyghl  uppon  ther  owne  heades. 
Ther  grcat  God  the  King  of  Spayne  (for  to  iiim  1  thinke  they  be  more  devoted  then  to 
owre  sovereyne),  whether  yt  prove  warre  or  pcacc,  wyll  be  able  to  doe  no  great  harme. 
And  yel  Don  Joan  dolhe  set  a  verry  good  cowntenaunce  of  the  matter  :  whom  1  doe 
fynde  for  -wyt,  interteynement,  speeche  and  pcrsoiiage  as  worihy  a  gentleman  as  ever  I 
knewe.  Yf  Monsieur  were  furnished  wiih  iyke  good  partes,  I  suppose  verely  yt  woold 
prove  a  matche;  and  yet  woold  I  be  lotlie  lo  laye  any  greal  wager  on  the  matter,  thowghe 
I  perceyve  that  Venus  bearethe  greatest  swaye  in  yourolymat.  But  I  feare  thaï  Saturne 
approehing,  being  a  wynter  planet,  wyll  put  Venus  owt  of  cowntenaunce.  fn  the  meane 
tyme,  ihe  ireatye  of  this  maiter  dolhe  not  a  lytile  advaunlage  Monsieurs  proceadynges 
in  this  contrye.  Don  Joan  was  verry  jealowse  of  my  jorney  to  Mountes,  susspcctjng 
that  yt  had  tcnded  to  a  partagynge  of  ihis  conlrye.  By  my  conlryemens  reports  and 
lelters  owt  of  Englande  he  hathe  ben  most  hardely  perswaded  of  me;  but  I  liave  so  used 
the  matter  as  I  knowe  lie  dothe  nowe  reteyne  an  indyffcrent  opynyon  of  me  bctwene 
good  and  bad,  espetyally  for  that  he  fyndelhe  1  inclyne  nol  to  the  Frenche  as  he  was 
borne  in  handc  I  dyd.  Within  thés  two  dayes  wyll  yt  appeare  whether  we  shall  hâve 
warre  or  peace.  The  plage  is  verry  véhément  in  this  towne.  Yf  yt  he  my  happe  to  make 
an  ende  heere  of  a  lolhcsome  lyfe,  good  My  Lord,  let  your  frendcship  you  professe  to 
beare  me,  descende  to  the  compforie  of  my  poore  wyfe  and  chyldren.  And  so  I  most 
humbly  take  my  leave,  comyttyng  the  state  of  things  hcere  to  this  bearers  reporte. 
At  Lcveyne,  the  xxvuj""  of  auguste  1578. 

(British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2'  partie,  n*  42.) 


MMMMCXXIL 

JValsingham  au  comte  de  Stissex. 

(LOUVAIM,  38  AOUT  1578.) 

Position  difficile  dans  laquelle  se  trouve  don  Juin. 

My  verry  good  Lord,  This  bcarer  can  shewe  unto  you  in  whal  nccessytye  Don  Joan 
standeihe,  bothe  in  respect  of  the  plage  as  aiso  lacke  of  moncy  to  content  the  sowl- 
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dyars,  nolwithstandyng  ihe  reporte  geven  owl  of  great  sommes  of  money  sent  lo  Don 

Joan  from  the  King.  Yf  necessytye  doe  not  force  him  iherto,  I  sce  no  dysposytyon  in 

liim  to  yelde  lo  a  peace  in  yt  harde  sorte  yt  is  propownded,  but  liis  necessytye  appeare- 

the  to  be  soche  as,  yf  passyon  doe  not  transporte  him,  he  most  neades  yelde  :  which 

I  perceyve  he  meaneth  to  prolonge  to  the  last  howre.  The  grealest  dyffycultye  wyll  be 

lacke  of  money  to  contente  and  dyscharge  the  sowldyars. 

Because  ihis  bearer  can  ihorrowghely  informe  YourLordship  of  the  state  of  thinges 

heere,  I  leave  to  troble  Your  Lordship  with  forther  periycoiaryties,  most  humbly 

takyng  my  leave. 

At  Lovayn,  the  xxviii"'  of  auguste  1578. 

(Brit.  Mut.,  Vespag.,  F.  XII,  n*  139.) 


MMMMCXXIII. 
ff^alsingham  à  lord  Burleigh. 

(LouvAW,  28  AOUT  1578.) 
Éloge  de  don  Jaan.  —  Les  hostilités  sont  suspendues. 

By  your  letter  sent  by  Captain  Colborne,  which  I  receyved  at  my  retorne  lo  this 
towne,  I  fynde  that  Venus  is  presently  ascendent  in  your  climat.  But,  wiien  I  consyder 
the  relrograd  aspectes  that  the  présent  cause  in  hande  is  subject  unto,  I  can  hope 
afier  no  great  good.  1  praye  God  ther  ensue  no  harm  therof.  I  am  of  opynyon  that 
thcy  be  perswaded  that  we  mean  no  good  faythe  in  the  matter,  and  yet  can  be  content 
to  use  yt  lo  serve  ther  tome,  to  make  us  the  more  careles  of  ther  proceadynges  heere  : 
which  I  feare  is  lyke  to  take  no  good  effect  (consydering  owre  uncerteyn  dealynges  for 
the  preventyon  of  the  same),  unies  we  growe  lo  a  pcace,  which  reslethe  very  dowbtefull 
in  respect  of  the  shortenes  of  the  lyme,  which  Don  Joan  halhe  greatly  forslowen,  con- 
sydering in  what  harde  tearnies  hestandelhe,  as  this  bearer  can  thorrowghely  infoornie 
Your  Lordship.  In  the  conférence  betwen  us,  I  myght  easely  dysccarne  a  great  conflycl 
in  him  selfe  betwene  honor  and  necessetye.  Sucriy  I  never  sawe  a  gentelman  for  per- 
sonag,  speech,  wytt  and  inlerteynement  comparable  unto  him.  Yf  pryde  doe  not  over- 
throwghe  him,  he  is  lyke  to  prove  a  great  personagc.  Most  vylanowse  and  harde 
reportes  havc  ben  gyven  owt  unto  him  ageynst  me,  as  well  by  owre  rebells  and  fugy- 
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tyves  hère  as  by  letters  owl  of  Englande.  Notwithsiandjng  I  fownde  his  interleynement 
verry  good  owtwardely. 

The  Sûtes  campe  remayneihe  quyet,  and  so  (as  I  judge)  meanethe  lo  conlynewe, 
unlyll  yt  be  seen  to  what  yssue  ihis  Ireatye  wyll  growe  unio. 

Don  Joans  campe  drawclhe  towardes  Namure,  being  as  evylly  infecled  with  the 
plage  as  this  towne,  or  rather  woorse. 

And  80,  with  my  humble  ihankes  for  Your  Lordsbips  most  frendcly  letters,  I  comyt 

Your  Lordship  to  Gods  protectyon. 

Al  Lovayn,  the  xxviij"',of  auguste  1578. 

(Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  5.) 


MMMMCXXIV. 

La  reine  d'Angleterre  à  lord  Cobham  et  à  fValsingham. 

(Hengrave,  29  AOUT  1S78.) 

Elle  leur  adresse  deux  reproches  :  le  premier  de  ne  pas  avoir  empêché  le  traité  avec  le  doc  d'Alen- 
çon;  le  second,  de  ne  pas  avoir  fait  modifier  les  conditions  trop  altières  proposées  par  les  Etals  à 
don  Juan.  —  Elle  est  disposée  à  faire  un  nouveau  prêt  aux  États  pourvu  qu'ils  lui  remettent  certains 
joyaux  en  gage  et  tiennent  compte  de  ses  remontrances. 

Right  trustie  and  welbeloved,  we  grcte  yow  wel.  We  hâve  both  sene  ail  your  letters 
and  writings  sent  unto  us  by  this  bearer  our  servant  John  Sommer,  and  aiso  heard 
him  al  sondry  limes.  And,  aithogh  he  hoth  in  very  many  matlers  largely  answercd.yel 
neither  by  your  writinges,  nor  by  his  ansvieres  are  we  satisfyed  in  Iwo  speciall  malters 
of  importance,  which  were  from  ye  beginning  dirccted  lo  yow  to  be  Ireated  uppon. 

The  firsl  was  ihat  yow  shold  hâve  trcated  with  ye  States  to  bave  knowen  in  what 
forces  and  nonibers,  and  wilh  whal  conditions  ihey  shold  bave  ihoght  meetc  to  bave 
receivcd  Monsieur  d'Anjou  to  ayde  them,  having  therein  regard  to  their  owne  propre 
forces  and  to  Casimirs,  and  you  shold  so  hâve  Ireated  and  conferred  with  them  in  ihose 
points  as  Monsieur  d'Anjou  shold  not,  by  colour  of  aydinge  them,  atiempt  to  be  their 
lord  and  master.  In  which  matler  we  perceive  not  what  yow  bave  donc,  nor  what  hath 
passed  belwexl  yow  and  ye  Staiês  in  thaï  matter.  Onely  we  sce  by  certaine  articles  thaï 
ihcy  bave  assented  to  accepl  Monsieur,  with  ten  thousand  footemen  and  Iwoo  iliousand 
horse  for  ihree  moneths,  wilh  divers  olher  conditions  greatly  to  his  advanlage.  But  whe- 
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ther  iheir  ycldingc  lo  him  in  snch  maner  with  so  great  forces  may  be  dangerous  for 
him  lo  atteinc  lo'ovcr  greal  a  iule,  \ve  find  nol  ihat  il  halh  bin  debated  by  yow  wilh  ye 
Slales  olherwyse  ihen  ibat  llie  articles  of  iheir  accord  hath  bin  delivered  unto  yow, 
whcreunlo  yow  hâve  made  exception  in  two  or  ihree  articles,  but  therein  noihing 
louched  for  the  grealnes  of  bis  nombers. 

The  second  is  llial  we  see  not  ihat  yow  bave  Ireated  with  ye  Stales  uppon  ih'impar- 
linge  to  yow  of  those  articles  for  iheir  conditions  for  a  peace,  in  wbat  sort  ye  same 
might  be  qualiGed  or  made  more  facile  and  probable  to  be  adniitted  by  Don  Juan,  or, 
at  ye  leasl,  how  or  with  what  reasons  yow  shold  urge  and  persist  uppon  in  your  treatie 
with  Don  Juan.  For,  as  in  ail  cases  of  grcat  conirovcrsies  and  for  réduction  of  extremi- 
lies  to  mediorrities,  mediators,  such  as  yow  are  lo  professe  to  be,  doe  and  oght  to  use 
and  devise  raisons  and  arguments  to  moderato  extremiiies  of  demandes  on  eillier  side, 
so  wc  perceive  nol  in  what  sort  yow  hâve  Irealed  wiib  ye  Slales  tbereabout,  nor  what 
likelyhood  ihere  may  be  of  peace  by  those  articles  wherein  we  see  not  any  great  alté- 
ration from  ye  firsl  lierelofore  propoundcd,  nor  ihal  yow  bave  moved  tliem  to  any 
modération  of  sondrie  extrême  poincis  in  ye  same.  And,  consideringe  ye  ende  of  this 
so  cbargcable  and  dangerous  a  warre  must  be  had  ether  by  irealie  or  by  warre,  and 
thaï  of  ye,  wilhoul  any  comparaison,  treatie  is  ye  besl,  we  wold  that  yow  shold  labour 
therein  w  hal  yow  can  possibly,  so  as  neverlhelesse  we  meane  not  but  ihal  wisdome  so 
governe  your  actions  as  peace  mighl  be  had  indedc,  thaï  might  continue  with  surelie, 
or  as  nere  as  may  be,  wilh  good  probabililie,  for  asseurance  of  surelie,  and  nol  dépende 
uppon  wordes  wilhoul  likelyhood  ofeffect;  for  olherwyse  il  wold,  we  know,  prove  but 
an  engendringc  of  a  new  warre.  And,  on  ye  olher  part,  if  this  warre  shalbe  continued, 
ihogh  il  be  with^inlenlion  to  wake  a  peace,  how  uncertaine  ihal  is,  and  uppon  which 
side  il  will  fall,  onely  God  knowelh.  And  sure  we  are  thaï,  whylesl  warre  shail  con- 
tinue, elher  a  greal  pari  of  ye  burden  ihcreof  wilbe  sogbt  still  lo  be  layd  uppon  us,  for 
so  profe  teacheth  us  liow  insiifiieienl  llieir  owne  contributions  fall  oui,  contrarie  lo  ihat 
which  niaiiy  limes  haih  bin  avoued  shold  be;  or  els,  for  defence  of  those  coniries  by 
mcanes  of  yeldinge  lo  Monsieur,  ih'inleresl  of  ihose  coniries  wil  fall  lo  ye  Groune  of 
France  :  which,  as  we  bave  wrillen  heretofore,  raiher  ihen  il  shold  happen,  we  wold  be 
sory  to  spare  any  charg  raisonable,  so  as  we  n)ighl  see  good  asseurance  of  a  bélier  gou- 
vcrnemenl  of  ye  affaires  by  ye  Stales  selves,  and  how  lo  slay  ye  dayly  séparations  and 
défections  of  principal  persons  for  one  malter  or  olher,  as  namcly  of  laie  is  sene  in  ye 
matler  of  Champigny,  and  specially  of  de  Hcze  and  others  oflike  qualilie. 

And  now  that  yow  see  ye  mallers  of  w  hich  we  finde  lacke  of  answere  and  whal  we 
wold  bave  yow  doc,  yow  shall  havc  our  answere  to  j'e  mallers  for  which  yow  hâve 
sent  lo  us  John  Sommers,  concerninge  Baptisl  Spinola  and  Palavicino, 

AIlhogh  il  is  wel  knowen  how  il  was  accorded  that  ye  first  moneys  ihat  shold  be 
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• 
taken  uppe  by  ye  warrant  of  crcdil  for  one  hnndrcd  ihoiisanH  pounde,  shold  hâve  bin 
first  dclivered  lo  our  use,  so  as  ye  sommes  of  Iwcive  timusand,  one  hnndred  iwenlie 
ont'  poimdcs,  foure  sbyllinges,  and  tbe  somme  of  five  thousand  poiind  lalely  borowed 
of  Baptista  Spinola  uppon  ye  said  warrant  of  100,000"  oglit  to  hâve  bin  reserved  in  ye 
bandes  of  William  Davison  to  our  use,  as  ye  said  Davison  by  bis  owne  bill  delivered  to 
Spinola  appeareth  be  meant,  and  not  to  bave  bin  delivered  direcdy  to  ye  States,  in  sort 
as  tlie  samc  balh  bin,  contrarie  to  ye  agrément  made  wilb  us.  And  now  tbereuppon,ye 
said  Baptist  Spinola  and  Palavicino  requirc  our  spcciall  bandes  for  payement,  not  onely 

of  ye  said  two  sevorall  sommes  of  12"°  i21"  4'  and  5,000",  but  aiso  furtber  so 

intended  to  bave  bin  borowed,  yet  we  beingo  earneslly  soliciled...  beare  lierewilh  at  this 
time  in  respect  of  ye  great  necessilie  of  ye  States  and  tbe  binderancc  tbat  might  bave 
folowed,  if  ihey  bad  not  received  part  of  ye  said  sommes,  and  sbold  not  receive  ye  rest 
inter....,  and  to  yeld  oiir  bandes  to  ye  said  Spinola  and  Palavicino  for  tbeir  satisfaction 
for  ye  said  two  severall  sommes,  and  wilb  so  muche  more,  as  with  those  two  shall 
make  ye  somme  of  28,757"  H'....,  consideringe  ye  conlinuance  of  tbeir  great  necessi- 
ties,  as  it  is  alleaged  and  reported  to  us  bolb  by  your  leticrs  and  by  Sommers  that 
they  bave  to  mainteine  tbemselvcs  in  tliis  time  of  iroatie  lo  tlie  furiberance  of  a 
peace,  we  are  pleased,  uppon  tbese  respects  and  uppon  certaine  raisonable  conditions 
nexl  folowinge,  to  give  our  bandes  for  ye  28,757"  H'  û"*,  payable  at  certaine  times 
required. 

First,  we  wold  bave  some  bélier  asseurance  for  repayment  th....  then  hitberto  balb 
'  bin  given  for  other  sommes  :  tbat  is,  besides  ye  letter  bandes  in  writinge,  as  balh  bin 
for  oiber  former  sommes  delivered  ...  redy  money  to  ye  use  of  ye  States,  to  bave  also  as 
a  gage  some  plate  and  jewels,  as  yow  our  Ambassadeurs  shall  raisonably  esteeme  to  be 
worih  ye  said  sommes,  which  we  wold  bave  yow  doe  your  best  to  obtain  as  a  matter 
very  raisonable,  consideringe  how  by  ibc ir  owne  agreement  this  money  sbold  hâve  bin 
payed  to  us  in  satisfaction  of  a  portion  of  (heir  former  debl,  and  not  delivered  to  them, 
and  williout  such....  our  meaninge  is  not  lo  deliver  our  bandes. 

Seeondly,  consideringe  that  we  bave  bin  by  ye  States  pitifull  request  in  faveur  and 
for  yc  just  defence  of  iheir  liberties  againsl  ye  oppression  of  je  Spaniard  contented  to 
lende  them,  as  yow  knovv,  at  sondry  times,  great  somnus  of  money,  and  now  bave 
relent....  a  furlher  somme,  and,  underslandinge  that  they  are  in  oommuning  for  a  peace 
with  Don  Juan,  which  we  désire  mosi  heartely  to  succède,  and  tliat  je  conlinuance  of 
ye  warre,  in  sort  as  it  is  seno,  cannoi....  but  to  ye  ruine  and  désolation  of  their  conirie, 
many  man....  of  wayes,  and  in  ye  trcatie  of  peace,  we  thinke  tbat  ye  lacke  th....  musl 
nedes  insue  uppon  ye  unreasonable  conditions  propounded  ether  by  Don  Juan  or 
them  or  bolb  :  we  for  (bat  purpose  wold  bave  ihe  States  to  give  good  asseurance  lo 
yow  our  Ambassadeurs  in  writing  Ihal  they  shall  not  persisl  in  any  unreasonable  eon- 
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ditions,  siicli  as  shalbe  iinhonomble  and  unjust  lo  be  dcmandcd  by  siihjecles  from  a 
Kinge,  but  shalbe  contentcd  to  be  adviscd  by  us  or  by  oiir  Ambassadeurs  or  ministcrs 
in  any  ihinge,  whicb  ihey  shall  makc  apparanl  lo  ye  said  States  to  be  unjust  or  unrea- 
sonable  to  be  dcmanded  by  tliem,  so  as  there  may  be  no  apparent  dcfault  to  be  found 
duely  and  juslely  to  charge  ye  said  States  wilh  obstinacie  in  their  unraisonable  demandes. 

Thirdly,  we  wold  bave  ye  Slates  also  give  like  good  asseuranee  that,  in  case  that  a 
peace  cannot  be  obteined  in  défait  of  Don  Juans  refusai  of  raisonable  conditions,  thcn 
ye  States  sball  notyet  admitt  the  Duiic  of  Anjou  to  bave  any  such  authoritie  and  supe- 
rioriiic  by  bis  forces  and  by  possession  of  ye  strengtli  of  ye  conirie,  as  wliereby  he 
shall,  uppon  colour  of  aydinge  of  tliem,  acquire  any  intcrest  (o  be  their  lord,  lo  ye 
annexinge  thereof  to  yc  Croune  of  France  and  to  ye  dishcrison  of  ye  King  of  Spaine. 
And,  for  that  purpose,  iboy  fhail,  from  time  lo  lime,  admit  ye  advise  of  us  or  of  our 
Ambassadeurs  and  ministcrs,  for  ye  maner  and  ye  conditions  of  bis  authoritie  to  be 
used  in  ye  Low-Contries.  And,  uppon  ihcse  conditions  madc  asseured  to  yow  our 
Ambassadeurs  by  ye  States,  as  before  is  said,  we  arc  contentcd  the  bandes  required 
shalbc  delivered,  and  not  otherwysc  :  wbiili  for  ye  more  expédition  shalbe  liere  niade 
redy  and  sent  lliiiber  as  sone  as  may  be  possible  unto  yow,  lo  be  delivered  to  ye  Mar- 
chants uppon  asseuranee  first  given  to  yow  of  ye  prémisses. 

Aiid,  alihogh  it  be  liard  lo  informe  yow  what  poincts  of  ye  conditions  ofl'rcd  by  yc 
States  may  be  by  yow  to  be  misliked,  consideringe  we  bave  not  heard  wbal  liaih  bin  by 
yow  ihereuppnn  wilh  ihem  trcalcd  or  debalod  at  any  time  uppon  ye  parlicularilies  ihe- 
reof,  nor  what  they  bave  auswered,  yet,  uppon  pcrusinge  of  ye  articles  conccrninge  ye  . 
same  mallers,  it  appcarcth  lo  us  that  some  of  ibem  shall  scme  to  yc  sighi  of  ye  world 
very  hard  for  any  subjccis  to  rcquire  al  a  Kings  bandes,  bcingc  their  soveraigne  lord, 
howsoevcr  argument  may  be  made  ibat  ye  former  evil  actions  of  ye  King  by  bis  minis- 
tcrs iiavc  given  tbcm  cause  to  demande  ye  likc. 

First,  it  semeihan  bard  deniand  by  ye  gênerai  wordcsofye  third  article,  wherein  it 
is  required  lliat  Don  Juan  shold  départ  wilh  ail  bis  forces  and  adhérents,  that  thereby 
ye  noblemcD  and  gentlemen  and  people  of  yc  contrics,  which  are  natif  subjecis  of  ye 
Low-Contries,  shold  be  urged  lo  forsake  iheir  natif  eonirics  or  their  dwellinge  places 
and  inhei'itaiice,  in  so  muche  that  we  cannot  tliinke  that  ye  States  wil  persist  iherein, 
tliogh  ye  wordes  of  ye  article  do  import  it,  but  wiibe  conlenled  so  to  order  ihe  matter 
that  as  many  of  ye  said  natifs  as  wil  assenl  to  be  unilcd  to  ye  States  of  ye  contrics  as 
good  palriots,  shalbe  admillcd  to  iheir  inhcrilance,  and  some  such  of  ibem  as  arc  not 
translated  into  spanishe  natures,  to  be  toleraled  lo  romaine  in  some  meane  charges, 
which  may  be  such  as  wbertby  they  shall  noi  be  able  lo  move  any  new  civil  troubles, 
but  may  be  parlakeis  wilh  ye  States,  for  maintenance  of  ye  liberlies  of  ye  contrie,  as 
good  palriots. 
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Il  is  also  as  hard  in  ye  12  article  lliat,  in  case  ye  Arcliedukc  Mallhias  sfiali  leave  ye 
loiime  which  he  lialli,  ihal  ihcn  yc  King  sliall  appoint  no  governor  but  willi  ye  consent 
of  ye  States.  For  so  ye  superiorilic  of  ye  King  siiali  semé  wlioly  abrogaled,  and  he  made 
of  no  niorc  power  then  etlier  a  duke  in  Venise  or  a  Lurghmaslcr  or  esci)evin  in  some 
nicanc  cilié.  But,  because  it  may  scme  somewiiat  raiso/iabie  tbat  uppon  ye  greal  incon- 
venicnccà  scne  ibat  folowed  uppon  ye  former  appointinge  of  strangers,  and  spcciallyof 
such  as  sogiit  iheir  owne  greatncs  to  be  yc  gouverners  of  ihose  Low-Coniries,  that 
iiereaftcr  and  now  raosl  speciaily  tliere  niiglit  be  chosen  persons  devoted  to  ye  love  of 
ye  subjccis  appoinled  to  bave  ye  governement  for  yc  King,  it  mighl  be  tbcreforc 
aliuwed  tlial  tiie  King  sbold  at  ihis  présent  agrée  to  pcrmiil  ye  Arclicduk  Mattliiss  to 
rcmain,  beinge  of  liis  bouse  and  blood  so  nere  as  he  is,  by  ye  Kings  commission,  and, 

uppon  bis  departure  from  ye  office,  to  appoint  on ye  said  Arcbedukes  brelhren,  or 

somc  oihersuch  person  of  bonorgivcn  to  peace  and  quictnes,thal  sbold  be  of  ye  Ilouse 
of  Austiia  or  Burgundie. 

Item,  il  may  be  also  remembred  that,  in  no  part  of  ye  articles  pro|)ounded,  thcrc  is 
any  s|)ecial  article  conteininge  any  forme  or  manner  of  ofTer  to  makc  asseurance  to  ye 
King  of  their  conlinuanee  of  obédience  to  him  and  of  pcrfourmancc  of  such  tbinges  as 

shnibc tiiem  accorded.  Wbercof,  althogb  it  is  certaine  that  Don  Juan  wil ans- 

were  to  tiieir  rcquests  and  offers  make  mention,  yet  il  bad  bin  very  convenient,  for  satis- 
faction of  ye  world,  ibal  it  bad  bin  offrcd  by  tiicm  in  soiiic  fort.  And  i(  semclli  nol 
uiimeeie,  consideringe  that  this  tieatie  for  peace  is  ne^çôciated  al  this  lime  by  ye 
Emperour,  ye  Frefnch]  King  and  by  you  as  our  Ambassadours,  thaï  il  mighl  be 
devised   that  wc,  being  ye  lliree  princes  principal  of  cliristendomc,  sliold  be  asseu- 

rers maniprcnors  for  ye  States,  wilh  firme  promises  to  yc  King  of  Spain  to  sec 

llial  they  sbold  willingly  and  sincerely  perfouinie  ai!  tbinges  on  their  part,  or  cis  we  ye 
Ihree  princes  sbold  jointely  accord  to  eompelle  ihem,  so  as  ye  King  wold  in  like  mancr 

observe  ye  tbinges  to  be ded  uppon  his  pari.  And,  to  tb'intenl  that  we  ihree  might 

be  ye  more  boJd  to  yeld  our  promises  to  ye  King  of  Sp[ain]  for  ye  States,  it  may  seem 
raisonable  that  yc  States  shall  deliver,  unto  evcry  of  us  ihree,  two  good  and  sufficicnt 
bosiages  for  twcive  or  eighl  moneibs,  as  gages  and  sureties  for  performance  of  ye  arti- 
cles of  accord.  And,  for  satisfaction  of  ye  States,  it  may  semé  raisonable  also  yt  we  three 
sbold  prom[isc]  to  llicni  our  assistance  for  ibeir  defence  in  ail  cases,  doinge  their  due- 
lies  in  ye  pcrfourmancc  of  ye  accord.  As  for  ye  article  of  religion,  whcreuppon  we  fcare 
wil  rest  ye  greatest  difficultie,  nol  onely  beiwixt  Don  Juan  and  ye  Slates,  but  amonge 
ye  Slates  tbemselves,  beinge  dayly  (as  wc  sec)  inclined  to  disco....  amonge  themselves, 
ailbogh  ihc  articles  eonleinc  a  raisonable  provision  in  rcmillinge  yc  dclcrminalion  tlie- 
reof  lo  ye  général  asscmbly  ofall  the  States,  yet  it  wcrc  necessarie  in  yl  meane  lime 
and  prcsenlly  lo  forbcarc  ail  cxternal  publicq  exercise  of  yc  Refornied  Ucligion  oui  of 
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Holland  and  Zeland,  and  aiso  ail  secret  conventicles  ofgreat  nombers  r[or]  exercise  ihe- 

reof,  wlierewiili  ye  preachers  wold  be  ireated  witiiall,  and  elher ced  thereto  by 

good  perswasions  to  forbeare,  or  els  for  je  lime  wold  be  compelied  lo  silence,  or  lo  be 
remitied  inlo  Holland  and  Zeland  until  a  better  oportunitie. 

Finally,  for  ye  perfourmance  of  this  maller  of  ye  ireatie  for  peace,  yow  shall  ihere 
consider  of  ye  poinctcs  yt  be  or  shalbe  propounded  by  ye  Slales  or  demarided  by  Don 
Juan,  and  wherein  yow  shall  finde  any  slay  to  hinder  ye  pcace,  yow  sball  so  earnestly 
deale  with  ye  States  in  our  name,  as  in  no  part  there  be  any  delay  or  stay  made  by 
them,  otherwyse  ihen  may  apparently  seine  to  yow  lo  be  grounded  uppon  ihe  mainte- 
nance of  ihcm  in  iheir  awncitnt  and  jusl  libcrlies  wilh  iheir  dewc  obédience.  To  wliich 
twoe  respectes  we  wold  bave  yow  (as  we  know  yow  wil)  applie  your  advises  and  inde- 
vors  to  ye  utlermosl,  assuringe  them  yt  olherwyse  ihey  may  nol  loke  for  any  furthcr 
favour  at  our  bandes. 

Given  under  our  signet,  at  ye  manor  of  Hengrave,  ye  29  of  august  1578,  in  ye 
20""  yere  of  our  reigne. 

(Dritish  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  nM55;  Harley,  4943,  n'  33.) 


MMMMCXXV. 

Le  comte  de  Leicester  à  fValsingham. 

(29  AOUT  1 57a) 
Nouvelle  hésitation  de  la  reine  qui  ajoute  foi  aux  protestations  du  duc  d'Alençon. 

I  am  right  sorrey  that  M'  Sommers  retometh  withowt  that  good  satysfactyon  which 
I  am  sewer  you  looked  for,  but  such  ys  Her  Majesties  resolutyon  presently.  For  my 
none  parte,  I  can  not  be  perswaded  that  yt  wyll  torne  lo  hir  profTytt  or  good  servyce. 
And  I  hâve  delt  to  augment  this  dyspach  to  ihe  more  agréable  consultation  of  former 
councelles  as  much  as  might  lye  in  my  smale  power  lo  advaunce,  God  ys  my  judge,  for 
none  olher  worldly  respect  than  fyrstand  princypallye  for  ihemere  and  only  preserva- 
tyon  of  hir  self  and  hir  Estate,  and  even  so  faythfully  and  efTectually  hâve  I  delt  as  I 
crave  forgivenes  of  my  sinnes  at  the  handes  of  Almighty  God.  But  hit  semés  Hir 
Majestie  ys  resolved  and  hath  dysgested  ail  councelles  to  ihis  determynalion  sent  by 
this  beror,  which  I  fear  wylbe  a  lamentable  resolutyon  in  the  end,  bolh  to  hir  and  hir 
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pore  rcalmc.  And  ihe  ralhcr,  for  ihat,  in  ihis  cold  dcaling  loward  the  Sla(cs,  she  doih 
aiso  not  semé  lo  procède  any  whitt  to  ihc  salysfying  of  Monsieurs  cxpcclation  in  ihe 
maller  of  mariage,  by  which  yet,  (hough  she  had  slaked  somwhal  of  liir  dcaling  wilh 
ihe  States,  yet  thaï  way,  yf  she  had  se  byn  mynded,  might  she  hâve  steyd  hir  owen 
Eslale  in  som  bélier  termes.  God  only  now  must  dcfcnd  Hir  Majcstie,  whome  I  bescch 
from  my  souIe  he  may,  bolh  hir  and  us  ail.  For  I  takc  tliis  wylbe  reccaved  as  hir  last 
answere  by  the  States,  and  lykewyse  by  Monsieur,  and  whal  good  can  follow,  I  iyttle 
looke  for  anye.  Flyt  were  nedeles  to  dyscource  al  large  lo  you  whal  deahngcs  hear  haih 
byn  on  ail  sydes  to  furlher  this  good  cause,  by  cause  ther  followelh  so  smale  frute 
therof.  This  doe  I  mosl  ccrtenly  fyndc  thaï  nccessyly  only  beareth  greatesl  sway  on 
our  argumentes,  which  ys  a  heavye  cace,  as  parily  may  appere  by  the  leller  thaï  was 
sent  post,  post  hast,  away  lo  you  from  Bury,  wryllen  wilh  My  Lord  Tresorer's  hand, 
whan,  uppon  some  hard  from  you  of  the  lykelyhood  of  the  Frenches  prevayling  to 
greatly  in  ihose  partes,  Hir  Majesiic  was  content  lo  spend  any  ihing  rather  ihan  that 
shuld  take  place.  Now,  uppon  other  dealinges  more  calmely  ihat  way,  as  thorow  ihe 
ernesl  semblaunce  of  Monsieurs  whole  dyreclyon  under  Hir  Majestyes  favour  and  none 
otherwyse,  she  ys  betler  perswaded  of  hir  abylyly  to  dyrect  ail  those  causes  without 
such  chardge  as  we  ley  dowen  for  hir,  and  so  resteth  in  assured  hope  thaï  Monsieur 
wyll  doe  nolhing  without  hir  lyking  ther,  ihough  she  assure  him  of  no  furlher  hopc  of 
bis  sewl  hère  ihan  she  ha(h  donne  heretofore.  VVherefore  I  can  now  gyve  no  advycc, 
nor  say  any  more  ihan  fyrst  refcrr  our  help  lo  God,  nexl  your  dyrection  lo  this  beror 
and  Hir  Majeslie's  letlers;  and  so  comende  you  lo  the  Lord,  and  wyshe  you  as  well  as 
my  self. 

In  hast,  this  29  of  august. 

I  must  lett  you  know  ihal  Hir  Majestie  dolh  much  myslyke  that  you  hâve  not  dclt 
wilh  Monsieurs  comyssioners  more  dyrectiy  lo  abale  bis  nombers  lo  be  admylled,  and 
lykwyse  lo  hâve  advysed  the  States  not  to  allow  of  so  grcat  a  force  of  Ficnehmen  as 
x"  footemen  and  3,000  horsemen;  but  llie  fyrst  she  most  takes  acception  agenst  you, 
for  that  Monsieur  semcs  that  he  was  alway  wylling  to  abyd  Hir  Majeslies  dyreclyon, 
aswell  for  nombers  of  bis  men  as  for  proceding  in  the  enlerpryce  iher.  You  must  hâve 
some  care  to  salve  this  maller  lo  hir. 

You  caryed  a  companion  over  wilh  yuu,  that  haih  playd  the  right  Jack  sence  he 
retorned  :  Cha.  Arun.  Whan  I  first  hard  of  hisgoing,  I  lold  som  of  my  frendes  to  what 
end  he  wold  goe. 

I  wold  you  could  make  a  peace,  or  elles  hasten  your  coming  away  :  hit  ys  neces- 
sary,  etc. 

{Record  office,  Pap.  of  BoHand,  vol.  5.) 
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MMMMCXXVI. 

Le  comte  de  Sussex  à  fFatsingham. 

(Barhset,  39  AOUT  mis.) 
Il  a  engage  la  reine  à  faire  un  nouveau  prêt  aux  États.  —  Considérations  sur  son  mariage. 

Good  M'  Secrelary,  M'  Somers  arryved  al  Norwyche  with  your  Iclters  the  nyght 
befor  Her  Majesties  remove,  whicli  was  aiso  ihe  nyght  hcfore  niy  comyng  from  ihens, 
and  ihe  daye  before  Ramboyilyeti  had  audyence  from  the  Frenche  King.  The  same 
daye  ihat  1  came  awaye,  it  plesed  ihe  Queen's  Majesle  to  rede  to  me  aparté  your  pry- 
vate  lelter  lo  her  of  your  negotyatyon  wiih  Monsieur,  and  al  ihal  lyme  1  ihynk  iiobody 
els  had  sene  it.  Upon  the  redyng  of  il,  il  plesed  Her  Majesle  lo  aske  my  opynyon  as 
well  of  ihose  Iclters  as  of  my  Lord  Cobhains  and  yours  lo  ihe  Councell  :  which  shorlely 
was  thaï  Her  Majesle  should  in  eny  wyse  consent  lo  the  xxviij"  liv.,  wherof  parte  was 
delyvercd  and  ihe  reste  lo  be  delyvered  by  Spynola.  My  reason  was  thaï  in  ihis  lyme 
of  the  ireaty  of  pcace  and  of  the  dowtfuhies  whal  ihe  States  shoulde  conclude  with  you 
and  the  French,  yf  the  warres  conlynewed,  il  was  more  thon  necessary  ihal  she  showld 
relevé  theni,  lo  kepe  ihem  from  mcny  evelles,  which  I  declared  lo  her  and  nede  nol  lo 
be  wrytten  lo  you,  for  ihal  you  be  wlier  you  see  iheni  and  knowe  ihem  beste;  and  I 
lefi  her  in  goçd  iykyng  tiierwith. 

For  the  inatler  of  l!ie  maryage,  I  lefle  it  lo  her  owen  harte  lo  make  choyse  of  her 
husband  and  her  piesuer,  but  shewed  her  the  henyfytes  thaï  myght  grow  by  ihis 
maryage  al  ihis  lyme,  and  ihe  perrcHes  that  wonid  foilow,  yf  she  maryed  nol  ail  ail; 
and  so  lefl  to  God  lo  put  in  iicr  harl  ihal  showlde  be  besi. 

Sens  my  cumyng  lo  London,  Monsieur  de  Quyssyo,  in  his  passing  lo  ihe  Corte, 
came  lo  me  heyie,  and  made  fui!  declaralyon  to  me  of  his  hole  negotyatyon,  witli  grêle 
assurance  ihat  Monsieur  did  deale  syncerly,  and  ullred  in  effect  ihe  same  malter  which 
was  conieyned  in  yoiir  lelter  lo  Her  Majesté,  ever  mynglyng  in  his  speches  ihat  Mon- 
sieur iooked  Her  Majeslie  woulde  also  deale  playnly  and  syncerly  with  him,  and  rather 
furlher  ihan  hinder  his  greicnes,  alwayes,  accordyng  lo  lliai  which  his  greie  affeclyon 
to  Her  Majesle  did  deserve;  and,  gevyng  me  by  coverte  speches  to  galber  that  Mon- 
sieur Iooked  eiher  to  be  grete  by  Her  Majesle  or  by  the  Lowe-Cunlryes,  and  thaï  it 
were  a  dyshonor  and  a  perrelle  lo  him  lo  letorne  liome  wiihowte  the  on  ol  thèse,  in 
woisse  case  ihan  he  came  forthe  :  wherin  1  conceyved  no  more  of  his  spcclie  than  in 
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reason  I  had  seene  long  before.  What  il  shall  plese  Hcr  Majcsle  lo  do,  is  in  ihe  fiaiides 
of  God  ;  but  trtwly,  M'  Secretary,  for  my  owen  parte,  I  do  not  see  eny  manyfest  suerty 
lo  Her  Majcsle  but  elhcr  by  this  rnarrjagc  or  by  a  good  peace  or  by  takyng  of  ihe 
States  to  her  defence,  wherby  she  musle  make  her  self  tbe  bede  of  tbe  warre.  VVbat 
lykiybod  thcr  is  of  peace,  you  ihal  be  présent,  can  bélier  judgc  ihen  tliey  tlial  be  absent; 
but,  as  it  semelhe  to  me,  ihe  dyffydenee  is  so  greie  on  botbc  sydes,  and  liie  demandes 
of  liie  States  so  farre  owt  of  reason,  as  tfie  termes  of  peace  be  [o]ver  hard  '.  For  tbe  Queen 
lo  be  the  head  of  ihe  warre  is  more,  1  fere,  ihan  slie  can  go  Iborough  wilh  al!  or  the 
reaime  wyll  maynteyne;  and  iherfor,  yf  God  would  so  put  into  her  iiarte,  marryage  is 
ihe  surest,  for  therby  she  maye  gyve  iaw  lo  her  self  and  ail  lier  neygîibers,  and  avoyde 
ail  perrelles  al  home  and  abrode,  and  knytt  her  self  in  amyte  wilh  bolhe  Kinges,  and 
kepe  ibem  bolh  in  ther  awne  boundes. 

Hcr  Majesté  liathe  styll  some  bope  lelte  ihat  shc  and  Monsieur  myghl  so  joyne  by 
lymytatyon  wilh  ihe  States  as  the  berden  to  ether  sliowld  be  over  grêle;  bui,  when  1 
look  into  the  botlom  of  it,  I  hâve  no  hope  iherof.  The  reasons  niotyve  be  lo  long  to 
wryte,  and  yoursclf  baih  alwayes  senc  lliem.  In  rerjno  rtmlla  est  societafi.  Thaï  the  King 
and  Queen  râolher  wyll  eiher  hynder  Monsieur's  enlerpryse  in  ihis,  yl  ihe  States  wyll 
receyve  him,  or,  yf  the  States  refuse  him,  wyll  hynder  him  in  the  aydyng  of  Don  John, 
I  do  not  beleve;  for  in  my  awne  opynyon  iher  is  no  ihing  ihat  Monsieur  can  take  in 
bande  abrode  to  delyver  him  and  ail  niarcyall  actyons  owt  of  France,  but  tbe  King  and 
bis  mother  wyll  further  il  ail  they  can,  to  avoyd  fyer  at  home. 

Sir,  my  wyf  and  I  go  ihis  daye  towardes  Bathe,  wber  God  send  lier  tbal  comforte  she 
hopeth  for.  I  came  bul  laie  from  the  Corle  :  my  busynes  heie  is  grêle,  and  my  hellh  not 
good,  by  reason  of  a  flyxe  I  look  by  (be  wayc.  Therfor  I  besech  you  to  bere  wilh  me 
in  wrytyng  thus  abruptly,  for  I  had  rather  ofTend  in  that  then  in  not  wrytyng  to  you 
that  I  conceyve  my  self  in  every  thing.  And  so,  for  ibis  tyme,  I  take  my  leavc,  and  com- 
raylt  you  lo  God. 

From  Barnsey,  the  xxix  of  auguste  1578. 

Yf  it  plese  you  to  send  lo  me  at  eny  lymc,  and  your  letlers  delyvered  at  Barnsey,  they 

shalbc  salfly  brought  to  me. 

(Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  5.) 

*  Dès  le  28  juillet  IK78,  l'ambassadcar  vénitien  en  France  Lipponiano  écrivait  que  la  paix  ne 
pourrait  être  conclue  aux  Pays-Bas  à  moins  que  le  roi  d'Espagne  ne  reconnût  aux  populations 
insurgées  leur  complète  indépendance. 

En  ce  moment,  le  bruit  était  répandu  à  Paris  que  lord  Cobham  et  Walsingham,  après  avoir  vu 
échouer  leur  mission  pacifique  près  de  don  Juan,  se  rendraient  i  Paris,  probablement  pour  exhorter 
Henri  111  et  Catherine  de  Médicis  à  ne  pas  soutenir  les  projets  ambitieux  du  duc  d'Aleiiçon. 
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MMMMCXXVII. 

Lord  Burleigh  à  JValsingham. 

(Hengrave,  29  AODT  1878.) 
Tristes  incertitudes  de  la  situation. 

Sir,  I  can  but  wish  you  pacicnce,  for  1  know  thaï  (lie  (entalion  of  this  lyme  in  service 
is  great,  to  serve  so  well  as  I  am  assured  you  doo,  and  to  fynd  so  small  fruités  by  good 
answers  from  hence  ;  but,  seing  we  hère  can  gell  none,  though  we  endevor  our  selves 
to  our  uttermosl,  you  must  perforée  beare  wilh  that  we  doo,  tliat  is  :  to  beliold  miseryes 
coming  and  to  bc  denycd  of  remcdyes.  Tliis  beror  can  plentefully  report  what  we  do, 
whal  we  do  not  and  what  we  can  not  doo. 

This  mariadg  matter  occupyeth  lieades  hère,  so  as  the  same  is  the  more  hardly 
digested,  because  it  is  both  ernestly  followed  and  redely  bard.  The  wili  of  God  be  ful- 
fiiled  ;  and  so,  remiltyng  manny  lliynges  to  lliis  beror,  I  spare  from  wrytyng. 

From  llie  Court,  at  Hengrave,  29  august  \  578. 

(Record  office,  Papers  of  Holland,  vol.  5.) 


MMMMCXXVIII. 
Le  docteur  Wilson  à  lord  Cobham  et  à  ff^alsingham. 

(HeHGBAVE,  39  AOUT  1S78.) 
Même  objet. 

I  am  sorie  yow  are  to  receave  no  lelter  answer  at  this  présent,  but  yow  must  bee 
contenled,  and  niake  of  necessitie  a  vertue,  and  saye  wilh  your  selfes  that  this  worlde 
is  not  governed  by  wysedome  and  policie,  but  by  a  secrète  purpose  or  ralher  fatal  des- 
lenye  unknowen  to  those  thaï  are  mosl  esteenied  in  this  âge.  This  résolution  wyl  not 
bec  altered,  beeinge  first  devised  upon  a  symple  commandement,  withoul  debating  to 
tlic  contrarie,  and  synse  beeinge  sette  down  in  writinge,  as  yow  see  :  moche  hath  been 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  777 

snyde  agaynst  it,  but  no  spcaclic  or  persuasion  wyl  prcvayle.  This  bcarcr  can  ici  yow 
more  than  1  am  disposcd  lo  wrile,  uMo  whome  yow  niaye  fui  wej  geave  large  rredite. 
For,  whereas  yow  are  cliarged  in  tlie  Icllor  nol  lo  hâve  deli  wilh  ihe  Slates,  for  Mon- 
sieur 10  hâve  a  lesse  nomber,  nor  yet  for  ihc  articles  bclwixte  Don  Jhon  and  ihem  lo 
bee  moderaled,  he  hath  constantly  aflirjned  ihe  same  lo  the  contrarie,  of  his  owii  know- 
lege.  And,  whereas  it  was  sayde  yow  did  not  expresse  ilie  same  in  your  letlers,  answer 
was  made  ihal  ihis  messenger  was  lo  adverlise  Her  Majeslie  of  al  thyngcs,  llie  lellers 
seifes  referrynge  ihe  reaporle  of  ihcse  malters  lo  M'  Somers  own  speaclie.  God  grawnte 
yow  niaye  procure  a  peace,  for  olhcrwyse  yow  sec  how  unfytle  wee  are  lo  maynleyne 
warre  or  ayde  »hem  thaï  are  in  exlremilie  and  in  danger  of  iheir  cncmics. 

For  ihis  matrimonial  conférence,  I  knowe  nol  whal  to  write  :  Ici  M'  Somers  saye  his 
knowlege  unlo  yow.  Yf  neythcr  Monsieur  shal  bee  ours,  nor  the  States  oiir  fryndes, 
unio.  whome  shal  wee  goe?  To  our  knowen  enemies  and  to  ihose  ihat  are  sworne 
agaynst  us  for  our  profession  in  God's  trcwlhe.  Then  the  ïambe  shalbee  commilted  to 
the  wolfe,  and  whal  wyl  folowe  afterwardes  bul  uticr  ruyne  and  destruction  to  this 
lande? 

The  bondes  are  made  for  ihe  Quecnes  Majeslie  to  signe  :  God  grawnte,  after  ihe 
signynge,  yow  mayc  receave  bélier  letlers. 

Becawse  of  this  bearer  I  necdc  not  lo  make  any  particulare  reaporte,  as  I  bave  for- 
borne  herelofore  becawse  of  his  suflicicncie  to  reaporte,  and  so  farc  yow  wel. 

Frome  iheCowrle,  al  Hcngrave,  this  29  of  augusi. 

[Record  office,  Papers  of  Holland,  vol.  5.) 


M>IMMCXXIX. 

Le  docteur  H'ilson  à  William  Davison. 

(HE^CI1AVE,  29  AOUT  4878.) 

Même  objet. 

I  have  shewed  your  discours*  of  peace  or  warrc,  by  the  whiche  it  is  barde  to  judge 

whal  wylbee  the  onde.  In  the  meane  season,  Mee  are  vcrie  loth  to  yeelde  to  ihe  bondes, 

but  upon  cerlayne  conditions,  whiche  yow  shal  undcrslandc  by  M'  Somers,  as  aiso  by 

the  lellers  signcd  wilh  Her  Majeslics  handc.  Noihyng  is  fylle  for  us  but  peace,  whiche 

Tome  X.  98 
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God  grawnle  maye  bec  had,  or  clsr  our  case  wyl  bee  Iiarde  heroaftor,  when  we  are  so 
evil  disposed  to  prevcnl  myschief.  Yf  Monsieur  bave  no  good  and  sownde  meanynge 
towardes  Englande,  he  deceaveth  ibe  trust  wbiclie  is  conceyved  of  hyni,  and  breaketh 
pioniyse  nol  onely  to  our  barmc,  but  perbappes  to  the  ulier  ruyne  of  ibe  whole  Lowe- 
Cowntrie.  But  ibat  wbicbe  slialbee,  of  necessilie  musl  appcare  vcric  sborteik-,  seeinge 
the  Stalcs  forces  arc  al  now  uniled  togetbcr.  And  iberfore  ibere  is  no  tyme  now  to 
bee  lost,  but  eitber  an  assured  peace  must  presenllie  bec  had  or  a  just  warre  forthe- 
wilb  to  be  taken  in  bande.  God  for  bis  mercie  défende  bis  Churcbe  and  comeforte 
ibe  afDicled  !  Upon  your  next  adverlisemt  nies  %  ee  sbai  pcrceave  to  w  liai  ende  tb)  nges 
wyl  bende. 

Thus  fare  yow  wcl  most  liarleb'e. 

Frome  the  Cowrte,  al  Hengrave,  Sir  Thomas  Kytsons  bowse,  tbis  29  of  augusl  1578, 

{Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  5.) 


MMMMCXXX. 
F.  Tremayne  à  fValsingham. 

(Saimt-Eohvnds-Bdbt,  29  AOOT  1578.) 
Impressions  plus  favorables  de  la  reine  d'Angleterre. 

Afier  my  most  humble  duetie  remcmbred,  1  do  imparte  to  M'  Milles  from  tyme  to 
tyme  what  I  think  meie  for  ynu.  And  I  bave  liberallie  aiso  talked  witb  tbis  bearcr,  from 
whom  I  nede  nol  to  stale  any  secrètes  ;  and  yet,  thougli  leasurc  be  never  so  scant  unto 
me  in  tbis  tyme  of  progresse,  wliere  we  consume  halfe  the  daie  in  riding  to  and  from 
the  Courte,  and  the  rcst  not  mnch  bciler  in  places  not  api  to  Write  in,  I  maie  not  lel 
W  Somers  go  witboiit  some  fewe  wordcs  to  Your  Honour.  I  am  never  much  called  of 
the  geni[leman]you  appoinicd  me  unto,  but,  where  I  offre  miselfe,  I  can  not  dénie  but 
1  am  familierlie  used.  Uppon  the  receipl  of  Your  Honours  letters  sent  to  me  by 
M'  Somers,  I  toke  otcasion  to  tell  liim  ihat  lie  had  golten  me  many  tbankes  :  •  Naie, 
»  .«aielh  he,  you  bave  gotten  me  manie  tbankes,  and  I  tbnnkyou  barlelie  for  it.  »  —  «  F 
»  bave  good  will,  quolh  I,  to  do  my  best  to  joyne  you  togitliers  in  perfitte  fritndshippe, 
»  as  a  maller  in  my  conscience  verie  mete  for  you  boih,  in  the  service  of  Hir  Majestic; 
»   but  any  ihinge  ihat  I  can  Write,  is  litie  worthie  tbankes,  if  it  proceade  not  from  you.  » 
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Afire  this  courllie  dialogue,  I  was  so  bolde  to  ask  him  how  Hir  Majestie  was  contcnlcd 
now  wilh  jour  ndverlicejnenlos.  He  answcied  me  :  «  ÎNow,  verie  well,  and  with  notliinge 
»  more  ihcn  ihe  lalire  parte  :  ihal  part,  I  tell  yon,  is  mervelousiie  well  liked  of.  »  — 
€  1  praie  God  it  maie  be  well,  »  quoili  I,  supposiug  il  to  be  ihe  maître  of  ihe  mar- 
riage,  but  be  lolde  me  nol  so,  nclber  was  1  so  bold  to  aske  him.  But  I  askcd  bis  opi- 
nion bow  Ilir  Majcslie  was  moved  to  dcale  in  ib'enterprise  of  ihe  States.  «  By  my 
»  troutb,  saielb  he,  she  is  cver  loib  lo  laie  oui  money;  »  and  added  that  she  wa8 
atTraied  Icsl  hir  money  lent  lo  ibe  Slales  woulde  be  ibe  vcrie  occasion  to  bringe  in  ihe 
French.  «  If  she  Icnd  tbem  nol  money,  quoili  1,  or  oiherwise  heipe  them,  no  doubl  thcy 
»  musl  ieane  to  ihe  Fn  nch.  And  Hir  Majestics  failing  of  ihcm  had  tlredy  drawcn  Ihe 
»  French  further  upon  ihcm  then  oiherwise  they  sboiiid.  »  Ile  utiered  al  good  Icngth 
whal  daungerouse  conditions  the  Slales  had  concludcd  with  ihe  French,  and  that  with- 
oul  Hir  Majestie;  and  on  the  otber  sidc  declared  upon  what  proude  pointes  of  peace 
lliey  stode  upon  witli  Don  Juan.  I  answcred  that  it  stode  ihem  upon  to  provide  for 
their  surele;  and,  the  maître  of  religion  put  aparté,  the  conditions  were  but  such  as  the 
King  and  bis  predecessors  were  sworne  to  observe,  and  the  French  King  hath  becn 
driven  to  make  peace  wilh  his  subjcctes,  wilh  much  barder  conditions  then  thèse.  I 
founde  him,  in  my  opinion,  so  unlowerdes  to  the  liking  of  the  dealinges  of  the  States, 
as  I  much  feared  least  bis  advice  in  thèse  cases  shoulde  much  hindre  ibeir  cause.  But 
1  think  M'  Somers  will  tell  you  the  contrarie,  who  barde  him,  amonge  olhers,  deale  as 
soundelie  and  as  earnesilie  to  the  piirpose  as  any  man. 

Your  Honour  is  much  beholdinge  lo  M'  John  Manners,  who,  besides  often  commen- 
dations  unlo  you,  is  as  good  an  instrument  as  he  can  to  make  your  doinges  to  be  well 
tlioughl  of;  and  you  know  bis  meanes,  the  which  in  ibis  tyme,  I  assure  me,  hath  sland 
you  in  good  steade.  And,  albeil  that  thinges  go  notso  well  as  is  (o  be  desired,  yet  had 
they  goon  much  worse,  if  his  friendes  had  bcen  absent.  He  tolde  me,  as  a  maître  which 
he  wisshed  you  to  knowe,  that  il  was  loked  for  that  in  your  advcrlieemenies  you 
slioulde  deale  more  parliculerlie,  spcciallie  in  yclding  the  rcasons  of  ih'one  parle  and 
the  otber,  touching  their  articles,  as  whal  doth  move  ih'one  parle  to  demaunde,  and 
th'other  to  graunte  or  dénie.  The  findinge  of  ihis  faulte  is  likelic  lo  rise  of  the  finesse 
of  some,  who  think  themselfes  good  counsellours,  when  they  can  saie  of  oihcr  mens 
doinges  :  <  This  moiight  hâve  been  said,  and  this  mought  hâve  been  doon,  »  when,  if 
they  had  ihe  négociation  in  hand,  [they]  wouldc  nol  liave  donc  so  much  as  was  donc. 

I  woulde  not  think  it  amisse  that  to  your  friend  to  whom  you  commiltcd  me,  you 
shoulde  Write  veric  parliculerlie  :  be  shoulde  therbie  not  onlie  be  removed  from  some 
errour,  which  he  falleth  into  for  lackof  knowlcdge,  but  be  the  belter  instrucled  to  give 
his  advice,  when  il  falleth  in  debatinge.  And  ail  that  I  wriie  in  this  lelter,  is  withoul  any 
direction  from  him,  and  yet,  in  my  mynde,  mcle  to  be  knowcn  lo  Your  Honour. 
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Before  I  woulde  close  upp  my  lelter,  I  ihought  I  woulde  knowe  of  your  friende 
whither  of  himself  or  by  me  he  woulde  hâve,  any  ihinge  said  to  you.  And  speaking 
with  him,  as  it  were  to  give  him  to  wite  of  M'  Somers  goinge,  he  said  to  me  that  hc 
liked  nothiuge  of  his  dispalche.  Ând  asking  whitlicr  I  shoulde  saie  any  ihing  to  you  in 
his  behalfe,  as  luatlre  that  1  knewe  woulde  be  niost  gratefuil  to  you,  he  said  that  i 
mought  boldelie  write  that  Her  Majestie  was  nowe  verie  well  satisfied  by  your  dea- 
linges,  and,  though  it  toke  not  such  suceesse  as  you  desired,  yet  she  imputcd  ll>e  defecte 
rather  to  ihe  weaknes  and  the  inslabiiitie  of  those  people  then  any  defaulte  in  your 
negotiation. 

Marie,  the  discourse  that  Your  Honour  wrotc  of  your  owrn  hand,  was  so  much  to 
hir  good  likinge,  and  so  gratefuliie  weicome  as  noiiiing  couide  be  bettre.  She  shewed 
it  unlo  him,  and  he  toke  therof  briefe  notes,  the  whicli  it  pleased  liim  to  imparte  to  me, 
so  as  nowe  aiso  1  can  saie  (if  my  judgement  bc  any  thing)  that  Her  Majestie  had  just 
cause  to  hke  it.  And  I  am  of  opinion  that  that  niattre  couide  not  be  bettre  answered, 
nor  bettre  reported  in  your  state  of  ministrie  that  you  hâve  in  hand. 

Of  this  laltre  parte  you  maie  take  notice,  as  mattre  appointed  by  him  to  be  significd 
unto  you.  And  what  you  shall  write  of  the  former,  you  must  do  il,  as  carried  by  some 
mattre  that  leadeth  you.  And  so  stealing  lyme  as  I  can  gete  it  by  fiites,  Your  Honour 
must  beare  with  it  as  it  is,  as  from  one  that  wissheth  you  as  well  as  your  harte  desi- 
reth. 

From  the  Courte,  at  M'  Kitsons  house  in  Suffolk,  besides  S'-Edmondes  Burie,  the 

xxix'"  of  august  1578. 

{Record  office,  Pap.of  HoUand,  vol.  5.) 


MNMMGXXXL 

Les  ambassadeurs  anglais  aux  Étals-généraux. 

(LODVAIH,  30  AODT  4878.) 

Sur  la  négociation  avec  don  Juan. 

Messieurs,  Le  temps  de  nostre  séjour  et  celluy  de  vos  députés  en  ceste  ville  de 
Louvain  vous  pourra  sembler  bien  long,  et  ce  de  tant  plus  que  n'avons  rienj  effectué 
de  ce  dont  nous  nous  sommes  icy  transportés,  et  peult  estre  que  quelqucs-ungs  impu- 
teront le  retardissement  d'ung  si  bon  et  sainct  affaire  à  la  faulte  de  ceulx  qui  n'ont  faict 
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leur  debvoir  en  esmevant  les  députés  de  Don  Jehan  d'en  avoir  soing  à  la  charge  à  culx 
commise  et  à  l'expédition  de  ladicle  négociation  :  en  quel  ondroict  ny  vos  députés,  ne 
nous  avons  faict  l'aulte,  les  ayans  souvent  interpellés  à  mesnie  fin  comme  la  chose  que 
désirons  advancher  surtout,  mais  eulx  au  contraire  n'ont  cessé  de  s'en  servir  de  toutes 
procrastinations  et  dilaix,  ausquels  avons  jœudy  dernier  baillé  les  articles  pour  en  avoir 
leur  responce  en  forme  d'appostille,  ce  qu'ils  nous  promisrent  pour  l'après-disner  du 
mesme  jour  ou  pour  le  plus  tard  à  huyct  heures  du  matin  du  lendemain.  N'ayans  tou- 
tesfois  cncores  accomply  leurdicte  promesse,  nous  laissants  sy  peu  satisfaicls  comme  dès 
le  premier  jour  de  nostre  arrivée,  que  eest  qu'en  pouvons  penser,  laissons  à  vostre  juge- 
ment, [avons]  volu  néantmoings  vous  faire  part  de  ce  qu'est  passé,  afin  que  nous  ayez 
pour  excusés,  sy  les  affaires  ne  prennent  sy  bon  train  comme  vous  désirez  bien  et  seroit  à 
nostre  souhait  :  que  sera  l'endroict  où,  après  avoir  très-affectueusement  baisé  les  mains 
de  vos  bonnes  grâces,  prierons  Dieu,  Messieurs,  vous  tenir  en  sa  saincte  et  digne 
guarde. 

De  Louvain,  ce  xxx*  d'aousl  1578. 

(Arch.  (le  la  Haye,  Acta  Statuum  Belgii,  t.  III,  n"  71.) 


MMMMCXXXII. 

Les  États- généraux  aux  ambassadeurs  anglais. 

,  (Anvers,  30  août  1578.) 
Ils  les  remercient  de  leur  bienveillante  intervention  dans  les  négociations  avec  don  Juan. 
(Recueil  de  la  Chambre  des  représentants  à  Bruxelles,  détruit  dans  un  incendie.) 


MMMiMCXXXIU. 

fValsingham  à  ff^illiam  Davison. 

(LODVAIM,  30  AOUT  1iS78.) 

La  réponse  de  don  Juan  n'est  point  arrivée. 

Sir,  On  thursdaie  last,  the  Statts  deputyes  had  conférence  with  Don  Johns,  and  dely- 
vered  unto  them  the  articles  of  pcace  propcunded  by  the  States,  wherunto  thcy  pro- 


782  RELATIONS  POLITIQUES 

mised  lo  get  his  aiinswer  and  bringc  jt  liether  iinto  ihem,  ether  ihe  same  night  or  the 
next  daie  following  by  eight  of  ihe  clock  in  the  morning  at  Ihe  fiirihest  :  which  nol- 
wilhstanding  being  nol  yel  pcrfourmid,  we  knowe  nol  well  whal  (o  thincke  of  yi,  espe- 
cially  for  ihal  ihe  tyme  limiied  for  the  trcatie  expireth  to  morowe,  se  that  the  States 
said  depiities  liave  no  furiher  aulhoritie  to  deale  wiih  Don  Jolins.  We  nieane  to  tary 
heare  yet  to  morow  ail  daye,  to  see  wbal  yssue  the  inatterwill  hâve,  and,  on  mondaie, 
God  willing,  to  départe. 

And  so  I  commit  you  to  God. 

From  Lovain,  the  xxx'"  of  augnst  1578. 

{Record  office,  Pap.  of  Uolland,  vol.  5.) 


MMMMCXXXIV. 

Jacques  de  Coninck  au  Consistoire  de  l'Église  flamande  à  Londres.  (Extrait.) 

(Gamd,  30  AOUT  4578.) 

Progrès  de  la  Réforme  à  Gand  et  autour  de  Gand.  —  Le  papisme  a  clé  à  peu  près  exterminé,  soit 
régulièrement  par  les  magistrat.s,  soit  par  l'audace  du  peuple  qu'excite  l'exemple  des  Gantois.  — 
Excès  commis  par  ceux  qui  ne  professent  aucune  religion.  —  On  manque  de  ministres. 

Wy  en  twyffelen  niet  of  ghy  hcbt  wel  verstaen  den  grooten  vooriganck  des  Evan- 
gelii  alhier  in  Vlaendcrcn,  sonderlynghe  onder  'l  Glienisch,  daer  het  pausdom  meest 
al  utilgeroot  is,  ecnsdecls  door  des  Magisiraet  met  ordere,  eensdeels  door  stouticheit 
des  voix  die  'l  exempel  van  Ghendl  hebben  willen  navolgen.  Hoewel  dat  by  ons  oick 
veie  geschiet  is  dat  niet  wel  verandwordciick  en  is,  doch  't  is  meest  uulgerechl  door 
die  van  geene  religie  en  wetcn.  In  summa  Babylon  en  is  zonder  een  Babel  der  confasie 
niet  wel  te  vernietene  geweest...  So  can  U  lieden  wel  besefTen  wat  roepende  nool  daer 
is  van  lierders.  De  ghemeinten  harigen  ons  an  den  hais  om  hulpe,  en  connen  se  niet 
vertroosten.  Wy  moetcn  sondagh  (als  het  wel  noodich  ware  meer  kercken  le  bruycken 
dan  le  vooren)  eene  kercke  toesluyten. 

(Hessbls,  Archives  de  l'Église  flamande  à  tondre»,  t.  Il,  p.  626.) 
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MMMMCXXXV. 

Lord  Burleigh  à  JValsingham. 

(31  AOOT  4878.; 
Démarches  du  Conseil  près  de  la  reine  d'Angleterre. 

Sir,  Sence  M'  Sommers  wcnJ,  the  Queen's  Majesty  liath  signed  the  bondes  for  Spi- 
nola,  being  vj  in  nombre,  and  ihey  ar  gon  lo  ihe  great  scale  :  ihe  oiher  vj  for  Paliavi- 
eino  ar  nol  yet  signed,  but  she  proniiseih  to  sign  them  to  nforrow,  whicb  Pallavicino 
requireth  to  be  stayed  hère,  uniill  we  sball  hc^re  from  you.  We  bave  atiempicd  a  new 
to  mak  your  conditions  more  arbiirable  by  you  iherc;  but,  tbougb  Hyr  Majrsty  she- 
wcth  no  reasons  to  move  hir  to  persist  in  hir  formar  direction,  but  oniy  that  so  she 
sayth  siie  \tiil  bave  it,  and  tbat  bir  plesur  comeib  uppon  manny  evill  conceples  secretly 
put  into  hir  of  ihat  State  there,  by  sucb  as  went  over  with  you  and  ar  retorned,  thaï  do 
styng  ail  profession  of  good  reliigion,  yet  I  tbynk  as  soonc  as  she  sball  hère  from  you 
that  the  States  can  not  or  will  nol  accept  the  conditions,  she  wil!  be  broughl  lo  quai- 
lefye  ihe  same. 

We  of  bir  Counsell  ar  forced  grelly  to  oiïcnd  hir  in  thèse  and  Scntland  maiiers, 
whicb  do  kepe  a  tollerable  course  more  by  our  partiiular  fayre  overtures  than  by 
good  matler,  whicb  wilhoul  Hir  Majesiyes  royall  assenl  we  can  nol  delyver  to  them; 
and  so  I  fcare  ihey  will  espy  our  weakncs,  and,  for  mistrust,  w  ill  tak  some  bélier  anchur 
hold.  God  be  mercifull  lo  us  and  direct  Hir  Majestyes  hart  to  embrass  ihynges  best  for 
hir  self  *. 

From  the  Court,  al  M'  Ryveiles,  ultimo  augusl  1578. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  5.) 

'  La  mission  que  Henri  III  avait  connée  à  Rambouillet,  avait  exercé  une  considérable  influence 
sur  Tcsprit  d'Elisabeth.  Non-seulement  Rambouillet  avait  exposé  en  termes  éloquents  combien  une 
alliance  intime  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  cimentée  par  un  mariage,  rendrait  prépondérante 
leur  puissance  en  Europe  ;  mais  il  avait  été  aussi  chargé  de  faire  connaître  que  Henri  III  était  contraire 
à  l'expédition  de  son  frère  dans  les  Pays-Das  et  qu'il  n'ignorait  pas  combien  il  était  «  dangereux  et  de 
»  mauvais  exemple  de  favoriser  telles  entreprises  >.  {Mém.  de  Casielnau,  preuves,  p.  8!i6.) 
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MiMMMCXXXVL 
Avii   des    Pays-Bas. 

(SbPTEMBBE   1578.) 

Principaux  évcnemcnU  du  mois  de  septembre. 

xix'  septembre.  On  brise  les  images  à  Gandt;  on  enchâsse  les  moines;  on  inierdict 
la  messe  et  toutes  ses  dopendcnces;  les  églises  sont  fermées.  Le  mesmese  faict  par  tout 
le  quartier  de  Gandl. 

xx°.  On  faicl  le  mesme  à  Ypre  et  on  enchâsse  les  preslres. 

xxviij*.  On  publie  en  Anvers  le  Duc  d'Alençon  protecteur  de  la  liberté  belgique 
«contre  la  tyrannie  espagnolie  et  leurs  adliérens. 

xxxi*.  Paix  faillie  avecq  Don  Jehan. 

XX'.  Le  Baiily  d'Ypre  Ulenhove,  avec  VVynterschode,  entrent  en  Fumes  par  appointe- 
ment,  pensans  y  entrer  par  surprinse,  laquelle  fut  discouverle  à  la  conservation  de  la 
ville  et  honneur  du  capitaine. 

La  ville  de  Nivelle  rendue  par  appoinlement  aux  Estats. 

{Brit.  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n'  74.) 


MMiMMCXXXVIL 
Dan  Juan  aux  ambassadeurs  anglais. 

(AC  CAMP,  PRiS  DE  JADCBE,  i»  SEPTEMBRE  1578.) 

Il  approuve  le  résumé  dressé  par  leurs  soins. 

Messieurs,  J'ay  receu  voire  lettre  du  28°"  du  passé,  et  veu  le  sommaire  y  mentionné 
que  j'ay  trouvé  autant  véritable  comme  esloyt  cellny  que  j'avoy  dressé  et  envoyé  sur 
les  propos  que  s'estoyent  passés  entre  vous  et  moy,  quand  dernièremenl  me  vîntes  me 
veoir  de  la  part  de  la  Royne  voire  maisiresse.  Ayant  esté  bien  aise  que  nos  mémoires 
soyent  esté  si  bonnes  qu'ayons  concurru  en  mesmc  substance  desdits  propos.  Aussy 
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n'avoy-je  opinion  que  les  eussiés  inexactement  rapporté;  mais,  pour  le  bruict  que  s'en 
estoit  divulgé  au  contraire,  ne  voulus  laisser  d'en  rechercher  ma  mémoire  et  envoyer 
ledicl  sommaire,  afin  de  vous  en  rendre  souvenanse  comme  je  trouve  qu'avez  très- 
bien  comprins  iceux  propos.  Et  ne  restant  à  dire  aultre  sur  ce,  finieray  ccsies  par  mes 
cordialles  rccommendations  à  vous,  priant  le  Créateur  qu'il  vous  donne.  Messieurs,  ce 
que  plus  désirés. 

Du  camp  lez  Jausse,  ce  premier  de  septembre  1K78. 

{Britisk  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  151.) 


MMMMCXXXVIH. 

William  Davison  à  lord  Burleigh. 

{  Anvers,  i"  septembhe  4878.  ) 

Continuation  de  la  négociation  avec  don  Juan.  —  Le  due  d'Alençon  a  été  proclamé  i  Anvers  défenseur 
de  la  liberté  belgique.  —  Médiation  de  l'Empereur.  —  Violences  commises  à  Gand.  —  L'exercice  du 
culte  réformé  a  été  autorisé  à  Anvers.  —  Mutineries.  —  Embarras  d'argent  du  duc  Casimir. 

My  especiall  good  Lorde,  1  havè  of  laie  bin  in  suspence  what  to  write  unto  Your 
Honor,  so  incertein  haihe  bine  the  siate  and  condition  of  thinges  hère,  namelie  in  res- 
pect of  our  newe  compounded  peace,  whereof  the  succès  is  yet  in  cxpcclation.  Yester- 
daie  the  terme  preseribed  to  the  States  deputies  expired,  at  what  tyme,  havingc  con- 
cluded  nolhinge,  and  as  it  seemes  in  lilile  hope  of  doeinge  good,  our  lords  wore  in 
mynde  to  corne  thence  as  ihis  morninge.  But,  the  States  havinge  newiie  conscnted  to  a 
prolongation  of  7  or  8  daies  for  delivering  up  of  the  towncs,  if  the  peace  doc  goe  for- 
wards,  it  maie  pcrhaps  detaigne  ihem  ihere  somc  longer  tyme.  Hère,  in  the  mcane 
while,  il  is  generallie  coneeivid  that  the  neecssitic  whereunto  th'afîaires  of  ih'cnymye 
are  reduccd,  will  in(;liiie  hini  to  a  peace,  if  there  be  no  intelligence  betwene  him  and 
the  h  rench,  a  thinge  not  yet  well  discharged  of  suspicion. 

On  fridaie  lasle,  the  Duke  of  Alençon  wos  hère  proelaymcd  defensieur  de  la  liberté 
belgicque  contre  la  tyrannie  espaignoUe,  and,  since  bis  deputies  bave  pressed  to  bave  the 
States  resolution  where  to  imployc  their  troupes,  which,  as  they  gevc  out,  hâve  alredie 
passed  muster  and  receivid  their  firste  moiiths  paie;  but  herein  the  détermination 
seemes  suspended  till  they  see  what  eiid  the  treatie  in  hand  will  tako.  And  yet  is  the 
Tome  X.  99 
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Duke  of  Arschot  in  ilie  meane  while  dispatchcd  lowardcs  ihe  frontiers  with  order  for 
delivery  up  of  the  townes  agreed  upon  beiwene  ihem  and  ihe  Slales,  ihoughe  some 
suspect  ttiere  will  fall  eut  a  difTicultie  in  ih'exicution. 

Yeslernighl  late,  here  arryved  a  currjer  from  ih'Emperor  addressed  to  bis  ambas- 
sador,  with  newes  of  th'auclhoritie  whieh  His  Imperiall  Majcsiie  hathe  receavid  from 
ihe  King  of  Spain  lo  conclude  ihis  peace,  whercunto  men  doe  ihe  raihcr  ihincke  ihe 
Kinge  inclyned,  by  cause,  by  IcUers  of  ihe  7'"  and  9""  of  ihe  lasle  monlhe  from  Madriil, 
ihe  dispatche  of  the  Duke  de  Terra-Nova  to  ihe  same  end  towards  His  Imperiall 
Majestie  is  conGrmed. 

Th'aUcralion  of  religion  dolhe  goe  roundlie  forwardes  in  Flaunders,  espcciallie 
within  the  towne  and  liberties  of  Gand,  where  ihey  doe  generallie  surpress  the  reli- 
gions houses,  bannishe  the  clergye,  confcscale  tbeir  landes  and  livinges,  brcake  downe 
ih'ymages  and  commyt  divers  olher  innovations  hardiy  digeslcd  of  many.  Here,  pro- 
ceadinge  with  more  temperaunce,  the  Prolesiaunlcs  bave  lliis  laste  wceke  four  places 
graunted  unlo  them  by  the  Counccll  of  Estale  for  the  publique  exercyse  of  their  reli- 
gion, which  bogannc  yesterdaie,  the  Luthériens  havinge  in  iike  sorte  obtaigned  Iwo 
other  places  for  their  assemblies. 

The  late  tumulte  at  Valcnciennes  about  th'alteration  of  their  magestrates  is  hitherto 
ralher  mytygated  ihen  thorowlie  appeased. 

This  laste  weeke,  the  Gauntoys  eut  in  peces  two  companies  of  fotemen  of  the  Count 
Lalains  régiment,  whoe,  b[e]inge  permitled  lo  live  at  discrétion  upon  llie  bonhomme  for 
lacke  of  iheir  paye,  had  commilted  divers  oultrages  within  their  terrytories,  the  Iike 
course  bcinge  taken  by  the  governor  of  Alst  with  a  cornet  of  horsemen  thaï  had  donc 
Iike  spoiles  within  their  liberties. 

Our  campes  bave  hitherto  lyen  slill  since  th'arryvall  of  the  Duke  Casimir,  wastinge 
and  spoyiinge  the  country  even  to  the  gâtes  of  this  towne,  and  yet  is  ihere  no  certaintie 
of  their  removinge,  the  niatler  dcpendinge  wholie  upon  the  slacke  provision  of  monie 
for  iheir  contenimcnt  :  a  ibing  which,  unless  it  be  otherwise  supplied  ihen  ihere  is 
yet  appearaunce  of,  will  goe  ncare  lo  make  their  service  ulterlie  improfliiable  for  this 
season,  besidos  ihat  in  the  meane  lyme  it  is  estemed  no  little  hindraunce  to  the  peace. 

The  Duke  Casimir  hath  sent  hilher  his  plate  and  jewells  to  be  engaged  for  x  or 
xij""  florins  towardes  the  contentment  of  his  men  that  are  yet  behind  for  their  naugh- 
gelt,  but  bis  ministers,  afier  a  greal  deale  of  iravaile,  are  in  mannour  hopeles  by  that 
or  anie  other  meane  hecre  to  supply  their  masters  necessily  •. 

'  Var.  The  Duke  Casimir  (who  halh  sent  his  platt  and  jewells  to  this  towne  to  be  engaged  for  raoïiy 
towardes  the  contentement  of  his  companycs)  prétendes  for  his  owne  part  to  desier  nothing  niorc 
llien  to  approch  th'enemy,  who  is  now  encampid  in  ccrtcn  villages  betwene  Lovain  and  Namore,  in 
no  disposition,  as  some  men  ihink,  to  hazard  the  baltaill. 
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Th'enimye',  dislressed  wilh  sicknes,  wanl  of  nionic  and  victuails,  is  nowe  cncamped 

in  certaine  villages  belwene  Lovainc  and  Namure  in   no  disposition,  as  some  men 

thincke,    to  hazard  tlie  baitaill.  But  hcreof  Your   Lordship  shall  understand  some 

more  certainty,  wlien  we  see  wliat  trainc  and  issue  the  pcace  will  lake.  In  the  nicane 

while,  forbearinge  le  iroble  Your  Honour  anie  further  in  iheis,  I  moste  humbly  takc 

my  leave. 

Andwcrpe,  tlie  first  of  sepleniber  1578. 

{liecord  office,  Pap  of  Holland,  vol.  6.) 


MMMMCXXXIX. 

Lord  Cobham  et  Wahinghum  au  comte  de  Leicester. 

(S  SEPTEMBRE  iS78.) 

Opinion  de   Bellièvre  sur   les  intenlions  de   don   Juan.   —    Al.  Sommers  ne  revenant  point, 
ils  craignent  de  voir  échouer  tous  leurs  ciïorls. 

My  very  good  Lord,  Don  Johns  nol  yelding  lo  a  peace  (standing  as  he  doelh  in  verie 
hard  termes  in  respect  of  ihe  greal  inrection  in  bis  campe,  lack  of  mony  and  scareety 
of  vicluells)  doth  greatly  amase  me.  To  lliinck  ibal  he  batli  intelligence  with  Mounsieur 
is  nol  wilhout  som  jusl  ground  of  suspicion;  yel  can  I  nol  yeld  ibereunto,  when  1  con- 
sider  ibat  the  possession  of  iheise  coniries  (w  hich  I  see  apparanlly  lyke  to  corn  inlo  his 
handes)  will  be  more  proOtable  unto  liim  ihcn  any  bencfil  he  can  receave  at  the  King 
of  Spaines  hand  by  ireasonable  dealing.  1  do  ralhcr  allowe  of  the  french  ambassadors 
opinion  ibat  was  hère,  who,  making  reporte  unto  us  of  ihat  which  passcd  belwene  Don 
John  and  hini  at  the  lyme  of  his  audience,  did  Ici  us  understand  thathe  sawc  no  dis- 
position in  Don  John  to  make  a  peace,  for,  saicth  be.  Don  John,  so  long  as  the  warres 
contynue,  is  a  greal  prince,  boinge  followed  with  xx"  men;  and,  when  the  warres 
shall  end,  ihcn  hath  he  nol  a  f'oole  of  ground  to  repaire  unto.  Aloreover,  saielh  he,  by 
the  contynuance  of  warres  he  draweih  towardes  him  the  good  will  of  marshall  men, 
which  may  serve  liis  lurne  to  many  purposes,  eithcr  in  sceking  lo  possesse  som  of  his 
brothers  dominions  or  cls  to  disposscsse  som  oihcrs  wherehc  may  by  praciize  find  som 
footing.  Sory  1  am  ibat  the  peace  cannot  take  place,  doubting,  by  the  delay  of  the  dis- 
patch of  M'  Somer,  that  Hcr  Majeslic  hath  no  disposition  to  embracc  ihis  cause  as  in 
reason  and  pollicy  she  oght  to  do.  Truly,  My  Lord,  we  were  greatly  grevcd  with  the 
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Marqueses  speches,  conteyned  in  (lie  Icllers  dircctcd  unto  My  Lordes  in  laieng  before 

us  thc  harnie  growing  nnto  ihem  by  nol  execulion  of  Her  Majesties  promisse,  having 

nothiiig  in  substance  to  reply  for  «he  defence  thereof.  We  see  plainly  ihal,  yf  M'  Som- 

mers  be  not  returned  wiih  good  answer,  ihal  they  are  fully  resoived  lo  bave  no  farlher 

dealinges  with  us,  se  ihat  we,  leaving  tbem  unsatisfied,  shail  returne  iionie  (he  moste 

disconlented  miiiisters  ihat  ever  were  employed  in  forraine  services,  not  in  respect  of 

our  owne  crédites  (wbich  wtre  not  greaiiy  to  be  weighed,  if  it  were  not  for  ihe  places 

we  hold),  but  in  respect  of  the  mischief  that  is  lyicely  lo  insue,  bolh  presently  to  Her 

Majestie  and  to  her  successors,  by  the   aliénation  of  tbeise  conlry  peoples  haries  from 

her.  But,  seing  it  semeth  to  be  a  thinge  dccreed  by  Him  that  governeth  ail  thinges,  we 

are  to  disgcst  the  same  with  patience,  and  lo  pray  unto  Him  who  is  hope  against  hope, 

to  gevc  another  issue  of  succès  of  tbeise  causes  ihen  in  reason  or  pollicie  is  to  be 

loked  for. 

{Record  office,  Pap.  of  EoUand,  vol.  6.) 


iVIMMMCXL. 

H^alsingham  à  lord  Burleigh. 

(ANTEBS,  3  SEPTEMBRE  1578.) 

Si  la  reine  d'Angleterre  avait  aidé  les  Étals,  leur  armée  eût  eu  raison  de  celle  de  don  Juan,  affaiblie 
par  la  peste.  —  Vif  mécontentement  du  peuple  des  Pays-Bas.  —  Il  ne  faut  point  se  fier  aux  pro- 
messes des  Français. 

My  verry  good  Lord,  We  had  well  hoped  that  owre  iraveyie  for  peace  woold  bave 
taken  better  effecie  ihen  yt  dotbe,  seing  so  many  reasons  to  move  us  to  tbinke  that 
Don  Juan  halhe  noe  reason  lo  conlyncwe  the  varies,  having,  besydes  the  infectyon  of 
his  campe  and  of  ibe  townes  rownde  abowt  him  (wherof  iher  is  not  one  cleere),  no 
money  to  coniente  his  sowldyars,  nor  nieanes  for  the  convcyaunce  of  the  same,  being 
dowbtefull  lo  passe  yt  by  waye  of  Fratince  as  herelofore  he  hathe  don.  Besydes,  we  doe 
not  see  howe  bis  campe  can  be  vyclualed.  Monsieur  having  geven  order,  as  I  under- 
sland  he  iiathe,  for  a  staye  that  none  shall  come  owt  of  Fraunce.  Yfthe  States  campe 
myght  bave  followed  him,  which  can  not  dyslodge  for  lacke  of  money  (as  Your  Lord- 
ship  may  perceyve  by  the  generall  letter),  they  had  forced  him  er  this,  eyther  to  bave 
yelded  unto  a  peace  or  compelled  him  to  bave  be  taken  liimselfe  to  a  towne.  Sorrye  I 
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am  ihat  so  good  an  occasyon  shoold  be  lost,  tendyng  so  mjche  (o  Fier  Majeslies  suerlye 
and  ihe  benefyl  of  thés  eontryes.  The  délaye  used  in  rfiurnyng  awntswcr  lo  ther  reqiiest 
sent  by  M'  Sommers  dothe  grcally  perplex  ihem.  Yf  he  bryng  nol  a  good  awnlswer, 
lier  Majestye  is  to  make  full  accompte  tliat  tliis  pcopic  heere  are  no  long(  r  to  dépende 
uppon  her  favor  and  assystaunce,  whoc  doe  not  stycke  openly  lo  geve  owt  that  yt  had 
ben  bélier  for  ihem  to  hâve  geven  unlo  Her  Majestye  the  valewe  of  that  ihey  bave 
receyved  at  her  bandes,  then  to  hâve  had  any  dealynges  wilh  her,  consyderyng  ihe 
great  prejudyce  ihey  hâve  receyved  by  the  uncerteyntye  of  the  assystaunce  promysed 
unie  ihein. 

Thowghe  I  hâve  had  sundrye  causes  of  greefe  synce  my  imployement  heere,  yet 
nolhing  dothe  so  myche  perplex  me  as  lo  leave  this  peopie  so  evyll  satysfycd  as  I  see 
apparently  we  sliall  :  wherof  the  Frcnehe  are  to  make  ther  profyt,  what  so  ever  they 
protest  to  the  conlrarye.  He  is  woortbye  to  be  deceyved  that  wyll  trust  to  a  frenche 
promyse,  1  beseche  Your  Lordship,  seing  we  see  no  further  cause  of  owre  slaye  heere, 
wher  yt  is  lykely  we  shall  growe  dayly  more  and  more  hatefull,  thaï,  yf  M'  Sommers 
bryng  no  order  for  owre  relorne,  ihis  bearer  may  be  dyspaiched  wilh  ali  exspedytyon 
with  Her  Majesties  order  in  that  belialfe.  And  so  1  most  humbly  take  my  leave. 

At  Antwerpe,  the  seconde  of  seplember  1 578. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  voL  6.) 


MMMMCXLI. 

Walsingham  au  lord  Amiral. 

(3  SEPTEHBRE  1878.) 

ËTcntualitës    de    la    reprise    des    bostilitës. 

My  good  Lord,  Yf  Don  John  kepe  promisse  lo  geve  batlaill,  yt  wilbe  shorily  secnc 
hère  what  will  becom  of  theise  conlries,  the  forces  of  bolhe  sides  approching  the  one 
towardes  the  other.  Your  Lordship,  by  the  enclosed  noie,  may  pcrceave  howe  mnch 
Don  Johns  forces  and  ihe  Slales  do  difler;  but,  if  ihe  valewe  of  llie  mcn  be  duly  con- 
sidered,  especially  the  headcs  and  conduolors,  the  incquallity  will  not  be  found  so  great. 
But,  for  as  much  as  the  victory  is  in  the  bandes  of  God,  lo  Him  il  is  to  be  comiited. 
And,  yf  il  encline  on  the  States  behaulf,  Don  John  may  take  bis  leave  of  the  Lowe- 
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Contries.'  On  ihe  other  side,  yf  Don  Jolin  hâve  ihe  upper  hand,  it  will  greatlie  dismay 
this  people,  ihogh  noiwitlislanding,  in  respect  of  ihe  sirenglh  of  their  townes  and  that 
they  do  reserve  Duc  Cassimiers  forces,  bcing  6,000  horsse  and  as  many  footemen,  by 
ail  éventes  they  shuld  hâve  no  greal  cause  to  be  dismaicd;  for  ihe  conflict  cannot  so 
fall  owl,  howesoever  the  victory  encline,  but  that  pariy  that  escapeth  best,  shall  goo 
away  with  bloody  handes.  I  cannot  yel  gesse  what  will  beconi  of  our  treatie  of  peace, 
which  I  thinck  were  moste  nccessary  for  both  partes,  yf  they  could  loke  into  their  ovme 
States  withoul  passion.  And,  yf  Mounsieur  meane  sincerely  towching  the  assistance 
which  he  meaneth  to  bring  for  ihe  States  (whereof  I  knowe  not  what  (o  judge,  so  deepe 
hath  bene  the  french  dissimulation  thcis  laie  yeres).  Don  John  shall  be  iil  advised,  yf 
he  do  not  growe  to  a  peace,  thogh  il  be  with  hard  conditions. 

(Becord  offict,  Pap.  of  BoUand,  vol.  6.) 


MWMMCXLIi. 

fFalsingham  au  docteur  fFilson. 

(Anvers,  3  septembre  1S78.) 

Si  M.  Somniers  ne  rapporte  pas  une  réponse  favorable,  il  ne  faut  plus  compter  sur  les  Pays-Bas.  — 

Progrès  de  la  peste. 

Sir,  By  the  generall  letler  to  My  Lords  you  maie  perceave  how  we  hâve  proceadid  in 
ihe  Ireaiie  of  peace,  being  verie  soric  tliie  same  liathe  iaken  a  contrarie  effect  to  thaï 
we  looked  for,  especiallie  having  cause  to  double,  in  the  délaie  used  in  the  dispatche 
of  M'  Sommers,  thaï  you  are  but  coldlie  affectcd  lo  ycald  seasonable  assistance  to  thos 
of  this  countrie,  cheeflie  at  a  tyme  when  the  same  maie  stand  them  mosl  in  steed.  The 
unccrtentic  of  your  dealinges  hathe  greatlie  alicnated  the  peoples  harles  hère,  so  that, 
in  case  you  retorne  not  M'  Sommers  with  a  good  aunswere,  make  full  accompte  thaï 
they  will  no  longer  dépende  on  you.  I  praic  you  furlher  this  bearer[s]  dispatche  with 
Her  Majeslies  order  for  our  retorne  as  sone  as  you  maie.  Our  abode  liere  is  no  lesse 
unprofilable  lo  our  selves  then  cliargable  to  Her  Majcstie;  and  iherfore  the  lesse  we 
slaie,  ihe  more  proffil  will  yt  be  bothe  for  Her  Majeslie  and  us. 

I  ani  greatlie  afraied,  for  that  a  servant  of  My  I>ord  Cobhams  is  dead  of  the  plague 
since  our  retorne  lo  Andwerp  from  Lovaine,  that  our  traine  is  laynied.  The  frenche 
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Ambassadeur,  who  staied  onlic  two  daics  at  Lovainc,  lost  two  of  his  checfcst  genlle- 
men  tliat  are  dead  of  ihe  plage;  and  tJierfoie  wc  tliat  staied  ther  x  daies  at  the  least, 
are  greatlie  in  doubl  tliat  \ve  shall  not  escape  so  good  cheape,  besides  the  dangers  of 
our  owne  persons,  having  no  priveledge  above  ihe  rest.  And  so,  having  no  furiher  matler 
to  impart  unto  yon  al  tliis  présent,  referring  you  for  occurrentes  to  M'  Davison[8]  lel- 
ters,  I  commit  you  to  Godes  good  protection. 
From  Andwerpe,  the  second  of  septembre  1578. 

(Record  office,  Pap,  of  IloUand,  vol.  6  ) 


MMMMCXLIII. 

Lord  Cobham  et  fValsingham  aux  lords  du  Conseil  privé. 

(ANTERS,  3  SEPTEMBRE  4578.) 

Réponse  de  don  Juan,  —  Remontrance  des  ambassadeurs  anglais.  —  Démarche  du  marquis  d'Havre, 
au  nom  des  Etats,  poar  obtenir  un  prompt  secours  d'argent. 

Il  may  phease  Your  Lordships  to  understande  yt,  ye  thursday  folowingc  aflcr  our  last 
dispatche,  ye  deputies  of  ye  States,  havinge  delivcred  ye  propositions  and  articles  of 
peace  unto  Don  Juans  deputies,  were  promised  to  receive  cither  ye  same  iiiglit  or  ye 
nexl  day  in  ye  morninge,  by  eight  of  ye  clocke.  Don  Juan's  answere  to  )o  same  by  way 
of  poslilles,  one  Tassis,  ye  mastcr  of  his  householde  and  in  speciall  crédit  wilh  him, 
beinge  sent  unto  him  with  ye  same  :  contrarie  to  which  their  promise,  il  was  notwith- 
standinge  saterday  in  ye  eveninge  before  ye  said  Tassis  relourned  with  ye  answere  : 
which  he  and  ye  resl  of  his  collègues  forbore  to  delivcr  until  ye  nexl  day  (beinge  ye 
last  day  of  ye  Ireatie),  at  eight  of  ye  clocke  in  ye  morninge,  ihey,  the  States  deputies, 
and  we  beinge  for  yt  purpose  assemblcd  togiiher  at  ye  Epiperours  Ambassadors  lod- 
ginge.  At  which  lime  Tassis,  in  yc  name  of  ye  resl,  delivered  ye  said  answere  first  in 
spea(!he,  and  afterward  in  writinge,  a  coppie  whereof  we  send  Your  Lordships  here- 
with  inclosed.  Afler  yt  Don  Juan's  answere  was  thus  delivered,  yc  States  depulies,  lin- 
dinge  the  same  slrange  and  in  dede  ronirarie  to  iheir  exprclation,  beinge  ye  nighi  before 
put  in  some  confort  by  ye  Empcrours  Ambassadour  yt  ye  said  answere  wold  be  (o  tlicir 
contcnlment,  warranted  so  to  doe,  as  he  sliewed  them,  by  Tassis,  desired  to  bave  con- 
férence amonge  themselves  a  part,  which  beinge  donc,  they  dcclared  bolh  unto  us  and 
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them  >t  they  had  no  commission  to  enter  into  any  treatic  of  any  new  maller,  which 
ihey  found  strange  lo  be  now  propoiinded  unto  ihcm,  and  therefore  desircd  yi  ihey  might 
coiifeire  with  us  apart  :  wlicreuppon,  ye  deputiesof  Don  Juan  beinge  wiihdrawen,  (hey 
signified  unto  us  yt  their  commission  did  not  extend  to  authorise  (fiem  to  treate  any 
new  matter,  yt  ye  way  of  composition  of  ye  troubles  by  ye  médiation  of  ye  Empereur 
now  offired  came  to  late,  bolh  in  respect  of  ye  accord  made  with  ye  French  as  of  ye 
great  armie  they  had  presently  in  ye  field,  wliich  they  thoghi  ihe  States  wold  not  dis- 
charge  uppon  hope  of  so  doutfull  a  remédie,  but  rather  interpret  ye  same  to  be  a  delay 
invented  by  Don  Juan  to  serve  his  tourne,  for  a  time,  lo  their  disadvantage,  as  here- 
tofore  he  had  donc,  and  therefore  prayed  our  advice,  (beinge  appoinled  hy  ye  States 
to  attende  uppon  us)  what  were  besl  to  be  donc  in  this  behalf.  Hère  uppon  ye  Empe- 
reurs Ambassadeur  and  we  consultinge  togither  and  flndinge  it  necessarie  for  our  dis- 
charge  to  lay  before  Don  Juan's  deputies  ye  cvil  satisfaction  yt  ye  States  wold  receive 
by  this  answere,  and  yt  it  wold  quite  aliène  them  from  ye  King's  gouvernement,  espe- 
cialiy  seinge  them  airedy  throwen  into  ye  protection  of  French,  sent  for  Don  Juan's 
deputies  and  declared  unto  them  yt  we  had  conferred  with  ye  States  deputies  about 
ye  answere,  and  yt,  touchinge  ye  remédies  conteined  in  ye  same,  consideringe  it  in  itself, 
we  saw  it  very  wel  to  be  liked  of,  knowinge  none  more  apt  to  deale  in  ye  cause  then  ye 
Emperour,  marry,  in  respect  of  ye  time,  we  did  judge  it  to  be  altogether  unfitt,  seinge 
how  farr  they  had  proceded  wiih  ye  French,  ye  great  armie  they  had  in  ye  fielde,  ye 
benefil  of  whose  service  it  was  not  likely  they  wold  loose  uppon  such  an  ovcrture, 
which  they  wold  rather  iake  to  be  a  delay  to  abuse  them,  beinge  airedy  so  jalous  of  Don 
Juan's  dcalings  as  they  were,  yt  therefore  we  saw  plainely  yt  il  wold  hrede  such  an 
aliénation  in  them  as  wold  force  them  quiie  to  wilhdraw  ihemselves  from  ye  King's 
gouvernement,  whereof  ye  conséquence  was  of  such  weighl  as,  when  we  did  consider 
generally  what  inconvenience  might  grow  to  ail  Europe  to  havc  ye  King  of  Spaine, 
beinge  one  of  the  principall  buiwarkes  of  Christendome  against  ye  eommon  enemie  ye 
Tiirke,  as  also  ye  onely  hridie  to  ye  greatnes  of  France,  whcreby  ye  state  of  Europe 
was  kept  in  cqual  ballance,  weakened  by  ye  losse  of  thèse  Low-Contries,  which,  throgh 
ye  course  of  Don  Juan's  procedinges,  we  saw  likely  lo  Iake  place,  as  also  parlicularly 
what  dommage  mighl  ensue  ihereby  unto  je  princesse,  whose  subjects  and  servantes 
we  weare,  we  eold  not  but  plainely  let  them  nndersiande  how  necessarie  we  judged  it 
for  them  lo  thinke  betler  of  ye  matter,  prayinge  them  therefore  yt,  if  they  had  any  com- 
mission to  treate,  touchinge  ye  ariicles  propounded  by  ye  States,  they  wold  lel  us  under- 
standc  their  niinde  in  yt  behalf,  for  yl  Iherc  coold  be  no  longer  delay  used,  yt  beinge 
ye  last  day  of  treatie,and  yt,  if  no  conclusion  were  made,  ye  accorde  betwene  ye  French 
and  ye  States  was  to  take  effcct. 

The  said  deputies,  havinge  conferred  emonge  themselves  uppon  thèse  our  speeches. 
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did  let  us  iinderstand  yt  Don  Juan  had  wel  hopcd  jt  ye  States  wold  hâve  rested  wel 
salisfied  wilh  ihis  answere  ;  thaï  nolwithstandinge,  at  our  requcsl,  thcy  wohi  acquaint 
him  with  suche  speechc  as  had  passed  betwcne  us  touchinge  ye  perii  yl  might  ensue 
by  ye  aliénation  of  iheis  contries,  and  procure  us  as  spedy  answere  thereto  as  they 
might,  which  resolution  agrecd  on  betwcne  us  and  ye  deputies  of  Don  Juan  beinge 
iinparted  unto  ye  States  deputies,  thcy  protested  yi,  unlcsse  Don  Juan  sent  ye  said  ans- 
were by  twelve  of  ye  clocke  al  night,  they  had  no  authoritie  to  rceeive  ye  same,  she- 
winge  for  that  purpose  an  ad  madc  by  ye  States,  whereby  ihey  were  inhibited  lo 
procède  furlher  in  Irclntie;  but  we  advised  thcm,  nolwithstandinge  their  wanl  of  com- 
mission, to  stay  ail  ye  nexl  day  for  ye  said  answere,  meaninge,  in  case  it  had  proved 
good,  to  hâve  procurcd  ye  States  to  bave  yelded  to  some  furlher  prolongation  of  lime 
to  deale  in  ye  trealie.  And  our  selvcs,  havinge  slayed  unlil  ye  nexl  day  al  noonc,  duringe 
which  lime  ye  said  answere  came  not,  wc  deparled  from  Levain,  doublinge  we  shold 
be  interteined  with  some  furlher  délayes.  This  is  ye  whole  discourse  of  our  proce- 
dinges. 

Don  Juan's  depulies  were,  as  we  were  informed,  very  loth  that  we  shold  be  dealers 
in  ye  niatler  of  trealie,  but  that  ye  deputies  of  ye  States  protested  yt  they  had  no  com- 
mission to  deale  olherwyse  then  in  our  présence.  We  learne  by  divers  secret  wayes  yl 
Don  Juan,  beinge  acquainted  with  some  hard  specches  yl  Her  iMajesiie  halh  givcn 
oui  of  him,  especially  touchinge  bis  byrihe,  hatb  eonceived  an  extrême  malice  and 
hatrcd  againsl  Her  Majcstie.  But,  takinge  ye  course  lie  doetb,  by  hazardinge  ye  losse  of 
tiiese  contries,  il  is  apparant  lie  shall  rather  bave  wii  then  meanes  to  perfourmc  ye 
revenge  hc  inlcndelh. 

Uppon  our  retourne  to  this  lowne,  there  came  to  us  ye  Marquis  of  Haverech,  accom- 
panied  wiih  Threasurcr  Schelz,  sent  by  ye  States,  and  requesled  us  in  their  name  lo  let 
him  undcrstande  whethcr  we  had  yct  reeeived  any  answere  oui  of  Englande,  touchinge 
ye  monye,  sayinge  yl,  for  wanl  of  so  much  as  they  hoped  to  bave  reeeived  by  ye  bcnefit 
of  Hir  Mnjcstie  bondes,  beinge  no  smal  somme,  yt  is  lo  content  so  puissant  an  armie, 
havinge  forborne  lo  scke  other  meanes  lo  fournishe  lliem  selves  in  hope  to  be  relieved 
yl  way,  their  grcal  armie  did  not  onely  remaine  idle  and  unprofilablc,  but  was  also  sore 
infected  with  ye  plague,  ye  ayre  about  them  beinge  corrupted  throgh  their  long  lyinge 
in  a  place,  from  whcnce  notwilhslandinge  ihe  sqidier  wold  not  slirre  one  foole  without 
présent  pay,  whereas,  if  thcy  had  money  lo  satisfle  their  said  armie,  thcy  shold  be  able 
to  give  Don  Juan  ye  overihrowe,  or  al  least  force  him  lo  rclyre  into.  some  lowne;  yl 
wynter  was  now  al  bande,  before  ihecomminge  whereof,  if  they  did  not  some  exploit 
uppon  ye  enemie,  it  wold  tourne  to  their  greal  hcnderance  and  dommage;  that  two 
hundred  ihousand  guyldernes,  al  this  lime,  wold  siand  ihem  in  more  stcde  then  icn 
times  as  much  al  anotlier  lime;  yl  ye  Siates  had  such  conlidencc  in  Her  Majeslics  gra- 
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cious  moaninge  and  goodncs  towardes  them  as  ihey  doubted  nol  bul  jt,  if  she  knew 
their  want  and  ye  inconveniences  ihey  are  ihereby  likely  lo  ninne  info,  she  wold  not 
suffer  lliem  to  miscarie  for  lacke  of  her  timely  relief  and  assistance;  yl  ihis  malter 
iniported  as  much  as  ye  whole  cause  came  to,  and  liierefore  wished  tliere  might  be  care 
and  considération  had  thercof  accordingly;  yl  lie  did  nol  rather  lake  uppon  him  lo 
becomc  a  solliciter  iheicin,  for  thaï  he  had  hcrctofore  bin  imployed  towardes  Her 
Majestie  by  ye  States  in  yt  behaif,  and  had  alwayes  soght  by  ail  mcanes  to  continew 
them  in  dévotion  towardes  Her  Ilighnes,  whereof  he  fearcd  to  his  grcat  grief  aliéna- 
tion, uniesse  they  might  rcceive  yl  assistance  from  her  in  théir  extremitie  that  they 
hoped  for.  We  told  him  we  thoght  ye  long  stay  of  that  answere  proceded  onely  of  ye 
contrarie  windes,  not  doubtinge  but  yt  ye  same  shold  be  hastened  as  much  as  might  be, 
and  beinge  come  wold  fall  oui  to  their  satisfaction,  prayingc  him  therefore  lo  be  of  good 
comfori,  and  still  to  hope  wel  of  Fier  Majesties  goodnes  and  faveur,  who,  we  were  asseu- 
red,  wold  not  forsake  them  in  their  extremitie.  So  that  Your  Lordships  may  perceive 
yt  of  Her  Majesties  relievinge  or  not  relievinge  of  them,  oui  of  hand,  dependeth,  as  we 
conçoive  il  hère,  ye  continuance  or  aliénation  of  their  dévotion  towarde  Her  Majestie. 
And,  for  yt  our  fiirther  abode  hère  can  now  be  no  more  profitable,  we  beseche  Your 
Lordships  yt  we  may  hâve  ordcr  eut  of  bande  for  our  retourne.  And  so  we  most 
humbly  take  our  leave. 

From  Antwcrpc,  ye  3of  september  1578. 

(Brilish  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2'  partie,  n°  149.) 


M.MMMCXLIV. 

Thomas  Digges  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  4  septehbbe  1578.) 

Puissance  des  Gantois  qui  sont  bien  disposés  pour  les  Anglais.  —  Desordres  au  camp  des  Elats 
où  les  soldats  ne  vivent  que  de  pillage. 

4 

Myne  humble  duty  to  Your  good  Lordship  remembrcd.  Havinge  silhens  my  arri- 
vaule  in  Flaunders  attentiveiy  pcrused  ail  the  laie  fortifications  of  Bruges,  Gand,  Anl- 
verpe,  Mechelen  and  Bruxelles,  emonge  them  ail  I  find  Gaunl  by  nature  raosl  stron- 
glye  scituate  upon  the  confluens  and  concurse  of  manye  swift  and  great  rivers,  which 
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(by  engine  at  onc  place  within  the  lianhe  of  ihe  cytye,  where  thosc  rivers  as  in  a  centcr 
concurrc)  niay  bee  so  elevale  lliat  lliey  sliall  cirowne  the  cooniryc  a  great  dislance 
round  aboul,  salve  only  in  certayne  places,  wlier  by  art  il  is  so  supplyed  wilh  spurres 
and  forragne  bullwarkes  made  wilh  suiche  Corcible  rampyres,  wcil  Oanked  curtines, 
laidge  and  deepe  dilches,  environed  wilh  so  artificiall  eounterscarphes,  as  if  the  hudge 
wooikes  ihey  hâve  begoonne,  wcre  linished,  consideringe  aiso  the  greate  icrrilorye, 
fortes  and  passadges  of  importaunce  ihat  lliey  hâve  to  theyrc  state  subjectes,  I  judge 
the  Gauntoyse  well  able  to  eanloune  and  défend  ihem  selves  agaynst  cny  mightye 
prince.  And,  as  ihey  are  in  relligion  more  forward  ihen  ail  the  rest  of  the  States,  so 
arc  tliey  to  England  more  freendes,  and  mosl  disHke  Iheentrye  of  the  Frcnche.  Againsl 
the  Spaniard  ail  the  Siatcs  are  so  resoluteiy  bent  that  they  hâve  not  spared  airedy  to 
beat  downe  to  the  grownd  ail  Iher  suburgcs,  rcfusinge  no  ehardges  to  pcrfourme  iher 
hudge  fortiflcalions,  and  secme  in  ail  apparance  bent  lo  the  deathe  nevcr  to  admitt 
agayne  the  yoke  of  spanishe  garryson. 

In  the  campe  thcr  is  sutehe  disorder  and  discord  as,  albeeit  ther  numbers  bee  great 
and  horsmert  well  apoincled,  yel  is  ther  smaule  hope  of  good  successe.  The  Scottes  arc 
ail  shotl  without  pykcs,  and  so  of  ihcm  selves  not  able  to  make  hedd  agaynst  (lie  enni- 
mye.  The  Englishe,  that  wcre  reputed  aboove  3,400,  are  now  in  trolhe  not  1,500.  The 
Launcc-kniglites  wilh  Cassimcr,  that  are  reporled  also  3,000  pykcs,  are  bot  10  anseynes, 
and  in  trothc  not  2,000;  but  they  encampe  more  stronglyeand  ordcrlye  ihen  enyof  the 
rest,  havinge  enlrenched  ihcm  selves  in  a  peece  of  grownd  of  60  pase  brode  and  100 
pase  longe,  nighe  the  castell  wher  Duke  Cassiroerc  lodgelh.  Tliis  mutche  I  can  reporte 
of  eerlayntye;  but,  louchinge  the  numbcr  of  horse  in  ihe  Icgar  and  "footemen  in  the 
frenche  campe,  1  can  yel  say  nothinge  of  myne  owne  knowledge,  havinge  not  seene 
thcm  sins  my  cominge  rcduccd  inlo  Iroopes  or  eny  foormes  of  emballalingc,  and  ther 
lodginges  so  scatteringc  and  oui  of  order  as  no  certayne  conjecture  can  therof  bee  that 
way  Iaken.  The  whole  Icgar  lyclh  belwecne  the  braunchcs  of  ihe  Dele,  a  dutche  myle 
from  Mcchlyne,  ihe  whole  cooniryc  llier  bccinge  so  setlled  upon  slrayghies  and  enclo- 
scd  growndes  that  thcr  horsmcn  (beeingd  at  least  14,000)  are  uttcrly  unprotîiable.The 
ruilcrs  wast  and  spoyie  ther  freend  counlrye  in  sutehe  sort  that  even  till  wilhin  a  myle 
of  Anluerpe  the  villadges  are  abandoncd  and  clcane  unpeopled.  Tlic  Englishe  and 
Scollcs,  by  ther  example,  havinge  no  pay  lo  live  upon,  are  likcwise  cnforced  by  spoyic 
to  gel  ihem  foode,  aud  hâve  lalciy  fyred  Arsscol  and  ryflcd  ail  the  coonlrye  theraboute, 
briiiging  home  inlo  ther  campe  llie  pylladge  of  the  villadges  ncerc  Loovayne  :  werby 
our  campe  is  now  also  infccled  wilh  the  pcsiilcns,  and  parlly  iherby,  parlly  by  slaughter 
in  ther  disordcrcd  spoyles,  half  our  people  are  consumed.  The  coomminge  of  Monsieur 
to  the  Icgar,  wilh  10,000  footemen  undcr  Gollonell  Bussee  and  2,0130  horse,  is  very 
shorlly  cxpeclcd,  but  how  mulche  the  people  gencrally  repinc  al  hit,  whal  trcazon  they 
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suspect,  what  gelozye  even  of  tlie  Prince  thcy  hâve  for  tliat  matter  concej'ved,  I  knowe 

Your  Lordshipp  lialh  more  sufficient  and  parlicular  intelligens  then  my  ncewe  arri- 

vaule  will  yel  cnliable  mee  lo  présent  yow.  But,  if  I  may  perceyve  the  advertizement  of 

sutciic  malters  hcere  as  1  sliall  cerlaynlye  knowe  may  bee  acceptable,  I  will  direct 

myself  (as  well  ihat  way  as  eny  othcr  way  Your  Lordshipp  shall  commaund  mee)  to 

deserve  ihe  great  favours  Your  Lordshipp  many  wayes  hath  effecluaily  shewd  me.  The 

honorable  and  very  favorable  cntertaynment  it  hath  pleascd  the  Prince  of  Orendge  to 

geeve  mee,  and  the  aquayntancc  I  hâve  wilh  Monsieur  Faniarche  and  Villiers,  on 

whoome  Hii  Excellcncye  doollie  now  not  a  lillie  relye  in  ail  bis  présent  actions,  will 

yeald  mee  oportunitye  sooniwhat  farder  lo  sce  into  the  jfrcsent  proccedinges  then  a 

meere  straundgcr  persone.  So  cravinge  perdone  for  this  my  bould  and  rude  writingo, 

proccedinge  of  the  révèrent  affection  I  bere  Your  Lordshipp,  most  huroblye  lake  my 

levé. 

Anlverpe,  scptembris  4°,  1578. 

(Record  office,  Pop.  of  Holland,  vol,  6.) 


MMMMCXLV. 

Le  duc  Casimir  à  la  reine  d'Angleterre. 

(6  SEPTEMBRE  1S78.) 

A  défaut  de  secours,  toute  son  armée  se  dispersera. 

Madame,  Vous  avés  sans  doubte  entendu  par  mon  conseiller  Junius  la  nécessité  en 
laquelle  je  me  retrouve  pour  vous  avoir  voulu  complaire.  Depuis  son  parlement,  Ie[s] 
nécessités  sont  crcues  de  plus  en  plus  et  tellement  que  si  n'y  mettes  bon  et  prompt 
ordre  en  brief,  en  m  assistant  de  vos  moyens  selon  voslre  promesse,  je  vous  puis  asscu- 
rer  en  foy  de  prince  que  toute  cesle  armée  s'esvanouira  au  grand  désadvantage  de  vostre 
réputacion  et  à  la  confusion  de  la  cause  commune.  Quant  à  moy,  je  n'auray  aultre 

regret  que  d'avoir  esté  abandonné  par  celle  princesse  sur  la  foy  et  asscnrance 

Mais  j'espère  que  ne  lairrés  venir  les  choses  en  ces  termes-là.  Sur  laquelle  conflance 
lineray  la  présente  par  mes  très-humbles  recommendacions  à  vos  bonnes  grâces,  priant 
Dieu,  Madame,  etc. 

Le  6  de  septembre  1578. 

{British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2«  partie,  a*  182.) 
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MMMMCXLVI. 

ff^illiam  Davison  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  T  septembre  1878.) 

Don  Juan  a  donné  pour  réponse  que  tout  était  remis  à  l'arbitrage  de  l'Empereur.  L'armée 

des  Etats  va  marcher  en  avant.  —  Les  prêches  se  font  publiquement  dans  toutes  tes  villes. 

Progrès  de  la  peste. 

My  especiall  good  l.ordc,  Since  my  laste,  Yoiir  Honour  maye  hâve  undersloode  from 
oiire  Anibassadors  howe  litle  fruicle  iheir  labour  hath  yeldid  in  ihc  irealie  of  peace, 
Don  Juan  excusing  bis  breaking  of  wilh  an  advertiscment  ncwly  received,  as  he  pré- 
tends, from  the  King  that  the  whole  handiingc  and  determining  of  ihe  malier  is  remit- 
led  to  ih'Emperor,  himself  beinge  by  ihal  meanes  unauethorized  to  proceade  any 
furlher  in  Ireatye  wilh  ihe  States,  who,  holding  the  peace  as  desperat,  do  nowe  go  roun- 
dly  forwardes  wilh  Ihe  Frenche.  Hilherlo  the  Slales  heare  noihing  from  ihe  Duke  of 
Arscholt  and  Frczin  since  thcre  deparlure  inlo  Haynaulle,  which  is  cause  ihat  ihe  réso- 
lution wheare  lo  employé  ihe  frenche  armye  is  yet  in  suspence. 

The  campes  by  Machlyn  are  nowe  to  remove  wilhin  a  daie  or  two,  ihe  Slales  having 
sent  money  thilhcr  to  make  ihem  a  gcnerall  impreste,  being  not  for  the  présente  tyme 
otherwise  able  to  salisfie  ihem  '. 

The  différence  al  Valenciennes  is  yet  undecyded,  the  greatcr  parte  of  the  people 
prolesling,againsl  the  governemcnt  of  the  Count  Laiaine  and  suche  as  be  of  his  parlia- 
lite  in  respecle  of  ihere  inclination  to  the  Frenche. 

The  Gaunlois  do  wade  roundly  thoroughe  with  iherc  altération  of  religion,  having 
bolh  in  Ihere  townes  and  liberties  ullcrly  suppressid  poperie.  At  Lislc,  Ypre,  Bruges, 
this  towne,  Bruxelles  and  divers  olhcr  parles  of  the  countrye,  ihcy  do  nowe  also 
preache  openlye,  whose  exampie  is  in  hope  to  bc  followed  ail  the  countrye  over. 

The  levics  in  Gcrm[any]  for  Don  Juan  are  newiy  confirmcd  there,  and  some  saie 
that  a  parle  of  ihem  are  alreadye  enterid  the  counlry  of  Luxenburge. 

La  Molle  halh  lalely  receavid  ij°  Spaniardos  inlo  Graveling  lo  the  renforcing  of  his 
garison  ;  but  hiliierto  he  hath  allemptid  noihing  upon  anye  of  his  neighbours  in  ihat 
corner. 

*  Var.  Deventer  is  yet  unrendered  to  the  States  of  Gueidres,  who  do  still  cnterteign  ccrten  com- 
panies  before  yt. 


798  RELATIONS  POLITIQUES 

The  plague,  which  is  somewhat  extrcame  [in]  ail  ih'enemies  country,  dolli  nowe 
begin  lo  waxe  warme  in  our  campe,  wheare  ihe  nombers  are  already  greatly  weaknid 
and  diminisbed. 

Olher  matler  of  any  moment  I  bave  not  presently  to  adverlise  Your  Lordship,  of 
whome  I  mosie  bumbly  take  my  leave. 

At  Anlwarpe,  ihe  vu'"  of  seplember  1578. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  6.) 


MMMMCXLVIl. 

La  reine  dAngleteite  à  lord  Cobham  el  à  Walsingham. 

(HOBAM-HALL,  8  SEPTEMBRE  4S78.) 

Conditions  auxquelles  elle  viendra  en  aide  au  duc  Casimir. 

Trusiy  and  right  welbcloved,  wegretc  you  well,  Besydes  ibat  we  bave  written  unto 
youe  and  tlie  Lord  Cobbam  by  our  servaunt  Jobn  Sommer,  our  will  is  you  déclare  unto 
ihe  States  ibere,  as  effeclually  as  you  can,  tbat,  wbcras  we  bave  al  our  cbarges  disbur- 
sed  wiliingly  tbe  firsl  iwenly  ihousand  poundes  to  Duke  Casimire  for  tbcir  ayde,  and 
aflerwardes  wer  contentcd  to  défraye  oibcr  iwenety  tbousand  poundes  at  tbe  place  of 
musters  witb  condition  tbat  ihe  sayd  last  xx"  liv.  upon  tbe  bandes  geven  fo[r]  1 00,000 
liv.  and  moncy  bad  tberuppon  sbuld  be  ropayd  unto  us,  and  tbat,  furtbcrmore,  tliey,not 
pcrformyng  tbe  sayd  repayment,  seke  to  bave  28,000  liv.,  we  mervaile  greatly  wbat 
liicy  mcane  berin  and  so  to  go  about  still  to  cbarge  us  wilb  new  paycmenles.  And 
tberefore  you  sball  deale  plainly  and  roundely  witb  thcm  for  tbis  tbeir  kynd  of  dealing, 
and  requier  tbem,  if  they  M'iil  bave  our  bandes  for  tbe  28,000  liv.  and  odd  upon  such 
conditions  as  lately  wer  sent  by  our  sayd  servaunt  Sommer,  thaï  tbey  agrée  and  con- 
clude  amonges  ibemselves  tbat  Duke  Casimire  may  bave  tbe  11,000  liv.  reniayning  lo 
be  receved,  for  ibe  payement  of  bis  reiters,  wbicb  (as  we  tbinke)  sball  moch  content 
ibe  sayd  Duke  and  bis  cumpany.  Otiierwise,  if  tbey  sball  contynue  in  tbis  manner  of 
dealing  witb  us  and  seke  still  to  burtben  us  witb  sucb  excessif  payemenles,  we  cunnot 
endure  to  be  tbus  abused  by  tbem,  and  ibcrcfor  woold  bave  ihem  plainly  to  under- 
sland  tbat,  if  tbey  sball  persisl  in  ibis  kinde  of  proceding,  tbey  sball  force  us  to  witb- 
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drawe  our  ayd  from  them,  seing  ihey  will  no  bélier  consyder  of  us,  who  hath  in  such 
honnorabel  and  frank  manner  ayded  (hem  in  iheir  greatesl  exlrcmily  :  requiring  you 
neverlheles  lo  use  ihe  conlenles  of  ihis  our  lelier  as  you  «hall  sce  occasion  for  our  ser- 
vice according  lo  your  discrétion. 

Geven  under  our  signet,  al  ihe  manour  of  Horam-Hall,  the  vu""  daye  of  septembre 
1 578,  in  ihe  xx""  yere  of  our  reign. 

{Record  office,  Pap.  of  Holtand,  vol.  6;  Bril.  Mus.,  Galba,  C.  VI,  2«  partie,  n*  162.) 


MMMMCXLVIIL 

Lord  Burleigh  à  fFalsingham. 

(HORAH-HALL,  8  SEPTEMBRE  4678.) 

Négociation  de  Bacqucville  pour  le  mariage  du  duc  d'Alençon. 

Sir,  Aftcr  my  harty  commendations.  The  Queen's  Majesty  wold  hâve  yow  under- 
stand  ihat,  al  Mons*^  de  Backevilles  departurc,  whan  he  had  receaved  his  answer,  he 
required  to  havc  had  ether  the  copy  or  the  sighl  of  such  articles  as  herlofor  had  bene 
Ireated  uppon  for  the  marriadg  sought  betwixt  Hir  Majesty  and  llie  Duk  of  Anjow  : 
wherunto  Hir  Majesty  answered  ihat  she  wold  be  loth  lo  deiyver  the  copy  of  any  such 
articles,  and,  for  the  sighl  of  iheni,  she  sayd  thaï  ihey  wer  not  hère  to  be  scène,  but,  as 
sh(!  thoughl,  ihey  war  in  your  custody  :  wheruppon  he  asked  of  Hir  Majesty  if  Monsieur 
le  Duk  shuld  send  to  yow  lo  spcke  with  yow  or  send  to  yow  for  the  sight  of  ihem, 
whyther  she  wold  not  be  content  ihat  yow  shuld  spck  with  Monsieur,  wherto  she 
did  agrée,  and  so  she  commanded  me  lo  wrylc  lo  you;  and  I,  doutyng  ihat  you 
had  them  not  ther  with  you,  she  answered  it  made  no  mattcr,  for  than  he  may 
mak  a  report  in  wordes  of  the  substance  of  them.  So  as  1  se,  if  lie  had  not  so  pre- 
cisely  pressed  ihe  having  of  them  or  of  liie  sight  of  them,  she  cold  hâve  bcnc  con- 
tent lo  bave  the  same  forborn,  unlill  ther  shuld  be  more  probabiliitc  of  effectuaiyng 
of  the  principall  malter,  wherof  suerly  I  can  not  tell  wliat  to  allirm,  and  yet  I,  with 
My  Lord  of  Leccsler  and  M'  Vichamberlen  only,  ail  others  purpoossly  secluded,  hard 
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hir  niak  ihe  iast  answer  to  hym  at  his  deparur,  which  was  yester  afier  noone  *.  The 
substance  was  ihat,  wher  she  understood  a  disposition  in  Backville  to  provok  his  mas- 
ter  to  corne  hythcr,  though  ther  he  no  assurance  gyven  of  spedyng,  Hir  Majesly,  not 
refiisyng  his  comraing  expressly,  did  very  erneslly  require  that  Monsieur  shuld  not 
corne,  excepl  lie  shuld  corne  wilh  an  intention  to  contynew  in  amyty  with  Hir  Majesty, 
if  it  shuld  chance  that  the  mariadg  shuld  not  tak  place,  with  so  long  delalation  therof 
as  truly  I  can  not  tell  how  Backvile  doth  understand  the  same;  but  I  know  how  I 
shuld  understand  it,  if  I  war  in  his  place,  as  I  wold  be  very  lolh  to  provok  my  master 
to  corne  ovcr  uppon  such  an  unccrten  answer.  The  will  of  God  be  doone  to  hir  com- 


'  Tlic  Queens  Majesty,  being  niynded  to  gyvc  hir  answer  to  Monsieur  Backcvile,  sent  from  ttie 
Duk  of  Anjow  to  sollicite  llie  cause  of  Monsieurs  forrrar  sute  of  mariadg,  conimandcd  that  the 
sayd  Backvile  shuld  be  brought  lo  hir  in  a  wilhdrawyng  chambre,  ànd  that  the  Lord  Durghley,  Lord 
Tresuror,  the  Erle  of  Lecestcr  and  Sir  Christofcr  llatton,  Vichamberlen,  shuld  be  présent  and  heare 
Hir  Majcsties  speche,  and  ail  other  excluded.  Hir  Majesty  sayd  unto  hym  that  she  cold  not  but  tbank 
Ihe  Duk  his  master  for  his  good  will  shcwed  lo  hir,  io  sendyng  the  sayd  Backvile  lo  renew  the  sute 
of  mariadg,  although  the  same  had  bene  intermittcd  almost  twoo  years;  and,  for  his  reasons,  alledged 
to  excuse  the  same  forbearyng,  as  in  no  wise  procedyng  from  hym  self,  she  sayd  she  was  content  lo 
admytt  some  of  Ihem  for  somc  part  of  excuse,  but  somc  of  his  allégations  she  cold  not  allow  of.  But, 
as  to  the  raatlcr  it  self,  concerning  hir  match  wilh  any  pcrson  in  mariadg,  she  contynued  in  that 
mynd  whcrin  she  had  allweise  bene  firmly  dctermincd,  and  so  had  answered  no  small  nombre  of 
princes,  that  she  wold  never  marry  wilh  any  person,  whora  she  shuld  not  first  hir  self  see.  And,  con- 
cerning his  comming  hither,  she  erneslly  charged  Backvile  to  require  Ihc  Duk  his  master  to  be  wcl 
advised  Ihcrof,  and  to  mak  a  détermination  wilh  hym  self,  not  to  come  wilh  a  raeaning  to  deminisb 
his  good  will  towardcs  Hir  Majesty,  if  at  his  coming  iher  shuld  not  be  an  agrément  of  mariadg,  but 
that  be  wold  contynew  the  muluall  amyty  and  good  will  ;  and,  whal  so  cver  that  fortune  shuld  do, 
ether  lo  contynew  his  cstatc  as  he  now  is,  a  brolhcr  to  a  Frcnch  Kyng,  or  by  Godes  ordre  shuld  be 
a  French  Kyng  hym  self,  by  the  naturall  dcth  of  the  King  his  brothar,  which  Hir  Majesty  left  to 
Godes  ordre,  that  yel  he  wold  contynew  towardes  Hir  Majesty  a  good  frcnd  and  a  good  sistar,  as  she 
had  well  deserved,  and  wold  so  contynew;  for,  if  he  shuld  olhcrwisc  mcanc  to  come,  and,  not  obtay- 
ning  his  purpooss  of  mariadg,  shold  aller  the  good  termes  of  amyty  that  ar  bclwixt  ihcm  twoo,  Hir 
Majesty  wold  Ihat  he  shuld  in  no  wise  atlempt  to  come  wilh  any  such  mynd.  And  Ihcrfor  she  con- 
cludcd  wilh  crncst  rcqucst  that  Monsieur  wold  tak  his  advise  of  his  frendes  in  this  case,  and  not  to 
aventure  his  coming,  but  wilh  such  a  dctcrmination  as,  if  ihcr  shuld  be  a  rautuall  lykyng  at  his 
coming,  than  ther  war  no  difficulté  to  brcde  any  offcnce,  but,  if  it  shuld  not  succède  as  hc  desyreth, 
yet  that  he  wold  nol  aller  his  good  will  to  contynew  in  frendshipp  wilh  Hir  Majesty,  but  that  ihc 
frendshipp  that  is  profcssed  not  only  betwixt  the  King  his  brolher  and  Hir  Majesty,  but  also  bclwixt 
the  Duk  and  Hir  Majesty,  so  migbt  hâve  contynuance  wilhout  any  altération  or  dcnfiinution.  And 
furder  she  addcd  that  this  manncr  of  dealyng  of  hirs  in  thèse  plane  termes  was  no  othcr  than  as  had 
passed  hcrlofor  from  hir  to  a  gret  nombre  of  princes  in  lyk  cases,  as  to  the  Emperor  Maximilian  for 
his  brolher,  and  the  Kinges  of  Dcnmark,  Sweden  and  sondry  othcrs.  And,  if  the  Duke  shuld  be  dis- 
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fort  and  [of]  liir  poore  icalm  «linl  can  not  but  suffcr  niiicli  by  bir  lack,  cther  by  not 
marrypiig  or  by  a  biisband. 

And  Ihus  I  end,  niarvellyng  lliat  scnce  Jacotno  eam,  we  nevcr  bard  from  you,  and 
(berfor  we  ar  detcyned  witli  pcrplcxod  cxpccialions  belwixl  fcarc  and  dcsyre. 

From  Sir  Jbon  Cultes,  viu  september  1578. 

(Record  office,  Pap.  of  J/olland,  vol.  6  ) 


MMWMCXLIX. 

Christophe  Hatlon  à  fFalsiiigham. 

(HORAH-HALL,  8   SEPTEMBRE  1578.) 

Même  objcl. 

Sir,  Tbowgbe,  al  lliis  preasenl,  I  bave  no  spcciall  niallcr,  wbcrof  lo  wrylc  unlo  you, 
yeU  was  I  loaibe  ibal  so  convenient  a  niesscngcr  as  lliis  bcarcr  sliolde  be  dispntclicd 
from  bence  witboute  llicisc  my  lellers  of  salulalion  nnd  wcll  wisbiiig  unlo  you.  By 
which  aiso  I  ibincke  meele  to  adVertisc  you  Her  Majcstics  grcale  Iiopc  of  ibc  good  suc» 
cesse  of  your  preasenl  négociation,  wberin  as  you  bave  Iravclled  to  notable  good  pur- 
pose,  lo  your  owne  greale  comendalion  and  tbc  very  good  lykinge  of  Her  Majestic 
and  Coiinscll,   for  your  wysc  and  discrcele  procccdingc  ibcrin,  so  I  truste  ibat  Her 

poscd  to  comc,  Hir  Majesly  wishcd  lliat  il  niiglil  bc  witliout  oulward  ponip  or  oxct'ssivc  cosl,  but  as 
])rivatly  as  hc  miglit,  with  prctcnce  lo  se  Hir  Majesly  and  liir  rcalnic,  so  as,  if  he  sliuld  iiol  obteyn  his 
purpooss,  whicb  was  in  thc  disposition  of  God,  tiier  migbt  no  oiïrncc  growe  Iherby  but  a  slrj-cl  bond 
of  aniyly  lo  conlynew  belwixl  Iheni.  And,  for  llic  articles  liertofor,  confcrrcd  uppon  Ihc  niallcr  of 
mariadg,  Nvhicli  Backvile  had  desyied  lu  se,  Ilir  Majesly  lliouglil  il  best  lliat  thc  cunsideraliun  of  Iheni 
wer  dilTerrcd.  And  finally  Ilaekvile  pressyng  liir  Majesly  lo  bave  only  tbc  sigbl  of  iheni,  without  Ihc 
baving  thc  coppy  Ihcrof,  il  was  answered  lliat  Ihey  wer  nol  berc  to  be  sene  al  Ibc  Court,  but,  as  it 
was  Ihoiigbt,  war  in  Ibe  kepyng  of  Monsieur  Seerelary  Walsyngliam  :  wbcruppon  Backvilc  requircd 
ibal  Monsieur  Seerelary  niiglit  be  liiensed,  if  Ibe  IJuk  sliuld  send  lo  byni,  lu  corne  and  spcak  w  illi  bym, 
and  lo  sbcw  tbeni  if  be  bnd  Ibeni  wilh  b}ni,  or  els  to  niak  sonie  report  of  Ibe  substance  of  llicm  : 
wbcrunto  Hir  Majesty  did  absent,  and  so  hc  took  his  leavc  of  Hir  Majesly.  (Hecord  office,  Papert  of 
Holland,  vol.  6.) 

ToMt  X.  «01 
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Highnes  gracions  acceptation  thcrof,  at  jour  returne  hcthcr,  shail  well  appecrc  unto 
you  to  your  good  contentement. 

For  newes,  wc  hâve  onely  this  :  tliat  Signor  Backevill,  cmbassadour  hère  for  Mon- 
sieur, was  dispatciied  from  hence  the  vij""  of  his  présent,  who  al  his  leave  taiiinge  of 
Her  Majestie  made  this  cspcciall  rcqucst  that  you  might  not  départe  the  Lowe-Coun- 
tries  untill  Monsieur  had  digestcd  HerMajeslics  aunswer  addresscd  unto  him,  to  th'ende 
that,  if  theruppon  any  occasion  of  conférence  might  be  offred  with  you,  Her  Majcslie, 
by  the  opportunitie  of  your  beinge  ihere,  might  directe  her  commission  unie  you  for 
the  same.  Wherof  you  shall  ncede  to  take  noadvertisemenl  frcyii  me,  excepte  from  Her 
Majestie  or  My  Lordes  of  the  Counscil  it  he  oiherwyse  signified  unio  you.  And  so,  Sir, 
wilh  my  very  harlie  comendations,  I  committ  you  to  the  luilion  of  Almightie  God. 

From  the  Cowrte,  al  Horram-Hall,  Sir  John  Cultes,  the  viu'*  of  septcmber  1S78. 

(Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  6.) 


MMMMCL. 
Richard  Martyn  et  Richard  Young  à  lord  Cobham  et  à  fValsingham. 

(Londres,  8  septembre  4578.) 
Signature  de  warrants. 

Righle  lionourablc,  our  humble  commendations  remcnibred.  Tliese  are  lo  advertise 
Your  Honours  ihal  we  hâve  receyved  your  icllcrs  dated  the  thirde  dayc  of  this  monellie, 
and  we  travaiiinge  ihercin  hâve  bene  advertiscd  by  M'Oratio  Palavisino  thaï  tlic  Quenes 
Majestie  hathe  laiicn  order  for  the  xvj™"  due  io  him,  and  for  the  xvj°"  due  to  M'  Bap- 
tisl  Spenola,  and  ihat  Her  Majestie  had  signed  the  warrante,  and  that  the  Lord  Maior 
and  the  citizens  hâve  geven  forlhe  tiieir  scale  for  the  same  the  v""  daye  of  this  monelh, 
so  tiial  Your  Honours  are  not  lo  take  furtiier  care  for  llie  same.  And,  for  that  M'Smilhe 
and  M'  Aldersey  wcre  forthe  of  tlie  cilié  al  the  receiple  of  your  leltcrs,  we  thoughte 
it  good  lo  advertise  Your  Honours  of  the  estale  of  ihc  cause.  And  tlius  we  cease,  desi- 
ringe  ih'Alimighlye  God  to  préserve  you  in  hcailhe  wilh  muciie  encrease  of  honoure. 

From  London,  this  viu""  of  seplembcr  1578. 

{Record  office,  Papers  of  Holland,  vol.  6,) 
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MMMMCLI. 

Don  Bernardino  de  Mendoça  à  Alonzo  de  Curiel. 

(Londres,  8  septembre  1ST8.) 
Situation  des  affaires  du  due  d'ÂIcnçon  et  du  prince  de  Parme.  —  Départ  de  Rambouillet. 

Con  un  genlil-hombre  ingles  avise  a  v.  m.  del  recibo  de  las  suyas  de  13  y  2'2  de 
agosto  y  plicgos  que  con  ellas  vcnian,  a  cuyos  parlieulares  no  pude  responder  por  la 
priesa  que  me  dio,  y  en  el  del  parccelle  a  v.  m.  que  sera  bien  que  le  encamine  yo  mis 
pliegos,  yo  lo  deseo  harto,  y  querria  que  me  avisase  a  quien  se  liaii  de  encaminar,  por, 
si  V.  m.  no  esluviere  en  ese  lugar  para  que  las  de  recaudo,  ya  que  la  pcsle  le  ha 
ausenlado  del,  y  ha  de  advenir  v.  m.  que  los  pliegos  no  vayan  a  Graveiingas,  porque 
séria  detenerse  mucho,  y  a  esia  causa  no  va  este  dirigido  a  v,  m.,  que  en  lo  de  la  marca- 
daria  que  se  habia  de  enviar  de  aqui,  no  liay  tratar  dello,  como  he  escriplo  por  olras,  ni 
las  cosas  cslan  en  estado  de  platicar  en  cllo.  Las  de  Mons.  de  Alanzon  me  parece  que 
se  van  aciarando  con  el  moverse  lanla  gente  en  Franeia  ;  y  la  de  Su  Alleza  y  soldados 
estan  de  suerte  que  dicen  que  mienlras  mas  moros,  masganancia. 

Monsur  de  Rabolleto,  embajador  de  cl  Rey  Cristianisimo,  va  despachado  de  esta  Sere- 
nisima,  y  no  tan  aeariciado  como  lo  ha  sido  y  es  Baquevilla,  que  se  esta  en  su  Corte. 

(Coleccion  de  Documentos  inedilos,  t.  Ll,  p.  191.) 


MMMMCLII. 

Le  docteur  Wilson  à  lord  Cobham  et  à  H^ahingham. 

(HORAM-HALL,  9  SEPTEMBRE  4S78.) 

Don  Juan  cherche  à  gagner  du  temps  ;  ses  projets  ambitieux. 

The  hope  that  was  conceyved  of  peace  by  your  Ictlers  oflhe27  ofaugust,appeareth, 
by  yours  of  the  ihyrde  of  ihis  nionthc,  ihat  ihe  same  fawlelh  out  illusorie  and  vayne. 
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The  Queenes  Majestie  lykelh  wel  of  your  dcalinges  al  boili  tymcs,  and  wysheih  ihat 
the  samc  had  taken  good  siiccfsse  for  commune  quitlncs;  but  nowe  il  appearelh  to 
Her  Higiines  that  Don  Jlion  seckcth  to  gayne  lyme,  and  upon  advaniage,  when  oiher 
force  cummeth  (whiche,  as  it  is  lliought,  hasUnelh  towardcs  hyni),  he  wyl  hazarde  a 
baliaile.  Woulde  God  ihe  Slales  wer  so  provyded  that  ihey  myghl  dcale  wiih  Don  Jhon 
presenlhe,  who  is  thought  to  wante  men,  monye  and  vyiayles  and  lo  hâve  a  vcrie 
mulenouse  campe,  as  Doctour  Junius  enformeih  Hcr  Majtslie,  who  was  lalcly  hère,  and 
halh  his  dispalche  lo  Duke  Casimire,  wilhout  hopeof  any  more  monye;  and  hereupon 
Hcr  Majestie  halh  wrilien  lier  leilcrs  to  yow  bolh  ihal  yow  maye  plainlie  slicw  unio  ihe 
States  her  mynde,  yf  yow  ihynke  itmeele  so  to  doe  for  her  service. 

I  hâve  been  earnest  for  (he  bondes,  whiche  I  doe  herewilh  sende  by  this  bearer, 
bceing  24  in  number,  12  for  our  Soverayne,  and  12  for  liie  citie,  ihal  for  ihe  17,000" 
reccaved,  whereof  yow  slande  bownde  for  5,000",  the  bondes  for  so  moche  maye  sym- 
plie  bee  delyvered,  and  ihe  resl  for  the  11,000''  upon  gages,  and  ihe  conditions  expres- 
sed  ;  but  I  can  not  move  lier  Majestie  herein,  although  I  snyde  tiial  I  did  feare  Spinoia, 
bceing  driven  to  desperalion,  woulde  pcrhappes  arrcst  yow  bolh,  when  he  did  sec  nonc 
oihcr  remédie  and  protest  agaynsl  lier  Majeslie.  But  al  woulde  nol  serve.  Hereupon  I 
desired  My  Lord  Treasurer  and  M'  Vice-Chambcrlayne  lo  joyne  wilh  me,  and  Her 
Highnes  answer  was  ihal,  lyl  she  harde  somewiiat  of  M'  Somers  message,  she  woulde 
not  deicrmyne  olherwyse  than  she  halh  doonc.  I  moved  earneslly  for  your  relourne, 
and  aileged  ihat  your  abode  there  now  was  nedeler,  seeinge  no  peace  cowlde  bee  had; 
but  I  cowlde  not  receavc  any  grâce  as  yet. 

This  I  am  conimanded  to  wrile  lo  yow.  M'  Secrelarie,  that,  if  Monsieur  doe  sendc 
for  yow,  yow  musl  addresse  your  selfc  to  hym  wilhout  délaye,  for  so  Her  Majeslie  halh 
promysed  lo  Monsieur  Bacqueville  that  yow  shal  doe.  And  yet  what  shal  cumme  of 
thèse  wowynges,  God  onely,  I  ihynkc,  knoweth.  Suerlie  I  am  in  dowble,  and  yet  some 
thynkes  that  Monsieur  wyl  cumme  over  this  ncxt  monthe,  upon  hope  onely,  bul  how 
ihat  standeth  wilh  policie,  yow  maye  judge,  knowynge  the  worlde  hère,  as  yow  doc. 
Ile  thaï  gave  ihal  reporle  lo  Don  Jhon  of  our  soveraynes  speaehe,  was  a  badde  sub- 
jecte,  and  I  woulde  to  God  he  wer  knowen.  But  1  ihynke  it  was  Don  Bernardino,  and 
so  I  sayde  lo  liic  Qucene  :  ihe  whiche  man  nolwithslandinge  spake  of  liymselfe,  more 
evil  a  greale  deale  ihan  our  Soverayne  did,  agaynst  Don  Jhon,  as  ihat  he  was  ambi- 
ciousc  and  aspited  not  onely  to  bee  lordc  of  the  Lowe-Cowntrie,  but  also  to  al  the 
dominions  that  ilie  Kynge  had. 

God  sende  unio  yow  bolh  a   safe  and  a  specdie  returne,  whiche  1  wyl  procure 
somoche  as  I  maye. 

Frome  ihe  Cowrte,  at  Sir  Jhon  Cultes,  ihis  9  of  september  1578. 

(Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  6.) 
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iMMM.VICLIlL 
Le  docteur  IVihon  à  tValsingham. 

(HORAM-HAU,,  9  SEPTEMBRE  1578) 

Envoi  d'obligations. 

Becawse  jour  advertisementes  doe  bring  ihe  scveral  rcapor(e  of  ihynges  as  tliey 
fawle  oui  there,  I  doe  stil  make  Her  MajisCie  fiisl  acquajnled,  and  ihen  communie» le 
thtni  to  (lie  Lordcs  of  Her  Cownsel,  as  ihosc  of  tlic  22  of  augusl  and  jour  lasl  of  (lie 
liisl  of  this  monllie,  wliiche  are  verie  wel  leceaveil. 

Towchinge  ihe  bondes,  for  liie  whiche  jow  bave  a  procuration,  I  doe  scndc  lliem 
unlo  JOW,  by  this  bearer  Fanle,  M'  Sccrelarics  scrvanlc,  bccinge  24  in  number, 
12  frome  our  Soverayiie,  and  12  fiomo  ihe  cilié,  as  Spinoia  and  Paliavicino  speciaily 
desircd  '.  Yow  are  lo  use  ihem,  as  yow  are  direclcd  by  ihe  message  ialciy  seni  by 
M'  Somers,  and  not  oilierwyse  lo  delyver  any  of  ihem,  Ijl  yow  heaie  fanber  frome  lier 
iMajeslie:  wbiche  1  wysbed  myglil  bave  bcen  oibcrwyse,  bul  our  Soveraynes  comman- 
demcnl  must  bee  obeyed.  Your  condilion  annexed  lo  your  bondes,  wbiclic  was  (bal  yow 
showlde  receavc  tbe  monye,  and  not  lo  delyver  ibe  same,  lyl  Her  Majeslies  pleasure 
was  knowen,  was  verie  wel  lyked  of  our  Soverajne,  as  doonc  wiib  good  (ircumspec- 
tion. 

I  woulde  ibat  Her  Majeslie  liad  disbursed,  of  bcr  own,  100,000",  so  ibe  peace  wer 
euerly  made  lo  our  Soveraynes  satisfaction ,  for  1  do  sce  tbat  wce  are  not  aple  to  abyde 
trowble,  nor  to  eniermedle  wilb  garboyies,  but  to  lyve  quieily  witbout  breache  of 
peacc. 

Tbus  fare  yow  wel  mosl  bartelie,  wilii  my  earneslcommendations  lo  ibe  jcnllewoman 
your  wyfe. 

Frome  Sir  Jbon  Cutles  howse  in  Essex,  tbis  9  of  seplember  d578. 

(  Record  office,  Pap.  of  Hollund,  vol.  C.) 

*  De  nombreuses  pièces  relalivcs  aux  réclamations  de  Spinoia  et  de  Palavicino  existent  à  Londres. 
Nous  n'avons  reproduit  que  les  plus  importantes. 
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MMMMCLIV. 
Lord  Cobham  et  ffalsingham  à  la  reine  d'Angleterre. 

(ANVEBS,  9  SEPTEMBRE  1578.) 

Justification  de  leur  conduite.  —  Expose  des  négociations  avec  le  marquis  d'Havre,  le  prince 
d'Orange  et  le  comte  de  Boussu.  —  Le  duc  Casimir  a  mis  ses  joyaux  en  gage.  —  Ressources  finan- 
cières du  pays. 

Il  may  please  Your  most  Excellent  Majestie.  Findinge  by  your  laie  lettres  sent  lo  us 
by  M'  Somers  ihal  Your  Majesiie  restclh  not  satisfied  witli  our  lest  dispalclie,  especially 
in  two  pointes  :  the  one  for  thaï  il  appeared  not  in  wliat  sort  wo  liad  ireaied  wiili  tlie 
States  toucliinge  the  lyniitation  of  Monsieurs  nombers,  Icasl  ihat  under  coulor  of  aydinge 
(hem  he  might  alleine  lo  be  ihcire  lord  and  masler;  the  olher  for  that  it  did  nol 
appeare  in  whal  sort  we  dealt  with  the  Slnles  for  ihe  qualificng  of  the  articles  of  peace 
that  were  lo  he  proponndcd  unie  Don  Juan.  For  the  (irsl,  for  asmuch  as  M'  Somers, 
whome  we  sent  with  the  packcl,  was  acquaynted  with  the  course  of  our  doingcs  hcre, 
being  oft  présent  al  divers  conférences  as  wcll  betwcenc  us  and  the  States  as  aiso  with 
Monsieurs  depulies,  we  ihotight  rallier  lo  referre  il  lo  his  report  ihen  lo  trowble  Your 
Majesiie  wilh  overlenglh  of  our  ieltres,  by  whome  finding  nolwilhslandinge  that  Your 
Majesiie  dolh  not  resl  salisfied  with  such  reasons  as  bc  did  by  our  order  acquaynt 
Your  Highnes  withail  yt  moved  us  nol  lo  impugnc  the  nomber,  seing  no  such  perill  lykiy 
lo  ensue  as  by  Your  Majesiie  seemeth  lo  be  conceaved  :  yl  may  please  Your  Highnes 
therfore  lo  be  advertised  that  ihc  depulies  whome  the  States  appoynled  lo  confcrre 
wilh  us  in  that  behalf,  being  urgcd  by  us  to  demande  a  Icsse  nomber,  did  in  answere 
therof  alleage  thèse  reasons  followinge  :  first  that,  thoughe  he  came  with  len  ihousand 
foolmen  and  ii"  horse,  yel  they  haviiig  an  army  of  ihirlie  ihousande  should  alwayes  be 
able  lo  bridle  him;  secondarily  thaï,  if  his  nombers  were  double,  yet  consideringe  the 
slale  of  theire  conlry  beinge  replenished  wilh  slronge  townes,  wilhout  the  favour  whcrof 
for  supply  of  viclualls  he  should  nol  be  liabie  lo  continue  in  fielde,  they  saw  no  cause  lo 
doubt  any  danger  lo  grow  from  him,  being  apparent  lo  as  many  as  know  ihe  conlry 
ihal  the  greaier  his  nombers  were,  ibc  sooner  he  should  be  forced  lo  wilhdraw  him 

self  for  want  of  viclualls  ;  ihirdly  thaï,  in  respect  of  his  g[ ]  being  a  King's  brolher, 

they  coulde  not,  wilh  regard  lo  liis...  andsafly.urgehim  lo  come  in  with  a  lesse  nomber, 
consideringe  ihal,  if  Your  Majesty  should  send  but  som[e]  nobleman  one  of  your  owne 
subjecies,  youe  would  no[t]  send  him  over  wilh  lesse  forces  ihen  six  or  seven  tho[u- 
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sande]  nien  for  ihe  safly  of  Iiis  person  ;  fourllily  thaï,  seing  for  ihc  respectes  alleagrd  he 
couldc  nol  be  dangcrous  unlo  ihem,  they  considcrcd  with  ihem  selves  thaï  ihe  greater 
forces  he  coulde  bringe,  ihe  more  fearefull  [he]  shoulde  be  to  th'ennemy,  and  ihe  more 
benefit  they  shoulde  receave  by  his  assistance,  which  reasons  [we]  seingc  so  probable 

and  well  groundcd,  forbare  to  [ ]  thcm  further  in  ihal  behalf,  ihe  rather  for  lh[al] 

nolwilhstandinge  we  referred  aswell  llie  same  as  [ihe]  resl  of  ihe  articles  to  Your  Majes- 

lics  consideracion,  To[uchinge]  the  seconde  poynl,  ihe  articles  were  duringc  ihc  [ ] 

of  mine  ihe  Sccretaries  voyage  to  Mouns  reso[lvcd]  on  jjere  by  ihe  Slalcs  and  sent  lo 
the  provinces  to  [be]  by  ihem  allowed  and  ratificd,  and  afterwards  deli[vcred]  to  ihe 
Emperours  Ambassador  to  be  by  him  propoun[ded]  unto  Don  Juan,  so  thaï  it  was  (o 

laie  (a  day  [being]  prefixed  for  the  lime  of  llie  Ireatic)  lo  lra[ ]  with  ihcm  in  ihat 

behalf,  and  yet  nolwilhslandingc  we  did  earnesily  labor  thcm  lo  ycide  to  a  qualilicalion, 
layinge  before  them  sondry  reasons  to  induce  thcm  lo  consider  how  ncccssary  it  was 
for  ihem  lo  gro[wn]  lo  a  peace,  whereunto  ihey  were  best  acquaynled  wilh  tlieire  owne 
desease,  tii[at],  wilhoul  Don  Juan  could  be  drawen  lo  assenl  to  [the]  said  arlicles,  ihcy 
saw  no  peace  could  be  ma[de]  wiih  iheire  surtie,  and  thaï  in  case  ihey  should  relent, 
yet  they  musl  sende  agayne  to  ail  [ihe]  provinces  for  iheire  consent  on  thaï  behalf, 
which  would  require  a  longer  lymc  thcn  ihcy  eould  ycld  unlo  in  respect  ofiheirc  nego- 

liacion  wi[lh]  ihe  French,  and  so  prayed  lo  content  our  se[lves]  wilh  thaï  ans- 

were  as  ihe  olher  iwo  anibassadours.   And,  as  touchinge  the  reasons  conieyned  in 

Your leltres  lo  induce  lliem  to  a  qualificacion  of  the  ar[ticles]  propounded,  thoughe 

ihcre  were  by  us  and  th'olh[er]  ambassadours  both  ihe  lyke  and  divers  othcrs  alle[aged] 
at  such  lyme  as  we  perswadcd  thcm  lo  har[ken]  lo  peace,  yet,  for  ihal  they  came  to 
laie,  the  lyme  of  the  trealie  beinge  Iwo  dayes  expired  before  we  receavcd  the  same, 
M'  Somer  comming  from  Your  Majesly  the  5  of  august,  we  had  no  cause  lo  use  them. 

Touchinge  Your  Majeslie  resolucion  concerningo  Baptisia  Spinola  and  Pallavicinoes 
bondes,  we  finding  howe  great  a  discontenlemenl  the  delay  of  the  signings  woulde 
breede,  seinge  theire  necessitic  so  great  and  ye  assurance  ihey  made  thaï  Your  M.ijesly 
woulde  nol  forsake  liiem  in  iheire  cxtrcmilic,  we  thoughl  good,  though  nol  so  directed 
from  Your  Majesly,  lo  Ici  tiie  Slaies  undcrsland  by  the  Marquis,  who,  immedittly  uppon 
M'  Somers  arrivai!,  was  sent  unto  us,  yt  the  forbearinge  lo  dispatch  the  bondés  pro- 
ceaded  of  an  offence  Your  iMajcsly  conccaved  for  thaï  uppon  rcquest  made  by  us  in 
Your  Highnes  name,  ihey  would  nol  consent  to  stey  the  concludinge  of  the  accord  made 
with  the  French,  for  ihe  space  of  len  or  twelve  dayes,  thaï  we  might  bave  knowen  Your 
Majeslie  pleasure  in  ihat  behalf,  a  matlcr  ihal  mighl  give  youe  jusl  cause  to  conceavc 
thaï  ihere  was  nol  lliat  respect  had  unlo  Your  Majesly  as  in  irue  gratuilic  did  belonge, 
considering  Your  Highnes  favour  beslowcd  ;  ihat  nolwithstanding  youe  were  deter- 
mincd  in  respect  of  theire  necessitie  lo  dispatch  them  and  to  scnd  thcm  unto  us  wilh 
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speedc,  jet  we  wcrc  dirccted  nol  to  dclivcr  thcm  but  under  certcync  condicions  wliicli 
we  did  impart  unlo  him.  Wilh  tliis  answcre  llie  Marquis  secmed  to  be  grcnlly  porplexed, 
declàring  unlo  us  ibat,  toucliing  ihc  cause  ofolTcnce,nccessilic(orccd  ihcni  to  grow  le  an 
accord  with  tbe  Frencli,  as  by  tbcire  lettres  tbcy  signified  unlo  Your  Majesiy,  being 
tlie  ratlicr  induced  tberlo  for  ibat  they  knew  no  one  ihinge  liiat  would  draw  Don  Juan 
sooner  to  a  peace  tiien  llie  said  accorde;  (bat  tbe  worlde  would  judg  the  same  aiiega- 
cion  of  Your  Majestie  offence  to  be  but  an  excuse,  for  tiial,  notwitlistandinge  theire 
neccssilie  long  since  layd  before  Your  Majesiy,  youe  did  slill  dclay  tlie  givinge  of  the 
bondes  ;  ibat  be  was  soric  to  see,  as  one  devoled  to  Your  Majesty,  the  grcat  alienacion 
of  the  pcopics  bancs  llial  woulde  ensue  by  tbis  délaye  niade  in  a  lyme  of  so  great 
necessitie,  llial  it  woul[de  bave]  ben  a  speciall  favour  unto  ibem  ihal  accordinge  unto 
theire  rc[quesl]  dciivcred  unlo  us  at  our  first  eoniminge,  they  bad  reecaved  answere 
from  Your  Majesty  tbat  youe  nicant  lo  bave  no  fur[lber]  dealinges  wilh  thcm,  wherby 
they  migbi  bave  provided  rel[iel]  some  oiher  waje;  tbat  they  couldc  not  imagine  tlial 
Yo[ur]  Majesty,  bavinge  sent  pcrsons  qualified  unlo  ihem,  which  wa[s]  interpreted  as 
an  argument  of  your  singulcr  favour  lowa[rdes]  ihcm,  tbat,  iheire  neccssilie  beingc  layd 
so  open  bef[ore]  Your  Majesty,  Your  Higlmes  would  bave  delayed  to  bave  yelded  pré- 
senter rcleife  ;  tbat  ten  millions  would  [noi]  slandc  thcm  in  so  much  slcede  at  any  olher 
tyme  [  ....  ]  poore  one  bundreth  ihousande  crownes  al  tbis  tyme,  seinge  there  was  no 
more  certcynty  to  bc  made  of  [Your]  Majosiys  assistance,  il  woulde  belioove  ihem  to 
take  some  olher  way  for  iheire  releifc,  nolhinge  beinge  so  dangerous  for  ecrleync  mis- 
cheifes  ihen  uncerteyne  re[medie].  And  so,afier  the  uilcringe  of  thèse  and  sondry  [olher]' 
speeches  of  grcefe,  he  deparled  from  us. 

Tbe  n[exl  day,  the  Prince  of  Orange  rcsorlcd  unto  us  and  with  ihe  Count  Bossu,  gene- 

rall  of  the  army,  wbo  did  [ ]  before  us  ihe  perplexed  state  of  theire  army  being 

greatly  infected  wilh  sicknes  ibroughe  tbe  long  coni[inuancc]  in  one  place,  and  yet 
could  nol  dislodg  il  withou[l]  makingca  paymcnl  unlo  ihcsoldicrs,  which  ihcy  [were] 
nol  ablc  to  perfourme  ihroughiy  lo  llieire  content  wilhout  Your  Majesiics  assistance 

of  200,000  florins  or  at  Icast  one  bundreth  ibousande  crownes,  [ ]  ihe  Slalcs  bad 

well  boped,  uppon  our  informacion  unlo  Your  Majesiy  of  theire  neccssilie,  Your  Highnes 
would  nol  bave  abandoned  ibcm,  or  al  Icast  delayed  lo  ycld  ihem  prescnlc  releifc;  tbat 
iheire  army  [was]  Ijke  lo  growe  fruilles  afier  so  uneslimable  [  ....  ]  beslowed  in  tbe 
assembiinge  of  tbe  same  bavinge  aireadie  sloodc  thcm  in  well  ncere  ibree  millions  of 
florins;  llial,  loucbinge  YourMajesiics  ofl'cnce  conceaved  for  not  sleyinge  the  space  of  ten 
or  twelve  dayes  (lo  know  your  pleasure)  bcUveene  ibem  and  [ihe]  French,  wherwilh  we 
did  aequayant  ihem  as  one  cheif  cause  of  your  sley  in  signinge  llie  bondes,  tbe  wo[rld] 
would  judge,considcring  theire  neccssilie  thaï  forccd  them  to  passe  the  same,  the  fur- 
iherance  might  ycide  lo  the  ireaiie  of  peace,  and  tbat  [ihe]  saide  accorde  conieyncd 
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notliinge  lliat  was  any  w[yse]  prcjuiliciall  unto  Yoiir  Majcsly,  (lie  samc  bcinge  quali- 
fied  as  il  was,  ihat  your  saide  offencc  would  bc  inicrprcled  but  for  an  excuse  and  délaye, 
whcrof  tliey  sawc  wolde  ensiie  a  great  niislykinge  amonge  tlic  peofilc,  for  ihe  wbich 
Uicy  wcre  sory,  depcndinge  as  ihcy  did  iippon  Your  Majcstyc  favour.  And  so  concluded 
with  us  ibal,  if  we  could  furnisli  ihem  uppon  our  crédit  wilh  ibe  somme  of  100,000 
guildcrns,  ihey  would  givc  us  tbeire  perliculer  bondes  or  osiagcs  or  any  othcr  assu- 
rance \ve  coulde  in  reason  désire,  wliercunto  \vc  aiiswel-ed  vt  we  bad  no  crcdil  for  ihe 
lakingc  up  of  any  such  somme,  ibai  \vc  boped  llial  Bapiisla  Spinola  wouldc  be  bere 
ont  of  liande  wilb  tbe  bondes,  and  thaï  tben  ibcre  migbt  be  some  way  Iaken  for  theire 
releife. 

About  two  daifcs  afler  Ibat  tbe  Prince  and  the  Counte  of  Bossu  bad  bcn  wilh  us,  we 
were  adverlised  by  sondry  persons  ihat  the  gencrall  speech  througbout  tbe  townc  was 
that  Your  Majesly  bad  witlidrawen  your  grations  favour  from  tliem,  (bat  they  were 
no!  10  looke  for  any  furihcr  assistance  at  your  bandes,  and  thaï  il  behoved  them  to  pro- 
vide assistance  elswerc.  Tlicn  we  ilicruppon,  for  tbe  stey  of  tbe  said  brute,  did  acquaynt 
ihe  informers  of  ihc  samc  wilh  ihe  cause  of  Your  Majcsiie  oITcnce,  wberuppon  the  delay 
in  passingc  the  bondes  grew,  as  aiso  that  Your  Majcsly  was  inclyncd  to  continue  your 
favorable  assistance  towardcs  ihem,  havinge  to  lliat  purposc  promised  to  dispatch  tbe 
saille  bondes,  notwilhstandinge  the  jusl  cause  of  oITenL-c  ministred  unto  youe  by  such 
as  are  more  inclyncd  to  gratifie  France  ihen  to  shew  thcniselvcs  ihankfull  towardcs 
youc.  And,  as  ihcisc  bruiles  were  given  oui  in  ihc  lowne,  so  the  lyke  were  given  oui  in 
the  campe,  wliich  liad  lykly  to  hâve  brcd  a  desperacion  of  the  wholc  army,  bad  net 
Duke  Casimir  honorably  imployed  bimself  in  steyirige  of  them,  especially  bis  owne 
troupes,  havinge  to  that  purposc  pawned  ail  bis  jewells«nd  plate,  wiiicb  notwithslan- 
dinge  can  brccde  no  longe  contentmcni,  so  ihal,  if  Your  Majeslies  releife  corne  not  oui 
of  handc,  be  shall  hc  drivcn  lo  rctyre  him  self  into  bis  contry,  and  so  ilie  whole  army  lo 
disperse  tbem  selves,  wherby  they  shall  loose  such  an  advantage  as  beretafter]  they  are 
neverlyke  to  bave.  Don  Juan's  army  bcinge  thoroug  infeccion  and  disconientment  for 
lackc  of  pay  wcakiied  as  il  is. 

Thus,  havinge  layde  before  Your  Majcsiie  the  présente  grecfes  of  this  peopic  and  ihe 
br[uil]  given  oui  hcre  tcndiiige  lo  alienale  them  from  your  devocion,  we  referre  tbe 
sanie  to  Your  Majeslies  grave  eonsidcnicion,  being  infinitly  sory  lo  sec  the  pcople  yl 
we[re]  so  much  dcvoled  towardcs  Your  Iliglines,  lo  hc  now  greally  wounded  in  mjnde 
as  they  arc,  being  [  ....  ]  to  bave  recourse  lo  ihe  frcncb  assistance,  whicli  [ibey]  do  repute 
to  be  but  a  dangerous  remédie,  knowing  ilial  they  are  not  caricd  wilh  ihe  honorable 
cons[ide]racion  of  theire  preservaeion  as  Your  Majesly  M[as].  .Vnd,  where  we  perceave 
by  M'  Somers  thaï  Your  Majesly  resieth  not  well  salisHcd  for  that  we  [bave]  not  adver- 
lised youc  of  llie  monelhly  somme  ihey  bere  collccl  from  lymc  lo  lyme  lowardes  tbe 
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810  RELATIONS  POLITIQUES 

mayn[tcnancp]  of  ihcirc  warrcs,  Your  Majcslj'  shall  undcrsiandc,  bosidcs  our  camcst 

dcaling  wilh  llie  States  in  llial  bclialf,  willi  wliose  answcie  tlicrin  Your  Majesly  halh 

bcn  by  us  niade  acquaynled,  we  bave  also  [...]  lo  Icarne  ibc  same  of  perliculcr  pensons 

both  by  frendsbippe  and  oITcrs  of  rcwardo,  but  could  never  aliaync  lo  ihe  knowlcdge  of 

any  cerlcyn[lie],  until  of  laie  ibal  we  liavc  rceeaved  a  note  [wliicb]  we  send  now  unlo 

M'  Secrelary  bcing  informcd  by  divers  itaiian  marcbantcs  Ibal  are  of  judg[gnient]  and 

expérience  in  such  causes,  tbal  if  ibc  ni[ ]  were  wcll  ordencd,  a  million  of  florins 

migbt  be  monethly  coliecled  for  a  reasonablo  long  ty[nie]  wiiliout  any  greal  burtlien 

to  llie  people. 

Antwerpo,  ix  seplember  1S[78J. 

{Brit.  Mvmim,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  166.) 


MMMMCLV. 

Lord  Cohham  el  ff^alsingham  aux  lords  du  Conseil  Privé. 

(AKVERS,  9  SEPTEMBRE  1578.) 

Réponse  de  don  Juan.  —  Médiation  de  l'Empereur. 

It  may  please  Your  Lordsliips,  We  liave  al  large  laydc  before  lier  Majesly  tlie  greal 
disconlentmcnl  the  States  bcre  bave  conceavcd  by  tbe  despatcb  relourned  by  M' Soraers. 
Whal  dangerous  cffcclcs  it  is  lykc  lo  bringe  forlli,  as  wc  ofl  lymes  advcrlised  botli  Hcr 
Higlines  and  Your  Lordsliips,  so  wc  cannol  prcsenlly  but  grcally  lamenl  tbe  same, 
seingc,  as  we  dolbe,  greal  and  slrange  altcracioii  it  batli  aireadic  wrougbt  in  tbeirc 
myndes  and  gcnerally  in  tbe  bcarles  of  ail  tbe  people  oiberwyse  and  before  niosl 
affeclionally  devoted  lo  Her  Majesly.  In  wliicli  disconlenlnient  of  iheirs  wbal  pari 
we  may  also  bave,  Your  Lordsbips  can  conceavc,  wben  youe  coiisider  willi  us  our 
liard  bappe  in  tbal,  besides  our  Iravayle  and  paync  mo»t  faiibfull),  ibough  not  so 
skillfully  imployed  for  ibe  furilierance  of  ye  présente  service,  and  llic  greal  cbarges 
we  are  al,  bcing  of  ibcmselves  ovir  licavy  burihens  for  us  to  bcarc,  we  are  moreovcr 
constrayned  lo  make  Iryall  of  our  liendes  for  tbe  re|)aymenl  of  live  lliousaiide  poundes, 
wbicii  uppon  mosi  cxtrceme  neccssilie  we  ibougbl  it  our  duties  to  see  provided  for 
the  furtberance  of  jl  service  and  tbe  avojdinge  of  ibe  extrcmitie  we  sawe  ibe  Slales 
lyke  to  fall  inlo,  wbich  we  wcrc  pcrswadcd  Her  Majesly  would  besl  lyke  and  accepl  of. 
But,  seinge  our  fortune  is  sucb,  wc  musl  bcare  il  as  we  niayc,  and  wilb  pacienee  milligaie 
ibe  sbarpncs  and  beavines  of  tbal  burtlien  beingc  for  ibe  présent  unseasonably  faulinge 
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uppon  us,  consideringe  our  habililie  ministrclli  not  bul  very  harde  nicanes  for  ihe 

discharge  therof. 

And,  wlieras  we  kiiowe  bolh  Her  Majesly  and  Your  Lordships  are  in  expeclation 

what  furlher  answere  is  yelded  by  Don  Juan  unlo  ye  deputies  and  wbal  hope  niaye 

be  conceaved  of  peace,  Your  Lordships  shall  undersiande  as  much  as  we  do  by  the 

coppie  of  the  same  answere  we  send  iicrcwilh,  which  ihe  deputies  that  taried  behinde 

us  al  Lovaine,  receaved  from  Don  Juan,  and  at  tbeire  comminge  hâve  imparted  unlo  us 

wherby  il  appeareihe  Uial  the  whole  matter  is  by  the  King  of  Spain  referred  to  ihe 

Empereur,  who  halhe  accepled  of  it,  atid,  as  he  writeth  to  llie  Stales,  appoynlcd  bis 

deputies  to  treale  of  tiie  same,  the  coppie  of  wiiich  lettre  Your  Lordships  shali  also 

rcceave  iierewith.  What  the  States  wiil  inclyne  unto  and  what  they  meane  to  answere 

h[im],  we  knowe  nol  as  yet;  but,  as  soone  as  it  is  determ[ined]  and  shalbe  deiivercd  to 

bis  ambassadeur,  he  haih  promis[edJ  we  shall  undersiande  and  accordingly  we  wilI  not 

fay[le]  to  acquaynt  Her  Majesly  and  Your  Lordships  therwilh.  T[he]  deputies  whonie 

the  Ëmperour  hath  appoynted,  are  the  Busslioppe  of  Trevers,  ihe  Archbisshoppe  o[f] 

Cologne  and  the  Duke  of  Cieve  ;  and  th'Ambassadour  bea[ ]  us  in  bande  ihere  is 

good  hope  of  peace,  for  yl  the  poinct  ihal  seemeti»  to  be  of  mosl  mom[ent]  and  so  of 

grealcst  dilUcuilie  wilbe  easily  aeco[rded],  wiiich  is  the  nialtcr  of  religion  bccause  the 

Archbussboppe  [of]  Cologne  and  the  Duke  of  Cleve  are  dealers  in  ihe  matter,  who  for 

feare  of  danger  to  thcire  tcrritories  by  conlinuance  of  so  greal  and  ho[t]  a  fier  so  nigh 

ihem  and  not  mislykinge  as  we  a[re]  informed  on  Intérim,  wilbe  forwarde  to  bring[il] 

to  a  good  and  speedie  conclusion,  which  is  witho[ut]  hope  to  be  effectuale  on  ihis  side 

unlesse  t[hal]  poynt  be  accorded,  so  farre  forlh  halhe  the  [présent]  excercise  therof  by 

the  generall  consent  of  the  States  takcn  footinge  in  liie  mosl  part  ofa[ll]  townes  in  Bra- 

banl,  Flanders,  Frysiande,  Gelders. 

Antwerp,  9  seple[ember]  1578. 

[Brilish  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2'  partie,  n*  157.) 


MMMMCLVI. 

Lord  Cobham  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  9  septembre  <S78.) 
Mécontentement  extrême  du  peuple  et  du  duc  Casimir. 

My  good  Lorde,  As  in  my  former  lillers  1  hâve  wreileyn  to  Yowr  Lordeshyp  thaï 
ihys  pepell,  to  put  awaye  ihe  yowke  of  Spaync,  will  take  thcm  selifes  to  enye  prynce 
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or  mastcT,  so  now  plajnelley  I  see  llial,  liavyrg  oonllye  drclarcd  Her  Majcsties  answer 
browght  by  M'  Soomers  lo  the  Pryncc  of  Oiaynge,  thc  Marquys  of  Hawm k  and  ihe 
Coorile  of  Bossu,  wyche  wer  seenl  to  us  by  the  Siales  at  iwoo  soondry  lyrnes  for  sup- 
plye  of  ihe  moneyyn  ihis  thcr  grcat  ncccssctye,  a  brewl  ysgevcn  owt  that  Her  Maj<'s(e 
haihc  as  yi  were  forsakcii  ihtm,  wycbe  bredeibe  sucbe  alluratiooii  bere  yn  iboes  ihal 
dependclh  oon  Her  Majestés  favor,  and  sucbe  a  eonfulion  yn  ihe  camppe,  as  whe  wer 
credeblye  enformyd  Ibat  yt  was  lekelUy  to  be  brokcn,  sucbe  ys  llier  desperat  stale. 
Howe  unbappcllay  this  answer  cam,  Your  Lordcsbyp  rriaye  judge,  whcyne  ibe  bur- 
gesses  of  Landeiseye,  Kenoyc  and  Bawaye  wer  bere  and  refuscd  lo  oppcjn  the  gales  to 
ibe  Freyncbe,  ibowgh  ibc  Slaies  badde  wretyne  unto  them.  They  bave,  as  fareas  iher 
Ircsurs  woolde  suffer,  se)nt  every  regemeynl  soom  paye,  bul  so  small  yt  ys  that  jl 
nelber  conlentylbe  llie  coronelUs,  nor  yel  ibe  soldearcs;  bul  the  plage  ys  sucbe,  and 
ibe  grone  wher  ibey  laye  so  sieynckyde  ibal  ibey  wer  forccd  lo  passe  ibe  rewer,  and 
so  to  goo  to  a  willage  called  Waveren,  wilbyn  Iwoo  Icgges  of  Lowayn.  Wbal  will  fol- 
low  of  ibis  eonfulion  and  of  ibis  armye  compoondyd  of  disconlidyd  parsoones,  Yowr 
Lordetliyp  maye  esellye  judge.  Tbis  1  can  assure  yow  liiat  ibe  pepell  will  noo  loyngcr 
dépende  u|»poon  uneertenl}cs,  for  now  tbe  slayndc  uppoon  makyngand  niaring,  and  yt 
wbe  doo  wliat  whe  can  lo  slaye  ibcni  froonn  takyng  a  dcsporal  corses,  pultyng  them  yn 
boppe  thaï,  uppoon  owr  reloorn,  wheyn  Her  Majcsle  sbalbe  ibrowghilye  enformyd  of 
tbe  slaie  of  iber  affayres,  ibal  she  will  nol  abandon  iheni,  bul  Iake  soom  oliier  rcsolu- 
lioon  ibat  sbalbe  lo  iber  comforl.  Casinicrus  ys  mosie  unsalisfyed  ibat,  bavyng  receved 
sucbe  Ictlcrs  froom  Her  iMajcste  ibal  she  will  nol  abanduon  him,  and  beryng  ilial  ibe 
boyndes  of  100,000  liv.  to  be  revoced,  wlicrbje  be  boped  to  bawe  bcn  payde,  he  ys 
now  grone  lo  a  niarvdus  discontenlatioon,  yn  so  mucbe  wbe  bave  ben  looldc  by  an 
honeste  parsoon  that,  y f  soom  order  wer  not  taken  to  content  bim,  be  woolde  doo  ibat 
shulde  be  lo  Her  Majestés  dislegyng.  Wbe  niaye  ibink  owr  sellfes  moste  unfortunai  lo 
be  imployed  yn  sucbe  a  negosialioon,  ibal  ys  lek  to  bave  sucbe  an  issew.  I  boppe  ibe 
worlde  wille  welnes  ibal  wbe  bawe  nelber  sparcd  lyvfe  or  Iraveli  to  awaynce  Her 
Majestés  saivis;  bul,  if  tbe  siiccesse  be  barde,  ibe  fawllie  js  nol  owrs.  Whe  bawe  wre- 
lyne  al  leyngbl  lo  Her  Higblnes,  and  bave,  as  wbe  boppe,  saiisfyed  her  yn  ail  ibinges, 
wycbe  afor  wbe  rcfferrcd  to  M'  Soomeres,  a  parsoon  wcll  known  lo  Her  Higblnes  and 
lo  My  Lordes;  bul,  seyng  owr  sarvys  herc  ys  unprofitable  lo  Her  Majesté,  I  praye  Yowr 
Lordcsbyp  lo  be  a  menés  to  revoke  us  hoome.  And  ibys  1  commyl  Yowr  Lordesbyp  lo 
Allmygbly  God. 

Anlwberp,  ibe  9  of  sepiember  anno  1578. 

[Record  office,  Pap.  of  ffoUand,  vol.  6.) 
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MMMMCLVU. 

fValsingham  au  comte  de  Sussex. 

(Anvers,  9  SKPTEMBiiE  1878.) 
F&cheuscs  conséquences  de  l'irrésolution  de  la  reine.  —  Médiation  de  l'Empereur. 

By  yoiir  leders  of  ihe  29  of  augusl,  1  perceave  llial  [you]  lefi  Ker  Majcsly  at  ihe 
lyme  ofyour  deparlure  from  Court  in  very  good  disposicion  lo  dispaich  ilie  bondes  [for] 
the  28"°  liv.,  which  since  hath  fallen  oui  quitc  conirary,  [M']  Somers  beinge  rclourned 
hither  and  the  malter  no  [more]  dispalclied,  which  haih  bred  hcre  in  ihem  an  opinion 
that  there  is  no  further  accompt  to  be  made  of  lier  [Majestys]  assistance  and  ihal  there- 
fore  il  behooveth  lo  l[ake]  some  oiher  course  and  net  to  dépend  uppon  such  unfe[rtainj 
releife  as  they  receave  from  thence,  which  hath  hilh[crlo]  rather  turned  to  iheire  harme 
then  theire  good,  as  [they]  do  gcncrally  protest,  so  that  it  is  hcre  publicciiy  gi[ven]  out 
ihat  Her  Majesty  hath  ulterly  (orsakcn  ihem,  wherin  thoughe  we  do  what  we  can  to 
make  ihem  [to]  conceave  some  better  opinion  of  lier  Majesty  favour  [tojwardes  them, 
yet  can  we  not  prevayle.  By  wh[al]  advise  this  comcth  lo  passe  ihat  Hcr  Majesty  is  no 
bélier  inclyned  to  performe  thaï  was  promiscd  and  lo  conlinew  ihese  peoples  devoeion 
towardes  her,  I  cannol  imagine;  but,  whosoevcr  he  bc  this,  I  knowc  that  hc  nether  loveth 
Her  Majesty,  nor  benefiteth  ihe  King  of  Spaync  ihat  is  author  ihcrof,  beinge  very  appa- 
rent thaï  thèse  coniries  are  lyke  not  only  to  be  alienaled  from  llie  said  King  ofSpayne 
in  possession,  but  aiso  from  the  Crowne  of  Ënglande  in  devoeion,  which  I  do  greatly 
lamenl  wilhout  hope  of  remédie. 

By  ihe  inclosed  coppie  of  ihe  lettre  direeied  to  My  Lords,  which  I  sende  Your 
Lordships  hère  withall,  as  aIso  the  eoppie  of  Don  Juan's  answere  to  ihe  proposi- 
cions  of  peace  exhibiled,  youe  mayc  sec  what  issue  our  treatie  hath  taken.  Th'Em- 
perour  halh  iatly  wrilten  bolh  lo  the  Archduke  his  brother  and  to  the  States  hère 
yl  the  King  of  Spayne  hath  comittcd  wholiy  the  eompoundinge  and  pacificinge  of 
thèse  troubles  unto  him,  before  the  comminge  of  which  lettres  we  thoughl  the 
saide  answere  sent  wilh  our  lasl  despatch  lo  be  but  a  delay  invented  by  Don  Juan 
to  winne  lyme.  And  nowe,  consideringe  with  many  other  eircumstances  the  smallnes  of 
his  forces  beinge  compared  wilh  ihe  States,  ihe  infcccion  of  the  plague  both  in  his 
campe  and  divers  of  the  towncs  hc  holdeth,  the  scarcitic  both  of  nioney  and  victualls 
which  his  soldiers  susieyne,  beinge  yel  unpaide  for  eyght  moneihes  past  and  oui  of  hope 
aimosl  <.o  be  releived  of  eyther  for  thaï  the  passage  of  his  treasure  through  France  is  (ut 
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of  and  Mons'  hatli  aiso  taken  uppon  liini  to  stey  thc  supply  of  such  viclualls,  muni- 

cions  and  otiier  ncccssarics  as  lie  was  wonl  lo  hâve  oui  of  ihe  said  realmc,  wc  judge 

thaï,  if  the  Kings  lettres  wherin  lie  did  wrile  unto  him  of  his  comitlinge  of  the  matler 

unto  ih'Kmperours  arbitranient,  had  nol  comc  so  soone,  he  would  hâve  bcn  content  to 

yelde  lo  the   peace  with    the   condicions    propounded    hy  thc  States  rather  ihen  lo 

pul  in  hasarde  ihe  lossc  of  the  contries  and  his  wholc  fortune,  and  therfore  thincke 

the  comniinge  of  the  same  lellres  lo  hâve  ben  very  unforlunalc  al  ihal  lyme;  for  nowe 

the  Emperour,  havingc  made  choise  of  thc  Bushopps  of  Trêves  and  Collen,  and  ihe 

Duke  of  Cleve  lo  deale  by  way  of  mediacion  for  him  in  ihe  malter,  t[hey]  will  of  neces- 

silie  be  so  longe  before  ihcy  can  ni[eei]  with  suche  as  shalbe  depuled  by  the  Slales,  as 

il  [is]  to  be  doubled  there  wiil  followe  some  conflicl  [by]  iheire  meetinge  heiweeneDon 

Juan  and  ihe  Slales,  whose  campe  is  now  lo  mardi  forwardes,  and  Don  Juan,  wherin 

if  they  bave  the  upper  hande,  lier  Majesty,  by  reason  of  her  nol  assislinge  ihein  a[l]  ihis 

lyme  of  theire  extreeme  nccessitie,  shall  nol  be  able  lo  slicke  such  a  slroke  emong 

ihem  but  ihat  ihey  will  runne  what  course  they  lh[inckc]  best  ihem  selvcs.  And,  if  Don 

Juan  gel  the  vi[clorie],  il  is  then  to  be  ibought  yl  he  will  slande  uppon  barder  termes 

ihcn  herlofore  he  halh  donne  and  ihal  ihe  affaires  hcre  are  lyke  to  take  olher  Irayne. 

Seinge  il  pleasclh  God  to  direct  thc  course  of  ihe  cause  as  he  doth,  the  successc  is 

to  Him  lo  be  c[om]milted. 

Sory  I  am  lliat  Your  Lordships  hath  so  ill  r[eason]  to  repayre  to  the  Balh  as  My 

Lady  your  wyv[es]  sicknes,  who  I  pray  God  may  recoave  such  g[ood]  by  ihe  said  Balh 

as  niay  be  lo  ihe  confort  [of]  youe  bolhe. 

Anlwerp,  9  seplember  15578. 

(Brit.  Mus.,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  158.) 


MiVIMMCLVIII. 

fFahingham  à  lord  Burleiyh. 

(Anvers,  9  septembre  1378.) 
Déplorables  résultats  de  la  mission  qu'il  a  remplie.  —  On  dit  que  le  roi  d'Espagne  délire  la  paix. 

My  verry  good  Lord,  As  Your  Lordship  wryiethe,  he  had  neade  to  be  furnished 
wilh  patyence,  ihal  shall  deale  in  sooche  sower  servyce  as  we  are  imployed  in,  being 
aimost  ashamod  lo  shewe  owre  faces  abrode,  having  inlerleyned  ihem  heere  wilh  hope 
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of  ihe  contynewaunce  of  Hcr  Majcslies  favor,  and  nowe  in  ihc  cndc,  wLcn  ihey  slood 
in  greatest  need  of  her  assislaunce,  to  be  as  jt  wcre  quyle  abandoned.  Bcsydcs  ihe 
aiyenatyon  of  tliis  contrye  pcoples  hartcs  from  Hcr  Majesty,  wliicli  cannol  bul  bc  pcry- 
iouse  bolhe  unlo  ber  selfe  and  bcr  rcalme,  yt  wyll  rcndtr  Ffer  Higbncss  batcfuil  to  che 
w'orld,  many  barde  specchcs  being  geven  owt  ageynsl  ber,  wbicb,  as  wc  bcarc  wilb 
greefe,  so  can  not  Your  Lordsliip  but  aiso  rcade  wiili  grecfc,  yf  we  slioohi  set  down  tiie 
same,  and  tberfor  forbeare  to  make  mentyon  thcrof.  To  liavc  ail  ibc  worldc  your  ene- 
mys  at  once,  yt  is  greatiy  dowblcd  you  wyll  rclurnc  Monsieurs  niinislers  unsaiysfyccd, 
wbicb  yf  yt  so  corne  to  passe,  iben  doc  1  not  knowe  any  prynce  wbos  frendesbip  you 
may  assure  your  selves  of.  Tbc  King  of  Navar  and  Prince  of  Conde  nre  to  icarne,  by 
your  dealynges  wilb  ibe  Prince  and  States  beere,  wbat  ibcy  are  to  looke  for  in  tbe 
tyme  of  ther  necessytc.  And,  as  for  Duke  Cascniir,  be  dotbe  ourse  tbc  tyme  tbal  ever 
he  dcpartcd  owt  of  liis  eontrey,  seing  Her  Majesty  deaictbc  so  cowldely  in  tbcs  causes, 
espelyally  fyndyng  ber  nowe  growe  batcfuil  to  ibis  peopic,  and  be  bim  sclfe  for  her 
sake  the  les  esteemed.  Howe  unplesaunt  yt  is  to  be  imploycd  in  so  unfortunat  a  ser- 
vyce,  tbinges  faulyng  owt  as  tbcy  doc,  I  Icave  to  Your  Lordsbips  good  judgement.  \N'e 
doe  wbat  we  may  to  remove  tbe  dyscontentenienl  and  for  tbe  staye  of  tbis  people  from 
running  a  despcrat  coorse,  by  puttyng  tbcm  in  compfortc  tbal,  wben  Hcr  Majestye 
sliall  bc  by  us  trulye  informcd  at  owre  retorne  of  tbe  slate  of  tber  aflayres,  iben  sbe 
wyll  lake  some  soocbe  resolutyon  as  sball  be  to  ther  eontentement.  But,  wben  tbcy 
askc  us  wbat  assueraunce  tbey  may  bave  tberof,  lo  inducc  ibem  lo  relyc  tberuppon, 
seing  bowe  former  resolutyons  bave  takcn  no  better  effect,  we  knowc  not  wbat  to 
awntswer,  and  yet  are  we  not  sylent,  ibowgbe  owre  awniswers  do  ncyiber  salysfye 
tbem,  nor  owre  selves.  So  tbat  tbis  myscbefe  growetbe  irréparable  tborowgbe  dysirust 
of  performaunce  of  tbat  wbicb  bereaflcr  may  be  proniysed  for  tber  rclcafc.  I  knowe 
tberfor  no  olher  belpe  but  a  peace,  wiiicb  niygbt  tbe  more  easely  bc  browgbt  lo  passe 
yf,  by  Her  Majesties  assystaunce,  ther  armye  nowe  in  felde  myglit  be  maynlcyned  in 
good  cowntenaunee  and  union  for  tbc  space  of  two  monctbcs  :  wtiicli  I  feare  greatiy 
for  lacke  of  paye  wyll  olherwysc  faule  owt. 

Tbe  King  of  Spayne  is  wcnrye  of  tbe  warres,  cspetyally  for  tbat  bis  retorne  owl  of 
the  Indyas  (bcsyde  tbe  feare  bc  balbe  of  tbe  Frcnehe)  faulelli  nol  owt  accordyng  lo 
bis  exspeelalyon,  baving,  as  I  am  credybly  informcd,  browgbt  from  llicncc  only  900,000 
ducats,  wbcr  as  berclofore  bc  was  wonte  to  bave  twomyllyons  at  tbc  Icast  from  tbence. 
Besydes,  I  tbinke  Don  Jbon  siiall  fyndc  bis  expeetatyon  frustrate  towcbing  100,000 
ducals  wbicb  he  lookcd  for  from  Genua  for  tbe  eonlentyng  of  bis  sowldyars,  being 
advertyced  from  ibenco  tbat  ther  is  only  sent  tbilbcr  owt  of  Spayne  for  tbe  paymcnt  of 
bis  armye  70,000  ducats  :  wbicb  can  not  but  \\asicn  tbe  pcace,  cspetyally  yf  the  Slates 
campe  myght  be  cnabled  to  contyncwe  in  tbc  felde  during  tbe  treaiye. 
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And  so,  iiaving  nolhing  cils  presenlly  to  imparte  unto  Your  Lordships,  liopyng  by 
your  honorable  furlheraunce  ihat  iber  is  order  laken  for  owre  relorne,  I  mosi  hiimbly 
take  my  leave. 

From  Autwerp,  ihe  xi'"  of  septembre  1578. 

[Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  6.) 


MMMMCLIX. 

fFalsingham  au  docteur  Wihon. 

(AilVERS,  9  SEPTEMBRE  1578.) 

Ressources  dont  disposent  les  Etats.  —  Le  pouvoir  n'est  pas  entre  les  mains  de  la  noblesse  qui  eût 
déjà  traild  avec  le  roi  d'Espagne,  mais  du  peuple  qui  est  dévoué  au  prince  d'Orange.  — 
Celui-ci,  voyant  les  hésitations  d'Elisabeth,  favorise  les  Français. 

Sir,  1  finde  by  the  course  of  your  doingos,  as  appea[reth]  by  ihe  late  answere  sent  by 
M'  Somers,  ihat,  a[s]  youc  saye,  rallier  dcsliny  then  pollicie  takelh  p[!ace]  willi  youe, 
wherof  1  feare  ihcre  will  faul  oui  sh[orlly]  very  dolorous  cffecies.  1  hope  your  self  and 
the  rest  of  My  Lords  ean  wiltnes  wilh  us  tbat  bolh  [in]  our  generall  and  parlieulcr  let- 
tres we  bave  layd  ope[n]  the  aparant  perills  that  are  lykly  lo  faul  ou[t],  unlesse  tliere  be 
used  lymcly  prevencion.  And,  as  [wcj  hâve  ihcrin  disehargcd  our  duties,  so  do  we 
und[erslande]  by  M'  Somers  that  My  Lords  there  bave  donne  [the]  offices  of  good  and 
faithfull  counsellers  in  pers[wadinge]  or  ralher  prcssinge  Her  Majesty  to  releive  the 
présent  necessitie  of  the  Stales  so  apparently  layd  bcfore  her.  I  pray  God  there  be  no 
that  diswade  Her  Majesty  from  doinge  that  which  both  honor  and  pol- 
licie rcquireth,  whosocvcr  ihcy  be.  [The]  dangcrous  issue  that  is  lyke  to  followeof  such 
advices,  will  in  tyme  give  her  just  cause  to  ourse  them,  whome  she  shall  finde  to  be 
her  mosl  perillous  ennemies  and  myslykers  of  her  prosperous  gouvermeni.  But,  in  the 
meane  lynie,  the  perrill  that  niay  followe  tlierof,  is  lykly  lo  growe  irréparable  and  eannot 
be  redressed  by  the  punishmenl  that  niay  be  inlended  uppon  such  pernitious  instru- 
mentes. I  hope,  ère  the  receipl  of  this  lettre,  there  wilbe  order  given  for  our  relurne, 
our  laryinge  bcinge  now  as  it  wcre  a  dealh  unlo  us,  for  ihat  we  are  ashamed  lo  looke 
men  in  the  face,  having  borne  them  in  bande  from  tyme  to  lyme  that,  tliough  ll>e  assis- 
tance domandcd  were  deferred,  yet  Her  Majesty  would  nol  faile  in  ih'ende  lo  yeld  them 
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such  satisfaccion  as  should  be  lo  llieire  coiilenlmenl.  I  wouldc  for  myne  ownc  pari  iliat, 
when  Her  Majestie  appoynted  me  lirsl  to  llie  service,  I  liad  ben  confined  lo  Iwo  yeres 
imprisonment,  seinge  the  successe  to  faule  oui  such  as  il  dotli. 

Touchinge  the  incloscd  noie  wbicli  1  send  youe  in  lliis  packel  of  llic  stale  of  iheire 
monethly  receipt  for  the  maynlenance  of  ihe  warres,  wherof  ihere  is  menuion  made  in 
our  lellre  direcled  lo  Her  Majestie,  I  will  nol  warranl  il  lo  be  irue;  biii  [  hope  beforc  my 
retourne  lo  gel  a  perfecl  noie  iherof.  And,  where  il  seemelh  by  lier  Majeslis  lettres  thaï 
she  thinckelh  the  comit  tinge  of  Champigny  and  the  intended  appréhension  of  Mons' 
de  Hesse  will  breed  some  dangerous  allcracion,  surely.  Sir,  be  thaï  iinoweth  the  stale 
of  thinges  hère  and  considereih  ihal  the  checfest  slrength  and  authorilie  of  ihis 
goverment  consistelii  of  ye  townes,  shall  maiiifeslly  see  thaï  neyther  ihe  comitlinge  of 
Ihem,  nor  of  half  a  dozen  of  the  best  can  breede  any  greal  change;  for,  if  ihe  nobilllie 
did  cary  tiial  sway  hère  ihat  ihey  do  eylher  in  France  or  Englande,  the  King  of  Spayne 
had  ben  al  the  end  of  the  waris  ère  iliis.  And,  as  for  ye  townes,  ihcy  seeme  altogelher 
10  be  devoted  to  the  Prince.  Nolwilhstandinge,  since  ih'aceord  madc  with  liie  French, 
which  they  conceave  to  proceade  cheifly  from  him,  a  great  part  of  thaï  good  will  is 
diminished.  Touching  ihe  Prince's  devocion  to  the  French,  wherof  1  grow  dayiy  more 
and  more  jaious,  1  cnnnot  impute  but  to  our  unccrlayne  dealinge,  but  herof  we  shall 
talk  more  al  large  al  my  retourne. 

Anlwerp,  the  9  seplember  1578. 

{Brilish  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  158.) 


MMMMCLX. 

Lord  Cobham  et  fFahingham  au  docteur  fVUson. 

(ANVEBS,  9  SEPTEMBRE   1578.) 

Ils  ont  cru  devoir  intervenir  pour  prévenir  la  dispersion  de  l'armée  du  due  Casimir. 

Sir,  As  we  were  elosing  up  ihis  packel,  ihere  [came]  unio  us  one  Zulegcr,  servant  to 
Duke  Casimir,  who  d[eclarcd]  unlo  us  howe  thaï  al  ihis  last  payday,  which  wassaterday, 
wiieras  his  masier  lookcd  for  fifiie  ihousande  florins  which  was  due  lo  his  reiiers,  he 
coulde  rcceavc  [onely]  Iwenlie  ihousande,  whereupon  his  rcilers  grew  lo  such  a  dis- 
cuntenlmenl  thaï  they  protested  prcsently  ihat,  uniesse  they  mighl  receave  iheirc  whole 
Tome  X.  103 
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paye  wiiliin  thèse  three  dayes,  ihcy  would  serve  no  longer,  but  returnc  frotn  whence 
ihcy  came.  Fea[ring]  which  inconvenicnce  llie  «aid  Zulcgcr  came  unto  [us]  yesterday 
to  rcqucst  us  lo  finde  ihe  meanes  [to]  furnish  liis  masler  willi  iwenly  tliousand  florins, 
Wc  answered  hini  \ve  could  net,  and  yet  notwiihslandinge  did  ihe  best  we  coulde, 
ihough  we  had  small  encouragment  by  ihc  hard  happ  we  b[ad]  of  our  former  dea- 

linges,  lo  engage  oiir  selvcs  p[ ]  ;  but  ihe  nccessiiie  of  ihe  service  movcd  us,  which 

wc  saw  might  be  greatly  advanced  iherby,  as  [by]  defauit  and  want  therof  it  will 
rcceave  grcat  hinderancc;  for,  if  it  so  fall  ont  ihal  uppon  ihis  occasion  Casimir  and 

his  forces  do  d[ ],  it  will  greaiiy  préjudice  llie  whoie  cause,  [and]  ail  ihe  prepara- 

cions  they  bave  madc  this  so[mnicr],  wiil  corne  to  none  effeci,  whereas  oiherwyse,  if 
ihey  might  hâve  ben  fournished  with  that  they  demande,  ihe  whole  camp  might  bave 
beii  kept  in  so  good  order  duringe  tbe  Ireatie  of  pcace  as  that  ihe  enemy  would  bave 
ben  y[e]  ralber  movcd  lo  condiscende  to  reasonable  condicions. 
Antwerp,  tbe  9  seplember  I5[78J. 


(British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n»  159.) 


Mi\lM>lCLXI. 

fVahingham  au  docteur  tVilson. 

(9  SEPTEMBRE  1578  ) 

Nouvelles    plainte». 

Sir,  Yf  it  be  good  to  bave  iheise  contries  possessed  by  ihe  French  and  alienaled  in 
good  will  from  tbe  Crowne  of  England,  tben  youe  bave  returned  ^\'  Somers  wiili  a  good 
dispalch.  But,  if  noihing  can  be  more  prejudiciall  to  tbe  Crowne  and  Slate  of  England 
then  such  a  résolution  as  may  minisicr  just  cause  of  aliénation,  Ihen  bave  youe  comilted 
a  mosie  dangerouse  (I  will  not  say  an  irrécupérable)  erreur.  For  surely  iheise  pcople 
meane  no  longer  to  dépend  upon  your  uncertenties,  wbo  are  tbe  more  greved  for  that 
they  sbalbe  forced  thereby  lo  bave  recourse  to  a  mosie  dangerouse  remedy,  such  as 
may  be  lermed  :  medecina  morbo  delerior.  We  do  what  we  can  lo  helpe  ilie  maller; 
and,  to  stay  them  from  Iakinge  a  desperat  resolution,  we  put  ihem  in  som  bope  that 
upon  our  relurne  Htr  iMajestie  by  us  sbalbe  throughiy  enfourmed  of  ihe  slate  of  their 
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affaires,  [and]  that  slic  will  take  som  olhcr  resolution  tliat  shalbc  lo  their  comfort  : 
wliich,  thogli  it  bredelli  som  conlentmcnt  in  ilicm  for  a  lyme,  ycl,  whcn  ihey  weigh  tlie 
uneerlcnly  of  formour  résolutions  and  howc  subject  llicy  arc  to  eliandges  and  liowe 
dangerouse  it  is  for  certaine  diseascs  to  bc  rcleevcd  by  iincerlaine  remédies,  ihcy  tlicn 
dispaire  lo  reccave  any  good  from  tlienec.  Her  Majeslie  sliall  ncvcr  bave  ibc  lyke  occa- 
sion to  do  tbem  good,  as  sbe  miglil  by  yelding  tlie  relief  tbey  domaunded,  ibe  cstate 
of  tbeir  affaires  standinge  tlicrc  upon  making  or  nianing;  but  tbinges  past  cannot  be 
called  back  againe.  Your  strandg  procedingos  willi  tliem  of  Seotiand,  by  sending  away 
tbeir  ministcr  disconlenled,maketb  inc  ibe  lesse  lo  wondcr  al  yourdealinges  witii  tliose 
of  liiis  conlry.  Tlie  considération  of  botli  doih  gevc  me  just  cause  to  tliinck  llial  lliere 
hangelb  over  tbat  reaime,  wbich  hcibcrto  balli  bene  blesscd  under  lier  Majesties 
governemenl  willi  a  rare  quictnes,  som  mostc  dangerous  storme.  And  tbc  rallier  I  am 
led  so  to  fcarc  for  tbat  I  am  enformed  by  M'  Somers  tbat  no  prince  could  be  more 
faitbfully  and  earnesily  delt  witball  by  counccliors  tlicn  Her  Majeslie  batii  bene  by 
bers  :  wherein  he  telletli  me  no  man  could  dcale  more  faitbfully  and  effectually  ibcn 
your  self.  Wbere  llie  advice  of  faitbfulll  counselors  cannot  prcvaile  wiili  a  prince  of 
Her  Majesties  rare  judgment,  it  is  a  signe  tbat  God  balb  closcd  up  Her  Majesties  liart 
from  secing  and  execuling  tbat  wliicli  may  bc  for  lier  safcly,  whicli  wc  tbat  love  lier 
and  dépend  of  lier  fortune,  cannot  but  wilb  grief  tbinck  of.  Particularly  My  Lord 
Cobliam  and  1  bave  cause  to  tbinck  ourselves  mosle  unforlunatc  to  bc  cmployed  in  a 
légation  tbat  is  lyke  to  bave  so  bard  an  issue.  But  I  bope  llic  world  can  wilncssc  with 
us  tbat  tbere  bath  iackcd  no  good  will  in  us  to  do  tbat  wbicb  duly  and  our  calling 

required. 

{Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  6.) 


M.MMMCLXII. 

fVilliam  Davison  au  comte  de  Leicesler. 

(9  SEPTEMBRE  1578.) 

Mouvements  de  l'armée.  —  La  Cour  se  rendra  i  Bruxelles.  —  Les  liabilants  du  Qucsnoy  refusent 
de  recevoir  les  Français.  —  Procès  de  Cliampagncy. 

My  especiall  good  Lorde,  1  wrole  iinto  Your  Lordsbip  a  lyne  or  two  on  sondaic  lasl 
by  tbe  ordinarie  poste.  Since,  our  campe  is  removed  to  Kempenhout  on  ihe  furtber  side 
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of  ificrjver,  lilllc  more  (hen  a  Icague  from  ihe  place  whcre  it  was,  whencc  il  is  ihouglit 
it  sliall  againc  dislodge  this  niglil  or  lo  morrowe,  bul  wiiciiier  in  niynde  lo  secke  ont 
Ih'enymye,  lo  allcmpt  Lovain  or  lo  inlrcnclie  lliem  scivcs  in  somc  ollicr  place  belwene 
il  and  Bruxells,  is  yet  in  cxpcctalion. 

Tlie  Courl  is  lo  remove  from  lienee  williin  a  daie  or  iwo  unlo  Bruxells,  aswell  lo 
gcvc  conleiilmenl  unlo  llie  Bruxellers,  wlio  liavc  bine  longe  sulers  for  it,  as  to  drawe 
Uieni  llic  rallier  lo  agrce  lo  ihc  renovalion  of  tlic  moyens  (jénéraus  expircd  ihe  lasl 
nionlhc,  wlierein  (licy  musle  breakc  ibc  ice  lo  tlie  rcsl  of  ilic  lownes. 

Of  llie  Duke  [of]  Arscbolcs  négociation  in  Hcaynalll  \ve  doc  yel  liere  nolhingc.  The 
lownes  wbicli  by  ih'accord  shoulde  be  ycldcd  up  lo  Monsieur,  espccially  ibey  of  Qucs- 
noy,  bave  sincc  bis  deparlure  sent  bither  liieir  deputics  lo  déclare  unlo  ibc  States  iheir 
resolution  rallier  to  die  then  to  suffer  ibcm  sclves  lo  be  dismembred  from  ibe  resl  of 
ibe  counirye,  disavowingc  llie  auclorytie  of  tlic  Slales  to  make  anie  sucbe  alienalione  in 
ibeir  bebalfc,  wiiere  upon  ilie  Abbol  of  Maroilles  is  dispaiclied  unlo  tliem  lo  see  whetber 
he  can  inducc  lliem  toanic  bélier  termes,  tbougbe  somc  ibincke  lie  balbe  neilber  com- 
myssion,  nor  will  to  prcss  ihcm  mucbc  in  thaï  behalf.  Tlie  nomber  of  llie  Frenche, 
gcvin  oui  lo  be  10  or  12,000,  dothe  nol  yet,  as  we  heare,  miiclie  exceade  tbc  iialf. 

Th'Abbot  of  Gertruyl  and  ihe  Counseller  Lysveii  are  sent  [to]  Bruxells  lo  lake 
information  againsl  Cbampagni,  wlio  from  llic  bouse  of  Monsieur  de  Riove  al  Gant  is 
nowc  translatcd  into  tlie  Pallace,  whcre  llie  resl  of  llic  prysoncrs  rcmayne. 

(iiecord  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  6.) 


MMMMCLXIIL 
Le  comte  de  Leicesler  à  If^ ahingham. 

(WORSTED,  40  SEPTEMBRE  1578.) 

On  attend  le  duc  d'AIençon  en  Angleterre.  —  Froid  accueil  fait  à  Junius  envoyé  du  duc  Casimir. 

Good  M'  Secretary,  I  wrote  to  you  of  latc,  and,  by  cause  1  bave  no  bcltcr  hope  of  our 
proccdinges  hère  iban  al  ibat  tyme  I  wrole  lo  you,  I  can  say  the  less  now,  bul  am 
sorrcy  in  my  liarle  to  see  the  slacke  delermynations  thaï  ar  herc,  fearing  ibey  musl 
lornc  in  the  end  lo  Her  Majesties  uller  harme. 

We  make  ccrteyn  aecompt  bere  of  Monsieurs  coming,  albcyt  Her  Majeslie  hatb 
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geven  no  liope  to  his  mcsscngcr  of  spcdc,  but  lo  takc  iiis  advonluro,  whieh  iliey  ««y  he 
wyll  doc. 

Duke  Casimeres  servant,  Junius,  liad  bul  a  cold  wcicomc,  nor  ypi  so  good  wordes 
for  his  masler  as  seiirly  lie  desirclli.  Tlie  nian  ys  mucli  grevcd  and  sliall  shorlly  bc 
dyspached,  God  knowib  bowc,  bul  wilb  lytic  cond'nialion  I  dowbl.  I  am  berc  pre- 
scntly  at  \\'orsted,  and  this  wcnsday  morning  am  rciorning  agcyn  lo  ibe  Court.  God 
send  good  news  from  your  parles,  and  ibc  bcsl  Ihal  my  tliinkes  wyll  serve,  ys  a  pcacc. 

Tlie  bandes  for  llie  monney  ar  senl;  you  se  uppon  what  eondylyons.  I  fear  eredyU, 
honour  and  ail  wylbe  in  bazzard.  Wcll,  I  woid  you  were  al  bonic,  and  a  couple  of 
grealer  foikcs  in  your  place  rallier  tlian  1,000  liv.  God  send  you  well  and  safcly  as  I 
wysbe  to  my  self. 

In  som  bast  rcddy  lo  borsbacke,  baving  no  better  news  lo  wrylc,  ibis  x  of  scp- 
lembcr. 

1  trust  you  doe  and  sball  liear  ilial  l 'bave  [noi]  fayld  lo  dysebardge  my  deulye  for 
myne  advycc  in  ibcse  matlcrs,  and  so  sliali  doe,  God  willing. 

(Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  6.) 


MMMMCLXIV. 

Le  comte  de  Sussex  à  ff^alsingham. 

(BATH,  12  SEPTEMBHB  1878.) 

Ses  voeux   pour  la  conclusion   de  la  paix  avec  don  Juan. 

Sir,  I  reccyved  your  letlcres  of  tbc  xxxiu""  of  ihc  last  ibe  viu""  of  iliis  présent,  senl 
iinlo  me  from  M'  Seerelary  Wylson.  By  reason  of  my  abscns  I  could  noi  spcke  wilb 
tlie  njessenger  lo  wbom  you  refcrred  me,  but  Wrotb,  beyng  dyspalclicd  from  llie  Corl 
lo  me  before  tbc  conimyng  of  your  messenger,  bui  noi  dcparled,  did  bryng  by  mowtb 
tlie  reporte  of  your  advcrtysnicnles,  amongsl  wliicb  I  was  very  gladd  to  berc  ibal  tber 
was  a  iiope  of  furtber  deaiyng  in  ibe  pcase  lo  somc  good  effect,  a  matler  wbicli  yf  it 
maye  lake  good  cfTeci,  wylbe  of  greale  moment  and  benyfyt  to  lier  Majesté,  as  I  do  lake 
il,  and,  excepl  lier  Majesté  can  inclync  ber  banc  oibcrwyse  tban  betlierio  slie  balbc 
don,  is,  I  beleve,  llie  onely  meanc  lo  défend  lier  from  lier  grcllesl  and  niosl  immyncnt 
perrelles.  And  iberfor  for  lier  bonour,  for  ber  sueriy  and  for  tbc  benyfyle  bolhe  of  ber 


822  RELATIONS  POLITIQUES 

persone  and  of  her  Slato,  I  do  wyslie  il,  and  so  aiwayes  liavc  don,  even  from  thc  bot(om 
of  my  liarle.  It  is  lyke  ihat  Don  Jolin  wyll  not  yeld  so  far  to  tlie  Slaiesas  thcy  requyre, 
nor  tlie  States  lo  liim  so  farre  as  lie  rcquyielli  of  them  selves,  for  tliat  the  dyffydenee 
and  niyslyke  on  both  sydes  be  gicle,  but  il  may  be,  yf  the  imbassators  of  ihe  threc 
prynces  do  crneslly  joyne  logctlicr,  liiey  niaye,  partely  by  pcrswasyons  and  parlely  by 
bolde  specbcs,  draw  ciher  sydc  lo  dcciync  sumwliat  from  ilier  awiie  wylles  and  to  yeld 
to  tliat  maye  in  ail  respectes  be  lionorabell  and  convenyent.  Sucli  force,  I  am  perswa- 
ded,  those  imbassators  spechcs  and  doynges  maye  liave,  yf  Ihey  be  slrongly  warran- 
led  and  joyncd  in  one  by  ther  prynces  ibai  sende  tbcm,  and  snobe  good  faylli  mente 
as  ibe  honor  and  justyce  of  ihe  cause  dotb  requyre.  Tlius  you  see  liowe  bold  I  am  lo 
wryte  my  simpcll  opynyon  upon  evcry  occasyon,  whcrby  I  maye  cllier  dyscarge  my 
dewty  lo  Her  Majesté  or  llie  parte  of  a  fronde  lo  you,  in  delyveryng  the  bollom  of  my 
Ihoughles  in  ail  thingcs,  which  1  wyshe  maye  prove  as  well  in  ail  ihe  causes  lie  deale 
in  as  I  would,  ihey  should  in  eny  wherin  myself  should  bave  the  lyke  dealynges. 
From  Balhe,  the  xu""  of  septcmber  1578. 

(Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  6.) 


MiMMMCLXV. 

La  reine  d'Angleterre  à  lord  Cobham  et  à  fValsingham. 

(LITLE-HADAK,  IS  SEPTEHBBE  1S78.)  jp 

Ils  engogeront  les  États  à  licencier  une  partie  de  leurs  forces  et  à  restreindre  celles  du  duc  d'Aleuçon 
pendant  les  négociations  avec  don  Juaii.  —  Leur  retour  en  Angleterre  est  autorisé. 

Riglil  trusly,  etc.,  We  bave  rccevcd  your  Ictlers  of  ihe  ix""  of  this  monetb,  and  upon 
consyderation,  amongcs  ollier  thingcs,  bave  iboiighl  melc  lo  commaunde  you  to  deale 
witb  the  Stales,  ihat,  forasmoche  as  a  pacification  is  offrcd,  and  thaï  the  same  is  in  ihe 
power  of  th'Empereurs  députes  by  order  from  oiir  good  brolher  King  Philip  to  make 
the  same,  you  will  so  deale  witb  the  States  and  with  ihosc  thaï  ar  from  ib'Empereur, 
thaï,  bycause  ihe  maller  is  of  grcal  force,  both  the  parlyes  woold  be  conlented  lo  lessen 
their  forces,  and  the  States  lo  send  awaye  part  of  their  powers  as  ihey  may,  thaï,  the 
nombre  being  qualified,  ihey  mighl  witb  Icsse  charges  lake  the  longer  tyme  lo  deale 
for  agreement,  and  ihat  Monsieur  mighl  aiso  be  dell  wilhall,  not  lo  cail  forces  unlo 
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liim  otiierwise  ihen  nécessite  shuld  rcquier,  if  (he  States  and  Don  John  woold  agrée 
to  the  lessening  of  iheir  forces.  And,  wheras  the  cause  of  religion  is  thc  chiefest  maiter 
wlierby  th'accord  is  like  to  be  indered,  wc  woold  wislie  tliat  an  Intérim  mighi  l)e  agreed 
upon  for  ihe  same  uniil  the  generall  assemblée  of  the  States  miglit  order  it,  and  therin 
\ve  woold  wishc  thaï  you  imployed  your  besl  indeavoirs  wilh  the  States  and  oihers  to 
bring  this  malter  of  the  Intérim  to  sum  good  pass,  wherby,  upon  more  deliberatyon 
herafier,  the  doctrine  might  be  the  bettcr  establislied,  and  the  religion  by  common 
assent  more  cerlainly  set  downe  and  agreed  uppon.  And,  for  your  retourn  lo  our  pré- 
sence, we  leave  that  to  your  own  consyderation,  that,  if  your  abode  ihere  for  a  certain 
space  mighl  be  for  our  betler  seiviec,  ihen  you  to  tary  a  longer  tyine,  olherwise  fyn- 
ding  no  cause  for  your  longer  absence,  lo  make  your  indelayed  repayre  homeward  lo 
our  présence. 

Geven  under  our  signet  at  the  manour  of  Litle-Haddam,  the  xv""  of  septembre  1578. 

(liecord  office,  Pcip.  of  Holland,  vol.  G;  Bril.  Mus.,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n'  169.) 


MMMMCLXVI. 

Le  docteur  Wilson  à  lord  Cobham  et  à  IValsingham, 

(Iitle-Haoah,  m  septembre  1578.) 
La  reine  d'Angleterre  persiste  dans  sa  résolution.  —  Nouvelles  de  France  et  de  Portugal. 

Right  honorable,  I  did  yesterdaie,  immediatly  upon  the  receyte  of  your  lelters,  net 
onely  delyver  to  Her  Majestie  ihe  letters  directed  to  Hcr  Highnes,  but  aiso  did  rcade  to 
hcT  thosc  letters  written  lo  My  Lordes  of  the  Cownsel,  logcther  wilh  Don  Jiions  ans- 
wer  and  the  Emperours  ielter  lo  the  States.  Il  pleased  Her  Majestie,  afier  a  litlc  consi- 
dération had  of  the  afTayres  there,  to  commande  me  to  sende  the  sayde  writinges  lo  My 
Lord  Trcasurer,  beeing  gone  nol  past  iwoe  howcrs  before  to  Tybaldes,  and  lo  require 
liis  judgemeni,  whose  opinion  is,  as  by  Hcr  Majesties  lettcr  niaye  appeare.  As  for  ihe 
bondes,  both  M'  Vice-Chambcriayne  and  I  did  whal  wee  cowlde,  and  My  Lord  Trea- 
surer  aIso  did  write  that  for  the  monye  for  the  whiche  yow  did  geave  your  crédite,  he 
thought  it  vcrie  reasonable  ihal  you  showlde  bee  disthargcd,  but  il  fel  oui  that  Her 
Majestie  woulde  nol  bee  aitered  frome  lier  former  détermination  senl  by  M'  Somers. 
And  l'ariher  I  was  wylled  lo  saye  unto  yow  that,  for  ihe  monye  borowed  and  lo  bec  had. 


824  RELATIONS  POLITIQUES 

wheilier  the  same  was  asked  for  nccessilie  or  for  pleasure.  Yf  for  necessitie,  wliy  did 
tliey  nol  delyver  gages  lo  helpe  ihemselfes  in  exiremilie,  sceinge  lliey  liave  good  store? 
Yf  lliey  asked  monyc  for  pleasure,  ihen  Ihe  lending  maye  bce  spaied.  Morcovcr,  where 
the  Marquis  ehargelh  Her  Majestie  wilh  breache  of  promysc,  I  am  wylled  lo  require 
yow  to  tel  liym  ihal  tlic  States  and  lie  hâve  broken  promyse,  who,  upon  tlie  flrst  monye 
reccaved  of  the  100,000  liv.  bonde,  did  stipulale  iliat  ilie  20,000  liv.  and  ihat  whiche 
the  Marquis  rcceavcd  hère  for  hymseife,  showlde  bee  repayed  lo  Her  Majestie  backe 
agaync,  whiche  hath  not  been  parformed.  And  ihis  is  il  that  most  ofTendeth  Her 
Highncs,  and  therfore  is  lothe  to  lende  any  more,  but  upon  belter  assurance  ihan 
either  ynke  or  paper.  Yf  yow  knew  whal  haili  been  doone  hère  for  more  libéral  len- 
dynge,  I  dare  make  yow  judge  for  ihe  clearynge  of  iheir  innocencie  that  hâve  been 
chief  dealers.  But,  upon  your  retourne,  yow  shal  undersiandc  more,  by  several  confé- 
rence and  open  déclaration  of  your  own  service,  when  the  matter  shal  cumme  in  tryal. 

I  doe  sende  yow  herewith  enclosed  cerlayiie  writinges,  whiche  came  frome  our 
ambassadour  in  France,  and  are  meete  for  your  readinge  there  and  lo  bec  commu- 
nicated  lo  whome  yow  shal  thynke  meete. 

Yf  ihe  newcs  bec  Irew  ihat  the  Kynge  of  Portingale  was  wholly  distressed  in  Africa 
the  4  of  august  lasi,  ihen  I  ihynke  a  pcace  wylbee  ihe  sooner  concluded. 

Thus  in  hayst  fayre  yow  wel. 

Frome  the  Cowrle  al  Lille- Haddam,  this  15  of  scpiember  1S78. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  C.) 


WMMMCLXVII. 
Le  docteur  fFilson  à  ff^illiam  Davison. 

(15  SLPTEMBBE  1578.) 

Il  s'en  réfère  ii  sa  lellre  à  Walsingham. 

Sir,  1  send  you  backe  againc  your  servaunt,  whome  I  knowe  you  hâve  longe  looked 
for,  and  wolde  be  glad  lo  write  unlo  you  by  him,  bolhe  in  myne  owne  hand  and  more 
al  large,  yf  I  were  nol  ovcrweryed  with  busincs  :  which  1  praye  you  to  take  for  myne 
excuse  al  ihis  lime,  referring  you  lo  M'  Secrelary  Walsingham  for  your  farder  inslruc- 
tion  of  our  doinges  and  proccedinges  hère,  in  whosc  lellcrs  I  havc  writlen  more  amplye. 
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and  double  not  but  you  shalbe  madc  acquainicd  willi  ihe  contentes  of  the  same.  And 
ihercfore  wilh  my  vcry  harty  commendalions,  I  bid  you  fare  well. 
From  the  Courte,  at  M'  Capels  bouse,  tbe  IS'"  of  september  1578. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  6.) 


MMiMMCLXVin. 

Daniel    Itogers    à    fValsingham. 

i'LITLE-HaDAH,  18  SEPTEMBRE  l.'STS.) 

Il  serait  utile  de  retrouver  )cs  instructions  données  par  Requcscns  à  Mcndoçâ. 

Right  honorable,  It  doth  not  a  litllc  greave  me  that  Your  Ilonnour,  liavinge  bene  so 
longe  tyme  without  the  rcalmc,  il  halb  not  bene  my  fortune  to  bave  bene  présent  to 
lirinlcnl  I  might  bave  shewcd  somme  service  unto  you  for  the  manifoldc  eourtesies 
wliich  I  liave  rcceavcd  at  your  iiandcs.  Whcrforc,  liavinge  bene  staycd  bore,  eversencc 
Your  Ilonnours  deparlure,  and  hindred  to  doo  suche  dewtics  unto  you  as  I  giaddely 
would  bave  donne,  I  bave  not  ceased,  as  one  bcholden  inflnilly  unto  you,  to  pray  unto 
the  Allmightic  for  your  prosperilic,  for  the  cnmpassinge  of  your  désires  and  for  ihe 
conservation  of  your  bealtli  :  wbich  I  bave  donne  wilb  more  carneslncs,  for  that  I  under- 
stoadc  Your  llonour  lo  bave  lo  doo  witii  Don  Juan,  of  whome  I  was  moar  affeared,  lest 
he  mighl  cause  you  to  be  prcscntcd  wilh  a  spantiishe  figge,  tben  I  was  affearcd  of  the 
plague  al  Lovain;  for  I  doo  not  doubl  but  lliat  Don  Juan,  wbo  hath  good  advertis- 
mentcs  oui  of  Englande  of  such  as  favour  him,  knowetli  by  them,  wlioe  be  bis  frendcs 
and  wboe  bc  his  focs,  and  tbcrforc  was  wcll  advertised  that  Your  Ilonnour  was  none  of 
thcm  tliat  dcsircs  his  descigncs  to  iake  cfTcct.  God  be  prayscd,  wce  undcrstande  Your 
Honnour  balii  hitiierlo  bene  in  good  Iioallli,  and  yestcrday  camme  Capilayne  Cock- 
burne  lo  Iladdam  (wberc  ihc  Court  i.s  al  M'  Cappciles),  wbo  aflirmelb  that  yow  ncvcr 
werc  in  bcller  licalih  tben  you  were  wbcn  be  Icaft  yow.  Mary,  lie  allcagclli  a  reason, 
wbich  is  that  be  counsclied  Your  Flonnour  lo  drinck  noihinge  but' rcnnissbc  wync, 
whicli  he  aflirmelb  to  be  the  best  phisieke  Your  Ilonnour  can  findc  for  your  body. 

For  tbe  reasl,  it  may  please  Your  Ilonnour  lo  beare  in  mynde  how  ibatyow  wroale 
unto  me  in  aprill  lasl,  beinge  ihen  beyonde  tbe  seas,  ibal  I  should  dcalc  wilh  Zvcwen- 
ToME  X.  404 
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ghem  or  some  olher  for  ihe  obtayningc  of  a  coppie  of  Bcrnardo  Mendoza  his  instruc- 
tions, wliich  he  had  of  the  Commandalor-Maior,  at  liis  first  comminge  to  Englande, 
aboul  four  yeares  past  :  of  wiiicli  matter  if  Your  Honnour  spcak  wiili  Boscott  or  cause 
ihc  Prince  to  deale  with  liim  herin,  I  pcrswadc  mysolfe  lie  can  and  wili  greatly  satisfle 
your  rcquest. 

Thus,  leaving  to  trouble  Your  Honneur,  I  bescche  the  Alimightie  of  his  mercy,  for 
Christes  sakc,.  to  blesse  Your  Ilonnour  and  to  prospcr  ail  your  good  cndcvours. 

From  llie  Court  at  Iladdam,  in  post  hast,  this  1S  of  septcmbcr  Ib78. 

The  bearcr  hcrof,  Zolclier,  dcsireili  he  may  cary  Your  Ilonoiirs  lelter  unto  Sturmius  : 
who  had  no  allowance  from  lience  for  suche  Icttcrs  as  he  caryelh. 

(Record  office,  Papers  of  HoUand,  vol.  6.) 


MMMMCLXIX. 

f^illiam  Davison  à 

(Vers  le  15  septembre  1578.) 

Le  comlc  de  Lalaing  a  été  arrêté  à  Valcncicnncs.  —  Au  Qucsnoy  et  h  Landrccics  on  refuse  de  recevoir 
lc«  Français.  —  Mouvements  militaires.  —  Troubles  i  Bois-Ic-Duc. 

It  maie  plcase  Your  Ilonour,  I  forbeare  herein  lo  write  anie  ihinge  unto  Your 
Honour  in  aunswere  of  thaï  point  of  your  lettcr  which  I  reccivid  yesterdaye  concer- 
ningc  the  bandes  whcrcunto  the  dclivcrie  of  ihcm  is  ticd,  bicause  I  thincke  My  Lords 
bave  at  large  acquaintid  you  with  (lie  diflicnllics  in  ihat  beliaulf. 

I  will  thcrefore  in  iheis  onlie  advisc  you  of  such  particulcr  accidentes  as  the  tyme 
hath  brouglii  foiirllie  sincc  my  lasle,  amongcst  which  llic  mostc  important  is  th'nppre- 
hension  of  the  Count  Lalain  hapenid  on  wcnsdaie  lastc  al  Valcncicnncs  upon  tliis  occa- 
sion. Thcy  hâve  ihcre  a  walch  lowcr  whcrin  ihey  aiwaics  kcpc  on  to  observe  wliat 

horsemen  corne  into  there  towne  and  accordingc  to  thcre  noniber Lalain 

cominge  thithcr  with  40  or  50  liorseand  enteringe  without  anyc  such  warninge  given, 
the  bruile  ranne  ymcdiatlie  about  the  towne  tliat  the  Counte  Lalain  was  corne  to  sur- 
prise them  wiih  ccrlcin  horsemen  and  that  llicy  wcare  bcirayed.  Whercupon  the  bur- 
gers  put  themselves  generallie  in  armes  and  cominge  to  the  market  place  founde  the 
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Counle  retyrid  into  the  towne-howse  Jo  avoide  ihe  furje  of  llie  pcople,  which  was  iioi 
a  litle  augmenlid  by  tlic  follye  of  oiic  of  bis  mcn  wbo  liad  strikcn  a  btirgor  in  ihe  face. 
The  magistrales,  bcaringc  of  ibis  lumullc,  came  lo  ihe  lowne-bowse  wheare  ihcysought 
by  ail  mcancs  to  apease  ibe  people,  exeusing  ibe  Counl  Lalain  and  blaming  Ibe  négli- 
gence of  llie  watcbeman,  wbo,  bcinge  immedially  sent  for  by  cerlcn  burgers  and  exa- 
myned  why  lie  bad  nol  donc  liis  dulyc  in  giving  warninge  of  ibe  entrye  of  liieis  horse- 
men,  aiinswerid  bc  liad  bcn  cbarged  lo  ibe  contrarye  by  ibe  magislratcs  tbcmscivcs. 
Wbereupon  ibc  people,  cryenge  on  ail  sides  :  «  Treason!  Trcason!  •,  did  likcwise  laye 
bandes  on  ibe  magistrales  and  commitlcd  ihem  to  prison  in  ibe  lowne-bowse  wiih  the 
Counl,  wheare  tbey  do  yel  remayne,  expeclinge  whal  wilbe  the  issue  of  tbis  popular 
tumulte  againsle  ihem,  wbcrof  tbis  is  asmucbc  as  wc  do  yel  understande. 

The  towncs  of  Quesnoy,  and  Landrocics  will  yet  by  no  mcanes  yeld  to  reccave  the 
Frencbe  wbo  cxpecling  a  deiivcrie  of  thcs  townes  and  resolution  of  the  States  for  ther 
joiniugc  wilb  the  reste  of  there  forces,  in  both  wiiich  tbey  finde  no  bastc  satisfaction. 

Certein  companies  of  Frencbe  cniployed  by  Madame  de  Boullyon  bave  ihis  lasl  week 
surpriscd  the  castle  of  Sancy  in  Luxcnbourge  some  tyme  belonginge  to  the  Duke  Bul- 
lion,  wherin  tbey  bave  fowndc  great  quantilye  of  wbeate  and  wynes  of  Don  John's  pro- 
visyon. 

Our  camp  are  nowe  aboul  Waveren  almosle  the  mid-wayc  bctwene  Lovainc  and 
Geblours  in  fui!  minde  lo  sceke  oui  tb'cncmyc  and  to  give  him  baimile,  wbo,  as  we 
beare,  balb  inlrcncbid  himself  iiot  farre  from  Namure,  attending  bis  newc  suucours  ont 
of  Germanyc,  aswell  of  hoisemeii  conduclid  by  the  Duke  of  Laounburge,  of  the  bouse 
of  Saxe,  as  fotemen  levied  by  Polweldcr  and  otiicrs. 

Tiic  Duke  Cassimirc,  Count  Bossu,  the  Viscount  of  Gaunte  and  Monsieur  In  Noue, 
chosing  certein  shotl  and  baibardes  oui  of  everie  companye  of  fotemen  and  taking  willi 
ibem  divers  cornetes  of  rcistcrs  and  launccs  being  in  ail  lo  ibc  nomber  of  5  or  6,000, 
went  on  wensdaie  laste  upon  a  remove  of  there  campe  to  viewc  Lovain,  wheare  barde 
iinder  the  walles  ibey  skirmisbed  wilb  the  garnison  and,  having  beaten  ihem  into  the 
towne,  relirid  wiihoul  anye  loss. 

Reiigionis-freidt  as  tbey  tearme  il  is  nowe  jjenerallie  consentid  unto  by  ihe  States  to 
the  singiilcr  conlenlmenl  of  the  Protestantes  wbo  beginne  the  more  franckly  in  that 
respecte  everie  wheare  to  discover  tbemselvcs.  Al  Bosleduc,  upon  some  diiïerence 
belwene  ilie  Papistes  and  them,  tbey  bave  ben  ij  or  iij  daies  since  cxpulsid  the  towne, 

ihougbe  upon  ihis  acte  of  religionisfreidt  il  is  iboughte restored  withoul  anye 

dinicidiye. 

The  remove  of  the  Court  and  States  lo  Bruxelles,  which  shouldc  hâve  bcn  tbis  laste 
weeke,  is  nowe  differrid  lo  a  tearme  incertcin  and  thus  much  for. 

llearc  is  a  constant  bruile  of  the  defeate  (and  as  some  sayge)  slaughter  of  the  King  of 
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Portugall  by  ihe  Moorcs,  confirmid  by  lelicrs  bolhe  oui  of  Spaineand  Fraunce,  which, 
if  il  be  irue,  wilbe  of  no  smale  conséquence  for  the  affaires  of  iheis  countries. 
Having  presenlly  lille  els  of  importance,  I  do  for  lliis  lymc  liumbly  take  my  leave. 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  31.) 


MMMMCLXX. 

Requête  des  ambassadeurs  anglais. 

(ARTEBS,  vers  le  46  SEPTEMBRE  1578.) 

Plaintes   commerciales.  —  Menaces   de   représailles. 

Requeste  présentée  par  les  atiibassadeurs  de  la  Royne  d'Angleterre 
à  Messieurs  les  Êlats-Généraiilx. 

Remonslrent  à  Messieurs  les  Estats-Gcncraulx  Messcigneurs  les  ambassadeurs  de  la 
Majesté  de  la  Royne  d'Angleterre,  comme  ayants  este  adverlis  dimanche  dernier  de 
l'arrcsl  qu'avoicnl  faicl  cculx  de  Zclande  sur  quelques  navires  angloises  en  inicncion 
de  visiter  les  biens  et  marcliandiscs  chargées  anxdicts  navires  soubs  prétexte  d'avoir  esté 
informes  par  les  commissaires  qu'ont  la  supcrintcndancc  des  impositions  en  ceste  ville 
que  quelques  marchans  anglois  avoycnt  mal  rapporte  leurs  biens  el  marchandises  et 
faict  partir  de  ceste  ville  leursdicts  navires  sans  avoir  préallablemenl  payé  les  droicls 
el  impositions  accoustumécs  (dont  prient  Vos  Seigneuries  lesdicts  seigneurs  ambassa- 
deurs en  vouloir  prendre  la  cognoissance,  s'informanl  d'eulx  quy  peulvcnt  avoir  faict 
ledict  rapport  à  ceulx  de  Zélande),  après  avoir  remonstré  Icdict  faict  à  Son  Excellence 
el  obtenu  ses  lettres  ausdicts  ('.e  Zclande  pour  le  rclaschcment  dcsdicts  navires  cl  icelles 
dépeschces  cl  accompaigncos  de  celles  dcsdicts  seigneurs  ambassadeurs,  priants  les- 
dicts de  Zélande  de  se  vouloir  comporter  en  ccst  endroict,  sans  visiter  Icsdietcs  mar- 
chandises ou  plus  détenir  lesdicts  navires,  comme  appcrlieiit  aux  alliés  et  confédérés  de 
Sa  Majesté,  viennent  lesdicts  seigneurs  ambassadeurs  d'estrc  advertis  que,  nonobstant 
leurdicte  rcqucstc,  ny  les  lettres  de  Son  Excillence,  onl  lesdicts  de  Zélande  deschargé 
lesdicts  navires,  visité  les  biens  el  marchandises  et  faicl  tout  ce  que  leur  a  samblé  bon. 

Or,  estant  ainsy  que  ladicte  procédure  esl  totallemcnl  contraire  cl  répugnante  aux 
privilèges  desdicts  marchands,  lesquels  Sa  Majesté  veult  el  entend  d'avoir  observés  en 
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l'endroict  de  ses  subjects,  prient  lesdicts  seigneurs  ambassadeurs  Vos  Seigneuries,  veu 
le  peu  de  respect  que  lesdicts  de  Zéiande  semblent  porter  à  Son  Excellence,  vouloir 
incontinent  dépcsclier  quelque  personnaige  de  qualité  ou  aullre  fourny  de  pouvoir  et 
aullioritc  suflisante  pour  de  vostre  part  y  donner  tel  ordre  qu'en  droicl  et  équité  les 
subjects  de  Sa  Majesté  demandent  et  selon  leurs  privilèges  trouverez  convenir. 

Car  la  vérité  est  telle  que  les  marchans,  voyants  ladictc  procédure  et  le  refus  de  jus- 
tice que  lesdicts  de  Zélandc  leur  ont  faict,  dépeschcrent  incontinent  lettres  en  Angle- 
terre pour  faire  arrester  tous  lesbatleaulx  et  navires  que  s'y  trcuvcnt  des  vostrcs,  dont 
ensuivront  tels  elTects  dont  nous  serons  bien  marris  et,  eu  esgard  au  présent  estât  de 
vos  affaires,  vous  trouverez  fort  difficile  à  diriger.  Le  seul  moyen  de  prévenir  tels  incon- 
véniens  est  de  faire  ce  que  dessus  et  ce  on  diligence,  affin  que,  lesdicts  affaires  estant 
remises  en  leur  entier,  lesdiis  seigneurs  ambassadeurs  pculvent  en  mcsmc  diligence 
dépescher  leurs  lettres  en  Angleterre  pour  empesther  ce  qu'aultrcmcnt  l'on  mcctra  en 
exécution  contre  les  vostres  au  grand  hazard  de  l'advanchement  de  vos  affaires. 

{Archives  de  la  Haye,  Rcg.  Angleterre,  fol.  144.) 


MMMMCLXXL 

Résolution  des  États-généraux  sur  la  plainte  des  ambassadeurs  anglais. 

(17  SEPTEMBRE  1S78.) 

Promesse  de  satisfaire  à  cette  plaiote. 

Résolu  d'escripre  lettres  de  bon  encre  aux  Estats  de  Zéiande  et  ceulx  de  Flissinghe 
affin  qu'ils  veuillent  osier  tous  empescliemcns  faicls  sur  la  naviere  et  biens  dont  ccste 
faict  mention;  et  aussy  d'escripre  à  nos  députés  qui  sont  par  delà,  de  par  tout  moyen 
avancher  que  ce  soit  faict  ;  et  si  aulcun  prétend  droict  sur  lesdiis  biens,  que  les  Estais 
luy  en  respondront,  et  de  requérir  messeigneurs  les  ambas.-;adeurs  de  la  Majesté  Régi- 
nale  d'Angleterre  que  leur  plaisir  soit  d'escripre  à  Sa  Majesté  les  dcbvoirs  que  les 
Estats  ont  faict  pour  leur  donner  tout  eontenlemenl,  et  ce  loul  soubs  la  noble  correc- 
tion de  Son  Excellence,  auquel  le  Pensionaire  de  Gand  communiquera  ceste. 

Faict  le  xvn*  de  septembre  1578. 

[Archives  de  la  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  144.) 
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MMMMCLXXII. 

Mémoire  présenté  par  les  ambassadeurs  anglais  aux  Êlats-généraux. 

(17  SEHTEMBRE  1878.) 

Engagements  à  prendre  par  les  Etals. 

Articles  proposés  à  Messieurs  les  EslatsGénéraulx  par  les  Ambassadeurs 
au  nom  de  la  Majesté  de  la  Royne  d'Angleterre. 

Premièrement  si,  oultre  les  obligations  tant  généralles  que  particulières  telles  que 
perdevant  pour  semblables  presls  ont  esté  données  à  Sadicte  Majesté,  les  Eslats,  pour 
plus  grande  asscurancc  du  rembourssement  desdits  deniers,  meciront  entre  les  mains 
de  Sa  Majesté  ou  de  ceulx  quy  par  ieelle  seront  à  ce  députés  et  commis,  telle  quantité 
d'argenterie,  bagues  et  joyaulx  que  semblera  ausdicts  députés  et  commis  de  Sadicte 
Majesté  bastante  pour  les  sommes  quy  seront  à  eulx  prestécs. 

Que  lesdicts  Eslats,  tumbans  sur  quelque  iraicté  de  paix,  ne  proposeront  conditions 
desraisonnabics  ou  telles  que  bonnement  les  subjects  ne  peulvent  demander  de  leur 
prince  sans  manifestement  blesser  et  faire  tort  à  son  honneur,  ains  se  contenteront  eh 
tel  cas  d'estre  advisés  par  Sa  Majesté  ou  ses  ministres  quy  seront  à  ce  députés  pour  en 
ce  se  régler  selon  que  lesdicis  ministres  trouveront  convenir  et  feront  paroistre  ausdicts 
Estais  cslrc  conforme  à  raison  cl  équiié,  et  de  ce  que  dessus  donneront  asseurance  par 
cscript  aux  ambassadeurs  de  Sadicte  Majesté  qu'en  tout  et  par  tout  se  conformeront  au 
bon  plaisir  de  Sa  Majesté. 

Que  k'sdicls  Estais  ne  permeelront  Monsieur  le  Diicq  d'Anjou  (conformément  à  ce 
qu'il  a  par  ses  ministres  confirmé  et  promis  à  Sa  Majesté)  d'avoir  tel  pouvoir  et  aiicto- 
rité  par  le  moyen  de  ses  forces  et  saisissement  des  fortes  places  du  pays  que  par  icelles, 
soubs  prétext  de  leur  prester  ayde  et  secours,  il  puisse  venir  à  se  faire  maiire  du  pays, 
et  à  celle  fin  de  temps  à  aultre  prendront  lesdicts  Estais  advis  et  conseil  de  Sa  Majesté 
ou  de  ses  ambassadeurs  et  ministres  quy  seront  à  ce  députés,  sur  les  moyens  et  condi- 
tions qu'ils  auront  à  rocepvoir  l'ayde  et  secours  dudict  seigneur  Ducq,  tant  pour  le 
nombre  de  ses  gens  que  pour  l'ordre  et  manière  de  l'auctoriié  qu'il  usera  en  ces  pays. 

{Archives  de  la  Hai/r,  Reg.  d'Angleterre.) 
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MiVlMMCLXXlIl. 

Les  ambassadeurs  anglais  aux  États- généraux. 

(20   SEPTEMBRE  1578.) 

Réduction  des  forces  pendant  les  négociations. 

Article  proposé  à  Messieurs  les  Eslats-Génèraulx par  Messieurs  les  Ambassadeurs 
de  Sa  Majesté  la  Roy  ne  d'Angleterre  le  xx  de  septembre  1578. 

Sa  Majesté,  ayant  veu  et  entendu  la  proposition  qu'a  faict  Sa  Majesté  fmpériallc  h 
Vos  Seigneuries  des  Eslats-Généraulx  de  ces  Pays-Bas  pour  la  cessation  d'armes  aUin 
de  mieulx  entrer  en  traiclé  de  paix  et  icelluy  parfaire  et  accomplir  pour  le  bien  et  repos 
de  cesdicts  pays,  et  trouvant  Sadicte  Majesté  iedict  expédient  bon  et  convenable,  nous 
a  donné  exprès  commandement  de  vous  proposer  de  sa  part  le  mesme  désir;  ou  le  cas 
advenant  que  ladicle  cessation  d'armes  ne  sera  pas  trouvée  en  vostre  conseil  propre  et 
aggréable  pour  le  bien  de  Testai  de  vos  affaires,  pour  le  moings  que  tant  l'ennemy  que 
vous  cassiez  vos  nombres  de  gens  de  guerre  el  le  réduisez  à  plus  petit  pour  la  raison 
et  occasion  que  dessus,  assçavoir  pour  à  meilleure  commodité  et  longueur  de  temps  et 
moings  de  despens  pourchasser  quelque  lin  de  la  présente  guerre  et  acquérir  ung  bon 
repos  et  asseurée  paix.  Et  à  ce  que  dessus  prions  vostre  rcsponcc  par  voye  d'apostille. 

(Arch.  de  la  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  136.) 


MMMMCLXXIV. 

M^alsingham  à  lord  Burleigh. 

(ANVEBS,  20  SEPTEMBRE   1878.) 

Plus  la  religion  réformée  se  développe  aux  Pays-Bas,  plus  on  pourra  compter  sur  le  lien  qui 
les  unira  à  l'Angleterre.  —  Il  y  a  peu  de  chose  à  attendre  d'un  projet  de  mariage  avec  le  due 
d'Âlençon. 

My  verry  good  Lord,  Your  Lordship's  letter  of  tlie  last  of  auguste  and  the  othcr  of 
the  viu^-of  ihis  présent,  I  bave  receyved.  And,  lowching  the  fyrst,  by  tlte  which  yl  appea- 
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relhc  thaï  Fier  Majcstye  by  rcrtpyn  adveriyccrs  is  drawen  to  deale  ihe  more  hardely 
with  iliosof  ihis  coiitryc,  wc  are  sorrye  ihat  the  reportes  of  soochc  compagnions  shoold 
carryc  more  credyt  ilien  of  tlios  wlios  scrvyce  Her  Highnes  dollie  use  in  place  of  good 
caiilyngc  and  trust.  For,  yf  we  sawe  the  state  of  this  contrye  so  dcsperate  as  perhaps 
tliey  informe,  we  slioold,  in  conccalyiig  ihe  same  from  lier  Majcstye,  offende  eylhcr  in 
lacke  of  loyaliye  by  not  truly  advertycyng  or  lacke  of  judgement  in  not  substaniyally 
dyseernyng  tlic  slaïc  of  ther  aiïayres.  Rut,  whai  so  ever  they  geve  owi,  I  dare  assure 
Your  Lordsliip  ibis  contrye  (nolwithstandyng  dyvers  imperfectyons  in  ther  govcrne- 
nienl)  is  in  niyclie  bctler  staie  for  dcfcncc  then  1  looked  for  bcfore  my  rcpeyre  into 
tliis  conirye.  And,  jf  yt  woold  iiave  pleased  llir  Majestye  lo  bave  Iaken  ibe  prolectyon 
of  ihes  conirycs  (wilb  no  olber  mcanyng  but  in  the  ende  to  bave  delyvered  ihe  same 
into  liie  Kirig  of  Spayncs  bandes),  I  sce  grcat  rcason  lo  lliinke  (bat  ibos  imperfectyons 
ils  well  in  mariyall  as  cyvcll  govcrncment  mygbt  liave  ben  removed  and  rcformcd.  Tbat 
whicb  lier  Majeslye  soamelbe  moste  to  mysiykc  of,  whicb  is  ibe  progresse  of  rclygyon, 
bcing  well  consydcrcd,  is  the  tbirige  thaï  is  lyke  to  breadc  bcer  ther  greatest  strcngihe 
an[d]  sucrlye,  for  Ibal  llierby  tbe  treasonnble  dralyng,  ibat  otberwyse  was  lo  be  dowbted 
woold  bave  growcn  by  ibe  practyce  of  ibe  eicrgye  and  ther  adhérentes,  is  nowe  in  some 
good  sorte  lykely  to  be  mett  wiiball,  and  ihc  frendesbip  and  amylye  beiwen  ibis  con- 
trye and"  tbe  Crowne  of  Englande  knyit  more  assurcdly  (no  union  carryeng  so  great  an 
assueraunre  as  ihal  whicb  is  growndod  iippon  consent  of  rclygyon).  And,  as  for  the 
myslyke  ihai  grewc  beere  whcn  ihe  maiicr  of  rclygyon  was  fyrsl  se(t  abroche,  liiankes 
be  lo  God,  is  nowe  well  asswagcd  (a  tolieralyon  of  ihc  exercyse  of  the  same  beirtg 
grawnlcd  by  ibcgcncrall  assent  of  llie  Slalcs,  whicb  Iakcibe  ciïect  in  ail  tbe  provynces, 
cxcept  IlonauUle  and  Arloysc).  And  yct  ibcr  arc  in  ibe  seyd  provynces  ccrtcyn  townes 
ihat  arc  inclyncd  lo  reccyve  tbe  same,  so  Ihai,  yf  lier  Majcstye,  in  stcede  of  myslykyng 
the  mallcr,  woold  cownicnauncc  ihcr  proccadyng  iberin,  suerly  ihe  progresse  tberof 
woold  be  vcrry  cITcctuall,  and  no  les  bcncfjcyall  llicn  llie  chayiig  of  rclygyon  in  Scote- 
land.  But  1  knowe  not  bowe  yt  comcibe  about  thaï  allways  or  mosi  commonly  the 
pcrsons  tbat  wysshc  besl,  and  tlie  causes  thaï  woorke  besl,  arc  mosl  myslyked  ;  and 
llierfor,  lo  pcrsu.nde  lier  Majcstye  to  entre  into  any  furiber  dealyng  in  tbis  cause,  con- 
sydering  tbe  sirayngc  proccadyngs  tbat  bave  bcn  lately  bcide  in  the  same,  espceyally 
sylbencc  owre  repayrc  into  ibcs  partes,  for  my  ownc  parle,  I  mcan  not,  being  infyny- 
tcly  sorrye  lo  sec  Her  Majeslye  so  unapt  lo  doe  (liai  whicb  tcndcthe  lo  her  savetye.  I 
woold  to  God,  by  ibc  mcdyalyon  of  ilie  Empcror  (lo  whom  tbe  cause  is  wholye  com- 
niyltcd)  ihcr  myght  be  somc  good  pcace  concludcd,  whicb  is  lyke  to  reccyve  greai 
furibcrauncc  by  tbe  overthrowglie  gcven  unto  tbe  King  of  Porlyngail,  a  mallcr  ihai 
grcnfly  imporlcibc  ibc  King  of  Spaync. 

Towcbing  Your  Lordsbip's  of  ibe  viu'"  of  ibis  présent,  by  ihe  whicb  yt  appearclhe 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  833 

tiiat  Her  Majeslye's  plesure  is  I  shoold  repcyre  to  Monsieur,  in  case  lie  sende  for  me, 
to  acquayn(e  him  eylher  with  ihe  arlyclcs  of  niaryage  ihat  liave  ben  before  tyme  trea- 
ted  on  or  ells  to  déclare  unlo  him  tlie  substaunce  of  ihe  same,  1  mean,  accordyng  lo 
Her  Majeslye's  order,  to  slaye  heere  untyll  I  lieare  from  him,  thowghe,  towching  the 
artyclcs  or  the  contentes  therof,  I  can  saye  noihinge,  for  thaï  I  bave  neylher  the  one, 
nor  remembre  the  other,  being  sorrye  to  slaye  heere  for  lo  entreteyne  a  cause  wherof 
by  former  exsperyence  I  bave  so  lyttle  liope  of  good  succcssc,  thowghe  no  nian  halhe 
more  cause  lo  desyre  Her  Majestie's  maryage  ihen  myseife. 

Towching  ihe  slale  of  ihis  conlryc,  as  wrll  for  martyall  as  cyvell  governenieni,  I 
refer  Your  Lordship  lo  M'  Davysons  letters.  And  so  I  mosl  iiumbly  laite  my  leave. 

Al  Anlwerpe,  the  xx""  of  seplember  1 578. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  6.) 


MMMMCLXXV. 

M.  Fremyn  à  fFUliam  Davison. 

(Nivelles,  ai  septembre  1378.) 
Nouvelles  militaires. 

Monsieur,  Je  vous  ay  escript  mes  dernières  il  n'a  pœu  de  jours  louchant  ce  qui  ce 
passe  en  ce  campt.  La  ville  de  Nivelles  c'est  randue  le  20*  par  composition  à  Monsei- 
gneur le  Conte  de  Bossu,  assavoir  :  vyes  cl  bagues  saulves,  et  de  ne  porteries  armes  de 
trois  mois  contre  les  Estais.  Celuy  qui  commandoil  dans  Nivelles  pour  Don  Jan,  se 
nomme  Monsieur  de  Lenoncourl,  gentilhomme  de  Lorrayne.  Il  avoit  cinq  compaignies, 
tous  Lorrains  et  Haulls-Bourguignons.  Don  Jan  luy  avoil  promis  de  luy  donner  secours 
dans  24  heures,  s'il  csloil  assiégé,  ce  qu'il  n'a  fait  en  trois  jours,  non  plus  qu'il  fit  à 
Guenape.  Ce  jourduy  matin  ledict  Lenoncourt  sort  de  Nivelles  avec  tous  ses  gens,  pour 
ce  retirer  vers  Namur.  On  leur  donne  bonne  escorte  pour  les  conduire  seurement,  affîn 
qu'il  ne  leur  soit  fait  desplaisir,  et  ce  que  on  leur  a  promis,  leur  soit  inviolablcmenl 
gardé.  Il  semble  que  nous  prandrons  le  chemain  au  partir  de  ce  lieu  pour  assiéger 
Louvain  cl  prandre  toutes  les  petites  places  des  envyrons  cl  tout  ce  que  l'ennemy  tient 
desjà  la  Meuse,  et  par  mesme  moyen  taschcr  d'atirer  l'enemy  de  son  fort  au  combat  en 
la  eampaigne  de  Louvain,  si  aultre  advis  n'est  pris.  Nous  avons  perdu  quelque  vingt 
Tome  X.  *03 
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homes  devant  Nivelles,  ci  quelques  blessés.  Il  y  a  de  grandes  nécessités  en  nostrc  armée 
à  faulte  d'argent.  Maladyes  et  Tainines  y  abondent,  et  de  grands  mescontcntemen»,  qui 
en  fin  causeront  des  désordres.  Les  troupes  françoises  se  diminuent  fort,  qui  vont 
joindre  les  forscs  de  Monsieur  comme  par  disettes.  Les  aiïaires  de  pardesà  se  conduisent 
tousjours  en  longeurs.  Au  surplus,  l'ennemy  ne  donne  nulles  allarmes  à  nosire  campt, 
ny  en  queuue,  ny  en  flancts,  ny  en  leste,  non  plus  que  c'y  n'esloit  poinr  t,  qui  est  une 
terible  chose.  Dedans  toutes  ses  petites  places  il  n'a  laissé  pour  la  garde  un  sœul  Espai- 
gnol,  sinon  Lorrains  et  Bourguignons  et  Allemants.  A  Tournay  le  Baron  de  Chevreaulx 
y  commande  avec  un  régiment.  Il  est  paiiy  hier  bon  nombre  de  cavallerye  et  d'infan- 
icrye  de  nosire  campt  vers  Bruxelles  pour  la  conduicle  de  l'anillerye  que  Monsieur  le 
Conte  de  Bossu  a  envoyé  quérir  pour  amener  au  campt.  Aullre  chose  n'y  a  pour  le  pré- 
sent, qui  sera  l'endroict  après  avoir  salué  vos  bonnes  grâces,  je  priray  Nostre-Seigneur 
qu'il  vous  doinct.  Monsieur,  et  à  toute  vostre  ramille,  en  parfaielc  santé,  longue  et  heu- 
reuse vye. 

Du  campt  à  .Nivelles,  le  21'  de  septembre  1578. 

Si  Monseigneur  de  Walsingham  est  encores  pardelà,  je  luy  baise  très-humblement  les 

mains. 

(Record  offiee,  Pap.  of  I/olland,  vol.  6.) 


MMMMCLXXVL 

Le  duc  Casimir  à  lord  Cobham  et  à  If'^alsingham. 

(Bruxelles,  9-2  septembre  1ST8.) 
il  menace  de  se  retirer. 

Messieurs  les  Ambassadeurs,  J'ay  reccu  vos  lettres  que  m'avez  escriles  par  le  seigneur 
de  Mydmay,  et  vous  remercie  bien  affectueusement  de  Ihonncur  que  m'avez  faiet  et  du 
désir  qu'avez  de  sçavoir  nouvelles  de  ma  convalescence.  Je  me  porte  à  présent  assez 
bien.  Dieu  mcrcy,  estant  délivré  du  flux  qui  m'a  lourmcnlé;  mais  j'en  ay  aulcunemcnl 
esté  amoindry  de  forces,  de  sorte  que  par  l'advis  des  médecins  ne  peux  encoire  me 
transporter  d'icy,  que  je  ne  soye  mieulx  refaict.  Au  reste  je  vous  ay  bien  voulu  advenir 
que  je  me  trouve  de  plus  en  plus  enveloppé  de  très-grande  difficultés,  et  ce  pendant 
abandonné  et  délaissé  sans  ayde,  ny  assistence  effectuelle  de  personne.  S'il  n'esloit 
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question  que  de  ma  personne,  je  scrois  hors  de  (oute  peine;  mais,  ayant  une  telle  siiitte 
de  tant  de  notables  seigneurs  mal  enirrtenus  et  mesconlenis  de  lous  coslels  h  bon  droici 
pour  ne  recevoir  aullre  contenicmcnt  que  de  pnroles  cl  promesses  sans  effect,  je  vous 
asseure  que  je  me  trouve  en  diflicullé,  et  toile  que  n'y  voyant  aullre  remède,  suis  résolu 
et  déterminé,  après  avoir  déduict  par  le  menu  aux  Estais  par  mes  agents  comme  l'on 
m'a  indignement  iraicté,  me  desveloppcr,  avant  que  les  choses  viennent  plus  avant,  et 
m'en  rciourner  d'où  je  suis  venus,  aille  du  reste  comme  il  plaira  à  Dieu  d'en  disposer. 
Je  ne  fauldray  vous  faire  participant  de  la  remonsirance  qu'ay  délibéré  de  faire  et  d'en 
advenir  Sa  Majesté  cl  aultres  où  il  aparliendra.  Qui  sera  rcndroict  où  prieray  Dieu, 
Messieurs  les  Ambassadeurs,  vous  tenir  en  sa  garde. 
De  Bruxelles,  le  22'  de  septembre  1578. 

{Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  6.) 


MMMMCLXXVH. 

Réponse  des  Etals-généraux  au  mémoire  des  ambassadeurs  anglais. 

(33  SEPTEMBRE  iS78.) 

Ils  justifient  les  résolutions  déjà  prises. 
Itesponce  des  Estats-Généraulx  sur  les  articles  cy -devant  mentionnés. 

Sur  le  premier  il  y  est  jà  salisfaicl  au  contentement  de  ses  Ambassadeurs. 

Sur  le  11",  comme  les  Estais  n'ont  oncques  demandé,  ne  pensé  demander  chose  des- 
raisonnable de  leur  prince,  accordent  cesl  article,  moyennant  que  à  leur  contentement 
Sa  Majesté  Réginale  ou  ses  ministres  facent  paroistrc  que  ce  qu'ils  proposeront,  sera 
pour  le  bien  et  seurté  du  pays. 

Sur  le  in«,  les  Estais  accompliront  l'accord  et  traicté  d'entre  le  Ducq  d'Anjou  d'une 
et  eulx  d'aulire  part  en  sorte  que  préjudice  ne  sera  faicl  à  eelluy  quy  est  arresté  d'entre 
Sa  Majesté  d'Angleterre  et  lesdicts  Estais. 

Ainsy  anrsté  en  l'assamblée  des  Estats-Généraulx,  le  xxiu'  de  septembre  1578. 

{Areh.  de  la  Haye,  Reg.  d'Angleterre.) 
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MMMMCLXXVIII. 

Les  Élats-généraux  aux  ambassadeurs  de  la  reine  d'Angleterre. 

(33  SEPTEMBRE  1S7&} 

Ils  espèrent  que  les  ambassadeurs,  à  leur  retour  en  Angleterre,  plaideront  leur  cause. 

Les  Eslals-Généraulx,  ajans  soiivenlesfois  remonslré  à  Messreuis  les  Ambassadeurs 
(le  la  Majesté  de  la  Royne  d'Angleterre  la  grande  nécessité  qu'ils  avojent  de  secours 
d'argent  pour  payer  leur  armée  et  pour  éviter  mutinerie  des  gens  de  guerre  et  aultres 
insolences  extraordinaires,  et  ayans  aussy  dcsdicts  seigneurs  Ambassadeurs  eu  tous- 
jours  démonstrations  de  bon  espoir  que  Sadicle  Majesté  auroit  lel  regard  au  bien  el 
soulaigemeni  de  ces  pays  que  leur  nécessité  requéroit  et  de  telle  sorte  que  lesdicts 
Estais  auroyent  occasion  de  s'en  contenter,  mesmes  eu  icgard  que  Sadicte  Majesté  leur 
avoit  desjà  faict  de  ce  paroistre  par  le  pouvoir  donne  à  son  agent  le  seigneur  de  David- 
son de  leur  fere  secours  en  obligations  jusques  à  cent  mille  livres  sierlins,  remerchient 
très-humblement  à  Sadicte  Majesté,  et  avoient  bien  espéré  que,  faisant  lesdicts  offres  et 
promesses  dcsdicts  seigneurs  Ambassadeurs,  le  bon  plaisir  d'icelle  seroit  de  en  ce  con- 
tinuer suivant  leur  requestes  tant  de  fois  réitérées  ;  mais  ont  à  leur  regret  trouvé  que 
Sadicte  Majesté  se  seroit  depuis  peu  de  temps  ençà  monstre  en  cest  endroict  plus  serrée 
que  auparavant,  et  ce,  comme  lesdicts  Estais  présument,  pluslost  par  les  mesnées  de 
quelques-ungs  mal  affectionnés  que  de  son  propre  mouvement,  pour  ce  que  par  la  faulle 
d'entier  appaissemcnt  à  Sa  Majesté  donné  d'environ  xxv  mil  livres  sierlins,  icelle  auroit 
Caict  difficulié  de  fere  délivrer  ses  obligations  promises  à  eerlains  marclians  qu'avoyent 
sur  icellcs  contracté  avecque  lesdicts  Estais,  ne  fust  que  par  manière  de  nouvelle  négo- 
ciation fussent  à  icelle  mis  es  mains,  pour  plus  grande  seurié,  bonne  quantité  de  joyaulx 
et  baggcs  d'or  el  d'argent,  dont  et  à  cause  de  lel  changement  et  dilacion  les  affaires  des- 
dicls  Estais  sont  esté  grandement  intéressés,  comme  ils  l'ont  de  nouveau  remonstré 
ausdicis  seigneurs  Ambassadeurs,  mesmes  combien  les  remises  et  dilais  que  leur  sont 
fiiicls  el  se  font  encores,  leur  imporlenl.  Prians  pour  ce,  puisqu'ils  entendent  que  pré- 
sentement par  ordonnance  de  Sa  Majesté  Réginale  ils  s'apprcstent  pour  retourner,  que, 
comme  bien  informés  de  Testât  des  affaires  de  pardeçà,  ils  veuillent  le  tout  bien  el  sin- 
cèrement référera  Sadicle  Majesté  Réginale,  aiïin  qu'elle  soit  servie  se  rcsouidre  entiè- 
rement au  secours  et  assistence  dcsdicts  Estais,  comme  icelle  a  si  bien  commencé,  aflin 
que,  comme  dépendans  et  se  fondans  sur  sa  faveur,  ils  s'en  puissent  asseurer,  sans  avoir 
de  besoing  de  se  proveoir  d'aultres  moyens  quy  leur  sont  eslé  cy-devant  présentés.  Mais 
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ayans  lesdicis  Estais  eu  lousjours  plus  aggréable  faveur  elassislence  de  Ladiclc  Majesté 
Réginale  d'Angleterre  que  aultre  quelconcqiie,  requièrent  que  bon  rapport  en  soit  faici 
à  Sadicte  Majesté  et  espèrent  que  lesdicis  seigneurs  Ambassadeurs  leur  donneront  de 
brief  quelque  bonne  respon<e  et  résolution,  comme  ils  ont  promis;  et  sur  telle  con- 
liance  lesdicts  Estais  sont  conlenis  d'accorder  les  arliclcs  par  Sadieie  Majesté  Réginale 
à  eulx  proposés,  les  ayans  apostille,  comme  il  appert  par  les  mesmcs  articles  rendu» 
ausdicts  seigneurs  Ambassadeurs. 

Ainsy  arresté  en  l'assamblée  des   Esiats-Généraulx  des  Pays-Bas,  le  xxiii»  de  seo- 
icmbre  1578. 

{Arch.  de  ta  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  134;  Bril.  Mus.,  Galba,  C.  VI,  2'  p  ,  n*  172.) 


MMMMCLXXIX 
Pietro  Bizarri  à  lord  Burleùjh 

(Anvers,  23  septrmbre  1?)78.) 
Hommage  de  divers  ouvrages. 

llluslrissimo  Signer,  Signor  mio  osservantissimo,  etc.  Prego  et  supplico  liumilissima- 
mente  Vostra  Signoria  liluslrissima  si  degni  prcnder  in  biiona  parte  il  mio  lungo  silentio, 
et  assicurarsi  chi'o  perpetuamente  riservo  appresso  di  me  la  viva  et  continua  memoria 
délia  mia  humil  servitu  et  riverenza  che  debbo  verso  la  Serenissima  Rcgina  et  la 
Sacratissima  Corona  dell'  invitlissimo  reame  d'ingbilterra,  et  parimenie  quella  ch'io 
debbo  et  son  tenulo  verso  Vostra  Signoria  liluslrissima  per  grindniti  nieriii  et  cor- 
tesie  diniostratemi  sempre  da  ch'io  la  conosco  gia  tanti  et  lanti  anni  sono.  Cosi  piaccia 
alla  Divina  Maesta  ch'io  possa  in  qualclie  parte  mostrarmeic  grato  et  desidcroso  d'ogni 
sua  félicita.  In  questo  mezzo,  non  havendo  cosa  nella  quale  mi  sia  lecito  et  concesso 
dalle  piu  bénigne  stelle,  far  palese  con  qualclie  évidente  segno  et  testimonio,  quant'io 
osservi  et  riverisca  Thonoralo  nome  di  Vostra  Signoria  liluslrissima,  se  non  con  il 
mio  débile  ingegno,  si  corne  nellc  mie  opre  passate  messe  in  luce,  et  spetialmente  nell' 
opra  slampata  in  Basilea  de  Bello  Cyprio  et  Pannonico,  vi  lasciai  honnralo  testimonio 
del  mio  debito  verso  di  Ici,  cosi  parimentc  ho  falto  in  questc  mie  ultime  fatighe  di  3  o  4 
anni,  cioe  nell'  Historié  et  Annati  délia  Republica  di  Genoa,  li  quali  hora  si  stampano 
qui  in  Anversa  da  M.  Christoforo  Planlino,  imprcssor  regio,  vi  ho  lasciato  parimenie 
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(estimonio  délia  mia  huniilissima  serviiu  verso  di  Sua  Maesta,  a  la  quaie  mi  conosco 
infinilamente  obligaio,  et  di  Vostra  Signoria  llluslrissima.  Piaccia  al  Signer  Iddio 
darmi  gralia  ch'io  possa  mosirarmi  graio  a  Sua  Maesia  et  a  Vosira  Signoria  lilus- 
trissima,  et  a  tulto  cotesto  nobilissinio  et  gloriosissimo  reame  d'Inghilterra  in  cosa  di 
maggior  momenio,  aceio  ch'io  non  nioia  ingrato  a  lanti  infiniii  beneficii  che  ricevo  dalla 
sua  régal  niuniliceniia  giornalmente. 

Quanloal  stnto  présente  di  quesli  paesi,  et  allri,  non  le  aviso  cosa  alcuna,  essendo 
certissimo  che  ella  ne  sara  pienaniente  raguagiiala  dalP  lllustrissinii  Signori  Ambas- 
sadori  di  Sua  Maesia.  Cosi  facendo  fine,  prego  Nostro  Signor  Iddio  à  conservar  l'Ilus- 
trissinia  persona  di  Vostra  Signoria  ih  ogni  piena  félicita  et  conteniezza,  et  nella  sua 
buona  gratia. 

D'Anversa,  ii  23  seltembre  del  1578. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  6.) 


MMMMCLXXX. 

Les  Etals-généraux  aux  ambassadeurs  anglais. 

(ANTEHS,  34  SEPTEHBBE  1578.) 

Motifs  de    ne   pas   réduire   leurs   forces   pendant   les    négociations. 

Messieurs  les  Estals-Généraulx  se  confient  que  Sa  Majesté  Réginale  ne  vouldroit  pro- 
curer, ny  permectre  leur  ruine  cl  pour  lanl  la  supplient  ne  trouver  mauvais  qu'ils  con- 
tinuent l'exploict  des  armes  contre  les  ennemis  de  leur  pairie,  avecq  les  plus  grandes 
forces  et  moyens  que  possible  leur  sera,  pour  poinci  perdre  la  meilleure  saison  de  l'année 
et  les  grands  gaigcs;  et  traiclemens  desdils  gens  de  guerre,  qui,  durant  la  surcéance  de 
guerre,  ne  laisscroient  d'avoir  cours  sans  faire  aulcun  service,  mais  tant  plus  mange- 
roienl  et  ruineroient  le  plat  pays,  y  joinct  que  ce  seroit  donner  grand  mescontentement 
au  peuple  et  occasion  lant  ausdits  gens  de  guerre  que  aux  provinces  de  devenir  plus 
froids  et  floches  pour  l'expulsion  de  leurs  ennemis  et  furnissement  d'argent,  de  lant 
plus  que  le  faict  d'armes  n'empeschera  aulcunement  la  traelation  de  la  paix. 

Faicl  en  Anvers  en  l'assamblée  desdicis  Estals-Généraulx,  le  xxiiii*  jour  de  sep- 
tembre 1S78. 

{Archives  de  la  Haye,  Reg.  d'Angleterre,  fol.  i36.) 
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MMMMCLXXXL 

La  reine  d'Angleterre  au  docteur  Junius  (Résumé}. 

(24  SEPTEMBRE  4878.) 

La  reine  se  plaint  de  deux  choses  :  d'abord  qu'aucun  prince  protestant  n'a  servi  avec  plus  de  xèle  la 
cause  de  la  religion  et  n'a  supporté  plus  de  frais;  ensuite  qu'alors  qu'elle  a  déjà  dépensé  i  deux 
reprises  40,000  livres,  on  lui  demande  de  nouveaux  tubsidos.  En  effet,  si  elle  a  promis  au  duc 
Casimir  toute  faveur  et  toute  assistance,  il  n'est  pas  raisonnable  qu'on  fasse  peser  toutes  les 
dépenses  sur  ses  épaules.  Ignorc-t-on  ce  que  lui  coûtent  les  affaires  d'Ecosse? 

(Uril.  Mus.,  Galha,  C.  VI,  2'  partie,  n*  63.) 


MMMMCLXXXil. 

Lord  Cobham  et  fVahingham  à  la  reine  d'Angleterre. 

(ANVEHS,  'i'k  SEPTEMBRE  1S78.) 

Leur  négociatiou  avec  les  États  qui  remettront  des  joyaux  en  gage. 

Whercas  we  receaved  direction  by  Your  Higliness's  lellers  of  ihe  8'"  of  ihis  présent 
U)  déclare  iinio  tiie  States  llie  greal  disconteiiumnl  Your  Mnjcsiie  coticcavelli  lo  be  so 
continually  prcssed  for  loans  of  money,  as  liiotigh  ihc  whoic  charge  of  the  war  should  bc 
layde  upon  Your  Ilighncss,  forasmuch  as  we  saw  Hpparanlly  that  ihc  delivery  of  sucli 
speeches  (having  rtgard  to  the  lyme  and  disposition  of  ihe  people)  could  noi  but  add 
an  incrcase  of  greife  lo  thèse  wounded  mynds  and  bned  in  iheni  a  pinyn  aliénation  and 
défection  froin  Your  Highniss,  wiio,  iaying  before  Your  Majesly  tliere  necessities,  instead 
of  relief,  should  receave  reprehension  :  we  lliougiil  il  best  for  your  service,  especially 
llie  samc  being  by  the  saide  lelters  referred  lo  our  discrétion,  to  forbear  lo  proceedf 
with  them  in  any  such  son,  being  loth  to  be  minisiers  of  ihat  liiing,  during  our  charge 
hère,  wliich  miglit  liereafter  turn  to  the  péril  of  Your  Majesty  and  préjudice  of  your 
crown  and  kingdoms,  nol  oiiiy  for  your  own  lyme,  but  also  for  your  successors.  And  lo 
ihat  purpose,  ihe  cheif  scope  of  our  doings  iiad  lended  to  conlinew  tlieni  in  good  devo- 
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tion  towards  Your  Majeslie,  finding  llie  French  so  ready  lo  make  ihere  proilit  of  ihere 
aliénation  from  you,  of  whom  YourHighness  lialli  more  cause  to  be  jeaious  than  of  the 
Spaniards,  whaisoever  reporl  hath  been  made  lo  Your  Majeslie  of  llie  conlrary,  as  we 
hope  Wf  shali  make  apparanl  unto  Your  Majesly  al  our  retourne. 

In  llie  mean  lyme,  we  bave,  iiot  wilhout  greal  difficuUy,  reduced  ihe  Slales  (upon 
hopes  we  hâve  put  ihem  in  at  our  retourne  lo  persuade  Your  Majesly,  wlien  you  sball  be 
ibrougliiy  informed  of  tbe  state  of  tbeir  affairs,  lo  continue  your  gracious  assistance 
towards  ihem)  to  yelde  lo  Your  Majesiy's  order  in  ibe  debvery  of  ihe  bonds,  having 
accorded  ibe  articles  propounded,  as  also  to  deiiver  unto  your  ageiil's  hands  the  jowells  : 
wbereof  we  bave  wrilten  more  at  lai^e  in  our  ietters  direcled  unto  tbe  lords  of  Your 
Majesiy's  Privy  Counsell,  liiinking  il  net  meet  lo  trouble  Your  Majesly  wilh  ihe  particu- 
larities  thereof. 

From  Anlwerpe,  ihc  24'"  of  seplember  1578. 

(Arclt.  d'Haï field,  publié  par  Mdhdin,  p.  3i6.) 


MMMMCLXXXIII. 

Lord  Cobham  et  Ifalsingham  aux  lords  du  Conseil  Privé. 

(Airvras,  34  SEPTEMBRE  1878.) 

Même  objet. 

il  mayc  please  Your  Lordsbips  to  be  advcrlised  thaï  wilh  greal  diflîcully  (bavinge 
labored  therin  wilh  divers  perticuler  persons)  we  bave  reduced  tbe  Slales,  uppon  the 
hope  we  bave  put  ibem  in  of  tbe  conlinuance  of  Her  Majesties  gralious  assistance 
towardes  them,  wben  sbe  sbaibe  tbrougbly  informed  al  our  returne  of  tbe  state  of  iheire 
affaires,  lo  accepl  of  Her  Majesties  order  louching  ilie  delivery  of  tbe  bondes,  bavinge 
to  thaï  purpose  accorded  tbe  articles  propounded,  as  maye  ap|)eare  unio  Your  Lord- 
sbips by  ibe  poslills  we  sende  berwilb.  And,  for  ibat  we  could  not  judge  of  the  irue 
value  of  tbe  jewells,  whetber  tbey  were  to  countervayle  ihe  sommes  for  tbe  which  Her 
Majeslie  givelh  her  bondes,  neyiher  could  well  trust  tbe  report  of  such  jewellers  as  are 
of  skill  hère  (being  inhabilanles  of  ihis  lowne),  we  bave  ihougbt  meele  lo  stey  such 
moiiey  as  was  payable  by  Spinola  untill  Her  Majesties  furiber  pleasure  migbl  be 
undersioode  in  ihal  bebalf,  bcing  the  sonie  of  8""  liv.  or  there  aboule,  savinge  tbat  we 
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yeltled  to  the  Slates  ihe  retayninge  of  18,000  florins  payable  by  ihe  saide  Spinola  to 
redoeme  parcell  of  the  saide  jewells  ingaged,  receavinge  in  lieu  iherof,  besides  ihoge 
jewcils  thaï  wcre  shewed  us  at  the  first,  cerleyne  oiher  jewells  csteimed  to  he  of  value 
abouie  25,000  florins  at  ihe  least.  Besides,  we  liave  redueed  the  saide  States,  for  Her 
Majesties  more  surtie,  to  give  theire  generall  bondes  for  the  satisfiengc  of  the  saide 
Spinola  at  Ihe  dayes  and  tymes  appoynted,  conieyned  in  Her  Majesties  bondes.  And, 
thougiie  Her  Majeslie  seemeth  lo  makc  no  accoumpt  of  the  generall  bondes  of  the 
States,  yet  those  ihat  knowe  the  weaith  of  tins  contry,  llicire  greal  traflicque  by  sca 
and  the  meanes  Her  Majeslie  hath  at  ail  tymes  lo  procure  her  owne  satisfaction,  when 
by  the  sendinge  out  of  a  ship  or  two  of  her  owne  she  niay  bringe  into  her  portes  a 
fleete  perteyninge  to  those  of  this  contry,  which  will  countervayle  thrise  the  value  of 
Ihat  which  is  owinge  unto  Her  Majestie,  there  is  no  doubt  lo  be  had  of  repaymenl. 
They  hâve  desired  ifs  lo  be  humble  suters  on  theire  behalfs  lo  Her  Majesly  ihat  it 
woulde  please  her  to  vouchsafe,  for  the  releifof  theire  urgent  ncccssitie  (havinglo  make 
a  monelhs  pay  unto  theire  soldiers  at  the  beginninge  of  the  next  moneth),  lo  be  content 
to  lel  ihem  hâve  ihe  somme  of  the  8°"  liv.  aforesaide,  which  we  hâve  given  order 
M'  Davison  shoulde  stey  in  his  bandes  unlill  Her  Highnes  pleasure  be  knowen,  wherin 
we  pray  Your  Lordships  there  maye  answere  be  sent  with  expédition.  And,  uniesse  Her 
Majesty  shall  yelde  therlo,  I  do  not  see  howe  Duke  Casimir  cann  be  satisficd,  accor- 
dinge  lo  Her  Highnes  meaninge  eonleyned  in  her  last  letters,  by  the  which  she  appoyn- 
ted that  the  money  remayninge  in  Spinola's  bandes  sliould  be  payde  unto  Casimir. 
And,  for  that  Her  Majesly  may  perhappes  be  offeiided  for  that  the  answere  of  her  last 
letters  hav«  ben  so  longe  deferred,  it  may  please  Your  Lordships  lo  lel  her  understande 
that  the  Slates  bave  ben  drawen,  not  witliout  great  dilh'cultie,  to  yelde  to  ihc  articles 
propounded  (beinge  not  alille  greeved  that  Her  Majesty,  beinge  made  acquayntcd  with 
theire  necessitie,  shoulde  deale  so  straynably  wilh  them),  and  iherforc  tooke  ten  daies 
délibération  before  they  gave  theire  assenl  ihcrunto,  which  was  the  only  cause  of  our 
longe  sley. 

And  so  we  leave  Your  Lordships  to  the  grâce  of  God. 

From  Antwerpe,  ihe  24  of  september  1S78. 

(Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  6;  Brit.  Muséum,  Gatha,  C.  VI,  2*  partie,  n*  171.) 
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MMMMCLXXXIV. 

Lord  Cobham  à  lord  Burleigh. 

(ANTERS,  "iA  SEPTEMBRE  1578.) 

Vif  désir  de  quitter  les  Pays-Bas.  —  Nouvelle!  diverses. 

My  good  Lorde,  By  ihe  lasle  correar  I  liarde  not  froni  yow,  nor  of  owr  revocalioon, 
wyche  ys  muche  desired  of  us,  and  daylley  lokcd  for.  I  moste  humbiyc  praye  Yowr 
Lordesliyp  to  piil  le  yowr  hellpyng  haynde  that  my  collège  and  I  maye  lake  owr  Icwe, 
and  lie,  if  ocalioon  so  sarve,  majc  goo  to  Monsieiirs,  and  so  boolhe  of  us  meal  al  Dnn- 
kerge  llier  to  be  inbarged  for  Inglynd;  for  Irewiiye  whe  remayne  liera  unprofitable 
sarvaynles  to  Her  Majesté,  and  to  owr  sellfs  great  hinderayncens  Yowr  Lordeshyp 
woolde  hardeilye  belcve  whal  owr  daylley  expensyes  are.  Monsieur  hathe  seynl  hether 
oon  de  Seliys  to  promise  Duce  Casimerus  bis  peniioon  and  bis  lyveyng  yn  Fraynce;  he 
dootlie  barken  unto  yl,  bavyng  sniall  hoppe  to  bc  reilyewed  froom  lier  Majesté.  Tbe 
States  hâve  recovercd  tbree  caslelles,  ihe  oon  called  Oradt  by  force,  Bcrve  and  Gynypre 
by  composiiioon,  whieb  ys  not  a  leage  froom  Nyvelles,  wyclio  now  tbey  meane  to 
beseyge,  as  yt-  ys  thowght.  De  Scllis  bas  muche  labored  that  bis  master  mygbt  hawe 
two  of  bis  assistyng  yn  conseil  with  tbe  States,  and  lekewises  to  bave  twoo  of  thcrs  wilh 
him,  to  be  preseynt  at  ail  bis  consulliatioones  :  by  ibis  Yowr  Lordeshype  sees  wbat  he 
pretendyllie.  The  Conte  Aiiayn  by  soom  good  meanes  ys  wrogbt  that,  by  lettcrs  be 
dowibe  wryt  to  tbe  Slatesand  Prynce,  [be]  ackwoleged  bis  error,  promising  herafier  to 
be  a  good  patriota.  Don  Jlione  ys  retyercd  werey  nere  to  Namure,  expeciyng  fiew  for- 
cyes  froom  Germenye.  Her  ys  a  great  brewl  of  tbe  owertbrow  of  the  Kyng  of  Porte- 
gaylle  bis  forcyes  yn  Barberye,  and  ibis  dayc  confirmed  by  dyvtres  lellers.  Whe  travell 
wbat  whe  maye  to  brynge  tbe  States  to  condecend  to  Her  Majesties  requeste,  and  are 
not  M'ilhowt  hoppe  to  brynge  yl  lo  soom  good  passe  for  tbe  money.  I  seeynd  Yowr 
Lordeshyp  by  ibis  bercr  tbe  plaît  of  the  camppe  whcr  the  great  schyremycbe  was.  If 
Yowr  Lordeshyp  be  not  satisfyed,  tbe  berer  can  doo  yt,  for  be  saye  ihe  placée  and  drew 
yl.  I  bave  aiso  enformyd  him  the  waye  that  tbe  camppe  hathe  marchcd  toward  Nivelle, 
that  he  maye  shew  yt  yow  by  a  particulare  carde  of  Brabaynl,  which  I  aIso  seynd  Yo\\  r 
good  Lordeshyp.  I  saye  a  letter  Ibis  daye  froom  Aquisgrayne  that  ibe  Conte  Haniball, 
Pollweller  and  Fronsberk  are  commyng  to  Don  Jhone  wilh  forcyes  and  are  on  ihis 
side  of  Tryer,  so  that  yt  ys  thowght  that,  uppoon  the  new  supplyc  of  thyes  forcyes,  he 
well  coom  abrode,  whcr  now  be  ys  verye  nere  Namure.  The  trealye  of  peace,  beyng  put 
ynlo  ih'Emperores  hayndcs,  ys  leke  to  groe  yn  leynghie;  netber  by  letlers  of  Spayne  or 
Itallye  iber  ys  enye  meniioon  of  tbe  departure  froom  Spayne  of  tbe  Duc  of  Terra-Nova. 
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Trcwllye  yt  ys  now  hère  greatlye  suspccted  thaï  yl  was  oonllye  a  <lellaye  lo  wyne  lyme, 
as  a  maller  greallye  to  llie  préjudice  of  ihe  Slales  (o  grayni  ihe  suspentioon  of  armes. 
Moste  parte  of  ihe  townes  yn  Flaynders  and  Brabaynt  hâve,  by  ihc  gencrall  asscynt  of 
Ihe  States,  oppeyn  precliing  :  yt  ys  lliowght  ilic  reaste  of  [tlie]  provincyes  will  doo  ihe 
leke.  By  paccking  and  peosinge  up  ihis  letler  with  dyvers  lliinges  of  dyvcres  natures, 
Yowr  Lordeshyp  maye  judge  ihat  yt  was  net  franiyd  ail  al  oon  tyni.  This  letter  was 
begoon  a  nine  dayes  pasle,  lokeng  everye  dayo  for  llie  States  answer  to  Her  Majestés 
articles  seynt  by  M'  Soomers  and  with  ihe  bayndcs.  Yl  was  noi  possible  to  gct  answer 
unto  tliem  afor  now,  suche  ys  iher  besines  and  care  to  provide  money  for  the  paye  of 
this  monelhe.  Duce  Casimcrus,  uppoon  soom  losenes  of  bodye,  ys  cooni  to  Brusselles 
ther  to  slreynge  him  selle.  In  the  mcyne  lyni  bis  royttercs  grow  frowarde,  and  will  not 
march  for  lakc  of  part  of  ihere  nayghigelllhe  :  a  grcal  hinderaynces  lo  ihe  States 
actioon,  for  that  they  meaeni  prcsyntlye  uppoon  the  surrender  of  Nyvelle  lo  bave  goon 
and  sowghl  Don  Jhon  wher  he  was.  This  Yowr  Lordcsliyppe  sees  whal  eonfulioon  Iake 
of  money  bryngelhe.  I  seeynd  Yowr  Lordeshyp  the  book  of  the  gencrall  moyenes  nowe 
graynted  for  len  monelhes  and  ihe  Irealye  of  Monsieur  newilye  printed  with  tlie Slales 
and  his  proteslatioon.  1  finde  my  sellfe  moste  bcliolding  unto  Yowr  Lordeshyp  for  yowr 
honorable  dellyng  wilh  me  allwayes,  and  for  yowr  speciall  care  hadde  of  me  in  this  my 
negosiatioon,  wheryn  ther  lakelhe  noo  good  will  in  us  lo  brynge  yl  to  liave  a  good  suc- 
cesse.  Defedeynces  ys  so  great  belwnc  ihem  thaï  hardelley  yl  wilbe  removed.  Her 
Majesté  ncde  nol  feare  Monsieures  [grcajtnes,  if  she  will  ene  waye  conlenew  her  woon- 
lyd  [succjor  towarde  ihe  Slales.  He  bas  al  this  preseynt  ....  esteres  her  for  the  delly- 
very  of  thoes  this  toones.  He  dowes  but  laborem  lavare  :  he  shall  bave  no  loones  but 
thoes  thaï  he  wyncs  by  force;  his  bayndes  are  now  layngseege  lo  Bynghes.  This,  wyc- 
sing  to  Yowr  Lordeshyp  your  honorable  harles  desicr,  I  humblye  lakc  my  lewe. 

Aniwhorppe,  llie  24  of  seplcmber. 

(Record  office,  Pap,  of  Ftanders,  vol.  32.) 


MMMMCLXXXV. 

ff^alsirigham  au  docteur  tVilson. 

(Anvers,  34  septembre  i878.) 
Explications  à  donner  à  son  retour. 

Sir,  1  thought  good  by  this  my  private  Icller  to  acquaynl  youe  with  thèse  fewe  wordes 
concerninge  the  lasi  dispalch  we  receaved  from  Her  Majeslie  for  our  dealinge  wilh  the 
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Scates  for  a  cessation  of  armes  or  diminishinge  iheire  forces  :  wherin,  ihough  we  knewe 
it  woulde  be  ungratefull  unlo  them,  we  havc  proceaded  ihus  farre  as  Ihat  we  liave 
delivered  Her  Majesties  advise  unlo  ihem  bothe  in  speech  and  wrilingc,  desiiinge  iheire 
answere  to  ihe  same  in  Ijkesort.Whal  it  may  be,  youeshallreceave  by  the  next,which 
slialbc  assone  as  we  can  receave  it  of  them. 

As  for  this  présente  answere  to  ihe  former  conditions  for  the  dchvery  of  ihe  bondes, 
if  Her  Majesty  or  My  Lordes  fînde  any  myslyke  in  liiem,l  pray  youe  he  a  meane  tostey 
such  conceptions  as  may  be  gathcred  of  them  untill  our  returne,  at  wliat  tyme  I  trust 
we  shail  fuily  satisfie  bolh  Her  Majesty  and  Theire  Lordships  in  those  or  any  thingc 
eis  wherin  ihey  shali  seeme  not  to  resl  satislied. 

And  so  1  leave  youe  to  the  grâce  of  God. 

From  Anlwerp,  the  24  of  september  1578. 

{Record  office,  Pupers  of  HoUand,  vol.  6.) 


MMMMCLXXXVI. 

M.  Fremyn  à  ff^illiam  Davison. 

(NrVELLES,  34  ^PTEMBRE  1578.) 

Nouvelles  militairej. 

Monsieur,  Présentement  l'armée  part  pour  s'acheminer  vers  Baings  pour  ce  joindre 
aux  forces  de  Monsieur  et  prendre  ledici  Baings,  s'il  n'est  jà  pris,  d'aultant  que  Mon- 
sieur y  avoit  envoyé  toutes  ses  forces  que  arlillerye  qui  debvoit  battre  hyer.  Monsieur 
de  La  Noue  partit  de  ce  campt  le  22"  pour  aller  vers  Monsieur,  et  fut  de  retour  le  jour 
d'hier  à  4  heures  après  niydy,  avec  lettre  de  Monsieur  à  Monsieur  le  Conte  de  Bossu. 
Monsieur  de  La  Noue  dit  que  Monsieur  a  10  mil  hommes  de  pied,  des  plus  braves  qu'il 
vit  jamais,  où  il  y  a  3  mil  morions.  D'ores  nostre  armée  estant  joinctes  à  celle  de  Mon- 
sieur, nous  acheminons  droit  à  Namur,  d'aultant  qu'il  est  trouvé  plus  expédiant  que  le 
plus  lost  que  on  employé  une  armée,  on  en  resoit  plus  de  fruict,  et  signament  des 
François.  On  raporle  que  Don  Jan  se  fortyfie  près  de  Namur  avec  de  grandes  tranchés 
et  lyre  toutes  les  garnisons  innulilles  prés  de  luy.  Il  a  abandonné  Gimblou,  ainsi  que 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  UH 

on  dit.  Le  jour  d'hier  les  colonels  de  Monsieur  le  Duc  Cazemir  avoit  résolus  de  ne 
partir  de  ce  lieu  qu'ils  ne  furent  payés,  et  à  cest  effet  envoyé  le  Conte  de  Mansfei  vers 
Monsieur  de  Bonnecourt,  à  savoir  s'il  ne  voulloit  pas  faire  ainsi  que  eulx  et  tout  le  reste 
des  François.  Monsieur  de  Bonnecourt  luy  respondit  que  il  le  feroit,  et  qu'il  ne  ce 
vouioit  deslendre  d'avec  eulx,  d'aultant  qu'ils  marchoit  soubs  un  Monsieur.  Les  autres 
trois  colonels  françois  estoit  allés  à  Bruxelles  vers  Monsieur  le  Duc  Cazemir, devant  que 
cela  advint.  Nous  ne  sommes  plus  cappitaincs,  sinon  de  pieoreus  et  larrons,  faulie  de 
payement,  et  Messieurs  des  Eslats  en  sont  cause.  A  la  fin  de  ce  mois  nous  serons  à  faire 
nouveaux  serment.  De  ma  part  je  ne  veuils  esire  conducteurs  de  gens  qui  so[i]ent  con- 
trains d'estre  larrons,  et  de  vivre  sans  disipline.  Au  surplus,  nous  sommes  tous  pleins 
de  désordres  et  confision,  et  le  régiment  du  Conte  d'Aiguemont  demeure  en  garnison 
dedans  Nivelles  :  je  dis  4  ensaignes  siennes.  Il  c'est  perdu  depuis  un  mois  par  maladye 
ou  picores,  tant  des  François,  Anglois,  Fscossois  que  aultres,  plus  de  4  mil  hommes.  Et 
qui  sera  l'endroit  où  je  saluray  vos  bonnes  grâces  de  mes  très-humbles  recommenda- 
lions,  et  priray  nostre  bon  Dieu  qu'il  vous  doinct,  Monsieur,  en  santé,  longue  et  heu- 
reuse vye,  et  à  toute  vostre  famille. 

Du  campt  à  Nivelle,  le  24"  septembre  1578. 

Si  Monseigneur  de  Walsingham  est  encorcs  pardclà,  je  luy  baise  les  mains  avec  trés- 

humblc  recommandation. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  6.) 


MMMMCLXXXVIL 

William  Davison  à  JVahingham. 

(ASVERS,  28  SEPTBMBHE  4578.) 

Nouvelles  militaires.  —  Siège  de  Binche.  —  Le  comte  de  Lalaing  a  recouvré  la  liberté.  —  Le  culte 
réformé  est  autorisé  par  les  États  partout  où  cent  familles  le  réclament.  —  Troubles  i  Bois-lc-Dnc 
et  à  l'Écluse.  —  Baptême  d'un  enfant  du  prince  d'Orange. 

Sir,  I  did  not  accompanie  Captain  Cockburne  wilh  my  particuler  lettcrs  unto  Your 
Honor,  bicause  I  had  litle  to  Write  by  him,  havinge  not  paste  a  daye  or  two  before  bis 
dispatche  advised  youe  of  asmuche  as  did  orcurrc.  Since,  the  campe  of  the  States 
advancinge  fiom  Kempenhout  to  VVaveren,  where,  by  rcason  of  a  disconlentment 
amongest  the  Duke  Cassimirs  reislers,  for  want  of  there  naughgeil,  they,  siaied  5  or 
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6  daies  wilhoul  altenipting  any  ihinge  of  importaunce,  save  (liât  in  llie  meane  space 
thev  recoverid  the  castle  of  Genapc  by  coniposilion,  and  anoilnr  house  of  slrenglhc 
theraboules  by  assaulie,  and  goinge  from  iliencc  lo  the  s iegu  of  Nivelle,  whicli,  liavinge 
in  il  not  pasle  4  or  5  companies  of  Biirgunions  under  one  Monsieur  de  Lcneneoiirt,  a 
Loranois,  was  renderid  on  salcrday  laslc,  willi  condition  (liai  tliey  shouldc  départe, 
ihere  lives  and  goodes  savid,  lakinge  othe  nol  to  serve  in  liiree  nioneilies  against  the 
Slnlcs.  They  do  nowe  (the  impedimentes  on  llial  side  removid)  scme  in  niinde  lo 
altempte  Lovain,  aswcll  to  cleare  the  counlrie  behinde  ihem  as  lo  irje  whilhcr  by  thaï 
meane  they  maye  traîne  their  enemye  to  the  batiaille,  who  is  said  to  be  incamped  iipon 
the  hill  hardc  by  ISamiire,  allendinge  his  newc  succors  oui  of  Germanie  lo  the  nomber 
of  3,000  ri'istcrs,  conductid  by  the  Duke  of  Laonburge,  of  the  house  of  Saxe,  and 
3  regimcnies  of  lansquenets  levied  by  Pollwceler,  a  parte  wherof  arc  alTirmid  lo  be 
alreadie  discendid  in  Luxcnburge,  besidcs  ccrlcin  companies  ofliorsenien  and  fotemen 
which  heexpeclilh  oui  of  Buigundyi-,  till  llie  arrivall  of  whieh  supplies  il  is  a  generall 
opinion  lie  will  nol  bazarde  ihe  ballaile,  but  constrained  of  necessiiie  or  provokid  by 
some  grcal  advantage. 

The  Duke  of  Alençon  his  Irowpcs,  beinge  in  this  meane  lyme  enterid  the  countrye, 
are  nowe  assembiid  al  ihe  siège  of  Bins,  whilher  the  Siales  hâve  sent  unto  ihem  sonie 
supplie  of  arlillerye  and  powder  lowardcs  ihe  batterie  ihereof,  which  dispatchid,  ihey 
thinkc  to  joigne  with  the  reste  of  the  campe.  Ilis  ministers  herc  do  in  the  meane  while 
finde  greaie  faulie  ihal  the  towncs  promised  by  the  States  in  their  conlracle  are  not 
accordinglie  delivcrid  ;  but  they  of  Landrecies  and  Quesnoye  persistingc  still  in  ati 
obstinai  refusall  lo  accepte  of  them,  1  see  nol  howe  ihcy  can  obteine  iheir  satisfac- 
tion, ihe  peopic  beinge  gcnerally  oui  of  taste  with  thaï  nation  and  such  as  favor  their 
parlie,  as  maye  appearc  by  the  Couiii  Lalain,  who,  cominge  a  fewe  daies  paste  lo 
Valenciennes,  was  aprebendid  by  the  burgers  upon  suspicion  of  some  enlerprise  upon 
iheir  lowne,  the  rallier  bicause  thaï,  contrary  lo  a  cusiome  straightlie  observid  iheare, 
he  was  enterid  the  lowne  with  50  or  00  liorse  wilhoul  anye  warninge  given  by  him, 
thaï  is  apoiniid  lo  signifie  ih'approche  of  anye  horsenien  liy  kiiollingc  of  a  bell,  thoughe, 
afler  muche  dillieullie  and  intercession  of  ihe  magistrales,  he  was  a  fewe  daies  afier 
releasid,  and  retiirnid  lo  Mounis,  retayniiig  the  grealer  barlburiiingc  againsi  iliose  of 
Valenciennes,  bicause  lliat,  bcsides  this  enlrcalye  of  him,  they  had  wiih  greal  impor- 
lunacye  ohleined  of  the  States  to  bave  a  particuler  governor,  which  odice  is  assignid 
to  one  Monsieur  de  Noyelles,  a  gentleman  of  good  aucompt  in  Flaunders. 

In  Luxcnburge,  cerlein  companies  of  French,  set  a  wooike  by  ihi'  Duchesse  of 
Bouillon,  but  said  lo  belonge  lo  Monsieur,  hâve  of  laie  surprised  ihe  castle  of  Saucy 
perleininge  to  one  Monsieur  de  Navcs,  Don  Johns  Comissaire  de  Viires,  wherin  they 
founde  greal  quanlilyeof  corne  and  wine  oflirenemies  provision. 
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Hère  is  a  bruiteofsome  levie  in  Cliampagne,  but  lo  what  ende  is  yet  in  double. 
•  At  Gravelinge,  tiie  garison  is  of  late  encreasid  with  2  or  3  companies  of  Albanesi 
and  cerlein  bandes  of  folemen,  amongest  whome  do  serve  divers  of  our  naiion,  either 
with  an  intent  to  bcgin  a  campe  lo  assaile  Ihat  parte  of  Flaundt-rs  or  eis  lo  force  the 
States  to  enterleigne  the  greater  garison  thereaboutes,  and  by  thaï  meanes  to  bereve 
them  of  a  greate  parte  of  the  contribution  affourdid  by  that  province,  which  amongest 
the  reste  doth  sustaine  the  greatest  burtheri  of  ihis  warre. 

The  toileration  of  relligion,  so  long  dispulid  of,  is  in  Une  accordid  by  the  States, 
permittinge  th'exercise  therof  in  everie  lowne  wheare  they  arc  100  householdes  to 
demaunde  the  same,  which  doih  nowe  beginn  lo  be  embracid  ail  tlic  coimlrye  over, 
saving  amongest  the  Hcnnycrs  and  Artesians,  who  can  yet  by  no  mcancs  digeste  it. 

A  Bos-le-Duc  there  hath  bcne  of  laie  some  altération  about  the  taking  of  churches 
by  the  Protestantes,  which,  as  wee  heare,  is  nowe  apeasid. 

The  Gauntois  bave  had  within  thèse  fewe  daies  some  conflicte  with  certein  compa- 
nies of  the  rcgimentes  of  Monligny  and  Heze  that  lye  spoilinge  and  rnnsacking  the  6on- 
hommc  in  that  corner  of  Plaunders,  and  had  taken  ij  bouses  of  strrngthe  betweneGand 
and  Courtraye,  but  we  heare  not  that  there  hath  bcne  above  20  or  30  men  slaine  on 
th'one  side  and  othcr.  This  disorder  on  the  parte  of  the  souldicrs  hath  growen  of  the 
want  of  paie  to  drawe  them  to  the  campe  wliithcr  they  bave  offerid  to  come  wiih  one 
monethes  wagcs,  whereas  they  bave  ix  or  x  moncthes  dewe  unto  them. 

At  Slusc,  a  port  towne  in  Flaunders,  they  bave  this  laste  weeke  plantid  the  relligion, 
with  the  banishment  and  suppression  of  the  contrarye,  takinge  the  Gaunlois  for  ihere 
example. 

On  sondaye  laste,  the  Princes  chiide  was  christcnid  hcre  in  the  churche  at  the  castle, 
which  is  one  of  the  places  assignid  for  the  pubhque  exorcise  of  the  relligion.  The  god- 
fathers  were  the  Duke  of  Aiençon  (whose  dcputie  was  Mauvisière  bis  maistre  d'hostet), 
the  Duke  Cassimire  (who,  beinge  al  Bruxelles  some  whal  ill  disposcd,  sent  hilher 
Monsieur  de  Clervanle  to  supplye  bis  roome)  and  the  Gcnerall-Ksiaies,  wiih  the 
Countess  of  Swartzenburge,  the  Prince  his  sister,  for  the  godmoiher  :  a  baptesme 
solempnized  without  anye  great  cérémonies.  Thus  miiche  of  thinges  herc. 

Of  other  matters,  and  namelie  of  the  défcate  and  slaughter  of  the  Kinge  of  Poriugall, 
Your  Honour  shall  particuieriie  understande  from  M'Secretarie  asmuche  as  is  knowen 
hère.  And,  having  els  nothing  of  moment  whcrof  to  enterteigne  Your  Honour  any 
longer  in  theis,  I  humbly  comende  the  same  to  the  grâce  of  God. 

Anlwarpe,  the  xxv'"  of  september  1K78. 

Postscript.  —  As  towchinge  tiie  matter  of  bandes,  I  write  nothinge  unto  Your  Honour, 
bicause  you  maye  al  length  understande  from  My  Lordes  whal  is  donc  in  that  l)eljaulf. 

{Record  office,  Pap.  of  HoUand,  vol.  6.) 
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MMMMCLXXXVIll. 

Le  prince  d'Orange  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  36  sePTEUBaE  4578.) 
Espoir    fondé    sur    l'aide    de    la    reine    d'Angleterre. 

Monsieur,  Vous  entendrez  bien  amplement  par  Messieurs  les  Ambassadeurs  qu'est 
l'estat  à  présent  de  ce  pays,  et,  par  mesnie  moicn,  ayant  l'ennemi  prins  résolution  de 
continuer  la  guerre,  qu'il  nous  est  nécessaire  aussi  de  continuer  à  nous  défendre  par  la 
voie  des  armes  ;  mais  nos  incommodités  et  nécessités  sont  si  grandes  et  nos  charges  si 
excessives  que  je  ne  veoi  point  comment  sans  le  secours  de  Sa  Majesté,  auquel  nous 
nous  sommes  tousjours  attendus,  et  encoires  nous  attendons  pour  le  présent,  il  soit 
possible  de  pouvoir  porter  daventaige  le  faix  de  ccsie  guerre.  Et  d'aultant.  Monsieur, 
qu'il  vous  a  pieu  tousjours  vous  monstrer  bon  ami  de  Messieurs  les  Estais,  et  de  moi 
en  particulier,  je  prendrai  la  hardiesse  de  vous  prier  humblement  vouloir  nou^ayder 
de  vostre  faveur  et  authorité  vers  Sa  Majesté,  à  ce  que  nous  ne  déchéons  point  de  la 
bonne  espérance  que  nous  avons  conccuc  de  sa  libéralité.  Ce  faisant,  oultre  l'obligation 
que  vous  auront  Messieurs  les  Estais  en  général,  je  me  sentirai  de  plus  en  plus  vostre 
obligé  pour  vous  faire  service  oii  il  vous  plaira  de  m'emploier,  d'aussi  bon  cueur  qu'a- 
près m'estrc  humblement  recommandé  à  vostre  bonne  grâce,  je  prieray  Dieu  vous 
donner.  Monsieur,  en  santé,  bonne  vie  et  longue. 

Escript  en  Anvers,  ce  xxvj'  de  septembre  1578. 

(Record  o/pce,  Pap.  of  HoUand,  vol.  6.) 


MMMMCLXXXIX. 

Lord  Cobham  et  fVahingham  à  la  reine  d'Angleterre. 

(AMTERS,  36  SEPTEMBRE  1578.) 

Considérations  présentées  par  les  États  pour  ne  pas  réduire  leurs  forces.  —  L'autorisation  donnée  par 
les  États  d'exerecr  le  culte  reformé  rendait  inutile  de  proposer  un  intérim.  —  Il  ont  pris  congé  de 
l'archiduc  et  des  États. 

It  may  please  Your  most  Excellent  Majesty.  According  to  the  direccion  conteyned  in 
Your*  Highnes  lettres  of  the  xx""  of  ihis  présente,  we  did  deliver  unto  the  States  first 
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in  speeche  and  ihen  in  writinge  Your  Majosties  advice  loucliinge  a  mutuall  cessacion  of 
armes  or  els  a  discliarge  of  pari  of  ihe  forces  of  bolh  sides,  wiierunto,  bcsides  «heire 
answere  exhibiled  unto  us  in  writing  after  humble  ihanckes  for  ihe  care  il  picaseche 
Your  Majesty  lo  bave  of  ibem.lhcy  did  lay  before  us  in  speache  divers  parliculcr  rcasons 
to  shew  the  greal  préjudice  tbat  migbt  ensuc  unio  ibem  by  the  yeldinge  unto  tbc  said 
advise  as  ibal  it  was  uncerleyne  whal  end  the  Empereur  would  take  for  safty,  being 
directed  altogether  by  spanish  coiinseil  ;  ihat,  now  they  are  enlred  inio  a  course  for  the 
recovery  of  iheire  tonnes  held  by  Don  Juan,  beinge  superior  in  force  as  they  are  and 
he  compelled  to  retyre,  yt  would  be  no  lesse  prejudiciall  for  them  selves  then  beneâ- 
ciall  for  him  eyther  to  yeld  to  a  cessacion  or  to  discharge  part  of  theire  forces;  thaï 
they  should  leasc  ail  the  cosi  and  charges  they  bave  ben  at  in  the  assembly  of  theire 
army  ;  tbat  it  woulde  altogether  alienate  the  peoples  bartes  to  sec  the  great  burthen  of 
the  charges  they  bave  aireadie  borne  (now  they  are  uppon  the  advantaig)  spent  to  no 
purpose  and  without  frute  ;  and  laslly  that  notbioge  will  more  fiiriber  a  peace  for 
theire  benefit  and  surty  then  the  conlinuance  of  theire  forces  logeather  duringe  the 
tyme  of  the  treaty,  beinge  tlie  strônger  in  the  (ield  as  they  are.  The  lyke  rcasons  (as 
they  shewed  us)  they  did  impart  to  the  Empereurs  Ambassadeur,  about  well  neere 
two  moneihes  past,  who  rested  satisficd  wilhall,  havinge  advertised  the  Empereur  therof, 
and  doth  put  them  in  hope  that,  whcn  His  Majesty  shall  understande  the  rcasons  that 
meve  them  se  justly  te  deny  his  rcquest,  he  will  net  furlher  presse  them  in  that  brhalf. 
Yt  is  greally  to  be  suspected  that  ibis  remittinge  of  the  négociation  of  peace  into  the 
Empereurs  bandes  by  the  King  of  Spayrie,  seing  yt  goeth  so  slowly  forwarde  as  the 
Duke  of  Terraneva  who,  as  Don  Juan  declareth,  was  appoynted  to  repayre  unie  th'Em- 
perour  with  tlie  Kings  full  resolucion,  was  not  departed  from  Spayne  the  xxx  ofthe 
last  moneth,  so  tbat  it  wilbe  well  neere  two  monethes  ère  iliey  can  enter  in[to]  treatie, 
unlesse  the  late  overlhrow  of  the  King  of  Portugall  (whicb  doth  greally  impor[te]  the 
King  of  Spayne)  de  hasten  the  samc.  And,  wlieras  Your  Majesiy  did  furlher  by  jour 
lettres  comaunde  us  to  perswade  the  States  to  content  them  selves  with  an  intérim  in 
the  cause  of  religion  untill  the  maller  may  be  decidcd  by  a  gencrall  assembly,  we  did 
forbeare  the  ma[tter]  therof  fer  that  the  same  was  accorded  bef[ore],  as  we  suppose  Your 
IMajesties  agent  haih  aireadie  advertised  yoiic.  And,  where  further  YourHighncs  plea- 
sure  was  that  in  case  we  sawe  no  neces[sarie]  cause  of  our  stey  hère  for  your  service, 
we  sh[ould]  then  make  our  returne,  we  thcrfere  (îndinge  not  how  our  longer  abode 
hère  migbt  any  way[e]  further  your  said  service,  tlic  treatie  of  peace  beinge  uncerleyne, 
and  Your  Majesty  (as  it  seeme[s])  excluded,  the  matter  being  comilted  wholiy  unto  the 
Empereur  by  the  King  of  Spay[ne],  liave  laken  our  leave  of  the  Archduck[e]  and  States 
and  de  meane  with  al!  convenicnl  expedicien  lo  repayre  lo  Your  Majeslies  gracions  pré- 
sence. And,  for  Ihat  Your  Majesiy  did  app[oynt]  me  the  Secretary  to  attend  the  Duke 
Tome  X.  *07 
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d'Anjous  plcasure  louchinge  my  rrpayre  unto  him,  for  asniuch  as  I  saw  he  did  delay 
to  send  unio  me  according  unto  Backvilles  promisse,!  ihoug[hi]  meel  lo  send  an  exprès 
messenger  unto  him  [to]  know  his  pleasure  in  iliat  behalf,  whose  ans[were]  I  hâve  sent 
unto  M'  Secretary  to  impar[le]  unto  Your  Majesty. 
Antwerp,  26  seple[mber]  [1578]. 

(British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  ilG.) 


MMMMCXC. 

Lord  Cobham  et  fVahingham  au  docteur  ffilson  (?). 

(K  SEPTEMBRE  167S.) 

Informations  politiques.  —  Nouvelles  militaires. 

Sir,  Wc  hâve  thought  good  to  send  this  bcarer  with  the  answere  of  our  negotiation 
with  the  States,  touching  Her  Majesties  advice  for  the  dismissingc  of  some  part  of 
theire  forces  on  both  sides  and  the  yelding  lo  an  intérim,  wliich  we  receaved  order  by 
Her  Majesties  iast  lettres  to  deaic  in  with  thein,  havingc  in  our  lettres  to  Her  Highnes 
herewilh  incloscd  layde  before  her,  besides  ihe  States  auswere  receaved  in  ihat  behalf 
diverse  reasons  that  move  them  not  to  yelde  to  her  advice  as  a  thinge  most  dangerous 
and  pernicious  for  them,  consideringe  in  what  termes  theire  state  standctli  presentiy. 
And,  ihough  the  request  had  hen  lesse  hurlfuii,  yet  your  deaiinges  towardes  them  hère 
especially  in  this  tyme  of  theire  extremity  are  somwhat  to  hard  to  winne  unto  youe 
crédit  to  draw  them  to  follow  your  advice,  for  conionly  men  are  besl  inciyned  to  follow 
the  counsell  of  ihose  whom  they  by  frules  do  linde  to  be  carefull  of  iheire  well  doinge 
which  they  conceave  hath  failed  in  youe,  bi inge  as  il  were  in  ihcire  most  urgent  neccs- 
silie  80  straynably  deall  withall  contrary  to  the  great  assurance  they  made  of  Her  Majes- 
ties faveur.  This  do  I  write  to  your  self  perticuleriy,  meaninge  her  afler  not  to  breed 
any  disconlentment  ibat  waye  seinge  it  prevayielh  not. 

I  send  youe  lierewith  suche  lettres  as  I  bave  lally  receaved  from  Mons  and  from  Baek- 
ville  to  the  end  youe  may  impart  them  iinlo  Her  Majesty,  wherby  beinge,  as  youe  may 
perceave,  dispensed  withall  touchinge  my  goinge  lo  him  and  seinge  no  cause  of  our 
furlher  stey  hère  for  Her  Majesties  service,  we  meane  lo  make  our  présent  returne  home, 
according  to  Her  Majesties  order,  havinge  alrcadie  taken  our  leave  of  the  Archduk  and 
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the  States  so  thaï  tomorrow,  God  willinge,  we  do  enter  into  our  journey,  wher[in]  [we] 
purpose  to  make  as  miiche  speede  as  wc  may  convcnienily.  And  so,  prayioge  youe  to 
excuse  me  unlo  My  Lords, if  I  do  not  Write  unto  them  for  lacke  of  nialtcr  worthie  iheire 
reading,  I  comit  youe  to  God. 

Postscript.  —  This  bearer  can  informe  youe  of  the  state  of  Duk  d'Anjous  campe 
and  how  much  he  did  hazarde  his  person  in  the  view  of  the  towne  of  Byns,  which,  as 

we  are  advertised 

{Brit.  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2«  partie,  n*  177.) 


MMMMCXCI. 
M.  Fremyn  à  fVilliam  Davison. 

(36  SEPTEHBBE  iST8.) 

Nouvelles   militaires.   —   Famine   et    désordres. 

Monsieur,  Je  vous  ay  escript  mes  dernières  le  24°  de  ce  mois.  Le  mesme  jour,  les 
risires  de  M.  le  Duc  Cazemir  firent  de  grandes  difigultés  à  marcher,  et  esloit  près  de 
onze  heures  devant  qu'ils  ce  voulussent  acheminer,  disant  qu'ils  vouloits  eslre  paies  du 
nat-guel,  qu'ils  apellent,  qui  leur  est  deu,  et  en  debvoit  estre  paies  à  Devanter.  C'est  un 
argent  que  on  leur  donne  au  partir  de  leurs  maisons,  jusques  à  ce  qu'ils  soits  venus  à 
la  place  monstre,  à  7  bastes  par  jour,  monnoye  d'Allemaigne  :  ce  qui  leur  fut  le  mesme 
jour  promis,  affin  de  les  faire  marcher,  et  en  doibvenl  eslre  paies  ce  jourduy,  comme 
leur  a  promis  M.  le  Conte  de  Bossu,  qui  pourra  monsler  à  la  somme  de  50  mil  florins, 
pour  tout  les  ristres,  sans  la  solde  de  deux  mois  qui  leur  sera  deus  à  la  fin  de  ce  mois, 
de  quoy  il  semble  qu'ils  vouldront  estre  paies;  et,  au  cas  que  l'on  ne  les  paye,  il  est  à 
craindre  qu'ils  ne  s'amutinent  :  ce  que  faisant,  ils  trouveront  le  reste  de  l'armée  assés 
disposés  à  les  ensuivre,  joingt  qu'il  est  mal  aisé  de  conduire  une  si  grande  armée 
composée  de  tant  d'estrangers,  sans  leur  paier  leurs  solde.  Et  semble  que  M.  le  Duc 
Cazemir,  qui  est  à  Bruxelles,  ne  retournera  au  campt  qu'il  ne  soit  asseuré  de  la  solde 
de  ses  gens  de  guerre,  ti'aultanl  qui  n'y  feroit  pas  tropt  seur  pour  luy,  joing[i]  que  je 
panse  que  ledict  seigneur  Duc  demandera  estre  lissancié  à  la  fin  des  trois  mois  pour  se 
retirer,  pour  le  pœu  d'ocasion  qu'il  a  d'y  faire  de  plus  long  séjour.  Ceparidant  nos 
4  régimans  françois  n'en  vallent  pas  un,  d'aultant  que  nos  soldats  s'en  vont  trouver  les 
troupes  de  Monsieur  de  jour  à  aultre,  avec  la  maladye  et  mortalité  qui  y  est;  et  peu 
s'en  fault  que  les  rcgimens  des  Anglois  et  Escossois  ne  soits  la  moislié  muings  qu'ils 
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n'estoits  il  y  a  un  mois.  Ce  jourduy  ce  doibt  donner  l'asault  à  Baings.  L'artillerye  fut 
envoyé  de  nostre  campl  le  24°  à  Monsieur  pour  la  liaslre.  Los  soldats  des  iroupes  de 
Monsieur  viennent  au  fourage  jusqucs  à  nostre  oampt,  et  pillent  et  voilent  et  tuent  de 
nos  ristres,  et  admenent  leurs  chariots  et  chevos,  comme  aussi  font  des  nostre[s],  qui, 
ayant  fait  butin,  se  retirent  en  France.  La  guerre  de  ses  pays  ne  leur  agrée  nullement, 
ei,  si  nous  sommes  encores  un  mois  en  campaigne,  nos  cnsaignes  demeureront  seulles. 
La  peste  est  par  tout  ce  pays, et  force  volleurs  à  IVniour  du  campt  pour  déva4iser  vivan- 
diers et  marchans,faignans  eslre  Espaignols.  Nous  sommes  h  présent  campés  en  triangle 
entre  Gimbloux  et  Baings,  3  lieux  de  Nivelles,  et  y  arrivasmeni  le  24',ety  séjournons 
2  jours,  ce  jourduy  compris.  On  dit  que  on  nous  veult  donner  un  prest  pour  nos  sol- 
dats, qui  est  le  moyen  de  les  perdre  le  reste,  d'auliant  que  on  leur  doibt  deux  mois, 
joingt  qu'ils  n'ont  plus  nulle  aiïcction  de  faire  service  aux  Estais,  pour  le  maulvais 
traistement  qu'ils  ontreccu  en  ses  pays;  et, à  dire  la  vériic,  nous  ne  sommes  à  présent 
sinon  cappiiaines  de  picoreus  et  de  volleurs,  qui  est  ung  erève-cœur  à  un  homme 
d'honneur  de  ne  voir  nulle  disipline,  et  se  ruiner  en  ses  bien  avec  grande  fatigue.  Il  y 
a  des  gens  qui  sont  embarqués  en  ce  fait,  que,  si  c'esloit  h  refaire,  ils  ce  garderoii  bien 
d'y  rentrer.  On  dit  que  si  Baings  est  pris,  que  loule  l'armée  s'acheminera  à  Namur.  Et 
cependatit  on  doubte  si  Monsieur  joindra  ses  forces  à  celles  des  Estats.  Nous  cliangons 
souvent  de  dessings,  et  sy  ne  faisons  pas  grande  chose.  Qui  sera  l'endroit,  après  avoir 
salué  vos  bonnes  grâces,  je  priray  nostre  bon  Dieu  qu'il  vous  doint.  Monsieur,  en  par- 
faicle  santé,  longue  et  heureuse  vye. 

Du  campt,  le  26*  septembre  1 578. 

{Record  offict,  Pap.  of  Holland,  vol.  6.) 


MMiVIMCXCll. 
M.  Fremyn  à  ff^iUiam  Davinon. 

(ThIHËOM,  37  SEPTEMBRE  1878  ) 

Nouvelles   militaires.  —    Pillages   et   désordres. 

Monsieur,  Je  vous  ay  escript  mes  dernières  le  24*  et  26*  de  ce  mois,  et  receu  vostre 
lettre  du  26*  touchant  ce  qui  ce  passa  pardeçà.  Le  campt  séjourne  encores  en  ce  lieu, 
altandant  la  prise  ou  rediction  de  Baings.  La  batterye  ce  doibt  faire  ce  jourduy.  On  a 
envoyé  9  canons  du  campt  à  Monsieur  pour  cest  effect.  Monsieur  de  La  Noue  fut  hier 
à  Monts,  et  retorna  lemesnie  jour.  Plusieurs  partirent  de  nos  troupes  pour  ce  trouvera 
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TassauU  de  Baings,  où  il  y  a  3  lieux  du  campt.  Cepandant  cesl  jour  nos  soldats  n'espar- 
gnent  nullement  la  picorie.  Depuis  8  jours,  ils  ont  picoré  plus  de  deux  mil  vaches,  ei 
pors,  moutons,  clievos  et  juments  infinis,  qui  ce  vend  à  vils  pris  —  20  patars  une  vache, 
—  oultre  infinis  abillcmans  tant  d'homes  que  de  femme,  linges,  vaiselles.  Tout  va  en 
pillaige,  et  ce  vant  à  Tamcampt  par  tout  le  campt  au  son  du  labour,  voire  devant  le  logis 
de  M.  le  Conte  de  Bossu,  tellement  qu'il  semble  que  ceste  armée  soit  employé  en  inten- 
tion à  manger  de  pied  à  pied  tout  le  pays  par  où  nous  avons  passé,  d'ault.-mt  que  nous 
ne  laissons  chose  qui  soit;  et,  si  l'ennemy  y  vient  après  nous,  il  ne  trouvera  chose  qui 
soit  pour  vivre  homes,  ny  cheins,  à  10  lieux  à  la  ronde  de  Bruxelles.  Ce  jourduy  les 
cappitaines  françois  de  nos  régimans  s'assemblent  ce  matin  pour  déléguer  quelques- 
ungs  des  capitaines  pour  envoyer  vers  Monseigneur  le  Duc  Cazemir  pour  esire  pajé.*. 
Il  y  a  de  grands  mesconlenteniens.  Nos  soldats  s'en  vont  de  jour  à  aultre  aux  troupes 
de  Monsieur,  faulie  de  payement.  A  la  fin  nos  ensaignes  demeureront  seulles.  Il  est 
veneu  trois  cent  mil  livres  à  Monsieur  pour  paier  ses  gens  de  guerre,  aportés  par  Mon- 
sieur de  Villeroy.  On  dit  que,  Baings  pris,  que  Monsieur  ce  joindra  à  nostre  campt,  ce 
que  quelque-ungs  doubtent.  Il  semble  que  les  Estats  prègnent  plaisir  de  faire  rompre 
ses  régimens,  car  ne  leur  donne  moyens  de  vivre,  ny  argent.  C'est  proprement  le  moyen 
de  les  rompre  et  lissancicr,  et  ce  eontanter  de  ceulx  de  iMonsieur.  Il  semble  que  Mon- 
sieur le  Duc  Cazemir  ne  se  loue  guières  du  traitement  que  on  luy  fait  et  aux  siens  : 
lequel  demandera  estre  lissancié  à  la  fin  de  ce  mois  des  Estais;  el,  à  dire  la  vérité,  il 
est  mal  mené,  et  les  siens  s'en  sentent  extrêmement.  Nous  somes  communcnicnt  de 
picoreus,  puisqu'il  plaist  à  Messieurs,  ce  qui  ne  sera  longuement  fait  des  gens  de  bien 
et  d'honneur,  qui  ne  veulicnt  souiller  leurs  honneur  en  ses  actes  indignes.  J'ay  fait  vos 
recommendations  à  Monsieur  d'Argenlieu,  qui  remersye  Vosire  Seigneurie  et  salue  vos 
bonne  grâces.  Le  23%  il  y  eut  une  grande  allarme  au  campt  de  Don  Jan,  par  le  raport 
que  fit  ung  Espaignol  audit  Don  Jan  que  toute  l'armée  des  Estats  cstoit  à  une  lieue  de 
son  campt.  Ils  furent  en  un  grand  cffroy,  et  demeurent  huit  heures  en  bastaillc  près  de 
Namur,  où  il  est  retranché;  et,  pour  recompance.  Don  Jan  fit  pandre  l'Elspaignol  à 
mileie  du  campt  pour  la  faulce  alarme  qu'il  avoit  donnée.  Voilà  ce  qui  ce  passe  à  pré- 
sent. Touchant  la  deffaicte  du  Roy  de  Portugal,  il  en  advient  ainsi  souvent  aux  ambi- 
tieux. S'il  y  a  quelque  service  que  je  puisse  faire  à  Vosire  Seigneurie,  vous  sçavés  que 
je  vous  suis  eniièrement  dédié  d'aulcy  bon  cœur  et  affection  que  je  salue  vos  bonne 
grâces  et  prie  nostre  bon  Dieu  qu'il  vous  doinei,  Monsieur,  en  parfaicie  santé,  longue 
el  heureuse  vye,  et  à  toute  vosire  famille. 

Du  campt  à  Temions,  le  27°  septembre  1878. 

Si  Monseigneur  de  VValsingham  est  cncores  par-delà,  je  salue  et  baise  les  mains  de 

Sa  Seigneurie. 

{Record  office,  Pap.  0/  Holland,  vol  ii.) 
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MMMMCXCIIL 
Plainte  des  Marchands  Aventuriers. 

(AMTERS,  27  SEPTEMBRE  1!>78.) 

Au  sujet  des  taxes  qu'on  Tent  leur  faire  payer  et  des  exactions  qu'ils  reprochent  aux  collecteurs 

de  Zélande. 

{Arch.  de  la  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  139.) 


MMMMCXCIV. 

Les  États-généraux  à  la  reine  d'Angleterre. 

(AMTEBS,  38  SEPTEMBRE  1578.) 

Ils  ont  prié  les  ambassadeurs  de  les  recommander  à  la  reine  d'Angleterre. 

Madame,  Comme  Messieurs  les  Ambassadeurs  de  Voslre  Majesté  se  retournoyent 
par  delà,  n'avons  velu  obmecire  de  les  accompaigncr  de  cesle  pour  la  remerchier  bien 
humblement  d'avoir  accreu  le  nombre  de  ses  tant  signalés  bienfaicts  en  nostre  endroict 
et  de  ce  pays,  de  l'envoy  de  si  bastans  personnaiges  et  tant  aiïectionnés  è  nostre  repos, 
comme  par  l'effecl  ils  ont  monstre,  ayans  aullant  soingneusemcnt  embrassé  le  pourparlé 
de  paix  avecq  le  seigneur  Don  Jehan,  que  de  n'avoir  en  rien  espargné  leur  propres  per- 
sonnes jusques  à  là  que  les  avoir  mis  en  évident  péril  et  dangier.  Bien  que  l'effect,  à 
nostre  grand  regret,  ne  soit  ensuivy,  néantmoings  nous  nous  rendons  aultant  obligés 
vers  Voslre  Majesté  que  si  le  besoingné  eût  réussy  l'effecl,  selon  nostre  intention  et 
bonne  volume,  pour  laquelle  déclairer  n'cstendrons  ceste  davanlaige  que  pour  supplier 
humblement  Vostre  Majesté  la  vouloir  entendre,  ensamble  Testât  de  nos  affaires,  de 
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sesdicis  Ambassadeurs,  comme  en  estans  bien  informés.  Où  sera  l'endroict  que  sup- 
plierons le  Créateur,  Madame,  [garder]  Vostre  Majesté  en  toute  prospérité  et  heureuse 
vie,  saluans  ses  bonnes  grâces  de  nos  humbles  recommandations. 
D'Anvers,  le  xxviu'  de  septembre  1578. 

{Archives  de  la  Haye,  Beg.  Angleterre,  fol.  138.) 


MMMMCXCV. 


Lettres  de  sauf-conduit  pour  les  ambassadeurs  anglais. 


(Anvers,  28  septembre  4578.) 


Nous  prélats,  nobles  et  députés  des  villes,  rcprésentans  les  Estats-Généraulx  des 
Pays-Bas,  sicomme  de  Brabant,  Gueldres,  Flandres,  Arthois,  Haynault,  Valenchiennes, 
Lille,  Douay  et  Orchies,  Hollande,  Zéiande,  Tournay,  Tournésis,  Malines,  Utrecht, 
Frize,  Overyssel  et  Ommclandes,  à  tous  cc.ilx  quy  ces  présentes  verront,  salut.  Comme 
les  illustres  et  nobles  seigneurs  Guiliame  Baron  de  Cobham,  gardien  des  Cincq  Ports 
de  mer  du  royaulme  d'Angleterre,  et  François  Walsingham,  chevalier,  conseillier  du 
Conseil  Privé  et  ung  des  premiers  secrétaires  d'Eslat  de  la  Sérénissime  Roync  d'An- 
gleterre ayent  par  icclle  esté  envoyé  en  ambassade  vers  nous  et  désirans  retourner  ont 
requis  leur  donner  nostre  passeport  et  saulvegarde  :  pour  ce  est-il  que  requérons  et 
(d'aultant  qu'en  nous  est)  commandons  à  tous  généraulx  du  camp,  soit  par  terre  ou  par 
mer,  coronels,  capitaines,  portenseignes,  lieutenans,  sergeans  et  tous  aultrcs  officiers  et 
gens  de  guerre,  ensemble  à  tous  gouverneurs,  magistrats  des  villes  et  tous  aulires  à  quy 
ce  appartiendra  de  laisser  librement,  paisiblement  et  sans  aulcun  moleste  passer  les- 
dicts  seigneurs  Ambassadeurs,  leurs  serviteurs,  chevaulx,  barcques,  bardes  et  bagaiges, 
sans  leur  donner,  laisser  ou  permectre  eslre  donné  cl  laisser  faict  aulcun  destourbier 
ou  empeschemcnt  au  contraire,  ains  leur  donner  et  procurer  estre  faict  et  donné  toute 
assistence  et  faveur,  à  paine  quy  y  contreviendra  qu'il  sera  tenu  comme  faict  à  nous- 
mesmes. 
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En  tesmoing  de  quoy  avons  cesle  faict  cachetter  par  nosire  cachet  en  semblables  actes 
accoustumé  d'user,  et  signer  par  «ng  de  nos  secrétaires. 

Faict  en  la  ville  d'Anvers,  le  xxvni"'  de  septembre  XV*^  soixante  dix-huict. 

{Archives  de  la  Haye,  Heg.  Angleterre,  fol.  137.) 
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ff'alsingham  à  ff^'illiam  Davison. 

(EECLOO,  'iS  SEPTEMBRE  4878.) 

Lettres    à    remettre    et    informations    à    prendre. 

Sir,  I  praye  you  to  cause  the  inclosed  lo  be  safelie  delyvered  unto  th'Emperor's 
Ambassador,  wherein  we  desicr  liim  to  send  us  as  coppie  of  the  letler  he  hath  lalelje 
receavid  from  Don  John  in  aunswer  of  his;  and,  where  we  are  advertised,  by  one  that 
receavid  yt  ai  Monsieur  de  Bources  mouth,  that  the  towne  of  Lucemburg  hath  made 
oflFer  to  the  States  lo  joyne  with  them,  I  shall  dcsier  you  lo  learne  the  certentie  of  the 
matler,  and  to  acquainte  me  therewilh  as  soone  as  you  can,  as  also  to  procure  the  Gan- 
toys  aunswer  unto  the  letler  we  wrote  unio  them.  And  so  I  commit  you  to  God. 

From  Ecclo,  the  xxix'"  of  septcmber  1578. 

This  bcarer.  M'  Payns,  can  ihorrowghely  informe  you  of  the  state  of  Sootheakes 
case,  and  make  yt  appeare  unto  you  howe  in  jusiyce  he  owghl  to  be  satysfyced.  1  praye 
you,  good  M'  Davyson,  deale  effectuaily  with  the  Prince  in  that  behalfe.  AU  My  Lordes 
of  the  Cowncell  doe  greatly  pytlye  his  case,  cspecyally  the  Lord  Treasorer,  whos  kyns- 

woman  he  halhe  maryed. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  vol.  6.) 
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MMMMCXCVIl. 

Lord  Cobham  et  fValsingham  au  prince  d'Orange. 

(DufiKEllOUE,  ;«  SKI'TEIIIIHE  1678Î) 

Les  images  ont  clc  abattues  dans  toute  la  Flandre.  —  Mcconleiitenienl  des  populations;  il  est  i  craindre 
que  La  Moite  n'en  profile.  —  Nécessité  de  modérer  les  excès  des  Gantois. 

Monseigneur,  Nous  ne  vous  sçaurions  assés  remcrcitT  de  la  faveur  que  nous  avés 
faici,  en  nous  donnant  la  companie  de  ce  geniilliomme  Monsieur  de  Lira,  quy  nous  a 
eslé  très-agréable  tant  pour  les  vertus  cl  louables  qualités  dont  il  est  doué  que  pour  le 
soing  qu'il  a  tousjours  eu  de  nous  bien  acconioder  jusques  icy.  El,  d  aullant  que  la 
eomodilé  de  son  retour  se  présente,  n'avons  voulu  onielire  de  nous  en  servir  pour  vous 
advenir  de  quelques  observacions  qu'avons  faict  en  noire  voyage  jusques  à  cesie  ville, 
lesquelles  estimons  dignes  d'eslre  sceues  de  Votre  Excellence.  Or,  nous  estant  enquis 
par  cbeniin  de  Testât  de  ce  païs,  et  sur  tout  comment  la  nouvelle  altération,  quant  au 
faict  de  la  religion  y  estoil  digérée,  avons  trouvé  que  les  images  ont  eslé  abbatues  non- 
seulemenl  à  Bruges,  mais  aussi  en  aultres  villes  et  bourgades  de  la  Francbe  '  avec  fort 
bon  ordre  et  sans  auieune  résistance,  dont  sommes  trés-ayses  lant  pour  l'Iieureux  succès 
de  chose  si  dangereuse  à  entreprendre  comme  pour  l'arivancemenl  que  la  religion 
réformée  en  recevra;  mais  d'aullre  eosté  aussy  ne  sommes  pas  peu  desplaisans  d'en- 
tendre que  la  plus  part  du  peuple  demeure  mal  réformé,  retenant  encores  en  leurs  con- 
sciences l'accoustumée  dévotion  et  révérence  qu'ils  souloyent  porter  aux  images  et  aul- 
tres semblables  supersiicions  et  cérémonies  :  ce  qu'à  noire  advis  eus[l]  esté  remédié,  si, 
devant  qu'abattre  lesdits  imag[es],  on  cust  ordonné  des  minisires  pour  oster  au  peuple  le 
voyle  d'abus  par  vives  iemons[s]trances  et  les  retirer  de  leur  idolâtrie,  ce  quy  mal 
ayséement  se  pourra  effectuer  par  faulte  d'instructeurs;  et  conséquemmeni  est  à  craindre 
que  le  povrc  peuple,  n'ayant  l'exercise  d'aulcunc  religion,  ne  tombe  en  manifeste 
athéisme.  Oultre  cela,  nous  voyons  qu'il  règne  si  grand  mesconlenicmeni  en  cestc  pro- 
vince que,  si  on  n'y  donne  ordre  de  bonne  lieure,  il  s'en  ensuyvra  sans  doute  quelque 
dangereux  inconvénient.  Or  nous  trouvons  que  ledit  mescontentcmcnt  procède  de  deux 
causes  principales  :  l'une  par  ce  que  les  Gantois  ne  procèdent  avec  bon  ordre  en  ce  qu'ils 
font;  et  l'aullre  p&r  ce  qu'on  ne  permette  l'exercise  de  l'une  et  l'aullre  religion,  ou  reli- 
gions-frede ,  come  on  dicl  indilTéremcnt,  selon  la  promesse  des  Estais.  Ces  choses  advicn- 
nent  en  ung  temps  fort  dangereux,  car  La  Motte,  de  Graveling,  n'oubliera  de  faire  son 

'  C'est-à-dire  du  Franc  de  Bruges. 
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prouQit  d'ung  tel  mescontenlemcnt,ayanl,à  ce  que  l'on  dict,  assemble  environ  200  clie- 
vaulx  et  2,000  homes  de  pied,  oullre  400  aullres  ciievaulx  qu'il  altent  tons  les  jours. 
Votre  Excellence  n'ignore  le  manifeste  danger  qui  s'en  ensuyvroit  si  les  Espaignols 
avoyent  entrée  en  ceste  province;  car  en  premier  lieu  il  est  manifeste  que  la  plus 
grand  part  des  moyens  qu'avés  pour  maintenir  l<  s  frais  de  la  guerre,  scroyent  par  tel 
inconvénient  retrenchés.  Davantage  ce  scroil  fort  grand  préjudice  d'estre  assaillis  devant 
et  derière  par  l'ennemy,  et  sommes  d'opinion  qu'il  y  auroit  moindre  danger  de  perdre 
dix  villes  en  Haynault  ou  Artois  qu'une  icy.  Oullre  que,  s'il  avenoit  des  troubles  en 
ceste  province  pour  le  cliangenient  de  la  religion,  ce  seroit  grandement  à  craindre  que 
cela  n'empescbat  le  cours  de  la  religion  es  aultres  provinces.  Pour  à  quoy  obvier  seroit 
expédient  à  notre  advis  que  ceulx  de  G  and  en  quelque  assemblée  publicque  se  récon- 
ciliassent avec  les  aultres  membres  de  ceste  proxince  (qui,  pour  les  désordres  qu'ils  ont 
comis,  sont  grandement  oITencés  contre  eux)  et  confessassent  leur  faulte  avec  promesse 
de  se  porter  à  l'avenir  plus  modestement.  Le  désir  que  nous  avons  de  l'advancemcnt  de 
la  cause  commune  et  l'afTeclion  particulière  que  portons  à  Votre  Excellence,  sur  qui 
l'honneur  ou  déshonneur  du  succès  des  aiïaircs  sans  doubte  tombera,  nous  a  faict  entre- 
prendre de  vous  représenter  ce  qu'estimons  convenir  pour  le  bien  de  ce  païs,  vous 
priant  de  le  recevoir  en  bonne  part  et  ne  l'attribuer  à  aulcune  curiosité,  comme  pour 
vray  n'en  avons  esté  meus,  sçachant  qu'il  n'est  pas  séant  d'estre  curieux  in  aliéna 
republica.  Quant  à  i'esiat  de  ceste  ville  et  de  celle  de  Borbroch,  ce  gentilhomme  pré- 
sent porteur  vous  dira  combien  il  est  nécessaire  d'y  donner  bien  tost  quelque  bon 
ordre,  et  pour  tant  ne  vous  ferons  la  présente  plus  longue  que  pour  prier  le  Créaieiir 

qu'il  vous  ayt  tousjours,  etc. 

(Britith  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2*  partie,  n*  189.) 


MMMMCXCVIII. 
Avis   des  Pays-Bas. 

H"  OCTOBRE  467&) 

Les    Wallons    sont    entres    à    Mcnin. 

Menin  surprinse  par  les  Walons  mutinés  conduyts  par  Montigny  et  \\  hilvelo,  prin- 
cipaux chefs  sollicités  à  y  venir  par  le  bailly  du  lieu. 

{British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  2'  partie,  n*  74  ) 
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